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UNIVERSELLE. 


TlARA  (  Petreïus  ou  Pierre  ) ,  Tiara  y  fut  appelé  ,  pour  l'ensci- 

bumaniste  et  médecin  hollandais  ,  cnemcnt  du  grec  ;  et  il  eut  l'honneur 

naquit ,  le  1 5  juillet  1 5 1 4 ,  à  Wor-  d'être  le  premier  recteur  magnifique 

cum ,  en  Frise ,  où  il  commença  ses  de  cette  grande  école.  Mais  sa  province 

humanités,  et  se  .rendit  ensuite  à  natale  le  rappela  encore  une  fois  dans 

Harlem,  où  il  étudia  la  logique,  les  son  sein.  Franeker  ayant  fondé  une 

mathématiques  et  la  morale.  C'était  académicen  i585,Tiaraen  fut  un  des 

un  de  ces  esprits  privilégiés  qui  se  sept  premiers  professeurs ,  toujours 

passent  de  maîtres ,  et  qui  sont  ca-  pour  renseignement  du  grec.  Il  v 

pabTes  de  tout  puiser  dans  leur  pro-  mourut  le  ()  février  de  l'année  sui- 

pre  fond  ;  déjà  helléniste  et  latiniste  vante,  dans  la  soixante-treizième  de 

consommé ,  il  fabriquait  lui-même  son  âge.  Vers  la  tin  de  sa  vie, 

ses  instruments  de  musique,  d'astro-  ce  savant,  s'étant  un  jour  pré- 

nomie,  de  géométrie ,  et  ne  demeura  senté  à  la  sainte  cène  ,  le  pasteur 

même  pas  étrauger  à  l'art  de  la  pein-  refusa  de  la  lui  administrer  sans 

ture.  S'étant  voué  toutefois  spéciale-  une  déclaration  préalable  qui  cons- 

ment  à  la  médecine ,  il  alla  l'étudier  ta  ta  t  son  orthodoxie,  vraiseinhla- 

à  Louvain, et  visita  ensuite  l'Allema-  blcment  douteuse:  il  consentit  à  la 

eue,  la  France  et  l'Italie.  Créé  doc-  faire  et  fut  admis.  On  a  de  lui  :  I. 

teur- médecin  dans  cette  dernière  Une  traduction  latine  du  Sophiste 

contrée,  il  vint,  au  bout  de  ses  de  Platon,  Louvain,  i533  ,  in-ia. 

voyages  ,  s'établir  à  Louvain  (vers  II.  Une  de  la  Médèe  d'Euripide, 

i553)  ,  et  y  enseigna  la  langue  grec-  Utrecht,  1 543 ,  in-iQ.  III.  Une  des 


sonne  ,  se  déplaisant  dans  cette  ville,  bilitate  et  disciplina  militari  vête- 

il    retourna   dans    sa  pairie,   et  rum  Frisiorum  ,  Franeker ,  1597, 

fut  bourgmestre  à  Franeker.  En  in- 12.  C'est  un  appel  à  la  guerre  con- 

i5y5,  quand  on  rechercha  partout  tre  l'Espagne,  et  cette  production  fait 

les  savants  les  plus  distingués  pour  également  honneur  au  talent  de  Tiara 

la  nouvelle  université  de  Leyde  ,  pour  la  poésie  latine,  et  à  son  patrio- 
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tisme.La  date  de  la  publication  fait 

iuger  qu'elle  fut  posthume.  Gruter 
'a  recueillie  dans  sesDeliciœ  poèta- 
rum  Belgicorum.  i>L  Pcerckamp, 
à  l'article  Tiara  de  ses  Vitœ  Belga- 
rum  qui  latin  a  carmina  scripserunt 
(Bruxelles  ,  i8i2,  in-b».)  ,  lui  a  ac- 
corde de  justes  clones  ,  appuyés  de 
quelques  citations.  Voyrz  aussi  le 
Parnassus  Latino-Iielgicus  de  M. 
HocilVt (Amsterdam et  Breda ,  iKm), 
in- 8°.  j.  V.  Un  autre  Poème  élégia- 
que  latin  De  Nobililalc  e jusque  ve- 
rts insignibus  ,  qui  se  trouve  dans 
les  mêmes  Délie iœ  ,  à  la  suite  du 
précèdent.  Tiara  avait  aussi  travaille 
sur  les  Aphorismes  et  les  Prognostics 
d'Ilippocrate,  sur  les  Hymnes  d'Ho- 
mère, sur  d'autres  dialogues  de  Pla- 
ton ;  mais  il  ne  paraît  pas  que  ces 
travaux  aient  vu  le  jour.  11  était  meil- 
leur homme  de  cabinet  que  profes- 
seur; et  portait  à  l'excès,  dans  ses 
leçons,  la  défiance  de  lui-même. 

M — otv. 

TIBALDO  ou  T1BALDI.  Voy. 
Peli.egrini. 

TIB  BON  (  Juda  Abfn  ),  savant 
rabbin  du  royaume  de  Grenade  ,  vi- 
vait à  la  fm  du  douzième  siècle.  Il  se 
fit  une  grande  réputation  parmi  ses 
co-religionnaircs ,  par  le  nombre  et  le 
mérite  de  ses  traductions  de  l'arabe 
en  hébreu.  Aben  Jachias  ,  dans  son 
Scialceleth  ,  lui  donne  le  titre  de 
prince  des  traducteurs.  Les  princi- 
paux ouvrages  qu'il  a  traduits  sont  : 
I.  Cozari  on  <7o-n',de  Juda  Lcvita, 
en  i        II.  Sepher  emunoth  (  Li- 
vre des  articles  de  foi  ).  La  traduc- 
tion par  le  rabbin  Saadias ,  ache- 
vée en  1  1 7  1  ,  a  été  imprimée  à  Cons- 
tantinoplc,  en  1  3o2 ,  et  ailleurs.  III. 
Chovàd  allevavoth  (  Le  devoir  des 
coeurs  ).  C'est  un  livre  de  morale 
très -estimé  parmi  les  Juifs,  et  qui 
fut  imprimé  pour  la  première  fois  à 
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Naplcs,  en  i/,()o.  Il  est  du  rabbin 
Bêchai  Ben  Joseph.  Aben  Tiljbon  lit 
sa  traduction  en  1  iCm  ,  suivant  Azu- 
lai.  IV.  Tikhîtn  midoth  (  Des  ver- 
tus ).  Cet  ouvrage  du  IL  Salomon 
Gavirol,  traduit  en  1  1 G7,  suivant 
Azulai,  parut  en  ifjti-.ï,a  Trente. 
V.  Jgit^rtipiiU  ,  scti   Prvverhui  , 
/  h  ,  Daniel ,  Esdras  ,  tluth  ,  Can- 
ticum  Cantieorum ,  et  (  nlo  pn-cum, 
cum  cnnjesfiune  ,  traduction  excel- 
lente. Y  1.  GuL  îii  ars  jxtrea  ,  seu 
eompcridihin  praxis  wedieie  e/ttu 
commentario   Ali   ben  lietzuàn. 

La  Grammaire  de  Jouas  hen 
Ganah,  traduite  en  1  iK(>.  Juda  Al»en 
idjbnn  a  laissé  une  lettre  pour  l'ins- 
truction de  son  lils  Samuel,  intitulée 
Ighered  Muzàr.  Sur  tous  ces  arti- 
cles on  peut  consulter  le  Dictionnai- 
re historique  de  Hossi ,  et  le  Cata- 
logue des  manuscrits  hébraïques  de 
sa  bibliothèque.  L — b — e. 

TlliliOIN  (  Samuel  Bfiv  JunA, 
ADE>)Jîlsdu  précédent,  marcha  sur 
les  traces  de  son  père,  et  mérita  égale- 
ment le  titre  de  prince  des  traduc- 
teurs. On  lui  doit:  I.  Ikkavit  am- 
maim  (  que  les  eaux  se  ramassent  }. 
C'est  un  commentaire  des  versets  9 
et  10  du  premier  chapitre  de  la  Ge- 
nèse, en  vingt-deux  livres  ,  ou  plu- 
tôt un  traité  de  physique  dans  le- 
quel l'auteur  s'attache  à  prouver 
comment  les  eaux  de  la  mer  ne  sor- 
tent pas  de  leur  lit.  Il  n'a  jamais  été 
publié,  quoi  qu'en  dise  l'auteur  du 
Catalogue  de  la  bibliothèque  d'Op- 
penheimer.  IL  Un  Commentaire 
sur  le  livre  deVEcclésiaste,  inédit. 
III.  Deh'ot  ftlosoftm  (  sentences  des 
philosophes  ) ,  inédit.  IV.  More  ne- 
vochim  (  le  docteur  des  faibles  ),  tra- 
duit de  l'arabe  de  Maïmonide.  (Toy. 
son  a  rt  i  c  le  ) .  V .  Expositio  voeu  m  perc- 
grinarum  libri  More  Nevochim  .  VI . 
Epistola  de  resurrectione  mortuo- 
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riun  ,  tr.'iduile  de  Maimonide.  Vil.  Tibbouide  a  enrichi  cette  traduc- 
Scemonè  perachim  (  huit  chapitres  lion  d'une  savante  préface.  111.  R. 
des  facultés  de  l'a  me  ) ,  comme  le  Mosis  Maimonidis  liber  de  voca- 
précédent.  MU.  Pirke  avoth  (  cha-  btdis  logicis ,  seu  logicce  compen- 
pitres  des  pères  ),  comme  le  précé-  dium.  Cette  traduction  a  été  inipri- 
dent.  IX.  Wiuah  chen  (  esprit  de  niée  plusieurs  fois  à  Venise,  et  une 
grâce  ).  Les  livres  de  Maimonide  ont  seule  fois  à  Crémone ,  en  1 Nous 
beaucoup  servi  à  la  composition  de  ne  pousserons  pas  pins  loin  le  cata- 
cel  ouvrage,  que  plusieurs  critiques  logue  des  ouvrages  de  Maimonide, 
ont  attribue  à  Juda  Aben  Tibbon;  traduits  enlubrcu  , par  Tibbonide;il 
mais  que  J.  Bernard  de  Rossi  a  de-  scmblcquecettefamille  des  Tibbon  se 
montréitrcde  Samuel  Aben  Tibbon.  soit  réserve  la  gloire  de  les  faire  con- 
X.  Abunasaris  Alpharabii  liber  de  naître  à  la  nation  juive ,  dans  sa  pro- 
vrinn'piis  rutturalibus.  Voyez  la  bi-  prclaiiguc,ct  qu'eliecn  ait  reçu  la  mis- 
bliotheque  Arabique  des  philoso-  sion  du  célèbre  rabhiii.  IV.  //ippo- 
plies  ,  par  Casiri.  XI.  Aristolelis  cratis  Aphorismi.l.a  traduction  des 
liber  de  meteoris ,  seu  de.  signis  cv-  Apàiorismes  d'Hippoerate  est  accom- 
//.  Cette  traduction  a  été  faite  pour  paunccdccellc  du  commentaire  qu'en 
l'instruction  du  rabbin  Joseph  bon  a  fait  Maimonide.  V.  siverrois  corn.' 
Israël.  XII.  Averrois  compendium  pondium  libri  Aristolelis  de  sensu 
libri  acroasis ,  seu  phjsicœ  auscul-  et  sensibili.  1 1  faut  ici  replacer  la  tra- 
tationis  Aristotelis.  Bartolocci  et  duction  du  livre  d'Ari>tote  sur  les 
Wolf  ont  attribue  mal-.vpropos  cette  signes  célestes  ou  les  météores ,  dont 
traduction  à  Samuel  Aben  Tibbon;  il  a  été  question  dans  l'article  prece- 
clic  est  de  Moïse  Aben  Tibbon  ou  dent,  n°.  xi.  VI.  Tabula  astnmo- 
Tibbonidc.  Nous  renvoyons  nos  lec-  mica  Alfragani.  VU.  Achmet  Ben 
tcurs  aux  ouvrages  que  nous  avons  Abraham  Tzedàd  derachïm.  C'est 
indiqués  dans  l'article  de  Juda  Aben  un  ouvrage  de  médecine,  peu  con- 
Tibbon,  et  à  la  Bibliothèque  des  nu,  même  de  ceux  qui  en  ont  parlé, 
rabbins  espagnols,  par  Rodiïguez  comme  le  fait  entendre  Ros-i.  VIII. 
de  Castro,  qui  n'a  point  parlé  de  Euclidis  libri.  Tibbonidc  a  traduit 
Juda,  ou  qui  l'a  conlondu  avec  Sa-  d'arabe  en  hébreu  presque  tous  les 
muél  et  avec  Moïse.      L— b— e.  ouvrages  d'Averroès  ,  ceux  d'Arislo- 
TIBBON  (  Moïse  Ben  Samuel  te  et  des  plus  célèbres  philosophes  et 
Aben  ),  autrement  appelé  Tibboni-  médecin*  de  l'antiquité.   L — b — e. 
de,  fds  du  précédent,  vivait  aussi  T1BÈ1Œ  (  Claupiis  Ntro  ),  cm- 
dans  le  royaume  de  Grenade  vers  percur  romain,  naquit  à  Rome,  le 
Tan  1770  fil  cultiva  les  mêmes  scien-  16  novembre  de  l'an  34  avant  notre 
ces  que  son  père  et  son  aïeul ,  et  s'y  ère,  de  Tiberius  Nero ,  grand  pouti- 
lit  la  même  réputation.  Nous  avons  fc ,  et  de  Livia  ,  (illc  de  Drusus Clau- 
de lui  :  1.  Canlicum  Canticorum  dianus.  Tous  deux  descendaient  éga- 
cum  commenlario%  manuscrit  rare  lement  de  l'illustre  famille  des  Ap- 
et  qui   n'a   jamais  été  imprimé,  r  us.  Dans  les  troubles  qui  suivirent 
Voyez  le  Catalogue  des  manus-  la  mort  de  César,  Tiberius  Nero,  long- 
crits  de  la  bibliothèque  de  J.  Bcrn.  temps  attache  â  la  fortune  du  dicta  - 
de  Rossi,  Cod.  5po.  II.  R.  Mosis  teur,  courut  de  grands  périls.  Re£u- 
Maimonidis   liber   prœceptorum.  giee  dans  divers  lieux  de  1T 
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sa  femme  manqua  deux  fois  d'être 
décéléc  parles  cris  de  son  (ils  au  ber- 
ceau. Étant  passée  en  Grèce,  c'ie 
se  retira  quelque  temps  à  Lacédé- 
mone;  et  Tibère,  eufant,  fut  con- 
fié à  la  foi  publique  des  descen- 
dais de  Léonidas.  Emmené,  de 
nuit,  hors  de  cette  ville,  il  faillit 
nérir,  en  traversant  une  forêt,  où 
le  feu  avait  pris ,  et  d'où  sa  mère 
n'échappa  que  les  vêtements  et  les 
cheveux  à  demi  brûlés.  Cette  pé- 
rilleuse destinée  fut  bientôt  fixée  : 
Livic,  de  retour  à  Rome  ,  plut  aux 
regards  du  triumvir  Octave,  déjà 
tout-puissant.  Elle  était  alors  encein- 
te; mais  cela  ne  fut  point  un  ubtla- 
cle.  Son  mari  la  fiança  lui-même  au 
nouveau  maître  de  Rome.  Tibère  fut 
élevé  avec  soin  dans  la  famille  impé- 
riale. A  l'âge  de  neuf  ans,  il  pronon- 
ça, du  haut  de  la  tribune,  l'éloge  de 
son  père ,  qui  venait  de  mourir.  Quel- 
que singulièr  que  nous  paraisse  ce 
fait,  d'autres  exemples  le  rendeut 
vraisemblable  ;  et  il  s'explique  par 
l'éducation  hâtive  que  recevaient  les 
jeunes  Romains  d'une  illustre  nais- 
sance. Les  vices  du  jeune  Tibè- 
re ne  furent  pas  moins  prématurés 
que  son  esprit.  Un  Grec  savant ,  qui 
lui  servait  de  précepteur ,  avait  cou- 
tume de  dire  de  lui,  que  c'était  de  la 
boue  détrempée  avec  du  sang'.  Sous 
ce  maître  habile  et  si  clairvoyant , 
Tibère  apprit  la  langue  grecque  , 
et  s'exerça  soigneusement  à  1  élo- 
quence latine.  Ses  essais  étaient 
marques  par  une  imitation  du  vieux 
langage  ,  et  un  goût  d'expres- 
sions antiques  dont  Auguste  se  mo- 
quait. Ce  prince  lui  montrait  d'ail- 
leurs une  affection  paternelle,  soit 
par  faiblesse  pour  Livie,  soit  pour 
relever  aux  yeux  du  peuple  tout  ce 
qui  était  allié  à  la  maison  des  Césars. 
Dans  le  triomphe  célébré  pour  la  vic- 


.  TIfc 

toire  d' A ctium, Tibère  panit  à  cheval, 
à  côté  du  char  d'Auguste.  Il  présida 
aux  jeux  qui  suivirent  le  triomphe  y 
et  dans  les  jeux  troyens  donnés  par 
Auguste,  il  commandait  les  plus  âgés 
des  jeunes  combattants.  Lorsqu'il 
eut  pris  la  robe  virile ,  il  donna  deux 
fois  des  spectacles  de  gladiateurs, 
toujours  avec  une  grande  magnifi- 
cence, et  par  la  libéralité  d'Auguste. 
Il  avait  épousé  Agrippinc,  petite-tille 
de  Pompouius  Atlicus,  l'ami  dcCicé- 
ron;  mais  quoiqu'il  l'aimât,  et  qu'il  en 
eût  un  fils ,  il  la  répudia  dans  la  suite 
pour  entrer  de  plus  près  dans  la  mai- 
sondes  Césars  ,enépousant  Julie,  fille 
d'Auguste.  Tibère  était  dès-lors  un 
des  appuis  du  pouvoir  impérial.  Dès 
l'âge  de  dix-neuf  ans,  Auguste. l'a- 
vait nommé  questeur;  et  il  s'occupa 
de  l'intendance  des  vivres  avec  beau- 
coup d'habileté.  En  même  temps  , 
suivant  le  svstème  de  l'éducation  ro- 
maine, il  s'exerçait  à  plaidér.  11  dé- 
fendit, au  tribunal  de  l'empereur, 
dans  des  causes  diverses,  le  roi  Ar- 
chélaùs ,  les  Tralliens  et  les  Thessa- 
licns;  il  porta  la  parole  ,  dans  le  sé- 
nat ,  en  faveur  de  quelques  villes 
d'Asie  qui  avaient  été  affligées  par 
un  tremblement  de  terre;  enfin,  ce 
qui  paraît  un  augure  plus  remarqua- 
ble, il  remplit  le  rôle  d'accusateur, 
et  fit  condamner  pour  crime  de  lèse- 
majesté  ,  Fanuius  Cepio ,  prévenu 
d'avoir  conspiré  contre  l'empereur. 
11  aurait  voulu  dès-lors  communi- 
quer au  gouvernement  d'Auguste 
quelque  chose  de  soupçonneux  et  de 
tvrannique,  dont  la  froide  modération 
de  ce  prince  crut  n'avoir  pas  besoin. 
11  s'irritait  de  la  liberté  de  quelques 
écrits  satiriques  qui  circulaient  impu- 
nément dans  Rome  contre  Auguste. 
L'empereur ,  en  réponse  aux  plaintes 
amères  que  Tibère  faisait  de  cette  in- 
dulgence, lui  disait,  dans  une  lettre 
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citée  par  Suétone  :  «  N'en  croyez  pas 
»  là  dessus  ,  mon  cher  Tibère ,  l'em- 
»  portement  de  votre  âge  ;  et  ne  vous 
»  fâchez  pas  trop ,  si  quelqu'un  dit  du 
»  mal  de  moi;  c'est  assezque  personne 
»  ne  puisse  m'en  faire.  »  Les  travaux 
militaires  devaient  se  mêler  à  cet  ap- 
prentissage de  la  vie  civile  et  séna- 
toriale. Tibère  y  était  disposé  par 
la  vigueur  de  son  tempérament  et 
son  activité.  Il  fit  d'abord,  comme 
tribun  militaire ,  la  guerre  des  Can- 
tabres ,  rude  et  aucienne  école  de 
la  jeunesse  romaine.  Tibère  avait  le 
courage ,  mais  non  la  tempérance 
des  anciens  généraux.  11  était  adonné 
aux  excès  du  vin  ;  et  les  soldats ,  pour 
s'en  moquer ,  parodiaient  son  nom 
par  celui  de  Bïberius-Mero.  Ensuite  , 
il  fut  envoyé  dans  l'Orient,  subju- 
gua l'Arménie,  occupée  par  un  prin- 
ce que  l'on  appelait  usurpateur  ,  par- 
ce qu'il  était  l'ennemi  des  Romains;  et 
il  rendit  le  trône  à  Tigrane ,  auquel  il 
mit  lui-même  le  diadème  sur  la  tête 
du  haut  de  son  tribuual.  Ce  fut 
à  lui  que  le  roi  des  Parthes  renvoya 
les  aigles  romaines  enlevées  sur  Cras- 
sus ,  hommage  à  la  puissance  romai- 
ne dont  Horace  a  fait  tant  de  bruit. 
Ensuite,  il  gouverna  pendant  un  an 
la  Gaule ,  nommée  Chevelue.  11  sou- 
mit les  lUiœtcs  et  les  Vindéliciens, 
dans  les  Alpes,  et  fit  la  guerre  avec 
succès  dans  la  Germanie ,  la  Pauuo- 
nie  et  la  Dalmatic.  Il  perdit  alors 
sou  frère  Drusus ,  qu'Auguste  avait 
élevé  au  consulat ,  et  qui  mourut 
dans  cette  guerre.  :  il  ramena  son 
corps  à  Rome,  en  suivauc  à  pied  le 
char  funèbre.  Il  retourna  combattre 
les  Germains  ,  les  vainquit;  et,  pour 
mieux  les  assujétir,  en  transporta 
quarante  mille  dans  les  Gaules ,  au- 
delà  du  Rhin.  Il  entra  dans  Rome 
avec  les  honneurs  de  l'ovation,  mais 
revêtu  des  ornements  du  grand  triom- 
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phe ,  privilège  jusque  là  sans  exem- 
ple. Il  fut  alors  créé  consul ,  et  déco- 
ré de  la  puissance  tribunitienne  pour 
cinq  ans.  Dans  cette  élévation ,  il  se 
détermina  tout-à-coup  à  quitter  Ro- 
me et  les  alTàircs.  Ses  motifs,  mal 
connus  il  y  a  dix-huit  siècles ,  ne 
seront  guère  devinés  aujourd'hui. 
Était-ce  répugnance  pour  sa  femme 
Julie ,  dont  les  débauches  devenaient 
la  fable  de  Rome,  et  qui,  lillc  de 
l'empereur ,  ne  pouvait  être  aisément 
répudiée?  Etait-ce  un  calcul  pour  se 
rendre  nécessaire  en  s'éloignant  ) 
Était-ce  enfin  désespoir  d'arriver  à 
l'empire,  en  voyant  les  deux  fils 
d'Agrippa  qu'Auguste  avait  adop- 
tés ,  grandir  et  occuper  la  ser 
conde  place?  Quoi  qu'il  en  soit,  Ti>- 
bère  n  obtint  qu'avec  peine  la  per- 
mission de  se  retirer.  Auguste  se 
plaignit  dans  le  sénat  d'être  aban- 
donné. Tibère  parut ,  laissant  à  Ro- 
me sa  femme  et  son  fils.  Ayant  ap- 
pris ,  sur  la  route ,  une  indisposition 
d'Auguste,  il  ralentit  son  voyage; 
mais  le  bruit  s'étant  répandu  qu'il 
tardait  à  dessein,  et  pour  une  grande 
espérance  ,  il  s'embarqua  brusque- 
ment, et  passa  dans  l'île  de  Rhoaes, 
agréable  colonie  grecque,  renommée 
par  la  douceur  et  la  salubrité  du 
climat.  11  y  vécut  en  simple  particu- 
lier ,  habitant  à  la  ville  et  à  la  cam- 
pagne une  maison  modeste  ,  fréquen- 
tant les  écoles  des  sophistes  et  les 
gvinnascs ,  sans  gardes ,  sans  licteurs. 
Il  n'avait  près  de  lui  qu'un  seul  ami 
du  rang  de  sénateur ,  quelques  confi- 
dents obscurs,  associés  à  ses  débau- 
ches ,  et  un  astrologue  qu'il  consul- 
tait sur  sa  destinée  (  Voy.  Thra- 
sylle  ).  Cependant  les  proconsuls 
et  les  lieutenants  de  l'empereur  f 
qui  se  rendaient  en  Asie,  ne  man- 
quaient guère  de  le  visiter  au  pas- 
sage; car  la  cause  de  sa  disgrâce 
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était  obscure  ,  et  son  crédit  pou-  pereur;  on  Tappelait  en  Italie  VexiUf 

va  it  renaître.  On  conçoit,  du  reste,  de  Rhodes. \\  vécut  dès-lors,  non-sen- 

quclle  devait  être  la  déférence  desha-  lement  eu  homme  prive  ,  mais  en 

bitnnts  pour  un  Romain  de  si  grand  homme  suspect  et  menace',  se  reti- 

nom.  Un  matin,  Tibère,  qui  sans  rant  au  milieu  des  terres ,  cherchant 

doule  s'ennuyait  de  son  loisir,  avait  la  solitude  ,  et  évitant  les  horamag»*s 

dit  qu'il  voulait  visiter  tous  les  ma-  des  ollitiers  romains  qui  passaient 

lades  delà  ville.  Le  mot  fut  mal  com-  par  l'île  de  Rhodes.  Il  lit  un  voyage 

Eris  par  quelques  courtisans  ;  on  se  à  Samos,  au-devant  de  Caïus,  nui  se 
àta  de  transporter  tous  les  malades  rendait  en  Orient  ;  mais  ce  jeune 
sous  une  galerie  publique,  et  de  les  prince,  aigri  par  Lollius,  son  gou- 
ranger  par  ordre.  Tibère  fut  embar-  verneur,  ne  lui  montra  que  haine  et 
rassé  de  ce  singulier  spectacle ,  qui  défiance.  On  l'accusa  d'avoir  voulu 
n 'attestait  (pie  le  servile  empresse-  gagner  quelques  centurions.  Auguste 
ment  des  peuples  pour  le  caprice  l'avertit  lui-même  des  plaintes  et  des 
présumé  d'un  Romain.  11  lit  le  tour  soupçons  qu'il  excitait;  et  Tibère  ne 
de  la  galerie ,  s 'excusant  auprès  de  cessa  dès-lors  de  demander  un  sur- 
chaque  malade,  même  du  plus  pauvre  veillant  de  sa  conduite  et  de  ses  dis- 
et  du  plus  inconnu.  Il  gardait  habi-  cours;  ce  que  probablement  il  avait 
tuellemcnt  celte  feinte  douceur  dans  déjà  ,  sans  le  savoir.  En  même  temps, 
son  commerce  avec  les  habitants  de  il  abandonna  l'exercice  des  armes  et 
l'île.  Une  fois  seulement  que, dans  une  du  cheval;  et  quittant  l'habit  romain , 
écolc,deux  sophistes  se  trouvaieutaux  il  se  réduisit  au  manteau  et  aux  san- 
prises,l'und  eux  ayantaccuséTibère  dales  grecques ,  comme  pour  se  ré- 
de  partialité  pour  son  adversaire,  fugier  dans  le  rôle  obscur  d'un  so- 
l'orgueil  du  Romain  et  du  prince  im-  phiste.  Là  même,  il  était,  ou  se 
périal  reparut  tout -à -coup,  et  le  croyait  menacé;  il  demanda  de  nou- 
pauvre  sophiste  fut  jeté  en  prison,  veau  son  rappel  avec  d'instantes  pric- 
Tibère  appritdans  sa  retraite  la  con-  res,  que  Livie appuya  de  sa  tendresse 
damnation  de  sa  femme  Julie  ,  et  le  et  de  son  pouvoir.  Auguste  se  laissa 
divorce  prononcé  d'oliiee  par  l*em-  fléchir,  de  l'aveu  de  Caïus ,  auquel  il 
perCnr  :  dans  la  joie  de  cette  nou-  destinait  l'empire  du  monde;  et  Ti- 
velle,  il  allée  ta  cependant  d'écrire  bère,  après  huit  ans  d'éloignement, 
plusieurs  lettres  à  Auguste ,  pour  l'a-  revint  à  Rome ,  pour  y  vivre  d'abord 
doucir  en  faveur  de  sa  lille  ;  et  il  le  aussi  retiré  et  aussi  modeste  quedans 
supplia  de  lui  laisser  tous  les  dons  son  île.  11  conduisait  au  barreau  son 
qu'elle  tenait  de  son  époux.  Lorsque  fils  Drusus.  Il  avait  quitté  le  quartier 
le  temps  de  son  tribunat  fut  expiré,  de  la  cour  et  la  maison  de  Pompée , 
il  sollicita  son  retour  à  Rome,  ne  pou-  et  il  habitait  aux  Esquilies  ,  dans  les 
vant  plus  craindre,  disait  il;  ce  qu'il  jardins  de  Mécène.  Il  y  vivait  pai- 
avait  voulu  surtout  prévenir,  uue  sible,  et  ne  se  mêlant  d'aucune  a  flaire 
apparence  de  rivalité  avec  le  fils  publique.  Mais  la  mort  prématurée 
de   l'empereur.  Auguste  ne  goû-  de  Caïus  et  de  son  frère  Lucius  vint 
ta  pas  ces  ambiguïtés,  et  répon-  tout  changer.  Auguste,  qui  cherchait 
dit  par  un  refus.  Sa  retraite  devint  des  appuis  et  des  héritiers  de  son 
un  exil, dans  lequel  il  traînait  obscu-  pouvoir,  fut  obligé  de  reporter  les 
rément  le  titre  de  lieutenant  de  l'em-  yeux  sur  Tibère.  Il  est  aussitôt 
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adopte  par  l'empereur,  eu  même 
temps  qu'Agrippa  ,  dernier  frère  de 
Caïus.  11  est  de  nouveau  revetu  de  la 
puissance  tribunilienne,  et  mis  à  la 
tète  des  levions  de  Germanie.  Sou 
esprit  inquiet  et  actif  qui  avait  dévo- 
re renuui  d'une  si  longue  inaction , 
reparut  tout-à-coup  avec  une  nou- 
velle vigueur.  Il  revoyait  le  théâtre 
de  sa  gloire;  il  reprenait  le  chemin 
de  l'empire.  Ou  peut  croire  mê- 
me, sur  la  foi  du  llalteur  Yclléius, 
qu'il  fut  accueilli  par  les  transports 
et  les  acclamations  des  soldats  : 
«  Aous  te  revoyons,  gênerai,  di- 
»  saieut-ils,  nous  te  retrouvons  sain 
»  et  sauf;  puis  il  entendait  de  toutes 
»  paris  ces  mots  :  Moi ,  gênerai ,  j'ai 
»  servi  avec  loi  daiis  l'Arménie  ;  moi, 
>'  dans  la  Rlielie  ;  moi,  j'ai  clé  décoré 
»  de  ta  main  dans  la  Vindélicie  ; 
»  moi,  dans  la  Pauuonie  ;  moidans  la 
»  Germanie,  o  Tibère  justilia  cet  en- 
thousiasme par  des  victoires  :  il  sou- 
mit plusieurs  peuples  de  la  Germa- 
nie, jusqu'au  Vèscr,  qu'il  traversa  ; 
uis  il  laissa  son  armée  en  quartiers 
'hiver  aux  sources  de  la  Lippe,  et 
revint  auprès  d'Auguste  ,  jusqu'au 
printemps,  et  à  la  campagne  nou- 
velle. Elle  fut  marquée  par  des  suc- 
cès ,   et  ïihère   revint  encore  à 
Rome  ,    surveiller  la  santé  d'Au- 
guste, et  l'héritage  de  l'empire.  Il 
vainquit  les  Marcomaus,  que  leur 
chef  Marohoduus  avait  disciplinés 
presque  à  li  manière  romaine,  et 
dont  la  résistance  fut  aidée  par  les 
Paiinonieus  et  les  Dalmates.  On  uc 
doit  lire  qu'avec  défiance  les  récits 
de  Velleius,  témoin  oculaire,  mais 
témoin  corrompu  t  ayant  à-la-fois 
l'engouement  d'un  ollîcicr  pour  son 
général  ,  l'abjection  d'un  courtisan, 
et  l'emphase  d'un  rhéteur.  Toute- 
fois on  ne  peut  douter  que  Tibère  ne 
fût  un  général  habile.  Tacite  et  Sué- 


T1B  7 

toJie  conviennent  de  sa  réputation 
à  cet  égard.  Il  conduisit  avec  pru- 
dence et  vigueur  la  guerre  contre  les 
Pannofiiens  et  les  Dalmates,  et  sou- 
mit la  belliqueuse  province  d'Illyrie. 
Yelléius  porte  jusqu'à  huit  cent  mille 
hommes  les  forces  des  peuplades  con- 
fédérées que  Tibi  rc  eut  à  combattre. 
Cependant  cet  historien ,  au  milieu 
de  ses  hyperboles ,  ne  rapporte  au- 
cune grande  bataille  gagnée  par  Ti- 
bère, ni  aucun  trait  mémorable  de 
sa  part.  Il  s'extasie  sur  sa  douceur  , 
sur  le  soin  qu'il  avait  des  officiers 
malades ,  sur  la  boulé  avec  laquelle  il 
prêtait  sa  Ikièrc  ,  comme  je  l'ai 
éprouvé  moi-même  ,  dit-il ,  ain- 
si que  beaucoup  d'autres.  La  dé- 
faite de  Va  rus,  qui  survint  à  la 
même  époque,  fit  encore  ressortir 
la  fortune  et  le  talent  du  fils  adoptif 
de  l'empereur.  Gette  nouvelle  arriva 
cinq   jours  après  que  Tibère  eut 
terminé  la  guerre  de  Pannonie  et 
de  Dalmatie.  Il  se  rendit  sur-le-champ 
près  d'Auguste,  di liera  son  triomphe, 
par  égard  pour  le  deuil  public  ,  et 
repartit  au  printemps ,  pour  repous- 
ser les  Germains,  vainqueurs  de  Va- 
rus.  Il  porta,  dans  cette  guerre,  un 
nouvel  effort  de  vigilance  et  d'activi- 
té. Tout  était  délibéré  dans  un  con- 
seil et  réglé  d'avance,  la  discipline 
sévèrement  observée  ,  la  mollesse 
proscrite.  Le  géuéral  lui-même  sau- 
vent n'avait  pas  de  tente,  bivoua- 
quait sur  le  gazou,  et  était  prêt  à 
toute  heure  de  nuit.  Malgré  sa  pru- 
dence habituelle,  il  livrait  bataille, 
lorsque,  durant  sa  veille  nocturne  ,  il 
avait  vu  la  lumière  de  sa  lampe  bais- 
ser et  s'éteindre  d'elle-même.  11  pa- 
raît qu'une  fois  son  armée  se  trouva 
surprise  dans  un  défilé,  par  un  chef 
pannonien  ;  mais  Tibère  séduisit  ce 
général,  que,  dans  la  suite,  il  récom- 
pensa par  un  établissement  et  des  ler^ 
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res  en  Italie.  Sorti  de  ce  pe'ril,  il 
acheva  de  soumettre  la  Germanie,  et 
revint  à  Rome  pour  triompher.  Au- 
guste présida  la  cérémonie,  et  reçut 
les  hommages  de  Tibère,  qui  descen- 
dit du  char,  et  fléchit  les  genoux  de- 
vant lui ,  avant  de  monter  au  Capi- 
tale. Peu  de  temps  après ,  il  fut  déci- 
dé, par  une  loi,  que  Tibère  partage- 
rait avec  Auguste  le  gouvernement 
des  provinces  réservées  à  l'empereur, 
et  qu'il  célébrerait  la  cérémonie  du 
Cens.  Après  s'être  acquitté  de  ce  der- 
nier soin ,  il  partit  pour  faire  encore 
la  guerre  en  Illyrie.  Auguste,  mal- 
gré son  âge  et  le  déclin  de  sa  san- 
té, l'accompagna  jusqu'à  Bénévent, 
et  ensuite  reprit  la  route  de  Noie,  où  il 
fut  saisi  d'une  grande  défaillance. 
Tibère  averti  revint  à  la  hâte,  trouva 
l'empereur  qui  respirait  encore,  et 
demeura  un  jour  enfermé  avec  lui. 
Selon  le  flatteur  Yelléius,  Augus- 
te ,  environné  des  empressements 
de  Tibère,  rassuré  désormais  sur 
l'aveuir ,  et  même  un  moment  ranimé 
par  la  présence  et  l'entretien  de  ce 
fils  chéri ,  rendit  au  ciel  son  ame 
divine.  Suivant  Suétone ,  Auguste , 
peu  satisfait  de  cette  dernière  conver- 
sation, laissa  échapper  ces  mots, 
lorsque  Tibère  fut  sorti  :  Malheu- 
reux le  peuple  romain ,  de  se  trou- 
ver sous  cette  pesante  mâchoire! 
Quoi    qu'il   en   soit  ,  tout  avait 
été  préparé;  toutes  les  issues  étaient 
gardées,  pour  que  le  peuple  apprit 
du  même  coup  la  mort  d'Auguste 
et  l'avénement  de  Tibère.  Le  der- 
nier fils  d' Agrippa^  le  jeune  Agrippa 
Posthume,'  déjà  relégué  loin  de  la 
cour  par  les  intrigues  de  Livie  , 
reçut  la  mort  dans  sa  prison,  par 
les  mains  d'un  centurion,  contre  le- 
quel il  se  défendit  longtemps.  Ce 
meurtre ,  dit  Tacite,  fut  le  pre- 
mier crime dunouveau  règne.  Lors- 
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que  le  tribun  militaire  vint  rendre 
compte  de  l'accomplissement  de  cet 
ordre,  Tibère  dit  qu'il  n'avait  rien 
ordonné  de  semblable ,  et  que  le  tri- 
bun rendrait  compte  au  sénat.  Mais 
cette  menace  hypocrite  tomba  d'elle- 
même  ,  et  fut  oubliée  dans  les  soins 
nombreux  qui  suivirent.  Tibère ,  par 
le  droit  de  la  puissance  tribuni tienne, 
convoqua  le  sénat  ;  mais  à  peine  eut- 
il  commencé  de  parler  qu'il  s'arrêta, 
comme  accablé  de  sa  douleur ,  et  sou- 
haita de  perdre  la  parole,  et  même  la 
,  vie;  puis  il  donna  son  discours  à  lire  à 
son  (ils  Drusus;  ensuite  les  vestales  ap- 
portèrent le  testament  d'Auguste,dont 
un  affranchi  donna  lecture.  Dans  cet 
acte  solennel ,  Auguste  semblait  agir, 
comme  particulier,  et  non  comme» 
prince:  il  disposait  de  sa  fortune,  et 
non  de  l'empire;  mais  il  était  entendu 
par  la  sén  ilité  commune ,  que  l'une 
de  ces  expressions  supposait  l'autre. 
Telles  étaient  les  premières  paroles 
du  testament  :  «  Puisque  la  fortune  en- 
nemie m'a  enlevé  Caïus  et  Lucius  , 
mes  fils,  que  Tibère  César  soit  mon 
héritier  pour  les  deux  tiers  de  ma 
succession.  »  Les  autres  dispositions 
ne  renfermaient  que  des  legs  et  des 
libéralités  pour  le  peuple  romain. 
Après  cette  lecture  commença  le 
singulier  débat  de  servitude  et  d'hy- 
pocrisie si  energiquement  dépeint 
par  Tacite,  et  où  Tibère,  qui  pos- 
sédait la  réalité  du  pouvoir ,  le  palais , 
la  garde,  le  trésor,  se  fit  supplier 
d'accepter  l'empire.  Après  avoir  ré- 
sisté long-temps  aux  arguments  et 
aux  fausses  larmes  des  sénateurs ,  il 
céda  enfin,  comme  vaincu  par  la 
violence ,  et  finit  par  ces  mots  :  «  Au 
»  moins  que  je  puisse  arriver  à  un 
»  temps,  où  vous  jugerez  équitable 
»  d'accorder  quelque  repos  à  ma 
»  vieillesse  !  »  Cette  comédie  étonne- 
ra moins ,  si  l'on  songe  que  l'établis- 
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sèment  impérial  n'avait  encore  été  ment  conservées.  «  Je  l'ai  dit,  pères 
confirme  par  aucune  transmission;  »  conscripts ,  et  maintenant,  et  dans 
qu'Auguste  lui-même  avait  feint  de  »  d'autres  occasions  ;  un  bon  et  utile 
n'en  jouir  que  pour  dix  ans.  Inde-  »  prince  que  vous  avez  entouré  d'une 
pendamment  de  sa  résistance  publi-  »  puissance  si  grande  et  si  libre ,  doit 
que, Tibère, même  dans  le  secret  du  »  cire  le  serviteur  du  sénat  et  des 
palais,  exprima  son  anxiété,  tantôt  »  citoyens  ,  et  souvent  de  chacun 
en  reprochant  à  ses  amis  de  ne  pas  »  d'eux  en  particulier  :  je  ne  me  rc- 
savoir  quel  monstre  c'était  quel 'cm-  »  pens  pas  de  l'avoir  dit;  car  j'ai 
pire ,  tantôt  en  avouant  avec  plus  de  *  trouvé,  et  je  trouve  encore  eu  vous 
franchise ,  quil  tenait  le  loup  par  M  des  maîtres  bous  et  équitables.  » 
les  oreilles.  En  effet,  plusieurs  pro-  Quelques  autres  traits  particuliers 
vïnces  étaient  agitées.  En  Germa-  semblaient  indiquer  de  la  modération 
nie  ,  les  légions  mutinées  offraient  des  égards  pour  le  peuple  romain, 
l'empire  à  Germanicus ,  qui  le  refu-  Tibère  avait  fait  transporter  dans  sa 
sait  avec  une  indignation  trop  ver-  chambre  (1)  une  statue  précieuse, 
tueuse  pour  être  comprise  par  Tibè-  placécdevautlesThermcsd'Agrippa, 
re.  En  illyrie,  la  sédition  se  bornait  e*  qui  représentait  un  homme  se 
à  des  demandes  de  paie  et  de  con-  frottant,  au  sortir  du  bain.  Le  peuple 
gés;  mais  elle  n'était  r>as  moins  vio-  romain  ,  si  peu  sensible  à  la  perte  de 
lente.  On  parlait  aussi  d'un  rassem-  sa  liberté,  réclama  contre  cette  fan- 
blenient  formé  par  un  esclave  du  taisie  du  prince;  et  de  grands  cri* 
malheureux  Agrippa  ;  et  l'on  pou-  éclatèrent  au  théâtre,  pour  redeman- 
vait  craindre  des  complots  parmi  les  der  Je  rétablissement  de  la  statue 
grands  de  l'empire  :  tout  céda  bien-  dans  un  lieu  public.  Tibère  la  fit 
tôt.  Germanicus  calma  les  légions,  replacer  ;    mais  il  supprima  les 
et  les  conduisit  à  de  nouvelles  victoi-  comices ,  dont  Auguste  avait  conscr- 
rcs,  au  nom  de  l'empereur.  Les  lé-  vé  l'image,  et  qui  s'étaient  assemblées 
gions  d'Illyric  s'apaisèrent  égale-  encore  pendant  toute  la  durée  de  son 
ment  par  la  présence  et  les  proines-  règne.  Cette  grande  révolution  ,  qui 
ses  de  Drusus.  Tibère  eut  un  pou-  détruisait  la  dernière  forme  de  la  li- 
voir  aussi  vaste  que  paisible;  il  parut  berté  populaire,  est  appelée  dans  Vel- 
d'abord  en  user  avec  modération.  Il  léius ,  par  un  de  ces  euphémismes 
refusa  les  honneurs  entassés  a  ses  communs  à  tous  les  temps  de  servi- 
pieds  par  le  sénat.  Il  ne  voulut  ni  tua*es ,  Y  organisation  des  comices 
prêtres,  ni  temple  ,  ni  statue.  Il  ne  (comitiorum  ordinatio).  Des  paro- 
permit  pas  de  jurerpar  ses  actes,  de  *es  hautaines,  des  traits  de  despotisme 
donner  le  nom  de  Tibère  à  l'un  des  se  mêlaient  à  tous  les  actes  deïibère, 
mois  de  l'année.  Il  ne  prit  que  rare-  et  annonçaient  la  dureté  farouche  de 

ment  le  nom  d'Auguste,  et  refusa   ■  — — — ^ 

toujours  le  surnom  d'Impcrator.  Il  r  (»)  Ph.nm*  et  omnibui  tigna  Jrrit,  ut  dixinuu  , 

affectait  en  même  temps  une  grande  ^r^^^'^^™ 
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qui  devait  faire  trembler  les  séna-  il","  ,ub'l,tutf  .;'      iu"iem  fT» 

teurs.  Ainsi ,  dans  un  discours  au  se-  "p<""  q*mjOm«m$*jtmg itm^nt.pnne^^ut^uam- 
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son  règne  :  un  ancien  ami  lui  disait , 
dans  les  premiers  jours  de  son  éléva- 
tion: Vous  souvenez-  vous,  César? 
et  il  allait  rappeler  quelques  souve- 
nirs de  leur  liaison,  o  Je  ne  me  sou- 
»  viens  pas  de  ce  que  j'ai  été,  » 
lui  répondit  Tibère.  Il  différait  à 
paver  les  legs  d'Auguste  au  peu- 
ple romain.  Un  homme,  rencontrant 
un  convoi-funèbre,  dit  tout  haut  que 
le  défunt  devrait  bien  <c  charger  de 
prévenir  Auguste  île  rot  oub'i.  Le 
plaisant  est  arrête*,  conduit  à  Tibère, 
qui  lui  fait  donner  aussitôt  sa  part 
du  legs  ,  et  ordonne  qu'il  soit  pendu , 
afin  d'aller  avertir  Auguste.  Insensi- 
blement il  marqnadavautageson  pou- 
voir.se  montra  surveillant  sévère  de 
la  justice,  et  même  réformateur  des 
mœurs.  Il  venait  assister  aux  juge- 
ments des  tribunaux  ;  et,  s'il  croyait 
apercevoir  faveur  ou  corruption  dans 
les  juges,  il  les  réprimandait  :  mais 
ce  qu'il  faisait  ainsi  pour  la  justice ,  il 
pouvait  le  faire  au  profit  de  la  tyran- 
nie; et  jl  ne  tarda  pas.  Il  avait  d'a- 
bord refusé  de  punir  les  libelles  ,  et 
écarte  lesaecusitiuns  de  lèse-majesté; 

11  parut  bientôt  disposé  à  les  accueillir. 
Ce  fut  surtout  après  la  mort  de  Ger- 
mauicus  qu'il  laissa  voir  tçus  ses  vi- 
ces. La  vertu  du  jeune  prince  le  con- 
tenait; et  il  avait  peur  de  sa  gloire. 
11  l 'éloigna  d'abord  des  provinces 
voisines  de  l'Italie,  et  l'envoya  com- 
mander  dans  l'Orient  :  mais  l'amour 
et  les  vœux  des  Romains  suivaient 
partout  Gcrmanicus.  On  comparait 
son  aHabiiite,  sa  douceur,  à  la  dure- 
té de  Tibère.  On  espérait  en  lui  , 
comme  on  avait  autrefois  espéré 
dans  son  père  Drusus.  La  haine  de 
Tibère  s'en  irritait  ;  Germanicus 
mourut  en  Orient ,  après  une  cour- 
te maladie.  Suétone  n'affirme  pas 
l'empoisonnement  de  Germanicus; 
et,  dans  les  temps  modernes,  Vol- 
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taire  avec  ce  scepticisme  qui  de- 
vient quelquefois  trop  favorable  aux 
méchants ,  a  rejeté ,  comme  une  fa- 
ble les  soupçons  de  Tacite.  Mais  les 

fdaintes  de  Germanicus  mourant, 
es  accusations  répétées  par  sa  femme 
et  ses  amis  ,  le  mécontentemeut  de 
Tibère  qu'on  eût  montré  le  corps 
du  jeune  prince  ,  et  sa  cruauté 
sur  la  veuve  et  les  enfants  de  Ger- 
manicus :  voilà  des  motifs  de  soup- 
çonner un  premier  crime  attesté  par 
tant  d'autres  crimes.  La  conduite  de 
Tibère  pendant  le  procès  de  Pison 
u'est  pas  moins  remarquable.  Home 
cl  l'empire  accusaient  le  gouverneur 
de  Syrie ,  ci  demandaient  sa  mort.  Il 
fallait  une  satisfaction.  On  dirait 
que  Tibère  eût  voulu  d'abord  la 
détourner.  Un  accusateur  aposté 
se  présente  afin  de  substituer  une 
accusation  de  commande  aux  voix 
énergiques  des  amis  de  Germanicus. 
Ceux-ci  ne  voulurent  pas  se  désis- 
ter de  leur  pieuse  vengeance.  Le 
sénat  leur  fut  ouvert.  Tibère  ,  dans 
un  discours  ambigu ,  parut  laisser 
quelque  espérance  à  Pison  ,  pleura 
Germanicus ,  et  blâma  le  zèle  trop 
ardent  de  ses  amis.  Lorsque  les  dé- 
bats s'animèrent,  et  que  Pison,  sans 
être  convaincu  sur  le  crime  d'em- 
poisonnement ,  fut  accablé  par  la 
véhémence  de  ses  adversaires ,  le 

E rince  parut  si  froid ,  si  impénetra- 
le,  que  Pison  sortit  du  sénat  sans 
espérance  :  ou  le  trouva  mort  dans 
la  nuit.  Selon  quelques  récits  du 
temps  ,  répétés  par  Tacite  ,  cette 
mort  eût  été  violente,  et  prévint 
le  désespoir  de  Pison ,  qui  ,  dé- 
positaire des  ordres  secrets  de  l'em- 
pereur contre  Germanicus  ,  était 
résolu  de  les  produire  au  sénat. 
L'imagina  lion ,  qui  aime  le  dramati- 
que dans  l'histoire,  se  figure  Tibè- 
re présidant  au  jugement  de  son  com- 
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plicc ,  redoulaut  un  aveu  ,  dernière 
défense  de  l'accusé  ,  le  retardant 
quelques  jours  par  de  fausses  pro- 
messes ,  et  s'assura nt  à  la  fin  le  si- 
lence par  un  meurtre  secret.  Cepen- 
dant les  dernières  paroles  écrites  par 
Pison,  et  apportées  dans  le  sénat, 
démentent  cette  conjecture.  Pison  se 
plaint  de  succomber  à  la  conspira- 
tion de  ses  ennemis.  11  n'accuse  m 
riudin'ér<>nce,uiles  ordres  du  prince; 
il  lui  rappelle  seulement  une  ancienne 
amitié  qu'il  invoque  pour  ses  enfants. 
Mais  on  sait  que  l'horrible  loi  des 
confiscations  pouvait  faire  redouter 
à  un  Romain  quelque  chose  après  la 
mort.  D'autres  victimes  de  la  tyran- 
nie des  Césars  semblaient  la  bénir 
dans  leur  testament  ou  dans  leurs 
derniers  adieux,  afin  de  sauver  par 
cette  flatterie  de  mourant  le  patri- 
moine de  leur  famille.  11  reste  donc 
vraisemblable  que  Pison  avait  été 
l'agent  de  Tibère  dans  raille  persé- 
cutions contre  Germanicus.  Plaueine, 
son  épouse  ,  plus  particulièrement 
soupçonnée  de  l'empoisonnement  de 
Germanicus ,  fut  sauvée  à  la  deman- 
de du  prince.  Du  reste ,  après  la  mort 
de  Pison ,  Tibère  eut  égard  à  ses 
dernières  prières  ;  il  lit  réduire  les 
amendes,  et  conserva  la  plus  gran- 
de partie  de  ses  biens  à  ses  entants. 
Mais  en  même  temps  il  récompensa 
les  accusateurs  par  des  places  et  des 
houneurs.  Soit  que  Tibère  se  sen- 
tit délivré  par  la  mort  de  Germa- 
nicus, soit  que  son  orgueil  fût  ulcéré 
par  les  regrets  qui  la  suivirent ,  il  est 
certain  qneson  gouvernement,  jusque 
là  mêlé  de  quelque  bien  ,  devint  de- 
puis celte  époque  chaque  jour  plus 
lyraunique  et  plus  cruel.  11  avait  dé- 
jà pour  principal  ministre  Séjan  , 
qui,  par  une  circonstance  remarqua- 
ble, s'attira  tant  de  haine,  sans 
diminuer  celle  que  l'oq  portait  au 


m  ince.  11  admettait  en  même  temos 
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Drusus  dans  le  gouvernement,  l'as- 
sociait au  consulat,  et  ne  parais- 
sait pas  jaloux  de  son  pouvoir. 
Celle  même  année  ,  il  quitta  Ro- 
me ,  pour  habiter  la  Campanie. 
La  paix  de  l'empire  élait  faible- 
ment troublée  par  quelques  guerres 
dans  l'Afrique  ou  dans  la  Tlirace  , 
et  quelques  révoltes  dans  les  Gaules. 
Tibère,  du  fond  de  sa  retraite,  don- 
nait des  ordres;  et  il  annonçait  au  sé- 
nat ces  troubles  passagers  lorsqu'ils 
étaient  apaisés  par  le  courage  des  gé- 
néraux romains.  Les  principaux  évé- 
nements de  ce  règne  sont  donc  l'avi- 
lissement du  sénat ,  ses  iniques  sen- 
tences et  ses  lâches  délations,  qui 
frappèrent  tant  de  victimes,  depuis 
les  ennemis  de  Tilièrc  jusqu'à  ses  fa- 
voris. On  conçoitftvec  peine  quelques- 
unes  de  ces  barbaries  légales  dont  le 
sénat  se  montrait  l'exécuteur  docile 
avec  un  zèle  tantôt  blà  mé ,  tantôt  loué 

f>ar  Tibère.  Drusus  étant  tombé  ma- 
ade,  un  chevalier  romain  ,  Lutorius 
Prisais,  avait  préparé  des  vers  sur 
la  mort  du  jeune  prince.  Drusus  gué- 
rit ;  mais  le  poète ,  ayant  lu  son  ou- 
vrage dans  quelques  cercles  de  fem- 
mes ,  fut  dénoncé  pour  crime  de  lèse- 
majesté.  Le  sénat  le  jugea  digne  de 
mort  ;  et  il  fut  exécuté  dans  sa  pri- 
son. Tibère ,  en  trouvant  la  peine  ri- 
goureuse, approuva  cependant  le  zè- 
le des  sénateurs  à  venger  les  injures 
du  prince  ;  mais ,  comme  si  l'on  eût 
fait  tort  à  sa  clémence,  il  oidonna 
qu'à  l'aven  r  les  arrêts  de  mort  ne 
seraient  exécutés  qu'après  un  délai 
de  dix  jours.  La  bassesse  du  sénat 
n'en  fut  pas  moins  ardente  à  multi- 
plier les  victimes,  sur  un  soupçon, 
sur  un  prétexte.  Le  progrès  de  la  ser- 
vitude élait  continu.  Un  général  vain- 
queur n'osait  pas,  sans  l'ordre  du 
priucc ,  accorder  la  couronne  civique 
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à  un  soldat.  Tous  les  gouverneurs  de 
provinces  tremblaient  devant  les  ac- 
cusations ,  que  l'on  rendait  mortelles, 
en  y  joignant  le  crime  de  lèse- ma- 
jesté. Les  premiers  citoyens  de  Ro- 
me ,  possesseurs  de  ces  immenses  ri- 
chesses, de  ces  palais,  de  ces  vastes 
domaines,  de  ces  armées  d'esclaves, 
qu'ils  tenaient  de  leurs  aïeux,  vivaient 
dans  tous  les  excès  du  luxe.  Ils  en 
étaient  moins  suspects  au  prince. 
On  avait  proposé  ,  dans  le  sénat,  de 
nouvelles  lois  somptuaires*.  Tibère  les 
désapprouva, dans  une  lettre;  et  l'on 
se  réduisit  à  prescrire  quelques  ré- 
formes dans  les  plus  obscures  ta- 
vernes. L'empereur  conservait  au 
sénat  un  simulacre  de  pouvoir  , 
dans  les  choses  indifférentes.  Il  lui 
laissait  discuter  longuement  les  titres 
sur  lesquels  se  fondait  le  droit  d'asi- 
le réclamé  pour  les  temples  de  quel- 
ques villes  d'ionie.  Après  deux  aus 
ae  séjour  dans  la  Campanie,  Tibère 
fut  rappelé  à  Rome  par  une  maladie 
d'Augusta,  sa  mère.  Le  sénat  prodi- 
gua las  offrandes,  les  prières  publi- 
ques et  les  sacrifices.  Tibère ,  sans  af- 
fection pour  sa  mère,  respectait  en 
elle  cependant  la  veuve  d'Auguste,  et 
redoutait  la  vieillesse  encore  ambi- 
tieuse de  cette  femme  à  laquelle  il 
devait  l'empire.  Jaloux  do  le  perpé- 
tuer dans  sa  maison  ,  il  deman- 
da le  tribunat  pour  sou  fils,  comme 
lui-même  l'avait  reçu  d'Auguste.  Le 
sénat  répondit  en  votant  des  arcs  de 
triomphe,  eldes  actions  de  grâce  aux 
dieux. Tibère  parut  quelques  momeuts 
tempérer  la  rigueur  du  pouvoir.  Sur 
les  rôles  des  accusations  inscrites  de- 
vant le  sénat,  il  raya  le  nom  d'un  ci- 
toyen prévenu  d'avoir  fait  fondre  une 
image  du  prince,  pour  la  transformer 
en  une  vaisselle  d'usage.  Mais  le  sé- 
nat  trouvait  alors  en  soi  quelques 
forces  de  résistance  :  c'était  une  des 


bassesses  ingénieuses  du  temps.  Un 
sénateur,  jurisconsulte  célèbre,  Asi 
niusCapito,  accusa  Tibère  d'abts  de 
pouvoir,  pour  avoir  ainsi  soustrait 
à  la  justice  du  sénat  un  homme  cou 
pabledc  lèse-majesté.  Dans  ce  despo  • 
tisme  si  grand  et  si  peu  contesté ,  Ti  • 
bère  se  laissait  lui-même  dominer 
par  Séjan  ;  et  cette  faiblesse  était  por- 
tée si  loin ,  que  le  grqve  Tacite  n'y 
trouve  d'autre  explication  que  le  ca- 
price du  sort ,  et  la  colère  des  dieux 
contre  Rome.  Commandant  des  co- 
hortes prétoriennes,  ministre  princi- 
pal de  l'empereur ,  qui  le  nommait  en 
public  le  compagnon  de  ses  travaux, 
Séjan  voulut  arriver  à  l'empire.  Dru- 
sus  ,  (ils  de  l'empereur ,  élevait  une 
barrière  à  son  ambition.  Séjan  sédui- 
sit la  femme  de  ce  jeune  prince ,  et 
le  fit  périr  par  le  poison.  Pendant  la 
courte  maladie  de  Drusus  et  dans  les 
premiers  jours  de  sa  mort ,  Tibère  ne 
cessa  point  de  paraître  au  sénat.  II 
réprima  les  larmes  réelles  ou  feintes 
des  sénateurs;  et,  ce  qui  fut  plus 
important,  il  fit  présenter  au  sénat 
les  deux  lils  aînés  de  Germa uicus  , 
comme  les  héritiers  désignés  de  l'em- 
pire. Rien  n'était  plus  conforme  aux 
vœux  des  Romains  ;  et  quand  Tibère 
prononça,  sur  la  place  publique, 
l'éloge  de  son  fils  DruSus  ,  une  joie 
secrète  se  cachait  sous  le  deuil  ap- 
parent du  peuple.  On  peut  croire  que 
le  vieux  prince  pénétra  sans  peine 
cette  hypocrisie  de  la  douleur  publi- 

3ue ,  et  qu'il  ne  tarda  pas  à  repren- 
re  ses  défiances  et  ses  haines  con- 
tre la  maison  de  (iernianicus.  Il  re- 
grettait peu  son  fils;  il  trouvait  mau- 
vais qu'on  lui  rappelât  un  souvenir 
qu'il  avait  si  vite  oublié.  Les  envoyés 
d'Ilion  venant  un  peu  tard  le  haran- 
guer sur  cette  perte ,  il  leur  répondit , 
qu'il  leur  faisait  aussi  son  compli- 
ment de  condoléance  sur  la  mort 
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d'Hector,  leur  illustre  concitoyen. 
Mais  Agrippine  l'offensait  par  son 
orgueil  et  par  sa  vertu  ;  et  le  sénat 
lui-même)  par  son  imprévoyante  flat- 
terie, se  lia  tait  trop  d'honorer  les 
jeunes  princes  que  lui  avait  recoin*- 
mandés  Tibère.  Séjan,  dont  le  pre- 
mier crime  était  inutile  si  de  nou- 
veaux héritiers  remplaçaient  Drusus, 
dénonçait  à  Tibère  l'élévation  et  les 
espérances  des  jeunes  princes.  Dès- 
lors  les  anciens  amis  de  Gcrmani- 
cus  furent  la  proie  désignée  aux 
délateurs.  Ces  hommes  ,  protégés 

f>ar  Tibère,  devinrent  le  lléau  de 
'empire.  Déchaînés  ,  par  des  ordres 
secrets,  contre  tous  ceux  qui  pou- 
vaient déplaire,  ils  semblaient,  dans 
leur  servile  impudence,  imiter  l'é- 
nergie et  réclamer  le  droit  de  ces  U- 
bres  accusations ,  usitées  dans  la  ré- 
publique.  Ainsi  Rome,  et  ce  fut  la 
science  d'Auguste  perfectionnée  par 
Tibère,  s'enfonçait  dans  l'esclavage 

Sa r  l'abus  des  mêmes  choses  qui  ja- 
is Pavaient  rendue  libre.  Letribunat 
était  devenu  l'inviolabilité  de  la  ty- 
rannie, les  accusations  publiques  l'ins- 
trument des  soupçons  é&  de  la  servi- 
tude commune ,  le  sénat  le  greffe  de 
toutes  les  vengeances  de  l'empereur 
ou  de  ses  favoris.  Ainsi  périrent  plu- 
sieurs amis  illustres  de  Germamcus  ; 
ainsi  l'on  vit  un  père  dénoncé  par 
son  fils;  ainsi CremutiusCordus,  his- 
torien illustre,  accusé  d'avoir  loué, 
dans  ses  livres ,  le»  grands  hommes 
de  la  république ,  fut  forcé  de  se  don- 
ner la  mort.  Tibère,  dissimulé  sur  tout 
le  reste,  protégeait  ouvertement  les 
délateurs.  Il  ne  voulait  pas  permettre 
qu'on  leur  ôtât  leur  salaire,  dans  le 
cas  où  l'accusé  se  tuait  avant  le  ju- 
gement, ^pour  prévenir  la  confisca- 
tion de  ses  biens  ;  et  il  les  fit  payer 
alors  de  l'argent  du  trésor.  Séjan , 
qui  dirigeait ,  par  ses  clients ,  toutes 


les  accusations  de  lèse -majesté,  mit 
sa  faveur  à  l'épreuve,  en  demandant 
à  Tibère  la  permission  d'épouser  la 
veuve  de  Drusus.  L'empereur  refusa  ; 
et,  ce  qui  doit  surprendre,  le  crédit 
de  Séjan  n'en  fut  point  affaibli.  Ti- 
bère vieillissait;  et  sans  doute  il  lui 
paraissait  pénible  de  changer  sa  con- 
imnee  et  l'ordre  qu'il  avait  établi  pour 
les  affaires  de  l'empire.  Le  ministre 
profita  de  ccllcdisposition.  Rome  fati- 
guait Tibère.  II  ne  pouvait  supporter 
aucune  ombre  de  liberté;  et  son  esprit 
amer  et  juste ,  était  dégoûté  delà  ser- 
vitude; il  refusait  les  temples  qu'on 
voulait  lui  dédier.  Il  se  plaignait  ,  en 
sortant  du  sénat ,  de  la  bassesse  des 
sénateurs.  D'autrefois  il  était  choqué 
des  vérités  qu'il  entendait,  par  le 
zèle  des  accusateurs  à  reproduire 
tous  les  discours  offensants  qu'ils  im- 
putaient à  leurs  victimes.  D'ailleurs  à 
Rome ,  il  était  lassé  des  prières  et 
du  crédit  de  sa  mère.  Il  était  impor- 
tuné par  la  hauteur  et  les  plaintes 
d'Agrippinc;  et  pour  la  frapper,  ainsi 
que  ses  eufauts  ,  il  aimait  mieux  s'é- 
loigner. Ce  fut  ainsi ,  qu'il  quitta 
Rome,  pour  se  rendre,  d'abord daus 
la  Campa  nie,  sous  prétexte  de  dé- 
dier le  temple  de  Jupiter  à  Capoue, 
et  celui  d'Auguste  à  Noie.  Au  com- 
mencement de  ce  voyage ,  le  pouvoir 
de  Séjan  sur  son  maître  s'accrut  en- 
core par  un  incident  fortuit.  Tibère  dî- 
nait dans  une  grotte  sauvage,  dont 
une  partie  s'écroula  pendaut  le  repas. 
Tout  le  monde  fuit.  Séjan ,  couvrant 
Tibère  de  son  corps,  soutint  l'effort 
de  la  chute ,  et  fut  trouvé  dans  cette 
situation  par  les  soldats  qui  vinrent 
au  secours.  Plus  assuré  que  jamais 
de  la  fidélité  de  sou  favori,  Tibère 
ne  s'en  fia  qu'à  lui  du  soin  de  l'em- 
pire. En  partant  pour  la  Campanic , 
il  avait  défendu  par  un  édit ,  qu'on 
vînt  troubler  son  repos  ;  mais  il  voulut 
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un  asile  plus  solitaire  ;  et  il  passa  dans 
l'iledcCapréc ,  ou  il  fiteonstruiredou- 
ze  maisons  de  plaisance,  dans  lesquel- 
les il  cachait  son  ennui ,  ses  vices  et  ses 
plaisirs  infâmes.  11  fut  nu  moment 
rappelé  par  deux  grands  désastres 

Îiublics  ,  la  chute  de  l'amphiiléàtrc 
lé  Fidènes,  où  périrent  plus  de  vingt 
mille  Humains  ,  et  l'incendie  d'un 
quartier  de  Home.  Mais  après  avoir 
donne  quelques  ordres  et  quelques 
secours,  il  rentra  dans  son  i!e  ,  comme 
si  Caprée  lut  devenue  la  capitale  du 
monde  romain.  11  avait  pn  s  de  lui 
quelques  sénateurs  ,  l'astrologue 
Trasvllc  qu'il  avait  éprouve  pen- 
dant son  séjour  à  Hliortes  ;  et  quelques 
lettres  on  beaux  esprits  g  m  s.  Il  pro- 
tégeait particulièrement  cette  classe 
de  sophistes  dont  il  aimait  la  langue 
et  l'érudition  frivole.  On  a  conservé 
même  une  lettre  de  recommandation 
qu'il  donnait  a  l'un  de  ses  courti- 
sans grecs  qui  retournait  à  Mytilènc 
dans  sa  patrie.  Les  termes  de  cette 
espèce  de  lirman  sont  assez,  curieux. 
«  Si  quelqu'un  ose  faire  tort  à  Pota- 
»  mon,  lils  de  Lesbonax;  qu'il  ait  à 
»  voir  auparavant  s'il  est  en  état  de 
»  me  faire  la  guerre.  »  Il  n'en  fut  pas 
moins  quelquefois  très-cruel  pour  ces 

E a  livres  sophistes,  qu'il  accablait 
actuellement  tic  questions  pedantes- 
qttes  et  capricieuses  sur  la  mytholo- 
gie. L'un  d'eux  s'informant  près  des 
esclaves  du  prince  quels  livres  il  li- 
sait le  soir,  afin  de  juger  par-là  des 
questions  du  lendemain  ,  Tibère  of- 
fense l'exila  d'abord  et  le  fit  mourir. 
Il  s'était  toujours  occupe'  de  minu- 
ties grammaticales  ,  s'excusant  au  sé- 
nat d'à  voir  employé  le  mot  deMono- 
polium ,  et  proscrivant  d'autres  ter- 
mes tires  du  grec ,  pour  ne  faire  usa- 
ge que  de  termes  b'\êti  latins  ;  mats 
dans  son  oisive  retraite ,  ce  pédantis- 
me  augmenta.  Tibère  parut  négliger 
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même  les  affaires.  II  laissa  pendant 
plusieurs  années  des  places  vacantes, 
des  provinces  sans  gouverneur.  Mais 
c'était  plutôt  par  défiance  que  par 
inertie  ;  ear  en  même  temps  il  écri- 
vait assidûment  au  sénat,  accueillait 
toutes  les  délations  .  et  désignait 
toutes  les  victimes.  Du  fond  de  ce  re- 
paire de  déhanche  ,  la  tyrannie  pe- 
sait sur  Home;  et  de  Home,  sur 
l'univers.  Le  sénat  continuait  ses 
b  issesM  S,  romme  sons  les  veux  du 
prince.  Tout  ce  qui  restait  d'amis 
fide!e>à  !a  mémoire  de  (îermanicus 
éfa:t  poursuhi  par  les  délateurs  ;  sa 
veuv  e  et  ses  étaient  entourés  d'es- 
pions et  de  gardes,  (le pendant  le  sénat 
dressait  des  autels  à  ia  clémence  et  à 
l'amitié,  et  les  entourait  des  images 
de  Tibère  A  de  Séjan.  Kn  même 
temps,  il  suppliait  le  prince  et  son 
favori  de  revenir  à  Home;  et  ce  vœu 
pouvait  être  sincère  ;  car  il  v  avait 
quelque  chose  de  plus  terrible  dans 
cette  puissance  qu  on  ne  vovait  pas  , 
et  qui  de  loin  ordonnait  de* mourir  : 
mais  Tibère  ne  voulut  pas  quitter 
son  asile,  même  pour  assister  aux 
derniers  moments  de  sa  mère.  Cette 
mort  parut  enlever  une  dernière  pro- 
tection aux  Humains.  Peu  de  temps 
après ,  Tibère  accusa  ,  dans  une  lettre 
au  sénat ,  Agripnme  et  son  lils. Cepen- 
dant telle  était  la  puissance  du  nom 
de  (îermanicus ,  que  la  bassesse  des 
sénateurs  hésita.  Le  peuple  eu  foule, 
portant  les  images  d'Agrippine  et  de 
son  fils,  entourait  l'assemblée.  On 
accusait  Séjan;  on  suppliait  Tibère. 
Les  séances  du  sénat  étaient  secrètes  j 
mais  on  répandit  dans  le  public  , 
sous  le  nom  des  sénateurs  ,  acs  dis- 
cours que  l'on  supposait  prononcés 
contre  Séjan.  Un  fond  de  son  île, 
Tibère  réprimanda  le  peuple  par 
un  édit ,  et  se  plaignit  des  séna- 
teurs j  mais  la  perte  de  la  famille 


Digitized  by  Google 


TIB 

île  Gcrmanicus  parut  quelque  temps 
ajournée.  C'est  à  cette  époque  de 
l'empire  de  Tibère,  et  pendant  les 
premiers  temps  de  sa  retraite  à  Ca- 
prée,  que  se  place  le  plus  grand  évé- 
nement des  annale^  humaines,  le  mar- 
tyre du  divin  législateur.  Quelques 
écrivains  ecclésiastiques  ont  même 
avancé  que  Tibère  fut  attentif  aux 
miracles  qui  s'accomplissaient  dans 
la  Judée,  a  Tibère,  écrivait  Tertuilien 
«  dans  le  second  siècle  ,  fit  rapport 
»  au  sénat  des  choses  qu'il  avait  ap- 
»  prises  de  Palestine  sur  la  vérité  de 
»  ce  dieu  nouveau  ,  et  il  l'appuya  de 
»  son  suffrage.  Le  sénat,  n'ayant  pas 
»  éprouvé  le  fait  par  lui-même  ,  re- 
»  fusa.  Tibère  persista  dans  son  opi- 
»  nion,  en  menaçant  du  supplice  les 
»  accusateurs  des  Chrétiens.  »  Ce 
récit  offre ,  il  faut  l'avouer,  plusieurs 
invraisemblances  ,  la  première  ,  que 
le  sénat  ait  refusé  quelque  chose  à  Ti- 
bère; mais  peut-on  d'ailleurs  supposer 
une  semblable  intervention  de  la  part 
de  cet  empereur ,  et  peut-on  conce- 
voir une  religion  pure  et  sublime  re- 
commandée par  Tibère  '!  Tacite  et 
Suétone  ne  disent  rien  que  l'on  puisse 
rapporter  à  ce  fait  si  singulier ,  si 
contraire  à  tous  les  préjugés  ro- 
mains. On  voit  même  dans  Tacite  et 
Suétone  que  Tibère  fit  exiler  quatre 
mille  Juifs  de  Rome,  et  réprima  les 
cultes  venus  d' Egypte  et  de  Judée. 
Or  tout  le  monde  sait  y  et  l'on  voit 
par  Tacite  ,  que  même  sous  les  rè- 
gnes suivants,  les  Romains  ,  dans 
leur  ignorant  et  féroce  mépris  pour  les 
nations  étrangères ,  ne  distinguaient 
pas  les  Chrétiens  des  Juifs  ,  et  les 
confondaient  dans  une  commune  per- 
sécution. H  est  donc  plutôt  à  présu- 
mer que  si  Tibère  s'occupa  jamais 
du  christianisme,  ce  fut  en  frappant 
quelques-uns  de  ses  sectateurs ,  aa%is 
la  foule  de  ces  malheureux  Juifs  qu'il 
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envoyait  mourir  en  Sardaignc  {■}). 
Un  reste  de  pudeur  l'empêchait  de 
proscrire  ouvertement  Agrippine  et 
ses  enfants.  Le  sénat  le  comprit,  et 
déclara  d'abord  Agrippinc  et  Néron 
coupables.  Agrippinc  fut  reléguée 
dans  une  maison  de  campagne  près 
d'Hcrculanum  ,  sous  la  garde  d'un 
centurion  féroce  qui  la  frappait,  et 
lui  arracha  mt'mc  un  » eil  par  ces  hor- 
ribles outrages  :  ensuite  Tihère  la  fit 

conduircdausTilede  Panda  taire, com- 
me pour  avilir  cette  vertueuse  prin- 
cesse par  le  même  c\il  que  Julie,  dés- 
honorée par  tantdedéb  niches.  Le  jeu- 
ne Néron,  relègue  dans  l'île  de  Pouce, 
y  périt  de  faim  on  se  donna  la  mort 
pour  échapper  a\\\  tortures  étalées 
devant  lui.  Vclléius  enveloppe  ces 
horreurs  de  vagues  expressions,  a  De 
»  quelle  douleur,  dit -il,  ces  trois 
»  dernières  années  ont-elles  déchiré 
»  l'amc  de  l'empereur  !  Quel  tour- 
»  ment  secret  a  dévoré  son  cœur 
»  par  le  chagrin  ,  par  l'indigna- 
»  tion,  par  la  honte  que  lui  ont 
»  causée  sa  bru  et  son  petit-fils  !  » 
On  voit  que  le  lâche  flatteur  ne  sait 
comment  accuser  de  si  nobles  victi- 
mes. Drusus,  le  second  fils  de  (ierma- 
niers,  restait  près  de  Tibère  et  avait, 
dit-on,  applaudi  par  ambition  a  la 
perte  de  sou  frère;  mais  il  fut  bien- 
tôt suspect,  dénoncé  devant  le  sé- 
nat et  renfermé  dans  la  prison  du 
Capitule.  Il  paraît  qu'alors  Séjan  , 
à  son  tour,  fut  l'objet  des  soupçons 
de  Tibère.  A  travers  les  lacunes  de 
l'histoire,  il  est  dillicilc  de  juger  s'il 
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fonna  réellement  une  conspiration  ; 
dans  ce  cas ,  clic  eût  été  bien  lente  ; 
mais  son  immense  pouvoir  suffi- 
sait pour  le  rendre  coupable,  dès 
que  Tibère  commencerait  à  se  dé- 
lier de  lui.  Le  vieux  prince  prépa- 
ra de  longue  main  la  chute  de  son 
favori.  H  le  nomma  consul  avec  lui. 
Le  sénat  ne  vit  rieu  de  mieux  que  de 
proroger  ce  consulat  pour  cinq  ans. 
Nais  Til>èrc  écrivit  à  son  cher  collè- 
gue, qu'un  décret  semblable  était 
contraire  aux  anciennes  lois  ,  et  qu'il 
fallait  se  démettre  du  consulat.  Scjan 
obéit  ;  et  le  sénat  le  consola  par  des 
honneurs  presque  divins.  Tibère  se 
plaignit  pour  lui  même  de  ce  culte 

1>rofanc  que  l'on  prodiguait  à  des 
tommes.  11  essayait ,  pour  ainsi  dire, 
d'ébranler  le  crédit  de  Séjan,  puis  il 
le  raffermissait  par  des  éloges  pu- 
blics :  tantôt,  il  annonçait  dans  ses 
lettres  au  sénat  qu'il  était  accablé 
de  vieillesse  et  près  de  mourir;  tan- 
tôt qu'il  allait  se  rendre  â  Home.  11 
demaudait  au  sénat  la  dignité  d'au- 
gurect  de  pontife  pour  le  jeune  Caïus, 
dernier  fils  de  Germanicus,  et  en 
même  temps  il  fairait  accorder  le 
même  honneur  à  Séjan  et  à  son  fils. 
Dans  cette  sourde  guerre  qu'il  faisait 
à  son  favori,  Tibère  s'appuyait  sur 
un  nouveau  confident,  Macron  ,  of- 
ficier du  prétoire,  anssi  pervers  que 
Séjan ,  et  plus  fidèle.  Quelles  furent 
les  tentatives  de  Séjan?  quelles  forces 
avait-il  réunies?  quel  coup  devait-il 
porter  ?  L'histoire  mutilée  nous  ap- 
prend peu  de  choses  à  cet  égard.  Ses 
projets  ou  ses  mécontentements  fu- 
rent dénoncés  par  un  des  plus  vils 
agents  de  son  ancien  pouvoir  ,  Sa- 
trius  ,  celui  qui  avait  demandé  au  sé- 
nat le  sang  de  CrcmutiusCordus.  Cet 
homme  instruisit  de  tout  Antonia  , 
.mère  de  Germanicus  ,  et  bellc-sœiu: 
de  Tibère.  Antonia  fit  avertir  l'em- 
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pereur  par  Taffranch  i  Pallas.  Le  vieux 
tvran,  réfugié  derrière  les  rochers 
de  son  île,  prépara  tout  pour  la  perte 
de  Séjan*  Macron  se  rend  à  Home , 
avec  une  lettre  du  prince  au  sénat , 
et  des  ordres  secrets  pour  l'un  des 
consuls  ctpourlcpréfetdes  cohortes 
urbaiues.  11  convient  avec  eux  du 
rôle  qu'ils  vont  jouer.  Le  sénat  est 
convoqué ,  dans  le  temple  d'Apollon, 
pour  entendre  la  dépêche  de  l'empe- 
reur, qui  doit  annoucer,  dit-on  ,  la 
nomination  de  Séjan  au  tribunal , 
c'est-à-dire,  un  partage  de  l'inviola- 
bilité impériale ,  et  presque  une  dési- 
gnation à  l'empire.  Sejan  arrive  plein 
de  confiance  au  sénat.  Macron  lui 
répète  que  l'empereur  a  voulu  le  sur- 
prendre par  celle  faveur,  et  ne  lui  a 
pas  écrit  à  lui-même  ,  afin  que  son 
élévation  lui  fût  annoncée,  dans  le 
sénat ,  et  de  la  bouche  des  consuls. 
Puis  il  se  retire,  et  emmène  avec  lui 
les  cohortes  prétoriennes  ,  sous  pré- 
texte de  leur  distribuer  dans  leur 
camp  ,  hors  des  murs  de  Rome ,  une 
gratilication  de  l'empereur.  Le  poste 
qu'elles  viennent  de  quitter  près  le 
sénat  est  aussitôt  rempli  par  les  co- 
hortes urbaines ,  et  Lacon  leur  gé- 
néral. La  séance  est  ouverte,  et 
chaque  sénateur  ,  en  passant  auprès 
de  Séjan,  se  hâte  de  le  féliciter,  sur 
les  nouveaux  honneurs  qu'il  va  rece- 
voir, et  de  faire  remarquer  sa  joie 
d'une  chose  si  juste.  Le  consul  dé- 
roule la  lettre  de  l'empereur,  et  en 
commence  la  lecture.  Tibère  s'éten- 
dait en  longs  détails  ,  en  vagues  di- 
gressions qui  n'arrivaient  pas  au  su- 
jet attendu  par  tout  le  monde  :  en- 
fin ,  le  nom  de  Séjan  se  présente, 
avec  un  blâme ,  léger  il  est  vrai. 
L'empereur  passait  à  autre  chose; 
puis  il  revenait  à  Séjan ,  pour  le  blà- 
m«r  encore  ;  puis  bientôt ,  il  lui  don- 
nait quelques  louanges, et  s'écartait 
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encore  de  ce  sujet ,  pour  le  reprendre, 
et  le  laisser  avec  une  alternative 
de  blâme  ou  d'approbation,  jusqu'au 
'  moment ,  où  ,  sur  la  (in  de  cette  lon- 
gue lettre ,  les  expressions  deviennent 
plus  a  mères  ,  les  reproches  continus. 
À  rctonneiuent  succède  un  sentiment 
nouveau.  I<es  bancs  les  plus  rappro- 
ches de  Sëj.in  sont  bientôt  déserts.  Le 
consul ,  qui  poursuivait  sa  lecture, 
arrive  enlin  aux  paroles  décisives, 
à  l'ordre  d'arrêter  Séjan  ,  comme 
on  conspirateur  ;  et,  se  hâtant  d'o- 
béir: lève-toi, Séjan,  dit-il.  Frappe  de 
de  ce  coup  inattendu,  Séjan  demeu- 
rait immobile  ,  paraissant  ne  pas 
entendre  Tordre  réitéré  du  consul. 
11  se  lève  enfin  au  milieu  des  inju- 
res et  des  cris  du  sénat  qui  rampait 
tout- à-P heure  à  ses  pieds.  Il  est  saisi 
par  les  licteurs,  entraîné  hors  de  la 
salle,  et,  sous  la  garde  des  cohortes 
urbaines,  conduit  dans  la  prison.  Ti- 
bère qui  avait  calculé  à  dessein  la 
longueur  de  sa  lettre ,  pour  donner  à 
Macron  le  temps  d'éloigner  les  co- 
hortes prétoriennes  dévouées  à  Sé- 
jan ,  n'avait  pas  moins  soigneuse- 
ment médité  toutes  les  parties  de  son 
plan  :  si  Séjan  résistait ,  si  quelques 
cohortes  se  déclaraient  pour  lui ,  Ma- 
cron avait  Pordrc  de  tirer  de  prison 
le  jeune  Drusus,  pour  le  présenter 
aux  Romains.  Tibère  avait  fait  ap. 
procher  de  son  i!e  la  flotte  de  Misè- 
ne,  afin  d'y  monter  au  moindre  pé- 
ril ,  et  de  se  réfugier  en  Orient.  II 
avait  fait  disposer  sur  la  route  de 
nombreux  signaux  pour  être  averti 
de  l'événement  ;  et  lui-même  se  tenait 
en  observation  sur  la  tour  la  plus 
élevée  de  son  île.  Tant  de  précau- 
tions ne  furent  pas  nécessaires.  La 
joie  du  peuple ,  à  la  disgrâce  de  Sé- 
jan ,  éclate  en  mille  transports.  On 
crise ,  on  renverse  ses  statues  :  Pidole 
est  détruite.  Le  sénat ,  réuni  de  nou- 
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veau  dans  le  temple  de  la  Concorde , 
condamne  Séjan  à  l'unanimité;  et  le 
même  jour  il  meurt  étranglé  dans  sa 
prison.  Cette  justice  du  tyran  contre 
un  de  ses  ministres  ne  fut  que  le  com- 
mencement de  cruautés uouvelles;  et 
Séjan  fut  fatal, après  sa  mort,  comme 
pendant  sa  vie.  Les  enfants  de  Scjan 
furent  d'abord  condamnés;  on  n'é- 
pargna pas  même  sa  lillc  à  peine 
sortie  de  l'enfance  ;  et,  comme  la  loi 
défendait  le  supplice  d'une  vierge , 
elle   fut  violée  par   le  bourreau 
avant  d'être  mise  à  mort.  Cette  in- 
famie ,  rfuouvellée  pour  d'autres 
victimes,  était  commandée  par  Ti- 
bère. La  femme  de  Séjan,  séparée 
de  lui  par  un  divorce,  n'ayant  pas 
survécu  au  supplice  de  ses  enfants, 
révéla  ,  dit- on ,  avant  de  mourir ,  un 
ancien  crime  de  son  mari ,  l'empoi- 
sonnement de  Drusus.  Tibère  se  vit 
à  l'aise  pour  punir  et  faire  couler  le 
sang.  On  u'eutendit  plus  parler  que  de 
la  trahison  et  des  complices  ae  Sé- 
jan; et,  sous  ce  prétexte,  une  foule 
de  victimes  furent  frappées.  La  bas- 
sesse devint  crime  d'état  :  on  était 
coupable  d'avoir  connu,  d'avoir  sa- 
lué le  favori.  Tibère  se  chargea  lui- 
même  d'une  partie  des  poursuites,  et 
fit  torturer  les  prévenus  sous  ses 
yeux.  Le  sénat,  complice  tout  entier 
d'un  long  dévouement  à  Sejan,  se 
justifiait  en  se  décimant  par  des  dé- 
lations et  des  supplices.  Tibère , 
comme  pour  surveiller  le  zèle  des 
bourreaux,  sortit  alors  de  Caprée, 
s'avança  jusqu'à  Sorreute,  et  visita 
même  ses  jardins  aux  portes  de  la 
ville  :  mais  il  n'entra  pas  dans  Rome, 
et  bientôt  se  retira, comme  un  banni, 
dans  les  rochers  de  son  île.  On  a  dit 
plus  d'une  fois  ,  pour  expliquer  la 
longue  patience  des  Romains,  que  la 
tyrannie  des  Césars  pesaitsur  le  sénat, 
que  leurs  cruautés  ,  quelque  grandes 
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qu'on  les  suppose ,  tombaient  sur  un 
petit  nombre  d'hommes  rapprochés 
du  pouvoir  par  leur  ambition  et  leurs 
intrigues;  que  le  reste  àcJ  citoyens 
reposait  en  pleine  sécurité;  et  qu'ain- 
si, ces  règnes  odieux,  dans  l'histoire 
ont  pu  n'être  pas  malheureux  pour 
les  peuples.  Cette  explication  est  mal 
fondée,  môme  pour  Tibère,  le  plus 
babi'e,  et  partant  le  plus  modéré 
de  ces  despotes  qui  opprimèrent  les 
Romains  avec  une  férocité  *cmb'able 
à  la  démence.  Sa  tyrannie  s'éten- 
dait dans  toute  l'Italie  et  dans  les 
provinces:  de  riches  citoyens  delà 
Gaule,  de  l'Espagne  et  de  la  Grèce 
étaient  injustement  coudamnés,  l'un 

fïarce  qu'il  avait  des  mines  d'or  que 
c  prime  coulisquait  a  souprolit, 
un  autre  ,  parce  qu'il  était  suspect, 
un  autre   parce    qu'il  déplaisait. 
Pï  un -seulement  les  défiances,  mais 
les  infâmes  passions  de  Tibère  cher- 
chaient des  victimes  dans  tous  les 
rangs,  et  pénétraient  dans  les  la - 
milles.  La  beauté, la  jeunesse  étaient 
enlevées  par  des  satellites ,  pour  être 
souillées  par  un  monstre  impur.  La 
résistance ,  ou  les  plaintes  des  pa- 
rents étaient  châtiées;  et,  suivant 
l'expression  de  Tacite  ,  on  exer- 
çait sur  les  Romains  ,  comme  sur 
des  captifs ,  le  rapt  ,  la  violence  et 
tous  les  caprices  du  plus  fort.  Du 
milieu  de  se*  infamies  inexprimables 
pour  une  p'uinc  moderne,  Tibère  ne 
relâchait  pas  son  inquisition  politi- 
que; il  se  repaissait  de  cruautés  com- 
me de  débauches.  Un  monument 
authentique  semb'erait  faire  croire 
u'unc  sorte  de  délire,  im  marasme 
e  dégoût  et  d'horreur  pour  soi- 
même  ,  se  mêlait  par  intervalle  à 
ses  crimes  et  à  ses  vices.  Uue  de  ses 
lettres  au  sénat  commençait  par  ces 
mots  :  o  Que  vous  écrirai-je,  pères 
»  conscripts  ?  ou  comment  vous 
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»  ccrirai-jc  ?  ou  que  ne  vous  écri- 
»  rai-jc  pas  en  ce  temps  *  que  les 
»  dieux  et  les  déesses  me  tuent  plus 
»  cruellement  que  je  ne  me  sens  cha- 
»  que  jour  dépérir,  si  je  le  sais  !  » 
Mais  il  reprenait  bientôt  son  activité 
malfaisante,  attentif  à  recevoir  les 
délations  ,  dirigeant  le  sénat  par 
ses  lettres  ironiques  et  impérieuses  , 
suivant  de  loin  toutes  les  délibéra- 
tions de  l'assemblée  ,  blâmant  l'un, 
excitant  l'autre,  s'ocCupant  d'un  dé- 
tail relatif  aux  livres  sibyllins  ,  et 
d'une  sédition  pour  la  cherte  des  blés, 
s'oflensant  d'une  proposition  qui  pou- 
vait llatler  les  guides  prétoriennes , 
se  moquant  d'une  flatterie  qu'on  lui 
adressait ,  confisquant  les  biens  des 
condamnés ,  et  créant  une  espèce  de 
caisse  publique  pour  prêter  de  l'ar- 
gent aux  citoyens  obérés.  Au  milieu 
de  ces  soins  ,  il  poursuivait  les  com- 
plices dcSéjan  :  les  prisons  en  étaient 
remplies;<  t, Tibère ,  quelleque  fût  la 
docilité  du  sénat,  lassé  de  tant  de 
procts,  les  lit  tous  égurger.  «Ce  fut, 
»  dit  Tacite,  une  immense  boucherie 
»  de  tout  sexe,  de  tout  âge.  gens 
»  illustres  ou  inconnus  :  ils  gisaient 
»  ça  et  là,  par  cadavres  isoles,  ou 
»  par  monceaux.  11  n'était  point  per- 
»  mis  aux  parents  ou  aux  amis  d'en 
»  approcher,  de  leur  donner  des 
»  larmes,  ou  même  de  les  regarder 
»  long  temps.  Dc\s  gardes  apostés  à 
»  l'eutour,  attentifs  à  la  douleur  de 
v  chacun,  veillaient  sur  ces  corps 
»  putréfiés  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
»  traînés  dans  le  Tibre,  où  tantôt 
»  flottant  sur  l'onde,  tantôt  rejetés 
»  au  rivage,  personne  n'osait  ni  les 
a  réduire  en  cendres,  ni  même  les  tou- 
»  cher.  Toute  communauté  de  senti- 
»  ments  humains  était  interrompue 
»  par  la  terreur  ;  et ,  plus  la  cruauté 
»  s'acharnait ,  plus  la  compassion 
«  était  interdite.  »  En  poursuivaut 
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avec  ces  atroces  fureurs  le  souvenir  «  d'un  centurion,  sous  les  coups  des 

de  Sc'j  an,  Tibère  n'en  fut  pas  moins  «esclaves,  implorant  en  vain  les 

cruel  pour  les  anciennes  victimes  de  »  plus  vils  aliments  pour  souticu 

son  favori.  Le  jeune  Dru.su  s,  prison-  «d'une  vie  mourante.  »  La  mort 

nier  dès  long-temps,  expose  à  mille  d'Agrippinc  suivit  celle  de  Dru  us  : 

outrages,  mourut  de  faim,  en  devo-  celte  illustre  romaine  périt  de  faim 

rant  la  bourre  de  son  matelas.  Tibè-  dans  sa  prison.  Tibère,  selon  Je 

re  publia  lui-même  ces  affreux,  dé-  génie  des  plus  vils  tyrans  ,  outragea 

tails.  Il  lit  lire  dans  le  sénat  le  régis-  par  des  calomnies  la  mémoire  de  sa 

tre  tenu  par  les  gardes  et  les  espions  victime.  Il  accusa  d'impudicité  celte 

de  Drusus.  a  Rien  ,  dit  Tacite,  ne  femme  renommée  par  ses  vertus  ,  et 

»  sembla  plus  atroce.  Que  l'aïeul  de  supposa  qu'elle  s'était  donne  la  mort 

»  Drusus  ait  pu  entendre,  ait  pu  lire  par  douleur  de  la  perte  de  Gallus, 

a  de  pareils  faits ,  qu'il  les  publiât  consulaire   récemment  condamné. 

»  lui-même;  ou  le  concevait  à  peine;  Il  ajouta,  comme  une  chose  heu- 

»  mais  les  lettres  du  centurion  Ac-  reuse  et  mémorable,  qu'elle  avait 

»  tins  et  de  l'affranchi  Didyme,  in-  péri  a  -pareil  jour  (juc  Scjan  ,  deux 

»  diquaient  par  leurs  noms  quels  es-  années  après  lui  ;  et  il  se  vanta  qu'elle 

»  c laves ,  lorsque  DruSns  sortait  de  sa  n'avait  été ,  ni  étranglée ,  ni  exposée 

«chambre,  l'avaient  frappé-,  l'a-  aux  gémonies.  Le  sénat  lui  en  rendit 

m  vaieut  fait  reculer  d'épouvante.  Le  grâce  ,  et  décréta  que  tous  les  ans  , 

m  centurion  citait  de  plus  avec  or-  le  quinze  des  calendes  de  novembre , 

»  gueil  ses  propres  paroles  pleines  jour  de  cette  double  mort,  un  don 

»  d'outrages,  et  les  expressions  du  serait  consacre  à  Jupiter.  Tandis  que 

»  mourant,  qui  d'abord,  sous  une  Borne  et  le  sénat  étaient  plonges  dans 

n  apparence  de  délire,  avait  laisse  cet  avilissement  de  servitude, un  soti- 

«  échapper  quelques  paroles  fîmes-  vera  n  étranger,  Arfabau  ,  roi  des 

»  tes  contre  Tibère ,  et  b  cutôt  dé-  Partîtes,  écrivit  à  Tibère  pour  lui 

»  sesperant  de  la  vie,  avait  prouon-  reprocher  ses  infamies,  ses  meurtres, 

»  ré  des  malédictions  longues  et  nié-  ses  parricides  ,  sa  vieil'esse  inutile  et 

«ditées,  souhaitant  que  celui  qui  souillée.  Tibère  n'avait  nulle  envie 

»  avait  couvert  de  sang  par  le  meur-  d'entreprendre  une  guerre  lointaine, 

«  tre  de  sa  bru  .  de  son  neveu  ,  de  sou  contre  les  Parthcs  ;  mais  il  fomenta 

»  petit-lils  sa  maison  toute  entière  ,  des  troubles  dans  leur  empire.  II  attira 

»  satisfît  par  son  propre  supplice  jusqu'à  Rome  des  chefs  barbues, 

»  a  la  vengeance  de  ses  aïeux  et  de  qu'il  excita  contre  Aitabau;  il  lui 

«ses  descendants.    Les  séinteurs  donna  pour  compétiteur  Phraate  ,  du 

»  troublaient,  en  murmurant,  cette  sang  des  Arsaeiiles,  et  depuis  long- 

»  lecture,  comme  par  ind  gnation  temps  otage  des  Romiins.  Phraate 

»  de  tels  blasphèmes;  mais  au  fond  étant  mort ,  il  suscita  l'ambition  d'un 

»  des  ames  pénétraient  la  crainte  et  autre  chef  qui,  fortd'un  grand  parti 

»  rétonnement  que  cet  homme  au-  dans  la  nation,  et  secondé  par  les 

v  trefois  rusé,  et  qui  couvrait  ses  légions  de  Vitellius,  gouvernent  do  la 

»  crimes  de  ténèbres,  en  lut  venu  à  Syrie,  parvint  à  chasser  Artabandu 

»  cet  excès  d'impudence,  d'abattre,  trône,  et  le  repoussa  jusqu'aux  dé- 

»  pour  ainsi  dire,  les  murailles,  et  de  serts  de  l'Hvrcauic  (  Vq)\  Tin*- 

»  montrer  son  petit-iils ,  sous  le  fouet  dates  ).  Ainsi  la  vengeance  de  Tibè- 
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re  atteignait  partout  ;  et  da  fond  de 
son  île ,  il  destituait  les  rois  barbares 
qui  osaient  lui  dire  la  vérité,  dans  le 
silence  de  Rome.  A  Rome  on  acquérait 
le  même  droit,  eu  se  donnant  la  mort. 
Un  consulaire ,  Fulcinius  Trio  ,  se 
tua ,  laissant  un  testament  rempli  de 
sarcasmes  et  d'insultes  contre  Tibè- 
re :  celui-ci  le  fit  lire  dans  le  sénat , 
comme  pour  étaler  sa  propre  infa- 
mie. Les  supplices  ou  les  suicides 
des  accuses  se  multiplièrent,  à  me- 
sure que  le  prince  vieillissait.  Ce 
qui  peut  étonner,  c'est  que  le  déses- 
poir de  tant  d'hommes  qui  se  don- 
naient la  mort  n'ait  armé  le  bras 
d'iucun  d'eux  contre  la  vie  de  Ti- 
bère. Il  avait  cependant  quitte  son 
lie  inaccessible;  et  il  venait  jusqu'aux 
portes  de  Rome  ,  exciter  les  cruautés 
scrviles  du  sénat.  La  deruii're  année 
de  sa  vie  fut  marquée  par  un  desas- 
tre public,  et  par  les  clîbrts  qu'il  fit 
pour  le  réparer.  Le  feu  ayant  détruit 
un  quartier  de  Rome,  il  secourut  les 
eïtovcns  par  un  don  de  cent  mille 
sesterces.  Le  sénat  lui  vola  de  nou- 
veaux honneurs  ;  mais  déjà  ,  comme 
pour  eKiùer  le  bien  qu'il  avait  fait , 
Tibère  demandait  de  nouveaux  sup- 

{)lices.  On  peut  s'étonner  qu'au  rai- 
ieu  de  tant  de  birbaries,  ses  soup- 
çons aient  épargné  Catus ,  un  (ils  de 
Germanicns,  élevé  près  de  lui,  et 
menaçant  de  lui  succéder.  Une  puis- 
sance plus  forte  que  la  volonté  du 
vieillard  protégea  (iaïus  :  c'était  Ma- 
cron,  qui  espérait  perpétuersou  pou- 
voir sous  le  jeune  César,  auquel  il 
avait  livre  sa  femme  Ennia.  Caïus 
d'ailleurs,  nar  sa  bassesse,  par  sa 
rofondeiuaiflerencesur  le  sort  cruel 
es  siens ,  désarmait  Tibère;  cl  lors- 
qu'ensuite  les  soupçons  du  prince  se 
ranimèrent ,  il  était  tard  pour  frap- 
per. Tibère  avait  un  aulre  héritier 
plus  près  de  lui ,  Gemellus,  fils  de 
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Drusus  ,  et  a  peine  sorti  de  l'enfan- 
ce. Un  jour  qu'il  le  tenait  dans  ses 
bras ,  il  surprit  un  regard  féroce  que 
lui  lançait  Caïus  :  «  Tu  le  tueras  ,  dit- 
•  il ,  à  Caïus ,  et  un  autre  te  tuera.  » 
Malgré  cette  prévoyance  ,  rassuré 
par  l'astrologue  Thrasylle,  qui  lui 
promettait  à  lui-même  plusieurs  an- 
nées de  vie  ,  Tibère  ajourna  la 
mort  de  Cain*.  Peut-être  craignit-il 
ensuite  de  n'être  pas  obéi  :  du 
moins  ,  dans  ses  derniers   jours  , 
il  reprochait  à  Marron,  par  une 
allusion  assez  intelligible,  d'aban- 
donner le  soleil  couchant,  et  de 
se  tourner  vers  le  levant.  Si  lan- 
gueur augmenta  il;  il  s'eflbrçait  en  vain 
de  la  cicher  par  la  fermeté  d'âme  et 
même  par  la  débauche.  Mcpiisant 
l'art  trompeur  des  médecins,  s'ii  fut 
orucl  et  soupçonneux,  comme  Louis 
XI  ,   il  n'eut  pas  ce  piLsilianime 
amour  de  la  vie  qui  faisait  ramper 
Louis  XI  devant  son  médeciu.  11 
avait  coutume  de  se  moquer  des 
hommes  qui,  passé  l'âge  de  trente 
ans,  avaient  besoin  des  conseils  d'un 
autre  pour  connaître  les  choses  uti- 
les on  contraires  à  leur  tempérament. 
Un  médecin  grec  nomme  Chariclès  , 
admis  près  de  lui ,  ne  découvrit ,  dit- 
on,  que  par  adresse  le  danger  pro- 
chain de  Tib»re.  Au  moment  ou 
il  prenait  congé  du  prince,  qui  sé- 
journait alors  près  de  Misène  dans 
une  maisondc  campagne  qu'avait  pos- 
sédée Lucnllus,  en  serrant  sa  main 
pour  la  baiser,  il  lui  tâta  le  pouls. 
Tibère  le  devina  %  et  peut-être  pour 
mieux  cacher  le  dépit  qu'il  en  avait, 
il  retint  Chariclès  et  prolongea  le  re- 
pas. Ensuite ,  selon  sa  coutume ,  il  se 
tint  debout  dans  la  salle  ,  un  licteur  à 
ses  cotés ,  recevant  le  salut  de  chaque 
convive  qu'il  appelait  par  son  nom. 
Averti  cependant  par  sa  faiblesse, 
et  mécontent  d'apprendre  que  le  sé 
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nat  avait  renvoyé  quelques  accuses  , 
même  sans  les  entendre ,  il  voulait  re- 
tourner à  Caprée,  afin  d'être  plus  en 
sûreté  pourscvir;il  fut  retenu,  par  le 
mauvais  temps  et  par  la  violence  du 
mal,  dans  la  maison  de  Lucullus. 
Marron  ,  averti  par  Chai  iclès  ,  at- 
tendait l'événement,  et  avait  tout 
préparé  pour  faire  réguer  Caïns.  Le 
vieux  tyran  tomba  dans  une  défail- 
lance que  l'on  prit  pour  la  mort; 
déjà  Caïus  sortait  eu  grand  appa* 
reil ,  pour  se  montrerai!  peuple  ;  tout- 
à-coup  Tibère  se  ranime ,  appelle  ses 
esclaves  ,  et  demande  quelque  nour- 
riture. La  terreur  saisit  toute  sa 
cour  :  Caïus  précipité  de  son  es- 
pérance reste  immobile  ,  n'atten- 
dant plus  que  sa  dernière  heure. 
Marron,  sans  se  troubler,  fait  étouf- 
fer le  vieil  empereur  sous  des  amas 
de  couvertures,  et  ordonne  que  tout 
le  monde  se  retire.  Selon  d'autres  ré- 
cits, la  mort  de  Tibère  fut  natu- 
relle; et  il  expira  d'épuisement,  au 
moment  où  après  avoir  inutilement 
appelé  ses  esclaves ,  il  faisait  effort 
pour  se  lever.  11  mourut  le  i(3  mars 
de  l'an  37  de  notre  ère,  dans  la 
soixante  -  dix  -  huitième  aunée  de 
son  âge.  A  Rome,  cette  nouvelle 
excila  de  tels  transports  de  joie  , 
que  l'on  courait  en  foule  ,  les  uns  di- 
sant qu'il  fallait  le  jeter  dans  le  Ti- 
bre, les  autres  suppliant  la  terre  et 
les  dieux  indues  de  ne  donner  asile  à 
sou  ombre  que  parmi  les  impies,  les 
autres  demandant  le  croc  et  les  gé- 
monies pour  son  cadavre.  Toutefois 
on  n'osa  pas  suspendre  l'exécution 
de  quelques  condamnés.  Leurs  gardes, 
our  ne  rieu  faire  contre  l'ordre  cta- 
li ,  les  étranglèrent  dans  la  prison  ; 
horrible  exactitude  des  bourreaux, 
qui ,  dans  nos  temps  modernes ,  s'est 
reproduite  à  la  mort  du  plus  vil  des 
tyrans  démagogues.  Le  corps  de  Ti- 
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bère  fut  apporté  à  Rome  par  des  sol- 
dats, et  orûlé  dans  des  funérailles 
publiques.  Son  testament,  écrit  deux 
ans  avant  sa  mort,  se  trouva  en  dou- 
ble copie,  l'une  de  sa  main  ,  et  l'au- 
tre de  celle  d'un  affranchi.  Il  y  avait 
fait  apposer  le  sceau  même  de  ses 
derniers  esclaves.  Il  instituait  ses  pe« 
tits-fils  Caïus  et  Gemellus  ses  héri- 
tiers  pour  moitié,  en  les  substituant 
l'un  à  l'autre.  Il  faisait  aussi  beaucoup 
de  legs,  pa  rticulièrement  aux  vestales, 
à  tous  les  soldats ,  au  peuple  romain, 
par  tète,  et  aux  magistrats  de  cha- 
que quartier.  Il  laissa  un  trésor  de 
plus  de  cinq  cent  millions  qui  furent 
promntemeiit  dissipés  par  l'insen- 
sé Caligula.  Tibère  avaitrégné vingt 
trois  ans.  Tacite  résume  ainsi  son  ca- 
ractère et  son  règne:  «  Une  vie  et  une 
*  réputation  honorable, tant  qu'il  fut 
»  homme  privé,  ou  qu'il  comman- 
»  da  sous  Auguste;  du  secret ,  et  do 
»  la  ruse  pour  contrefaire  des  vertus 
»  tant  que  Germanicus  et  Drusus  vf- 
»  vaient  encore.  Mêlé  de  bien  et  do 
»  mal  jusqu'à  la  mort  de  sa  mère; 
»  détestable  par  sa  cruauté ,  mais  ca- 
»  ché  dans  ses  débauches ,  tant  qu'il 
»  aima  Séjau  ou  qu'il  en  eut  p<nr; 
»  entin  il  se  précipita  tout  ensemble 
»  dans  (escrimes  et  dans  les  infamies, 
»  depuis  que,  libre  de  honte  et  de 
»  crainte,  il  n'agissait  plus  que  par 
»  son  propre  génie.  »  Tibère  avait 
écrit,  sur  sa  vie,  des  Mémoires  fort 
abrégés,  et  pleins  de  la  même  hypo- 
crisie que  ses  discours.  Il  y  disait  que 
la  haine  de  Sejan  pour  les  lifs  de  Ger- 
manicus avait  été  la  seule  cause  de 
la  perte  de  ce  favori.  Domitien  n'a- 
vait pas  d'autre  lecture  que  les  mé- 
moires et  les  actes  deTibèrc(i).  V-rr 
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TIBÈRE-CONSTANTIN  ,  empe-  qui  arriva  en  5^8  ,  Sophie  crut ,  en 
reurd'Orient,  naquit  en  Thrace, d'une  épousant  celui  qu'elle  -  même  avait 
famille  obscure.  Maître  d'écriture  tant  contribue  à  faire  monter  sur  le 
dans  sa  jeunesse,  il  fut  ensuite  «oldat:  trône,  pouvoir  conserver  son  rang 
doué  de  tous  les  avautages  exté-  et  son  crédit  ;  mais  si  l'ambition  de 
rieurs  et  de  beaucoup  de  vertus  et  de  Tibère  avait  porte  ce  prince  à  flatter 
talents  ,  il  parvint  rapidement  au  par  sa  dissimulation  les  désirs  d'une 
grade  do  capitaine  des  gardes  de  protectrice,  il  ne  lui  était  pas  pos- 
l'empereur  Justin  II.  Ce  prince  ,  se  sible  de  satisfaire  l'espoir  qu'elle 
voyant  sans  enfants  ,  et  dans  un  état  avait  conçu,  ou  la  promesse  que 
de  faiblesse  qui  ne  lui  permettait  pas  peut-être  il  lui  avait  faite.  Le  peu- 
de  résister  aux  prétentions  de  sa  fa-  pie  demandait  avec  impatience  une 
mille  et  à  celles  des  courtisans  ,  vou-  impératrice;  et  ce  fut  avec  ui:eex- 
lut  se  donner  un  successeur  que  la  tième  surprise  que  Sophie  vit  pro- 
reconnaissance seule  déterminât  à  clamer ,  en  celte  qualité ,  Anastasie  , 
faire  son  bonheur  et  celui  de  l'cm-  l'épouse  secrète,  mais  légitime,  de 
pire.  Ce  fut  par  les  conseils  de  sa  Tibère.  Ce  prince  fit,  pour  calmer  sa 
femme  Sophie  ,  qu'il  choisit  Tibère,  mère  adoptive,  tout  ce  qu'il  crut 
son  capitaine  des  gardes.  Lacéré-  capable  d'apaiser  sa  douleur.  Elle  re- 
raonie  eut  lieu,  en  5-4  >  dans  le  çut  de  lui  de  grands  honneurs,  et  le 
portique  du  palais,  en  présence  du  titre  d'impératrice  avec  une  maison 
patriarche  et  du  sénat.  Justin  ,  nombreuse  et  un  palais  magnilique  ; 
après  avoir  réuni  le  peu  de  for-  il  allait  même  la  consulter  dans  les 
ces  qui  lui  restaient ,  remit  au  non-  occasions  importantes  :  mais  cette 
vel  empereur  les  marques  de  sa  di-  princesse  ambitieuse  et  hautaine  dé- 
puté .  et  lui  adressa  des  conseils  daigna  ce  vain  simulacre  de  sonverai- 
si  évidemment  pleins  de  sagesse  ,  neté;  et  le  titre  respectueux  de  mère 
que  l'opinion  publique  les  considéra  que  lui  donnait  unetranger,  un  hom- 
comme  une  inspiration  divine  (  V.  me  sorti  des  derniers  rangs  ,  irritait 
Justin  11  ,  XaII,  175);  il  finit  son  orgueil  au  lieu  de  l'adoucir.  Elle 
son  discours  en  lui  disant  :  «  Je  suscita  des  ennemis  à  Tibère  ,  et 
«  vivrai  si  vous  y  consentez  ;  si  vous  forma  avec  Justinien  ,  fils  de  Ger- 
»  l'ordonnez,  je  dois  mourir.  »  Ti-  ma  nus  ,  qui  était  environne  de  qucl- 
bère  eut  pour  son  bienfaiteur  tous  que  popularité,  un  complot  pour  le 
les  égards  qu'il  lui  devait  ;  et  Justin  détrôner.  Tibère ,  qui  goûtait  dans 
passa  les  quatre  dernières  années  de  une  retraite  champêtre  les  plaisirs 
sa  vie  ,  daus  une  paisible  obscurité;  de  la  solitude,  se  nâta  de  revenir  à 
mais  la  fierté  et  les  prétentions  de  sa  Constantinople ,  où  sa  présence  et  sa 
veuve  Sophie  troublèrent  quelque-  fermeté  ttoullêrent  bientôt  la  cons- 
fois  les  projets  de  félicité  conçus  piration.  Toute  la  vengeance  de  cet 
par  son  successeur.  Après  sa  mort ,  excellent  prince  se  borna  à  priver 
-  l'impératrice  douairière  de  la  pom- 
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geait  à  former  une  double  alliance 
avec  son  rival,  afin  d'afiermir  son 
trône  ;  mais  pour  cela  Tibère  comp- 
tait encore  pins  sur  ses  vertus  et 
sur  les  bienfaits  qu'il  voulait  ré- 
pandre. Il  ajouta  à  son  nom  odieux 
de  Tibère ,  celui  de  Constantin  ,  de- 
venu populaire ,  et  il  prit  véritable- 
ment pour  modèles  les  Titus  et  les 
Antonins.  Après  avoir  gémi  si  long- 
temps des  vices  et  des  extravagan- 
ces de  tant  d'empereurs ,  les  peu- 
ples purent  à  la  fin  contempler  sur 
le  trône  un  prince  aussi  remarquable 
par  sa  douceur  et  son  humanité  que 
par  la  justice  et  la  fermeté  de  ses  dé- 
cisions. Affable  dans  son  palais  , 
religieux   au  pied  des  autels  ,  et 
toujours  impartial  dans  ses  fonctions 
de  jti^e ,  il  soulagea  tous  ceux  dont 
les  affaires  domestiques  avaient  été 
dérangées  par  les  malheurs  des  temps 
ou  par  la  dureté  des  financiers.  Il 
manda  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  vît 
de  pauvres  dans  son  empire;  remit 
une  année  entière  du  tribut ,  et  le 
diminua  considérablement  pour  l'a- 
venir. 11  dédommagea  ,  en  même 
temps ,  les  provinces  frontières  des 
ravages  que  la  guerre  de  Perse  leur 
avait  causés,  et  il  mit  fin  à  cette 
guerre  par  les  victoires  de  ses  géné- 
raux. Mais  le  trait  le  plus  touchant  de 
ce  beau  règne  est  sans  doute  le  renvoi 
généreux  que  fit  Tibère  de  tous  les 
prisonniers  persans,  après  les  avoir 
rachetés  de  ses  soldats  et  de  ses  ofti- 
ciers.  Voyant  ce  souverain  toujours 
prêt  à  réparer,  par  des  bienfaits  im- 
îrévus ,  toutes  les  infortNues  et  tous 
es  désastres  de  la  nature  et  de  la 
guerre,  le  peuple  crut  qu'il  avait  dé- 
couvert un  trésor  inépuisable  ;  mais 
le  véritable  trésor  de  Tibère  était 
l'économie  et  le  mépris  de  toutes  les 
dépenses  vaines  et  superflues.  Le  rè- 
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gne  de  cet  empereur  fut  trop  court: 
attaque  d'une  maladie  grave ,  il  eut 
à  peine  le  temps  de  se  donner  un  suc- 
cesseur parmi  les  plus  dignes  d'un 
tel  choix.  Comme  lui ,  son  héritier 
Maurice  fut  choisi  dans  la  foule  (f. 
Maurice).  Après  lui  avoir  accordé  la 
main  de  sa  fille  Augusta  ,  il  lui  remit 
le  diadème  en  présence  du  patriar- 
che et  du  sénat  réunis  autour  de  son 
lit  de  mort  :  a  Je  ne  vous  demande 
»  pas  d'autre  mausolée ,  lui  dit-il , 
»  que  celui  que  m'élèveront  vos  ver- 
»  tus.  Je  serai  assez  grand  dans  l'es- 
»  prit  des  Romains ,  si  je  leur  ai 
»  donné  un  prince  qui  les  gouverne 
»  avec  sagesse....  »  Tibère  mourut 
le  i/}  août  58 i ,  après  un  règne  de 
huit  ans.  On  a  de  lui  des  médailles 
en  bronze ,  en  argent  et  en  or.  M-d  j. 

TIBÈRE  -  A  BSIMARË  (  7'/»*- 
BWs-siuGU\Tus),  empereur  d'O- 
rient, d'une  naissance  obscure,  par- 
vint ,  sous  le  régne  de  Léonce,  à 
la  dignité  de  drnngaire,  et  sut  don- 
ner aux  soldats  une  haute  idée  de  sa 
valeur  et  de  ses  ta'ents.  L'armée  que 
commandait  le  patrice  Jean,  décou- 
ragée par  une  suite  de  revers,  crut 
Absimare  propre  à  les  réparer ,  et 
le  proclama  empereur  ((x>8).  Le 
nouvel  Auguste  prit  le  nom  de 
Tibère  ,  marcha  sur  -  le  -  champ 
contre  les  Sarrasins ,  et  les  défit 
complètement.  Profitant  de  l'en- 
thousiasme des  soldats  ,  il  les  con- 
duisit à  Constantinople ,  dont  il  s'em- 
para malgré  la  résistance  de  Léonce, 
qu'il  fit  enfermer  dans  un  monastère, 
après  lui  avoir  fait  couper  le  nez.  Il 
confia  le  commandement  de  l'armée 
à  son  frère  Héraclius  ;  et  tandis  nue 
celui-ci  continuait  de  remporter  des 
victoire*  sur  les  Sarrasins,  Tibère 
s'occupa  de  gagner  l'affection  des  peu- 
ples ,  en  réformant  les  abus  les  plus 
monstrueux.  Quoique  adoré  dans 
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Constantinople,  l'usurpateur  ne  pou- 
vait  eroirc  son  autorité  suffisamment 
affermie  tant  que  Justinien  ,  héritier 
légitime  de  l'empire ,  serait  en  état 
de  réclamer  ses  droits.  Il  chargea  des 
sicaires  de  l'assassiner.  Justinien  , 
averti  du  danger  qu'il  courait,  prit 
la  fuite  ;  et  quelque  temps  après,  avec 
l'aide  des  Bulgares ,  remonta  sur  un 
trône  dont  sa  cruauté  l'avait  fait  des- 
cendre. Le  malheur  n'avait  point 
adouci  son  caractère  féroce.  Il  se  ven- 
gea de  Tibère  et  de  Léonce  en  barba- 
re. Après  avoir  rassasié  ses  yeux  du 
spectacle  de  leur  humiliation ,  il  leur 
fit  trancher  la  tète,  en  707  (ferrez 
Léonce,  XXIV,  163  ).  On  a  des  mé- 
dailles de  Tibère:  celles  d'or  sont 
moins  rares  que  celles  d'argent  et  de 
petit  bronze.  Voyez  le  Traité  de  M. 
Mionnet ,  sur  le  degré  de  rareté  des 
médailles ,  p.  5 1 4 .  W — s. 

TIBÈRE  (Alexandre),  filsdM- 
lexandre ,  alabarque  d'Alexandrie , 
le  plus  riche  et  le  plus  puissant  par- 
mi les  Juifs  établis  dans  cette  ville  , 
s'est   acquis  une  célébrité  funeste 
pendant  les  derniers  malheurs  qui  ac- 
cablèrent la  nation  juive.  Ayant 
abandonné  la  religion  de  ses  pères 
pour  embrasser  le  paçanisme,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  la  Judée ,  et 
s'acquitta  de  cet  emploi  avec  beau- 
coup  de  zèle  ponr  les  Romains.  Il 
fit  crucifier  Jacques  et  Simon,  fils 
de  ce  Judas  galiléen  qui  avait  porté 
les  Juifs  à  se  soulever  contre  les  maî- 
tres du  monde.  Son  père  étant  mort 
après  l'avoir  déclaré  son  successeur 
dans  la  dignité  d'alabarque  ,  Tibère 
céda  le  gouvernement  de  la  Judée 
à  Cumanus .  et  se  rendit  à  Alexandrie, 
▼ers  Tan  63  de  J.-C,  peu  de  temps 
ayant  l'affreux  désastre  qui  devait 
accabler  dans  cette  ville  la  malheu- 
reuse nation  juive.  Les  habitants 
s 'étant  assemblés  dans  l'amphithéâ- 


tre, pour  délibérer  sur  une  députa- 
tion  qu'ils  devaient  envoyer  à  Néron, 
plusieurs  Juifs  entrèrent  dans  le  lieu 
de  leurs  séances;  on  se  jeta  sur  eux 
avec  fureur,  eu  criant  que  c'étaient 
des  espions  dont  il  fallait  se  défaire  : 
ils  s'enfuirent  ;  et  l'on  ne  put  en  ar- 
rêter que  trois  que  l'on  traînait  par 
les  cheveux  pour  les  brûler  tout 
vifs  ,  lorsque  leurs  compatriotes 
qui ,  depuis  cinq  siècles  ,  s'étaient 
établis  en  grand  nombre  à  Alexan- 
drie, se  rassemblèrent  pour  arracher 
leurs  frères  à  la  mort.  Les  uns  je- 
taient des  pierres  sur  les  habitants 
grecs ,  les  autres  s'avançaient  avec 
des  torches  vers  l'amphithéâtre,  me- 
naçant d'y  mettre  le  feu  et  de  brûler 
ceux  qui  s  y  trouvaient  rassemblés  ;  ce 
qu'ils  auraient  fait, si  Tibère  Alexan- 
dre ne  s'y  fût  opposé.  Ayant  fait  venir 
près  de  lui  les  principaux  de  la  na- 
tion juive,  il  les  engagea  à  user  de 
leur  influence  pour  étouffer  ce  mou- 
vement et  pour  faire  rentrer  la  foule 
dans  le  devoir  ;  mais  les  chefs  de 
l'émeute  repoussèrent  tous  les  avis, 
se  moquant  hautement  du  gouver- 
neur qu'ils  appelaient  apostat  et  traî- 
tre à  sa  nation.  Tibère,  craignant  les 
suites  d'une  sédition  si  fortement  dé- 
clarée, fit  avancer  deux  légions  ro- 
maines et  un  corps  de  cinq  mille 
soldats  lybiens  ,  qui,  par  malheur 
pour  les  mutins,  venaient  d'arriver  à 
Alexandrie.  Ayant  rangé  ses  troupes 
en  bataille ,  il  leur  commanda  de 
marcher  sur  les  Juifs,  de  passer  par 
les  armes  ceux  qu'ils  rencontre- 
raient ,  de  piller  leurs  biens  ,  et 
de  mettre  le  feu  à  leurs  habitations. 
Les  troupes  marchèrent  vers  le  Del- 
ta, quartier  occupé  parles  Israélites, 
et  elles  y  entrèrent  a  près  avoir  essuyé 
de  grandes  pertes.  Les  Juifs  ayant 
été  a  la  fin  mis  en  fuite  ,  le  soldat  les 
poursuivit  dans  leurs  maisons  et  s'a- 
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bandonna  sans  aucun  frein  à  toutes 
ses  fureurs.  Ceux  que  le  feu  épargnait 
furent  brûlés  dans  leurs  demeures.  Il 
n'y  eut  ui  respect  pour  les  vieillards, 
ni  compassioli  pour  les  enfants;  on 
poursuivait  dans  les  campagnes  ceux 
qui  s'enfuyaient  de  la  ville,  et  l'on 
egorgcaittoutsansdistinctioiid'àgeni 
de  sexe.  Ce  malheureux  quartier,  avec 
les  campagnes  environnantes  »  cou- 
vert, en  peu  de  temps,  par  cinquan- 
te mille  morts,  fut  inondé  de  sang. 
Aucun  Israélite  n'eût  échappé,  si  Te 
gouverneur  ,  >e  souvenant  peut-être 
enfin  que  lui-même  était  ne  juif, 
n'eût  ressenti  quelque  mouvement  de 
pitié.  Il  donna  ordre  d'arrêter  cette 
norrible  boucherie  ;  et  le  soldat  ro- 
main ,  accoutumé  à  une  sévère  dis- 
cipline, rentra  dans  ses  rangs  au 
premier  signal  du  gouverneur.  Il 
n'en  fut  pas  de  mt'me  des  habitants 
acharnés  contre  les  Juifs  ;  on  eut 
beaucoup  de  peine  à  les  retenir  et  à 
arracher  d'entre  leurs  mains  les 
corps  morts,  auxquels  ils  insultaient 
avec  une  joie  barbare.  Néron  s'étant 
donné  la  mort  (an  68),  Galba, Othon 
et  Vitellius  se  disputant  l'empire, 
Vespasien,  qui  se  trouvait  à  Césarée 
en  Judée,  fut  proclamé  empereur 
par  l'armée  de  Syrie  qu'il  comman- 
dait. Les  chefs  et  les  légions  le  pres- 
saient de  les  conduire  à  Rome;  mais 
il  cmt  devoir  d'abord  s'établir  à 
Alexandrie.  Voulant  prévenir  ses 
compétiteurs,  il  se  hâta  d'adresser 
a  Tibère  uuc  lettre  dans  laquelle  , 
flattant  sa  vanité,  il  lui  disait:  a  l'ar- 
»  roée  m'a  élevé  à  l'empire  avec  une 
»  si  noble  affection,  avec  tantd'ar- 
»  deur,  que  je  n'ai  pu  refuser;  j'ai 
»  jeté  les  veux  sur  vous  commesur 
»  celui  qui  peut  m 'aider  le  plus  efâ- 
»  cacement  à  soutenir  le  poids  d'un 
»  si  grand  fardeau.  »  Dès  que  Tibère 
fat  reçu  cette  lettre ,  il  se  hâta  de 


proclamer  Vespasian  ,  de  lui  faire 
prêter  serment  par  les  deux  légions , 
par  les  habitants  ;  il  prépara  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  sa  récep- 
tion ;  et  l'on  accourut  de  toutes 
parts  k  Alexandrie  pour  voir  le 
nouveau  maître  du  monde.  Peu  de 
temps  après  ,  an  voit,  à  l'occasion 
d'une  nouvelle  émeute,  suscitée  par 
les  Juifs  d'Alexandrie,  que  Lupus 
était  gouverneur  de  cette  ville.  Ti- 
bère Alexandre  avait  sans  doute  été 
appelé  à  d'autres  fonctions.  Les  em- 
pereurs romains  faisaient  grand  cas 
ae  sa  fidélité  et  de  s*  bravoure  : 
comme  il  entendait  bien  le  métier  de 
la  guerre  ,  Titus  le  choisit  pour  sou 
lieutenant  dans  celle  qu'il  alla  faire 
contre  les  Juifs  de  Jérusalem  ;  et  il 
paraît  que  cette  terrible  expédition 
où  il  seconda  de  tout  son  pouvoir 
les  Romains  contre  ses  compatriotes, 
fut  le  terme  de  sa  vie.     G — y. 

TIBON.  Vqy.  Tjbbo:*. 

TI BULLE  (  Ji.vws  T/bullus). 
L'histoire  ne  jette  presque  point  de 
lunyères  sur  la  vie  de  TibuSle  :  elle 
le  nomme  parmi  les  poètes,  les  plus 
distingués  du  beau  siècle  de  la  litté- 
rature latine;  et  les  modernes  ne  le 
connaissent  que  par  ses  Ouvrages; 
mais  ou  y  voit  moins  le  détail  des 
événements,  que  l'expression  dos 
mœurs  et  du  caractère.  A  tout 
prendre ,  ce  portrait  moral  est  plus 
intéressant  que  le  récit  de  quelques 
anecdotes  ,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
d'un  homme  de  lettres.  Tibulle  passa 
ses  jours  dans  lccalmcet  l'uniformité 
de  la  condition  privée  ,  dans  la  sim- 
plicité d'une  fortune  médiocre  et 
avec  des  goûts  encore  plus  modestes 
aue  ses  moyens  ne  lui  permettaient 
de  les  avoir.  Dans  une  telle  existence, 
il  n'y  a  d'actions  saillantes  que  les 
ouvrages ,  qui  n'étaient  point  un  tra- 
vail pour  l'auteur,  mais  une  par- 
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tic  de  ses  loisirs  et  de  ses  a  mu  se- 
ra en  ts.  Le  reste  ne  fournit  au* une 
stérile  matière  à  la  narration  histo- 
rique ;  et  plus  l'hommo  a  joui  d'un 
sort  constamment  heureux  et  tran- 
quille ,  pins  les  particularités  de 
sa  vie  échappent  à  la  renommée.  Ce- 
pendant la  curiosité,qui  s'attache  aux 
grands  noms ,  a  engage  les  commen- 
tateurs dans  des  recherches  laborieu- 
ses pour  éclaircir  quelques  points 
obscurs  ou  douteux  de  la  biographie 
de  ce  porte.  Incertitude  sur  la  date 
de  sa  naissance  et  l'époque  de  si 
mort ,  soupçons  élevés  sur  l'authen- 
ticité d'un  passage  rite  comme  preu- 
ve, dillirulté  de  concilier  quelques 
faits  avec  l'âge  présumé;  c'était  plus 
qu'il  n'en  fallait  pour  olirir  un  am- 
ple sujet  aux  conjectures  et  aux  dis- 
sertations :  nous  nous  arrêterons  aux 
résultats  les  plus  probables.  Des  vers 
insérés  dans  une  élégie  du  troisiè- 
me; livre   ont  fait  penser  à  plu- 
sieurs savants    qu'il  était  né  l'an 
711  de  Rome,  et  qu'il  était  du 
même  Age  qu'Ov  ide.  Mais  les  criti- 
qués les  pkis  habiles ,  et  à  leur  tetc 
Scaligcr  et  Heyne  ,  rejettent  ce  té- 
moignage supposé  de  Tibulle  ,  et  y 
reconnaissent  une  interpolation  évi- 
dente, l'ibulle  servit  dans  la  guerre 
des  Gaules,  sous  M.  Valerius  Mcs- 
sala  Gorvinns.  Un  auteur  anonyme 
dit  même  qu'il  y  mérita  des  récom- 
penses et  des  décorations  militaires  y 
et  un  monument  lapidaire  atteste  que 
Messala   obtint   les    honneurs  du 
triomphe  sur  les  Aquitains,  en  726. 
On  demande  comment  Tibulle  au- 
rait pu  se  signaler  par  sa  bravoure 
guerrière ,  ou  mejne  se  trouver  sous 
les  drapeaux  dès  sa  quinzième  an- 
née, lorsque  les  jeunes  Romains  n'a- 
vaient* pas  encore  déposé  à  cet  âge 
le  vêtement  de  l'adolescence,  la  robe 
prétexte ,  pour  prendre  la  robe  vi- 
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rilc ,  et  qu'ils  étaient  encore  sous  la 
garde  d'un  précepteur.  La  valeur 
n'attend  pas  le  nombre  des  années: 
mais  Tibulle  n'avait  pas  un  génie  si 
belliqueux  qu'il  dût  se  faire  remar- 
quer par  des  exploits  si  précoces.  Il 
détestait  les  fureurs  des  éombats, 
et  en  redoutait  les  périls.  Ses  plain- 
tes et  ses  alarmes,  au  moment  du  dé- 
part pour  une  expédition  ,  montrent 
que  le  devoir  et  la  nécessité  l'entraî- 
naient a  là  suite  de  son  général,  plu- 
tôt que  l'instinct  du  courage  (  1 ,  10  , 
éd.  de  Heyne,  1777  ). 

{ht  h  fuit  A.  rien  '.»«  finmui  ./-i  nrnlulil  emti , 
tjuamjtrtit  et  lut  tu  nu  -  iÛrJ'uil  ! 

.\  i,n,  ,1  /  /.  lia  tn.hor.  .1  ja>n         Jonitan  IwiU, 
IL' il' ru  m  uostio  t<  /.<  geiit  intrie. 

Ce  n'est  pas  le  laugage  d'un  homme 
appelé  par  une  vocation  extraordi- 
naire au  métier  des  armes,  et  brave 
soldat  à  quinze  ans.  On  s'est  donc 
généralement  accordé  à  ne  voir 
qu'une  iutercalation  apocryphe  dans 
les  deux  vers  où  il  paraissait  donner 
lui-même  la  date  de  sa  naissance  : 

tiatalrm  n,utii  firimnm  l'iJAr  ptnrnt'  t 
t  ant  crcidtt  fnlu  mntui  utrn/ue  pan. 

Le  secorid  vers  de  ce  distique  se  re- 
trouve mot  pour  mot  dans  le  quatriè- 
me livre  des  Tristes  d'Ovide.  Ovide 
Paurait-Ucopiési  simplement?N  'est-il 
pas  plus  probablequ'un  copiste  mal- 
adroit aura  voulu  ,  comme  il  est  ar- 
rivé souvent  dans  la  transcription  des 
ouvrages ,  ou  enrichir  son  auteur ,  ou 
remplir  une  lacune?  Si  une  telle  éga- 
litéd^geeûtexistéentrcTibulleetOvi- 
de,  ce  dernier,  qui  se  plaisait  à  saisir  et 
à  consigner  dans  ses  vers  les  rapports 
singuliers  de  faits  et  d'idées  ,  n'au- 
rait pas  négligé  cette  circonstance. 
Mais  il  ne  permet  pas  de  douter  ,  au 
contraire ,  que  Tibulle  ne  fut  plus 
avancé  qnc  lui  presque  d'une  géné- 
ration. Voici  la  liste  des  poètes  élé- 
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giaques ,  telle  qu'il  la  donne  suivant 
l'ordre  des  temps  : 


t' irctlium  i'ùli  lanlùm  ,  née  aittru  'l'tbullo 

Temput  amictfitr  fïtla  dedrtr  mrar. 
Xuccttior  fini  hir  libi ,  Galle;  Prvpriliui  dit; 

{Jumlut  «*/«  lut  sert  -  lrmp,,rt3  tp^e  fut. 

(  Triai.  IV  ,  lo,  50- 

Tibullc  a  donc  précède  Prôpcrcc, 
comme  il  a  succédé  à  (iallus  ;  et  Pro- 
perec  lui-même  était  entre  dans  la 
carrière  avant  Ovide,  qui  commença 
cependant  de  très-bonne  heure  à  se 
faire  connaître  par  ses  poésies.  Ti- 
bullc était  donc  déjà  fameux  .  quoi- 
que jeune  encore,  quaud  Ovide  n'é- 
tait encore  qu'un  enfant.  Jusqu'oii 
faudra-t  il  rétrograder  pour  rencon- 
trer la  date  véritable  de  la  naissance 
de  Tibulle  ?  On  ne  peut  point  lixer 
de  terme  précis.  Sans  doute  on  n'ad- 
mettra pas  la  conjecture  d'Ayrman- 
qiis,  qui,  en  adoptant  le  distique  liti- 
gieux ,  substitue  dans  le  second  vers, 
cessit  à  cecidit ,  et  l'explique  ainsi: 
«lorsque  les  deux  consuls  furent  con- 
traints par  un  des! in  pareil  de  sortir 
de  l'Italie;  n  c'est- «à-dire,  lorsque  l'in- 
vasion de  César,  au  commencement 
delà  guerre  contre  Pompée  ,  força 
les  consuls  de  fuir  de  l'Italie  avec  le 
sénat  ,  en  ro5  :  mais  dans  le  cas 
où  l'on  recevrait  la  correction  ,/ato 
cessit  ne  signifierait  toujours  que 
mourir.  L'opinion  d'Avrmannus  ne 
s'appuie  sur  aucun  fondement  solide. 
Enfin  ,  il  y  en  a  qui  rangent  Tibulle 
parmi  les  contemporains  d'Horace , 
né  ,  comme  chacun  sait  ,  en  6cî8.  Il 
est  vraisemblable,  en  ell'ct,  qu'Horace 
n'aurait  pas  ê\  tant  de  déférence 
pour  lejugementd'un  homme  qui  eut 
été  à  une  grande  distance  d'âge  au- 
dessous  de  lui  :   Albi  nostrorum 
sermonum  candide  judex.  Il  est 
plus  vraisemblable  encore  qu'Ho- 
race n'aurait  pas  eu  à  consoler 
Tibulle  du  chagrin  d'être  sacrifié 


par  u»c  maltresse  à  un  rival  plus 
jeune  que  lui  ,  et  cela  avant  I  an- 
née ^33  ,  époque  de  la  publica- 
tion des  premiers  livres#des  Odes, 
si  Tibulle  n'a  va  it  pas  a  pproché  a  lors, 
comme  son  ami  ,  de  la  maturité. 
Mais  l'épitaphe  que  lui  composa  le 
poète  Domilius  Marsus  ,son  contem- 
porain ,  porte  que  Tibulle  survécut 
à  peine  à  Virgile ,  mort  en  735  , 
et  qu'une  fin  prématurée  l'enleva 
aux  lettres  ,  juvmcm.  Doit  -  ou  en 
conclure  que  Tibulle  n'ait  pas  dé- 
passé sa  vingt  -  quatrième  année? 
Ignore-t-on  toute  l'extension  dont  le 
mot  juveiiis  était  susceptible  dans 
le  langage  des  Romains  ?  qu'on  était 
dans  la  classe  desynv ents ,  des  hom- 
mes en  étatde  porter  les  armes,  jus- 
qu'à l'âge  de  quarante-cinq  ans.'  cl 
que  Cette  q:ia!i:icalion  s'appliquait 
même  à  des  gens  qui  prolongeaient 
leur  carrière  au-delà  de  ce  terme?  Si 
l'on  veut  que  Tibulle  soit  venu  au 
jour,  en  711  ,  il  est  impossible  de 
faire  concorder  naturellement  avec 
cette  date  celles  des  autres  faits 
dont  les  années  sont  connues  avec 
certitude.  Si  l'on  suppose ,  au  con- 
traire ,  comme  toutes  les  apparences 
induisent  à  le  croire ,  qu'il  y  eut  peu 
d'intervalle  entre  sa  naissance  et  celle 
d'Horace,  tout  s'explique,  et  la  chro- 
nologie n'est  plus  en  contradiction 
avec  la  raison  (  1  ).  Il  y  avait  deux 


\\\  M.  Golbery  a  publie  drm  trr*-bni>nea 
OitiHTUlioo*  ,  l'un*  en  lalin,  l'autre  en  fran- 
rai»,  <!.<■>•  Ic»i|ii«-I|r»  il  roinlut  ti'ii»  or»  miion- 
Demrni.»  ,  et   tient  |i«uir  l'antliri.tu  itr  du  diMniur 

nnlntfu  iiirn/i>r  puri .  il  |>r.  triid  iinnu  qu  on 

lie  peut  taire  troiouiiT  la  naiv>anre  de  Tibulle  au- 
>  de  l'an  •mon  -u.  tun%  lombcr  dan»  une 
'  S'o*«"^c,  car  Tibulle  n'aurait  rnmtnenré  a 
r  le»  arme»  qu'à  l'Vje  «le  vinçt-buit  .ni».  Mm» 
un  trmp.  o  ,  Ir  «ervice  militaire  n'était  plu* 

.  e»t- 


d'uue  neceoUe  n^.iirc.ive  pour  le» 
il  ai  étonnant  ijur  Tibulle  ne  »e  • 
letotm»  qu'à  viO|Ct-biiit  an«, 
saU?  M.  (lolberv  ajoute  que 


•a  qMaranlr-uuir 
pas  pu  dire  qu'il 
t«.li 


r  Me»- 

ibulle  anrait  atteint 
Maraua  n'a 
.  Mai*  ,  tau i 
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familles  Albia  dans  Rome ,  l'une  pa- 
tricienne et  l'autre  équestre.  C'est  à 
la  dernière qu'AlbiusTibullus  appar- 
tient. Si  l'on  ne  rabat  rien  du  témoi- 
gnage d'Horace,  la  nature  et  la  for- 
tune avaient  conspire  ensemble  pour 
lui  prodiguer  tous  les  avantages  qui 
peuvent  rendre  le  sort  d'u:i  homme 
digne  d'ruvie:  la  beauté  de  la  ligure, 
la  force  de  la  santé  ,  l'abondance  des 
biens,  la  noblesse  de  l'ame,  les  ins- 
pirations du  talent  (Horace,  Ep.ï  ,f\). 
Après  avoir  lu  le?  vers  de  Tibulie  , 
on  croira  qu'il  ne  jouissait  pas  d'un 
tempérament  vigoureux  comme  ledit 
Horace.  Il  fut  attaque,  à  plusieurs  re- 
prises, de  maladies  qui  le  mirent  en 
péril  ;  la  teinte  de  tristesse  qui  se 
mêle  toujours  à  la  douceur  de  ses 
pensées  ,  ses  fréquentes  appréhen- 
sions d'une  mort  prochaine ,  l'idée 
constante  que  la  femme  qu'il  aimait 
lui  fermerait  les  veut ,  toutes  les  ha- 
bitudes de  son  esprit  décèlent  en  lui 
l'influence  d'une  complexion  déli- 
cate, et  la  brièveté  de  sa  vie  ne  con- 
firma que  trop  bien  ses  pressenti- 
ments. Quant  a  sa  richesse  ,  elle 
pouvait  paraître  considérable  encore 
au  sage  Horace  ,  qui  plaçait  le  sou- 
verain bien  dans  une  modeste  for- 
tune ,  et  regardait  la  médiocrité' 
comme  l'unique  trésor,  aurcam  me- 
diocritaiem  i  mais  si  l'enfance  de  Ti- 
bulie avait  été  environnée  des  espé- 
rances brillantes  d'une  grande  opu- 
lence, ce  qui  lui  resta  de  son  patri- 
moine était  peu  de  chose,  en  com- 
paraison de  ce  qu'il  aurait  dû  pos- 
séder : 

Vat  qnoqu*  felicit  qticn  iam,  nune  pafprrit  agri 
CmUnlet ,  fri lit  munera  t'olm.  l.nrt). 

Tune  vilul*  imumerot  lintrakal  carat  jitvenroi. 
Aune  *gna  exigui  etl  hoilia  mttfna  toli. 

venit ,  itt  peu  l- on  pat  dir*  qu'un  écrivain  a  una  fin 
pr ripntnrrr  à  quarante  an*?  En  n'adoptant  pa*  lu 
«ondulions  da  M.  Golbery,  %to  or  doit  pat  anotni 
vendra  justice  a  l'érudition  et  a  ta  aancîU  qu'il 
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Est-ce  par  sa  propre  faute ,  est  ce 
par  l'injustice  des  hommes,  qu'il  avait 
perdu  la  plus  grande  partie  de  l'hé- 
ritage de  ses  pères?  Quelques  mo- 
dernes ,  sur  la  foi  d'un  vieux  sco- 
liastc  d'Horace  ,  n'ont  pas  hésite'  à 
prononcer  que  Tibulie  avait  été  un 
dissipateur,  et  qu'il  ne  pouvait  ac- 
cuser que  lui-même  de  sa  ruine.  Mais 
il  n'a  pas  manqué  d'avocats  ardents 
à  le  défendre;  et  tel  était  le  rèle 
véhément  de  leur  réclamation,  qu'elle 
ressemblait  moins  à  une  dissertation 
d'histoire  ancienne  qu'à  une  plai- 
doirie dans  un  procès  qui  toucherait 
l'honneur  d'un  vivant.  Sans  prendre 
autant  l'a  lia  ire  à  cœur ,  H  est  permis 
de  repousser  comme  injuste  et  fausse 
l'imputation  du  vieux  scoliaste.  Ti- 
bulie se  plaint  en  plusieurs  endroits 
d'une  cruelle  spoliation.  Aurait-il 
rappelé  si  souventcemalheur,si  c'eût 
été  l'eilet  des  rigueurs  de  ses  créan- 
ciprs?  On  voit  que  Tibul'e  ,  dès  sa 
jeunesse,  fut  attaché  à  MessalaCor- 
vinus.  La  famille  équestre  des  Albius 
pouvait  être  liée  ,  par  des  rapports 
de  clientellc  ,  à  l'illustre  et  puissants 
maison  de  Valérius.  En  «7 1 1  ,  Va!é- 
rius  prit  parti  pour  Hrulus  ,  et  fut 
proscrit  par  les  triumvir.*.  Après  la 
roortdcBnitus,  et  lorsque  la  division 
se  mitdans  le  triumvirat,  il  se  rangea 
du  parti  d'Antoine.  Tibulie  embrassa, 
sans  doute ,  la  même  cause  que  son 
patron ,  et  subit  la  même  disgrâce. 
Octave  ne  se  contentait  pasd'.ibatlre 
ses  ennemis  ,  il  les  dépouillait  :  ses 
soldats  s'emparèrent,  par  le  droit  de 
la  force  et  le  privilège  de  la  con- 
quête,  d'une  grande  quantité  de  terres 
en  Italie  et  en  Sicile*  Pour  les  enri- 
chir ,  il  fallut  bien  que  beaucoup  de 
citoyens  fussent  appauvris.  Rien  n'é- 
tait si  commun,  en  ce  temps ,  que  de 
voir  les  monuments  de  cette  violence, 
soit  dans  le»  fortunes  élevées  subite- 
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ment ,  soit  dans  les  maisons  à  moitié 
minces.  L'orage  tomba  prinripale- 
lement  sur  la  classe  des  chevaliers  , 
peut  être  parce  qu'ils  avaient  été  at- 
tachés à  la  cause  de  la  république , 
si  l'on  peut  dire  qu'il  y  eût  alors 
quelque  patriotisme;du  moinsavaient- 
ils  favorisé  le  parti  de  Pompée  et  de 
se;»  successeurs  contre  les  Césars. 
Mais  le  véritable  motif  de  la  persécu- 
tion qu'ils  essuy.'rcnt  fut  leur  opu- 
lence. Les  chevaliers  étaient  les  fer- 
miers-généraux de  la  république  ro- 
maine dans  les  provinces,  dans  les 
trois  quarts  du  moi.de  civilisé  ,  in- 
dustrieux et  commerçant.  Ils  avaient 
acquis  des  biens  immenses.  Leurs  pa- 
lais   leurs  maisons  de  campagne, 
leurs  domaines  ,  o liraient  une  trop 
belle  proie  aux  vainqueurs  ,  pour 
qu'ils  ne  fussent  pas  mis  en  tête  des 
listes  de  proscription.  C'est  proba- 
blement de  cette  manière  que  fut  en- 
vahi le  patrimoine  de  Tibulle;  et 
lorsque  Yalcrius  Messala  lit  sa  paix 
avec  Octave  César  ,  sa  protection 
ne  fut  pas  assez  ferme  ou  assez 
puissante  pour  faire  réintégrer  le 
poète  dans  sa  propriété.  (>  ne  se- 
rait pas  l'unique  exemple  d'une  tran- 
saction ,  par  laquelle  un  grand,  eu 
se  réconciliant  avec  ses  ennemis 
vainqueurs  ,  eût  sacrifié  ou  négligé 
ses  clients  et  ses  amis.  Cependant 
il  serait  injuste  d'accuser  sans  preu- 
ve Messala  d'ingratitude  ;  car  il  y  a 
des  critiques  qui  pensent  que  Ti- 
bulle ne  contracta  de  liaison  avec 
lui  que  plusieurs  années  après  ces 
événements  ,  eu  ru3  ,  lorsque  Mes- 
sala fut  nommé  consul  Avec  Oc- 
tave César.  C'est  du  moins  la  date  du 
panégyrique  inséré  dans  les  OEuvres 
ae  Tibulle,  et  qu'on  suppose  fait  à 
l'occasion  de  ce  cousulat.  Ses  autres 
poésies  contiennent  des  preuves  moins 
équivoques  de  son  attachement  à 
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Messala  èejnus  cette  époque.  5ana- 
don  ailirme  ,  sans  autre  fonde- 
ment que  sa  propre  hypothèse ,  que 
Tibulle  se  trouvait  avec  Messala 
sur  les  vaisseaux  d'Octave  ,  à  la  ba- 
taille d'Actium.  Mais  il  est  certain 
qu'il  l'accompagna  l'année  suivante 
dans  les  Gaules ,  et  qu'il  pritpartàla 
réduction  de  l'Aquitaine.  Après  cette 
expédition  ,  Messala  passa  en  Asie: 
Tibulle  s'était  embarqué  avec  lui  ; 
une  maladie  .irrita  le  poète  a  Cor- 
cyre ,  et  le  força  de  se  séparer  de 
son  patron.  Il  craignit  de  mourir  en 
ce  lieu  ,  chez  des  étrangers  ,  roin  de 
sa  famille,  salis  qu'une  ma  11  chère 
l'assistât  a  ses  derniers  moments  j 
eulin  sa  santé  se  rétablit  et  il  revint 
à  Home  ,  où  il  ne  cessa  point  de  cul- 
tiver i'amitic  de  Messala  et  de  ses 
(ils.  Plusieurs  de  ses  poèmes  attestent 
son  allection  constante  et  désintéres- 
sée pour  cette  famil'e.  Il  lui  consa- 
crait les  fruits  de  son  génie,  la  re- 
commandait au  souvenir  et  à  l'estime 
de  la  postérité  par  ses  éloges  ;  et 
sans  doute  il  ne  lui  demandait  rien. 
Content  des  débris  qui  lui  restaient 
du  bien  de  ses  aïeux  ,  il  ne  songeait 
plusqu'à  mener  de>  jours  tranquilles, 
au  sein  d'une  agréable  oisiveté ,  sans 
regret  du  passé,  sans  ambition  pour 
l'avenir.  Toulc  sa  passion  ,  tout  son 
soin  était  d'aimer  et  d'être  aimé  ;  il 
partageait  son  loisir  entre  les  amuse- 
ments de  la  ville  et  les  jouissances  de 
la  campagne;  mais  si  l'on  en  juge 
pur  ses  vers  ,  il  préféra  au  séjour 
bruyant  de  Rome  sa  solitude  pai- 
sible de  Pedum  ,  petite  contrée  de 
l'antique  Latium ,  entre  Preneste  et 
Ttbur.  C'est  là  qu'il  se  plaisait  à  re- 
trouver ,  du  moins  dans  les  rêveries 
et  les  illusions  de  son  imagination 
exaltée ,  la  simplicité ,  l'innocence  , 
la  félicité  des  vieux  âges.  Sa  poésie 
serait  bien  trompeuse  si  ce  n'eût 
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pas  été  un  bonheur  pour  lui  Je  se 
mêler  aux  exercices  et  aux  jeux  de 
la  vie  rustique;  d'être  le  chef  des  la- 
boureurs et  des  bcrgeis,  dans  son 
netit  domaine  ;  d'être  quelquefois  la- 
boureur et  herser  liii-mêiue  ,  soit 

3u'il  présidât  aux  fêtes  religieuses 
es  champs,  soit  qu'il  encourageât 
Jes  travaux  de  la  culture,  ou  qu'il 
surveillât  ses  troupeaux  (i,  i  )  :  mais 
quelques  beautés  ,  quelques  riants 
tableaux  que  la  nature  étala1 1  à  ses 
regards  1  pour  qu'il  fût  heureux  , 
il  fallait  que  l'amour  enchantât  et  sa 
demeure  et  toute  son  existence.  L'a- 
mour fut  la  grande  allairc  de  sa  vie. 
De  cette  source  lui  vinrent  et  ses 
plaisirs  les  plus  vifs,  et  ses  plus  cui- 
sants chagrins  ,  et  ses  plus  délicieuses 
inspirations.    En  lisant  successive- 
ment les  noms  de  Délie,  de  Némé- 
sis  ,  de  Néère,  dans  les  suscriptions 
de  ses  Élégies  ,  si  l'on  se  rappelle  en 
même  temps  qu'Horace  essaya  de  le 
guérir  des  blessures  qucJur  avait 
faites  Cilycère  [i) ,  on  sera  dispose  à 
croire  qV»!  «ta>1  PI,,.S  tendre  que 
constant.  Mais  qu'on  lise  ses  plaintes 
assidues ,  et  qui  ont  un  si  grand  air 
de  sincérité,  on  se  persuadera  qu'il  eut 
beaucoup  à  soufliir,  et  qu'un  enga- 
gement nouveau  était  pour  lui  plutôt 
la  consolation  d'un  amant  délaisse 
que  le  caprice  d'un  cœur  volage.  Par- 
mi ses  maîtresses ,  il  en  est  deux  qu'il 
chérit  plus  long  temps  et  plus  pas- 
sionnément que  toutes  les  autres ,  et 
qu'il  a  immortalisées: Délie, à  qui  il 
oflïit  sou  premier  hommage;  jNcinc- 
sis,  qui  recul  ses  dernières  caresses  et 
son  dernier  soupir.  Ovide  les  a  pla- 
cées ainsi  toutes  deux  auprès  du  bû- 
cher de  Tibulle(Amor.  ni ,9,  il, 53). 

{y PluWtiriwiifanU  peinent  queNiireel  (Mien* 
nant  que  la  niéii.r  teniMe utn*  drux  nom»  di  lièrent»  , 
elque  celui deC,ljf*re  ne  drwRiiait  *ncr»rr  que  l)e- 
lie  ou  Neim-»i$.  Ce»  UTpotlje»e«  parafent  |i|u» 
•péciiuinn«nt.«it«nm:qMbienfoiiar»  en  rai*». 
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Sic  A.wei.»  lengum  .  ne  Dr  lia  momen  hal-ei-unt 
Altéra  cura  n  ■  <■#'«,  .ilie/a  /irimu,  u<«ur 

» 

L*  ncmi  dr  Nrine.i.  rl  celui  de  Polir 
î>ur»nront  m  i«oiin  rLn  no»  dernier*  no  fui 

l/uur  alluma  m*  premier»  leu»  , 
Et  dan.  le»  Lr».  dr  l'autre  il  termina  »»  v.r 

Cnntaur  luit  s  un  )un  1  tfytnt  \ rnfiiiau»ftricr<;ne 

llf  ula,  nrr  mlio  tb-itiluc'rt  ;i^in, 
D»lin  An  e  h  n\  :  ï'rlùtm,  innutt ,  amnla 

.Sum  Jj.'  i;  i  umIi  <lum  tuut  i^nti  <  mm . 
Cê*i  \  *  me*M  ■  IJnitl  «r*     't/'l  mit  mea  ilamna  dvlurt, 

Me  lenuil  moneitt  -Irfirunlt  manu. 

I.»  tendre  \<  W»i»  r\  ta  première  a  manie. 
Autour  ilr  ton  t.ùrlier  .  mit  ta  dépouille  ardente. 
Ont  |>.n1<  leur  tr •!>■■  t  et  r.  umidu  île»  («leur.. 
Annule  plu»  li.  nreu».-,  m  .  di<ait  IVUr, 

Je  n  *i  en  t'aui  ant.  111  «'«teindre  ta  vie. 

,\<  nu  m»  n  |>'iu.Uil     Ln\u  #  n« ■>  douleur*. 
C,'e»l  i»a  u.aiu  qu'il  »rrt-nit  de  m  main  d.  Aillai. le. 

■ 

Rien  de  ce  qui  touche  un  homme  cé- 
lèbre ne  paraît  indiilérent  à  la  curio- 
sité des  savants  ,  et  souvent  de  pe- 
tites choses  ont  été  l'objet  de  leurs 
longues  et  minutieuses  recherches. 
Ainsi  ils  ont  voulu  savoir  si  les  noms 
de  Délie  ,  de  Néère,  de  Nemesis  , 
étaient  supposes  ou  véritables  ;  quelle 
était  la  condition  de  ces  amantes  de 
Tibnlle.  Ces  questions  ont  si  peu 
d'intérêt  eu  eUesmêmes,  que  nous 
craindrions  d'abuser  de  la  patience 
du  lecteur  en  l'y  arrêtaut  seulement 
quelques  instants,  si  elles  ne  nous  don- 
naient l'occasion  d'éclaircir  un  point 
d'histoire  et  de  philologie.  Nous  ne 
pensons  pas  qu'il  importe  à  la  gloi- 
re de  Tibullc  d'ennoblir  ses  maî- 
tresses ,   et  nous   ne  verrons  çn 
elles  que  ce  qu'il  nous  a  montré  lui- 
même  ,  des  femmes  qui  faisaient 
profession  et  métier  de  vivre  dan»  la 
galanterie-;  cependant  il  paraît  y 
avoir  contradiction  entre  plusieurs 
passages  de  notre  poète  concernant 
sa  Délie.*  11  se  plaint  d'un  époux  qui 
tantôt  la  relient  captive  ,  tantôt  ne 
la  surv  eille  pas  assez  pour  prévenir 
ses  légèretés.  J\'cc  tamen  huic  credet 
conjux  tuus  (  1 ,  1  ,  4 1  )  t  at  tu 
faliacis  conjiix  incaute  puelUe  (  i  , 
6 ,  1 5)  j  et  il  avoue  qu'elle  n'est  pas 
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d'un  état  à  porter  la  robe  longue  cl 
le  bandeau  des  femmes  libres  : 

.Vif  motn*  tanin  doer  .  auH'nvit  nnff  fiffct  li~nlo$ 
hnprli.tt  «(««■»  lire  Meta  L'hga  /Wn. 

Ces  fxpressions  sont  remarquables. 
Ovide,  pour  justilier  auprès  d'Au- 
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tissus ,  ou  à  préparer  les  blanches 
toisons  pour  gagner  un  modique  sa- 
laire. »  Ce  n'eût  pas  été  à  une  feniinc 
'établie  dans  la  maison  d'un  époux, 
qu'on  eût  fait  entrevoir  une  pareille 
détresse  et  un  tel  abandon  dans  l'a- 
venir. N'est  il  pas  permis  de  penser 


p 

gustc  le  desseiu  de  son  Ait  d'aimer,  que  le  docte  i'ieyne  s'est  trompé  eu 
alléguait  qu'il  avait  écrit  ses  leçons    prenant  trop  à  la  lettre  le  mot  conjux? 


Les  poètes  employaient  ce  terme  avec 
ses  dérivés  et  d  antres  semblables, 
dans  un  sens  très -détourné,  pour  ex- 
primer une  union  qui  n'avait  rien  de 
chaste  ni  de  légitime.  Tibulle  en  of- 
fre des  exemples  fréquents.  S'il  ac- 
cuse Neere  de  parjure  ,  s'il  déplore 
En  quels  termes  prononçait- il  cette  la  dureté  du  jou^;  de  l'amour,  il  sem- 
exclusion? 


pour  les  seules  courtisanes  ,  et  que  , 
dès  le  début  de  son  livre  ,  il  éloignait 
de  son  école  les  femmes  de  condition 
honnête: 

Al  prorul  ob  %crifit*  xoli*  merelHcIbut  arfe 
.Sulnnovct  mgi  «««»  pagina  /iront»  nu  nu. 

(  Tri»t.  Il  .Jlol  ). 


FUcffmcuI.  Millf  l-nuf.  im'fin^  pudorrt  , 
^Wyue  frjçu  mrdiot  ,  intlila  Ivrça,  pr  tr(. 

\  Art.  nra.  ,  l  .  1i  V  1 

Le-  rapprochement  de  ce  passage 
avec  celui  de  Tibulle  sur  le  costu- 
me interdit  à  sa  maîtresse  ,  donne 
lieu  de  soupçonner  qn'ellc  ne  dif- 
férait point,  quant  à  la  condition, 
des  femmes  auxquelles  Ovide  avait 
dédié  le  recueil  de  ses  préceptes.  Com- 
ment aurait-elle  été  mariée?  Heync 
concilie  ainsi  les  faits  qui  ne  semblent 
pas  d'accord.  Délie  était  une  affran- 
chie-,-comme  'e  fa'1  entendre  Ti- 
bulle; elle  fut  d'abord  aimée  parlui,  et 
elle  prit  un  époux,  pendant  qu'il  était 
absent.  Mais  si  l'on  suppose  que  son 
sort  eût  été  fixé  et  assuré  par  un  ma- 
riage,  comment  expliquer  ces  avis 
qu'il  lui  donne  :  . 

Al  autr  fi. 'a  J'ii'l  nulli  ,  p<"l ,  vicia  generld  , 
fhirii  ir.pt  liemtita  il, .mina  loila  manu  , 

t'trmuifu*  rt.n.iuctii  adret  lil  lieia  tclu, 
J  iu.iauut  de  nivto  vtlUre  duclu  pulal. 

(i.6,  ::)■ 

«  Celle  qui  ne  fut  Jamais  fidèle  , 
quand  la  vieillesse  Uétrit  son  visa- 
ge,  est  contrainte  par  l'indigence 
à  conduire  la  navette  d'une  main 
tremblante,  à  façonner  de  pénibles 


ble  parler  des  rigueurs  et  de  la  rup- 
ture d'un  hrmen  : 

»  t." 

\rr  ç.Ti.l  l  ra  tn  nupttt  \rrrn  tlomo.  . . 
Aim<-ii  tfutd  til  aiui'i  ,  vttrnn  ,  n  Jrr>  <•  rrr'itai 
ImmtlcM'  dominmn  ion  ,.-tfmqH,  /"-Mini. 

[  U\  ,      .         73.  ) 

11  serait  aisé  de  multiplier  des  ci- 
tations pareilles,  filais  qnel  empi- 
re,   quel  droit  exerçait  donc  sur 
Délie  celui  que  Tibulle  appelait  con- 
jux ,  et  qui  repoussait  les  amants 
de  cette  belle  et  la  tenait  sous  les  ver- 
roux?  Ne  peut-on  pas  voir  là  une  de 
ces  alliances  temporaires,  un  de  ces 
demi  mariages ,  que  des  hommes  for- 
maient avec  des  courtisanes  ,  et  dont 
les  clauses  étaient  stipulées  dans  une 
espèce  de  côutrat  ?  Cet  usage  est  re- 
tracé dans  plusieurs  scènes- -de  Plaute 
(  Asinar.  i ,  2  ;  iv ,  1  ).  On  inten- 
tait procès  pour  réclamer  les  dons 
qu'on  avait  faits  ,  si  l'on  avait  à  se 
plaindre  de  graves  injures.  Ovide  rap- 
porte une  anecdote  qui  sert  d'exem- 
ple à  ces  divorces  ridicules,  o  Sied-il 
bien  que  deux  amants  deviennent  en- 
nemis ?  Vernis  réprouve  ces  débats. 
Souvent  on  accuse  une  coupable  ai- 
mée; cet  éclat  apprête  un  triomphe 
à  l'amour.  J'assistais  un  jour  un 
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ami  dans  une  affaire  de  ce  genre.  Sa 
maîtresse  était  venue  au  tribunal 
dans  une  litière  ;  il  frémissait  de  cour* 
roux ,  el  prêt  à  déposer  l'acte  d'ac- 
cusation ,  il  s'écriait  :  Qu'elle  pa- 
roisse' elle  se  montve  ,  il  reste  muet; 
1,'écrit  tombe  de  ses  mains,  et  il  lui 
rend  les  armes.  Il  vaut  mieux,  ajoute 
Ovide,  n'en  pas  venir  à  ces  extrémi- 
tés. Stparec^vaits  sans  reprendre 
vos  présents ,  si  vous  voulez  vous 
affranchir  :  »  (  Bemed.  amoris*). 
Nous  savons  à  présent  quelle  restric- 
tion il  faut  mettre  souvent  à  la  signi- 
fication des  rao'sconyux,  conju£iuiny 
principalement  chez  les  poètes  eroti- 
ques. <)cltc  discussion  nous  a  fait  per- 
dre de  vue  Tibulle  ;  mais  Délie  et  ses 
pareilles  ont  occupé  une  si  grande  part 
de  la  vie  de  notre  poète,  et  tenaient 
tantdcplaccdans  la  société  romaine, 
qu'on  nous  pardonnera  cette  digres- 
sion. Tibulle  étaitdigne,  par  son  ta- 
lent, d'un  attachement  plus  noblé;iI 
méritait ,  par  son  caractère  ,>d'ctrc  ai- 
mé avec  plus  de  dévoûment-et  de  fidé- 
lité.  Qu'il  était  bon  !  c'est  l'exclama- 
tion qui  s'échappe  involontairement 
de  la  bouche du  lecteur  eh  parcourant 
ses  Élégies,  l,a  douceur  et  la  sensibilité 
faisaient  le  fond  de  son  a  me  ;  elles 
le  soumettaient  entièrement,  elles  le 
livraient  en  esclave  à  la  femme  qu'il 
adorait ,  et  il  se  Complaisaitdans  cette 
servitude  :  «  Qu'elle  règne  ,  qu'elle 
dispose  de  tout;  j'aimerai  à  n'être 
compté  pour  rien  dans  ma  maison. 
Ma  regat  cunctos  ,  US.  sint  omnia 
curai  Me  iuvet  in  totd  me  nihil 
esse  domp  (  t ,  v  ).  »  Voilà  Tibulle  : 
c'est  ainsi  qu'il  aimait,  c'est  ainsi 
qu'il  trahissait  le  faible  de  son  cœur. 
On  en  abusa  souvent;  on  ne  se  conten- 
tait pas  de  régner,  on  voulait  oppri- 
mer ,  tyranniser  le  pauvre  esclave; 
on  le  désolait  par  des  caprices  et  des 
légèretés  impardonnables ,  s'il  avait 
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eu  la  force  de  ne  point  pardonner  ; 
et  donnait-il  la  moindre  inquiétude  , 
on  se  livrait  à  aes  emportements  fu- 
rieux ;  on  le  battait ,  et  on  le  battait 
mène  aux  yeux  de  tout  le  monde  ; 
car  Délie  était  aussi  violente  ,  qu'il 
était  débonnaire.  Il  n'y  a  pas  de 
portrait  qui  puisse  mieux  repréaen» 
Ur  la  physionomie  de  Tibu'.fe,  que 
cette  image  où  il  s'est  peint,  sans  le 
vouloir,  avec  sa  Délie,  a  Qu'elle  me 
reste  fidèle ,  quoique  son  joug  soit 
dur,  et  que  je  ne  puisse  vanter  aucune 
femme  sans  qu'elle  m'arrache  les 
yeux  ,  quoiqn  au  premier  soupçon 
jaloux  ,  clic  me  saisisse  par  les  che- 
veux ,  et  me  traîne  ainsi  dans  le» 
rues ,  sans  que  je  l'aie  mérité  :  » 

Sil  moilit  cttfUt  doc*  ,  tfitamvit  

El  /«(>'<<  uni  dut»  l'^ei.  landaie  WC  tillam 

Po'ttiii  rgo  t  tjnim  orulOi  nfifirlçl  illn  rmtot. 
El  «i  qui-l  f>,  c  tmt  pulcr,  duclcrjue  rofttiUt  t 

/mimerait  piovui.yivrtfjiaryu*  tmO 

Cl.6,67). 

Quelle  naïveté  dans  ce  mot  immé- 
rité! Il  ne  se  plaindrait  pas  du  trai- 
tement ,  s'il  était  coupable.  Mais 
coupable  ou  non,  il  le  supportera. 
Que  de  tendresse  et  de  bonhomie 
dans  cette  résignation  et  dans  les 
vers  qui  l'expriment! Cependant  l'a- 
mour ne  remplissait  pas  tellement 
son  a  me  qu'il  y  étouffât  fcs  affec- 
tions de  la  nature  et  de  l'amitié.  Ho- 
race ,  Ponticus  ,  Macer  aimaient  sa 
personne  autant  qu'ils  estimaient  son 
talent;  et  il  fut  bon  frère  et  bon  fils, 
autant  que  fidèle  ami.  Une  de  ses 
douleurs ,  dans  la  maladie  qu'il  eut  à 
Corcyre,  était  de  ne  pas  recevoir  , 
s'il  y  succombait ,  les  derniers  em- 
brassements  de  sa  mère  et  de  sa  sœur. 
On  voit  qu'il  se  laissait  frapper  aisé- 
ment de  la  crainte  de  mourir.  Il  ar- 
rive rarement  qu'une  si  grande  bon- 
té ne  soit  pas  accompagnée  de  fai- 
blesse de  caractère  et  d'esprit.  Il 
était  paresseux  et  timide  ;  une  vie 
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désoccupée  ,  loiu  du  tumulte  et  des 
périls,  était  l'objet  de  ses  vœux;  il 
décrit  trop  virement  son  horreur 
des  alarmes  et  des  fatigues  de  la 
guerre  ,  pour  qu'il  n'ait  pas  été  pé- 
nétré de  ce  sentiment.  Il  n'était  pas 
non  plus  prémuni  par  la  raison  con- 
tre les  terreurs  superstitieuses:  il  con- 
sultait les  magiciennes ,  et  il  crovait 
aux  enchantements  ,  bien  loin  d'en 
rire  comme  Horace ,  et  de  Jes  dé- 
daigner comme  Ovide.  Tibulle  avait 
tout  ce  qui  fait  les  aines  tendres  et 
aimables,  peu  de  ce  qui  fait  les  ames 
fortes  et  intrépides.  Cependant  s'il 
manquait  d'énergie  et  de  fermeté ,  il 
ne  manquait  ni  de  dignité,  ni  de  no- 
blesse. On  ne  lit  pas  une  seule  fois  le 
nom  de  Mécène,  ni  celui  de  César 
dans  ses  vers ,  pas  un  seul  éloge  di- 
rect ou  indirect  donné  au  maître  de 
l'empire  ou  a  ses  favoris.  Ce  silence 
de  Tibulle  ,  au  milieu  du  fracas  de 
louanges  qui  retentissaient  de  toutes 

S arts ,  est  un  trait  bien  remarquable 
e  sa  vie.  On  n'a  pas  tous  ses  ou- 
vrages ,  il  est  vrai  ;  mais  on  n'en 
regrette  pas  un  grand  nombre,  et  ce 
serait  un  hasard  bien  singulier  que 
le  temps  n'eût  détruit  que  ceux  qui 
auraient  contenu  l'hommage  de  la 
flatterie.  Ou  lui  pardonne  plus  aisé- 
ment de  s't-tre  prosterné  aux  genoux 
de  Délie  et  de  Némésis  ,  quand  on 
pense  qu'il  ne  rampa  jamais  aux 
pieds  d'Octave.  11  mourut  la  même 
année,  ou  à-peu-près  ,  que  Virgile  , 
■735.  C'est  ce  qu'on  peut  conjecturer 
a'après  Pépigrararae  de  Domitius 
Mars  us ,  leur  contemporain  : 
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Te  queqnt  firedio  romilem  non  *,t<ta  .  TJLuUt, 
Mon  ,'mim  camp*,  ».,../  «d  F.lrtic. 

Seforef  ont  tt<fi<  mollet  nn>  flrrrl  amorti , 
kul  tantiet  Joiii  regia  bella  pcd*. 

hm  Parque* ,  cber  Tibulle,  ont  donc  tnmcV  \et 

jour-  ; 

Jeune ,  ta  MM  Virgile  mi  champ»  de  l'LIrire. 
O  muM  des  bcr<>*  ,  6  mute  de»  amour*  , 
P*r  ce  double  Irrpa*  »otre  lyre  e»t  briw-e. 

XLVI. 


Marmontel ,  prenant  le  fait  pour  la 
règle  ,  et  le*  différence!»  de  caractère 
des  poètes  pour  des  formes  générales 
de  poésie  ,  a  divise  l'élégie  en  trois 
genres  :  le  passionné  ,  celui  de  Pro- 
perce  ;  le  gracieux  ,  celui  d'Ovide  ; 
le  tendre  ,  celui  de  Tibulle.  S'il  faut 
que  toutes  les  inspirations  de  l'élégie 
viennent  du  cœur,  les  chants  de  Ti- 
bulle en  sont  le  plus  parfait  modèle. 
Il  n'a  point  l'imagination  étincelante 
du  volage  adorateur  de  Corinne  .  ni 
l'érudition  mythologique  du  brûlant 
esclave  de  Cynthic.  Il  y  a  peu  d'in- 
vention, peu  de  variété  daus  le  fond 
des  idées.  Les  émotions  amoureuses 
et  la  paix  du  séjour  champêtre  rem- 
plissent tous  ses  écrits.  S'il  se  fait 
l'image  de  la  félicité  sur  la  terre  ,  il 
la  trouve  dans  une  chaumière  auprès 
de  sa  Délie  ;  s'il  célèbre  une  fêle ,  les 
bergers  l'environnent ,  il  offre  des  li- 
bations aux  divinités  des  troupeaux 
et  des  moissons.  Qu'il  exalte  la  gloire 
de  Messala  ,  le  coure  naturel  de  ses 
pensées  l'amène  des  champs  de  ba- 
taille aux  champs  qu'Osiris  féconda 
par  l'agriculture.  Qu'il   vante  la 
grandeur  et  l'antiquité  divine  de  la 
race  romaine,  les  mortels  fortunés 
qui  habitaient  ces  paisibles  solitudes 
avant  que  Rome  s'élevât  viennent 
s'ollïir  d'ahord  à  sa  mémoire.  Par- 
tout aussi,  il  porte  ouïes  regrets,  ou 
l'espoir,  ou  fa  douleur,  ou  la  joie 
que  lui  font  «''prouver  sa  Délie  ,  sa 
Néère.  Ainsi  toujours  dans  ses  vers 
se  reproduisent  et  la  campagne  et 
l'amour.  Cependant  on  ne  seut  point, 
en  le  lisant,  la  langueur  de  la  mono- 
tonie. 11  nous  parle  sans  cesse  de  lui- 
même;  il  nous  entrelient  d'objets 
futiles:  d'où  vient  qu'il  émeut  et  im'il 
attache?  c'est  quesoname  respire  dans 
ses  écrits  plus  qu'il  ne  songe  à  faint 
briller  son  esprit  et  son  talent.  II  se 
peint  tout  entier  en  cxpriir  ?nt  ses 
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souhaits,  ses  craintes,  ses  jouissan- 
ces et  ses  peines.  On  ne  peut  s'empê- 
cher d'aimer  ce  caractère  si  ingénu  , 
si  tendre,  si  bon.  L'homme  nous  de- 
vient cher ,  et  nous  rend  le  poète  plus 
aimable  et  l'amant  plus  intéressant. 
Il  n«  s'agit  aue  de  soins  léger»  et  fri- 
voles ;  mais  le  sentiment  ç^t  si  vif  et 
si  profond ,  l'expression  si  vraie  et 
si  touchante!  et  puis  il  nous  occupe 
de  ses  souffrances  plus  souvent  que 
de  ses  plaisirs.  Les  soupirs  dcTihulle 
retentis^eut  au  foud  de  notre  cœur. 
La  mélancolie  et  la  >rn>ibilitc  répan- 
dent leur  teinte  sur  toutes  ses  pen- 
sées j  mais  sa  mélancolie  n'est  point 
une  sombre  tristesse  ;  chez  lui  la  sen- 
sibilité ne  dégénère  point  en  douce- 
reuse fadeur;  uu  feu  intérieur ,  sans 
éclater  violemment,  anime  et  vivifie 
tous  ses  poèmes.  A  ses  idées  d'amour 
s'entremêlent  involontairement  les 
idées  de  la  vieillesse  et  de  la  mort  ; 
il  jouit  mieux  du  bonheur  dans  la 
solitude  ;  et ,  sur  son  visage  ,  le  sou- 
rire de  la  volupté  n'est  point  exempt 
de  larmes.  Le  génie  de  Thbulle  est 
contemplatif  et  rêveur;  et  l'on  de- 
vient rêveur  avec  lui  ;  on  se  laisse 
entraîner.  Un  beau  désordre  est,  dit- 
on  ,  i»  sublime  de  l'ode,  et,  son  im- 
pétuosité vagabonde  est  un  de  ses 
privilèges  essentiel  -  et  dislinctifs.  L'é- 
îégie,  du  moins  celle  de  Tibulle,  se 
rapproche  en  cela  du  genre  lvrique.  H 
ne  paraît  pointavoir  prémédité  un  su- 
jet j  ses  sentiments  sVpanchent  spon- 
tanément; les  élans  de  son  cœur  exci- 
tent les  fantaisies  de  son  imagination 
pensive;  il  n'a  point  de  plan  tracé 
d'avance,  point  de  méthoae  fixée  ;  sa 
marche  est  guidée  parles  apparitions 
des  objets  que  les  contrastes  et  les 
apalogies  font  naître  à  l'improviste. 
11  peint  tout  ce  qui  le  frappe  ;  mais 
une  même  inspiration  préside  à  toute* 
ses  idées  ,  elle  dessine,  elle  colore 


TIB 

tous  ses- tableaux.  Les  écarts  ne  sont 
amenés  que  par  des  lencontres  heu- 
reuses C'est  un  abandon  agréable  , 
et  non  une  divagation  confuse  ;  c'est 
la  variété  dans  l'uniformité.  Tibulle, 
comme  tous  les  écrivains  supérieurs, 
a  son  style  propre  et  caractérisé,  qui 
enchante  par  l'accord  parfait  de  la 
parole  avec  la  pensée.  Mais  peut-on 
le  définir?  Comment  expliquer  cette 
ingénieuse  candeur  qui  provicut  de  Ja 
siucérité  et  de  la  douceur  de  son 
aine  ,  et  qui  tient  aussi  à  l'exquise 
pureté  de  sa  diction  correcte  sans 
travail,  ornée  sans  recherche  de 
parure  ?  Comment  aualyscr  ces  né- 
gligences qui  sont  le  Uni  de  la  grâ- 
ce, et  cette  mollesse  délicieuse  ,  qui 
n'est  point  de  la  faiblesse  ,  et  qui  a 
tant  d'attraits?  On  se  fait  souvent 
une  opinion  trop  exclusive  sur  le  talent 
d'un  auteur. Le partagede  Tibulleest 
la  teudressc  :  on  ne  le  croit  pas  ca- 
pable de  véhémence  et  d'ér?rgie  ;  et 
cependant  avec  quelle  chaleur  il  sait 
rendre  Je  délire,  les  transports  de  la 
passion  qui  le  maîtrise  : 

llliui  eit  nohit  Irfe.  colendnt  amer.  . 
Qiun  etiam  \ed  >  jule-tt  ti  Vfteie  i>il«( , 

Ile  ttih  imperiiim  ,  sub  titulumque ,  Laits. 
Quidi/ui  I  kahtt  Litre,  amH.^'iul  àlcdea  venant, 

{hitttrfitiii  et  lirilimum  1  hrimln  terra  geril , 
Si  modo  me  plmrido  t'uieat  iïemeiit  met  tndla  . 

Mifi  abat  herhat  misrtat  illa  ,  Hham.  ' 

(  l  »,  4  ,  5»  ). 

On  trouverait  aisément  plus  d'un 
autre  passage  semblable.  Jamais  écri- 
vain n'a  mieux  fait  sentir  que  la  poé- 
sie ne  consiste  pas  dans  le  luxe  des 
figures  ,  dans  l'éclat  des  locutions 
pompeuses  ou  fleuries  ,  dans  les  ar- 
tifices d'un  mécanisme  sonore;  mais 
qu'elle  vit  dans  la  franche  et  native 
expression  à  laquelle  le  sentiment  a 
donné  l'aine  ,  û  force  et  le  mouve- 
ment, et  qui  enchaîne  l'esprit  du  lec- 
teur pa  r  l'illusion  d'une  ma  gique  sym- 
pa thie.  Sans  doute,  et  Properce  et 
Ovide  furent  poètes  aussi  ;  mais  pour 
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•  eux  l'amour  était  un  sujet  de  poésie: 
pour  Tihulle  la  poésie  était  le  Lui 
«âge  de  l'amour  ,  un  langage  qu'il 
n'avait  point  appris  ,  poiut  étudié, 
un  langage  beau  comme  la  simplicité 
de  l'mspiratiun  naïve  d'un  génie  fa  vo- 
risédu  ciel.  Ou  le  prendrait  pour  un 
poète  de  Tige  d'or  ,  si ,  à  ses  tour- 
ments, à  ses  chagrins,  on  ne  voyait 
qu'il  et. lit  né  dans  un  autre  temps. 
On  goûte  le  ciiarme  de  ses  vers  sans 
penser  an  mérite  de  la  versification  , 
comme  on  est  ravi  d'un  concert  mé- 
lodieux sans  s'apercevoir  des  combi- 
naisons de  l'art  musical.  Quoique 
les  Élégies  de  Tibulie  ne  composent 

fias  un  volume  considérable  ,  on  ne 
ui  attribue  pas  toutes  celles  qu'on  a 
imprimées  sous  son  nom.  Des  quatre 
livres  dans  lesquels  elles  sout  dis- 
tribuées, les  deux  premiers  seulement 
lui  appartiennent  sans  contestation  : 
mais  les  savants  s'accordent  assez 
généralement  à  révoquer  en  doute 
I  authenticité  du  quatrième.  Le  pané- 
gyrique de  Mcssala  leur  a  paru  , avec 
raison,  indique  de  Tibulie,  par  la  sté- 
rilité des  iaées  et  par  la  faiblesse  du 
style.  Les  quinze  pièces  qui  suivent 
le  Panégyrique  forment  un  petit  ro- 
man moitié  épîstolaire,  moitié  nar- 
ratif, dont  Sulpicip  etCerinthus  sont 
les  héros  :  ou  y  voit  les  premii l  u  s 
sollicitations  de  l'amour,  m?s  pro- 
grès, M»n  entraînement ,  son  triom- 
phe, la  fureur  de  la  passion,  qui  fait 
mépriser  le  soin  de  la  réputation  et 
de  la  décence .  les  contrariétés  des 
circonstances,  les  jalousies,  les  plaiu- 
.  tes  ,  les  menaces  ,  la  réconciliation. 
Plusieurs  de  ces  pièces  ne  portent 

|»al  l'empreinte  du  caractère  de  Ti- 
Mille.  Broukhusius  et  Heyne  ont  jugé 
qu'elles  n'étaient  pas  sorties  de  sa 
plume.  Volpi  et  M.  Voss  sont  d'un 
avis  oppose.  Faut- il  croire  qu'un 
copiste  les  aura  jointes  aux  ouvrages 
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de  Tibu!le'/Mais  quel  qu'eu  soit  l'au- 
teur, elles  ne  déparent  pas  le  Recueil. 
Jusqu'à  M.  Voss,  il  ne  s'était  point 
élevé  de  controverse  au  sujet  du  troi- 
sième livre;  mais  voici  que  cet  illus- 
tre critique,  appuyé  encore  par  d'au- 
tres savants,  ses  compatriotes  ,  pré- 
tend l'ôter  à  Tibulie ,  et  le  donner  à 
un  auteur  dont  il  s'imagine  qu'il  a 
(recouvert  le  nom  dans  une  élégie  de 
ce  livre  même  :  Lj  gdanius  hic  situ  s 
est  t  etc. ,  comme  si  l'on  n'avait  pa$ 
d'exemples  de  poètes  qui  se  fussent 
appelés  d'un  nom  fictif  dans  leur» 
écrits.  Les  raisons  sur  lesquelles  il 
fonde  son  paradoxe  ne  semblent 
pas  exiger  une  réfutation  sérieuse  , 
uoique  M.  (ioIIktv  ait  pris  la  peine 
e  les  discuter  et  d'y  opposer  des 
arguments  aussi  solides  que  lumineu- 
sement expliqués.  L'impnmerica  mul- 
tiplié beaucoup  les  éditions  de  Tibulie; 
nous  nous  bornerons  à  en  signaîerqucl- 
ques.-  unes  des  plus  précieuses.  La 
plus  aucieiiuc  est  de  l'an  147  a.  Les 
Aides  en  donnèrent  deux ,  I  mie  en 
i5oj,  l'autre  en  i5l5;  cette  der- 
nière servit  de  base  à  celle  de  Muret, 
i554,  et  à  celle  d'Achille  Slatius, 
i567.Scaliger  lit  beaucoup  de  chan- 
gements trop  hardis  dans  le  texte  de 
celle  qu'il  publia,  1577.  Celle  de 
Broukhusius,  170M  ,  est  renommée  à 
cause  des  leçons  qu'il  avait  puisées 
dans  de  nouveaux  manuscrits;  mais  il 
défère  trop  à  l'autorité  de  Sealiger. 
(  )n  distingue  encore  les  éditions  de 
Volpi,  1710;  Brindlev,  17  19;  Bar- 
bon, 1734,  Baskcrville,  177'i.  La 
plus  estimée  et  la  plus  utile  est  la 
seconde  de  Heyne,  Leipzig,  1777. 
M.  Voss  donna  une  édition  nouvelle 
è  Heidelberg  .  181 1.  Celle  que  M. 
Golbéry  vient  de  publier,  dans  la 
eollection  des  classiques  latins,  est 
très-recommandablc.  Les  traducteurs 
français  de  Tibulie  sont  :  en  prose  , 
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l'abbé  de  Marolles,  1618;  Pezay, 
1771  (  V.  Pezai  ,  XXXIII ,  5(33  J  ; 
Longcbamns,i776^.LoNccnAMPS, 
XXIV ,66.0;  M.  Pastoret,  i783, 
in-8°.  ;  Mirabeau  et  Lachabcaussiè- 
re,  1796  (  V.  Mirabeau,  XXIX, 
11a,  et  Lachabeaussière  au  Sup- 
plément )  ;  en  vers,  M.  Mollevaut, 
1806,  in-12;  1808,  in-ia;  iHi% 
in-ia;  48*4  >  'n',a  »  181O  ,  in-18; 
1821 ,  in-18;  M.  Carondelet-Potelles, 
1807  ,  in-8°.  ;  M.  Baderon  St.  Gê- 
niez, 1814,  in-8°.  Lachapcllc  n'en 
a  traduit  qu'une  partie  (  V .  Lacua- 
>elle  ,  XXIII ,  49  \  Beaucoup  d'au- 
très  auteurs  n'ont  traduit  que  quel- 
ques morceaux  ,  savoir  Guys  ,  en 
1779  [V.  Guvs ,  XIX ,  260  )  ,  La- 
ferc,*Laharpc ,  Uicher,  Till  v,  Varon , 
MM.  Saint  Marcel  et  CI.  Loui>  Mat- 
thieu ,  etc. ,  etc.  Tibulle  ou  les  Sa- 
turnales forme  le  troisième  acte  des 
Fêtes  grecques  et  romaines ,  ballet- 
opéra  de  Fuzelier,  joue  en  1723  et 
imprimé  la  même  année  ,  in  -  4°« 
L'acte  de  Tibulle  a  été  imprimé  sé- 
parément,  1777  ,  in -8°.  N — d — T. 

TTCHO.  V.  Brahé. 

T1CKELL  (  Thomas  ) ,  poète  an- 
glais, né,  en  i<>86,  à  Bridekirk , 
dans  la  province  de  Cumberland,  ter- 
mina ses  études  a  l'université  d'Ox- 
ford ,  et  fut  agrégé  au  collège  de  la 
Beine.  Des  vers  élégants ,  qu'il  écrivit 
sur  J'opéra  de  Rosamonde ,  lui  pro- 
curèrent la  protection  d'Addison,  qui 
l'introduisit  dans  la  haute  société,  et 
lui  ouvrit  la  carrière  des  emplois. 
Lorsqu'en  1 7 1 3 ,  cet  illustre  écrivain 
donna  au  théâtre  sa  tragédie  de  Ca- 
tont  Tickell  entretint  la  bienveillance 
de  son  Mécène  par  un  nouvel  hom- 
inage  poétique ,  qui  fut  distingué  dans 
la  foule  des  vers  inspirés  par  le  mê- 
me sujet.  A  l'époque  où  se  poursui- 
vaient les  négociations  que  termina 
la  piix  d'Utrecht,  il  publia  un  poè- 
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ûie  intitulé  :  Perspective  de  la  pair 
(  the  Prospect  of  peace  ) ,  qui  fut  ad- 
miré par  les  whigs  eux-mêmes,  fort 
opposés  alors  aux  mesures  pacifiques, 
et  qui  fut  l'objet  d'un  grand  élo- 
ge, inséré  dans  une  des  feuilles  du 
Spectateur  (n°.  5u3).  Six  éditions 
de  ce  poème  furent  rapidement  enle- 
vées. L'auteur  salua  1  arrivée  du  roi 
George  Ier.  par  un  nouveau  poème  y 
le  Voyage  royal  (the  Royal  pro- 
gress  ;  ;  et  lorsque  dans  la  suite  la  suc- 
cession de  la  couronne  d'Angleterre 
dans  la  maison  d'Hanovre  vint  à  être 
disputée,  il  prita  encore  à  cette  fa 
mille  l'appui  de  sa  plume,  en  mettant 
au  jour  deux  satires  contre  le  parti 
jacobitc  :  i°.  Imitation  delà  pro~ 
pheïie  de  Nérée  ;  i°.  Epitre  d'une 
ladjr ,  en  Angleterre,  à  un  gentle- 
man, à  Avignon ,  «  où,  dit  le  doc- 
teur Johnson  ,  le  mépris  est  exprime* 
sans  grossièreté,  et  la  supériorité  sans 
insolence.  »  Celte  Épître  eut  cinq  édi- 
tions. L'événement  le  plus  connu  de 
la  vie  de  Tickell  fut  l'espèce  de  con- 
currence où  il  parut  se  mettre  avec 
Pope,  en  publiant  la  traduction  en 
vers  du  premier  livre  de  Y  Iliade  t 
tandis  que  celui-ci  donnait  la  pre- 
mière partie  de  «ia  traduction  du 
même  poème.  Addison,  comparant 
les  deux  traductions,  déclara  que  tou 
tes  deux  étaient  bonnes,  mais  que 
celle  de  Tickell  était  la  meilleure  qui 
eut  jamais  été  faite.  La  vérité  est 
qu'elle  est  très-inférieure  à  la  version 
rivale.  Pope  crut  avoir  sujet  de  pen- 
ser que  cette  traduction  si  vantée  par 
Addison  était  d'Addison  lui-même; 
et  il  n'en  parle  jamais  autrement 
lorsqu'il  en  fait  mention  ,  dans  son 
Art  de  ramper  (  Art  of  sinLing  ). 
Cette  opinion  a  été  abandonnée  de- 
puis; mais  la  persuasion  de  Pope 
paraît  avoir  été  la  cause  de  sa 
rupture  avec  Addison.  Th.  Tickell 
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était  alors  intimement  lie  avec  ce 
dernier,  qui,  se  rendant  en  Irlan- 
de ,  comme  secrétaire  de  lord  Sun- 
derland,  l'emmena  avec  lui,  et  l'ini- 
tia aux  affaires  publiques.  L'auteur 
de  Caton,  élevé,  en  1 717,  ou  poste 
de  secrétaire  d'état,  nomma  son  pro- 
tégé et  son  ami  sous-secrétaire  j  et  cou- 
servant  jusqu'à  ses  derniers  moments 
son  affection  pour  lui ,  ce  fut  à  lui 
qu'il  confia  le  soin  de  publier  ses  OEu- 
vres ,  recommandant  eu  même  temps 
sa  fortune  à  Craggs,  son  successeur 
dans  l'administration.  Tickcll  fut  dé- 
signé, en  17*24 ,  secrétaire  des  lords- 
juges  d'Irlande,  et  se  maintint  dans 
cet  honorable  emploi  jnsqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Bath ,  le  23  avril  1 740.  Le 
Voyage  royal  est  imprimé  dans  le 
Spectateur,  où  se  trouvent  aussi  plu- 
sieurs morceaux  en  prose  du  même 
écrivain.  C'est  de  lui  que  sont  tous 
les  articles  relatifs  à  la  noésie  pasto- 
rale insérés  dans  le  Tuteur  (  the 
Guardian),  à  l'excepticn  d'un  seul , 
dont  Pope  est  autenr.  L'édition  qu'il 
a  donnée  des  OEuvres  d'Addison  est 
précédée  d'une  Notice  biographique, 
ainsi  que  d'une  touchante  Elégie.  Le 
talent  qui  brille  dans  cette  dernière 
production  dément  la  supposition 
que  les  beautés  de  ses  précédents  ou- 
vrages étaient  dues  à  l'assistance  de 
son  illustre  ami.  On  cite  encore  de 
lui  la  ballade  de  Colin  et  Lucy  com- 
me une  des  pièces  les  plus  agréables 
et  les  plus  pathétiques  de  ce  genre. 
Tickelf  occupe ,  sur  le  Parnasse  an- 
glais ,  un  rang  élevé  parmi  les  poètes 
du  second  ordre.  Il  se  distinguait  dans 
le  monde  par  de  nobles  prooédés  et 
par  un  esprit  aimable  et  enjoué.  Po- 
pe, même  après  leur  refroidissement, 
ne  parlait  de  lui  que  dans  les  termes 
d'une  grande  estime.  — Tickcll 
(Richard),  de  la  même  famille,  fut 
un  des  commissaires  de  l'administra- 
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tiou  du  timbre,  et  se  fit  connaître, 
vers  «778,  comme  écrivain  ingé- 
nieux, par  deux  poèmes  :  la  Guir- 
lande de  l'élégance  (  the  W reath  of 
fashion  ) ,  ou  l^r*  de  la  poésie  sen- 
timentale; et.  le  Projet,  dédié  au 
doyen  Tuckcr  { Voy.  ce  nom  )  ;  mais 
la  célébrité  s'attacha  surtout  à  un 

Sampklct  qu'il  donna  sous  le  titre 
l 'Anticipation  des  débals  de  la 
chambre  des  communes.  L'heureu- 
se gaîté  avec  laquelle  il  imitait  ici  la 
mauière  des  principaux  orateurs  du 
parlement,  alors  assemblé,  paralysa 
d'avance  les  cfl'oits  de  l'opposition. 
Ou  a  du  même  quelques  autres  opus- 
cules, notamment  :  Arguments  re- 
battus (Common-place  arguments) 
contre  l'administration ,  avec  les  ré- 
ponses qu'ils  comportent,  à  l'usage  du 
nouveau  parlement ,  1 780 ,  in  8".  Ces 
légères  productions,  remarquables 
par  uu  tour  d'esprit  original ,  et  un 
genre  de  plaisanterie  inollcn<ive,  ont 
été  réimprimées  en  1800.  L'auteur 
se  tua  en  tombant  d'une  fenêtre,  à 
Hamptoncourt,  le  7  nov.  1793.  L. 

TlEDEMANN  (Dietrich  ou 
TniERiu  ) .  professeur  de  philoso- 
phie, et  de  langue  grecque  à  l'uni- 
versité de  Marbourg,  naquit,  le  3 
avril  174'» ,  à  Bremer-Vœrde  dans 
leduché  de  Brème.  Fnvoyc  à  Gœttin- 
gue  pour  y  faire  sa  théologie ,  il  se  li- 
vra tout  entier  à  l'étude  oc  la  philo- 
sophie ,  de  l'histoire  et  de  la  littéra- 
ture ancienne.  Ses  études  étant  fi- 
nies, il  suivit  en  Livoniedenx  nobles 
Russes  ,  dont  l'éducation  lui  avait 
été  contiée  ,  revint  ensuite  à  Gcettin- 
gne  ,  ctv  sur  la  recommandation  de 
Hevne,  fut  nommé  ,  en  1776,  pro- 
fesseur des  langues  ancienues  au  col- 
lège Carohn,  à  Casscl.  En  1786,  le 
landgrave  ayant  transféré  ce  col- 
lège à  Marbourg  ,  pour  y  faire 
partie  de  l'université,  Tiedemaïui 
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en  fut  nommé  l'un  des  professeurs,  miers  philosophes  grecs  ,  ou  Vie  et 
Ses  cours  étant  très  -  suivis  ,  et  le  système  d'Orphée ,  dePhérécydet 
nombre  de  se*  auditeurs  s'augmen-  de  Thaïes  et  de  Pythagore  ,  Leip- 
tant  chaque  jour,  il  étendit  le  cercle  Hg,  1780,  in-8°.  VIII.  Esprit  de 
de  ses  leçons,  et  enseigna  la  logique,  la  Philosophie  spéculative,  depuis 
la  métaphysique ,  la  psycholoçic ,  le  Thalès  jusqu'à  Berkeley  ,  Mar- 
droit  naturel,  la  morale,  l'histoire  bourg,  1-87  -  1^97,  G  vol.  in-8°. 
de  la  philosophie,  celle  de  l'homme,  C'est  le  principal  de  ses  ouvrages 
etc.  Les  divers,  systèmes  nhilosophi-  et  son  plus  beau  titre  à  une  célébrité 
qoes  et  leur  histoire  1  occupèrent  durable  (  Foy.  Socrate  ,  XLH  , 
avaiit  tout.  Ses  principes  avaient,  au  536  ).  Son  plan  est  moins  vaste  que 
début  de  sa  carrière  d'écrivain  phi-  celuide6ruckeretdeTennemaun.il 
losophique ,  été  ceux  de  l'école  de  a  exclu  de  son  histoire  tout  ce  qui 
Woff,  modifiés  par  mielques-unes  des  est  étranger  aux  questions  de  philo- 
idées  de  Locke;  mais  il  s'attacha  en-  sophie  strictement  théorique.  Meil- 
ftuité  à  la  méthode  expérimentale  et  a  leur  philologue  que  Brurker ,  moins 
l'observation  des  phénomènes  du  sens  profond  que  Tcnnemann ,  il  a  mieux 
intime.  L'anthropologie  et  l'histoire  que  l'un  et  l'autre  étudié  les  systèmes 
des  idées  spéculatives  en  mc'taphysi-  qu'il  expose  dans  la  pensée  de  leurs 
que  furent  l'objet  principal  de  ses  re-  auteurs  ;  dans  ses  jugements ,  il  a  su 
cherches  et  des  nombreux  écrits  qui  se  garantir  de  l'influence  de  ses  idées 
lui  ont,  à  juste  titre,  acquis  la  particulières.  Il  se  place,  avec  une 
réputation  de  l'un  des  hommes  les  franche  abnégation  de  ses  propres 
plus  savants  de  l'Allemagne.  Voici  sentiments,  dans  leurs  divers  points 
ta  lîstedes  plus  remarquables  :  I.  Quœ  de  vue ,  et  développe  avec  sagacité 
fuerit  artium  magicarum  origo  ;  les  conséquences  des  principes fonda- 
quomodo  illœ  ah  Asiœ  populis  ad  mentaux  adoptés  par  chacun  d'eux. 
Grœcos  atque  Romanos ,  et  ab  his  11  a  surtout  porté  une  lumière  nou- 
ad  cœteras  gentes  sint  propagatœ  ,  vellç  dans  l'histoire  'de  la  philoso- 
quibusque  rationibus  adducti  fue-  phie spéculative  des  pères  de  l'église, 
rint  ii,  qui  ad  nostrausque  tempora  et  des  scolastiaues  du  moyen  âge. 
easdem  vel  defenderint  vel  oppu-  Son  exposé  de  1  ensemble  du  système 
gnarint ,  Marbourg,  1787,  in-4°.  de  saint  Augustin  est  remarquable 
Il .  Dialogorum  Platonis  argumen-  par  la  clarté  ;  il  en  embrasse  toutes  les 
ta  exposita  et  illustrât  a  ,  Deux-  parties  et  en  montre- l'enchaînement. 
Ponts,  i786,in-8°.  Cet  ouvrage  Des  citations  nombreuses  et  bien  choir 
fut  composé  pour  l'édition*  de  Pla-  sics  légitiment .  sur  chaque  point 
ton  imprimée  à  î)cux-  Ponts.  \\\.  de  doctrine  ,  les  applications  et  les 
De  antiquis  quibusdam  Musœi  Fre-  assertions  de  Tiedemann. IX.  Avan- 
dericiani  simulacris ,  Marbourg.  Les  tages  que  les  nations  modernes 
Ouvrages  suivants'  sont  écrit  en  aile-  peuvent    tirer  de   leurs  recher- 
m  and.  IV.  Recherches  sur  V origine  ches  et  de  leurs  connaissances  sur 
des  langues  ,  Bigà  4177a,  1*8°.  Vêlai  des  sciences  chez  les  ànciens. 
V.  Système  de  la  Philosophie  stoï-  Cet  ouvrage  fut  couronné  et  publié 
cienne ,  Leiprig ,  1 776 ;  3  vol.  in-8°.  par  l'académie  des  sciences  à  Berlin, 
Vï.  Recherches  sur  l'homme ,  Leip-  1798,  irv8°.  X.  Système  d' Em- 
ile, ,  1778 ,  3^oI.  in-8°.  VII.  Pre-  pédocle ,  Gœttingue ,  17&1.  XI.  Sur 
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T incendie  de  la  bibliothèque  à' A-  de  parcourir  plusieurs  districts  peu 
lexanàric  parles  Arabe s,  inid.  XII.  connus  de  cette  vaste  coutrée,  sur- 
Origine  des  Ordalies  ou  Jugements  tout  dans  le  territoire  des  Maltraites 
de  Dieu  ,  Berlin,  1798.  Tièdemnnii  et  les  cantons  situés  plus'au  nord.  Ses 
a  dirige  pendant  deux  ans  la  Nou-  talents  ne  tardèrent  pas  à  le  faire  re- 
vclle  Biblioiltèque  philosophique  ,  marquer  par  les  Européens  qui  visi- 
qui  paraissait  de  son  temps  à  Berlin,  laient  cette  contrée.  Anquelil-Diiper- 
ct  il  a  fait,  pour  Y  Encyclopédie  al-  ron  {F.  ce  nom)  se  trouvant,  en 
lemande ,  publiée  à  Francfort ,  tous  1 759 , à  Surate , écrivit  au  P.  Tieffcn- 
lei  articles  qui  appartiennent  à  l'His-  tlialer,  pour  lui  demander  quelques 
toirede  la  philosophie.  Il  mourut  à  détails  sur  les  troubles  de  la  cour  du 
Marbourg,  le  i\  mai  i8o3.  On  a  Moghol ,  et  sur  les  antiquités  du  pays, 
trouvé  parmi  ses  manuscrits:  16.  un  Le  savant  missionnaire  reçut  sa  lot- 
Traité  de  morale ,  sous  ce  titre  :  Lé-  tre  à  Narvac ,  et  s'empressa  de  lui  of- 
gislation  générale  des  mœurs  ;  rir  la  communication  de  sçs  recher- 
Manuel  de  Psychologie ,  qui  fut  pu-  ches,  se  bornant  à  demander  en  retour 
bîié  yvec  la  Biographie  de  l'auteur ,  quelques  ouvrages  de  science,  et  la 
Leipzig,  1804,  »u-8u.  Il  avait  anssi  longitude  de  Surate  (Vov.  le  Zend- 
fait  une  Traduction  du  Foyage  de  Avesta ,  1,  33 1,  note).  On  voit,  par 
Denon  dans  la  Haute  et  Basse-  cedétail,<juc  le  P.  Tielfenthaler  s  oc- 
Egyptc  ,  enrichie  de  notes  imnor-  cupait  déjà  delà  géographie  de  Tin- 
tantes. I/habitude  de  passer  d'un  de  ;  et  en  effet  on  lui  doit  plusieurs 
système  a  un  autre  et  de  s'identifier  observations  de  latitude.  En  177O, 
avec  les  vues  des  créateurs  lui  avait  Anquetil-Du perron  reçut  de  ce  mis- 
donué  de  la  défiance  pour  toute  phi-  sionnairc ,  avec  une  lettre  datée  ^'À- 
losophic  dogmatique  ,  et  peut-être  gra  ,  sa  résidence  habituelle,  trois 
du  penchant  pour  le  scepticisme.  Caries,  dont  il  donna  la  Notice,  ac- 
Toujours  est-il  qu'il  se  montra  émi-  compagnéc de  ses  observations,  dans 
nemment  éclectique  G — y  et  S — r.  le  Journal  des  savants,  du  mois  de 
T1EFFENTHALER  (  Le  P.  Jo-  décembre, meme; année. Il l'iuformait, 
sEpn  ),  célèbre  missionnaire,  né,  vers  par  sa  lettre ,  qu'il  venait  d'adresser 
171 5, à  Bolzano  dans  leTyroI,  cm-  à  l'un  des  professeurs  en  médecine 
brassa  jeune  la  règle  de  saint  Ignace,  de  Copenhague  les  ouvrages  sui- 
Résolu  de  se  dévouer  aux  fatigues  des  vants  :  I.  Description  géographique 
missions,  il  partit,  eu  174°,  pour  de  l'indostan.  II.  De  la  religion 
l'Espaçnc,  où  il  attendit  deux  ans  brahminique.  III.  Astronomie  et 
l'occasion  de  passer  aux  Indes.  lie  astrologie  indiennès  ,  et  Système 
vaisseau  sur  lequel  il  s'embarqua  re-  du  monde  selon  tes  eymnosophis- 
Mcha  aux  îles  Philippines,  d'où  tes.  IV.  Des  idoles  des  Indiens  et 
Tieffenthaler  se  rendit,  en  1743,  de  teur  forme ,  et  des  plus  célébrés 
dans  l'empire  moghol.  fout  entier  pèlerinages  de  Y  Inde.  V.  Histoire 
à  ses  travaux  apostoliques ,  il  cm-  naturelle  de  VJndostan ,  contenant 
ploya  ses  loisirs  à  étudier  la  lit-  la  description  des  animaux ,  des  oi- 
térature,  les  mœurs  et  la  religion  des  seaux  et  des  plantes,  avec  des  figu- 
Hindous ,  et  à  recueillir  des  objets  res  enluminées.  Jean  Ber noulli ,  de 
d'histoire  naturelle.  Pendant  un  sé-  BAIe,  découvrit  bientôt  que  le  pos- 
jour  de  trente  anneci,  il  eut  occasion  sesseur  do  ces  précieux  manuscrits 
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était  M.  Krutzenstein ,  professeur  à 
Copenhague ,  et  il  s'empressa  de  fai- 
re l'acquisition  de  la  partie  geogra- 

{>hiquc,  qu'il  traduisit  du  latin  eu  al- 
emand  et  en  français,  sous  le  titre 
de  Description  géograpldque  de 
VIndostan ,  Berlin  ,  i  785 ,  et  Paris , 
1786,  in-4".  Cet  ouvrage  curieux 
est  estime,  Surtout  à  raison  des  no- 
lions  qu'il  présente  sur  la  nation  des 
Seiks ,  l'une  des  quatre  grandes  puis- 
sances actuelles  de  l'Indoustan.  Bcr- 
noulli  le  fit  suivre  des  Recherches 
historiques  et  géographiques  surl'Jn- 
dc,  par  Anquctil-Dupcrron,  avec  la 
carie  du  cours  du  Gange  et  du  Ço- 
gra,  et  la  carte  générale  de  l'Inde, 
par  le  major  Renncl  (  ï'ojez  ce 
nom,  Biographie  des  hommes  vi- 
vants y  V,  17G  ).  L'ouvrage  ainsi 
complet  forme  cinq  part,  en  3  vol. 
in-4°.  C'est  d'après  les  notes  et  les 
indications  du  P.  Tîeflcnthaler  qn'An- 
quctil-Duperron  a  trace  la  Carte  du 
Gange  et  du  Gogra.  Ce  mission- 
naire n'ayant  pas  pu  visiter  la  source 
de  ce  dernier  fleuve ,  s'en  était  rap- 
porté aux  naturels  du^pays  pour  toute 
la  partie  supérieure  de  son  cours 
et  il  en  est  résulté  des  erreurs  gra- 
ves. Mais  le  major  Renncl  les  a  cor- 
rigées d'après  de  nouveaux  rensei- 
gnements (  Voy.  sa  Description 
histor.  etgéograph.  de  VIndostan, 
tom.  icr.,  Avertisscm.).  Tout  en  ren- 
dant justice  au  zèle  et  aux  travaux 
du  P.  Tieflènthaler,  on  doit  convenir 
que  les  nouvelles  observations  des 
savants  anglais  ont  beaucoup  dimi- 
nué l'importance  de  son  ouvrage, 
qui  ne  doit  même  être  consulté  qu'a- 
vec précaution.  \V -s. 

TIELCKE  (  Jeaw  Gottlieb  ) , 
capitainVdu  génie  et  d'artillerie  dans 
l 'armée  saxoue ,  né  le  2  juillet  1 73 1 , 
à  Tautenbourg  en  Thnringe  ,  ser- 
vit d'abord  comme  simple  grena- 
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dicr  ,  et ,  après  avoir  pris  part  aux 
principaux  événements  de  la  guerre 
deSept-Ans,  fut  envoyé,  comme  ca- 
pitaine d'état-major  de  l'artillerie ,  à 
Freyberg,, où  il  mourut  le  G  novem- 
bre 1 Cet  officier  fut  lui-même 
son  maître  et  son  instructeur.  Les 
plus  petits  mouvements ,  les  circons- 
tances les  plus  ordinaires,  et  surtout 
les  grandes  batailles  furent  pour  lui 
un  champ  fecoud  d'observations.  Rien 
ne  lui  échappait  ni  dans  les  choses, 
ni  dans  les  personnes.  11  a  publié  en 
allemand  :  I.  Instructions  pour  les 
ojjiciers  du  génie,  Freyberg,  1769. 
On  aura  sullisamment  loué  cet  ou- 
vrage élémentaire  ,  quand  on  aura 
dit  que  le  grand  Frédéric  eu  faisait 
le  plus  graud  cas;  qu'en  peu  d'années, 
il  eut  cinq  éditions,  et  qu'il  a  été 
traduit  en  anglais,  par  Hegwill.  II. 
Qualités  et  devoirs  d'un  bon  soldat, 
presde  et  Leipzig,  1773,  in -8°. 

III.  Prières  et  psaumes  pour  les 
militaires,  Dresde,  1779*  in-8°. 

IV.  Mémoires  pour  servir  à  l'art 
militaire  et  à  l'histoire  de  la  guerre 
de  1756  à  1763,  avec  plans  et 
cartes  }  Freyberg,  1 7  7G,  seconde 
édition  ,  b  vol.  Dans  cet  ouvrage  in- 
téressant, mais  peu  connu  en  France, 
l'auteur  prend  pour  texte  les  faits 
importants  delà  guerre  de  Sept-Ans, 
dont  il  a  été  témoin;  racontant  ce 
qu'il  a  vu  et  observé,  il  applique  les 
principes  de  l'art  à  son  récit ,  pour 
en  tirer  des  leçons  utiles  aux  jeunes 
officiers  du  çcuie  et  de  l'artillerie. 
Dans  le  premier  volume,  après  avour 
exposé,  en  peu  de  mots,  les  premier 
événements  militaires  de  cette  guerre, 
il  arrive  à  la  bataille  de  Maxen,dont 
il  donne  les  détails  avec  plans  et  car- 
tes. Le  résultat,  comme  on  sait ,  en  de- 
vint funeste  au  général  Fink,  qui,  quoi- 
aue  peu  éloigné  du  roi ,  fut  contraint 
de  mettre  bas  les  armes,  avec  un 
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corps  de  quinze  mille  hommes.  Au 
récit  de.ee  qu'il  avait  vu  ,  l'auteur 
ajoute  les  rapports  que  publièrent 
ollicicllemcut  sur  cette  journée  l'Au- 
triche et  ta  Prusse.  Apres  cette  par- 
tie historique ,  il  examine  comment 
an  peut  lever  le  plan  d'une  position 
que  l'on  ne  voit  que  de  profil.  Dans 
une  troisième  section  ,  il  traite  de  la 
manière  d'attaquer  et  de  défendre 
les  montagneset  les  hauteurs  qui  ne 
sont  point  fortifiées.  Dans  la  quatriè- 
me et  dernière  section ,  il  expose  ses 
vues  sur  la  manière  dont  le  général 
Fink  aurait  pu  défendre  son  poste , 
et  se  retirer  de  position  en  position , 
ncur  ne  pas  être  réduit  à  capitu- 
ler. L'auteur  observe ,  avec  raison , 
que  l'on  ne  doit  pas  toujours  juger 
un  général  d'après  l 'événement  ;  ce- 
pendant il  cile  des  faits  qui  sont  à  la 
charge  de  Fink.  Le  second  volume 
commence  par  le  Jotirnal  des  ar- 
mées russes  et  prussiennes ,  depuis 
le  Ier.  janvier  jusqu'au  'i\  août  17Ô8, 
jour  où  se  donna  la  bataille  de  Zom- 
tlorf  L'auteur  joint  au  récit  de  ce 
qu'il  a  vu  un  rapport  du  général  Pa- 
nin  à  la  cour  de  Saint-Pétersbourg. 
Dans  la  troisième  section ,  il  donne 
les  détails  du  siège  de.Colbcrg  j  dans 
la  quatrième,  il  expose  le  mauvais 
résultat  de  cette  entreprise,  elles  fau- 
tes des  Russes.  Le  troisième  volume 
offre  un  journal  de  la  campagne  de 
Silésie  ,  en  1 7O  t .  Dans  les  deux  der- 
nières sections  ,  prenant  pour  texte 
le  camp  retranché  que  le  roi  vdc 
Prusse  occupait  autour  de  Bunzel- 
witz,  il  examine  les  dispositions  que 
le  général  Laudou  avait  prises  pour 
l'attaquer  ;  les  raisons  qui  lirent 
échouer  l'entreprise,  etc. Cette  partie 
historique  se  termine  par  un  Traité 
élémentaire  sur  l'art  de  se fortifier 
en  campagne,  dont  les  exemples  sont 
puisés  dans  le  camp  de  Bunzchvitz. 
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Le  même  sujet  est  continué  dans  le 
cinquième  volume;  les  applications 
sont  prises  daus  la  campagne  de 
Poméranie  ,  en  1,761 ,  où  les  Prus- 
siens étaient  commandés  par  le  duc 
de  VVirtemberg  ,  les  Russes  ,  par  Jes 
généraux  Tottleben  et  Platcu.  En 
1777,  on  publia  à  Frcyberg ,  sous 
les  yeux  de  l'auteur  ,.  une  mauvaise 
traduction  française  du  premier  vo- 
lume de  ses  Mémoires.  11  est  proba- 
ble qu'elle  ne  réussit  point,  et  qu'on 
eu  resta  à  ce  volume  ;  l'ouvrage  en- 
tier mériterait  d'être  traduit  et  ex- 
pliqué par  un  oûicier  français.  M-d  j. 

TIEPOLO  (  Jacob  ),  doge  de  Ve- 
nise, fut  donné,  en  ixjq  ,  pour  suc- 
cesseur à  Pierre  Riaui,  avant  que  ce 
dernier  eùtcxpiré.U  alla  rendre  visite 
à  son  prédécesseur  mourant ,  qui  le 
reçut  avec  mépris.  Tiepolo  prit  part, 
en  ir24o,  à  la  guerre  des  Guelfes 
coutre  Ferra  rej  et  Salinguerra,  l'é- 
tant confie  entre  ses  mains, fut,  con- 
tre la  foi  publique,  conduit  prisonnier 
à  Venise,  où  il  mourut.  Jacob  Tiç- 
pclo,  parvenu  à  un  âge  très-avancé, 
abdiqua  sa  dignité  en  Il  mou- 

rut !e  ()  juillet  de  la  même  année. 
Marin  Moro>ini  lui  succéda.  S.  S-i. 

TIEPOLO  (  Laurent  ),  doge  de 
Venise,  en  nG8,  à  la  mort  de  Re- 
nier Zeno,  fut  le  premier  pour  la 
nomination  duquel  on  adopta  la  mé- 
thode bizarre  et  compliquée  du  tira- 
ge an  sort  et  d'élection,  qui  a  été 

{trafiquée  ensuite  à  Venise  tant  que 
a  république  a  subsisté.  11  mourut 
le  16  août  1-275.  Jacob  Contarini 
lui  succéda.  S.  S — l. 

TIEPOLO  (  Boemond  )  fut  le 
chef  d'une  conspiration  formée  à  Ve- 
nise, en  1 3 1  o,  pour  empêcher  l'affer- 
missement de  l'aristocratie  établie 
peu  d'années  auparavant  par  la  clô- 
ture du  grand  conseil.  Tiepolo,  que 
l'illustration  de  sa  famille  appelait. 
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aux  premiers  emplois,  voyait  avec 
jalousie  l'aristocratie  nouvelle  rc'dui- 
re  tous  ses  membres  au  même  niveau  ? 
eu  même  temps  qu'elle  opprimait  le 
peuple.  II  re'unit  tous  les  cnefs  de  la 
plus  ancienne  noblesse  aux  citoyens 
et  à  la  bourgeoise  ;  tous  avaient  éga- 
lement à  se  plaindre  du  changement 
survenu  dans  les  anciens  principes 
de  la  constitution.  Les  conjures,  après 
s'ê|re  assure  les  secours  des  (iuelfes 
de  Lombardic ,  résolurent  de  s'em- 
parer de  force,  le  îG  juin  ,  du  palais 
ducal  et  de  la  place  de  Saint-Marc  , 
de  tuer  le  doge  Pierre  Gradenigo, 
élu  en  opposition  au  vœu  très-pro- 
noncé du  peuple,  en  faveur  de  Jac- 
ques Tiepolo,  frère  de  Boémond  ; 
de  dissoudre  le  grand  conseil,  et  de 
le  remplacer  selon  l'ancien  usage  par 
une  clecliou  annuelle  ;  mais  cette 
conspiration  fut  révélée  au  doge,  la 
veille  du  jour  où  elle  devait  avoir 
son  exécutiou  :  il  se  prépara  au 
combat,  et  remporta  l'avantage  sur 
les  conjurés  (pu  avaient  cru  le  sur- 
prendre. Ce  fut  à  cette  occasion 
«pie  s'établit  à  Venise  le  fameux 
conseil  des  dix.  Boémond  Tiepolo 
fut  obligé  de  sortir  de  la  ville  par 
capitulation  ,  et  il  mourut  dans  l'exil 
en  Dalmatie.  Cette  conspiration  est 
le  sujet  d'un  poème  intitule'  Baja- 
monte  Tiepolo.  S.  S — i. 

TIEPOLO  (  Jea*-Baptiste), 
peintre  célèbre  ,  appelé  communé- 
ment le  Tiepoletto,  naquit  à  Ve- 
nise ,  en  1G0/2.  Il  étudia  sous  Gré- 
goire Lazzarini ,  le  meilleur  peintre 
vénitien  de  son  temps.  Des  l'âge  de 
seize  ans  ,  Tiepolo  donna  des  preuves 
d'un  talent  spirituel  et  facile  dans  di- 
vers 'sujets  de  son  invention  ;  aussi 
de  fréquentes  commissions  lui  furent- 
elles  bientôt  adressées  de  tentes  parts. 
11  alla  travailler  à  Milan  .  et  dans 
d'autres  villes  d'Italie.  Nous  n'énu- 
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mérerons  pas  ici  les  ouvrages  ma- 
gnifiques dont  il  embellit  les  égli- 
ses ,  les  palais  et  autres  édifices  pu- 
blics. Étant  enfin  passe'  à  Madrid  , 
il  y  monrof  le  'i5  mars  1769. 
On  a  de  loi ,  en  estampes,  dillc- 
rents  caprices  qu'il  a  gravés  à  l'eau- 
forte  ,  in-fol.  Zanctti ,  dans  son  His- 
toire de  la  Peinture  vénitienne,  et 
Alexandre  Longlii  ,  dans  ses  Vies 
des  Peintres  vénitiens  ,  ont  donne' 
diverses  Notices  sur  cet  artiste,  ainsi 
que  sur  plusieurs  personnes  de  la 
même  famille  qui  se  sont  illustre'es 
dans  l'ordre  civil ,  dans  les  arts  et 
dans  les  lettres.  Un  pinceau  heureux 
et  sûr,  une  prompte  exécution,  telles 
sont  les  qualités  qui  distinguent  J.-B. 
Tiepolo.  Plus  sa  manière  s'éloigne 
de  celle  de  son  maître  ,  et  plus  elle 
se  rapproche  de  celle  de  Paul  Véro- 
nèse.  L'abbé  Bettinelli  lui  a  dédie', 
en  1 755  ,  un  Poème  sur  la  Peinture , 
dans  lequel  il  le  loue  d'avoir  fait  re- 
vivre les  chefs-d'œuvre  et  îe  plus  bel 
âge  de  cet  art.  —  TIepolo  (  Jean- 
Dominique  )  ,  fils  du  précédent ,  sui- 
vit la  profession  de  son  père ,  et 
réussit  aussi  dans  la  gravure.  Ses  pro- 
ductions les  plus  remarquables  sont 
une  estampe  delà  Fuite  en  È&pte , 
qui  eut  beaucoup  de  succès ,  plusieurs 
morceaux  de  plafond  et  vingt-six 
têtes  de  caractère  dans  le  goût  de 
Benoît  Castiglione.  Il  grava  encore 
plusieurs  tableaux  de  son  père.  — 
Tiepolo  (  Nicolas  )  ,  patricien  de 
Venise,  poète  et  philosophe,  fut 
intimement  lié  avec  l'Arioste  et  le 
Bemb6  :  il  florissait  vers  1 5a5.  Ses  Fi- 
nie ont  été  insérées  dans  le  Recueil  de 
Giolito ,  imprime  à  Venise ,  en  1 547- 
—  Tiepolo  (Jacques),  autre  pa- 
tricien, florit  au  milieu  du  seizième 
siècle  ,  et  se  distingua  dans  la  poésie 
lyrique.  On  cite  particulièrement  de 
lui  les  Lys  d'or ,  Ode  pindarrque, 
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imprimée ,  eri  1 575  ,  et  le  Chant  tic 
Nérét qui  fait  partie  des  pièces 
composées,  tant  en  italien  qu'en  la- 
tin ,  à  l'occasion  de  l'arrivée  à  Ve- 
nise d'Henri  HT ,  roi  de  France  et 
de  Pologne  ,  et  dont  Dominique  Fer- 
rari a  publié  la  collection.  M-c-r. 

TIFERNAS'vGRÉGOiBK)(i),savant 
helléniste,  était  né,  vers  1 4 1 5  t 
d'une  famille  honoràble  ,  à  Ciltà 
di  Castello,  l'ancien  Tiphernum , 
dans  l'état  de  l'Église.  Suivant  IV- 
sage  des  érudits  de  son  temps ,  il 
joignit  à  son  nom  celui  sa  ville 
natale ,  le  seul  sous  lequel  il  soit 
maintenant  connu.  11  fit  de  grands 
progrès  dans  les  langues  latine  et 
grecque ,  ainsi  que  dans  la  médecine  ; 
mais  il  n'exerça  qiic  bien  peu  cet  art, 
son  goût  le  portant  vers  la  culture 
des  lettres.  Après  avoir  enseigné  le 
crée  dans  sa  patrie,  à  Naples  et  à 
Milan,  il  vint  à  Rome,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  le  pape  Nicolas  V.  Ce  fut 
sur  la  demande  de  ce  pontife  qu'il 
acheva  la  version  latine  de  Strabon , 
dont  Guarino  avait  traduit  les  dix 
premiers  livres {V.  Strabon>XLIV, 
i4  )•  H  traduisit,  dans  le  même 
temps,  le  Traité  De  regno ,  de  Dion 
Chrysostôme  (a).  Son  protecteur 
étant  mort  (  r455),  Grégoire  vint  à 
Paris;  et  il  obtint  dn  recteur  l'auto- 
risation de  donner  des  leçons  de  lan- 
gue  grecque.^On  en  a  conclu ,  mais  à 
tort,qu'il  avait  occupéune  chaire  dans 
l'université.  La  littérature  grecque 
était  alors  presque  inconnue  en  Fran- 
ce; et  Tifernas  trouvait  à  peine  dans 
la  rétribution  de  ses  élèves  de  quoi 
subsister.  Dès  qu'il  sut  l'élection  de 
Pie  II  (jEneas  Sylvius)  à  la  chaire 
de  saint  Pierre, "il  s'empressa  d'a- 
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dresser  à  ce  pontife,  ami  des  lettres, 
une  Élégie ,  dans  laquelle  il  lui  dé- 
peignait sa  triste  situation ,  et  le  sup- 

f)Iiait  de  favoriser  son  retour  en  I ta- 
ie, lise  rendit  en  cllèfj  peu  de  temps 
après,  à  Venise,  ou  ses  talents, 
mieux  appréciés,  attirèrent  à  ses  le- 
çons un  grand  nombre  d'auditeurs. 
Ce  fut  en  cette  ville  qu'il  mourut  (3), 
à  l'âge  de  cinquante  ans,  par  consé- 
quent vers  i4<3~>  ou  1460.  On  pré- 
tend qu'il  fut  empoisonné,  par  ses  en- 
vieux. Parmi  ses  éjèves,  on  cite  Li- 
lius  Tifernas ,  son  compatriote,  avec 
lequel  on  l'a  confondu  quelquefois 
(4);  George  Merula,  Bapt.  Mautuan , 
Jov.  Pontano,  Barthél.  Calchi,  etc. 
Paul  Giovio  luiattribue ,  mais  sans  au- 
cune vraisemblance  ,  la  version  latine 
à'Hcrodien,  que  Politien  a  publiée 
sous  son  propre  nom.  Suivant  Phi- 
lippe de  Bergamc ,  Tifernas  avait  lais- 
sé ,  en  manuscrit ,  des  Discours ,  des 
Lettres  et  un  grand  iiombrcdc Poésies. 
On  ne  connaît  de  lui  qu'un  Recueil 
de  vers  latins ,  imprimés  à  la  suite 
à'Ausone ,  etc. ,  Venise ,  147a  ,  in- 
fol.  Ils  ont  été  publiés  depuis,  avec 
des  pièces  de  différents  auteurs ,  Ve- 
nise, 1498,  in-4°.  (r>);  Strasbourg  , 
1 5o8 ,  in  -  4". ,  et  Città  di  Castello , 
sans  date,  mais  vers  1 5 1  u ,  même 
format.  On  trouve  quelques-unes  des 
pièces  de  Tifernas  dans  les  Delicice 
poetar.  italorum.  Joly  est  le  pre- 
mier qui  ait  donné  des  détails  satis- 
faisants sur  cet  écrivain,  dans  ses 
Remarques  sur  le  Dict.  de  Bayle, 

W— s. 


{1}  l,a  Piei.  nnntitel  dit  que  Tit'ern*»  mourut  a 
l'eri»  .  ru  tfcq  ,  eropoteonne  pu*  de*  rrrrirui  de  «a 
gloire.  Il  y  a  li  plu»  d'erreur»  que  de  mo«*. 

IVi  liliui  Tifrnim*,  qui  fil  im  »»e»  Ion.  »noni 
a  ConMantinople,  poor  »e  perfectionner  dan*  la 


Un 


d'une 


(OA  Wlel.de  *e.r«e,ie«i1  e«t 
ï»re^an«<  /'f/erwoi. 

{%)  li»  bibliothèque  Saint-Marc  À*  V< 
ùdt  unr  copie  de  cetlc  veraioa. 


,8"j^«é^.Tde  PfciJon  .  coweryre  1  h  bibliothè- 
que du  Vatican.  ■ 

(5  i  Maittaire  rite  (  //in.  itpogruph, ,  I,  Cng  '  , 
uneeditinn  de  Vtaii»e.  i4n»i,  i»«-$n.  ;  mai»  l'êii»- 
lemr  en  parait  doutru»r. 
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TIGELLIN  (Sornrws  >,  minis- 
tre^ favori  de  Néron ,  ne  doit  qu'à 
ses  crimes  la  place  qu'il  tient  dans 
l'histoire.  Il  était  d'une  naissance  obs- 
cure. Sa  jeunesse  ne  présente  qu'une 
suite  de  débauches.  Exilé,  l'an  3f), 
par  Caligula,  pour  le  scandale  de 
son  commerce  avec  Agrippine,  il  ne 
tarda  pas  d'obtenir  son  rappel  à  Ro- 
me. Sa  réputation  d'homme  dé- 
prave fut  précisément  ce  qui  lui 
mérita  la  faveur  de  Néron;  car  il 
n'était  doué  d'aucune  de  ces  qualités 
brillantes  qui  ne  rachètent  pas,  mais 
qui  peuvent  faire  excuser  des  vices. 
En  flattant  le  goût  de  Néron  pour  les 
plaisirs  grossiers ,  Tigellin  gagna  sa 
confiance;  et  il  s'en  servit  pour  ache- 
ver de  le  corrompre.  Après  la  mort 
de  Burrhus,  il  eut  le  commandement 
d'une  partie  des  gardes  prétoriennes. 
La  retraite  de  Scnèque  le  laissa  bien- 
tôt maître  de  diriger  le  jeune  César 
au  gré  de  ses  caprices.  Il  le  rendit 
féroce  en  lui  montrant  des  ennemis 
dans  tous  les  gons  de  bien ,  et  en 
l'excitant  à  sacrifier  tous  ceux  qu'il 
pouvait  craindre.  La  mort  de  Sylla, 
relégué  à  Marseille  ,  et  celle*  de 
Plautus.  en  Asie,  furent  la  suite  de 
ses  alïrcux  conseils.  Il  n'hésita  pas  à 
favoriser  le  penchant  de  Néron  pour 
Poppéc;  et  il  porta  l'audace  jusqu'à 
vouloir  jeter  des  soupçons  sur  la  ver- 
tu d'Octavie  (  F.  ce  nom  ).  Personne 
n'avait  encore  poussé  si  loin  tous  les 
raffinements  de  la  débauche.  Tacite 
n'a  tracé  qu'en  rougissant  les  hon- 
teux détails  d'une  fete ,  ou  plutôt  d'u- 
ne orgie,  que  Tigellin  offrit  à  Néron 
(  Ann.,  xv ,  3-j  ).  Ce  fut  dans  ses  jar- 
dins que  se  manifesta  d'abord  l'in- 
cendie qui  réduisit  en  cendrés  uue 
partie  de  Rome  ;  et  celte  circonstan- 
ce a  dû  sans  doute  influer  sur  l'opi- 
nion que  Néron  n'était  point  étranger 
à  cet  effroyable  événement.  On  ignore 
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si  sa  vigilance  fit  échouer  la  conspi- 
ration de  Pison  (  V.  ce  nom  )  ;  mais 
l'activité  qu'il  mit  à  en  punir  les  au- 
teurs lui  valut,  avec  les  ornements 
du  triomphe  ,  deux  statues  ,  l'une 
dans  le  Foruni ,  l'autre  dans  l'encein- 
te du  palais  impérial.  La  mort  de 
Néron,  qu'il  abandonna  lâchement 
dans  le  malheur,  lui  fit  perdre  la 
place  de  préfet  du  prétoire  ;  mais  il 
dut  la  vie  à  Viuiits,  favori  de  Galba , 
dorrt  il  avait  su  se  ménager  adroite- 
ment la  protection.  Un  édit  du  nou- 
vel empereur  ayant  dissipé  toutes  ses 
craintes,*  olVrit  aux  dieux  un  sacri- 
fice d'actions  de  grâces ,  et  rassem- 
bla ,  le  soir,  dans  un  festin ,  tous 
ceux  qui  ne  rougissaient  pas  de  con- 
server avec  lui  quelques  liaisons.  Vi- 
nius  y  vint  au  dessert  p  accompagné 
de  sa  fille.  Tigellin  la  salua  par  une 
santé  d'un  million  de  sesterces  (i), 
et  lui  fit  présent  d'un  collier  d'un 
grand  prix ,  qu'il  détacha  du  cou  d'u- 
ne de  ses  femmes.  L'âge  de  Galba  ne 
pouvant  pas  promettre  un  long  rè- 
gue,  Tigellin,  pour  se  mettre  à  l'a- 
bri des  événements ,  se  retira  dans 
une  campagne  près  de  Sinuesse,  et 
ajouta  la  précaution  d'avoir  des  ga- 
lères prêtes  à  le  recevoir  avec  ses  ri- 
chesses, si  la  nécessité  le  .forçait  de 
fuir.  Vaine  prévoyance  î  Son  supplice 
retardé  n'en  était  desiréqu'avec  plus 
d'impatience  par  tout  le  peuple.  En 
arrivant  au  trône  1  Olhon  lui  envoya 
l'ordre  de  mourir.  Tigellm  ,  n'ayant 
pu  s'échapper,  après  de  longues  hé- 
sitations, au  milieu  des  embrassc- 
ments  de  ses  femmes  ,  se  coupa  la 
gorge  avec  un  rasoir,  l'an  69.  W-s. 

TIGNY  (  Marin  GnosTËTE  de) 
doit  aux  travaux  de  sa  femme  l'hon- 
neur d'occuper,  une  place  parmi  les 
naturalistes  du  xvme.  siècle.  Né  à  Or- 
1  — ■ —  — —  - 

(i)  ixS.ono  Mrrrt  Ai  ooirt  monnaie. 


Digitized  b 


léans ,  le  3  sept,  i  ~36,  d"un  jftrc  tré- 
sorier de  France, il  fit  ses  études  au 
collégcde  la  Flèche,  et  servit  pendant 
plusieurs  années  dans  unedes  compa- 
gnies rouges  de  la  maison  du  roi.  A  la 
mort  de  son  père ,  il  quitta  le  service, 
et  lui  succéda  dans  sa  charge.  Ses 
fcoûts  l'entraînèrent  vers  l'histoire  na- 
turelle. 11  s'occupa  d'abord  delà  bo- 
tanique; mais  A  l'abandonna  pour  se 
livrer  presque  exclusi\emcnt  à  l'en- 
tomologie ou  à  l'étude  des  insectes.  Il 
épousa  une  femme  qui  seconda  et 
partagea  ses  penchants ,  et  ils  Formè- 
rent ensemble  une  des  plus  belles  col- 
lections d'insectes  indigènes  qu'on 
eut  encore  vues  à  Paris.  Ce  fut  avec  le 
secours  de  cette  collection  çt  des 
connaissances  que  son  mari  et  elle 
avaient  acquises  en  la  formant ,  que 
Mrac.  de  Tigny  entreprit  d'écrire 
l'Histoire  naturelle  des  insectes  pour 
faire  suite  à  l'édition  de  Bufïbn,  abré- 
gée par  Caslcl.  Mme.  de  Tigny  avait 
déjà  fait  preuve  de  persévérance  et 
d'aptitude  pour  les  travaux  littérai- 
res, en  composant  une  table  raison- 
née  des  trente  premiers  volumes  des 
Annales  de  chimie.  Elle  fut  guidée 
dans  la  composition  de  son  histoire 
naturelle  des  insectes  par  M.  Bron- 
gniart,  savant  professeur,  et  actuelle- 
ment membre  de  l'Institut  de  France. 
Celui-ci  composa  l'introduction  de 
cet  ouvrage  ,  qui  parut  en  dix  volu- 
mes in- 12  ,  1801  :  mais  M.  dc*Ti- 
gny  était  mort  dès  le  Ier.  mai  1799. 
Cependant  l'Histoire  des  insectes  n'en 
fut  pas  moins  publiée  sous  son  nom  , 

fiarce  qu'on  jugea  ,  sans  doute,  que 
e  nom  d'une  ieinine  pouvait  nuire 
au  débit  d'un  livre  scientifique.  Ce 
livre  eut  du  succès  et  en  méritait.  Il 
n'avançait  pas  la  science  ,  mais  il  en 
présentait  les  éléments  et  les  généra- 
lités sous  une  forme  claire,  métho- 
dique et  agréable;  il  a  contribué  à  en 
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répandre  fe  goût,  et  il  distingue  hono- 
rablement le  nom  de  Tigny  parmi 
les  auteurs  utiles.  \V — k. 

T1GRANE  ou  DIKRAN  I". ,  roi 
d'Arménie,  de  la  îacc  des  Haïga- 
niens,  succéda  ,  l'an  565  avant  J-C, 
à  son  père  Érovant  Ier.  Doué  des 
qualités  les  plus  brillantes,  il  fil  con- 
naître ,  pour  la  première  fois,  le  nom 
des  Arméniens  aux  nations  étrangè- 
res. Contemporain  de  Cyrus,  qui  n'é- 
tait pas  encore  roi  de  Perse,  il  l'ac- 
cueillit à  sa  cour,  lui  lit  épouser  une 
de  sessceurs,  et  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  lui.  Lorsque  Çyrus  se 
fut  révolté  contre  Ajtahag  (  Astya- 
ges) ,  celui-ci ,  pour  ôter  à  son  petit- 
lils  son  plus  ferme  appui,  résolut 
de  se  défaire  de  Tigrane;"et  afin  de 
mieux  tromper  le  roi  d'Arménie,  il  lui 
demanda  .sa  sœur  aînée  en  mariage. 
Devenu  l'époux  de  cette  princesse  , 
le  roi  des  Mèdcs,  qui  voulait  la  faire 
servir  d'instrument  à  ses  perfides 
desseins,  feignit  pour  elle  un  amour 
extrême,  et  la  laissa  jouir  d'une  auto- 
rité sans  bornes.  Puis  il  chercha  à  lui 

rendre  suspects  et  odieux  Ticrrane  et 
1      •  •  •  1  • 

la  reine  son  épouse,  et  a  lui  persua- 
der qu'ils  avaient  le  projet  de  régner 
sur  la  illédic  ,  et  de  les  faire  périr  : 
il  finit  par  lui  déclarer  qu'ils  n'a- 
vaient d'autre  moyen  d'échapper  au 
sort  qui  les  menaçait  qu'en  donnant 
la  mort  à  leurs  ennemis.  La  reiue  dis- 
siinula  l'horrcui  quc  cette  proposition 
lui  inspirait.  Tigrane,  averti  secrè- 
tement par  elle ,  au  lieu  de  se  trouver 
à  une  entrevue  qu'Astyages  lui  avait 
demandée,  fit  des  préparatifs  de  guer- 
re; mais  il  ne  commença  les  hostilités 
qu'après  que  sa  sœur  se  fut  sauvée 
d'Ecbatane  ,  et  que  Cyrus  fut  arrivé 
avec  son  armée.  Les  deux  princes 
attaquèrent  alors  les  Mèdes ,  les  tail- 
lèrent en  pièces  et  s'emparèrent  d'Ec- 
batane. Astyagcs  leur  échappa  par 


Digitized  by  Google 


4«  TIG  TIG 

la  fuite,  et  reparut  bientôt  avec  de  quarante-cinq  ans,  et  eut  pour  suc- 
uouvçlles  forces.  Ils  lui  livrèrent  ba-  cesse ur  son  lils  Vahakn,  que  sa  va- 
tail'c  au  pied  des  monts  Hyrcauicns;  leur  et  ses  exploits  ont  fait  metlreau 
ett Tigrane.  dans  la  mêlée  ,  fendit,  rang  des  dieux  et  regarder  comme 
d'un  coup  de  hache,  la  tète  de  son  l'Hercule  des  Arméniens.    A— t. 
ennemi  (i).  Il  laissa  le  trône  de  Me-       TIGKANE  II  (i)  on  plutôt  AR- 
die  à  Cyrus  ,  et  se  contenta  des  tré-  TAX  ÈS  ou  ARDASGHÈS ,  roi  d' Ar- 
sorsd'Astya^cscidc  dix  miileprison-  ménie,  de  la  race  des  Arsacides  (uj 
niers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  était  petit-lilsde  Vagharschag  (  K% 
les.fernmes  et  les  enfants  de  ce  prince,  ce  nom  )  ou  Valarsace,  fondateur  de* 
Tigrane  les  établit  sur  les  bords  de  celte  dynastie  eu  Arménie,  et  succé- 
l'Araxe,  près  de  Nakbjiyvau  ,  où  da ,  l'an  1 18  ou  1 14  avant  .T.-C.  à 
leur  postérité  fonda  une  principauté  son  père  Arsare  ou  Arschag  Ier.  5a 
uui  a  subsisté  jusqu'au  milieu  du  beauté  extraordinaire,  sa  force,  son 
deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  II  esprit  vif  et  pénétrant  l'avaient  ren- 
remaria  sa  sœur,  veuve  d'Astyages ,  du,  dès  son  enfance,  l'objet  de  la 
a  un  prince  arménien,  lit  bâtir,  en  prédilection  de  son  aïeul,  qui  avait 
son  honneur,  la  ville  de  Tigrano-  conçu  de  lui  les  plus  grandes  espé- 
cerleou  Digranagerd ,  sur  les  bords  rances.  Ambitieux  et  guerrier.  Ar- 
du Tigre  (i) ,  et  y  joignit  la  souve-  daschès  marcha  Sur  les  traces  de  ses 
rajneté  des  pays  voisins.  Tigrane  ancêtres  ,  contiuua  d'agrandir  ses 
aida  Cyrus  dans  ses  guerres  contre  étals  aux  dépens  de  ses  voisins ,  et  se 
Crésus ,  roi  de  Lydie,  et  contre  Na-  crut  bientôt  assez  puissant  pour  oser 
bonid  ou  Balthazar ,  roi  de  Baby-  attaquer  son  parent  Mithridate  II , 
loue.  Ils  partagèrent  ensemble  les  roi  ries  Partîtes  {V.  ce  nom,  XXIX* 
dépouilles  des  vaincus  ;  mais  ils  con-  179,  180);  mais  il  fut  vaincu  et 
vinrent  de  donner  le  royaume  d'As-  obligé  de  donner  son  fils  pour  gage 
syrie  et  de  Babylone  à  l'un  des  lils  de  la  paix,  qui  ne  lui  fut  accordée 
d'Astyages.  Suivant  les  historiens  ua-  qu'à  de  dures  conditions.  Ce  revers 
tionaux,  Tigrane  possédait  la  Cap-  n'abattitpointsoncourage.  Jaloux  de 
padoce ,  la  Géorgie,  l'Albanie  et  le  la  prééminence  dont  les  rois  part  lies 
mont  Caucase  :  aussi  csl-il  regardé  s'enorgueillissaient,  il  rassembla  une 
comme  un  des  plus  grands  rois  de  armée  p!us  nombreuse ,  s'a,'tribua  le 
l'Arménie ,  à  laquelle  il  avait  rendu  titre  de  roi  des  rois;  et  ayant  défait 
ses  premières  limites  et  son  ancienne  Mithridate  ou  (suivant  d'autres)  Ar- 
puissance.  11  mourut  l'an  $20  avant  tabau  ,  il  le  força  de  se  contenter 
J.-C. ,  après  un  règne  glorieux  de  du  titre  de  roi  ,  fit  en  signe  de  su- 
 —  — — ■   zeraineté   batlre    monnaie   à  son 

(i)  Qnoiqu*.  ce  récit    tiré  de  Moi»?  de  Khoren  ,  rn(n  «ur  !#>«    «orroc  An  ..„:„" 

^co«W p., placeur.         de  u  <r,vrij£  coln  sur  |es  terres  de  son  voisin, 

de  Xéoophoo,  ditr«r«  •  piiuieur*  é««rd*  de  «t  et  y  fonda  un  palais.  Avant  donné 

«|U  oui  écrit  le* raleori  «reci  »t  Utiiu  ,  on  ne  dô.t  _,    4;il„     i«J«„*|  J 

p«»  le  relier  ;  i  .r  ii       point  en  coi.iradic-  sa  llHC  Aroasctiacua  en  mariage  a 

lion   avec  l'idée  que  l'on  M  forme  du  r'aractrie   ' 

d'AUvnce.1.  et  il  h 'offre  d'ailleun  rien  de  mnina  -  1 

-.1.  ,     _s  .  r°*  d'P°Ut  'M»->7),  » 


.  ...  «uw  >i      ro,  de  Pont  (XXIX,  iSGo;),  e.t 

Celle  rille,  qui  parait  être  la  même  que  la      nomme  ligrauel".  ' 
célèbre  A.nide  nommée  encore  aojourd  bqi  par  le»         (.  l  Strabon  »  »l  trompé  en  le  faitaot  de.ce.dr. 
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Mithridate  Vn  (  le  Grand  ) ,  roi 
de  Pont  ,  il  resserra  son  alliance 
avec  ce  prince  par  un  traité  en  vertu 
duquel  il  s'obligea  de  lui  abandonner 
la  souveraineté'  de  tous  les  pays  dont 
il  ferait  la  conquête,  ne  se  réservant 
que  les  prisonniers  et  le  butin.  Ardas- 
chès  remit  en  cfl'et  au  fils  de  Mithri- 
dale  la  Gippadoce ,  que  la  fuite  d'A- 
riobarzauc  avait  laissée  en  son  pou- 
voir sans  combat.  Le  roi  d'Arménie, 
s'etant  rendu  dans  l'Asie  Mineure,  à 
la  tete  de  son  armée,  pour  agir  de 
concert  avec  son  gendre  dans  une 
nouvelle  expédition  ,  fut  assassiné 
par  un  de  ses  généraux,  l'an  q\  av. 
J.-C.  Ardaschès  ou  Tigrane  il  avait 
régné  environ  vingt -cinq  ans.  Les 
troubles  qui  suivirent  sa  mort  don- 
nèrent aux  rois  partîtes  la  facilité  de 
reprendre  les  prérogatives  dont  il 
les  avait  dépouillés.  A — t.  et  W — s. 

TIGRANE  III  (i,,  dit  le 
Grand,  roi  d'Arménie,  fds  du  pré- 
cédent ,  ne  put  s'asseoir  sur  le  trô- 
ne de  5on  père  qu'en  cédant  aux 
Partîtes  une  portion  de  ses  états; 
mais,  profitant  habilement  des  divi- 
sious  des  princes  Arsacides ,  il  ne  tar- 
da pas  a  se  remettre  eu  possession 
des  provinces  qu'ils  lui  avaient  arra- 
chées. Héritier  des  vertus  guerrières 
et  des  vues  politiques  de  son  père,  il 
étenditsa  domination  sur  tous  les  pays 
voisins  de  l'Arménie,  et  porta  les 
armes  jusque  dans  l'intérieur  de  la 
Perse.  Les  troubles  qui  déchiraient 
la  Syrie  et  le  caractère  inquiet  de 
ces  peuples  lui  on*  rirent  l'occasion  de 
joindre  ce  royaume  à  ses  états.  An- 
tiocbus-Eusèbe  et  Philippe, deux  des 
derniers  rois  Séleucidcs ,  chassés  par 

(i)  U  n'est  que  le  II',  de  ce  nom  ,  »i  ion  père 
n'a  porte  que  celui  d'Arda*cbe* ,  et  n  ,  comme  le 
dit  M.  *.irbied,  dan*  «et  Kccfier  hsi  mr  thil.ur 
ancienne  lit  V Ati* ,  il  était  d'outil  que  le»  roii 
d' Arménie,  par  respect,  ne  poitawcnt  pa«  le 
mérite  Doea  qoe  leur  père.  A— T. 
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leurs  propres  sujets,  traînèrent  dans 
l'exil  une  vie  obscure  et  malheureuse. 
Tigrane  établit  un  vice-roi  en  Syrie, 
et  eut  la  générosité  de  laisser  à  la  rei- 
ne Séléné ,  veuve  de  plusieurs  rois  et 
épouse  d'Antiochus -Eusèbe" ,  quel- 
ques villes  de  la  Basse-Syrie  (  Voyez 
Ci.lopatre-Sei.e'né  ).  Cette  princesse 
ayant  voulu  ,  quelques  années  après, 
rétablir  la  domination  des  Séleucidcs 
en  Syrie,  Tigrane  l'assiégea  dans 
Ptolémaïs,  la  fit  prisonnière ,  et  or- 
donna sa  mort.  Il  prit  alors  le  titre 
de  roi  des  rois.  Avant  épousé  sa  niè- 
ce Cléopatre  ,  fille  de  Mithridate- 
le-Grand,  roi  de  Pont ,  il  rétablit  son 
beau  -  père  dans  la  Gippadoce,  dont 
les  Romains  l'avaient  expulsé;  mais 
il  emmena  de  celte  province  trois 
cent  mille  captifs  ,  qu'il  employa  , 
non  pas  à  construire  Tigranocerte, 
qui  reconnaît  un  autre  fondateur  (  V. 
Tigrane  Ier.  ) ,  mais  à  l'agrandir  et 
à  lui  procurer  de  nouveaux  embellis- 
sements. Euflé  des  triomphes  qu'il 
avait  obtenus  sur  les  Romains,  lYIi- 
th  rida  te  avait  oublié  que  le  roi  d'Ar- 
ménie était  le  monarque  suprême  de 
l'Orient,  et  il  s'arrogea  les  titres  les 
plus  pompeux  (  V oy.  Mithrioate  , 
aXIa,  170).  Tigrane,  mécontent 
que  le  roi  de  Pont  parût  décliner  sa 
suzeraineté,  ne  l'aida  que  faiblement 
dans  la  nouvelle  guerre  qu'il  eut  bien- 
tôt à  soutenir  contre  les  Romains. 
Après  la  défaite  de  Mithridatc ,  il 
consentit  à  lui  donner  un  asile  dans 
ses  états;  mais  il  ne  l'admit  point 
en  sa  présence,  et  le  relégua  dans  une 
province  éloignée ,  où  il  le  fit  garder 
plutôt  comme  un  prisonnier  que  com- 
me un  monarque  allié  et  un  proche 
parent.  Lucullus  (  V.  ce  nom  )  ayant 
réclame  Mithridate ,  Tigrane ,  indi- 
gné, congédia  l'ambassadeur  avec  mé- 
pris ;  et,  oubliant  les  motifs  deplain- 
te  qu'il  avait  contre  son  beau -père , 
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il  ne  s'occupa  plus  que  Je  le  venger. 
Cependaut  Lucullus,  maître  de  tous 
les  états  de  Mithridate  ,  n'éprouva 
presque  aucun  obstacle  à  s'emparer 
de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie,  et 
pénétra  bientôt  dans  l'Arménie.  Ti- 
granc,  dont  les  forces  étaient  bien  su- 
périeures à  celles  de  Lucullus,  atten- 
dait avec  impatience  le  moment  d'eu 
venir  aux  mains  ;  mais  Mithridate  , 
qui  connaissait  les  ennemis  que  Ti- 
granc  allait  avoir  à  combattre,  ne 
cessait  de  l'exhorter  à  ne  point  enga- 
ger une  action  générale.  Lucullus,  en 
se  portant  sur  Tigranoccrte ,  força  le 
roi  d'Arménie  a  quitter  ses  positions, 
pour  venir  au  secours  d'une  ville  qui 
renfermait  la  plus  grande  partie  de 
ses  richesses.  Averti  de  sa  marche , 
Lucullus  détacha  seulement  dix  mille 
hommes ,  avec  lesquels  il  se  posta 
sur  son  passage.  Suivant  Plutarque  , 
Tigranc,  en  voyant  celte  poignée  de 
soldats,  dit  :  a  Si  les  Romains  m'en- 
voient des  ambassadeurs ,  ils  sont  en 
trop  grand  nombre;  mais  s'ils  vien- 
nent pour  me  combattre,  ils  sont  trop 
peu  (Tiède  Lucullus).  »  L'événe- 
ment ne  tarda  pas  à  le  détromper. 
Les  Arméniens ,  enfoncés  dès  le  pre- 
mier choc,  et  ne  pouvant  pas  se  ral- 
lier, à  cause  de  la  pesanteur  de  leurs 
armures ,  ne  firent  plus  aucune  résis- 
tance. Obligé  de  chercher  son  salut 
dans  la  fuite,  Tigrane  rencontra  son 
fils,  et  lui  remit,  en  pleurant,  son 
bandeau  royal,  le  priant  de  s'éloi- 
gner par  un  autre  chemin.  Ce  ban- 
deau tomba ,  quelques  instants  après, 
entre  les  mains  d'un  soldat  romain , 
qui  s'empressa  de  le  porter  à  son  gé- 
néral. La  défaite  de  Tigrane  entraîna 
la  prise  de  Tigranoccrte;  mais  ce  fut 
la  trahison  qui  livra  cette  ville  im- 
portante à  Lucullus.  Mithridate,  in- 
formé de  l'état  d'abandon  dans  lequel 
se  trouvait  Tigranc  ,  vint  à  sa  ren- 
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contre,  et  releva  son  courage ,  en  lui 
faisant  entrevoir  la  possibilité  d'un 
avenir  plus  heureux.  De  nouvelles  le- 
vées d. hommes  mirent  bientôt  les 
deux  rois  à  la  tète  d'une  armée  moins 
nombreuse,  mais  mieux  aguerrie  que 
la  première  (a).  Us  se  placèrent  au 
milieu  des  montagnes  du  Taurus,  dans 
des  positions  avantageuses.  Lucullus, 
n'ayant  pu  les  attirer  dans  la  plaine 

{>ar  ses  provocations,  feignit  de  vou- 
oir  entrer  dans  l'intérieur  de  l'Ar- 
ménie ,  pour  assiéger  Artaxate ,  la 
capitale.  Tigrane  aussitôt  se  porta 
sur  les  bords  de  l'Arsanias,  afin  de 
s'opposer  à  son  passage.  S'il  fut  en- 
core défait  dans  cette  rencontre ,  il 
disputa  du  moins  la  victoire.  Arta- 
xate ,  que  Lucullus  se  flattait  d'em- 
porter à  la  première  attaque,  l'arrê- 
ta jusqu'à  la  fin  de  la  campagne  ;  et, 
forcé  de  lever  un  siège  dont  la  durée 
avait  lassé  la  patience  de  ses  soldats, 
il  alla  prendre  ses  quartiers  d'hiver 
dans  la  Mésopotamie.  Tigrane  enleva 
sur-le-champ  aux  Romains  tout  ce 
qu'ils  avaient  dans  l'Arménie ,  et  opé- 
ra sa  jonction  avec  Mithridate.  Les 
deux  princes  entrèrent  dans  la  Cap- 
padoce.  La  révolte  de  son  fils ,  Ti- 
grane le  jeune,  soutenu  par  Phraha- 
tes ,  roi  des  Parthes ,  son  beau-père, 
obligea  le  roi  d'Arménie  à  suspendre 
le  cours  de  ses  conquêtes ,  pour  s'oc- 
cuper de  rétablir  la  paix  dans  ses 
états.  Mithridate,  resté  seul  pour 
lutter  contre  Pompée,  que  le  Sénat 
venait  d'envoyer  en  Asie,  fut  contraint 
d'opérer  sa  retraite  ;  mais  son  armée, 
ayant  été  eèrnéc  par  les  Romains,  fut 
entièrement  détruite.  Ce  malheureux 
priucc ,  dans  son  désastre ,  eut  encore 


S  Ce  fut  alors  que  Tigrane,  avant  el-'  f..cce'  «U 
rappeler  le  vice-roi  et  le*  Ironjir»  qui  maintenaient 
m  dominât i mi  va  Svric,  prrtltl  ce  royaume,  dont 
une  partie  lomlu        nppr.uf i.lo  un  nùmoir  d'An 
tiocliu»  l'Aii. •  i.j.je  i  >  .  et- i,.mi.  .  A-t. 
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ours  a  son  gendre  ;  mais  Tigranc  d'abord  une  victoire  sur  les  Parties  ; 
lui  Çt  signifier  l'ordre  de  sortir  de  mais  ayant  ensuite  éprouvé  des  revers, 
ses  états.  On  croit  qu'4  le  soupçon*  il  réclama  l'assistance  de  Pompée , 
nait  d'avoir  favorisé  secrètement  la  dont  la  médiation  rétablit ,  du  moins 
révolte  de  son  fils.  11  songeait  aussi ,  en  apparence ,  la  bonne  harmonie  en* 
sans  doute ,  à  se  ménager  lès  moyens  tre  les  deux  rois.  Reconnaissant  de  la 
de  traiter  avec  les  Romains,  puisqu'il  manière  dont  les  Romains  l'avaient 
ne  pouvait  se  flatter  de  leur  opposer  traité ,  Tigrane  fut  leur  allié  le  plus 
une  longue  résistance.  Dès  que  Pom-  fidèle.  Lorsque  son  grand  âge  ne  lui 
pce /ut  entré  dans  l'Arménie ,  Tiera-  permit  plus  de  vaquer  aux  devoirs  de 
ne  le  jeune  alla  le  trouver,  s'alliant  la  royauté,  il  s'associa  son  fils  Arta- 
ainsi  publiquement  à  l'ennemi  de  bâte  (  V.  ce  nom ,  II,  54a)  ou  Ar- 
sou  père.  Le  vieux  roi  d'Arménie  ,  tavasde ,  qui  lui  succéda  ,  vers  l'an 
assiégé  dans  Artaxatc,  oflrit  de  ren-  35  avant  J.-C.  Ainsi  Tigranc  le  jeu- 
dre  cette  ville  à  des  conditions  qui  ne  ne ,  malgré  la  protection  du  roi  dés 
furent  point  acceptées.  S'ahandon-  Parthes ,  n'a  jamais  occupé  le  trône 
nant  alors  à  la  générosité  de  Pompée,  d'Arménie.  On  a  des  médailles  et  des 
il  se  rendit,  sans  escorte,  au  camp  médaillons  de  Tigiane-le-Grand,  en 
des  Romains.  Conduit  devant  le  gé-  argent  et  en  bronze.  W — s. 
néral ,  il  voulut  se  jeter  à  ses  pieds  ;  TIGRANE  ,  fils  d'Artabaze  ou 
mais  Pompée  le  retint  dans  ses  bras  ,  Artavasdc,  fut  emmené  captif  avec 
et,  l'ayant  mené  dans  sa  tente,  lui  son  père,  à  Alexandrie  par  Marc- 
fit  reprendre  les  insignes  de  la  royau»  Antoine.  Conduit  ensuite  a  Rome  ,  H 
té  ,  qu'il  avait  déjà  dépouillées,  paraissait  destinéà  terminer  ses  jours 
et  le  combla  de  témoignages  de  res-  daus  l'oubli ,  lorsque  les  Arméniens," 
pect.  Un  traite,  qui  confirmait  à  Ti-  mecoutents  d'Ardachès  ou  Artaxias, 
grane  le  titre  de  roi  des  rois  lui  ren-  leur  roi ,  demandèrent  qu'on  lui  subs- 
ait l'Arménie  et  la  Mésopotamie,  à  tituât  Tigranc,  son  frère.  La  prière 
la  condition  de  payer,  pour  les  frais  qu'ils  adressèrent  à  cet  égard  à  Au- 
de la  guerre ,  six  mille  talents  (3).  gustc ,  alors  dans  l'Orient ,  ayant  été 
Cette  soin  me  devait  être  fournie  près-  favorablement  accueillie  ,  Tibère  fut 
que  en  totalité  par  la  Godyène  et  la  chargé  d'établir  Tigranc  sur  le  trône 
Sophène,  deux  provinces  que  Pom-  de  l'Arménie.  La  mort  d'Artaxias, 
pée  avait  détachées  des  états  de  Ti-  tué  par  ses  proches  (  V.  Artaxias  , 
crâne,  pour  en  former  une  espèce  II  ,  545),  vint  encore  lui  en  facili- 
d'apanage  à  sou  fils.  Tigrane  le  jeu-  ter  l'accès.  Tigranc ,  oubliant  bientôt 
ne  ayant  déclaré  qu'il  n'acceptait  la  reconnaissance  qu'il  devait  aux 
point  ces  conditions ,  Pompée  rndi-  Romains,  s'unit  aux  Parthes  pour 
gné  le  retint  prisonnier.  Un  autre  fils  leur  faire  la  guerre»  Les  Romains 
de  Tigrane  (4)  suscita  bientôt  à  son  s'avançaient  pour  le  châtier,  quand 
père  une  nouvelle  guerre  contre  Phra-  il  mourut ,  vers  l'an  6  avant  J.-C. 
Lates.  Le  roi  d'Arménie  remporta  —  Tigrane  IV,  fils  du  précédent  , 
_ ____ _ _ fut  exclu  du  trône  par  les  Romains , 

(3)  18  million*  de  notre  monnaie  ^  Cn°'S*rent>  a  Sâ  P'acC»  AltaVasde  , 

(4)  Qn€iqJThwtorr«n.  Mtn^'ant  *  ion  ce  fila  prince  du  sang  royal.  Avec  le  secours 


^rep°  " d€  *  rentra  dans  l'Arménie  (  l'an  5  avant 
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J.-C),  et  parvint  à  chasser  son 
compétiteur.  Artavasde  étant  mort 
peu  de  temps  après ,  Tigrane  envoya 
des  députés  à-  Auguste  pour  lui  de- 
mander de  le  maintenir  sur  le  trône. 
Auguste  invita  Tigrane  à  se  rendre 
en  Syrie ,  près  de  Caïus  César  ,  char- 
ge de  pacifier  les  troubles  de  l'Orient. 
Comme  il  était  le  seul  auteur  de  ces 
troubles,  il  ne  jugea  pas  prudent  d'o- 
béir. Alors  Caïus  lui  donna  pour 
successeur  Ariobarz^ne,  prince  Mède. 
Comptant  sur  l'appui  du  roi  des 
Parthes  ,  Tigrane  ne  sortit  cepen- 
dant point  de  l'Arménie  ;  mais  il  fut 
tué  (l'an  i  avant  J.-C),  dans 
une  guerre  contre  certains  peuples 
barbares  ,  que  l'histoire  ne  nomme 
pas  (  V.  Caïus  César  ,  VI ,  485  ). 
Ariobarzanc  étant  mort  dans  le  mê- 
me temps  j  ainsi  que  le  (ils  d' Artavas- 
de quiluiavait  succédé,  Erato,  sœur 
et  veuve  de  Tigrane ,  tenta  de  se 
maintenir  sur  le  trône;maiselleen  fut 
déposssédée  et  chassée  de  l'Arménie 
(  V .Pub ahat aces  et  Vonones). — Ti- 
gr ane  V  était,  par  Alexandre,  son 
père  ,  petit-fils  d'Hérode ,  roi  de  Ju- 
dée ,  et  par  Glaphyra  ,  sa  mère  , 
d'Archelaus,  roi  de  Cappadoce.  Ame- 
né ,  dans  son  enfance ,  à  Borne ,  il  y 
fut  élevé  dans  les  croyances  du  poly- 
théisme. Ainsi  le  reproche  qu'on  lui 
fait  d'avoir  abandonné  sa  religion 
ne  paraît  pas  fondé.  L'Arménie  était 
devenue  une  province  romaine,  gou- 
vernée par  des  rois  élus  par  les  em- 
pereurs. Après  la  mort  d'Artaxias 
III ,  Tigrane  fut  choisi  pour  lui  suc- 
céder ;  mais  ayant  été  convaincu 
d'entretenir  des  intelligences  avec  les 
Parthes,  Tibère  le  fit  mettre  à  mort, 
vers  l'an  54  deJ-C.(Voy.  Jnnal.de 
Tacite,  vi ,  4°  )•  —  Tigrane  VI  , 
neveu  du  précédent,  avait  été  retenu 
long- temps  en  otage  à  Rome  ,  et  il  y 
avait  contracté  des  habitudes  servi- 
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les.  Corbulon  (  V.  ce  nom  )  ayant * 
expulsé  Tiridate  de  l'Arménie ,  Né- 
ron en  détaqfra  plusieurs  provinces 
dont  il  agrandit  les  royaumes  voi- 
sins ,  et  donna  le  reste  à  Tigrane , 
auquel  Corbulon  laissa  quelques  trou- 
pes pour  se  maintenir  sur  le  trône. 
Maïs  les  Arméniens,  aidés  des  Par- 
thes, chassèrent  Tigrane,  et  rappel- 
èrent Tiridate  (  V.  Tiridate  leî.  ) , 
l'an  6i  ou  (>2.  —  Tigrane  VII 
ne  nous  est  connu  que  par  les  Tables 
chronologiques  des  rois  d'Arménie 
(  Voy.  Mémoires  surV Arménie,  par 
M.  Saint -Martin,  n,  4»^)-  H  était 
de  la  seconde  branche  des  Arsacides 
d'Arménie,  et  il  succéda,  vers  l'an 
\\i ,  à  Diran  W. ,  son  frère.  Après 
avoir  occupé  le  trône  pendant  vingt 
ans,  sans  s'illustrer  par  aucune  ac- 
tion remarquable,  il  en  fut  expulse 
par  Lucius  Verus  ,  qui  mit  en  sa 
place,  vers  l'an  i(>i  ,  Sohèinc,  prin- 
ce d'une  autre  branche  de  la  race  des 
Arsacides.  Cependantjes  Tables  que 
nous  venons  de  citer ,  donnent  pour 
successeur  à  Tigrane  son  fils  Volo- 
gèse  ou  Vagarsch ,  dont  elles  fixent 
l'avènement  au  trône  à  l'année  1 78. 
—  Tigrane  VIII  était  (ils  d'Arsacc 
IV,  mort,  vers  l'an  4<>8  (0, _  insti- 
tuant héritiers  de  ses  états  Tigrane 
et  Arsace ,  par  portions  inégales.  Ar- 
sace  ,  mécontent  de  son  lot ,  quatre 
fois  moindre  que  celui  de  sou  frère  , 
eut  recours  à  l'empereur  Théodose 
pour  faire  casser  le  testament  de  son 
père.  Tigrane,  craignant  que  la  dé- 
cision ne  lui  fût  pas  favorable ,  s'en- 
fuit à  la  cour  du  roi  de  Perse ,  au- 
quel il  céda  tous  ses  droits  sur 
l'Arménie  j  Arsace  céda  les  siens  à 


(1)  Le»  7ViA/*«  chronologique*  de*  roi»  A  'Arme- 
oie  ,  qui  ne  Util  aucune  mention  de  ce  Tigrane  , 
placent  le  partageait!  royaume  d'Arménie  entre  le» 
feomain»  et  le»  Per.an»  |  1  Tannée  3»;;  mai,  cette 
date  ne  »  accorde  pu  avec  le  récit  de  Procope. 
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Théodose.  Alors  l'Arménie futdi visée  remplit  avec  distinction  pendant  dix 
eu  deux  provinces ,  gouvernées ,  l'une  ans ,  au  bout  desquels  il  se  vit  eprou- 
par  les  Persans  ,  et  l'autre  par  les  vé  par  de  doulqyrcuses  infirmités  , 
Romains  (  F ojr.  Procope  de  œdijic.  qui ,  le  3 1  octobre  1  7  i3 ,  mirent  un 
'justinian. ,  m  ,  i  \  W — s.  terme  à  son  honorable  carrière.  Van 
TIL  (Salomon  Van),  savant  et  * Til  a  laissé,  tant  en  latin  qu'en  hol- 
laboricux  théologien ,  naquit  à  Wc-  landais,  de  nombreux  ouv  rages;  mais 
sop,  petite  ville  à  deux  lieues  d'Ams-  son  système  ,  aussi  bien  que  sa  mé- 
terdam  ,  le  2G  décembre  1G44.  Se  thode,  étant  tombé  eu  désuétude, 
destinant  au  ministère  sacré,  il  fit  nous  n'en  indiquerons  qu'une  partie, 
ses  premières  études  académiques  à  Paquot  eu  éniunèrc  jusqu'à  quaranlc- 
Utrecht  ;  mais  un  défaut  qu'il  avait  un ,  sans  avoir  la  prétention  de  les  in- 
dans l'-organc  lui  ayant  fait  désespé-  diquer  toussons  nous  bornerons  aux 
rer  de  réussir  dans- la  prédication ,  il  suivants.  I.  La  Poésie  et  la  musique 
se  tourna  momentanément  du  côté  de  des  anciens,  mais  principalement 
la  médecine.  François Burmann  l'en-  des  Hébreux,  éclaircies  par  des  re- 

Sagca  à  revenir  à  la  théologie;  et,  cherches  curieuses  sur  l'antiquité , 

ocile  à  ce  conseil,  il  alla  continuer  Dordrecht,  i(k)a,  in-iu;  réimprimé 

ses  études  à  Leyde.  Jean  Coccéius  y  plusieurs  fois,  et  traduit  de  l'original 

florissait  alors.  Van  Til  goûta  sa  doc-  hollandais  en  allemand.  Ce  livre  tient 

trine,  signalée  par  la  manie  de  voir  assez  bien  ce  qu'annonce  le  titre.  II. 

partout,  dans  l'ancienne  alliance,  des  Le  Parvis  des  gentils  ouvert  à  tous 

allégories  et  des  types  ;  et  il  se  ran-  les  incrédules ,  pour  les  introduire 

gea  sous  la  bannière  du  parti  dit  des  dans  le  sanctuaire  de  la  loi  de  Dieu 

Coccéiens,  qui ,  avec  celui  des  F oé-  par  la  démonstration  de  la  divinité 

tiens ,  séparait  en  deux  branches  le  de  la  législation  mosaïque  (en  hol- 

clcrgé  de  l'Église  réformée.  Van  Til  landais),  Dordrecht,  i6<)4 ,  in-4°. , 

débuta  dans  la  carrière  pastorale  par  et  une  Suite ,  ibid. ,  1 G96. 11  en  a  été 

occuper  deux  cures  rurales ,  et  fut  fait  deux  éditions  postérieures,  in-4°. 

ensuite , vers  la  fin  de  1G82,  nommé  III.  Histoire  de  l'élévation  et  de  la 

pasteur  à  Medcmblik  ,  dans  la  Nord-  chute  du  premier  homme,  dévelop- 

Hollande  ,  et,  peu  de  mois  après  ,  à  pée  et  défendue ,  ou  Commentaire 

Dordrecht.  Eu  égard  à  l'imperfec-  sur  les  huit  premiers  chapitres  de  la 

tion  de  sou  organe,  il  évitait  d'em-  Genèse  (en  hollandais),  Dordrecht, 

ployer,  dans  la  prédication,  les  mots  1G98,  et  Leyde,  1724,  in -4°.  IV. 

difhcilcs  à  prononcer;  et,  comme  Phosphorus  propheticus ,  seu  Mosis 

il  était  peu  sûr  de  sa  mémoire,  et  Habakuki  vaticinia ,  novo  ad  is- 

il  prit  l'habitude  de  prêcher  sur  un  tius  Canticum  et  hujus  librum  pro- 

siinple  canevas  ou  une  analyse.  Le  pheticum.  commentario  illustrata  g 

magistral  de  Dordrecht  manifesta  accedit  dissertatio  de  anno,  mense 

le  contentement  qu'il  avait  de  son  et  die  nati  Christ i ,  Leyde,  1700, 

ministère,  en  lui  conférant  le  ti-  iu-4°.  V.  Malachias  illustratus  ;  ac- 

tre  de  professeur  d'histoire  et  d'her-  cedit  dissertatio  de  situ  Paradisi 

méneutique sacrée.  Il  avait  refusé,  en  terrestris,  ibid.,  iyu  ,  in-4°.  VI. 

168 5 ,  l'église  d'Amsterdam  ;  mais  il  Theologiœ  utriusque  compendium , 

accepta ,  eu  »  702,  une  chaire  de  théo-  cùm  naturalis,  tùm  revelatœ ,  ibid-, 

logic  à  l'université  de  Leyde  ;  et  il  la  1704  ,  in  -  4°.  VII.  Antidolum 

4- 
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viperinis  morsibus  V.  J.  (Joncourt) 
opposition,  ibid. ,  1707,  in  -  4°« 
Joncourt  s'était  *i  peu  moque'  du 
coccéianismc.  Van  Til  s'attache  à 
le  venger  des  reproches  de  cet  ad-, 
versairc,  qui  répliqua  par  une  let- 
tre ,  à  laquelle  Van  Til  opposa 
une  défense.  VIII.  Commentarius 
litteralis  de  tabernaculo  Mnsis ,  seu 
in  capita  i5-3o  Exodi,et  Zoolo%ia 
sacra ,  seu  de  quadrttpedibus  iacrœ 
Scripturœ  ,  Dordrerht  et  Amster- 
dam ,  1714»  in-4°«  1 7^  Commenta- 
ria  analytica  in  varios  libros  pro- 
phelicos;  —  Dissertationes  philolo- 
gicotheologicœ)  et  Acta  apostolo- 
rum  ad  annales  revocata  ,  Lcydc  et 
la  Haye,  1 744  >  3  vol.  in-4°.  Ce  sont 
quelques  publications  antérieures  réu- 
nies. X.  La  Paix  de  Salem  affer- 
mie en  charité',  en  confiance  et  en 
vérité  (en  hollandais  ),  Dordrecht, 
1687  ,  in-4°-  Kn  l'honneur  du  bon 
esprit  qui  caractérise  cette  produc- 
tion, nous  l'avons  réservée  pour  la 
dernière.  L'auteur  y  avait  pour  objet 
de  pacifier  les  controverses  du  temps, 
et  de  prouver  l'union  des  frères 
(  c'est  -  à  -  dire ,  des  Coccéieus  et  des 
Voctiens),  dans  les  points  néces- 
saires ,  en  préparant  la  voie  pour 
le  reste.  M — on. 

TILENUS  (Daniel),  ministre 
calviniste  y  né  le  4  février  i5ti3 ,  à 
Goldberg  ,  en  Silésie  ,  fit  ses  études 
en  Allemagne ,  et  se  rendit  aussitôt 
après  à  Sedan,  où  le  duc  de  Bouillon, 
qui  venait  de  fonder  un  collège  ,  le 
nomma  professeur  de  théologie.  Ti- 
lenus  se  montra  d'abord  partisan  de 
la  doctrine  d'Armihius  ;  mais  la  lec- 
ture des  écrits  de  Corvinus  lui  fit  en- 
suite adopter  celle  des  Remontrants. 
Il  eut  des  discussions  très-vives  avec 
le  ministre  Du  Moulin  ;  et  l'un  et  l'au- 
tre s'accusèrent  d'erreur  sur  le  mys- 
tère de  l'union  bypostatique.  Otto 
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affaire  ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  , 
obligea  Tilenus  de  quitter  Sedan  pour 
venir  à  Paris,  où  il  eut  des  discus- 
sions avec  l'évêque  d'Évreux  ,  J. 
Davy  du  Perron  ,  oui  furent  im- 
primées sous  le  titre  ae  Conférences 
sur  les  traditions  apostoliques  , 
Paris,  l5f)7.  Défense  de  la  suffi- 
sance et  perfection  de  l'Ecriture- 
Sainte  contre  les  Cavillations  du 
sieur  du  Perron ,  La  Rochelle ,  i5(,8. 
Tilenus  se  rendit  ensuite  à  Orléans  , 
où  il  eut  enrore  à  soutenir  des  dis- 
putes théologiques  avec  G.  Cameron, 
professeur  de  Naumur.  Peu  de  temps 
après  ,  il  adressa  aux  Écossais  un 
discours  dans  lequel  il  avança  que 
l'on  avait  fait  un  changement  trop 
considérable  dans  la  religion  des 
presbytériens.  Ce  discours  fut  pré- 
senté au  roi  d'Angleterre ,  qui  l'ap- 
prouva ,  le  fit  imprimer  et  perivit 
à  l'auteur  de  venir  dans  son  royau- 
me, où  il  lui  fit  des  propositions  qui 
le  décidèrent  à  s'y  fixer  ;  mais  étant 
revenu  en  France  pour  y  arranger  ses 
affaires,  Tilenus  fut  accusé,  pen- 
dant ce  temps,  à  Londres,  d'hérésie, 
et  l'ayant  appris,  il  ne  pensa  plus  à 
y  retourner.  Il  publia  ,  en  1631 ,  un 
traité  de  la  Cause  et  de  l'Origine 
du  mal  moral ,  en  faveur  de  quel- 
ques-uns de  ses  amis  ,  qui  étaicut 
scandalisés  de  ce  qu'il  n'assistait  pas 
aux  assemblées  des  Calvinistes  à 
Charenton.  Le  synode  d'Alais  avant 
alors  approuvé  les  décisions  de  celui 
de  Dordrccht,  Tilenus  blâma  cette 
décision  ,  et  il  se  rapprocha  des  Ar 
miniens,  que  la  cour  de  Fnance  sem- 
blait protéger.  C'était  un  homme  de 
talent ,  et  d'une  assez  grande  élo- 
quence pour  ce  temps  ;  mais  trop 
ardent  à  disputer ,  et  défendant  avec 
une  sorte  d'acharnement  la  secte 
qu'il  avait  adoptée.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  Ier.  août  i633.  On  a  encore 
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de  lui  un  grand  nombre  d'écrits, 
entre  autres  :  I.  Traité  de  la 
Cause  ou  de  l'Origine  du  Péché , 
où  sont  examinées  les  opinions  des 
philosophes  Païens ,  des  Juifs  ,  des 
autres  Hérétiques ,  des  Libertins, 
Luther  ,  Calvin  ,  et  autres  qui 
ont  traité  cette  matière,  Pans, 
i  G2  i ,  in-8°.  II.  Réponse  à  un  ouvra- 
ge qui  fit  grand  bruit  dans  le  temps, 
sous  le  titre  de  Discours  des  vraies 
raisons  pour  lesquelles  les  Reformés 
de  France  peuvent  et  doivent  en 
bonne  conscience  résister  par  armes 
à  la  persécution  ouverte  qu'on  leur 
fait.  La  re'ponse  de  Tilenus  est  de 
1 6x1 . 1 1 1 .  Observations  sur  le  Con- 
cile de  Laodicée.  On  trouve  dans  la 
Préface  de  ce  dernier  écrit  diflc'rentes 
circonstances  sur  la  vie  de  l'auteur. 

M — o  j. 

TILESIUS.  Fojr.  Telesio. 

TILLADET  (Jean-Marie  de  La 
Marque  (  i  )  db  ) ,  littérateur ,  était 
né,  vers  i65o,  au  château  de  Til- 
ladct  dans  l'Armagnac ,  d'une  noble 
et  ancienne  famille.  Après  avoir  fait 
ses  études  au  collège  d'Auch  et  à 
l'académie  de  Toulouse ,  il  embrassa 
la  profession  des  armes  ,  et  lit  deux 
campagnes,  l'une  dans  l'arrière-ban, 
et  l'autre  à  la  tête  d'une  compagnie 
de  cavalerie.  La  paix  de  Nimégue 
(  1678)  lui  permit  de  quitter  le  ser- 
vice. Son  père  et  sa  mère  étaient 
morts,  laissant  leurs  affaires  dans  le 
plus  grand  désordre  :  il  vendit  sa 
terre  pour  payer  ses  dettes,  et  plaça 
cequi  lui  restait  à  fonds  perdu.  Etant 
revenu  à  Paris,  il  se  retira  dans  la  mai- 
son des  PP.  de  l'Oratoire,  prit  les  or- 
dres sacrés  et  professa  pendant  quin- 
ze ans  la  théologie  et  la  philosophie. 
Sa  santé  l'ayant  force  de  renoncer  à 


(1)  La  maison  .dr  La  Martin*  est  la  mmt 
—to*  de  Marc»,  1  oa«  dat MWM  du  Dfern 
Muta). 
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l'enseignement,  il  vint  demeurer  au 
séminaire  des  Bons-Eufants ,  où  il 
partagea  ses  loisirs  entre  la  prédica- 
tion et  la  culture  des  lettres.  Admis  à 
l'académie  des  inscriptions, en  1 701 , 
il  y  fut  reçu  pensionnaire  en  170S.Il 
mourut  à  Versailles,  le  i5  juillet 
1 7 15.  Tilladet  était  doué  des  qua- 
lités les  plus  estimables.  On  a  de 
lui  :des  Dissertations  sur  les  géants, 
sur  les  Allocutions  des  empereurs 
romains ,  marquées  sur  les  médailles; 
sur  les  Endroits  de  Tacite  et  de 
Velleius  Paterculus ,  où  ces  auteurs 
paraissent  opposés;  et  sur  le  Culte 
de  Jupiter  tonnant.  On  trouve  des 
extraits  de  ces  diflc'rentes  pièces  dans 
le  Recueil  de  l'académie,  tome  1  à 
lit  Mais  de  Boze  en  cite  plusieurs 
autres,  qui  sont  restées  inédites.  C'est 
à  l'abbé  Tilladet  qu'on  doit  la  publi- 
cation du  Recueil  intitulé  :  Disser- 
tations sur  diverses  matières  de  reli- 
gion et  de  philologie,  contenant 
plusieurs  Lettres  écrites  par  des  per- 
sonnes savantes  de  ce  temps ,  Paris , 
171a  ,  2  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  a 
,  été  réimprimé  à  la  Haye ,  1 7 1 4  ou 
17*10,  avec  quelques  changements 
dans  le  titre  (a)  ;  et «4  Florence  ,  en 
1738, 2  vol.  in- 12,  avec  des  remar- 
ques du  P.  Thomas- Marie  Grisclli, 
dominicaiu.  Fabricius  nous  apprend 
que  l'abbé  Tilladet  était  occupé 
aune  traduction  française  des  Pa- 
negjrrici  veteres  (  Fqy.  la  Bibl.  la- 
titui).  Son  Eloge  par  de  Boze,  inséré 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions,  m  ,  33 1  -34  »  a 
reproduit  littéralement  par  le  P.  Ni- 
ceron  dans  ses  Mémoires  des  hom- 
mes illustres,  vin,  187-192,  et 
avec  quelques  additions  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chaufepié.     W — s. 


(■»)  Dmerlationt  lur  différent*  lu/rft ,  compoitii 
pur  M.  Rnet  {V .  ca  nota  )  ,  iwafyua  d' Arrmrttfw , 
*tp*r  yucU/Mt  mmt  nu  tarants,  ai*. 
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TILLEMONT  (  Sébastien  Le 
Nain  de  ),  historien,  naquit  à  Pa- 
ris ,  le  3o  novembre  1637.  Il  était 
fils  de  Jean  Le  Nain,  m  a  ître-des -re- 
quêtes, et  de  Marie  Le  Ragois,  et 
frère  aine  de  Pierre  Le  Nain  (  Voy. 
XXIV,  -jj  j ,  qui  fut  sous-prieur  de 
la  Trappe,  sous  l'abbé  de  Rancé.  Dès 
l'âge  de  neuf  ou  dix  ans,  Tillemont 
reçut ,  dans  les  petites  écoles  des  so- 
litaires de  Port-Royal ,  l'instruction 
la  plus  saine  peut-être  qui  jamais  ait 
clé  donnée.  Lorsqu'il  eut  fait  assez 
de  progrès  pour  étudier  Tite-Live , 
il  prit  à  la  lecture  de  cet  auteur  un 
goût  qui  parut  déceler  sa  vocation 
au  genre  historique.  Ses  maîtres  lui 
firent  puiser  immédiatement  dans 
Quintihen,  dans  Ciceron  .surtout,  fes 
règles  de  l'art  de  parler  et  d'écrire. 
Nicole  lui  expliqua  ,  durant  deux, 
mois,  une  heure  par  jour,  la  théorie 
de  l'art  de  penser  ;  mais  quoi  qu'en 
aient  dit  les  biographes ,  ce  ne  pou- 
vait être  en  frisant  usage  du  livre 
devenu  depuis  classique  sous  le  nom 
d  e  Logique  de  Port-  R  0  val ,  ca  r  ce  1  i  vrc 
n'a  été  mis  au  jourqu  en  1662,  lors-* 
que  Tillemont  était  âge  de  vingt-cinq 
ans  ;  et  comme  On  va  bientôt  le  voir, 
il  n'en  avait  pas  encore  dix-huit.  En 
effet,  après  avoir  reçu  des  leçons  de 
philosophie,  l'élève ,  entraîne'  par  ses 
penchants ,  reprit  l'étude  de  l'his- 
toire :  il  lut  Baronius;  ct,de'jà  cu- 
rieux de  remonter  aux  sources  où 
cet  annaliste  avait  puise,  il  accablait 
Nicole  de  questions  quelquefois  em- 
barrassantes ,  même  pour  un  maître 
dont  les  connaissances  étaient  fort 
étendues.  Il  étudia  ensuite  la  théolo- 
gie d'Estius  ;  et  quoique  parmi  les 
scolastiqucs  ,  cet  auteur  soit  l'un 
des  plus  savants  et  des  plus  estima- 
bles ,  Tillemont  comprit  aussi  qu'il 
fallait  recourir  aux  sources  de  cette 
science .  c'est-à-dire ,  aux  livres  sa- 
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crés,  aux  monuments  ecclésiastiques, 
aux  écrits  des  saints-pères.  En  con- 
séquence ,  il  se  traça  un  plan  de  re- 
cherches ;  et  dès  sa  dix-huitième  an- 
née, il  commença  de  recueillir  et 
de  mettre  en*  ordre  des  extraits  qui 
devaient  être  les  premiers  maté- 
riaux de  ses  propres  ouvrages.  Il 
était  loin  de  former  le  projet  d'en 
publier  aucun  :  il  ne  travaillait  que 
pour  sou  instruction  personnelle  j 
son  plan  s'agrandissait  uéanmoins 
par  le  développement  de  ses  idées 
et  d'après  les  conseils  qu'il  rece- 
vait de  ses  excellents  guides.  En 
i6(io,  â  l'âge  de  vingt-trois  ans,  il 
n'avait  encore  choisi  aucune  profes- 
sion :  vers  ce  temps ,  Choart  de  Bu- 
zanval .  évêque  de  Beau  vais ,  le  pres- 
sa d'embrasser  l'état  ecclésiastique , 
le  tonsura,  le  retint  trois  ou  quatre 
ans  dans  son  séminaire.  Tillemont 
passa  les  cinq  ou  six  années  suivan- 
tes chez  Hcrmant ,  chanoine  de  cette 
même  ville,  ami  d'Arnauld,  et  fort 
versédans  l'histoire  des  premiers  siè- 
cles du  christianime  {Voy.  Godefroi 
Hermant,  XX,  260  ).  Il  suit  de  là 
que  Tillemont  devait  avoir  environ 
trente  ans ,  lorsque  ,  pour  échapper 
aux  sollicitations  de  Buzanval,  qui 
l'engageait  à  prendre  les  ordres ,  et 
qui  espérait  l'avoir  un  jour  pour 
coadjutcur  et  pour  successeur,  il  re- 
vint de  Beauvais  à  Paris,  où  il  re- 
joignit Pierre  Thomas  Du  Fossé  {F. 
Fossé,  XV,  3i4-3i7  ),  jadis  son 
c  oudisc  i  p  I  c  à  Po  rt-Roy  a  l-des-Ch  a  m  r>s, 
et  avec  leqnel  il  avait  aussi  déjà  de- 
meuré dans  la  capitale.  Ils  y  vécu- 
rent de  nouveau  ensemble  pendant 
près  de  deux  années,  après  lesquelles 
Tillemont  se  retira  dans  la  paroisse 
rurale  de  Saint- Lambert,  entre  Port- 
Royal  et  Chevrcusc.  11  consentit  à 
recevoir  le  sou$-diacouat ,  en  167a, 
le  diaconat  en  1673,  la  prêtrise  en 
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1676 ,  entratné  par  les  exhortations 
d'haac  de  Saci  (Foy.  ce  nom, 
XXXIX  ,  455-458  ) ,  qui  était  ren- 
tre' à  Port-Royal  en  167J,  et  qui 
lui  voulait  léguer  la  direction  spiri- 
tuelle de  cette  maison.  Pour  se  rap- 
procher de  Saci,  Tillemont  se  lit  bâ- 
tir un  logement  dans  la  cour  de  l'ab- 
baye; mais ,  en  1679,  chassé  de  cette 
retraite  avec  tous  les  autres  habi- 
tants de  Port-Royal,  il  se  réfugia 
dans  le  petit  domaine  dont  il  portait 
le  nom,  à  Tillemont,  entre Montreuil 
et  Vincennes.  En  1681,  il  fit  un 
voyage  en  Hollande ,  où  il  visita  An- 
toine Arnauld  et  d'autres  réfugiés. 
Peu  s'en  fallut  qu'il  n'acceptât ,  en 
1683,  la  cure  de  Saint-Lambert; 
mais  son  père ,  M.  Le  Nain ,  s'y  étant 
opposé,  il  revint  à  Tillemont.  Le 
reste  de  sa  vie  ne  présente  d'autres 
faits  que  ses  exercices  de  piété,  ses 
études,  ses  travaux  et  ses  relations 
avec  quelques  amis  qui  venaient  le 
consulter  sur  leurs  propres  ouvrages. 
Il  ne  se  bornait  point  à  leur  donner 
des  conseils  :  il  leur  communiquait 
les  résultats  de  ses  Jongues  recher- 
ches, il  mettait  à  leur  disposition 
tout  ce  qu'il  avait  de  matériaux  et 
d'esquisses.  C'est  ainsi  qu'il  a  coopé- 
ré à  plusieurs  écrits  d'Hermant ,  de 
Du  Fossé,  d'Amauld,  de  Goibaud- 
Dubois,  de  Lambert,  de  Filleau,de  La 
Chaise.  Il  y  a  dans  les  Vies  de  saint 
Athanasc,  de  saint  Basile,  etc. ,  par 
Godefroi  Hcrmant,  des  morceaux 
qui  se  retrouvent  en  entier  dans  les 
Mémoires  de  Tillemont  :  c'est  que 
celui-ci ,  en  publiant  ou  composant 
ses  propres  livres,  a  repris  le  bien 
dont  il  avait  cédé  l'usage.  La  mê- 
me observation  s'applique  aux  Vies 
de  Tcrtullicn  et  d'Ongène  ,  publiées 
(  in-folio  )  par  Du  Fossé ,  sous  le 
nom  du  sieur  de  La  Mothc.  Ou 
doit  aussi  revendiquer  pour  Tille- 
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mont  les  Notes  qui  accompagnent 
la  Lettre  d'Amauld  contre  le  récit 
qu'a  fait  Hégésippe  de  la  mort  de 
saint  Jacques  de  Jérusalem,  ainsi 
que  celles  qui  sont  jointes  aux  tra- 
ductions de  plusieurs  livres  de  saint 
Augustin,  par  Dubois  {F.  XII, 68). 
II  a  pareillement  fourni  la  Vie  de 
saint  Cypricn  à  Lombcrt(f.  XXIV, 
648  ),  traducteur  de  ce  père  de  l'É- 
glise. Il  avaitpassé deux  années  à  ras- 
sembler pourtle  Saci  les  matériaux 
d'une  Vie  de  saint  Louis  :  après  la 
mort  de  Saci ,  Filleau  de  La  Chaise 
(  F.  Filleau  ,  XIV,  536-537  )  s^ 
chargea  de  composer  cet  ouvrage; 
on  lui  remit  toutes  les  pièces,  toutes 
les  notes  recueillies  dans  les  manus- 
crits par  Tillemont  ;  et  ce  fut  cet  ex- 
cellent fonds  qui  donna  du  prix  à 
l'histoire  de  saint  Louis,  mise  au 
jour  en  1688.  Nous  pourrions  ajou- 
ter que  le  savant  et  modeste  solitaire 
dont  nous  retraçons  les  services  a 
été  fort  utile  encore  aux  éditeurs  de 
saint  Augustin ,  de  saint  Paulin,  de 
saint  Hilaire,  etc.  ;  mais  pour  ne  plus 
parler  que  des  livres  publiés  sous  sou 
nom  ,  nous  dirons  d'abord  qu'eu 
1690,  cinquante-troisième  année  de 
son  âge,  il  lit  paraître  le  premier  tome 
in-4°.  de  sou  «  Histoire  des  empe- 
»  reurs  et  des  autres  princes  qui  ont 
»  régné  durant  les  six  premiers  siè- 
»  cles  de  l'Eglise;  des  persécutions 
»  qu'ils  ont  faites  aux  Chrétiens  ;  de 
»  leurs  guerres  contre  les  Juifs  ;  des 
»  écrivains  profanes  et  des  person- 
»  nés  illustres  de  leurs  temps ,  justi- 
»  fiée  par  les  citations  des  écrivains 
»  origiuaux  ,  avec  des  notes  pour 
»  éclaircirles  principales  dilticultcs.» 
Le  tome  second  parut  en  169 1  , 
le  troisième  en  1692,  le  quatrième 
en  1697,  les  deux  autres  après  la 
mort  de  l'auteur  ,  l'un  en  1701, 
et  le  dernier  en  1  738.  L'édition 
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in-i  i  ,  commencée  à  Bruxelles  , 
en  1 707  ,  est  moins  correcte  et 
moins  complète.  Cet  ouvrage  ne  for- 
mait originairement  qu'un  seul  corps 
avec  celui  que  nous  allons  bientôt  in- 
diquer :  Tillemont  1  en  a  détaché 
par  déférence  au*  conseils  de  ses 
amis  et  pour  pressentir  le  goût  du 
publir.  C'était  la  première  fois  qu'on 
hasardait  en  langue  française  une 
histoire  véritablement  critique,  pui- 
sée dans  les  sources,-  composée  de 
récits  originaux  ,  et  dégagée  d'orne- 
ments étrangers.  Les  trois  premiers 
volumes  ayant  obtenu  les  suffrages 
des  savants,  l'auteur  mit  au  jour, 
en  i6c>3,  le  tome  1  de  la  principale 
partie  de  son  travail ,  c'est-à-dire  de 
ses  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique  des  six  premiers  siè- 
cles, avec  un  abrégé  chronologique 
des  annales  même  profanes  de  cette 
période  et  des  notes  pour  éclaircir 
les  diilicultés  des  faits  et  des  dates. 
Ce  tome  et  les  troîs  suivants ,  impri- 
més en  1694,  q5  et  96,  ne  corres- 
pondent qu'aux  trois  cents  premières 
années  de  l'Église.  Mais  Tillemont 
laissait  en  mourant  le  manuscrit  de 
douze  autres  volumes  qui  ont  été  suc- 
cessivement publies  de  1 698  à  1 7 1  a, 
et  qui  conduisent  l'histoire  .jusqu'à 
l'au  5 1 3  seulement;  il  n'avait  pas 
eu  le  temps  de  rédiger  ce  qui  concer- 
ne les  quatre-vingt-sept  autres  an- 
nées du  sixième  siècle,  eu  sorte  que 
les  16  tomes  in-4°.  de  l'ouvrage 
n'embrassent  pas  toute  la  matière 
qu'il  s'était  proposé  de  traiter.  Il 
faut  noter  que  le  treizième  a  été  im- 
primé en  i7oa,avaut  le  8e.  et  les 
suivants,  parce  que  la  Vie  de  saint 
Augustin  ,  qui  est  contenue  dans  ce 
tome  vm ,  était  le  véritable  texte  de 
celle  qui  venait  de  paraître  en  latin 
dans  le  dernier  volume  des  oeuvres  de 
te  saint  docteur ,  publie»  par  les  Bé- 


nédictins. Une  version  italienne  , 
maisinGdèle  et  mutilée  ,  de  ce  même 
tome  ,  a  paru  en  1729  :  il  a  été 
d'ailleurs  traduit  en  anglais,  ainsi 
que  tout  le  reste  de  l'ouvrage.  Les 
bibliographes  font  mention  de  l'édi- 
tion française  de  ces  Mémoires,  qui 
a  été  donnée  à  Bruxelles ,  en  une  lon- 
gue suite  de  volumes  in-12;  mais  ils 
négligent  d'indiquer  une  deuxièmeédi- 
tion  deParis ,  publiée  chez  Robustel  , 
comme  la  première ,  et  qui  s'annonce 
comme  revue  et  augmentée  par  l'au- 
teur, ce  qui  ne  serait  vrai  qu'à  l'é- 
gard des  tomes  antérieurs  au  cinquiè- 
me. Ces  deux  éditions  sont  de  même 
format ,  et  l'on  rencontre  des  exem- 
plaires composés  de  l'une  et  de  l'au- 
tre :  dans  la  deuxième ,  exécutée  de 
1700  à  1713,  l'auteur  est  nommé 
Le  Nain  de  Tillemont,  au  lieu  des 
initiales  D.  T.,  par  lesquelles  seules 
il  s'était  désigné  dans  les  premiers 
tomes  de  l'édition  originale.  L'ouvra- 
ge a  obtenu  beaucoup  d'éloges  :  c'est 
le  plus  grand  et  le  plus  savant  tra- 
vail qui  existe  sur  les  cinq  premiers 
siècles  de  l'Église  ;  et ,  sans  excepter 
celui  de  Pagi  sur  Baronius,  nous 
n'en  connaissons  aucun  où,  cette  im- 
portante partie  de  la  science  ecclé- 
siastique ait  pris  autant  d'étendue , 
de  profondeur  et  d'exactitude.  Du- 
pin  toutefois  en  a  critiqué  le  plan  : 
il  aurait  mieux  aimé  que  Tillemont 
eût  composé  un  corps  d'annales  sui- 
vies ;  mais  Tillemont  n'avait  aspiré 
qu'à  recueillir  des  Mémoires  <pii 
pussent  servir  à  rédiger  une  histoire 
proprement  dite;  et  il  ne  faut  pas  se 
plaindre  qu'il  se  soit  voué  à  des  re- 
cherches bien  plus  instructives,  et 
plus  laborieuses  que  ne  l'eussent  été 
de  pures  compilations  pareilles  à 
quelques-unes  de  celles  de  Dupin. 
Dans  Fleury ,  les  cinq  premiers  siè- 
cles du  christianisme  ne  remplissent 
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que  six  volumes  :  il  est  aisé  de  75(1)),  touchant  la  mort  d'Arnauld: 
concevoir  que  la  même  .matière  a  été  c'est  une  apologie  écrite  en  1694, 
traitée  et  discutée  bien  plus  à  fond  et  qui  n'a  été  imprimée  qu'en  1704, 
par  Tillemont.  Ce  dernier  n'a  mis  au  à  Paris ,  36  pages  in-i  2  ;  il  y  en  a , 
jour ,  de  son  vivant  et  sons  son  nom,  dans  le  même  format  une  édition  de 
aucun  autre  livre  de  sa  composition  1705,  à -Cologne.  En  1711,00  a 
que  les  quatre  premiers  tomes  de  joint  à  l'histoire  de  la  Vie  de  Tille- 
l'Histoire  des  empereurs,  et  les  qua-  mont  des  Lettres  de  piété  compo- 
se premiers  des  Mémoires  ;  mais  à  sées  par  lui,  ainsi  que  des  réflexions 
la  fin  du  deuxième  volume  des  Mé-  sur  divers  sujets  de  morale.  Il  a  lais- 
moires  ,  il  a  imprimé  une  lettre  as-  sé ,  dit-on ,  le  mauuscrit  d'un  ouvra- 
sez  étendue  au  P.  Lami  de  l'Oratoi-  ge  plus  considérable  sur  les  rois  de 
re,  sur  la  dernière  pâque  de  J.-C. ,  Sicile  de  la  maison  d'Anjou ,  ouvra- 
et  sur  la  question  de  savoir  si  saint  ge  encore  inédit ,  ainsi  que  celui  qui 
Jean-Baptiste  a  été  mis  deux  fois  en  concerne  Guillaume  de  Saint-Amour, 
prison  (  V.  Bernard  Lami  ,  XXIII ,  et  les  démêles  de  ce  docteur  avec  les 
•J89).  Cette  lettre,  que  Bossuet  trou-  Jacobins  et  les  Çordeliers,  depuis 
vait  trop  modeste,  était  regardée  par  ia5a  jusqu'en  1271.  Ces  deux  ou- 
Nicole  comme  un  modèle  A  suivre  vrages  restèrent  entre  les  mains  de 
par  tous  les  hommes  de  bien  dans  Tronchay,  secrétaire  de  l'auteur  :  le 
leurs  controverses.  Tillemont,  avant  second  se  trouve  aujourd'hui  chez 
de  publier  dans  le  tome  Ier.  des  Mé-  M.  Brial ,  et  servira  pour  rédiger 
moires  deux  notes  où  il  contredisait  l'article  de  Guillaume  de  Saint- 
Lami ,  les  lui  avait  communiquées.  Amour,  dans  le  tome  xix  de  l'His- 
Lami  répondit ,  et  Tillemont  repli-  toirc  littéraire  de  la  France.  La  san- 
qua  par  la  lettre  que  nous  venons  té  de  Tillemont  s'altéra  sensiblement 
d'indiquer.  L'oratorien  se  défendit  vers  le  milieu  de  l'année  1697  :  il 
encore;  mais  Tillemont  craignit  de  mourut  à  Paris,  le  10  janvier  1698. 
prolonger  cette  dispute.  Il  n  aurait  Conformément  à  ses  dernières  volon- 
pas ,  s'il  eût  voulu  ,  manqué  d'occa-  tés ,  son  corps-  fut  transporté  à  Port- 
sionsde  se  livrer  au  genre  nolemi-  Royal -des- Champs;  mais  il  fallut 
que ,  surtout  lorsque  Faydit  de  Riom  l'exhumer ,  comme  plusieurs  autres , 
(  V .  Fatdit,  XIV,  i3i  )  eut  publié,  en  1 7 1 1 ,  et  on  le  transféra  dans  l'é- 
en  1695 ,  sous  le  nom  anagrammati-  glise  dè  Saint-André-dcs-Arcs.  Il  y  a 
que  de  Datyfi  de  Roini ,  une  critique  bien  peu  d'hommes  dont  la  mémoire 
fort  injurieuse  de  ses  Mémoires.  Til-  soit  plus  irréprochable,  dont  la  piété 
lemont  garda  le  silence  qui  lui  con-  ait  été  plus  sincère,  les  intentions 
venait;  et  ses  amis ,  par  un  zèle  peutp  plus  droites,  et  le  savoir  plus  réel, 
être  excessif,  firent  supprimer  ces  Son  style  n'est  pas  fleuri;  mais  la 
feuilles  satiriques  qui  devaient  être  prétendue  sécheresse  qu'on  a  cru  y 
suivies  de  plusieurs  autres ,  de  quin-  remarquer  n'est  au  fond  qu'une  pré- 
zaine  en  quinzaine  :  le  mépris  public  cision  sévère,  bien  préférable  à  rem- 


faisait  assez  justice.  Quelques  au-  phase  et  à  de  vaines  parures.  Tron- 

tres  écrits  de  notre  pieux  solitaire  chay,  qui  avait  vécu  avec  lui  depuis 

ont  vu  le  jour  après  sa  mort.  Telle   .    T 

est  d'abord  une  Lettre  à  l'abbé  de  la  M.               .     .  A 
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1 690 ,  et  qui  est  mort  chanoine  de 
Laval ,  en  1733 ,  a  fait  paraître,  en 
1706,  à  Nancy,  un  petit  volume  in- 
titule :  Idée  de  la  vie  et  de  l'esprit 
de  M.  Le  Nain  de  Tillcmont;  et,  en 
17  11,  à  Cologne,  une  Vie  un  peu 
plus  étendue ,  de  cet  écrivain ,  sur  le- 
quel on  peut  consulter  aussi  le  tome 
11  des  Éloges  de  Perrault;  la  Biblio- 
thèque des  Aut.  Ecclcs.de  Dupin ,  le 
Dictionnaire  dcChaufepic'  ,et  le  tome 
xv  de  Niceron.  —  Je.i n- Nicolas  du 
Trallage,  mort  en  1696,  a  pris  le 
nom  de  sieur  de  Tillemont ,  en  pu- 
bliant une  carte  de  France,  à  Pans , 
chez  Nolin,  en  i6;>{.    H — w — u. 

TILLET  (IWathilu  ) ,  agronome, 
né  à  Bordeaux,  vers  1720,  portait 
encore ,  en  1 766 ,  le  titre  de  directeur 
de  la  monnaie  de  Troyes ,  quoique 
depuis  neuf  ans  on  ne  battît  plus 
monnaie  en  cette  ville.  U  s'occupa 
beaucoup  d'apiculture;  et  les  soins 
•  qu'il  mettait  à  ses  expériences  lui 
procurèrent  d'heureux  résultats.  Ad- 
mis à  l'académie  des  sciences,  en 
1768,  il  eut  part  aux  recherches 
utiles  de  Duhamc!-du-Monceau.  (  V. 
ce  nom.)  11  mourut  en  1 79 1  .On  a  de 
lui  :  I.  Dissertation  sur  la  ductilité 
des  métaux,  et  les  moy  ens  de  V  aug- 
menter, Bordeaux,  i75o,în<4°.  II. 
Essai  sur  la  cause  qui  corrompt  et 
noircit  les  grains  dans  les  épis , 
Bordeaux,  1^55  ,  in- 4°.  L'auteur 
publia  une  Suite,  la  même  année. 
III.  Précis  des  expériences  faites 
à  Trianon,  sur  la  cause  qui  cor- 
rompt  les  bleds  >  1 7  56 ,  iti-o°.  ;  nou- 
velle édition,  1785,  in-4°.  IV.  His- 
toire d'un  insecte  qui  dévore  les 
grains  dans  V Angoumois ,  17 63, 
in-ia.  V.  Essai  sur  le  rapport  des 
poids  étrangers  avec  le  marc  de 
France  t  1766,  iu-4°.;  lu  dans  la 
.séance  publique  de  l'académie  des 
sciences,  leg  avril.  VI.  Observations 
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Jattes  sur  les  côtes  de  Normandie  , 
au  sujet  des  effets  pernicieux  qu'on 
prétend ,  dans  le  pays  de  Caux,  être 
produits  par  la  fumée  du  varech , 
lorsqu'on  nrûle  cette  plante  pour  la 
réduire  en  soude,  1771 ,  in*4°.;  lues 
à  l'académie  des  sciences,  en  1771. 

VII.  Expériences  sur  le  poids  du 
pain  au  sortir  du  four ,  1781,  in-8°. 

VIII.  Projet  d'un  tarif  propre  à  ser- 
vir de  règle  pour  établir  la  valeur 
dk  pain  ,  proportionnellement  à  cel- 
les du  bled  et  des  farines  ,  avec  des 
observations  sur  la  mouture  écono- 
mique, comme  base  essentielle  de  ce 
traité,  et  sur  les  avantages  du  com- 
merce des  farines  par  préférence  à 
celui  du  bled ,  extrait  des  registres  de 
l'académie  des  sciences  ,  1784.  IX. 
(  avec  M.  Abeille)  Observations  de 
la  société  royale  d'agriculture  sur 
l'uniformité  des  poids  et  mesures , 
1 790  ,  in-8°.  Z. 

TIL'LET  (  Louis -Guillaume 
Du),  né,  en  1729,  au  château  de 
Montramay ,  d'une  famille  distinguée 
dans  la  robe,  fut  destiné,  dès  l'en- 
fance, à  l'état  ecclésiastique.  Après 
avoir  été  prévôt  du  chapitre  de  Pro- 
vins ,  puis  grand-vicaire  de  Chàlons, 
il  obtint  l'évêché  d'Orange, en  1774. 
Sa  conscience  ne  lui  permettant  pas 
de  garder  deux  béiiélicés  ,  il  n'hési- 
ta pas  à  se  démettre  d'un  riche 

Srieuré.  Ce  digne  prélat  ne  cessa 
cdouner,  dans  sondiocèse,  l'exem- 
ple des  plus  touchantes  vertus  :  vi- 
vant avec  la  simplicité  des  apô- 
tres ,  il  distribuait  la  majeure  par- 
tic  de  ses  revenus  en  aumônes  , 
dont  les  Protestants  et  les  Juifs  ne 
furent  jamais  exceptés.  Les  habitants 
n'ont  point  oublié  le  courage  héroï- 
que avec  lequel  il  brava  ,  en  1784  , 
les  eaux  de  l'Ouvèze ,  pour  secourir 
des  malheureux.  La  convocation  des 
ctats-généraux,  dont  il  lit  partie,  fut 
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pour  ce  nrelat  une  époque  de  gloire* 
Apres  avoir  fait  connaître  aux  lidc- 
les,  par  une  lettre  pastorale,  la  mis- 
sion dont  il  s'était  chargé  et  les  sen- 
timents qui  l'animaient  dans  cette 
importante  circonstance,  il  annonça 
qu  il  était  prêt  à  faire  tous  les  sacri- 
fices pour  couvrir  le  déficit  des  finan- 
ces ,  ajoutant  que  le  clergé  devait 
saisir  avec  empressement  cette  occa- 
sion de  secourir  l'état.  11  publia  , 
dans  le  même  sens,  un  ouvrage  re- 
marquable intitulé  :  Sentiment  d'un 
évèquc.  sur  la  reforme  à  introduire 
dans  le  tempoporel  et  la  discipline 
du  clergé  f  in- il.  Sa  conduite  ne 
démentit  point  les  opinions  qu'il  avait 
manifestées;  mais  ses  efforts  devin- 
rent inutiles.  11  eut  le  regret,  en  reve- 
nant dans  son  diocèse,  qui  fut  bientôt 
supprimé  ,  de  prévoir  tous  les  orages 
auxquels  la  France  allait  être  expo- 
sée. 'N'ayant  point  voulu  prêter  le 
serment  civique,  il  se  retira  d'Orange 
et  vécut  pour  ainsi  dire  ignoré  chez 
un  de  ses  parents  ,  au  château  de 
Blunay -Lczmetz- sur  -Seine,  où  il 
mourut  le  11  décembre  1 794»  Du 
fond  de  cette  retraite,  il  faisait  encore 
passer  des  secours  à  ses  diocésains  , 
et  particulièrement  à  ceux  de  ses 
prêtres  qui  se  trouvaient  dans  le  be- 
soin. Du  Tillet ,  dont  l'éducation 
avait  été  très-soignée ,  consacrait  ses 
moments  de  loisir  à  la  culture  des 
lettres  etdcsarls.  L' Abrège  chrono- 
logique de  V  Histoire  sacrée  y  qu'il 
avait  fait  imprimer  pour  les  écoles 
de  son  diocèse ,  donne  une  idée  avan- 
tageuse de  son  style  ;  ct^ses  sermons , 
qui  rappellent  souvent  l'onction  af- 
fectueuse de  Cheminais,  mériteraient 
d'être  recueillis  et  publiés.  Quelques 
amateurs  possèdent  de  ses  paysages 
peints  à  l'huile  :  s'ils  u'ollrent  pas  un 
dessin  très-correct ,  ils  annoncent  du 
moins  un  pinceau  distingué.  L'auteur 
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de  cet  article  ,  alors  sous-préfet  d'O- 
range, fit  élever ,  eu  1H09,  dans 
l'ancienne  église  cathédrale ,  un  mo- 
nument funéraire ,  avec  l'inscription 
suivante  :  A  la  mémoire  de  Louis- 
GuiUaumo  Du  Tillet  ,  dernier  évê- 
que  d' Orange  :  il  fut , pendant  vingt 
années ,  V honneur  de  l'épiscopat , 
et  le  père  des  pauvres  de  son  diocè- 
se. St— *t. 

TILLET  (  Du  ).  Voy.  Dutiixet 
etTiTON. 

T1LLI  (Jean  Tzerci.aÈs,  comte 
de  ) ,  d'une  illustre  famille  de  Bruxel- 
les ,  et  dont  le  père ,  Martin  Tzcr- 
claès,  était  sénéchal  héréditaire  du 
comtéde  Namur,  porta  d'abord  l'ha- 
bit de  jésuite ,  qu'il  quitta  pour  pren- 
dre les  armes.  Après  avoir  signale 
son  courage  ea  Hongrie  contre  les 
Turcs ,  il  eut  le  commandement  des 
troupes  de  Bavière,  sous  le  duc  Ma- 
ximilien.  Entré,  en  1620,  dans  la 
Haute  -  Autriche ,  il  contribua  puis- 
samment au  gain  de  la  bataille  de 
Weissemberg ,  qui  lit  perdre  en  un 
jour  au  comte  palatin  Frédéric  les 
états  de  ses  aïeux  et  ceux  que  lui-mê- 
me avait  conduis.  Mansfeld ,  un  des 
soutiens  de  la  maison  Palatine  et  des 
Protestants  contre  la  maison  impé- 
riale, proscrit  par  Ferdinand ,  après 
la  défaite  de  Prague,  avait  conserve 
sa  petite  armée,  malgré  la  puissauce 
autrichienne ,  et  faisait  la  guerre  en 
partisan  habile.  Tilli  marche  contre  • 
lui ,  en  i6i  1 ,  reprend  Pilsen  et  Tha- 
bor,  dont  il  s'était  emparé  deux  ans 
auparavant ,  et  le  force  à  la  retraite 
sur  le  Bas-Palatinat.  En  xG'i'x ,  il  se 
porte  vers  Aschaffenbourg,  et  défait , 
auprès  de  cette  ville ,  le  prince  Chris- 
tiern  de  Brunswick,  surnommé,  à 
bon  droit ,  l'ennemi  des  prêtres ,  puis- 
qu'il venait  de  piller  l'abbaye  de  Ful- 
uc  et  toutes  les  terres  ecclésiastiques 
de  cette  partie  de  l'Allemagne.  11  ne 
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restait  plus  mie  Mansfeld  qui  pût  dé- 
fendre le  Palatinat  ;  et  il  en  était  ca- 
pable ,  à  la  tête  d'une  petite  armée 
qui,  avec  les  débris  de  celle  de  Bruns- 
wick, allait  Jusqu'à  dix  mille  hom- 
mes; mais  Frédéric,  dans  l'espoir 
d'obtenir  de  J 'empereur  Ferdinand 
des  conditions  plus  favorables,  pres- 
sa lui-mi'me  Brunswick  et  Mansfeld 
de  l'abandonner.  Ces  deux  chefs  er- 
rants passent  en  Lorraine  «t  en  Al- 
sace, et  cherchent  de  nouveaux  pays 
à  ravager  (  V.  Brunswick  et  Mans- 
feld ).  Alors  Ferdinand ,  pour  tout 
accommodement  avec  l'électeur  pa- 
latin ,  envoie  Tilli  victorieux  prendre 
Heidelberg,  Mauhcim  et  le  reste  du 
pays.  L'année  suivante  (  1 6'i3) ,  Tilli 
presse  le  cercle  de  Basse-Saxe  de  l'ai- 
der. Brunswick  et  Mansfeld  avaient 
reparu  dans  l'Allemagne.  Le  premier 
s'était  établi  d'abord  dans  la  Basse- 
Saxe  et  ensuite  dans  la  Westphalie. 
Tilli  campe,  avec  deux  mille  hom- 
mes, dans  la  Vétéravie  et  la  Hesse; 
il  prend  Hirschfeld,  entre  dans  l'Eis- 
fcfd ,  et ,  malgré  la  disette  qui  se  ma- 
nifestait dans  son  armée,  remporte 
d'assez  grauds  avantages.  Enfin,  le 
a6  juillet,  il  livre  bataille  daus  le 
pays  de  Munster ,  près  de  l'Ems.  Les 
Protestants  sont  défaits;  et  les  Croa- 
tes en  font  un  si  horrible  massacre, 
que  Tilli  lui-même  prend  pitié  d'eux 
et  fait  cesser  le  carnage.  Cependant 
Mansfeld  demeurait  inébranlable  et 
invincible.  Tilli  fut  obligé  de  se  reti- 
rer; mais  bientôt  Ferdinand  lève  une 
nouvelle  armée  sous  Wallcnstein , 
pour  occuper  la  Franconic  et  la  Soua- 
be.  Tilli  se  rend  alors  maître  des  pas- 
sages sur  le  Wéser  ,  prend  Haîxter  , 
Hamcln,  Mundcn,  et  ravage  les  états 
de  Brunswick.  Wallenstein  le  rejoint 
bientôt ,  et  tous  deux  obtiennent  du 
cercle  de  Basse-Saxe  que  ses  troupes 
seront  licenciées ,  qu'il  se  soumettra 


à  l'empereur,  et  que  Mansfeld  l'eva- 
cuera.  En  i6a6,  Tilli  passedu  Weser 
en  Westphalie,  et  revient  ensuite  de 
Paderborn  en  Hesse  pour  s'opposer 
à  Brunswick  et  à  Maurice.  If  prend 
plusieurs  villes  sur  la  Fulde  et  la 
Werra ,  entre  autres  Minden.  Cette 
place  ayant  été  sommée  de  se  rendre, 
et  le  trompette ,  porteur  de  la  som- 
mation ,  ayant  été  insulté,  la  ville 
fut  forcée;  soldats  ,  bourgeois ,  fem- 
mes ,  enfants,  tout  fut  égorgé  :  sur 
deux  mille  cinq  cents  soldats  qui 
composaient  la  garnison ,  à  peine  y 
en  eut-il  vingt  d'épargnés.  Gbttingue 
avait  été  pris  par  capitulation;  mais 
les  Danois  forcèrent  bientôt  Tilli  à 
se  retirer.  Quelques  corps  de  Wal- 
lenstein étant  venus  à  son  secours ,  il 
ne  tarda  pas  à  reprendre  l'offensive. 
Alors  eut  lieu  la  célèbre  bataille  de 
Lutter  ,  près  de  Wolfenbuttel ,  dans 
laquelle  Chris tiern  IV.,  roi  de  Dane- 
mark ,  déclaré  chef  de  la  Ligue  , 
ramena  trois  fois  ses  troupes  au 
combat.  Enfin  les  Danois  furent  com- 
plètement battus  ;  et  cette  défaite  pa- 
rut laisser  le  Palatin  sans  ressource  ; 
car  Mansfeld  et  le  prince  de  Bruns- 
wick, ses  deux  principaux  soutiens, 
étaient  morts  peu  de  temps  aupara- 
vant. Le  pape  Urbain  VIII  écrivit 
à  Tilli  pour  lui  exprimer  la  joie  que 
toute  l'Eglise  avait  d'une  victoire  si 
avantageuse  aux  catholiques.  Til- 
li,  poursuivant  ses  succès,  s'em- 
pare de  Verden  et  de  toutes  les 
places-fortes  du  pays  de  Brunswick , 
Braudebourg ,  Katen ,  Pineberg,  etc. 
Cependant  les  troupes  danoises  com- 
mettaient beaucoup  d'excès  dans  les 
états  du  duc  de  Lunebourg.Christiern, 
n'ayant  pas  voulu  accepter,  eu  1627, 
les  conditions  offertes  par  Tilli  et 
Wallenstein ,  fut  chassé  par  ces  deux 
généraux ,  chacun  de  leur  côté ,  dans 
le  liolstein ,  puis  dans  le  Schleswig 
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et  le  Jutlaud.  Tout  réussissait  à  Fer- 
dinand ;  il  jouissait  de  l'autorité  ab- 
solue ,  et  rien  n'interrompait  son 
bonheur.  Le  roi  de  Danemark  s'é- 
tait pourtant  relevé  quelques  instants, 
et  avait  pris,  en  i6a8,  plusieurs 
villes  du  comté  d'Oldenbourg.  Tilli 
y  vient  de  l'Ost  -  Frise  ;  mais  les 
paysans  étant  disposes  en  faveur  du 
roi ,  les  succès  furent  variés.  En 
1629  ,  ce  général ,  aussi  habile  di- 
plomate que  guerrier  valeureux ,  fut 
envoyé  à  Lubeck ,  en  qualité  de  plé- 
nipotentiaire, pour  la  conclusion  de 
la  paix  avec  fe  Danemark.  Dans  le 
même  temps ,  d'épouvantables  excès 
ayant  cté  commis  par  l'armée  de 
"VVallenstein  dans  le  Mecklenbourg  , 
l'électeur  de  Bavière,  qui  aurait  voulu 
la  commander ,  exigea  de  Ferdinand 
la  déposition  de  ce  général  (  V ojr. 
Wallenstein  ).  L'empereur  consen- 
tit à  cette  demande;  mais  le  comman- 
dement de  l'armée  impériale  fut  dé- 
féré à  Tilli.  Cependant  l'électeur  de 
Saxe  se  repentait  d'avoir  aidé  à  ac- 
cabler le  Palatin,  et,  de  concert  avec 
les  autres  princes  protestants,  il  en- 
gagea secrètement  Gustave-Adolphe, 
roi  de  Suède ,  à  venir  en  Allemagne , 
au  lieu  du  roi  de  Danemark  dont  le 
secours  avait  été  si  inutile.  Gustave 
arrive,  en  i63i ,  et  se  porte,  avec 
seize  mille  hommes,  sur  le  Mecklen- 
bourg. Tilli  marche  à  sa  rencontre 
et  prend  Feldsberg  d'assaut;  mais 
il  perd  plus  de  deux  mille  hommes 
à  l'attaque  de  New  -  Brandebourg. 
Renonçant  alors  au  projet  de  chas- 
ser Gustave  de  la  Poméranie  ,  il 
laisse  tout  le  nord  de  la  Silésie  ex- 
pose, et  se  porte  sur  Magdebourg. 
Cependant  Gustave  menaçait  Franc- 
fort*ur-l'Oder  :  Tilli  veut  secourir 
cette  place;  mais  bientôt  il  apprend 
sa  reddition  et  revient  promptement 
devant  Magdebourg.  11  resserre  cette 
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place  de  jour  en  jour,  et  exige  sa 
soumission  avec  menaces  ;  elle  re- 
fuse. Vainement  le  duc  deHolstein  et 
le  colonel  Wrangel  essaient  d'in- 
quiéter Tilli  :  il  négocie  encore,  mais 
toujours  sans  succès.  Enfin  il  redou- 
ble d'efforts,  et  le  g  mai  Magdebourg 
est  emporté  d'assaut ,  et  réduit  en 
cendres  ;  les  habitants  périssent  par 
le  fer  et  las  flammes ,  et  leurs  corps 
sont  jetés  dans  l'Elbe  :  événement 
horrible  et  que  Schiller  a  peint  des 
plus  vives  couleurs.  Tilli,  maître  de 
l'Elbe  ,  comptait  empêcher  le  roi  de 
Suède  de  pénétrer  plus  avant:  il  écrit 
à  la  Saxe  et  aux  états  protestants  , 
qu'ils  aient  à  se  soumettre  franche- 
ment à  l'empereur  et  à  licencier  leurs 
troupes.  Sur  le  refus  de  la  Saxe ,  il 
entre  en  Thuringe  ,et  y  répand  la  ter- 
reur. Bientôt  après,  il  pénètre  dans 
la  Hesse.  Gustave  approche,  jette  un 
pont  sur  l'Elbe  à  Tangermiind,  et 
veut  attaquer  Magdebourg.  Mais  Til- 
li ,  qui  était  à  Mulhausen  ,  revient 
sur  Magdebourg,  et  se  porte  sur  la 
Saxe,  faisant  sa  jonction  avec  le 
comte  Furstenstein ,  qui  avait  quinze 
mille  hommes  :  il  entre  dans  Mors- 
burg,  et  prend  Leipzig  par  capitu- 
lation. Cependant  l'électeur  avait 
donné  à  Gustave  ses  propies  troupes 
à  commander.  Le  roi  de  Suède  s'a- 
vance a  Leipzig.  Tilli  marche  au- 
devant  de  lui  et  de  l'électeur  de  Saxe, 
à  une  lieue  de  la  ville.  Les  deux  ar- 
mées étaient ,  chacune  ,  d'environ 
trente  mille  combattants.  Les  trou- 
pes de  Saxe,  nouvellement  levées, 
ne  font  aucune  résistance,  et  l'élec- 
teur lui-même  est  entraîné  dans  leur 
fuite.  La  discipline  suédoise  répara 
ce  malheur,  et  Tilli,  qui  jusqu'alors 
avait  été  considéré  comme  le  meilleur 
général  dé  l'Europe,  vit  s'évanouir 
cette  réputation  en  présence  de  Gus- 
tave-Adolphe. La  bataille  se  donna 


Digitized  by  Google 
1 


Ci 


TIL 


le  27  septembre.  Tilli .  blessédc  trois 
coii|)s  de  feu  et  de  plusieurs  coups 
de  pique  à  la  tête  et  au  bras  droit 
fuyait  dans  la  Wcstphalic,  avec  les 
débris  de  son  armée ,  renforcée  des 
troupes  que  le  duc  de  Lorraine  lui 
amenait,  et  il  ne  faisait  aucun  mou- 
vement pour  s'opposer  aux  progrès 
.de  Gustave.  Ce  prince,  après  avoir 
poursuivi  les  Impériaux,  dans  la 
F ranconic ,  soumit  tout  le  pays  de- 
puis TEIbe  jusqu'au  Rbin.  L'empe- 
reur rcrdinand ,  déchu  tout-à-coup 
de  ce  haut  degré  de  grandeur  qui 
avait  paru  si  redoutable,  eut  enfin 
recours  au  duc  de  Wallcnstciu,  qu'il 
avait  privé  du  généralat,  et  lui  re- 
mit le  commandement  de  l'armée 
ne  laissant  plus  à  Tilli  que  quelques 
troupes  pour  se  tenir  au  moins  sur 
Ja  défensive.  Cependant  le  roi  de  Suè- 
de avait  repassé  le  Rl.in  vers  la 

roUC°!l!en'.  ,au  commcncemcnt  de 
lW?î  1,111  ,e  suit,  et  attaque  Nu- 
remberg ,  qui  lui  oppose  une  défense 
énergique  ;  mais  bientôt  il  lève  le 
blocus, sans  motif  apparent,  eu  di- 
sant seulement  qu'il  nVtait  plus  heu- 
rcux.  11  essaie  ensuite,  sans  succès, 

dellede  Wurtebourg,  et  se  porte  avec 
vingt  mil  e  hommes  sur  Forckheim, 

demande  des  secours  à  la  Bavière, 
contre  Horn,  chef  du  parti  protêt 
tant  Gustave  ayant  ensuite  quitte- 
les i  bords  du  Rhin  pour  rentrer  en 

^JT'. 111,1  SC™tire  Autour 
sur  la  Bavière ,  et  se  retranche  dans 
la  petnc  v  Ue  ^  Rain  sur  le  ^ 

GusLe     maî!rC  ?'un  **-  Mai^ 

Va*  ur  c»  domine  et  nrotéro 

1  eublissement  de  ponts  sur  leTccT 

rcrasés 

boulet  Pr  arbres  V*  C0"Pent  les 
Mulets.  Gustave  enfin  force  le  pas- 
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sage  malgré  Tilli ,  qui  tombe  blessé 
mortellement  à  la  cuisse  droite.  Alt- 
ringer  prend  le  commandement  de 
l'armée  bavaroise  ,  et  ordonne  la 
retraite.  Tilli  fut  transporté  avec 
beaucoup  de  peine  à  Jngolstadt,  où 
l'on  tira  quatre  esquilles  de  sa  cuisse. 
Peu  de  jours  après,  il  mourut,  lc3o 
avril  iG3'j.  Ou  a  dit  qu'avant  d'ex- 
pirer il  exprimait  dos  regrets  sur  le 
sac  de  Magdebourg  ,  dont  il  rejetait 
tout  le  blâme  sur  Pappenbcini.  Jean 
de  Tilli  ne  fut  point  marié.  —  La 
postérité  de  la  famille  fut  continuée 
par  Jacques  de  Tilli  ,  son  frère  aî- 
né, qui  servit  les  empereurs  Rodol- 
phe et  Matthias,  et  qui  était  mort 
dès  16^4.  Le  second  lils  de  celui-ci, 
Wenier  TzeuclaÈs  de  Tilli,  de- 
puis gouverneur  d'Ingolstadt  ,  fut 
institué  par  son  oncle  Jean  héritier 
de  tous  les  biens  qu'il  possédait  eu 
Allemagne,  à  l'exception  de  soixante 
mille  écus,  légués  à  de  vieux  régi- 
ments qui  avaient  combattu  sous  lui. 

  Anrnnnc  ont  f  •./-»:<.  A^nt 


—  ^hiilc,  par  1e  roi  u  vj>- 

pagne.  Le  second ,  François  de 
Tilli,  fut  tué  au  siège  de  Budc,  eu 
1684.  —  Le  troisième,  Claude  de 
Tilli,  est  le  dernier  de  cette  famille 
que  l'on  connaisse.  Il  s'avança,  par 
de  longs  services ,  aux  premiers  em- 
plois dans  l'armée  hollandaise; fut 
gouverneur  de  Namur,puisde  Bois- 
le-Duc,  et  mourut  le  10  avril  1723. 

M — G — R. 

TI LLI  (  M  icnEL- A  nge),  botaniste, 
né,  en  i(i55  ,  à  Caslelfiorentino ,  fit 
ses  études  à  l'université  de  Pisc,  et 
en  1677,  alla  s'établir  à  Florence, 
que  Redi  remplissait  de  sa  renom- 
mée. Admis  à  l'intimité  de  ce  fameux 
naturaliste ,  il  gagna  bientôt  son  es- 
time; et  c'est  à  sa  recommandation 
qu  il  fut  nommé  médecin  des  galères 
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toscanes.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
aux  îles  Baléares ,  il  en  reconnut  le 
sol  et  les  productions.  11  se  rendit 
ensuite  à  Constantinople ,  pour  soi- 
gner la  santé  du  gendre  du  grand- 
seigneur  ,  qui  avait  fait  demander  un 
habile  professeur  à  Florence.  Titli , 
qui  s'était  rendu  au  camp  des  otho- 
mans,  à  Belgrade,  fut  témoin  de  la 
déroute  de  leur  formidable  armée , 
sous  les  murs  de  Vienne  (f .  Sobies- 
ki  ,  XLI1  ,  5 1 5  ).  11  en  suivit  le 
mouvement  jusqu'à  Andrinople ,  et 
aux  approches  du  printemps ,  il  s'em- 
barqua pour  visiter  les  îles  de  la  mer 
Égcc  et  les  rives  du  Bosphore.  De  re- 
tour à  Florence,  il  prit  possession  de 
la  place  de  directeur  du  jardin  bota- 
nique de  Pise.  11  allait  se  livrer  à  ces 
nouvelles  fonctions,  lorsque  le  bey 
de  Tunis,  atteint  d'une  maladie  gra- 
ve, désira  être  traité  par  le  docteur 
qui  avait  laissé  une  si  belle  réputa- 
tion à  Constantinople.  Le  grand-duc 
Cosme  III,  resté  en  rapports  d'ami- 
tié avec  les  puissances  barbaresques, 
n'opposa  aucun  obstacle  au  départ 
de  rîlli,  qui  après  avoir  rendu  la 
santé  au  bey,  en  obtint  la  permission 
d'herboriser  sur  un  terrain  incon- 
nu et  tout  couvert  des  ruines  de 
Carthage.  Encouragé  par  l'exemple 
de  Redi ,  il  avait  étendu  la  sphère  de 
ses.  spéculations.  A  des  observations 
barométriques ,  qui  n'ont  pas  été  pu- 
bliées ,  il  ht  succéder  une  suite  d  ex- 
périences à  l'aide  d'une  machine 
pneumatique ,  fabriquée  sous  les  yeux 
de  Musschenbroek,  et  dont  1  electricc 
palatine  venait  de  faire  présent  à  l'a- 
cadémie de  Pise.  11  chercha  aussi  à 
déterminer  la  quantité  d'eau  qui  tom- 
be chaque  année  sur  le  territoire 
de  cette  ville  :  cette  dernière  expé- 
rience lui  avait  été  suggérée  par  Der- 
ham,  au  nom  de  la  société  rpyale 
de  Londres,  dont  il  fut  proclamé 
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membre.  Mais  le  but  principal  de 
Tilli  était  l'agrandissement  du  jardin 
public  de  Pise.  Il  entretenait  uuc  cor- 
respondance très  active  avec  les  plus 
illustres  botanistes  de  l'Europe,  et 
on  lui  permit  d'envoyer  un  de  ses 
élèves  pour  examiner  les  plantes  exo- 
tiques rassembléesà  grands  frais,  par 
le  célèbre  Gommelin ,  dans  les  jar- 
dins d'Amsterdam.  Ce  fut  par  ses 
soins  assidus  et  par  son  zèle  éclairé 
que  l'on  vit  pour  la  première  fois 
(17 15),  en  Italie,  fleurir  l'aloès  et  le 
calier  ,  que   le  savant  hollandais 
s'était  en  vain  eflorcé  de  faire  pros- 
pérer dans  les  marais  de  sa  patrie, 
rîon  content  d'avoir  enrichi  le  jar- 
din qui  lui  était  confié,  Tilli  se  pro- 
posa d'en  publier  le  Catalogue,  tra- 
vail remarquable  pour  l'époque  à  la- 
quelle il  appartient,  mais  qui  laisse 
à  désirer  une  plus  grande  précision 
dans  les  détails.  Ou  prétend  que  l'au- 
teur, accablé  de  la  perte  inattendue 
d'un  de  ses  frères,  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  s'occuper  de  la  révision  de 
ses  manuscrits.  Ce  qui  doit  faire  ad- 
mettre une  telle  excuse,  c'est  que  les 
fautes  reprochées  à  cet  ouvrage  sont 
trop  évidentes  pour  qu'on  puisse  les 
croire  volontaires.  En  partageant  son 
temps  entre  les  études  de  la  nature ,  la 
pratique  de  la  médecine  et  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse ,  Tilli  atteignit  un 
â  gc  très-avancé ,  et  mourut  octogénai- 
re ,  à  Pise ,  le  1 3  mars  1 740.  On  n'a 
de  lui  que  l'ouvrage  dont  on  vient  de 
parler ,  et  qui  est  intitulé  :  Catalo- 
gusplantarum  horti  P  isard ,  Flo- 
rence, 1723,  in-fol.,  orné  de  53 
planches.  Il  contient  la  description 
d'environ  cinq  mille  plantes  (  1  ).  Voy. 
Y  Eloge  de  Tilli,  par  Fabroui  ;  Vitœ 
Italorum ,  etc. ,  iv,  175;  et  Calvi, 
—      ■  .  * 

(0  Avant  U  CaUloeue  de  Tilli  ,  an  ne  coaiMÏMait 
que  celai  de  Dellucci ,  intitulé:  Index  pUnltrum 
Awti  Pumi,  Florence ,  166»  ,  in-16. 
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Commentarium  inserviturum  his-  de  12  planches,  est  divisé  en  deux 
toriœ  Pisani  vireti  botanici,  Pist ,  parties  :  la  première  contient  des  rc- 
1777 j  in -4°.              A — g — s.  cherches  sur  la  letc  des  fous,  qui  se 
Tilly.  célébrait  autrefois  en  France,  dans 
TILLIOT  Jean-Bénigne  Lucor-  plusieurs  églises.  La  seconde  renfer- 
te  seigneur  du  ),  curieux  philologue ,  me  des  détails  intéressants  sur  la  con- 
né,  à  Dijon,  en  1668,  annonça  de  frérie  delà  Mère  folle  de  Dijon,  ins- 
bonne  heure  un  goût  très-vif  pour  les  tituée  vers  1 38 1 ,  et  supprimée  par 
objets  d'arts  et  les  antiquités.  11  em-  un  édit  du  roi  Louis  XII I .  On  trou- 
ployait  une  partie  de  ses  revenus  à  ve  des  suppléments  à  cet  ouvrage 
l'acquisition  de  tableaux,  de  livres,  dans  les  Mémoires  de  l'abbé  d'Ar- 
de  médailles,  etc. ,  dont  il  forma  un  tigny  ,  iv  ,  278;  vu  ,  67 ,  et  dans 
cabinet  que  l'abbé  Papillon  cite  cora-  les  Mélanges  philologiques  de  Mi- 
me l'un  des  ornements  delà  capitale  chault,  1  ,u34-Du  Tilliot  a  laissé  plu- 
de  la  Bourgogne.  Entre  autres  mor-  sieurs  ouvrages  manuscrits  :  il  cm- 
ceaux  précieux,  on  y  voyait  un  dip-  ployait  pour  les  transcrire  Jean  Pi- 
tyaue  célèbre ,  dont  Baudelot  d'Air-  ron,  très-habile  calligraphe,  et  les 
val  (  1  ) ,  Moreati  de  Mautour  {1) ,  et  ornait  de  peintures  et  de  dessins  de 
le  P.  de  Montfaucon  (3)  ont  publie'  bons  maîtres ,  ce  qui  leur  donnait 
l'explication  (4).  Du  Tilliot  était  en  une  valeur  considérable.  Ils  furent 
correspondance  avec  lessavants  qu'on  acquis,  du  moins  en  grande  partie  , 
vient  de  nommer  :  il  comptait  au  par  Fevrct  de  Fontcttc.  I^es  princi- 
norabre  de  ses  amis  le  P  Oudin ,  le  paux  sont  :  Miscellanea  eruditœ  an- 
président  Bouhier ,  ainsi  que  tous  les  tiquilatis ,  notis  illustrata ,  in-fol. , 
Bourguignons  qui  cultivaient  alors  4  vo'«  Fontette  a  donné  le  détail  des 
les  sciences  et  les  lettres.  Son  titre  pièces  qui  composent  ce  précieux  rc- 
de  gentilhomme  ordinaire  du  duc  de  cueil ,  dans  la  fiibl.  historiq.  de  la 
Berry  l'obligeait  d'habiter  Paris  une  France,  n°.  i55-g.  — Mémoires 
partie  de  l'année.  Après  la  mort  de  historiques  sur  les  événements  du 
ce  prince,  il  revint  à  Dijon,  où  il  règne  aes  favorites  de  .Louis  XIV, 
termina  sa  vie,  en  i«j5o.  lie  seul  ou-  in-fol., n®.  a436g.  — Mémoirespour 
vrage  qu'il  ait  publié  est  le  suivant  :  servir  à  l'histoire  des  ducs  de  Bour- 
Mémoires pour  servir  à  V histoire  de  gogne  de  la  première  et  de  la  secon- 
la  j été  des fous ,  Lausanne,  174»,  de  race  royale,  in-fol.  C'est,  dit 
ou  Genève,  1745  ,  in-4°.;  ib. ,  1751  Fontette,  l'un  des  plus  beaux  nia- 
ou  1 75a ,in-8°.  (5).  Cevolume ,  orné  nuscrits  qu'il  soit  possible  de  voir, 

n°.  a5436.  —  Mémoires  pour  servir 


(1)  Dan.  ton  ouTr«gr  de  V  Utilité  de t  royign.  ^ 

(,)  Mim.  de  r.cd.  de,  i«»cHp«.,  y,  3oo.  <*  l  histoire  du  duc  de  Guise  et  du 

(3)  A*tiq.  txfiiiq. ,  Suppiero.  ni ,  *3». .  maréchal  de  Biron ,  in-4°.  ,  manus- 

(4)  More.»  de  «autour  et  le  P  de  Mont&neo»,  ^  maç™fiquc  nO.  3U3,/:.  Indé- 
qui  n  itiirnt  vu  qu  un  cote  de  ce  I vqur,  leoiin-  r)        *  ' 

ncm  a  stiiicon  {v .  ce  nom  \  mai*  u  bibliothèque  pendamment  de  ces  dincrents  ouvra- 

t^^n^T^Z^  !"eu:  ges ,  on  doit  à  Du  Tilliot  :  une  Dis- 


u  d«cription  d«  dipijque  de  Be*n««  d«~    sert  at  ion  sur  les  bains  des  Romains: 

une  Lettre  de  M.  Co»te  ,  membre  de  1  académie  de  _  .  ,  1T 

cette  Tille,  interée  dan*  le  Jtfogoj.  enryclrp  ,  et   UnC  DlSSeTtatlOn  SUr  l  aUteUT  QU 


cette  Tille,  mteree  dan*  le  JVogoj.  enryrttp  ,  et    UDC  UlSSCTiailUn  SUI  1  auteur  uu 

JtÎÏÏ^&T1  ' P,ri*  ' ,So3  '         34  w'  Roman  de  la  Rose  ;  —  les  Fies  des 

[S)  L'ouvrage  de  Ou  Tilliot  a  M  réimprime  poètes  latinS  ,    depuis  LÎV.  AudrO- 

tT,m^,rf'*'W,,'"lit•d,HolW,'  ««eus  jusqu'à  Michel  Marulle ,  et 
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quelques  autres  écrits  moins  irapor-  le  26  janvier  i8a5.  Son  collabora- 
tants  dont  on  trouvera  les  titres  àans  teur  a  donné ,  dans  le  numéro  de  fê- 
la Bibl.  de  Bourgogne ,  article  Lu-  vrier  du  Phtlosophical  Magazine  , 
cotte.                        W — s.  une  courte  Notice  sur  cet  homme  !a- 

T1LL0CH(  Alexandre),  écrivain  borieux.                       D — c. 
anglais,  était  ne  à  Glasgow  ,  en  17^9.  TILLOTSON  (Jeaw),  l'un  des 
Après  qu'il  eut  terminé  ses  études,  son  meilleurs  prédicateurs  de  l'église  an- 
attention  se  porta  sur  l'art  de  l'im-  glicane  ,  était  (ils  d'un  manufactu- 
primerie ,  qu'il  espérait  perfection-  rier  de  draps ,  dans  le  Yorkshire  :  il 
ner.  S 'étant  adressé  à  Foulis ,  impri-  naquit  en  oct  i63o.  Après  avoir  re- 
metir  de  l'université  de  Glasgow,  il  çu  une  éducation  soignée  dans  la 
lui  fit  part  du  projet  d'un  nouveau  maison  paternelle,  il  fut  envoyé  à 
procède  qui  n'était  qu'une  véritable  l'université  de  Cambridge.  Élu ,  en 
stéréotypie.  Foulis,  en  ayant  senti  1 65 1 ,  membre  de  son  collège,  ce- 
l'importauce  ,  entra  pour  moitié  lui  de  Claie-Hall,  il  s'y  occupa  avec 
dans  l'exécution.  Ils  prirent  des  bre-  zèle  de  l'enseignement.  Son  père , 
vets  d'invention  en  Ecosse  et  en  An-  zélé  puritain  ,  l'avait  élevé  dans  la 
gleterre,  et  stéréotypèreut  quelques  religion  calviniste.  La  société  de  Cud- 
volumes.  Tilloch  apprit  dans  la  suite  worth ,  la  lecture  des  ouvrages  de 
qu'un  bijoutier  écossais  ,  nommé  Chillingworth  ,  les  entretiens  de 
Ged ,  avait  exécuté  quelque  chose  de  Wilkins ,  principal  du  collège  de  la 
semblable,  cinquante  ans  aupara-  Trinité,  dissipèrent  les  idées  de  sa  pré- 
vaut. Ou  ignore  si  ce  fut  cette  cir-  mière  éducation  j  mais  il  ne  renonça 
constance  qui  le  refroidit  pour  son  in-  publiquement  au  calvinisme  qu'en 
vention.Cc  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  1661,  et  il  ramena  plusieurs  non- 
qu'il  ne  s'en  occupa  plus,  et  qu'il  se  conformistes  à  l'Église  anglicane.  De- 
rendit  à  Londres,  où  il  acheta  une  venu  aumônier  de  la  société  des  avo- 
partie  de  la  propriété  du  journal  in-  cats  de  Lincolns-Inn  à  Londres,  ses 
titulc  Thé  Star,  et  coopéra  très-acti-  sermons  qui  se  ressentaient  du  jargon 
vement  à  sa  rédaction.  Voyant  que  puritain,  et  dans  lesquels  il  laissa 
l'Angleterre  manquait  d'un  bon  ou-  apercevoir  quelques  principes  d'Aria- 
vrage  périodique  pour  les  sciences  msme,  n'eurent  pas  d'abord  beaucoup 
mathématiques  et  physiques ,  il  en  de   succès.   Le   premier  sermon 
fonda  uu ,  sous  le  titre  de  Philoso-  qu'on  trouve  dans  ses  Œuvres ,  prê- 
phical  Magazine,  et  ne  négligea  rien  ché  en  1 663 ,  devant  le  lord  maire 
pour  en  assurer  le  succès.  Ce  journal,    et  le  conseil  de  la  commune ,  sur  la 
auauel  s'est  réuni  celui  de  Nicholson,    sagesse  qu'il  y  a  à  être  religieux  , 
a  déjà  soixante  six  volumes.  Il  a  été    est  un  des  plus  beaux,  des  mieux  rai- 
continué  par  Taylor,  que  Tilloch    sonnés  qu  il  y  ait  peut-être  dans  au- 
s'était  associé  dans  les  dernières  an-    cune  langue.  Nommé,  en  1672, 


Il  travailla  au  perfectionnement  des  Uu  sermon  ,  qui  ne  se  trouve  pas 
machines  à  vapeur  ;  et ,  peu  de  se-  parmi  ses  ouvrages ,  prêché  devant 
maines  avant  sa  mort ,  il  avait  pris  le  roi ,  le  2  avril  1680 ,  fut  sévère- 
un  brevet  a  cet  effet.  Tilloch  mourut  ment  attaqué  par  quelques  théolo- 
xlvi.  5 
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giens ,  comme  dérogeant  aux  princi- 
pes fondamentaux  de  l'Église  an- 
glicauc.  On  prétend  que  Charles  II 
s 'étant  endormi ,  un  courtisan  lui  fit 
observer  que  le  sommeil  avait  em- 
pêché sa  majesté  d'entendre  du  Hob- 
bes  tout  pur,  et  que  le  roi  lui  ré- 
pondit: «  dans  ce  cas  ,  qu'il  soit  im- 
primé »,  et  il  le  fut.  A  la  mort  de 
Charles  II  ,  Tillotson  fut  regardé 
comme  un  des  hommes  dont  le  nou- 
veau roi  était  le  plus  mécontent.  Il 
avait  soutenu  avec  beaucoup  decha- 
-  leur  le  bill  tendant  à  exclure  du  trône 
le  duc  d'York  ,  et  refuse   de  si- 
gner l'adresse  que  le  clergé  de  Lon- 
dres présenta  au  roi  pour  le  remer- 
cier de  n'y  avoir  pas  donné  son 
consentement.  Après  la  révolution, 
lorsque  la  question  de  donner  la  cou- 
ronne au  prince  d'Orange  fut  déba  ttue 
dans  le  parlement, Tillotson  engagea 
la  princesse  Anne  à  retirer  sa  pro- 
testation contre  cette  mesure.  11  fut 
bientôt  distingué  par  Guillaume  et  par 
Marie  ,  qui ,  pour  tout  ce  qui  regar- 
dait la  religion  et  l'Église ,  avaient 
en  lui  une  entière  conliance.  Il  en 
obtint  le  doyenné  de  Saint-Paul  de 
Londres,  et  mie  prébende  dans  la 
même  église ,  et  fut  nommé,  en  1 68g, 
secrétaire  du  cabinet  du  roi.  Comme 
il  venait  le  remercier  ,  ce  prince  lui 
offrit  l'archevêché  de  Gautorbéry, 
vacant  par  l'interdiction  de  Sancroft, 
qui  avait  refusé  le  serment  d'allé- 
geance à  Guillaume  et  à  Marie  :  il 
lit  difficulté  de  l'accepter.  Pressé  de 
nouveau  par  le  roi,  il  céda  enfin 
en  1691  ,endemandantseulementquc 
la  nomination  fut  différée  de  quelques 
mois  :  il  fut  nommé  en  même  temps 
membre  du  conseil  privé.  On  l'ac- 
cusa publiquement  de  socinianisme. 
Cette  accusation  était  fondée  sur 
quelques  passages  de  ses  sermons  , 
sur  ses  liaisons  in  limes  avec  Locke,  et 
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sa  correspondance  avec  Jean  Lcclerc. 
C'est  à  quOi  se  rapporte  le  passage 
où  il  dit  :  a  L'incomparable  Chilling- 
»  worth  ,  la  gloire  des  nations  et 
»  de  son  siècle,  a  été  accusé  de  so- 
»  cinianisme,  parce  qu'il  a  voulu  met- 
»  Jrc  de  l'accord  entre  sa  croyance 
»  et  sa  raison.  Faut-il  donc  être  ari- 
»  tropophage  ou  soupçonné  de  n'avoir 
»  point  de  religion  /  »  On  lui  remit 
un  jour  un  paquet,  dans  lequel  il  ne 
trouva  qu'un  masque  ,  qu'il  jeta  sur 
son  bureau:  une  personne  qui  se  trou- 
vait chez  lui  témoigna  de  l'indigna- 
tion de  cette  indécente  plaisanterie. 
Tillotson ,  mettant  la  main  sur  un 
tas  de  brochures ,  répondit  sans  émo- 
tion :  «  Ceci  n'est  qu'une  censure  fort 
»  douce  ,  en  comparaison  de  celles 
»  que  vous  verrier,  là  » .  En  effet  , 
après  sa  mort  on  trouva  un  gros  pa- 
quet de  papiers  ainsi  étiqueté  de  sa 
main  :  «  Libelles ,  je  prie  Dieu  de 

{ordonner  à  vos  airtcurs  comme  je 
cur  pardonne  ».  Tillotson  mourut  à 
Lainbcth,  le  a 2  novembre  iCh)4- 
Locke  eu  exprimant  ses  regrets  , 
sur  cette  mort ,  dit  dans,  une  de 
ses  lettres  :  «  J'ai  perdu  en  lui  un 
»  ami  que  j'aimais  à  consulter,  sa- 
»  chant  qu'il  cherchait  la  vérité  avec 
»  candeur  et  intelligence  1*  Il  ne 
laissa  ni  fortune,  ni  dettes.  Sa  veuve 
vendit  deux  raille  cinq  cents  gninées 
le  manuscrit  de  ses  Sermons  posthu- 
mes. I*i  meilleure  et  la  plus  complè- 
te édition  de  ses  Œuvres  est  celle 
que  le  docteur  Warbur  ton  a  publiée, 
en  ia  vol.  in-8°.  Les  Anglicans  font 
grand  cas  de  sa  Règle  delà  foi, 
contre  les  athées.  Il  avait  aussi 
composé  quelques  traités  de  contro- 
verse où  l'Église  catholique  est  at- 
taquée avec  beaucoup  de  violence  et 
d'injustice.  Ses  sermons  ont  été  fré- 
quemment imprimés  in-fol.  et  in- 1  G. 
La  dernière  édition  in-fol.  est  pre'- 


Digitized  by  Google 


T1L 

cédée d'une  notice  biographique  par 
le  docteur  Bircli.  Tillotson  lui-même 
en  publia  un  volume  in-fol.,  et  fut 
éditeur  de  plusieurs  ouvrages  des 
docteurs  Wilkins  et  Barrow.  On  ne 
peut  pas  juger  Tillotson  sur  les  tra- 
ductions françaises  de  ses  Sermons , 
qui  sont  très -imparfaites  (  lr.  Bar- 
be yr  a  c  ).  Il  faut  distinguer  d'ail- 
leurs ,  dans  ses  discours ,  ceux  qui 
étaient  le  résultat  force  des  cir- 
constances de  ceux  où  iln'a  suivi 
que  les  impulsions  de  son  ame. 
C'est  là  qu'on  voit  l'orateur  consom-, 
me' ,  qui  ne  cherche  pas  à  briller,  à 
capter  l'admiration  ;  mais  qui,  avec 
une  dialectique  claire  et  concluan- 
te ,  emploie  les  meilleurs  arguments 
pour  parvenir  à  son  but.  Lors- 
qu'il entra  dans  la  carrière  de  la 
prédication  ,  le  public  était  depuis 
long-temps  accoutume  au  jargon  pu- 
ritain ,  familier  et  vulgaire.  11  eût  e'tc' 
aussi  déplacé  qu'infructueux,  alors,  de 
lui  parler  tout  à-coup  un  langage  clé- 
gant  et  élevé.  Tillotson  devait  se  met- 
ti  eau  niveau  de  ses  auditeurs ,  et  em- 
ployer encore  quelquefois  des  méta- 
phores et  des  comparaisons  que  son 
goût  reprouvait.  Il  avait,  dit  Lcderc, 
une  piété  solide  et  constante  ,  les 
sentiments  religieux  les  mieux  enten- 
dus (  i  ),  la  pénétration  la  plus  profon- 
de, le  jugement  le  plus  sûr,  de  la  clarté' 
et  de  l'éléganccdaus  le  style,  joints  à 
des  talents  pour  le  raisonnement,  su- 
périeur à  tout  autre ,  sans  vanité' , 
sans  orgueil ,  sans  la  moindre  allec- 
tation.  Ses  discours  sont  des  dis- 
sertations exactes ,  capables  de  sou- 


(i\  I.or.qn'rn  ilS».  de»  protestant*,  rlia'.e»  de 
France  par  I*  rrvoc.it ion  dp  l'edil  dr  Nantes,  vin- 
rent »c  réfugier  eu  Angleterre,  I  illoUnu  mil  beau- 
coup de  /.•!<•  a  l"«  «r<  ourir  ;  el  comme  le  docteur 
Revendue,  olor»  prebondirr  dr  <  .aiilorbrrv  ,  »'op- 
po«a.t  m  ce  <]n'oii  lit  |rcl..rr  donc  recommandation 
m  leur  f.ivcup  .  cri»  lui  parafant  mulraire  >ui 
forme*,  />.- .  Irur  .  lu.  dit  lr  prrhrndirr  de  Snint- 
Panl  ,  la  d, -ni  -  .  if  .rf.énerr  mi ,  frrnici  L. 
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tenir  ,  à  la  lecture  ,  l'examen  le  plus 
rigoureux.  «  Tillotson  ,  ditBurnet, 
»  avait  les  idées  nettes,  l'esprit  bril- 
»  lant,  le  style  plus  pur  qu'aucun 
»  de  nos  théologiens;  et,  à  une  sorte  de 
»  sagesse  ,  il  joiguaittantde  candeur, 
»  qu'il  n'y  a  point  eu  d'homme  d'é- 
»  glise  plus  universellement  cheri  et 
»  estime.  »  Drydcn  avouaitavec  plai- 
sir ,  que  s'il  avait  (juclouc  talent 
pour  écrire  en  prose,  il  le  devait  à  la 
fréquente  lecture  des  OEuvres  de  Til- 
lotson. Addison  les  regardait  de 
même  comme  des  modèles ,  et  une  au- 
torité pour  tous  les  écrivains  (a). 
Chaufepic,  dans  son  Dictionnaire,  a 
consacré  à  Tillotson  un  article  fort 
étendu.  T — n. 

TILLY  (  Le  comte  Alexandre 
de)  naquit  en  17^4,  en  Norman- 
die, d'une  ancienne  famille  (1),  cm- 

(■*)  Le  cacliiial  Manrv  .  dan»  «un  F.nmi  ««r  l'èlo- 
qurru  aie  t.i  i  luin c,  a  porte  de»  «crutou..  de  f  illot>nn 
un  i»ç<inrnt  l.in.  C.f<  mit.  .Selon  lui,  on  n'y  trouve 
point  dr  trvil»  «ubbmc»;  lr.  di  ïvl.  en  «ont  nnde» . 
i. .1,1.1.  ,  rl  «ouvrnt  il-  man.ment  dr  nob]c»e  ;  re 
•ont  dr»  division»  et  de»  suhdivi.inn»  tan*  fin;  à 
iliaque  page  on  aprr.-n«t  le  fau.itisrne  d'un  pro- 
tr»Unt  qui  veut  plaire  »  la  populace  Cette  rrusiiie 
e»l  peut-itrr  en*  -r.  e  j  mai*  cependant,  a  ne  coH- 
*;•]•  1er  que  le  f.uid»  de»  peu.re»  ,  el  non  la  m.v- 
ni.'rr  de  le.  rendre  .  plu»  on  m» in.  all.-r..-  par  la 
traduction  ,  le»  morceaux  que  cite  le  critique  , 
nour  motiver  »>>n  opi-iion  ,  ne  donnent  pa»  une 
liante  idée  de  la  1ial.-i  ti.jiie  et  de»  talent*  oratoire* 
du  prédicateur  anglican.  Vuu  i ,  par  exempte  ,  le» 
argument*  qur  T.llol.mi  emploie  pour  prouver 
qu'il  faut  croire  le»  m*/*tère*  de  la  ri  l.gion  ,  quoi- 
qu'on ne  le»  comprenne  pa»  avec  évidence  :  On 
mnr'çr  ,  dit  il  ,  on  boit  loin  Iff  jourt  ,  bién  nue 
nrnonnr  ,  à  mon  avit ,  ne  finit»  démontrer  i/ur  «on 
boidtiHcrr  ,  ion  bruantr  ou  urn  t  usinier  n'ait  pat 
jaii  du  fHiiion  dont  la pain  ,  dam  la  l'i  rre  nu  dont 
la  tiamlr.  «  <>  L»on  XIV  f  «Ycric,  à  ce  »u"iel  ,  le 
n  cardinal  Maitry  ,  qu'aurai. -lu  donc  prn.r  *i  le» 
1»  ministre»  de.  autel»  t'avaient  parié  ce  langage  au 
»  milieu  dr  ta  cour  ?  Ouellr  rùt  rte  ta  .urpri*e  ,  *t 
>■  ton  01  cille  accoutumée  «t. v  accent.  mn|r«ln<  ut  de 
»  |lu«>uel  ,  au  Ion  noble  et  velu  ment  de  Honrda- 
»  loue  .  a  l'iu»  nuante  mVlo.aie  de  Ma.,  il  Ion  .  eût 
m  rte  frappi  e  de  celle  rlorutiun  ftruuière  et  bar- 
»  burr  ?  n  Le  mauvni»  goùl  du  «ièclr  ,  l'imperfec- 
tion de  la  langue  ne  jiutifîrnt  pa»  le.  défaut»  d'un 
n  rivain  :  *'il  o'a  pa*  pu  triorjjpbrr  dr  ce*  ubaU- 
cle.  ,  il  ne  peul-«tre  propo»e'  pour  modèle.  7.. 

(i)  Un  de*  »nr.  Ire.  de  M.  De  Tilly  *e  fit  rrnur- 
«juer,  dan.  Je  quatorzième .ièrlc,  |>ar  «m  rèir  pour 
1  affrirulturr  ,  et  «urlout  par  «e.  découverte»  *ur  le 
cr.o.emenl  de»  race»,  et  le  perfectionnement  de* 
laine».  Il  Kiwi  l«hha«e  d'Ardtnnele.  brebi»  et 
le»  clH'vrc»  ipi'il  a<ait  fait  venir  d'E.pagnc. 
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brassa,  encore  jeune,  la  carrière 
des  armes,  et  se  montra ,  des  le  com- 
mencement ,  fort  opposé  à  la  révo- 
lution. En  1790  et  1791  ,  il  donna, 
dans  les  Actes  des  apôtres  et  la 
Feuille  du  jour  t  des  morceaux  très- 
remarquables  par  l'énergie  du  style 
et  la  chaleur  des  opinions.  En  1 793, 
il  fit  tous  ses  efforts  pour  la  défense 
de  Louis  XVI,  et  il  eut  le  courage 
d'écrire  à  ce  prince  ,  le  27  juillet  de 
cette  année,  une  longue  Lettre  très- 
remarquable  par  les  avis  courageux 
qu'il  lui  donnait  et  les  prédictions 
effrayantes  ,  mais  trop  fondées,  qu'il 
osait  lui  faire.  Cette  Lettre  a  été  pu- 
bliée en  1792 ,  à  Paris ,  par  l'auteur 
lui-même,  et  en  17941  à  Berlin, 
puis  dans  le  tome  onze  de  Y  Histoire 
de  la  révolution  de  Bertrand-Molc- 
ville.  On  ignore  si  cette  Épître ,  que 
l'auteur  envoya  dans  le  temps  à 
Louis  XVI,  en  fut  bien  accueillie; ce 
qu'il  v  a  de  sûr ,  c'est  que  ce  monar- 
que lut  loin  de  profiter  des  sages  et 
courageux  avis  que  M.  de  Tilly  lui 
avait  donnes.  Apres  la  journée  du  1  o 
août  1792  ,  celui-ci  dut  quitter  la 
France.  Il  se  réfugia  d'abord  en 
Angleterre,  puis  à  Berlin,  et  revînt 
à .  Paris  à  1  époque  du  retour  des 
Bourbons,  en  1 8 1 4.  Obligé  de  s'éloi- 
gner encore  à  leur  second  départ ,  il 
resta  dans  la  Belgique ,  et  se  donna 
la  mort  à  Bruxelles,  le  23  déc.  1816. 
Dans  une  note  de  son  Discours  (  en 
vers  )  à  Chamfort ,  il  s'était  pro- 
noncé contre  le  suicide.  On  a  de  lui  : 
I.  Œuvres  mêlées ,  1785,  in-8°. 
de  160  pages  ;  Berlin ,  ioo3 ,  in-8°. 
IL  Lettre  a  Philippe  d'Orléans, 
1 790 ,  in-8°. ,  d'une  demi  -  feuille. 
Cette  brochure  est  ordinairement  à 
la  suite  d'une  autre  qui  a  pour  titre  : 
A  moi  Philippe,  un  mot!  in-8°. , 
sans  date,  d'une  feuille  ;  faut-il  pour 
cela  l'attribuer  au  comte  de  Tilly  ?  il 
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est  permis  d'en  douter  quand  on  re'- 
fleenit  qu'il  ne  craignait  pas  de  met- 
tre son  nom  à  tout  ce  qu'il  faisait. 
III.  Six  Romances  mises  en  musi- 
que par  Garât ,  1 792 ,  in-8°.  IV.  A 
M.  de  Condor  cet,  membre  de  la  Con- 
vention nationale ,  Londres ,  5  no- 
vembre 1792.  V.  De  la  Révolution 
française  en  1 794  ,  Londres,  1 794> 
in-8°.,  réimprimé,  ainsi  que  la  Lettre 
à  Louis  XVI ,  dans  les  Œuvres 
mêlées ,  édition  de  Berlin.  C'est  au 
comte  de  Tilly  que  l'on  doit  ce  disti- 
que si  connu,  sur  Louis  XVI  : 

— 'Le  comte  de  Tilly  ,  lieutenant- 
général  ,  n'était  pas  de  la  même  fa- 
mille, quoiqu'il  fut  né  en  Normandie. 
Il  entra  également ,  dès  sa  jeunesse , 
dans  la  carrière  des  armes  ;  et»  s'étant 
montré  partisan  de  la  révolution ,  il 
devint  colonel  de  cavalerie, en  1792, 

fmis  aide-de-camp  de  Dumouriez,  qui 
ui  confia,  dans  le  mois  de  mars 
1 793  7  le  commandement  de  Ger- 
truydenberg.  Il  fit,  dans  cette  place, 
une  belle  défense,  obtint  une  capitu- 
lation honorable ,  et  devint  bientôt 
après  céuéral  en  chef  de  l'armée  des 
cotes  de  Cherbourg ,  où  il  remporta 
quelques  victoires  sur  les  Vendéens. 
Cependant  il  leur  rendit  personnelle- 
ment quelques  services,  et  il  en  a 
reçu ,  plus  tard,  des  témoignages  in- 
contestables ;  mais  il  n'a  jamais  ose' 
s'en  vanter  publiquement.  En  1794  » 
il  passa  comme  divisionnaire  à  l'ar- 
mée du  Nord ,  puis  à  celle  de  Sam- 
bre  -  et  -  Meuse  ,  fut  gouverneur  de 
Bruxelles,  en  1796,  et  revint  à 
l'armée  de  l'Ouest,  au'il  eut  enco- 
re une  fois  l'honneur  ae  commander 
pendant  un  an.  Sous  le  gouvernement 
impérial ,  il  servit  à  la  tête  d'un  corps 
de  cavalerie  dans  les  campagnes 
d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologne; 
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puis  en  Espagne ,  où  il  se  distingua 
à  la  bataille  d'Ocana.  Le  roi  le 
nomma ,  en  1 8 1 4 ,  grand  officier  de 
la  Légion -d'Honneur.  Buonaparte 
l'ayant  chargé,  pendant  les  cent  jours 
de  son  rétablissement, en  i8i5  ,  d'al- 
ler présider  le  collège  électoral  du 
Calvados,  Tilly  fut  nommé  par  ce 
département  député  à  la  chambre  des 
représentants.  11  garda ,  dans  cette 
chambre  ,  un  silence  dont  plus  tard 
il  tirait  beaucoup  de  vanité.  Ce  géné- 
ral avait  montré  dn  courage  sur  le 
champ  de  bataille  ;  mais  c  était  un 
homme  de  peu  d'instruction,  et  tout- 
à-fait  incapable  de  diriger  en  chef 
de  grandes  opérations.  Il  était ,  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie ,  fort  lié 
avec  l'amiral  Allemand ,  et  l'un  des 
chevaliers  les  plus  zélés  de  l'ordre 
du  Saint-Sépulcre  {Voy. ^Allemand, 
au  Supplément).  Il  est  mort  à  Paris, 
le  10  janvier  i8aa.     M — d  j. 

TILPIN.  Voy.  Turpiw. 

TIMAGÈNES,  historien,  naquit 
à  Alexandrie.  Son  père  était  banquier 
du  roi  Ptoléméc  -  Aulétes.  Ce  prince 
ayant  été  chassé  par  les  Alexandrins, 
Gabinius  fut.  envoyé  pour  le  rétablir 
sur  le  trône.  Ce  général  prit  la  ville, 
l'an  699  de  Rome  ;  et  Timagènes  fut 
an  nombre  des  prisonniers.  1 1  fut  ame- 
né à  Rome  et  vendu  à  Faustns ,  fils  de 
Sylla ,  qui ^  quelque  temps  après ,  lui 
rendit  la  liberté.  Sa  détresse  le  força 
d'exercer  d'abord  le  métier  de  cuisi- 
nier et  ensuite  celui  de  porteur  de  chai- 
se. Plus  tard ,  il  ouvrit  une  école  de 
rhétorique.  Il  paraît  qu'il  acquit  peu 
de  gloire  dans  cette  profession ,  ou 
que  du  moins  ses  talents  pour  l'his- 
toire éclipsèrent  ceux  qu  11  montra 
pour  l'art  oratoire  :  car  aucun  écri- 
vain latin  ne  parle  de  lui  comme  rhé- 
teur. Il  obtint  bientôt  l'amitié  de  plu- 
sieurs personnes  d'un  rang  élevé,  cu- 
ire autres  de  l'illustre  Pollion  (C. 
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Asinius),  et  parvint  même  jusqu'à 
la  faveur  d'Auguste;  mais  son  pen- 
chant pour  la  raillerie  et  sôq  carac- 
tère envieux  la  lui  enlevèrent.  Il  pro- 
digua tellement  les  sarcasmes  contre 
ce  prince,  qu'après  plusieurs  avertis- 
sements, il  fut  chassé  du  palais.  Pour 
se  venger,^!  jeta  au  feu  l'Histoire  de 
cet  empereur,  qu'il  avait  composée, 
comme  s'il  eût  voulu,  dit  Scnèque 
bannir  ce  prince  de  son  esprit,  pour 
avoir  été  Banni  lui-même  du  palais. 
Timagènes,  recueilli  par  Pollion, 
brûla  ses  autres  ouvrages.  Auguste 
ne  s'offensa  point  de  l'asile  que  Pol- 
lion lui  avait  donné,  et  se  contenta 
de  dire  qu'il  nourrissait  une  bête  fé- 
roce. Pollion*  offrit  de 'le  renvoyer: 
mais  Augusté  répondit  qu'il  ne  lui 
conviendrait  pas  de  donner  un  ordre 
semblable,  après  les  avoir  réconci- 
lies quand  ils  étaient  brouilles.  Ti- 
magènes se  retira  à  Tusculum,  où 
Pollion  avait  une  maison  de  campa- 
gne. Il  quitte  ensuite  cette  retraite,  et 
alla  terminer  sa  vie  à  Dabanum ,  ville 
de  l'Osrhoène ,  au  dire  de  Suidas  qui 
a  distingué  Timagènes  le  rhéteur  de 
l'historien  ;  mais  Bonamy  ,  dans 
un  Mémoire  qu'il  a  donné  sur  cet  écri- 
vain (Méra.del'acad:  des  inscript. , 
tome  xiii ,  p.  4 ;  ) ,  a  très-bien  prou- 
vé qu'ils  ne  forment  qu'une  seule  per- 
sonne.. Outre  l'Histoire  d'Auguste , 
dont  il  a  déjà  été  fait  mention,  Ti- 
magènes avait  encore  publié  un  Péri- 
ple de  la  mer  entière ,  en  cinq  livres  ; 
irte  Histoire  des  Bois,  c'est-à-dire, 
d'Alexandre  et  de  ses  successeurs , 
dont  Quinte  •  Curce  paraît  avoir  fait 
usage  ;  et  enfiu  une  Histoire  des  Gau- 
les, à  laquelle  A  m  mien  Marccllin  a 
beaucoup  emprunté.  —  Suidas  fait 
mention  d'un  autre  Tulagenes ,  né  à 
Milet,  qui  fut  aussi  rhéteur  et  histo- 
rien. Il  écrivit  l'Histoire  d'Héraclée, 
ville  de  Pont ,  et  des  hommes  célèbres. 
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qui  l'avaient  illustrée,  en  cinq  livres. 
Ou  avait'aussi  de  lui  un  recueil  de 
Lettres.  —  Quant  à  un  autre  Tima- 
genes  otiçVossius  et  Valois  désigneut 
par  Te  titre  de  Syrien",  Ronamy 
pense,  avec  raison,  qu'il  n'est  pas 
différent -de  celui  d'Alexandrie,  et 
que  sa  retraite -à  DaLauum  lui  a  fait 
donner  le  nom  çle  Syrien  par  le  seul 
écrivain  qui  lasse  meution  <fc  lui , 
l'auteur  du  "traite des  Fleuves, faus- 
sement attribue  à  PJutarque.  Si — d. 

TïjnANTHE,  ncf  sefon  l'opinion 
la  plus  probable  à  Citline,  l'une  des 
Cyclades ,  vêts  l'an  4»o  avant  J.-C. , 
est  regarde'  comme  un  des  peintres 
les  plus  habiles  de  fontiguitc.  Il  en- 
tra en  lice  ayec.Parrbasius,  Colutès 
et  autres  artistes  renommes  de  cette 
époque,  et  remporta  sur  eux  plu- 
sieurs prix  dans  ^(Térentes  villes  de 
la  Grèce,  te  tableau  qui  lui  fit  le 
plus  d'honneur  lut  celui  du  Sacrifice 
d'Iphigénie,  que  l'on  voyait  encore 
à  Rome  sous  Auguste.  La  jeune  prin- 
cesse y  était  représentée  avec  une 
noblesse  et  une  magnanimité  digues 
de  son  rang;  mais  en  même  temps 
avec  cette  scasibilité,  cette  émotion 
touchante  que  les  apprêts  d«  fatal 
.sacrilicc  devaient  lui  causer.  La  tris- 
tesse du  grand  -  prêtre  Calclias  était 
tempérée  par  la  gravité  de  son  mi- 
nistère. Une  profonde  affliction  pa- 
raissait accabler  Ménélas ,  oncle  a'I- 
pbigénic;  Ajax  ,  Ulysse  et  les' autres 
spectateurs  étaient  dans  rabattement. 
Mais  après  avoir  épuisé  toutes  l*ç 
ressources  de  l'art  pour  donner  a 
chaque  personnage  le  caractère  pro- 
pre à  sa  situation,  Timanthc  sentit 
que  le  pinceau  était  insuffisant  pour 
exprimer  la  douleur  paternelle.  Par 
un  de  ces  traits  de  génie  qui  n'appar- 
tiennent qu'aux  grands  maîtres,  il 
peignit  Agamemnou  le  visage  caché 
dans  sa  draperie,  laissant  à l'imagi- 
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nation  le  soin  de  représenter  Tefal 

où  se  trouvait  ce  père  infortuné  près 
d'immoler  au  bien  public  l'objet  de 
ses  plus  tendres  affections.  Cette  idée, 
reproduite  plusieurs  fois  depuis,  a 
été  heureusement  employée  par  le 
Poussin, dans  sou  tableau  de  Germa- 
nicus  ;  et  comme  les  arts  et  les  lettres 
sont  unis  par  le  même  anneau,  Cicé- 
ron  et  Qiuntilicn  ont  rappelé  l'exem- 
ple de  Timanthc  aux  orateurs ,  pour 
leur  apprendre  qu'en  certaines  occa- 
sions une  belle  réticence  vaut  mieux 
que  les  paroles  les  plus  énergiques. 
Un  trait  aussi  agréable  qu'ingénieux 
se  remarquait  dans  un  petit  tableau 
où  Timanthe  avait  représenté  un  Çy- 
clopc  endormi;  pour  faire  juger  de 
la  grandeur  du  personnage ,  il  avait 
placé  auprès  de  lui  des  satyres  me- 
surant la  longueur  de  son  pouce  avec 
un  tbyrsc.  Son  Palamèdc  tué  par 
surprise  avait  Uni  d'expression , 
qu'il  causa  ,  dit-on  ,  une  vive  émo- 
tion à  Alexandre-le-Grand ,  qui,  en 
voyant  ce  tableau  a  Éphcse,  se  res- 
souvint d'Aristonicus ,  son  joueur  de 
lyre  ,  tué  dans  nue  embuscade  par 
les  Massagèlcs.  Ajax  outré  de  colè- 
re contre  les  chefs  de  l'armée  grec- 
que ,  qui  avaient  adjugé  à  Ulysse 
les  armes  d'Aclulle  ,  fut  le  sujet 
d'un  prix  disputé  dans  la  ville  de 
Samos ,  entre  Timanthc  et  Parrha- 
sius,  et  remporté  par  le  premier. 
Parrhasius,  que  ses  talents  avaient 
rendu  si  orgueilleux,  ne  put  maî- 
triser les  mouvements  de  l'amour- 
propre  humilié  :  «  Ce  n'est  pas, 
»  dit-il  ,  mon  sort  que  je  plains; 
»  mais  c'est  celui  d'Ajax ,  puisque 
»  ce  héros  vient  de  succomber ,  pour 
»  la  seconde  fois  ,  devant  un  homme 
»  bien  inférieur  à  lui  (  i  ).  »  Enfin , 

(il  l>»  parolm  dr  Parrfoiius  onl  p  ru  tertre  îu- 
|.,ro  à  R.nuc  IVpigruninc  «mil  lit  fur  uuetru»- 
d.e  de  Pr-don  : 
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mi  tableau  de  Tiiuanthc ,  représen-    fut  évêque  tic  Plolëmaïs ,  Synexius 
taut  un  Héros  ,  était  place  dans  le    (  De  Donoastroiab.^.  307  ) ,  parle 
temple  de  la  Paix ,  à  Rome ,  et  s'y    de  ïimëc  à-peu-prb  dans  les  mêmes 
voyait  encore  du  temps  de  Vespasicu    termes.  Suidas  cite  de  lui  trois  ouvra- 
et  de  Titus.  Cocquard,  avocat  au    ges  :  un  Traité  de  Mathématiques , 
parlement  de  Dijon,  a  publie  dans    une  Vie  de  Pptltaçore ,  et  un  livre 
le  Mercure  de  France,  second  vo-    sur  la  Nature ,  qui  est  peut-être  ce- 
lumedc  l'année  1740»  une  Vie  de    lui  que  nous  avons  encore,  sous  ce 
Timanthe ,  remplie  de  recherches    litre  «  Iltoi  ^u^àç  xôtruu  xai  ?u*eo«  , 
curieuses  et  savantes.  Il  prétend  qu'il    sur  VÀme  du  monde  et  sur  la  Na- 
a  existé  un  autre  peintre  appelé  Ti-    ture.  Ce  manuel  philosophique,  di- 
manthe,  né  à  Sicyonc,  qui  floris-    visé  ordinairement  en  six  chapitres  , 
sait  sous  Aratus,  et  que  plusieurs  au-   et  qui  ressemble  à  l'extrait  d'un  plus 
leurs  ont  confondu  avec  ceUi  qui    grand  ouvrage ,  est  écrit  en  dialecte 
fait  le  sujet  de  cet  article.  P— rt.    dorien.  C'est  une  analyse  un  peu  sè- 
TIMARCIIIDÈS.  V.  PolyclÈs.     che,  mais  précisent  méthodique,  du 
TIMÉE  de  LOCRES,  philosophe    système  de  l'idéalisme.  Dieu,  la  ma- 
pythagoricien  ,  ne  fut  sans  doute  pas    uère ,  l'idée;  une  cosmogonie  embar- 
un  des  disciples  immédiats  de  Pytha-    rassée  quelquefois  par  la  théorie  des 
gorc  ,  comme  ou  l'a  cru  long-temps;    nombres  et  les  similitudes  géométri- 
mais  ,  ne  dans  la  Grande -Grèce,    ques;  la  nature  présentée  dans  tous 
chez  les  Locricns  Épizépbyricns  ,  il   ses  phénomènes,  avec  une  rare  saga- 
a  pu  recueillir  avec  fidélité  les  ira-    cité  ;  des  sentiments  généreux ,  des 
ditions  encore  récentes  de  cette  éco-    pensées  graves,  de  nobles  espérances, 
le  mystérieuse ,  qui  donna  aux  peu-    il  n'est  rien ,  dans  cette  exposition  , 
pies  d'austères  leçons,  de  grands    oui  ne  puisse  appartenir  à  un  disciple 
exemples,  et  même  de  sages  lois.  So-    de  ce  Pytbagorc,  surnommé  par  les 
cratc ,  dans  le  Dialogue  de  Platon  qui    anciens  le  père  de  la  philosophie  mer- 
porte  le  nom  de  Timée ,  attribue  à    veilleuse.  Platon,  dans  son  Timée  , 
cet  héritier  des  doctrines  pythagori-    a  développe  magnifiquement  les  opi- 
ques  uu  génie  capable  d'embrasser    nious  les  plus  religieuses  de  cet  illus- 
tout  le  cercle  des  connaissances  hu-    tre  disciple,  que,  suivant  Cicéron  et 
maitics  ,  depuis  la  physique  la  plus    saint  Jérôme,  il  avait  pu  voir  et  en- 
élevéc  jusqu  aux  détails  les  plus  sim-    tendre  dans  son  voyage  en  Italie.  Il 
pics  de  la  morale;  il  nous  appreud    fait  parler  Timée  lui-même,  et  lui  fait 
que  Timée  jouissait  d'une  grande  con-    exposer ,  devant  Socrate ,  ses  brillan- 
sidération  daus  sa  patrie,  où  il  avait    tes  conjectures.  11  n'est  donc  point 
rempli  les  premières  magistratures;    plagiaire,  comme  l'en  accusait  Ti- 
et  Critias ,  autre  interlocuteur  du  dia-    mon  le  sillographe ,  dans  des  vers  que 
logue,  ajoute  qu'il  passait  surtout    cite  Aulu  -  Gellc ,  m ,  ï 7  ,  et  que  les 
pour  un  très-habile  astronome  (àrpo-    nouvelles  leçons  fournies  parles  Sco- 
vopuxwTaToç  ).  Un  platonicien,  qui    lies  platoniques  de  Ruhneken ,  page 
'  uoo ,  permettent  aujourd'hui  de  tra- 

Q&jepki». udeMinduS™i>dG«™.uicu»!     duire  avec  plus  de  certitude  :  *  Et 

Ouel  fut  lr  prit  de  *r*r*re*  vertu»!  .    ■  '      PlatOll  ,  tU  3S  VOlllu  dog- 

IVr«-roté  par  le  c-rurl  Tibrre,  *vl  ,  j  o 

t»i.t.i»onut  n«r  ie  im.irc  p.m»  ,  inaUserj  tu  as  acheté  a  grand  prix  uu 

H  " 1  grïïtîl^c  liTndnZ'*"  '        petit  livre  ,  et  tu  es  parti  de  là  pour 
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faire  le  Timëe.  »  Chardon  de  la  Ro- 
chette  {Mélanges,  tome  n ,  p.  467 ), 
d'après  Diogène-Laerce  et  les  anciens 
éditeurs  d' A  ulu-Gelle,  pense  qu'il  s'a- 
git ici  du  Traité  pythagorique  de  Phi- 
Ulans ,  acheté  fort  cher  à  Syracuse 
(Diogcne-Laérce,  111,  9;  vin,  85); 
mais  pourquoi  ne  serait  -  ce  pas  une 
allusiou  au  livre  de  Timée lui-même? 
Il  faut  avouer  cependant  que  si  nous 
avons  encore  l'ouvrage  original  de 
ce  pythagoricien  ,  l'imitateur  doit 
souvent  nous  paraître  en  contradic- 
tion avec  celui  dont  il  s'est  fait  l'in- 
terprète. Quelquefois  aussi  des  phra- 
ses entières  de  cet  ouvrage  se  retrou- 
vent dans  celui  de  Platon  ;  et  malgré 
l'aveu  du  larcin,  un  tel  hommage 
doit  surprendre  dans  un  écrivain  d'u- 
ne imagination  si  féconde.  C'est  là 
probablement  une  des  raisons  qui  ont 
fait  regarder  le  Traité  de  Y  Ame  du 
m  en  fie  comme  apocryphe  par  L.  Le 
Roy,  traducteur  du  Timée,  fol.  ia  ; 
par  Conringkis,  Propolit.,  c.  i5,  p. 
1  ©4  ;  par  Thomasius ,  Observât. 
Halens.,  tome  11 , 6 , 7  ;  par  Morhof, 
Pçlyhist.,  tome  11,  liy.  a,  part,  a, 
chap.  u ,  pag.  3aa ,  etc.  Le  célèbre 
Meiners  s'est  appliqué  surtout ,  à  plu- 
sieurs reprises  ,  à  en  combattre  1  au- 
thenticité, soutenue  par  Th.  Gale, 
par  Battcux,  par  C.-G.  Bardili,  par 
Tiedcmanu,  qui  depuis  s'est  rétracté 
(  Geschichle  der  spéculât iv en  Philo- 
sophie ,  liv.  1 ,  pag.  89  ) ,  etc.  Plus 
récemment ,  le  savant  historien  de  la 
philosophie  ancienne,  G. -Th.  Ten- 
nemann ,  a  prétendu  encore  que  Pro- 
clus,  qui  nous  a  conservé  ce  mor- 
ceau en  le  joignant  à  son  grand  Com- 
mentaire sur  le  Timée ,  avait  pris 
pour  un  ouvrage  original  un  simple 
abrégé  du  Dialogue  de  Platon.  Quoi- 
que Synésius  (  loc.  cit.  )  partage  l'o- 
pinion de  Proclos ,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'un  ouvrage  de  ce  genre,  qui 
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ne  commence  à  être  ci  té  que  fort  tard, 
soit  environné  de  beaucoup  d'incerti- 
tudes. Les  savants ,  aujourd'hui ,  sont 
toujours  prêts  à  s'armer  de  défiance 
et  de  scepticisme.  A  la  renaissance 
des  lettres ,  ils  ne  songeaient  qu'à  étu- 
dier avec  respect  ces  textes  nouveaux, 
à  les  commenter,  a  les  propager.  Le 
Traité  de  Y  Ame  du  monde ,  publié 
sous  le  nom  de  Timée  de  Locres  dans 
toutes  les  éditions  de  Platon  (  V oy. 
XX  ,  5o  ) ,  parut  en  latin ,  dès  i488 , 
traduit  par  George  Valla,  Venise, 
ches  Ant.  de  Strata  ;  1 498,  ches  Sim. 
Bevilacqua.  Le  grec  ne  fut  imprime: 
qu'en  1 5i3 ,  dans  le  Platon  des  Aide. 
Louis  Nogarola  donna  le  même  ou- 
vrage en  grec  et  en  latin  ,  Venise , 
1 555  -,  réimprimé  à  Paris ,  la  même 
année,  en  grec  ;  et ,  l'an  1 56a ,  en  la- 
tin ,  par  Guill.  Morel.  Thomas  Gale 
fit  entrer  le  texte,  avec  la  version  de 
Nogarola  et  le  Sommaire  et  les  Notes 
de  Jean  de  Serres,  dans  ses  Opuscu- 
la  mythologica ,  Cambridge,  163 1  ; 
Amsterdam,  1G88.  Stanley  Ta  tra- 
duit en  anglais ,  dans  son  Histoire  de 
la  philosophie,  Londres,  i655.  U  y 
a  deux  traductions  françaises  accom- 

Sagnées  du  texte  :  l'une  du  marquis 
'Argens  ,  avec  des  Dissertations 
sur  les  principales  questions  de  la 
métaphysique,  de  la  physique  et  de 
la  morale  des  anciens,  Berlin,  1  ^63; 
ouvrage  d'une  érudition  confuse  et 
téméraire ,  comme  tous  ceux  de  ce 
laborieux  sophiste;  l'autre ,  de  l'abbé 
Battcux,  Paris,  1768,  traduction 
qui  avait  paru  déjà  en  partie  dans  le 
tome  xxxii  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  mais  que 
Fauteur  revit  et  corrigea  pour  cette 
édition.  Il  cite ,  dans  les  notes  du# tex- 
te, les  variantes  de  deux  manuscrits 
(cotés  i8i5  et  1818}  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Ce  travail  laisse  peu 
de  chose  à  désirer  :  on  voudrait  seu- 


« 


Digitized  by  Google 


1 


THÉ  TIM  73 

it  que  le  traducteur,  moins  pré-  TIMÉE ,  rhéteur  et  historien  grec, 
venu ,  moins  dogmatique,  eût  été  plus  naquit ,  vers  Tan  35o  avant  J.-C. , 
capable  de  faire  un  parallèle  impar-  à  Tauromèue ,  eu  Sicile  ,  ville  fon- 
dai entre  Tiraée  et  Platon.  11  y  aurait  déc  par  son  père  Andromaque  ,  au 
peut-être  aussi ,  pour  établir  le  texte,  temps  d'Agathoclcs  et  de  Plolémée- 
quclques  nouveaux  secours  à  recueil-  Philadclpbe.  .11  écrivit  plusieurs  li- 
hr  dans  les  diverses  bibliothèques  de  vrcs ,  entre  autres  une  Histoire  gé- 
T Europe.  Don  Yriarte  (  Catatoe. ,  p.  nérale  de  la  Sicile ,  une  Histoire  des 
343)  dit  qu'il  se  trouve  dans  celle  de  guerres  de  Pyrrhus,  et  un  grand 
Madrid  un  manuscrit  de  ce  Traité,  nombre  d'ouvrages  sur  divers  sujets 
avec  des  Scolies  inédites  ,  et  une  Ion-  de  rhétorique:  ces  productions  ne 
Çue  Note  sur  les  Nombres,  également  sont  point  parvenues  jusqu'à  nous, 
inédite,  à  la  fin  du  texte.  Ces  corn-  M.  Gœller  en  a  recueilli  divers  frag- 
mentaires ne  seraient  pas  inutiles  ments  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
pour  édaircir  les  difficultés  qu'il  pré-  De  situ  et  origine  Sjrracusarum , 
sente  encore  :  elles  tiennent  et  à  lex-  Leipzig  ,  1818,   in  -  8°.  Ciccron 
tréme  concision  du  style ,  et  à  l'obs-  a  fait  T'élogc  de  l'éloqueucc  de  Ti- 
curité  même  du  sujet.  L'ouvrage,  mée,  dans  le  deuxième  hvre  de  l'O- 
quoique  beaucoup  plus  simple  que  le  rateur.  Longin  n'en  a  pas  parlé  aussi 
Dialogue  de  Platon',  n'est  cependant  avantageusement  ;  il  l'accuse  de  trop 
point  élément-iire.  Proclus  a  dit  (in  de  penchant  à  la  critique.  Diodore 
TVm.)  que  le  livre  d'Ocellus  Lucanus  de  Sicile  en  dit  autant,  et  il  ajoute 
(  V.  ce  nom,  XXXI ,  484  )  devait  que  ce  défaut  lui  fit  donner  avec  rai- 
servir  d'introduction  à  celui  de  Ti-  son  le  surnom  d'Epitimec,  c'est-à- 
mée.  11  a  placé  lui-même  l'ouvrage  dire  correcteur  (L.  v,  c.  3  ).  Chasse 
du  philosophe  dcLocres,  comme  ar-  de  Pile  par  Agathocles ,  et  ne  pouvant 
miment  et  comme  préface ,  à  la  tête  se  venger  de  ce  prince ,  tant  qu'il  fut 
du  Timée  de  Platon  ;  et  c'est  cette  sur  le  trône ,  Timée  l'accabla ,  après 
heureuse  idée  qui  a  fait  vivre  jusqu'à  sa  mort ,  de  toute  sorte  de  reproches, 
nous  le  Traité  de  Y  Ame  du  monde,  ajoutant  à  ses  vices  réels  un  grand 
Les  savants  doivent  s'en  féliciter,  nombre  de  vices  imaginaires,  rabais- 
quelle  que  soit  d'ailleurs  l'opinion  sant  toujours  ses  succès ,  et  lui  impu- 
qu'ils  adoptent  sur  l'authenticité  de  tant  les  torts  de  sa  fortune.  Bien  qu'il 
cet  écrit.  Si  ce  n'est,  comme  l'ont'  soit  constant ,  par  le  témoignage  de 
pensé  Le  Roy,  Meiners  et  Tenne-  tous  les  anciens  f  qu'Agathocles  ex- 
mann ,  qu'un  extrait  du  Dialogue  de  cclla  dans  la  science  et  la  prudence 
Platon ,  cette  analyse  a  toujours  beau-  militaires,et  que  ,dans  les  plus  grands 
coup  de  prix  ;  si  c'est  réellement  un  dangers,  il  fit  preuve  d'une  singulière 
ancien  manuel  des  doctrines  pytha-  présence  d'esprit  et  d'une  hardiesse 
goriques ,  les  monuments  de  ce  genre  merveilleuse  ,  Timée  ne  cesse  ,  dans 
sont  si  rares  qu'on  doit  s'applaudir  tout  le  cours  de  son  Histoire,  dcl'ap- 
surtout  de  pouvoir  lire  aujourd'hui  ce  peler  un  homme  lâche  et  sans  res- 
livre qu'avait  lu  Platon ,  ce  livre  qu'il  source.  Diodore,  toutenlouantl'exac- 
imite ,  qu'il  modifie ,  dans  le  plus  su-  titude  deTimécdans  les  choses  où  il 
blime  de  ses  ouvrages ,  et  dont  le  pa-  ne  pouvait  satisfaire  sa  malignité ,  le 
rallèle  ne  saurait  nuire  à  sa  gloire ,  reprend  de  son  affectation  à  rendre 
qui  ne  craint  aucune  rivalité.  L-c.  peu  de  justice  à  Agathocles  (  V<&. 
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ce  nom  ,  I  ,  u84  ) ,  et  d'avoir 
sacrifie  h  sa  vengeance  personnelle 
l'amour  de  la  vérité,  premier  ob- 
jet que  doit  se  proposer  un  histo- 
rien. Il  fait  ressortir  les  contradic- 
tions de  cet  auteur  qui ,  relevant , 
dans  toutes  ses  pages  ,  la  valeur  des 
Syracusains,  accuse  de  lâcheté  celui 
qui  les  a  soumis.  Slrabon  l'appelle 
envieux  ,  médisant ,  et  ces  accusa- 
tions ont  été  répétées  par  Polybc, 
Plutarquc,  etc.  il  est  rare  qu'à  côte 
de  son  nom  On  ne  voie  pas  quelque 
epithète  injurieuse,  telle  que  vieille 
commère,  calomniateur  ;  d'un  au- 
tre côte,  Ciceron  le  cite  comme  un 
modèle  de  c^  style  asiatique,  qui 
commença  à  prévaloir  après  la  prise 
dcKhodcs.  On  prétend  même  que  ses 
ouvrages  se  faisaient  remarquer  par 
l'etactitude  des  détails  géographi- 
ques, et  qu'il  fut  un  des  premiers  à 
faire  usage  de  la  chronologie  dans 
son  histoire  grecque;  maigre  tout  ce 
qu'on  a  dit  en  faveur  de  cette  inno- 
vation, il  faut  convenir  que  Timéc 
augmenta  les  difficultés  par  les 
moyens  mêmes  employés  pour  les 
vaincre.  En  adoptant,  à  l'exemple 
d'Hérodote,  le  svstènie  des  Égyp- 
tiens ,  fonde  sur  le  principe  aussi 
faux  qu'hypothétique  d'une  période 
uniforme  (  de  trente-trois  ans  )  pour 
les  générations  et  les  règnes ,  il  ne 
pouvait  qu'ajouter  à  l'incertitude  ré- 
pandue sur  les  traditions  des  temps 
primitifs  de  la  Grèce.  Chassé  de  la 
Sicile,  ponr  des  menées  oligarchi- 
ques, Timéc  n'était  pas  moins  l'ad- 
mirateur le  plus  ardeutdcTimoléon, 
qui ,  selon  Ciceron  (3),  doit  la  plus 
grande  partie  de  sa  gloire  au  bon- 
heur d'avoir  eu  un  historien  comme 
Timéc.  Si  en  exaltant  les  vertus  de 
l'ancien  libérateur  de  Syracuse ,  ce- 

(?)  tpùt.  md fmmil.  il,  teii.  *4« 
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lui-ci  ne  s'était  propose  d'autre  but 
que  de  susciter  des  ennemis  à  l'op- 
presseur de  sa  patrie  ,  il  ne  se  trom- 
pa pas  ;  car  Agathocles  au  faîte  de  la 
grandeur ,  fut  empoisonne  dans  sou 
palais  (  28g  avant  J.-C.  ) ,  et  par 
ordre  de  son  propre  neveu.  Timée 
n'était  pas  moins  excessif  dans  ses 
éloges  que  dans  ses  invectives  , 
puisqu'au  rapport  de  Suidas  ,  il 
mit  Timoléou  au-dessus  des  dieux. 
Plutarquc  l'a  condamné  sur  des  pué- 
rilités qui  se  rapportent  à  uu  lieu 
commun  que  l'ancienne  histoire  cul- 
tivait beaucoup  ,  la  compilation 
des  bons  et  des  mauvais  présages. 
D'autres  lui  ont  reproché  l'origine 
fabuleuse  qu'il  a  donnée  à  des  villes 
de  Sicile.  Il  vécut  fort  tranquille  à 
Athènes  y  lieu  de  son  exil ,  où  il  ter- 
mina sa  carrière  à  l'âge  de  96  ans , 
si  l'on  en  croit. Lucien.  M — c — b. 

TIMÉE  le  Sophiste,  grammai- 
rien ,  dont  l'époque  est  incertaine ,  a 
laissé  un  Dictionnaire  spécial  de  lo- 
cutions platoniques  («x  t<ï>v  toû  HÀâ- 
twvoç  XiÇ«wv  ),  qu'il  accompagne  de 
courtes  explications.  Le  nom  du  Ro- 
main auquel  il  le  dédie  pendant  les 
saturnales ,  Gentianus ,  répaud  fort 

S eu  de  lumière  sur  l'âge  de  l'auteur: 
faudrait  le  croire  postérieur  au 
philosophe  Porphyre,  si  l'article  où 
se  trouve  le  nom  de  Porphyre  (  Oùx 
îjxKrrat)  n'était  pas  évidemment  in- 
terpolé, comme  beaucoup  d'autres 
de  ce  Lexique,  où  l'on  rencontre,  par 
exemple,  quelques  expressions  d'Hé- 
rodote. 11  est  ridicule  dHoiagincr  , 
comme  l'a  fait  Meursius  ,  que  le  py- 
thagoricien Tiince  de  Ix)crcs  soit 
l'auteur  de  cette  compilation.  Jonsius 
(  de  Scriptor.  histor.  philos.,  1,6) 
l'attribue ,  avec  aussi  peu  de  fonde- 
ment ,  à  Timéc  de  Cyzique ,  disciple 
de  Platon.  On  aurait  pu  songer  en- 
core à  Timce  l'historien,  puisque 
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Suidas  a  cite ,  comme  étant  de  cet 
illustre  écrivain,  un  Recueil  ùVArgu- 
ment»  de  rhétorique,  en  soixante-huit 
livres  (  ï-jXÀoyij  ptiropix'w  à^opuwàv, 
/StO.t'x  |r,  >  ;  mais  il  est  probable  que 
Suidas  se  trompe,  et  il  est  bien  plus 
sûr  de  douner  cet  ouvrage  même  au 
sophiste  qui  a  rédige'  le  Lexique  sur 
Platon.  S'il  était  permis  de  conjec- 
turer sans  induction  su/lisante ,  on 
pourrait  placer  ce  Timcc  entre  le 
second  et  le  quatrième  siècle  de  notre 
ère,enoquc  si  fécoujde  en  compila- 
teurs de  ce  genre  ;  mais  comment  as- 
signer une  date  précise  à  un  gram- 
mairien obscur ,  qui  s'est  contente 
peut  -  être  de  recueillir  par  ordre 
alphabétique  les  gloses  marginales 
eparses  dans  les  manuscrits  de  Pla- 
ton ,  ou  d'abréger  les  Dictionnaires 

{ila toniques  d'Harpocration  et  de 
ioethus,  perdus  aujourd'hui ,  mais 
autrefois  célèbres?  Plusieurs  des  No-' 
tes  qu'il  a  rassemblées  sont  repro- 
duites dans  le  Grand  Étymologique  , 
dans  Suidas,  dans  le  Lexique  de  Pho- 
tius.  Un  lexicographe  est  nécessaire- 
ment plagiaire  :  il  ne  peut  avoir  que  le 
mérite  du  choix.  Sous  ce  rapport ,  le 
Recueil  de  Timèe  est  d'une  faible  va- 
leur, et  c'est  au  travail  de  son  éditeur 
qu'il  doit  presque  tout  son  prix.  Telle 
est  la  destinée  de  ces  vieux  glossaires  : 
leurs  citations  les  plus  insignifiantes, 
leurs  inutilités,  leurs  erreurs  mêmes, 
fout  naître  quelquefois  de  précieux 
rapprochements ,  des  observations 
neuves  ,  qui  enrichissent  la  science , 
et  dont  s'enorgueillit  la  critique.  Un 
assemblage  de  phrases  tronquées,  de 
mots  pris  au  hasard,  tristes  débris  des 
trésors  de  l'antiquité,  est  pour  les  Ruh- 
uekeu,les  Hcinslerhuys,  une  source  de 
découvertes.  Le  Lexique  de  Timée , 
que  Photius avait  lu  (Cod.  l5l,l54, 
i55  ),  ne  s'est  retrouve,  avec  d'au- 
tres glossaires ,  que  dans  un  manus- 
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crit  du  dixième  siècle ,  conservé 
autrefois  dans  la  bibliothèque  de 
Coislin  ,  qui  fut  depuis  celle  de  l'ab- 
baye Saint-Germaiu-dcs-Prés.  On  ue 
connaissait  l'ouvrage  que  par  l'ex- 
trait, souvint  fautif,  queD.  Bern. 
de  Moulfaucon  en  avait  donné  ,  en 
1715,  dans  sa  Biblioiheca  Coisli- 
niana ,  pag.  477  ,  lorsque  Jean  Cap- 
peronnier  en  lit  parvenir  unfr  copie 
au  savant  Dav.  Ruhueken  (  V o$\  ce 
nom  ,  XXXIX ,  'J97),  4m  ^a  publia 
avec  d'excellentes  ÎSotes,  dont  quel- 
ques-unes sont  d'Hcmsterhuys,  Lcy- 
dc  ,  1 7 14  y  -  8°.  J.  -  Frid.  Fischer 
réimprima  le  texte ,  en  abrégeant  les 
Notes,  à  la  suite  de  Moeris  V atlicistc^ 
Leipzig,  17^6,  in -8".  Yilloison, 
dans  son  Lonpts ,  pag.  i-çj,  accu- 
sait Capperonuier  d'avoir  été  copiste 
négligent.  Ruhnekcn  prolita  des  ob- 
servations du  savant  français  dans  la 
seconde  édit.  qu'il  puhha  du  Lexique, 
Lcydc,  1789,  in-8°.,  avec  d'impor- 
tantes augmentations.  11  est  à  re- 
gretter cependant  ou'il  ne  se  soit  pas 
procuré  une  seconde  collation  du  ma- 
nuscrit. L — c. 

TIMOCRÉON,  athlèje  et  poète- 
comique  rhodicn,név<  rs  l'an  IflC  av. 
J.-C. ,  se  rendit  célèbre  tout-à-la-fois 
par  ses  comédies  et  par  sa  gourman- 
dise. 11  était  très-vorace  et  très-sati- 
rique. Dans  ses  pièces  de  théâtre, 
ainsi  que  dans  ses  chansons ,  il  dé- 
chira sans  pitié  Thémistocle  et  Si- 
monide.  Élicn  (  Hist.  Dw. ,  liv.  1 , 
c.  27  )  le  cite  parmi  les  plus  grands 
mangeurs.  Athénée  (  Banquet  des 
Sept-Sages,  liv.  x ,  ch.  9)  rapporte, 
à  sonsujetje  passage  suivant,  extrait 
d'une  des  Préfaces  ucThrasimaquc  le 
Macédonien:  a  Tiinocréou,  étant  allé 
»  cher  le  roi  de  Perse  y  reçut  lTios- 
»  pitahté,  et  mangea  considérablc- 
»  ment.  Le  roi  lui  demanda  ce  qu'il 
»  allait  faire  après  cela.  Je  vais,  dit- 
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l  p/ri  ÇF  "£  6ra-i  n°mbrc  *  vent  de  compromettre  le  salut  de  ses 

fS7.i       n          V1  SC  mit  P«*«"  «W*  les  fautes  de  son  frère  ; 

l  L?Pt  ^-^iQue  Tl  d°nC  dire  el  dans  "le  bataille  contre  les  Ar- 

l  2!5re  V  br:1S  '  lui  de"  11  ,ui  sa«™  ,a  ™-  Timopha- 

»  mi»5          .        '  rcPond,t-11  »  «es,  abusantde  ses  richesses  et  de  son 

»  3onLr/îf  aUtaDt  Sc  C0UPS  à  Credit  ■  s'etait  imposé  une  cour 

de  ce  s,ûr  a1'  DC  n°US  °?            >  d'homn*s  corrompus  ,  qui  l'exhor- 

ments    „S    i  qUC             fraS"  taient  «»»  cesse  à  s'emparer  de  l'an- 

£r«m         S  daDS  £  torile'  ;  il  crut  en  avoiîle  droit  :  les 

et  i  fi .  /    «    ?"  'r  i  o"CVC  >  1 606  Ct>rinthiens  lui  en  donnèrent  bientôt 

wi»oi,,LV°'  \    ?l  5,raonidel«»  les  moyens,  en  lui  laissant ,  pen- 

composa  une  epitanhc .  dont  vniri  I,  i~  — : _   j-  j.  1..-,- 


«  cer   à  l,„îîl  £  •  V    Y       ,  , "  lot  dcs  sa«cllites.  Tandis  qu'il  s'atta- 

»  Et'  le  mo0nde.  1  *            "l"  *  ?ait  h.             P»  > 

TIMOT  tfniv  .  [i«   .  Y  11  se  créait  des  partisans  parmi  les 

l'anîVo  av  ^'r    aCOnn,,,C'Tm  nobl<*  >  «  promettant  de  les  ad- 

Tm£to£;£m tf2J?"y*?  mc,tre  au  IW  du  P°rir'  Df 

nède   scion  lïïr?  '  T,mc"  «moment,  il  agit  en  maître,  et  fit 

»irî.ïïr    Cî  P<?  mère  "  aî»«  au  supplîcc  les  citoyens  qoi 

Ses  famines  ^rP  C  n"  d<S  lui  etai<;nt  »4<**-  Timolftn  avait 

». je «  il  il     rePub  'q»e.  Uès  jusqu'alors  veillé  avec  «ne  sollicitude 

dont  r„erfectlrT',eS  ™'!US  disnitc  sur  la  «>nd«ite  rt  sur  les 

d'un  traît  de  1  -             P'"S  Pr0)ets  de  son  ««•  »ans  l'espoir 

Énami  ondas  ou^  ,    lanC°  "n  de  ,e             -  «  «*<*ait  de  Ie- 

modèlê  A  lavait  /  y*T5??ar  ,er  un              «s  fautes,  et 'de 

R,,aU  me  wuden-       °ldat'.,f)t,i-  reIeT"  l**'**  *•  <Hq<w  actions 

Privées  faisait  ni.,*.™      "'aUons  a  cet  ambitieux,  fndiené  enfin  de 

Uranlab  e  a „ÙV  ™  ta^*t  ™r  la  «7'annie  s'et,bfir  de  son  vi- 

defendre  lés  El  i  .  >ag,SS,îl  .de  Tant  «  du  Mi«  m«™  desa  famille ,  il 

vait,„'u„epâssion  f,P.^    ï  ?  "  3"  Pcint  Tiïcmmt  *  Timopbanes  l'hor- 

cetteVsst'oSïa  n^'  "GrC<?'  ™urdews  ««"tais,  k ^conjured'ab- 

^Uifsa  hate  )ou^'TTmu)'  ^q^auplutdtunpouvoirodieux.et 

Timophanes    friP«"  Jj ^  aJTa,'?me-  desatisfarreparcettenobledemarcke 

l«n ,  n'a"  ,'nif™rCna  °e-  dC  T'm°-  auI  mân"  d«  victimes  immolées  à 

vertus;  mâ5  i  ?0&CTCS'm.scs  scs  """P31»18  P™)'^-  Timophanes 

qualités  briÙânL            T'f  ^  SOUrd  a"1  c»D«ik  d'™  fri;r,! 

mocraties,  séduiscutla  maliî^J   if"  P.ls<In'al°™  *  ^vonc ,  mais  qui  bien- 

courase  aw„.l.^.l.-mulUlude-  V"  va  n'être  nlus  auc  le  venzeur  de 
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conjurent  au  nom  du  sanç  ,  de  l'a- 
mitié, de  la  patrie.  Timopnanes  leur 
repond  d'abord  par  une  dérision 
amère,  puis  par  des  menaces  et 
des  fureurs.  On  était  convenu  que,  de 
sa  part,  un  refus  positif  d'abdiquer 
serait  le  signal  de  sa  perte.  Les  deux 
-   amis,  fatigués  de  sa  résistance,  lui 
plongent  un  poignard  dans  le  sein , 
tandis  que  Timoléon ,  la  tête  cou- 
verte d'un  pan  de  son  manteau ,  fon- 
dait en  larmes,  dans  un  coin  de  l'ap- 
partement On  ne  saurait  exprimer 
l'effet  que  produisit  dans  la  famille 
deTimophaues  ,  et  dans  Corinthe, 
la  nouvelle  de  ce  fratricide ,  com- 
mandé par  un  farouebe  patriotis- 
me. Démariste  perdit  l'usage  de  ses 
sens  ;  et  celte  malheureuse  mère  ne 
les  reprit  que  pour  maudire  le  seul 
fils  qui  lui  restait.  Timoléon  n'eut 
pas  même  l'espérance  de  la  flé- 
chir un  jour  :   renfermée  dans 
son    appartement  ,  elle  protesta 
que  jamais  elle  ne  reverrait  le  meur- 
trier de  Timophanes.  Parmi  les. 
Corinthiens,  les  uns  vantaient  l'ac- 
tion de  Timoléon  comme  le  der- 
nier effort  de  la  vertu  ,  les  autres 
la  détestaient  comme  le  plus  noir 
forfait.  Le  plus  grand  nombre,  en 
approuvant  la  mort  du  tyran,  ajou- 
tait que  tous   les  citoyens  étaient 
en  droit  de  lui  arracher  la  vie ,  ex- 
cepté son   frère.  On  intenta  con- 
tre Timoléon  une  accusation  qui 
nfeut  pas  de  suite.  Des  qu'il  s'aperçut 
que  son  action  était  condamnée  par 
presque  tous  ses  concitoyens ,  il 
douta  de  son  innocence ,  et  résolut 
de  renoncer  à  la  vie.  Ses  amis ,  à 
force  de  prières  et  de  soins  ,  l'enga- 
gèrent à  prendre  quelque  nourriture; 
mais  ne  purent  jamais  le  décider  à 
rester  à  Corinthe.  Looç  -  temps  il 
erra  dans  des  lieux  solitaires ,  occupé 
de  sa  douleur ,  et,  sans  doute,  tour- 
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mente  par  ses  remords.  Il  passa  quel- 
ques années  dans  cet  exil  volontaire, 
et  vingt  ans  loin  des  affaires  publi- 
ques. Mais  il  était  destiné  a  y  repa- 
raître plus  tard  avec  une  gloire  sans 
mélange  :  il  devait  rendre  uu  jour 
à  une  autre  république  la  liberté 
sans  avoir  un  nouveau  crime  à  se 
reprocher.  Les  Syracusains,  accablés 
pour  la  seconde  fois  sous  la  tyrannie 
de  Denys-lc-Jeune ,  réclamèrent,  l'an 
343  avant  J.-C. ,  les  secours  des  Co- 
rinthiens ,  dont  ils  tiraient  leur  ori- 
gine. Ces  derniers  n'hésitèrent  pas  à 
lever  des  troupes;  mais  comme  ils 
balançaient  sur  le  choix  du  général , 
une  voix  nomma  Timoléon,  et  fut 
suivie  à  l'instant  d'une  acclama- 
tion universelle.  L'accusation  intentée 
contre  lui  n'était  encore  que  sus- 
endue  :  les  juges  en  remirent  la 
écision  à  sa  conduite  à  venir:  a  Ti- 
»  moléon ,  lui  dirent-ils ,  selon  la  ma- 
»  nière  dont  vous  agirez  en  Sicile  , 
»  nous  conclurpns  que  vous  avez  fait 
v  mourir  un  frère  ou  un  tyran.  »  Les 
Syracusains  étaient  alors  sans  res- 
sources. Icétas  ,  tyrau  de  Léontium 
dont  ils  avaient  demandé  l'appui ,  ne 
songeait  qu'à  les  asservir  :  il  venait 
de  se  liguer  avec  les  Carthaginois , 
qui  furent  les  constants  rivaux  de 
la  puissance  syracusaine,  avant  de 
devenir  les  plus  dangereux  ennemis 
de  Rome.  Maître  de  Syracuse  ,  Icé- 
tas tenaitDçnys-le- Jeune  assiégé  dans 
la  citadelle.  La  flotte  de  Carthage 
croisait  aux  environs ,  pour  intercep- 
ter celle  de  Corinthe.  Timoléou  par- 
tit avec  dix  galères  et  un  petit  nom- 
bre de  soldats  :  malgré  la  supério- 
rité du  nombre  des  ennemis  il  abor- 
(fe  en  Italie ,  et  se  rend  bientôt  à 
Tauromaenium  en  Sicile.  Un  pre- 
mier avantage  qu'il  obtient  près  i'A- 
dranum ,  sur  les  troupes  d'Icé- 
tas,  change  tout -à  -coup  la  dispo- 
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sition  des  esprits  et  la  face  des  af-  toujours  garanti  leur  puissance.  Les 

faircs  :  la  révolution  fut  si  prompte,  Syracusains  en  étaient  si  convaincus, 

que  cinquante  jours  après  son  arri-  qu'ils  surent  peut-être  plus  degré'  à 

vee  en  Sicile ,  Timoleon  vil  les  peu-  Timoleon  de  la  démolition  dp  cette  ci- 

ples  de  cette  île  briguer  son  alliance  ;  tadellc,qucdclcur  délivrance  même, 

quelques-uns  des  tyrans  joindre  leurs  Tous  ,  armes  de  pics  et  de  pioches  , 

forces  aux  siennes  ;  enfin  Denys  lui-  se  mirent  à  l'ouvrage;  un  seul  jour 

même,  toujours  assiège  par  lrctas,se  vit  détruire  et  cette  menaçante  forte- 

rendre  à  discrétion  et  lui  remettre  la  resse  que  le  Corinthien  Dion,  premier 

citadelle  de  Syracuse  ,  avec  ses  ire-  libérateur  de  Syracuse,  avait  épar- 

sors  et  *es  troupes.  Timoleon  traita  gnéc  à  cause  de'sa  magnilicenre;  et  le 

avec  douceur  le  tyran  déchu,  et  le  palais  des  tyrans,  et  jusqu'à  leurs 

renvoya  sur  une  galère  à  Corinthe  ,  tombeaux.  Sur  les  débris  de  la  cita- 

où  son  existence  obscure  donna ,  pen-  délie  ,  Timoleon  lit  e'tablirdes  tribu- 

dant  vingt  ans,  aux  Corinthiens  ,  un  naux  :  ainsi  le  repaire  de  la  tyrannie 

exemple  éclatant  des  jeux  de  la  for-  disparut  pour  faire  place  au  sanc- 

tunc.  Mais  Timoleon  n'était  pas  au  tuaire  des  lois.  Mais  Syracuse  était 

terme  de  ses  travaux  :  Icétas ,  sou-  presque  déserte  :  l'herbe  croissait 

tenu  par  les  Carthaginois,  était  ton-  dans  les  rues  à  une  telle  hauteur, 

jours  maître  de  Syracuse;  et  il  se  dit  Plutarquc  ,  que  les  chevaux  y 

• .  1  •        Il         •  »  I  •  •         •»'!*■  •  ii" 


mit  en  devoir  d'assiéger  la  garnison    paissaient  à  l'aise  :  les  autres  villes 

de  Sicile,  hors  un  très-petit  nombre, 
troupes  de  Denys  dans  la  citadelle  ;    n'étaient  plus  que  de  vastes  solitudes , 


corinthienne,  qui  avait  remplacé  les 


Timoleon,  qui  était  à  Catanc  avec  son  toutes  /emplies  de  cerfs  et  de  san- 

armec,  trouve  moyen  de  diviser  les  j;licrs.  Tel  était  le  triste  résultat  de 

forces  de  l'ennemi ,  qui  ne  peut  em-  *«rinp;tannéesdeguerrescivileselétrau- 

pecher  les  Corinthiens  de  la  citadelle  gères.  Le  fer  avait  moissonné  une 

de  se  rendre  maîtres  du  quartier  de  partie  des  habitants;  les  autres  ,  en 

Syracuse  anpclc  Achradine.  Lui-  grand  nombre  ,  s'étaient  dérobes  à 

meme  marche  vers  cette  ville  avec  l'oppression  par  la  fuite,  et  ils  vi- 

toutes  ses  forces;  il  est  précédé  par  vaicnt  dispcr.-és  dausla  Grèce,  dans 

des  émissaires  ,  qui  font  sentir  aux  les  îles  de  la  mer  Égc'e  et  sur  les  côtes 


Wagon,  instruit  de  cette  tentative,  pûtes  pour  engager  ces  enfants  de  la 

et  craignant  que  les  Siciliens,  ebran-  Sicile  à  retourner  dans  leur  patrie, 

les  par  ces  discours ,  ne  s'unissent  Dix  mille  se  rendirent  à  Corinthe  ; 

aux  Corinthiens,  se  retire  avec  ses  mais  comme  ils  n'étaient  pas  assez 

troupes.  Le  lendemain,  Timoleon  nombreux  pour  repeupler  l'île,  les 

fait  attaquer  Syracuse  de  trois  cô-  Corinthiens  firent  publier ,  aux  jeux 

tés  ,  et  s'empare  de  cette  ville  ,  qui  solennels  de  la  Grèce,  qu'ils  recon- 

dès  ce  moment  recouvre  la  liber-  naissaient  l'indépendance  de  Svra- 

té.  Pour  lui  en  assurer  à  jamais  la  racusc  et  de  toute  la  Sicile.  A  ce  mot 

jouissance  ,  il  invita  1rs  Syracusains  de  liberté  ,  qui  retentit  aussi  dans  la 

à  détruire  la  citadelle ,  qui,  servant  Grande-Grèce,  soixante  mille  hom- 

dc  place  d'armes  aux  tyraus  ,  avait  mes  vinrent  à  Syracuse  ,  les  uns 
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pour  y  jouir  des  droits  de  citoyens , 
tes  autres  pour  être  distribues  dans 
l'intérieur  de  l'île.  Timoléon  leur 
partagea    gratuitement   les  terres 
vacantes  ;  mais  il  vendit  les  maisons. 
Les  anciens  proprie'taiics  qui  voulu- 
rent conserver  les  leurs  furent  obli- 
gés de  les  racheter.  Cette  infraction  k 
la  propriété ,  qu'on  ne  prétend  pas 
justifier,  eut  pour  motif  la  néces- 
sité de  se  procurer  des  fouds  pour 
les  premiers  besoins  du  peuple,  et 
pour  les  dépenses  de  la  guerre.  Ti- 
moléon  fit  aussi  vendre  à  l'encan 
les  statues  des  tyrans,  qui  furent 
jugées  et  condamnées  à  la  pluralité 
des  voix ,  comme  des  criminels  qu'on 
aurait  cités  en  justice  :  il  n'y  eut  de 
conservées  que  les  statues  de  Gélon  , 
dont  le  nom ,  fameux  par  des  victoi- 
res sur  les  Carthaginois  ,  était  tou- 
jours cher  aux  Syracusains.  Syra- 
cuse commençait  à  sortir  de  ses  rui- 
nes ,  elle  était  libre  ;  mais  Timoléon, 
persuadé  que  sa  liberté  eût  reposé 
sur  des  bases  bien  peu  solides  si  la 
tyrannie  n'eût  été  banuic  du  reste 
ac  la  Sicile,  marcha  contre  les  chefs 
audacieux  qui  opprimaient  encore 
quelques  cités.  1  ce  ta  s  fut  forcé  de  re- 
noncer à  l'alliance  des  Carthaginois; 
ses  forteresses  furent  détruites  :  et  il 
se  vit  réduit  à  vivre  en  simple  parti- 
culierdans  Léontium,sa  patrie.  Timo- 
léon  obligea  ensuite  Lcptiucs  ,  tyran 
d'Apollonie  ,  de  se  rendre  à  discré- 
tion, et  l'envoya  à  Cormthc  rejoin- 
dre Denys-lc-Jcunc :  car,  dit  Plutar- 
que ,  il  ne  trouvait  rien  de  plus  beau 
et  de  plus  honorable  que  de  faire 
voira  toute  la  Grèce  les  tyrans  de  la 
Sicile  réduits  à  cet  état  d'abaisse- 
ment. Timoléon  revint  ensuite  à  Sy- 
racuse :  le  gouvernement  de  cette 
république  avait  éprouvé  de  fréquen- 
tes révolutions  ;  sa  constitution  et  ses 
lois ,  ouvrage  de  Diodes ,  étaient  sans 


TIM  70 

vigueur.  Timoléon  les  revit  avec  Cc- 
phalus  et  Dcnys,  deux  Corinthiens  , 
qui  lui  servaient  de  conseillers.  Les 
lois  civiles  furent  conservées;  seule- 
ment, comme  elles  étaient  écrites  eu 
vieux  langage ,  et  avec  une  précision 
nui  nuisait  àleurclarté,  elles  furent  ré- 
digées en  termes  plusexplicites.Quant 
aux  lois  constitutionnelles,  elics  furent 
réformées  ,  de  manière  à  réprimer 
la  licence  du  peuple ,  sans  nuire  à  la 
démocratie.  Les  Carthaginois,  alar- 
més de  la  prospérité  de  Syracuse  , 
débarquèrent  à  I^béc,  sous  la  con- 
duite d'Asdrubal  et  d'Amilcar,  au 
nombrcdcsoixantc-dixmillehommes. 
Timoléon ,  avec  sept  raille  sohlats , 
ose  marcher  contre  eux.  Sur  quatre 
millcmerccnairesqu'il  comptait  dans 
sa  petite  armée ,  il  y  en  eut  mille  qui 
désertèrent,  eu  disant  hautement  que 
leur  général  avait  perdu  le  sens,  de 
vouloir ,  avec  une  poignée  d'hommes, 
affronter  une  année  si  nombreuse. 
Timoléon,  loin  de  paraître  affligé  de 
cette  désertion,  se  félicite  de  ce  que 
les  lâches  se  soient  déclarés  avaut  le 
combat.  Il  encourage  les  braves  qui 
lui  restent  ,  et  se  dirige  vers  les 
bords  du  Crimcse,  où  les  Carthaginois 
étaient  campés.  Comme  il  gravissait 
une  colline  du  haut  de  laquelle  il 
allait  découvrir  le  camp  cnneiqi ,  il 
rencontre  des  mulets  chargés  d'a- 
chc,  plante  dont  les  Grecs  tressaient 
des  couronnes  pour  orner  les  tom- 
beaux. Les  soldats  ,  frappés  de 
.  cette  idée  sinistre  ,  regardent  cette 
rencontre  comme  un  mauvais  pré- 
sage ;  mais  Timoléon  leur  rappelle 
aussi  que  les  Corinthiens  étaient  dans 
l'usage  de  couronner d'ache  les  vain- 
queurs aux  jeux  isthraiques  :  «  Soyez 
«pleins  d'espérance,  s'écrie  -t- il , 
»  puisque  les  couronnes  de  la  vic- 
»  toire  viennent  s'offrir  à  vous  avant 
»  le  combat.  »  Ces  paroles  inspirent 
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une  noble  confiance.  Parvenu  au  haut 
de  la  colline,  Timoléon  aperçoit  dix 
mille  hommes  d'infanterie  pesam- 
ment armée ,  formant  l'élite  des  trou- 
pes deCarthage,  qui  se  disposent  à 
passer  les  premiers  le  fleuve.  Il  pro- 
fite du  moment  où ,  selon  l'expression 
de  Plutarque  «  la  rivière  lui  livre  des 
»  ennemis  en  tel  nombre  au'il  lui 
»  plaît  de  les  attaquer  ,  »  et  fond  sur 
eux  avant  qu'ils  aient  eu  le  temps 
de  se  former  sur  la  rive  qu'ils 
viennent  d'atteindre.  Lui-même  don- 
ne l'exemple  aux jAus  résolus  :  se 
couvrant  de  son  wwclicr ,  il  cric  à 
son  infantcriedelesuivrect  de  bien es- 
pe'rcr;sa  voix, qui  parvient  jusqu'aux 
derniers  rangs,  paraît  aux  soldats 
non-seulement  plus  forte  que  de  cou- 
tume, mais  entièrement  surnaturelle. 
Leur  confiance  superstitieuse  a  déjà 
double'  leurs  forces,  quand  un  ora- 
ge, mêlé  d'éclairs  et  de  tonnerres, 
s'élève  du  haut  des  montagnes ,  que 
les  Grecs  ont  à  dos ,  et  pousse  des 
torrents   de  pluie  au  visage  des 
Carthaginois.  Ceux  -  ci  ,  couverts 
d'armes  pesantes  et  que  l'eau  pénè- 
tre de  toutes  parts ,  ne  peuvent  se 
soutenir  .sur  un  terrain  fangeux.  Dès 
ce  moment  les  Grecs  sont  vain- 
queurs :  trois  mille  Africains  d'élite 
périssent  par  le  fer  :  un  plus  grand 
nombre  de  leurs  mercenaires  se  noient 
dans  le  Crimèsc ,  grossi  par  la  pluie 
et  encort  plus  par  la  multitude 
qui  le  passe  et  le  repasse  en  dé- 
sordre. Les  Grecs  s'emparent  du 
camp  ennemi ,  et  y  font  un  butin  im- 
mense :  il  s'y  trouva  une  si  grande 
quantité  d'or  et  d'argent ,  qu'on  ne 
se  donnait  pas  la  peine  de  ramas- 
ser le  fer  et  le  cuivre.  Le  nombre  des 
prisonniers ,  mis  en  commun ,  s'éle- 
va à  plus  de  cinq  mille ,  nombre  égal 
à  celui  des  vainqueurs.  Dans  la 
joie  de  cette  journée,  comparable 
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à  la  victoire d'Himère,  remportée  par 
Gélon ,  Timoléon  n'oublia  point  sa 
patrie  :  il  envoya  en  Grèce  les  plus 
belles  armes  prises  sur  les  Cartha- 
ginois ,  pour  décorer  les  temples 
ae  Coriuthe.  A  son  retour  à  Syra- 
cuse, il  bannit  les  mille  soldats  qui 

pas- 
sèrent en  Italie,  et  furent  massacres 
par  les  Brut  tiens.  Timoléon  avait 
vaincu  les  tyrans  ;  mais  il  ne  les  avait 
pas  changés.  Icétas,  et  Mamercus 
oppresseur  de  Catane,  avaient  repris 
les  armes  ,  après  s'être  assurés  de 
l'appui  des  Carthaginois.  Les  troupes 
que  Timoléon  envoya  contre  eux  fu- 
rent défaites;  mais  tout  changea  de 
face  lorsque  le  vainqueur  du  Crimèse 
marcha  contre  eux  en  personne- 
Après  avoir  défait  Icétas  près  de 
Calauric ,  il  l'assiégea  dans  Leon- 
tium ,  et  le  fit  prisonnier  avec  toute 
sa  famille  et  ses  principaux  olliciers. 
Icétas,  et  son  fils  Eupolème  furent 
mis  à  mort  comme  tyrans  et  comme 
traîtres.  Cette  exécution  était,  sans 
doute,  commandée  par  l'intérêt  pu- 
blic ;  on  pourrait  en  dire  autant  du 
supplice  d'Euthyme ,  général  de  la 
cavalerie  d' Icétas,  qui  paya  de  si  vie 
ses  railleries  contre  les  soldats  de 
Timoléon,  qu'il  affectait  de  nommer 
des  femmes  corinthiennes;  mais  ce 
qu'on  doit  reprocher  au  libérateur 
de  Syracuse,  c'est  d'avoir  traduit 
déviant  le  peuple  et  fait  condamner 
à  mort  la  femme  et  les  filles  d'Icétas. 
Ce  n'était ,  il  est  vrai ,  qu'une  repre- 
saille ,  car  ce  tyran  avait  fait  périr 
l'épouse  et  la  sœur  de  Dion  ;  mais 
jamais  un  crime  n'en  peut  justifier 
un  autre.  Timoléon  marcha  ensuite 
contre  le  tyran  de  Catane,  Mamercus, 

3ui  l'attendit  de  pied  ferme  au  bord 
'une  petite  rivière  nommée  Abolus , 
par  Plutarque ,  et  Alabus  ou  Ala- 
bou  dans  le  géographe  Ptolémée. 
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Marnerais  fut  défait;  et  les  Carthagi- 
nois,«qui  avaient  combattu  pour  sa 
cause, mionçantà  son  alliancc,deman- 
dèrent  la  paix  à  Timoléon ,  qui  leur 
en  dicta  les  conditions.  Par  la  princi- 
pale, ils  s'engageaient  à  ne  plus  don- 
ner leur  appui  aux  tyrans.  Marnerais 
ne  trouva  plus  d'asde  que  chez  Hip- 
pon,  tyran  de  Messine.  Timoléon 
vint  assiéger  cette  ville  par  terre  et 
par  mer.  Hippon ,  qui  voit  ses  con- 
citoyens soulevés  contre  lui  ,  tandis 
que  son  ennemi  le  presse ,  veut  fuir 
sur  une  galère.  Les  Mcssiuois  se 
saisissent  de  sa  personne  ,  l'exposent 
sur  le  théâtre,  où  ils  font  venir  tous  les 
enfants  des  écoles ,  pour  leur  don- 
ner le  spectacle  de  la  punition 
d'un  tyran  :  puis  ils  le  battent  de 
verges  et  le  mettent  à  mort.  Ma- 
mercus ,  menace  lui-même  par  les 
Messinoir,  se  rend  ,  à  condition 
qu'il  sera  jugé  par  les  Syracusaius , 
sans  que  Timoléon  se  porte  son 
accusateur.  11  fut  donc  conduit  à 
Syracuse  et  mené  devant  le  peu- 
ple. Ma  mer  eus,  qui  se  piquait  d'ê- 
tre à-la-fois  poète  et  orateur,  avait 
préparé  un  discours  pathétique  ;  mais . 
jugeant ,  aux  murmures  qu  il  enten- 
dait de  toutes  parts,  que  ses  phrases 
manquaient  leur  clïct,  il  jette  son 
manteau ,  se  précipite  contre  une  co- 
loune  du  théâtre,  et  se  blesse  à  la  tê- 
te :  il  espérait  ainsi  se  soustrai- 
re au  supplice  ;  mais  il  n'eut  pas 
cette  triste  consolation  :  on  le  ra- 
massa encore  vivant ,  et  il  subit  la 
mort  ignominieuse  réservée  aux  bri- 
gands. La  puissante  république  de 
Carthagc  forcée  de  demander  la  paix 
aux  Syracusains  t  les  oppresseurs  de 
la  Sicile  successivement  détruits  :  les 
villes  rétablies  dans  leur  splendeur , 
les  campagnes  couvertes  de  mois- 
sons, un  commerce  florissant,  par- 
tout l'image  de  l'union  et  du  bon- 
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heur,  tels  furent  les  bienfaits  qu'en 
moins  de  quatre  années  Timoléon  ré- 
pandit sur  sa  patrie  adoptive.  Après 
cle  si  glorieuses  actions  qui  lui  avaient 
acquis  un  pouvoir  sans  bornes  ,  il  se 
démit  lui-même  de  son  autorité,  que 
personne  ne  songeait  à  lui  contester, 
et  alla  vivre  dans  la  retraite.  C'est 
alors  que ,  d'après  les  idées  républi- 
caines de  la  Grèce ,  il  put  se  croire 
absous  du  meurtre  de  Timophancs. 
Les  Syracusains  l'avaient  forcéd'ac- 
cepter  une  des  plus  belles  maisons  de 
leur  ville,  et  aux  environs,  un  do- 
maine fertile  et  agréable.  Là  il  cou- 
lait des  jours  tranquilles  avec  sa 
femme  et  ses  enfants,  qu'il  avait  fait 
venir  deCorinthe.  Il  y  recevait  saus 
cesse  de  nouveaux  tributs  d'estime  et 
de  reconnaissance  de  la  part  des  peu- 
ples de  la  Sicile,  qui  le  regardaient 
comme  leur  secoua  fondateur.  Tous 
les  traités ,  tous  les  partages  de  terres, 
toutes  les  lois,  tous  les  règlements 
qui  se  faisaient  dans  l'île ,  étaient 
soumis, à  son  examen,  à  son  appro- 
bation ;  et  selon  l'expression  de  Plu- 
tarque,  il  n'y  avait  rien  de  bien  fait 
si  Timoléon  ne  s'eu  était  mêlé.  II 
avait  fait  respecter  et  chérir  l'auto- 
rité pendant  qu'il  en  était  revêtu  • 
lorsqu'il  s'en  fut  dépouillé,  il  la  res- 
pecta dans  les  autres.  Un  jour  ,  en 
pleine  assemblée  ,  deux  orateurs 
osèrent  l'accuser  de  malversation  : 
Il  arrêta  le  peuple  soulevé  contre  eux  : 
«  Je  n'ai  allronté ,  dit-il ,  tant  de  tra- 
»  vaux  et  de  dangers  que  pour  met- 
»  tre  le  moindre  des  citovens  en  état 
»  de  défendre  les  lois,  et  de  diré  li- 
»  brement  sa  pensée.  »  If  perdit  la 
vue  daus  un  âge  assez  avancé.  Les 
Syracusains,  touchés  de  son  malheur, 
redoublèrent  d'attentions  à  son  égard . 
Ils  lui  rendaient  de  fréquentes  visites, 
et  lui  amenaient  les  étrangers  qui  pas- 
saient par  leur  ville,  afin  qu'ils  vis- 
Ci 
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sent  le  libérateur  et  le  bienfaiteur  de 
la  Sicile.  Aux  louanges  qu'on  lui  pro- 
diguait ,  Timoléon  opposait  cette  ré- 
ponse modeste  :  •  Les  dieux  voulaient 
»  sauver  la  Sicile;  je  leur  rends  grâces 
»  de  m'avoir  choisi  pour  instrument 
»  de  leur  bonté,  p  Ce  langage  était 
sincère,  car  Timoléon  attribuait  si 
bien  tous  ses  succès  à  la  protection 
du  ciel ,  qu'il  dédia ,  dans  sa  maison , 
une  chapelle  à  la  Fortune  qui  prési- 
de aux  cas  fortuits.  Sou  bonheur 
éclata  dans  une  circonstance  bien  re- 
marquable. Un  assassin  aposté  con- 
tre lui  avait  déjà  le  poignard  levé 
sans  que  Timoléon  aperçût  le  danger, 
lorsque  ce  scélérat  tomba  frappé  de 
mort  subite.  Bien  que  ce  grand  homme 
fût  devenu  aveugle,  les  Syracusains 
ne  pouvaient  se  passer  de  ses  avis  dans 
leurs  affaires  importantes.  Des  dépu- 
tes venaient  l'inviter  à  se  rendre  à 
l'assemblée  générale.  Il  y  paraissait 
monté  sur  un  char.  Le  peuple  le  sa- 
luait par  ses  acclamations  :  la  délibé- 
ration s'ouvrait;  Timoléon  donnait 
son  avis ,  qui  entraînait  tous  les  suf- 
frages ,  et  il  rentrait  chez  lui  au  mi- 
lieu des  mêmes  transports  de  respect 
et  d'amour.  Les  Syracusainsdécrétè- 
rent  que  le  jour  de  sa  naissance  serait 
regardé  comme  un  jour  de  fête,  et 
qu  ils  demanderaient  un  général  aux 
Corinthiens  toutes  les  fois  qu'ils  au- 
raient une  guerre  étrangère  à  soute- 
nir. Il  fut  emporté  par  une  légère  ma- 
ladic^dansun  âge  très-avancé,  versla 
dernière  année  delà  cxe.  olympiade, 
l'an  33*7  av.  J.-C.  La  douleur  de  tous 
les  habitants  de  la  Sicile  ne  trouva 
de  soulagement  que  dans  les  honneurs 
éclata  ut  s  accordés  à  sa  cendre.  Tous 
les  ans,  ils  continuèrent  à  honorer  sa 
mémoire  par  des  concours  de  musi- 
que ,  des  courses  de  chevaux  et  des 
jeux  gymniques.  La  vie  de  oet  hom- 
me célèbre  offre  trois  époques  bien 
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distinctes.  La  farouche  vertu  qu'il 
déploya  dans  Corinthc  appartient  à 
un  ordre  politique  trop  éloigné  de 
nos  moeurs  et  de  nos  idées  pour  pou- 
voir être  convenablement  appréciée 
aujourd'hui  ;  mais  si  l'on  a  peine  à 
comprendre  le  sage  et  doux  Timo- 
léon se  faisant,  par  patriotisme,  le 
bourreau  de  son  frère,  on  ne  peut 
que  s'intéresser  aux  regrets  et  à  la 
retraite  de  vingt  ans  qui  remplissent 
la  seconde  époque  de  sa  vie.  Enfin 
ou  doit  l'admiration  la  plus  entière 
à  Timoléon  libérateur  de  la  Sicile. 
C'est  là  qu'il  se  montre  à  nos  yeux 
comme  le  modèle  achevé  d'un' vrai 
républicain.  Nous  avons  sa  Vie  écrite 
par  Plutarque  et  paT  Cornélius  Né- 

I)os.  Diodore  de  Sicile  raconte  éga- 
ement  ses  actions  avec  détail.  Timo- 
léon ,  loué  avec  mie  imprudente  ef- 
fusion par  le  bon  RoUyi,  est  très- 
bien  apprécié  dans  deutchapitres  du 
f'tyage  du  jeune  Anachanis,  dont 
on  reconnaîtra  plusieurs  traits  dans 
cet  article.  Timoléon  a  été  le  héros 
de  différentes  tragédies.  AKiéri ,  dans 
nue  action  simple  et  tout-à-fait  con- 
forme à  la  tradition  historique,  a  su 
intéresserai!  caractère  de  sou  héros, 
sans  oser  conclure  sur  la  moralité  de 
l'acte  par  lequel  il  délivra  Corinthc 
de  la  tyrannie  de  Timophanes.  La- 
harpe  a  fait  représenter  ,  en  1 76^ 
une  tragédie  de  Timoléon,  dans  la- 
quelle il  semble  avoir  méconnu  la  na- 
ture même  de  son  sujet ,  en  y  mêlant 
une  froide  intrigue  d'amour.  Enfin  , 
Chénier  donna  en  i  tç>4  >  un  Ti- 
moléon. S'éloignant  des  combinai- 
sons d'Alfiéri  ainsi  que  de  l'exac- 
titude historique ,  11  a  présenté  Ti- 
mophanes comme  un  tyran  faible  et 
timide ,  et  Démaristc  comme  une  fem- 
me plus  citoyenne  que  mère  ,  qui  par- 
tage les  sentiments  dénaturés  de  Ti- 
moléon. Cette  tragédie ,  qui  n'a  pu 
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réussir  qu'a  une  époque  où  toutes  les 
idées  de  morale  étaient  interverties  , 
semble  présenter  une  apologie  trop 
directe  du  fratricide  ;  et  tout  en 
rejetant  comme  une  calomnie  les 
bruits  fâcheux,  qui  ont  couru  sur  le 
compte  de  Chénier ,  à  l'occasion  de 
la  mort  de  son  frère,  on  convien- 
dra qu'il  y  avait  plus  que  de  l'impru- 
dence de  la  part  de  ce  poète  à  abor- 
der un  pareil  sujet.      D — r — a. 

TIMON  \c Misanthrope,  fils  d'É- 
chécratide,  était  de  Collyte,  bourg 
del'Aluque,  qui  fut  aussi  la  patrie 
de  Platon.  Ne  quelque  temps  avant 
la  guerre  du  Péloponèse ,  il  est  possi- 
ble que  les  malheurs  de  la  Grèce, 
les  vices ,  les  crimes  dont  il  fut  té- 
moin pendant  cette  époque  funeste 
oui  annonça ,  dans  Athènes ,  la  déca- 
dence du  courage,  des  meeurs  et  des 
lois ,  aient  contribué  à  développer  en 
lui  ce  caractère  morose  ,  par  lequel 
il  mérita  le  surnom  qu'il  a  porté  le 
premier.  Il  disait ,  comme  le  Misan- 
thrope de  Molière  (  act.  i ,  se.  i  )  : 
«  Je  hais  les  uns ,  parce  qu'ils  sont 
méchants,  et  les  autres ,  parce  qu'ils 
ne  haïssent  pas  les  méchants.  »  On 
voit  surtout,  d'après  les  anciens  tex- 
tes, et  le  témoignage  indirect  que  lui 
rend  Platon  lui-même,  son  contem- 
porain (  Phêdon ,  pag.  67,  édit.  de 
1602  ) ,  que  cette  hainefour  ses  sem- 
blables, dont  le  souvenir  est  aujour- 
d'hui inséparable  de  son  nom,  fut 
excitée  en  lui  par  la  fausseté  et  l'in- 
gratitude des  nommes.  Il  prodigua 
en  bienfaits,  en  services,  en  devoirs 
hospitaliers  ,  une  fortune  légitime- 
ment acquise;  et  tmand  ses  ressour- 
ces épuisées  ne  sortirent  plus  aux  be- 
soins de  son  aine  généreuse ,  ii  s'a- 
perçut  qu'il  avait  perdu  à-la-fois  ses 
biens  et  ses  amis.  C'est  alors  qu'il 
accusa  tous  les  hommes  du  tort  de 
quelques-uns,  cessa  tout  commerce 
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avec  l'humanité ,  et  alla  se  livrer , 
dans  une  solitude  profonde  ,  aux 
chagrins  et  aux  plaintes  de  sa  philo- 
sophie sauvage  ;  on  ,  s'il  rentrait 
quelquefois  dans  Athènes ,  c'était 
pour  applaudir ,  par  une  cruelle  iro- 
nie, aux  erreurs  et  aux  folies  de  ses 
concitoyens.  Impitoyable  ponr  tous, 
il  montrait  cependant  l'amitié  la  plus 
vive  au  jeune  Alcibiade,  qui  déjà 
laissait  entrevoir  quels  pourraient 
être  un  jour  les  fruits  de  son  audace 
et  de  sa  popularité.  Apémantus ,  qui 
détestait  aussi  la  race  humaine,  mais 
sans  exception,  s'étonnait  de  cette 
préférence,  a  J'aime  ce  jeune  hom- 
me, lui  répondit  Timon,  parce  qu'il 
fera  beaucoup  de  mal  aux  A  thé- 
uiens.  »  11  déclara  même  publique- 
ment les  motifs  de  cette  unique  ami- 
tié. Alcibiade  descendait  de  la  tribu- 
ne, après  avoir  fait  approuver  quel- 
que nouveau  décret  à  l'assemblée  , 
et  la  multitude  le  reconduisait  par 
honneur.  Timon,  loin  de  se  détour- 
ner et  de  l'éviter,  comme  il  évitait 
tout  le  monde,  vint  au-devant  de  lui, 
et  lui  prenant  la  main  :  a  Courage, 
mon  (ils,  s'écria-t-il;  tu  fais  bien 
d'augmenter  ton  pouvoir  :  car  tu  ne 
l'augmentes  que  pour  la  ruine  de 
tout  ce  peuple.  »  Quelques-uns  se  fâ- 
chèrent de  l'espérance  de  Timon;  r 
d'autres  se  contentèrent  d'en  rire  ; 
d'autres  crurent  y  voir  tout  l'avenir 
d' Alcibiade  ,  et  ils  le  craignirent  en- 
core plus.  On  ajoute  que  Timon  étant 
parvenu,  sans  doute  par  l'agricultu- 
re ,  à  se  créer  une  nouvelle  fortune  ,v 
devint  anssi  avare  et  aussi  dur  qu'il 
avait  été  d'abord  libéral  et  généreux  ; 
on  parle  même  d'une  tour,  située 
près  de  l'Académie,  au-dessous  du 
tombeau  de  Platon,  où  le  misanthro- 
pe se  renfermait  seul  avec  ses  riches- 
ses, et  que,  du  temps  de  Pausanias 
(  Jttic. ,  c. 3o  ),  on  appelait  encore 
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la  Tour  de  Timon.  Cette  tradition 
s'accorde  peu  avec  le  génie  d'un 
homme  que  Pline  met  au  rang  des 
sages  {Hist.  nat.,  vu,  19  ),  et  à  qui 
Stobéc  [Serm.,  vin,  p.  107)  attri- 
bue cette  maxime  :  «  La  cupidité  et 
l'avarice  sont  la  cause  de  tous  les 
maux  de  l'humanité.  »  Mais  rien  ne 
doit  surprendre  dans  ce  caractère 
bizarre  ;  et  si  ,  dans  la  folie  de  l'ava- 
rice, on  ne  reconnaît  point  le  sape  , 
on  y  voit  assez  le  misanthrope.  L'a- 
varice et  la  misanthropie  semblent 
venir  toutes  deux  de  l'égoïsme  qui 
veut  se  venger;  mais  se  venger  ainsi, 
c'est  se  punir  soi-même.  La  mort  de 
Timon  fut  digne  de  sa  vie.  Il  tomba 
un  jour  d'un  poirier  sauvage,  si  l'on 
en  croit  Suidas,  ou  du  bord  d'une 
ravine,  si  l'on  adopte  le  texte  du 
scoliastc  d'Aristophane  (  Lysistrat.  ,* 
v,  809  );  il  se  cassa  la  jambe,  et 
comme  son  aversion  pour  tous  les 
hommes  lui  fit  toujours  refuser  les 
secours  de  l'art,  la  gangrené  se  mit 
à  sa  plaie ,  et  il  mourut.  IWais  ce  n'est 

Eoint  là  que  s'arrête  l'histoire  de  cet 
omme  singulier.  Plutarque,  qui  ai- 
me les  caractères  complets,  nous  ap- 
prend que  Timon  ne  négligea  rien 
pour  que  sa  misanthropie  lui  survé- 
cût. Il  transcrit  {Vie  d'Antoine f  c. 
70  )  l'épitajme  qu'on  lisait  sur  le 
tombeau  de  Timon,  et  qui  était  re- 
gardée comme  son  ouvrage.  On  en  a 
fait,  depuis  long  temps ,  une  imita- 
tion française  : 

l'axant ,  laitae  tna  cendre  en  paix , 
Et ,  «ans  chercher  mon  nom,  apprend»  que  je  le  hau)  : 

Il  Miilit  que  lu  »oi»  un  homme. 
Tien», lu  voia  ce  tombeau  qui  uio  couvre  aujourd'hui, 
J»  ne  veuv.  ri<-n  de  toi  ;  ce  que  je  veux  de  lui , 

C'eat  qV.1  »e  bri.e  rt  qu.l  tawomme. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  la  nature 
elle-même  parut  entrer  dans  les  in- 
tentions du  malheureux  Timon ,  en 
le  séparant ,  après' sa  mort,  de  cette 
terre  habitée  par  les  hommes.  On 
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avait  élevé  son  tombeau  sur  le  bord 
de  la  mer ,  nou  loin  de  Haies, îiourg 
de  l'Attiquc,  qu'on  peut  placer,  d'a- 
près Suidas,  le  long  de.îa  route  qui 
conduisait  du  Pirée  au  promontoire 
de  Sunium.  Le  rivage  s'étant  affaisse 
autourdu monument,  les  Ilots  l'envi- 
ronnèrent de  toutes  parts,  et  le  ren- 
dirent inaccessible. Callimaqiie ,  deux 
siècles  après  Timon,  lui  lit  une  au- 
tre épitaphe  : 

Mortel,  je  »in«  Timon;  retourne  *ur  I  r»  pav 
!M«udi»  ntoi  ,  m  tu  \rui  ,  iuai«  ne  m'approche  p«a. 

Ces  deux  vers  ,  qu'on  retrouve  dans 
un  quatrain  attribué  à  Hégésippe 
(  Anlholog.,  111 ,  7,  ri  >,  expriment 
une  idée  familière  à  tous  les  anciens 
qui  ont  parlé  de  Timon.  Il  parait ,  en 
effet  ,  que  cet  ennemi  des  hommes 
s'était  résigné  d'avance  à  les  avoir 
pour  ennemis ,  et  qu'il  consentait  à 
être  maudit  de  ceux  qu'il  avait  tant 
de  fois  poursuivis  de  ses  malédic- 
tions. Les  Athéniens  s'acquittèrent 
généreusement  envers  lui.  On  doit  s'é- 
tonner qu'un  peuple  si  ingénieux  et 
si  gai  n'ait  voulu  prendre  qu'au  sé- 
rieux celte  philosophie  atrabilaire  , 
qui  a  cependant  son  coté  plaisant. 
Les  poètes  comiques  Platon  et  Aris- 
tophane ne  représentaient  le  misan- 
thrope que  sous  des  traits  odieux  : 
a  C'est ,  disait  celui-ci ,  un  homme 
entouré  d'une  enceinte  d'épines  ,  un 
homme  intraitable,  un  homme  issu 
des  furies.  »  11  ajoute,  il  est  vrai  , 
que  Timon  ne  détestait  pas  autant 
les  femmes, que  les  hommes;  et  c'est 
un  rapnort  de  plus  entre  le  misan- 
thrope d'Athènes,  et  l'inflexible  cen- 
seur de  Rome,  ce  farouche  Caton  , 
qui  fut  le  Timon  de  son  siècle  :  mais 
nous  ne  voyons  pas  que  le  théâtre 
d'Athènes  ait  profité  ,  comme  celui 
de  Paris  ,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
vraiment  comique  dans  le  caractère 
du  misanthrope  amoureux.  Les  noin- 
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breuses  épigrammcs  sur  Timon  que 
l'AuthoIogic  nous  a  transmises  (m  , 
7,  8-iG)  ne  renferment  que  des 
plaintes,  des  imprécations,  des  ima- 
ges tristes  et  sombres.  Les  poètes 
auraient  pu  néanmoins  être  conduits 
à  des  idées  moins  graves  parle  sou- 
venir de  quelques  anecdotes  qui  nous 
restent  sur  le  fils  d'Kchécratide.  Une 
ou  deux  de  ces  boutades  prouveront 
que  sa  misanthropie  ,  sans  être  tout- 
à  fait  excusable  ,  n'était  réellement 
pas  un  crime  contre  l'humanité  ,  et 
qu'il  fallait  en  rire  plutôt  que  s'en 
indigner.  Timon ,  après  avoir  re- 
noucé  pour  jamais  à  la  société  des 
hommes ,  avait  conserve'  quelque  liai- 
son avec  Apcmantus,  misanthrope 
comme  lui.  Dans  un  repas  où  ils 
célébraient  ensemble  le  second^  jour 
des  Anthcstéries  (  yj>tç  ) ,  peut-être 
parce  qu'on  offrait  ce  jour-là  un  sacri- 
fice à  Mercure  conducteur  des  morts 
(  Scoliast.  d'Arisloph. ,  Acham, , 
v  ,  107 5  ),  Apcmantus  ,  charme  du 
tête-à-tête,  s'écria  :  o  0  Timon,  l'a- 
gréable souper  I  »  —  «  Oui,  répondit 
Timon,  si  tu  n'en  étais  pas.  >»  Une 
autre  fois  ,  le  peuple  d'Athènes  fut 
très  étonné  de  le  voir  monter  à  la 
tribune  ;  et  il  se  fit  un  profond  si- 
lence, o  Athéniens,  dit  l'orateur ,  j'ai 
un  petit  champ ,  et  dans  ce  champ 
un  figuier ,  où  déjà  plusieurs  citoyens 
se  sont  pendus.  Devant  bâtir  sur  ce 
terrain  ,  je  vieus  vous  en  avertir , 
afin  que  s'il  eu  est  encore  parmi  vous 
qui  veuillent  se  pendre  ,  ils  se  dépê- 
chent ,  avant  que  le  figuier  soit  abat- 
tu. 0  Si  nous  avions  plus  de  détails 
sur  Timon ,  peut-être  y  verrions-nous, 
comme  ici  ,  le  misanthrope  tel  qu'il 
devait  être  dans  Athènes  :  vif,  em- 
porté ,  d'une  franchise  brusque  et 
originale  ,  mais  passionné  pour  le 
bien,  rêvant  une  perfection  idéa- 
le ,  et  ne  châtiaut  les  hommes  que 
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pour  les  instruire  et  les  corriger. 
Ces  plaisantes  saillies  d'humeur  cha- 
grine, ces  élans  de  vertueuse  indigna- 
tion ,  celte  fureur  contre  un  monde 
perfide  ,  ces  haines  vigoureuses  , 
mais  innocentes ,  et  que  l'on  excuse 
volontiers  ,  parce  qu'elles  font  rire, 
ont  inspiré,  sans  doute,  à  notre  grand 
poète  comique  l'idée  de  transporter 
dans  la  société  moderne  le  misanthro- 
pe de  l'antiquité  grecque,  et  d'en 
faire  un  personnage  de  comédie.  H 
faut  pardonner  à  Timon  son  carac- 
tère un  peu  sauvage,  si  les  âpres 
vertus  de  YAlceste  de  Molière  ont 
dû  quelque  chose  à  celui  qui  fut  con- 
temporain d'Aristophane.  Dans  l'an- 
tiquité même,  le  sncctaclede  cet  hom- 
me qui  s'éleva  seul  avec couragecontre 
les  faiblesses  de  tous  les  autres  s'offrit 
quelquefois  comme  une  leçon ,  com  j 
me  un  reproche  .à  l'esprit  des  ambi- 
tieux. Au  milieu  des  luttes  sanglantes 
qui  firent  succéder  à  la  république 
des  Scipions  le  long  règne  des  Césars, 
on  rencontre  avec  surprise ,  dans 
l'h  istoire  des  révolutions  de  Rome, 
le  nom  du  misanthrope  d'Athènes. 
La  victoire  d'Actium  venait  de  don- 
ner l'empire  à  Octave.  Son  rival ,  qui 
tout-à-l'ncure  était  maître  de  la  moi- 
tié du  monde ,  entraîné  dans  la  fuite 
de  Cléopâtre,  et  abandonné  de  tous 
les  rois  de  l'Orient,  voulut,  comme 
Timon  miné,  chercher  uuc  consola- 
tion loin  de  la  société  des  hommes. 
L'île  d'Antirrhodos ,  en  face  du  port 
d'Alexandrie ,  fut  l'asile  solitaire  où 
Antoine  pas^a  quelque  temps  à  mau- 
dire l'ingratitude  de  ceux  qui  avaient 
trahi  sa  cause.  Sur  une  jetée  qu'il  y 
fit  construire,  il  éleva  un  palais  qu'il 
nomma  son  Timonium.  Ce  rôle  ne 
convenait  pas  à  un  soldat  débauché; 
et  il  redemanda  bientôt  ses  plaisirs 
et  ses  fêtes.  Timon ,  qui  ne  pouvait 
être  pour  Antoine  que  le  sujet  cPunç 
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mauvaise  parodie ,  est  beaucoup 
mieiuPplacc  dans  les  œuvres  d'un  so- 
phiste mgenieux.  Le  Timon  dè  Lu- 
cien ,  que  Tzctzès  analyse  eu  quatorze 
vers  {Chiliad.  vu,  hist.  ruf)  ) ,  et 
que  J.-L.  Lebcau  compare  au  Plutus 
d'Aristophane  (  Mém.  de  Vacad. 
tUs  inscript. ,  tome  xxx  ,  pag.  77  ), 
e>t  un  dialogue  entre  Timon ,  qui , 
oblige  de  travailler  à  la  terre  pour 
quatre  oboles  par  jour,  se  plaint  des 
hommes  et  des  dieux  ;  Jupiter  et 
Mercure,  qui  chargent  Plutus  de  lui 
rendre  ses  richesses  ;  la  Pauvreté,  qui 
veut  rester  auprès  de  lui ,  mais  qui 
l'abandonne  enfin  à  sa  nouvelle  for- 
tune. Eurichi  tout-à-coup  par  le  tré- 
sor qu'il  vient  de  trouver  sous  son 
hoyau ,  Timon  voit  accourir  à  la  file 
tous  ses  anciens  flatteurs ,  un  para- 
site ,  un  démagogue ,  un  prétendu  phi- 
losophe ,  etc.  II  les  chasse  tous ,  et 
ne  veut  plus  faire  d'ingrats.  Le  per- 
sonnage de  Timon  prêtait  à  ces  jeux 
d'esprit ,  qui  amusaient  les  rhéteurs 
et  leurs  disciples.  Libauius,  dans  sa 
neuvième  Déclamation ,  le  fait  par- 
ler lui -même  :  il  lui  fait  dénoncer  aux 
Athéniens,  comme  un  crime  d'état, 
son  amitié  pour  Alcibiadc ,  et  suppo- 
se qu'il  leur  demande  la  mort ,  pour 
avoir  un  nouveau  droit  de  les  haïr. 
Chez  les  modernes,  on  trouve  une 
imitation  du  Timon  de  Lucien ,  dans 
le  Timone  du  Bojardo ,  Scaudiano , 
i5oo;  Venise,  i5o4,  i5i3,  1 5 1 7 ; 
dans  Timon  d'Athènes,  par  Shakes- 
peare, qui  a  profite  aussi  des  détails 
de  Plutarque  (  Vies  d% Alcibiadc  et 
d'Antoine) ,  et  dont  l'ouvrage  sin- 
gulier ,  sans  aucune  vérité  locale , 
mais  plein  d'observations  d'une  vé- 
rité universelle,  a  été  retouché  d'a- 
bord par  Th.  Sh ad w el  1 ,  ensuite  par 
Cumberland.  Il  faut  y  joindre  Ti- 
mon ,  comédie  de  Brécourt  (1684)  > 
celle  de  L.-F.  Delisle ,  intitulée  Ti- 
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mon  le  Misanthrope  (  iTaa),  re- 
produite en  anglais  sous  le  titre  de 
Timon  amoureux;  et  plus  récem- 
ment, un  drame  de  L.  -  S.  Mercier  9 
calqué  sur  la  pièce  de  Shakspeare, 
1 7<>4 ,  iu  -  8°.  Quant  à  la  vie  même 
du  misanthrope,  outre  les  anciens 
que  nous  avons  cités ,  on  peut  con- 
sulter Lilio  Giraldi ,  De  poetarum 
hist.  Dialog.,  pag.  i3i  ,  édition  de 
1G96*  ;  le  dix-huitième  Dialogue  de 
Fénclou,  entre  Socrate,  Timon  et 
Alcibiadc;  de  Timone  nùsanthropo y 
Diosert.  de  Théophile  Stollc,  dans 
les  Miscellanea  Lipsiensia,  111,  70- 
1 00  ;  les  Reclterches  sur  Timon  , 
par  l'abbé  du  Resnel ,  dans  les  Mé- 
moires de  Vacad.  des  inscript. ,  to- 
me xiv ,  p,  74 ,  de  l'éd.  in  -  4°.  ;  to- 
me xxi ,  pag.  1  aa ,  de  l'éd.  in  -  1  a  ; 
le  chapitre  73  du  Foyage  d' Ana- 
chars  is.  L — c. 

TI  MON,  poète  et  philosophe  grec , 
fils  de  Timarquc,  naquit  a  Phlionte, 
dans  le  Péloponèse  ,  vers  le  milieu 
du  troisième  siècle  avant  l'ère  vul- 
gaire. Devenu  orphelin  de  très-bonne 
heure,  il  dansa  d'abord  sur  le  théâ- 
tre; il  fréquenta  ensuite  ,  à  Mcgare, 
l'école  de  Stilpon ,  et  enfin  ,  à  Elis  , 
celle  de  Pyrrhon  le  sceptique,  auquel 
il  s'attacha  ,  et  dont  il  devint  le  plus 
illustre  disciple.  Il  se  maria  dans  sa 
patrie ,  et  enseigna ,  dit-00  ,  la  mé- 
decine à  l'aîné  de  ses  fils ,  nommé 
Xanthus.  Comme  il  n'avait  ou'une 
fortune  modique  ,  à  peiue  sufhsante 
pour  les  besoins  de  sa  famille,  il  vint 
à  Chalcédoine,  dans  l'Asie-Mineure , 
enseigner  la  philosophie  et  l'art  ora- 
toire. Après  s'y  être  enrichi ,  il  alla 
visiter  l'Egypte,  célèbre  alors  parla 
protection  que  Ptoléméc  Pbiladelphe 
accordait  aux  arts  et  aux  lettres.  Ce 
prince  le  reçut  très-bien  ,  ce  qui  u'em- 
pecha  pas  Timon  de  faire  une  satire 
contre  le  Musée  d'Alexandrie ,  (on- 
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de,  ou  du  moins  agrandi ,  par  Plo-  »  quatre  yeux?  »  Celui  qui  se  trou- 

lémée.  Delà  il  se  rendit  à  la  cour  du  vait  en  tiers  ,Dioscoridc,sou  disciple, 

roi  de  Macédoine  Antigonus  ,  sur-  était  borgne  comme  lui.  On  conjec- 

uomme'  Gouatas  ,  qui  lui  montra  ture  aisément  que  sa  critique  littéraire 

aussi  de  la  bienveillance  et  de  l'es-  devait  être  impitoyable.  Aussi  n'é- 

time;  et  il  Huit  par  se  iixer  à  Athè-  pargna-t-il  pas  les  éditeurs  d'Homère, 

a  la  fête  desquels  était  alors  Zéno- 


s,  où  il  mourut  presque  nonagé-  à  la  réte  desquels 

naire.  On  reconnaît  ,  en  général,  dote.  Le  célèbre  Ara  tus ,  l'auteur  des 

dans  le  peu  de  détails  qu'on  a  sur  lui,  Phénomènes  ,  qui  lui-même  revit  et 

un  caractère  de  légèreté  ironique  et  corrigea  une  édition  de  V  Odyssée , 

de  gaîté  railleuse,  qui  s'accorde  beau-  l'ayant  consulté  sur  le  texte  le  plus 

roup  mieux  avec  les  idées  duscepti-  correct  des  poésies  d'Homère:  aC  est, 

cisme  que  la  gravité  de  son  maître  «  lui  répondit  Timon ,  celui  qu'on 

Pyrrhon.  Il  paraît  qu'il  aimait  à  »  n'a  pas  corrigé.  »  11  paraît  que 

boire  ;  et  A  thénée  nous  le  représente  cette  sévérité  ne  venait  point  d'à  - 

luttant  avec  l'académicien  Lacyde, à  mour  propre  j  car  son  indifférence 

qui  boira  le  plus  (  Athénée,  x,  10]  philosophique  s'étendait  jusque  sur 

Elien,  Far.  hist.,  11,  4 1  )•  On  voit  ses  propres  ouvrages  ,  qu'il  laissait 

aussi ,  par  quelques  citations  de  ses  traîner  ça  et  là,demi-rongés.  Au  milieu 

poésies  ,  qu'il  se  connaissait  en  mets  d'une  lecture  qu'il  faisait  d'une  de  ses 

délicats.  Il  se  moquait  de  tous  les  productions  avec  le  rhéteur  Zopyrus , 

philosophes  ,  mais  surtout  d'Arcé-  il  s'aperçut  pour  la  première  fois,  vers 

silas ,  chef  de  la  seconde  académie,  la  moitié  du  livre ,  qu'U  en  manquait 

Le  vovant  un  jour  s'avancer,  accom-  une  grande  partie.  11  n'est  pas  éton- 

pagne  d'une  troupe  de  flatteurs  :  nant  qu'il  ne  nous  reste  aujourd'hui 

«  Esclave,  lui  dit-il,  que  viens-tu  presque  rien  d'un  auteur  si  négligent. 

»  faire  chez  des  hommes  libres?  »  il  avait  composé  de  nombreux  écrits 

Peut-être  ne  lui  pardonnait-il  pas  de  philosophiques ,  parmi  lesquels  on 

transporter  insensiblement  dans  la  distinguait  un  Traité  des  Sens ,  et 

doctrine  académique  la  plupart  des  celui  qu'il  avait  intitulé  Py  thon  ,  ou 

opinions  du  pyrrhonisme,  défaire  livres  adressés  à  Python:  il  y  racon- 

tourner  au  profit  du  doute  méthodi-  taitses  longs  entretiens  avec  Pyrrhon, 

que  les  arguments  des  sceptiques  en  qu'il  avait  rencontré  sur  la  route  de 

faveur  du  doute  absolu  ,  et  de  pré-  Delphes.  Dans  le  Repas  funèbre 

parer  ainsi  l'anéantissement  d'uue  d'Arcé  silas ,  il  paraissait  rétracter, 

secte,  qui  ne  tarda  pas,  en  effet,  à  par  de  justes  éloges,  les  sarcasmes 

se  perdre  dans  celle  a  Arcésilas  et  de  août  il  l'avait  accablé  pendant  sa 

Carne  a  tic.  Ses  plaisanteries  ,  bonnes  vie.  Aristoclès  ,péripatéticieu  du  se- 

ou  mauvaises,  tombaient  quelquefois  cond  siècle ,  avait  fait,  dans  son  His- 

sur  lui-même.  Il  était  borgne  ,  et  il  toire  des  opinions  philosophiques  , 

s'était  donné  le  surnom  de  Cyclope.  l'analyse  et  la  réfutation  de  celles  de 

Accoutumé  ,  par  ses  principes  phi-  Timon  :  Eusèbc  en  a  conservé  qucl- 

losophiques ,  à  ne  s'étonner  de  rien ,  que  chose  ,  Prépar.  évang. ,  xiv  , 

il  dit  un  jour  à  quelqu'un  qui  faisait  18.  Comme  poète  ,  Timon  jouissait 

de  tout  un  sujet  d'admiration  :  a  Que  chez  les  anciens  d'une  assez  haute 

»  n'admires-tu  donc  que  sur  trois  que  estime.  On  lui  attribuait  trente  comé- 

»  nous  sommes  ici ,  nous  n'avons  que  dics ,  soixante  tragédies ,  des  drames 
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satiriques  ,  un  poème  des  Indalmes 
ou  Images,  en  vers  élégiaques  ,  etc. 
Mais  les  plus  célèbres  de  ses  poèmes 
étaient  sans  contredit  les  Silles , 
qui  l'ont  fait  appeler  le  sillographe. 
C'étaient  trois  livres  de  railleries 
mordantes  ,  d'éloges  ironiques  ,  de 
parodies  contre  tous  les  philosophes, 
excepté  Pvrrlion  et  peut-être  Xéno- 
phaue.  Socratc ,  Platon  ,  Kpicure,  y 
étaient  les  plus  maltraités.  Au  second 
et  au  troisième  livre,  Timon  sup- 
posait un  dialogue  entre  Xénophane 
et  lui.  L'ouvrage  commençait  par  ce 
vers  : 

Venrt  ici ,  tu»*1*  ,  iirt)>ortuiii  talsonnenr*.... 

On  voit  que  Quintilien  a  un  peu  trop 
écouté  la  vanité  nationale,  et  répété 
avec  trop  de  confiance  l'assertion 
d'Horace  (Sat.,  i,  10,  66),  lors- 
qu'il a  dit,  dans  son  dixième  livre  , 
ebap.  i  :  Satira  tota  nostra  est. 
Sans  remonter  jusqu'au  Margitès 
d'Homère,  on  s'étonne  qu'il  eût  ou- 
blié les  vers  ïambiques  d'Archiloque 
et  les  hexamètres  de  Timon ,  qui  se 
rapprochaient  davantage  encore  de  la 
satire  latine.  Les  Hoinains,  dans  leur 
littérature  toute  d'imitation ,  devaient 
trouver  difficilement  un  genre  où  les 
Grecs  ne  leur  eussent  pas  *ervi  de  mo- 
dèles. 11  est  bien  peu  croyable  que  la 
satire ,  avec  toutes  les  formes  qu'elle 
peut  prendre,  ne  fût  pas  déjà  née 
chez  cette  nation  légère  et  moqueuse; 
et  Quintilien,  lorsqu'il  la  revendi- 
quait pour  sa  patrie,  semblait  s'être 
douté  d'avance  que  la  postérité,  pri- 
vée de  tant  d'ouvrages  de  l'antiquité 
grecque ,  ne  pourrait  lire  un  jour  les 
Satires  d'Archiloque,  ni  celles  d'Hip- 
ponax ,  de  Simomdc ,  de  Callimaque, 
ni  celles  de  Timon.  Les  fragments  de 
ce  dernier  porte,  recueillis  dans  Athé- 
née ,  Diogène-Laërcc,  Plutarque,  Sex- 
tus  Empiricus,  Eusèbe,  etc. ,  ont  été 
rassemfclés  par  Henri  Estienne ,  Poo- 
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sis  philosophica ,  Paris,  1 ,  ia- 
8°.;  par  J.  -  F.  Langheinrich ,  dans 
trois  Dissertations  publiées  à  Leipzig, 
en  17^.0,  17111  et  1723  :  De  Tïmo- 
ne  Sillographo  ;  par  Brunck,  dans 
ses  Analecta ,  Strasbourg ,  1 776  ,  3 
vol.  in-8°. ,  tome  n ,  page  67  ;  et  plus 
récemmeut ,  par  F.  Paul ,  dans  un 
Traité  DeSillis  Grœcorum , Berlin  , 
1821 ,  in-8rt.  Diogène-Laerccà  la 
suite  de  la  Vie  de  Pyrrhon,  a  donné 
celle  de  Timon  le  Sillographe,  d'a- 
près Sotion  d'Alexandrie,  auteur  des 
Successions  des  philoscpfies  et  d'un 
Commentaire  sur  les  Silles ,  et  Apol- 
lonidede  Nicéc,  qui  dédia  à  Tibère 
un  Commentaire  sur  le  même  ouvra- 
ge. 11  nous  apprend  aussi  qu'il  y  avait 
une  Vie  de  ce  poète  pyrrhonien ,  par 
Antigonc  de  Caryste,  contemporain 
de  Timon.  L — c. 

TIMON  (  Samuel  ) ,  historien 
hongrois ,  né  en  167 5 ,  dans  le  comté 
de  Treuschin  ,  embrassa  la  règle  de 
saint  Ignace  ,  et  fut  destiné,  par  ses 
supérieurs,  à  la  carrière  de  rensci-r 
gnement.  Après  avoir  professé,  pen- 
dant quelques  années  ,  les  humanités 
et  la  philosophie ,  il  résolut  de  se 
consacrer  aux  missions  ;  mais  la  dé- 
licatesse de  sa  santé  l'obligea  bientôt 
d'abandonner  la  chaire  évangélique, 
et  il  s'appliqua  dcs-Iors  à  l'étude 
de  l'histoire  et  des  antiquités  de  la 
Hongrie.  Cet  écrivain  laborieux  mou- 
rut dans  la  maison  de  son  ordre  ,  à 
Cassovie,  le  7  avril  1736.  On  a 
de  lui  :  I.  Celebriorum  Hungariœ 
urbium  et  oppidorum  chorogra- 
phia  y  Tiriiau ,  1 701 ,  in-4°.  ;  réim- 
primé avec  des  additions  du  P.  Ga- 
briel Szerdahelyi  ,  Vienne,  1718; 
Cassovie,  173*  j  Tirnau  ,  1770  , 
même  format.  II.  Imago  antiques 
et  novœ  Hungariœ ,  Cassovie,  1 734, 
in-8°. ,  deux  parties  ;  réimprimée  à 
Vienne,  1754 ,  in-4°. ,  avec  un  sup- 
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plëment  qui  avait  paru  séparément 
en  1-735 ,  in-8°.  III.  Epitome  rerum 
Hungaricarum  ,  Cassovie ,  1736  , 
in-fol.  IV .  Purpurapannonica  ,Tyr- 
nau,  1715.  Celte  histoire  des  cardi- 
naux hongrois  reparut  avec  des 
augmentations,  à  Cassovie,  en  1745. 
Le  P.  Timon  laissa  en  manuscrit  une 
continuation  des  Annales  regniHun- 
gariœ  d'isthuanti ,  poussée  jusqu'à 
l'an  ;  Kary  ,  haprinaï  et  les 
autres  historiens  modernes  de  la 
Hongrie  en  ont  fait  usage.   W — s. 

TIMONI  (Émanuel),  médecin 
grec ,  membre  des  universités  de  Pa- 
doue  et  d'Oxford ,  de  la  socie'té  roya- 
le de  Londres ,  ayant  entrepris  d'é- 
tendre et  d'accréditer  l'inoculation  , 
en  donna  une  description  détaillée , 
dans  une  lettre  au  docteur  Wood- 
ward,  écrite  de  Constantinople ,  en 
décembre  1 7 1 3 ,  où  il  fait  voir  qu'elle 
était  pratiquée,  de  temps  immémo- 
rial ,  en  Circassie,  en  Géorgie  et  dans 
les  pays  voisins  de  la  mer  Caspienne. 
On  trouve  un  extrait  de  cette  Lettre 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques, n°.  i33(),  dans  le  Voyage  de 
La  Motraye,  1712.  Il  douna,  dans 
le  même  temps,  Y  Histoire  de  l'inocu- 
lation, imprimée  à  Constantinople,  et 
substitua  pour  la  première  fois  la  mé- 
thoded'inoculer  par  incision  aux  piqû- 
res que  les  inoculatrices  grecques  fai- 
saient en  diverses  parties  du  corps. 
Maitland,  oui  apporta  le  premier 
cette  méthode  en  Angleterre ,  la  te- 
nait de  Timoni.  La  traduction  de  sa 
Lettre,  par  M.  Hulin ,  fut  lue  au  con- 
seil de  régence;  elle  n'a  point  paru.  Le 
fils  de  Timoni  a  été  premier  inter- 
prète d'Angleterre  à  la  Porte.  On  a 
encore  de  lui  :  Tractatus  de  novd 

tandi  methodo,  Leyde,  liai,  in- 
80.    .  Z. 
TIM0PHANES.  V qy.  Timoléon. 
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TIMOTHÉE.  Fqy:  Bhyaxis. 

TIMOTHÉE,  général  athénien, 
fils  de  Conon ,  si  célèbre  pour  avoir 
relevé  les  murailles  d'Athènes  {Voy. 
Conow  ) ,  devait  soutenir  la  haute 
renommée  de  son  père  aussi  digne- 
ment que  Cimon,  fils  de  Miltiade, 
avait  soutenu  la  gloire  du  sien.  Com- 
me la  mère  de  Timothée  était  une 
couriisane  née  en  Thrace,  Athènes 
aurait  perdu  les  services  de  ce  grand 
homme  de  guerre,  si  l'on  y  avait  suivi 
constamment  la  loi  de  Solou  ,  qui  ne 
reconnaissait  pour  citoyens  que  les 
enfants  d'une  citoyenne.  Il  fut  le  dis- 
ciple et  l'ami  d'Isocrate,  et  se  mon- 
tra ,  par  son  éloquence ,  digne 
d'un  pareil  maître  ,  à  la  fortune  du- 
quel il  contribua.  Lorsque  Conon , 
vainqueur  des  Lacédéraouiens  à  Cni- 
dc,  vint  délivrer  Athènes , Timothée 
seconda  son  père  dans  cette  noble 
entreprise  v3o4  avant  J.-C).  I/his- 
toire  le  perd  ensuite  de  vue  pendant 
dix-huit  ans,  et  nous  laisse  ignorer 
par  quelles  actions  glorieuses  il  mé- 
rita d'être  mis  à  la  tête  des  forces 
navales  de  sa  patrie,  l'an  376  av. 
J.-C.  ,  au  moment  d'une  rupture 
qui  éclata  entre  Athènes  et  Sparte. 
Après  avoir  ravagé  les  côtes  de  la 
Laconie ,  Timothée  n'eut  qu'à  se  mon- 
trer, dit  Xénophon,  dans  la  mer 
d'Ionie ,  et  aussitôt  il  prit  Corcyre , 
sans  asservir  ni  bannir  personne, 
sans  rien  changer  à  la  constitution 
ni  aux  lois ,  ce  qui  lui  mérita  l'af- 
fection des  peuples  et  des  princes  de 
l'Épire  et  de  l'Acarnanic,  entre  au- 
tres d'Alcétas  ,  roi  des  Molosses,  qui 
devint  son  ami.  En  quelques  jours, 
plus  de  soixante-quinze  villes  se  ran- 
gèrent sous  la  domination  du  géné- 
ral athénien,  qui,  selon  Diodorc, 
avait  le  don  de  la  persuasion  quand  il 
s'agissait  de  traiter,  et  celui  de  la 
vigilance  et  de  la  promptitude  quand 
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il  fallait  agir.  Les  ennemis  (le  Timo- 
thce, pour  ne  pas  reconnaître  son 
mérite ,  l'accusèrent  d'être  heureux  ; 
ils  le  lirent  représenter  endormi  sous 
une  tente ,  tandis  que  la  Fortune, pla- 
nant au-dessus  desa  tète ,  rassemblait 
auprès  de  lui  des  villes  prises  dans  un 
filet.  Quand  Timothce  vit  le  tableau  , 
il  s'écria  :  Que  ne ferais-je  donc  pas 
si  fêtais  éveillé]  A  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Corcyre ,  les  Lacédémonieus 
envoyèrent  contre  lui  une  flotte  qui 
fut  vaincue  près  de  Lcucade.  Des 
ce  moment  ,  les  Athéniens  entiè- 
rement maîtres  de  la  mer ,  virent  leur 
supériorité  reconnue  par  Lacédémo- 
nc,  en  vertu  d'un  traité  conclu  sous 
la  médiation  du  roi  de  Perse  Arta- 
xercès  Mnémou  ( 375).  Ils  en  ressen- 
tirent une  si  grande  joie,  que ,  pour  la 
première  fois ,  ils  érigèrent  un  temple 
à  la  deesse  de  la  Paix;  et  dressèrent 
à  Timothce  une  statue  sur  la  place 
publique ,  à  côté  de  celle  de  Conou , 
sou  père.  La  paix  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  :  en  ramenant  sa  flotte  à 
Athènes  ,  Timothce,  cédant  à  une 
imprudente   compassion  ,  rétablit 
dans  leur  île  les  bannis  de  Zacinthc, 
qui  avaient  servi  sur  sa  flotte,  et 
qui  se  trouvaient  sans  asile.  Les 
habitants  de  Zacinthe  envoyèrent 
à  Lacédémoue ,  pour  se  plaindre 
de  cette  infraction  au  traité  :  aus- 
sitôt les  Lacédémoniens  équipent 
une  flotte  ,  qui  vient  attaquer  Corcy- 
re. Timothce  à  peine  de  retour  à 
Athènes ,  reçoit  ordre  de  partir  pour 
une  nouvelle  expédition.  Ne  trou- 
vant pas  dans  le  port  d'Athènes  les 
forces  sulUsautes  ,   il  vogua  vers 
les  îles  et  vers  la  Thrace  ,  pour 
lever  des  subsides  sur  ces  pays  sujets 
d'Athènes,  et  pour  mettre  sa  flotte 
au  complet.  Les  Athéniens,  estimant 
qu'il  aurait  mieux  fait  d'aller  rava- 
ger les  côtesde  la  Laconie  ,  le  des- 
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Muèrent,  et  lui  donnèrent  pour  suc- 
cesseur Iphicrate,  qui  s'était  porté 
son  accusateur  avec  l'orateur  Ca dis- 
traie. Le  peuple  était  si  animé  contre 
Timothée,  qu'Antimaque ,  son  tré- 
sorier, fut  condamné  à  mort,  et 
que  lui-même  n'obtint  sa  grâce, 
qu'à  la  sollicitation  de  ses  parents, 
de  ses  amis  ,  et  surtout  d'Alcé- 
tas  y  roi  des  Molosses ,  et  de  Ja- 
son ,  tyran  de  Phèrcs  eu  Thessalic* 
Ce  prince,  dit  Cornélius  Népos,  qui 
ne  se  croyait  pas  en  sûreté  dans  sa 
patrie,  sans  satellites,  vint  à  Athè- 
nes sans  aucune  escorte,  et  fit  tant 
de  cas  de  son  hôte,  qu'il  aima  mieux, 
exposer  sa  propre  vie  que  de  ne  pas 
venir  à  sou  aide  dans  cette  occasion. 
Le  même  auteur  ajoute  que  Timo- 
thée ,  mettant  les  droits  de  sa  patrie 
au-dessus  de  ceux  de  l'hospitalité, 
lit  dans  la  suite  la  guerre  à  Jason  , 
par  ordre  des  Athéniens;  mais  ce 
fait  est  controuvé  :  Jason  mourut  as- 
sassiné trois  ans  après  (  l'an  3*-o  av. 
J.-C.  ) ,  sans  avoir  cessé  d'être  l'ami 
des  Athéniens.  La  carrière  militaire 
de  Timothée  était  loin  d'être  termi- 
née :  place  encore  plusieurs  fois  à  la 
tête  des  armées ,  il  s'illustra  par  de 
nouveaux  exploits  ;  soumit  les  Olyn- 
tiens  et  les  fiysanuns;  prit  Torone, 
Potidéc ,  et  secourut  Cizyquc.  11  se 
rendit  aussi  maître  de  l'île  de  Samos , 
au  siège  de  laquelle  les  Athéniens, 
pendant  la  guerre  du  Péloponèse, 
avaient  en  pure  perte  dépensé  douze 
cents  talents;  et  cette  conquête  de 
Timothée  ne  coûta  rien  au  trésor 
public.  Dans  une  heureuse  expédition 
qu'il  fit  en  Asie-Mineure,  il  porta 
dans  le  trésor  public  douze  cents  ta- 
lents pris  sur  l'ennemi.  Ayant  con- 
duit une  armée  au  secours  d'Ario- 
barzane,  gouverneur  persan  de  la 
Lydie ,  il  aima  mieux  agrandir  le  do 
niaine  de  ses  concitoyens,  que  d'ac- 


Digitized  by  Google 


TIM 

cepter  les  sommes  d'argent  que  lui 
offrait  pour  lui  ce  satrape,  et  il  reçut, 
au  nom  d'Athènes ,  les  places  d'Érich- 
lion  et  de  Sestos.Dans  la  guerre  que  les 
Athéniens  eurent  à  soutenir  contre 
leurs  alliés,  et  qui  pour  cette  raison 
fut  appelée  sociale,  Timothée  se  vit 
entièrement  abandonne'  par  la  fortu- 
ne à  laquelle  il  s'était  toujours  défendu 
de  devoir  ses  succès.  Il  avait  été' éle- 
vé au  commandement  des  forces  ma- 
ritimes avec  Iphicrate  et  Charès. 
(  an.  35t)  av.  J.-C.  ).  Depuis  long- 
temps il  s'était  reconcilié  avec  le  pre- 
mier, dont  le  (ils  Mnesthée  avait 
épousé  la  fille  de  Timothée.  La  flot- 
te que  commandait  Charès  échoua 
devant  Samos.  Ce  général  malhabile 
écrivit  à  Athènes,  qu'il  lui  aurait  été 
facile  de  prendre  cette  île ,  s'il  n'a- 
vait pas  été  abandonné  de  Timothée 
et  d'Iphicrate.  Le  peuple  léger ,  pas- 
sionné, soupçonneux,  et  naturelle- 
ment jaloux  des  hommes  puissants, 
rappela  ces  deux  chefs  pour  leur  fai- 
re leur  procès.  La  faction  de  Charès, 
qui  était  toute-puissante  à  Athènes, 
s'etant  déclarée  contre  Timothée  .  il 
fut  condamné  à  une  amende  de  cent 
talents,  injuste  salaire  d'un  général 
qui  tant  de  fois  avait  enrichi  des  dé- 
pouilles enlevées  à  l'ennemi  le  trésor 
public  épuisé.  Hors  d'état  de  payer 
une  si  forte  somme,  il  se  retira  à 
Chalcis ,  ensuite  à  Lesbos ,  deux  con- 
trées que  sa  valeur  avait  rendues  à 
la  république.  Le  choix  de  ces  re- 
traites prouve  suffisamment  la  dou- 
ceur de  son  administration ,  et  com- 
bien il  avait  été  modéré  dans  la 
prospérité.  C'est  à  Lesbos  que  mou- 
rut Timothée.  Le  peuple  ne  tarda 
pas  à  se  repentir  d'un  jugement 
si  sévère;  mais  n'avouant  son  tort 
qu'à  demi,  il  réduisit  l'amende,  et 
exigea  de  Connu,  fils  de  cet  illus- 
tre général ,  dix  talents  pour  le  rc- 
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tablissement  d'une  partie  des  murs 
de  la  ville.  Dans  cet  acte  même 
d'indulgence  on  vit  un  nouvel  exem- 
ple de  l'injustice  populaire.  Ces  mii- 
raillcs ,  que  l'aïeul  avait  rebâties  avec 
les  dépouilles  de  l'ennemi,  le  petit- 
fils ,  à  la  honte  d'Athènes ,  les  répara 
forcément  de  son  propre  bien.  Par  sa 
condamnation,  Timothée  expia  le 
mépris  qu'il  avait  toujours  témoigné 
pour  Charès.  Un  jour  qu'on  procé- 
dait à  l'élection  des  généraux ,  quel- 
ques orateurs  mercenaires ,  pour  ex- 
clure Iphicratcet  Timothée,  faisaient 
valoir  Charès  :  «  11  est  dans  la  vi- 
»  gueur  de  l'âge  ,  disaient -ils,  et 
»  d'une  force  à  supporter  les  plus 
»  rudes  fatigues.  C'est  un  tel  homme 
»  qu'il  faut  à  l'armée.  —  Sans  dou- 
»  te,  reprit  Timothée,  pour  porter 
»  le  bagage.  »  Il  est  peu  de  grands 
hommes  de  l'antiquité  qui  aient  été 
plus  vantés  par  les  divers  auteurs 
que  Timothée.  Cicéron  ,  dans  le 
traité  des  Devoirs,  loue  la  supério- 
rité de  son  génie  et  l'étendue  de  ses 
connaissances.  Piutarquc  ,  Élien  , 
Athénée  ,  citent  de  lui .  plusieurs 
mots  aussi  piquants  que  judicieux. 
Pour  se  reudre  maître  des  villes, 
dit  Élien ,  il  n'employait  que  la  pa- 
role ,  et  persuadait  aux  habitants 
qu'il  leur  était  avantageux  de  se 
soumettre  aux  Athéniens.  A  la  gloire 
de  vaincre,  il  savait  joindre  celle 
de  se  faire  aimer  par  sa  douceur  et 
sa  modération.  Personne  ne  porta  à 
un  plushaut degré  la  prudence, qui  est 
la  première  qualité  d'un  général.  Un 
jour  que  Charès  montrait  aux  Athé- 
niens les  blessures  qu'il  avait  re- 
çues en  combattant  à  leur  tete , 
a  Et  moi,  s'écria  Timothée  ,  lors- 
»  qu'au  siège  de  Samos ,  un  trait  vint 
»  tomber  auprès  de  moi ,  j'eus  honte 
»  de  m'être  ainsi  expose  en  jeune 
»  homme ,  et  plus  qu'il  ne  convenait 
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»  au  chef  d'une  § i  grande  armée.  »  de  nouveaux  efforts.  Ayant  remporté 

Ou  a  regarde,  avec  raison,  comme  le  prix  sur  Phrynis  (  V.  ce  nom  , 

le  dernier  âge  des  grands  capitaines  XXXI V,  i!$  ) ,  il  eut  la  faiblesse  de 

d'Athènes  le  temps  où  vécurent  Iphi-  célébrer  lui-même  sa  victoire  ;  mais 

crate  ,  Chabrias  et  Timothéc.  On  de  sanglantes épigrammes  le  punirent 

trouve  parmi  les  Harangues  de  Dé-  de  sa  vanité.  Timothéc  excellait  sur 

mosthènes  un  Plaidoyer  contre  Ti-  la  lyre  ou  cithare.  A  l'exemple  de 

mothcc,  dans  lequel  ce  général  est  Trrpandrc  (  V.  ce  nom)  ,  il  enri- 

représenté  sous  des  traits  différents  chit  cet  instrument  de  quatre  cordes, 

de  ceux  que  lui  prête  le  témoignage  suivant  Pau^anias  (m.  11  ),  ou  de 

unanime  des  historiens.  Ce  plaidoyer  dedx  seulement ,  suivant  Suidas  (  i  ). 

a  paru  à  plusieurs  critiques  tellement  Cette  innovation  déplut  aux  Laccdé- 

inférieur  aux  autres  Discours  de  Dé-  moniens,  qui  la  condamnèrent  par  un 

mosthènes ,  qu'ils  ont  mis  en  doute  décret  que  Bocce  a  conservé  (  de 

qu'il  pût  être  de  ce  grand  orateur.  Musicd ,  i  ,  ch.  i)  (a).  Il  contient 

Au  reste ,  les  imputations  qu'on  y  en  substance ,  que  Timolhée  de  Mi- 

trouve  contre  Timothée  paraisssent ,  let ,  étaut  venu  dans  leur  ville ,  a  va  it 

les  unes  vagues ,  les  autres  complète-  marqué  faire  peu  de  cas  de  l'ancienne 

ment  ridicules.  Par  exemple,  on  lui  musique  et  de  l'ancienne  lyre  :  qu'il 

fait  un  crime  de  s'être  réconcilié  avec  avait  multiplié  les  sons  de  celle-là  , 

Iphicrate  ,  après  s'être  engagé,  de-  et  les  cordes  de  celle-ci  :  qu'à  l'an- 

vant  le  peuple ,  à  intenter  une  accu-  cienne  manière  de  clfanter  simple  et 

sation  contre  lui.  Ici  Timothéc  doit  unie,  il  en  avait  substitué  une  plus 

au  contraire  être  loué  de  ce  noble  ou-  composée ,  où  il  avait  introduit  le 

bli  des  injures.  On  voit  encore,  dans  genre  chromatique  :  que  dans  son 

ce  Discours,  que  le  fils  de  Conon  fit  poème  de  Sèmélé ,  il  n'avait  point 

pour  les  intérêts  d'Athènes  plusieurs  gardé  la  décence  convenable  :  que 

voyages  auprès  du  roi  de  Perse;  pour  prévenir  les  suites  de  pareilles 

mais  il  serait  assez  difficile  d'en  éta-  innovations ,  qui  ne  pouvaient  qu'être 

blir  la  suite  chronologique.    D-r-r.  préjudiciables  aux  bonnes  mœurs, 

TIMOTHÉE ,  poète  et  musicien  ,  |ps  rois  et  les  éphores  avaient  répri- 

était  de  Milet ,  ville  de  Carie,  ou  il  mandé  publiquement  Timothée  ,  et 

naquit  dans  la  quatre-vingt-troisième  avaient  ordonné  que  sa  lyre  serait 

olympiade,  l'an  4'f<>  avant  J.-C.  Il  réduite  aux  sept  cordes  anciennes  , 

cultiva  de  bonne  heure  ses  dispo-  etc.  (  V.  les  Remarques  de  Burette 

sitions  pbur  les  arts  ,  et  en  particu-  sur  le  Dialogue  de  Plutarque  tou- 

lier  pour  la  musique  ;  mais  lorsqu'il  chant  la  musique  ,  xxvi  ).  Athénée 

voulut  se  faire  entendre  pour  la  pre-  

mière  fois ,  il  fut  interrompu  par  des         J-J-  SJ^^t^Tca^: 

murmures.  Cet  affront,  auquel  il  était  i....n,r>  <.n»e.  r.v.t  u  »™  d.mte  «•  q.u  fait  dire  i 

I!      i       t    .        J  i»  .        _  .Suida»  que  ce  deruier  n'avait  «joute  que  nnu  c«r- 

oin  de  s  attendre  ,  1  aurait  peut-être  (|„  MJ,  ,C1  deuï  Ae  Plir>ni,        ru  rrtran- 

detourné  d'une  cirricrc  qu'il  devait  <  "  p»r  uo  iécret  •  ■  •,",d;rf  ""»*'  <i.u' 

,       f  .  Tuuotdi-c  avait  ujoutr  quatre  i-orde»  4  U  Ivre  ,  pui«- 

{larCOUl'ir  avec  tant  (le  gloire  ,  SanS  qu'il  en  port»  réellement  le  nombre  de  »epl  & 

es  encouragements  d'Euripide  ,racil-  »•»«*■  .   

*>    .  i  •      i   'i  i  (,)  Ce  décret  •  rte  publie  iieparemrnt  par  Gui», 

leur  JUgC  que  la  Ulllltltudc  dcS  talcntS  Cle.Ter  ,  rv.'que  de  Ch«ler  ,  *o...  re  Utre  :  lier,. 
fil»  Timnthpp      11    tlO   larila    IÎ9«  i    vp'  '««•    Urr.lamoniorttm   eonUn  T.motlueum  M.U 

(le  nmot  iee.  il  ne  tarila  pas  a  se  ,llim  f  rodL  m„_  «■<*-, 
conciUer  les  suuVagcs  du  public  par       o.Swd,  t:77,  i»-8°.  d. s.  r««. 
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rapporte  qu'au  moment  où  l'exécu- 
teur de  ce  décret  se  mettait  en  devoir 
de  couper  les  nouvelles  cordes  ,  Ti  - 
motbéc  ayant  fait  remarquer  à  ses 
juges  que  sa  lyre  avait  le  même  nom- 
bre de  cordes  que  celle  d'une  petite 
statue  d'Apollon ,  il  fut  renvoyé  ab- 
sous. Son  nouveau  système  de  musi- 
que trouva  de  nombreux  adver- 
saires dans  toute  la  Grèce.  Plutarque 
et  Athénée  ont  recueilli  quelques-uns 
des  traits  lancés  contre  lui  par  la 
plupart  des  poètes  comiques  ,  tels 
que  Phérécratc,  Stratonique  ,  Ma- 
chon  ,  etc.  ;  mais  tous  leurs  ell'orts  , 
loin  denuireà  sa  réputation,  servirent 
à  l'étendre.  Timothéc,  après  avoir 
brillé  dans  les  principales  villes  de  la 
Grèce ,  vint  à  la  cour  d'Arclielaiis , 
roi  de  Macédoine.  N'ayant  pas  été 
récompensé  de  ce  prince  aussi  géné- 
reusement qu'il  l'espérait  ,  il  lui  fit 
un  jour  l'application  d'un  vers  dont 
le  sens  est  : —  Tu  prises  un  vil  métal 
sorti  de  la  terre.  Et  toi ,  lui  dit  Ar- 
chclaiïs,lu  ledemandes(^^y;/j/<'^m. 
recueill.  par  Plutarq.  ).  Timothce 
m  ou  ni  t  en  Macédoine  ,  dans  un  âge 
très-avancé,  deux  ans  avant  la  nais- 
sance d'Alexandre-Ie-Grand.  11  avait 
composé  des  ouvrages  dans  presque 
tous  les  genres  de  poésie.  La  Notice 
qu'en  a  donnée  Suidas  a  été  com- 
plétée par  Burette.  On  cite  de  ce 
poète  des  Nomes  ou  cantiques  (3) , 
des  Proèmes  ou  préludes  ,  dix-huit 
Dithyrambes  ,  vingt  -  un  Hymnes  , 
huit  Diascèves  ou  descriptions  ,  un 
Panégj rique  >  les  poèmes  de  Diane 
et  de  Sémélé ,  quatre  tragédies  :  les 
Perses  ou  Nauplius  ,  Phinidas  , 
Laerte  et  la  Ptiobë  :  il  ne  reste  que 
des  fragments  de  la  Diane,  des  Pcr- 


(3)  Ltienne  de  IfyraDce  pretrnd  <ju©  Tiiuotbee 
•  mil  compote  dii-huit  litre»  de  Cornet  pour  la 
Ivre ,  eu  huit  nulle  ter»  ,  et  mille  P,ilud*>  pour  lu 
flûle! 
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ses,  etc.,  recueillis  par  Grotiusdans 
les  Excerpta  ex  tragœdiis  et  comœ- 
diis  grœcis  ,  etc.  ,  Paris,  1626  , 
in-4°.  Voy.  les  Recherches  sur  la  Fie 
de  Timothëe ,  par  Burette  ,  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
inscriptions ,  x.  W — s. 

Ï1MOTHÉE,  célèbre  musicien, 
était  de  Thcbes.  Burette  est  le  pre- 
mier qui  l'ait  distingué  du  précédent, 
dans  ses  Remarques  sur  le  dialogue 
de  Plutarque,  Il  fut  l'un  des  artistes 
invités  à  concourir  à  l'embellissement 
des  fêtes  qui  devaient  signaler  le  ma- 
riage d'Alcxaudre-le-Grand  ;  et  le  hé- 
ros macédonien  voulut  l'attacher  à 
sa  personne.  Il  excellait  surtout  à 
jouer  de  la  flûte;  et  l'on  rapporte  qu'a- 
vec cet  instrument  il  excitait  ou 
apaisait  à  son  gré  les  passions  de  son 
maître.  Drydcn  a  célébré  les  subli- 
mes talents  de  Timothée  dans  sou 
ode  fameuse ,  sur  le  pouvoir  de  l'har- 
monie (  Voy.  Dhydf.n  ),  dont  nous 
avons  une  traduction  en  vers  fran- 
çais, pap  Dorât ,  et  une  autre  plus 
moderne  par  M.  Valmalette.  \V — s. 

TIMOTHÉE  (Saint)  ,  disciple  de 
saint  Paul ,  naquit  eu  Lycaonie,  pro- 
bablement à  Lystre,  d'un  père  païen  ; 
EtUMCe,  sa  mère,  juive  .d'origine  , 
avait  embrassé  la  religion  chrétienne 
ainsi  que  Loïdc,  son  aïeule.  L'an  5i 
de  J.-C.,  saint  Paul  étant  venu  de 
Jérusalem  en  Lycaonie ,  les  Chré- 
tiens de  cette  province  rendant  un 
témoignage  avantageux  à  Timothée, 
l'apôtre  le  choisit»,  quoiouc  -jeune, 
pour  être  le  compagnon  de  ses  tra- 
vaux. Par  l'imposition  des  mains  il 
lui  confia  le  miuistèrc  de  la  parole 
divine  j  et  depuis  ce  temps  il  le  re- 
garda comme  sou  frère  et  sou  fils 
chéri.  Ayant  quitté  Lystre ,  il  par- 
courut avec  lui  les  autres  provin- 
ces de  l'Asie.  L'an  5? ,  ils  passè- 
rent en  Macédoine,  et  prêchèrent  l'é- 
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vangilc  a  Philippes,  à  Thcssaloni. 
que  et  à  Bérëe.  Laissant  Timothéc 
flans  cette  dernière  ville,  l'apôtre 
vint  chez  les  Athéniens,  d'où  il  don- 
na ordre  à  Timothcc  de  se  rendre 
auprès  de  lui;  mais  informe  qu'une 
persécution  violente  s'était  élevée 
contre  les  fidèles  de  Thessalonique, 
il  y  envoya  son  disciple  pour  les  con- 
soler elles  fortifier. Timothéc  revint 
trouver  saint  Paul ,  qui  était  alors  à 
Corinthe;  et  il  lui  rendit  compte  de 
sa  mission.  C'est  alors  que  l'apotre 
écrivit  sa  première  lettre  aux  fidèles 
de  Thessalonique.  «  Apprenant,  leur 
»  dit-il ,  que  vous  étiez  persécutés , 
»  et  ne  pouvant  aller  vous  trou- 
»  ver,  nous  vous  avons  envoyé  Ti- 
»  mothée  notre  frère,  le  ministre  de 
»  Dieu  dans  l'Évangile  de  J.C.,  le 
»  chargeant  de  vous  affermir  dans 
»  la  foi,  et  de  vous  exhorter,  afin 
»  qu'aucun  de  vous  ne  se  laissât 
»  ébranler  par  les  tribulations.  En 
»  revenant  nous  trouver,  Timothée 
»  nous  a  annoncé  votre  foi  et  votre 
»  charité;  il  nous  assure  que  vous 
»  desirez  nous  voir,  aussi  vivement 
»  que  nous  desirons  aller  vous  trou- 
»  ver,  ce  qui  nous  a  bien  consolés 
»  dans  les  tribulationsquc  nouséprou- 
»  vons.  »  De  Corinthe,  saint  Paul 
se  rendit  à  Jérusalem ,  et  il  revint 
passer  deux  années  à  Éphèse,  d'où 
il  envoya  Timothée  et  un  autre  dis- 
ciple en  Macédoine,  afin  qu'ils  y 
recueillissent  des  aumônes  pour  sou- 
lager les  Chrétiens  de  Jérusalem.  Il 
chargea  ensuite  Timothée  d'aller  à 
Corinthe  pour  rappeler  les  fidèles  de 
cette  Eglise  à  la  doctrine  qu'il  leur 
avart  enseignée.  Dans  sa  première 
fcpitre:  a  Je  vous  en  prie,dit-il,imi- 
»  tez -moi ,  comme  moi-même  j'imite 
»  Jésus-Christ.  C'est  pour  cela  que 
»  j'ai  envoyé  vers  vous  Timothée, 
»  qui  est  mon  fils  chéri  dans  Je  Sei- 
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»  gneur ,  et  mon  fidèle  disciple.  Il 
»  vous  fera  de  nouveau  connaître  ma 
»  doctrine  qui  est  celle  que  j'ai 
»  eue  de  Jésus-Christ ,  et  celle  que 
».  J  enseigne  dans  toutes  les  église* 
•  Quand  il  sera  arrivé,  recevez-le 
»  avec  bienveillance,  afin  qu'il  soit 
»  parmi  vous  sans  aucune  crainte- 
»  car  il  travaille  à  l'œuvre  du  Sei- 
»  peur  aussi  bien  que  moi.  Prenez 
»  bien  garde  que  personne  ne  le  mé- 
»  prise  à  cause  de  sa  jeunesse.  Quand 
»  il  aura  rempli  sa  mission  ,  ren- 
»  *>yez-lc  en  paix,  afin  qu'il  re- 
»  vienne  heureusement  me  trouver. 
»  Les  frères  et  moi ,  nous  l'atten- 
»  dons.  »  Saint  Paul  attendit  en  Asie 

ce,  qu'il  mena 
avec  lui  en  Macédoine  et  en  Achaïe. 
Timothée  laissa  l'apôtre  à  Philippes 
et  le  rejoignit  à  Troade.  Saint  Paul, 
étant  reste  deux  ans  en  prison  à  Ce- 
saréc ,  fut  envoyé  à  Rome.  Timothée 
y  était  avec  lui,  puisqu'ils  sont  nom- 
mes conjointement  à  la  tête  des  Épî- 
tres  que  l'apôtre  adressa  alors  aux 
Philippiens,  auxCoIossiens  et  à  Phi- 
lemon.  Vers  la  fin  de  sa  première 
captivité  à  Rome,  l'apôtre,  écrivant 
aux  Hébreux  ,  dit  :  «  Vous  appren- 
»  drez  à  connaître  notre  frère  Timo- 
»  thée,  qui  a  été  renvoyé  en  liberté. 
»  M  pourra  arriver  avant  moi;  alors 
»  je  vous  verrai  avec  lui.  »  Nous 
voyons ,  par  un  autre  témoignage  de 
saïutPaul,  que  Timothéc  avait  con- 
fesse Jésus-Christ  devant  plusieurs 
témoins;  et  c'est  sans  doute  après 
cette  confession  qu'il  fut  mis  en  li- 
berté. L'an  64  ,  saint  Paul  étant  re- 
tourne de  Rome  en  Orient,  laissa  Ti- 
mothéc à  Ephèse,  pour  gouverner 
1  église  de  celte  ville ,  d'où  il  pouvait 
administrer  les  églises  de  toute  l'A- 
ne, be  trouvant  en  Macédoine,  l'a- 
potre écrivit  sa  première  Épîtrc  à  Ti- 
mothcc, soiifils  chéri  dans  la  foi.  Lui 
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ayant  donne  des  instructions  pour  la 
conduite  qu'il  devait  tenir  envers  les 
fidèles  de  son  troupeau ,  selon  la  dif- 
férence des  âges  et  des  conditions ,  il 
lui  dit  :  a  Voilà  ce  que  vous  devez  cn- 
v  seigner.  Que  personne  ne  méprise 
»  votre  jeunesse:  soyez  l'exemple  des 
»  fidèles  dans  vos  entretiens ,  dans 
»  vos  rapports  avec  le  prochain, 
»  dans  la  charité,  la  foi  et  la  chas* 
n  teté.  Appliquez  vous  à  la  lecture  , 
»  à  l'cxhortation'ct  à  l'instruction. 
»  Ne  négligez  point  la  grâce  qui  est 
»  en  vous ,  cette  grâce  qui  vous  a  été 
»  donnée  ,  suivant  une  révélation 
»  prophétique,  par  l'imposition  des 
»  mains.  Méditez  ces  choses ,  soyez - 
»  en  toujours  occupe,  afin  que  votre 
»  avancement  soit  connu  de  tous. 
»  Veillez  sur  vous-même  et  sur  l'ins- 
»  truction  des  autres,  soyez  ferme 
»  et  coustant  dans  vos  exercices.  En 
»  agissant  ainsi,  vous  vous  sauverez 
»  avec  ceux  qui  vous  écoutent.  0 
»  mon  cher  Timothée,  gardez-bien 
»  le  dépôt  qui  vous  a  été  confié.  » 
Saint  Paul  étant  une  seconde  fois 
dans  les  fers  à  Rome  ,  et  prévoyant 
le  moment  où  bientôt  il  serait  immo- 
lé, écrivit  une  nouvelle  lettre  à  Ti- 
mothée, pour  l'engager  à  venir  le 
joindre.  If  dit  en  commençant:  «  Nuit 
»  et  jour  vous  êtes  présent  à  mon 
»  esprit  dans  mes  prières.  Je  me  sou- 
ri viens  de  vos  larmes.  Je  désire  vous 
»  voir,  aGu  d'être  rempli  de  joie, 
»  me  représentant  cette  foi  sincère 
»  qui  est  en  vous ,  cette  foi  qui  a 
»  premièrement  animé  Loïde ,  votre 
»  aïeule  ,  et  Eunice ,  votre  mère.  Je 
»  vous  en  avertis  ,  ranimez  en  vous 
»  ce  feu,  celte  grâce  de  Dieu  cjue 
»  vous  avez -reçue  par  ^imposition 
»  des  mains.  Gardez ,  par  l'esprit 
»  saint  qui  habite  en  vous ,  le  dépôt 
»  de  doctrine  que  je  vous  ai  confié. 
»  Quant  à  moi,  je  suis  sur  le  point 
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»  d'être  sacrifie,  et  le  temps  de  ma 
d  mort  approche.  Hâtez-vous  de  ve- 
»  nir  me  trouver.  Prenez  Marc  avec 
»  vous;  il  pourra  m  être  très-utile 
»  dans  le  ministère  de  l'Évangiie. 
»  En  venant ,  apportez- moi  le  man- 
»  teau  que  j'ai  laissé  à  Troade ,  chez 
»  Car  pus ,  ainsi  que  les  livres  et  sur- 
»  tout  les  papiers.  Je  vous  le  répète, 
»  hâtez-vous  de  venir  me  trouver 
»  avant  l'hiver.  »  Il  est  probable 
que  Timothée  se  rendit  à  Rome, 
pour  conférer  avec  son  maître ,  qui 
comme  ou  sait  souffrit  le  martyre 
avec  saint  Pierre ,  le  af)  juin  de  l'an- 
née suivante ,  c'est-à-diVe,  l'an  66  (  V. 
Saint  Paul  ).  Delà  il  revint  à  Éphè- 
se,  dont  il  fut  le  premier  évêque , 
avant  gouverné  cette  église  avant 
1  arrivée  de  saint  Jean.  Selon  les  Ac- 
tes de  saint  Timothée  (  écrits  par 
Polycrate ,  évêque  d'Éphèse  ,  et  pu- 
bliés par  Pithou  )(  i  ),  le  saint  évêque 
souflrit  le  martyre  sous  l'empire  de 
Nerva,  le  aa  janvier  de  l'an  97.  En 
356,  sous  le  règne  de  Constance ,  ses 
reliques  furent  solennellement  trans- 
férées à  Constantinople  ,  et  placées 
sous  l'autel  de  l'église  consacrée  en 
l'honneur  des  saints  apôtres.  G — y. 

TIMOUR.  V.  Tameblan. 

TINCTOR  (  Jean  ) ,  célèbre  mu- 
sicien ,  sur  lequel  on  n'a  pu  recueillir 
que  des  renseignements  incomplets, 
était  de  Nivelle,  suivant  Sweert  et 
Foppens  (  Bibl.  Belgica  ),  et  floris- 
sait  à  la  tin  du  quinzième  siècle.  Dans 
sa  jeunesse  il  cultiva  la  science  du 
droit,  puisque  les  deux  bibliothé- 
caires qu'on  vient  de  citer  lui  don- 
nent le  titre  de  jurisconsulte.  Avant 
embrassé  depuis  l'état  ecclésiastique. 


(t)  Vnrn  crj  acte*  en  grec  dan»  Pboliu»,  Cod. 
«54*  D'api^.  I*  témoiimage  de  l^unherriu*  ,  on 
trouve  dan»  1rs  Manuscrit»  grec»  de  la  bibliothè- 
que impériale  à  Vienne  une  l'nifre  à  Timnlhèt , 
tmr  U  mort  été  »«m.Ij  étpoUrri ,  /'.««•  et  f  W. 
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il  visita  Fhalie  dans  le  but  de  perfec- 
tionner son  goût  pour  la  rausiaue. 
Ses  talents  l'y  lirent  bientôt  connaître 
d'une  manière  avantageuse  ;  et  Fer- 
dinand d'Aragon,  roi  de  Sicile ,  s'em- 
pressa de  l'admettre  au  nombre  de 
ses  musiciens.  C'est  à  ce  prince  que 
Tinctor  a  dédie  ses  Traites  sur  la 
musique ,  dont  on  conserve  le  recueil 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que San-Salvador  à  Bologne.  11  pa- 
raît que  Tinctor  avait  étudie'  toutes 
les  parties  de  son  art ,  et  qu'il  n'était 
pas- moins  habile  dans  la  théorie  que 
dans  la  pratique.  On  distingue  parmi 
ses  ouvrages,  tous  écrits  eu  latin,  un 
Traité  de  V  Origine  de  la  musique  ; 
un  autre  de  Y  Art  du  contre-point  ; 
un  de  la  valeur  des  notes,  etc.  Il  fut , 
avec  Gafibrio  (  V .  ce  nom  ) ,  l'un  des 
fondateurs  de  l'école  napolitaine.  La 
Borde,  qui  n'a  point  connu  la  patrie 
de  ce  musicien  ,  lui  a  consacré  deux 
articles,  l'un  sous  le  nom  de  Tintou 
ou  Tinctoris  ,  Essai  sur  la  musi- 
que ,  m ,  i'îS  ;  et  l'autre,  sous  celui 
de  Tinctor,  3-jO.  W— s. 

TINDAL  (  Matthieu  ) ,  ne,  en 
lOStj,  d'un  ministre  de  Bcer-Ferri, 
dans  le  Dcvonshire  ,  fut  envoyé ,  à 
l'âge  de  dix-sent  ans  ,  à  l'université 
d'Oxford ,  où  il  prit  des  grades  en 
droit.  Sa  conduite  déréglée  lui  attira 
une  réprimande  sévère  et  publique 
de  la  part  de  ses  maîtres  ;  mais  cette 
remontrance  n'opéra  pas  eu  lui  le 
moindre  amendement.  Il  prit  alors 
le  parti  des  armes  dans  les  trou- 
pes du  roi  Jacques ,  et  après  avoir 
changé  de  profession  ,  il  changea 
de  religion  comme  de  parti  sui- 
vant les  circonstances  ,  et  toujours 
selon  ses  intérêts.  Tour  -  à  -  tour 
catholique  et  protestant  ,  il  ne 
croyait  rien  dans  le  fond  de  lame. 
Partisan  de  Jacques  II  sur  le  trône  , 
et  son  détracteur  dans  la  disgrâce,  il 
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composa  contre  ce  prince  des  écrits 
qui  lui  valurent,  du  nouveau  gouver- 
nement, nne  pension  de  deux  cents 
livres  sterling,  dont ,  malgré  son  im- 
piété scaudaleuse,  il  jouit  paisible- 
ment jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à 
Oxford,  le  16  août  1733.  Tiudal 
publia  à  Londres,  1694,  in-4°.,  un 
Essai  concernant  l'obéissance  due 
aux  pouvoirs  suprêmes ,  et  le  devoir 
des  sujets  dans  toutes  les  révolu- 
tions,  avec  des  considérations  sur 
l'état  actuel  des  a  fia  ires.  Mais  cet 
ouvrage,  et  quelques  autres  avaient 
fait  peu  de  seusation ,  lorsqu'il  mit 
au   jour  ,  en   1706,  les  Droits 
de  l'Eglise  chrétienne  ,  défendus 
contre  les  prêtres  romains  et  con- 
tre tous  tes  autres  qui  préten- 
dent à  un  pouvoir  indépendant.  Il 
en  avait  pris  l'idée  dans  le  Lucii 
Antistii  Constantis  de  jure  eccle- 
siasticorum,  etc.,  attribué  à  Spi- 
nosa  ,  mais  qu'on  croit  être  de  Louis 
Mcyer  ,  son  disciple.  Sous  le  spé- 
cieux prétexte  de  réduire  la  puis- 
sance ecclésiastique  à  de  justes  bor- 
nes, il  établit  des  principes  et  en  for- 
me un  système  qui  ruinent  également 
et  la  puissance  légitime  des  souve- 
rains dans  leurs  états,  et  la  juridic- 
tion des  évêqilts  dans  l'Eglise.  C'était 
principalement  à  l'Église  anglicane 
que  Tindal  eu  voulait.  Aussi  le  doc- 
teur Swift  Faccuse-t-il  d'avoir  puisé 
ses  principes  dans  la  doctrine  de 
l'Eglise  romaine.  Cet  ouvrage  fut 
vivement  réfuté  par  les  plus  savants 
théologiens  anglicans,  et  condamné 
par  les  tribunaux  à  cire  brûlé.  L'au- 
teur, poursuivi  personnellement ,  dis- 
parut pendant  quelque  temps,  et  alla 
publier  la  seconde  partie  de  son  ou- 
vrage en  Hollande ,  sous  le  titre  de 
Traité  des  fausses  Églises.  Tindal 
avait  prévu  le  scandale  que  son  livre 
devait  produire,  et  il  en  avait  joui 
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par  anticipation.  Quelqu'un  le  trou- 
vant un  jour  la  plume  à  la  main  , 
J'écris  ,  dit- il,  un  livre  qui  mettra 
le  clergé  en  fureur.  Au  reste  ,  cet 
ouvrage  fut  accueilli  avec  faveur  par 
plusieurs  protestants  «trangers,  et 
Le  Clerc  en  fit  un  grand  éloge  dans 
sa  Bibliothèque  choisie.  Dans  le 
Christianisme  aussi  ancien  que  le 
monde,  publié  en  1 7  3o ,  in-4°. ,  Tin- 
dal s'attacha  à  prouverque  la  révéla- 
tion est  absolument  impossible  ;  que 
l'Évangile  n'est  que  la  confirmation 
de  la  loi  naturelle  ,  dont  il  ne  fait 
que  mettre  les  principes  dans  un  jour 
plus  lumineux ,  en  dissipant  les  er- 
reurs par  lesquelles  la  dépravation  des 
siècles  précédents  l'avait  dégradée. 
Le  but  de  l'auteur  est  évidemment 
de  miner  de  fond  eu  comble  toutes 
les  religions  positives.,  et  de  détruire 
tous  les  mystères.  La  morale  n'y  e^st 
pas  plus  respectée  que  le  dogme. 
Forsteret  J.  Lcland  écrivirent  con- 
tre cet  ouvrage,  et  Pope,  dans  sa  Dun- 
ciade,  traita  sévèrement  Tindal.  Ce 
livre  fit  grand  bruit.  Les  déistes  le 
produisirent  partout  comme  1W 
vrage  le  plus  fort  qui  eût  encore 
paru  contre  le  christianisme.  Vol- 
taire vanta  l'auteur  comme  le  plus 
intrépide  défenseur  de    la  reli- 
gion naturelle.  Tindal  ne  faisait 
cependant  que  ressasser  les  arguties 
de  Collins.  Son  ouvrage  ,  dépouillé 
du  faste  d'une  fausse  érudition  par 
les  solides  réfutations  qu'en  firent  les 
savants  théologiens  de  l'Église  an- 
glicane, ne  parut  plus  qu'une  mépri- 
sable répétition  de  lieux  communs 
contre  le  clergé,  d'objections  cent  fois 
rebattues  contre  quelques  textes  dif- 
ficiles de  l'Écriture  sainte  ,  de  pa- 
ralogismes  dégoûtants  par  leur  en- 
nuyeuse prolixité  :  aussi  Swift  pense* 
t-il  que  l'auteur  ne  devait  toute  sa 
réputation  qu'à  l'impiété  qui  règne 
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dans  sou  livre.  Ce  n'en  ëtait  encore 
là  que  la  première  partie  ;  la  mort 
de  Tindal  l'empêcha  de  mettre  la 
seconde  au  jour.  Gibson  ,  évéoue  de 
Londres,  s'opposa  à  cette  publica- 
tion. On-  peut  voir  de  plus  am- 
ples détails  sur  la  personne  et  les 
ouvrages  de  ce  fameux  incrédule , 
dans  YHistoire  du  philosophisme 
anglais,  par  l'auteur  de  cet  article. 
—  Nicolas  Tindal,  neveu  du 
précédent,  né  en  1687  ,  mort  le  27 
juin  1774  ,  âgé  de  quatre-vingt-sept 
ans ,  a  donné  la  traduction  en  anglais 
des  Antiquités  sacrées  et  profanes, 
de  D.  Calmet ,  1714  ;  et  de  YHistoi- 
re d'Angleterre  de  Rapin-Thoyras , 
1736,6  v.in-8°.,  1732,  i733,2vol. 
in-fol. ,  ainsi  qu'une  continuation  de 
cette  histoire,  1 744 »  1 747  »  5  vol. 
in-8°.  ,  deuxième  édition  ,  1 7  5 1 .  Le 
tout  fut  réimprimé  en  1757  ,  il  vol. 
in^8°.  Cet  ouvrage  eut  un  très-grand 
succès.  Tindal  publia  aussi  une  tra- 
duction de  YHistoire  de  Vempire 
Otkomanf  par  le  prince  Cantemir , 
in-fol.  Il  avait  été  élu,  en  1736, 
membre  de  la  société  des  antiquaires. 
Son  oncle  l'avait ,  peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  désigné  son  unique 
héritier,  par  un  testament  en  bonne 
forme  ;  mais  le  seul  testament  qu'on 
trouva  après  le  décès ,  assignait 
3000  guinées,  et  le  manuscrit  du 
second  volume  du  Christianisme 
aussi  ancien  que  le  monde  ,  à  Eus- 
tache  Budgell.  Nicolas  Tindal,  per- 
suadé que  celui-ci  avait  forgé  cet 
acte  pour  s'emparer  de  la  plus  gran- 
de partie  de  la  succession  ,  l'attaqua 
comme  faussaire  (Jans  quelques  écrits 
imprimés  vers  1733.  Budgell  (  V.  ce 
nom  )  se  défendit  maladroitement 
dans  sa  feuille  périodique  ,  intitulée 
Y  Abeille  ;  et  cette  flétrissure  est 
restée  attachée  à  sa  mémoire. — Tin- 
dal (Wilham) ,  membre  de  la  société 

7 


Digitized  by  Google 


e«  tin 

des  antiquaires ,  et  chapelain  de  la 
tour  de  Londres,  est  auteur  de  :  I. 
Histoire  et  antiquités  de  l'abbaye 
et  du  bourg  d'Evesham ,  1794  ,  >n- 
4°.  II.  Excursions  d'un  jeune  hom- 
me (  Juvénile  excursions  )  dans  la 
littérature  et  la  critiaue  ,  1791  , 
in- 12.  III.  Les  malheurs  et  les 
avantages  du  génie  mis  en  con- 
traste y  essai  poétique  en  trois  chants, 
en  vers  blancs,  iHo4-  H  se  tua  cette 
même  année  d'un  coup  de  pistolet , 
à  l'âge  de  cinquante  ans.      T — d. 

TINELLI  (TiDÈRfc),  peintre,  né, 
à  Venise,  en  i58(i,  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  son  art  du  cheva- 
lier Contacino  ,  élève  du  Titien  ,  et 
passa  ensuite  à  l'école  du  Bassan, 
qui  lui  enseigna  l'art  du  portrait. 
Voulant  s'élever  au  premier  rang  , 
il  s'appliqua  à  étudier  la  nature , 
l'histoire  et  tout  ce  qui  y  a  rapport. 
Il  commença,  dans  un  couventde  reli- 
gieuses, à  représenter  plusieurs  sujets 
de  l'Évangile.  Le3  ouvrages  de  cet 
artiste ,  qui  se  trouvent  dans  les 
églises  de  Venise  ,  de  Vérone  et  de 
Padoue  ,  sont  d'une  touche  facile  , 
d'une  belle  couleur  et  d'un  dessin 
correct  ;  ses  portraits ,  qui  sont  en 
grand  nombre ,  n'ont  pas  moins  de 
mérite  que  ses  tableaux  d'histoire. 
Un  de  ses  portraits  ayant  été  pré- 
senté ,  en  ib33 ,  au  roi  Louis  XIII , 
ce  prince ,  qui  s'occupait  de  la  pein- 
ture au  pastel ,  désira  le  faire  venir 
auprès  de  sa  personne.  Tinelli  promit 
de  se  rendre  à  Paris,  et  dans  cet 
espoir,  Louis  XIII  le  fit  décorer  du 
cordon  de  Sa int-M  ichel ,  faveur  q  u  'on 
n'accordait  qu'aux  personnes  distin- 
guées par  leurs  places  ou  par  leurs  ta- 
lents. Ce  fut  leduc  de Créqny, ambas- 
sadeur de  France  près  de  la  républi- 
que de  Venise,  qui  le  reçut  chevalier 
au  nom  du  roi.  Malgré  cette  distinc- 
tion et  d'autres  grâces  qui  lui  étaient 
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offertes ,  Tinelli  ne  remplit  point  ses 
engagements.  Sa  mère ,  qui  craignait 
de  le  perdre  pour  toujours  ,  l'empê- 
cha de  venir  en  France ,  et  d'y  jouir 
des  bienfaits  du  roi.  Il  resta  à  Venise, 
et  y  mourutfen  1 638.  Z. 

TINGRY  (  Pierre  -  Frakçois  ) , 
professeur  de  chimie  et  d'histoire  na- 
turelle, né,  à  Soissons,  eu  it43,  étu- 
dia la  chimie  à  Paris,  sous  le  célèbre 
Rouelle,  et  se  raidit  à  Genève,  en 
1770,  pourvu  de  nombreuses  con- 
naissances théoriques  et  pratiques,  et 
Lrûlant  du  désir  de  se  distinguer.  Il 
y  réussit  proraptement  comme  phar- 
macien ,  comme  chimiste  et  minéra- 
logiste. Recherché  par  les  savants , 
entre  autres  par  de  Saussure  et 
Senebier,  il  forma  avec  eux  des 
relations  d'amitié  qui  ne  cessèrent 
qu'avec  leur  vie.  Le  charme  du  sé- 
jour de  Genève  l'ayant  déterminé  à 
s'y  fixer,  il  y  acquit  la  bourgeoisie  , 
en  1773  ;  et  dès  cette  époque,  il  se 
dévoua  tout  entier  au  service  de  sa 
patrie  adoptive.  L'année  suivante  , 
il  publia  deux  écrits,  l'un  intitu- 
lé :  Analyse  des  eaux  de  Marclaz, 
1 7  7 4  t  in -8°.;  l'autre  :  Prospectus 
pour  un  cours  de  chimie  théorique 
et  pratique,  in-4°.Tingry  fut  un  des 
quinze  amateurs  que  de  Saussure  réu- 
nit auprès  de  lui,  en  1776,  dans  des 
couférences  qui  avaient  pour  objet 
l'avancement  des  arts  que  l'on  culti- 
ve à  Genève.  Ce  fut  l'origine  de  la 
Société  des  arts ,  qui  depuis  lors  n'a 
cessé  de  rendre  à  cette  ville  des 
services  qui  ne  se  sont  pas  bornés  à 
son  enceinte  ;  Tingry  en  fut  nom- 
mé vice -président.  Un  des  premiers 
soins  de  cette  société ,  à  sa  naissance, 
fut  de  faire  donner  des  cours  gratuits 
de  chimie,  destinés  spécialement  aux 
artistes.  Tingry  en  fut  chargé,  et 
réussit ,  en  leur  faisant  connaître  la 
science ,  à  leur  en  inspirer  le  goût  et 
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à  leur  en  prouver  l'utilité.  II  publia', 
dans  cette  vue,  en  1777,  un  Pros- 
pectus pour  un  cours  de  chimie  à 
l'usage  des  artistes,  in -4°.  H  s'oc- 
cupa ensuite  de  la  construction  des 
appareils  destinés  à  préserver  les  do- 
reurs de  l'atteinte  des  vapeurs  mer- 
curielles.  Le  Mémoire ,  sur  ce  sujet , 
qu'il  lut  à  la  Société  des  arts,  fut  ré- 
compensé par  une  médaille,  et  inséré 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  et 
dans  le  Journal  de  Physique.  On  vit 
paraître  ensuite  trois  Mémoires  sur 
une  espèce  de  schistes  que  Von  trou- 
ve près  de  Salanches ,  et  qui  four- 
nissent le  sel  amer.  L'académie  de 
Turin  lui  décerna  une  médaille  d  or 
oui-  ces  Mémoires ,  qui  indiquaient 
la  Savoie  une  nouvelle  source  de 
commerce.  Il  a  donné,  sous  forme 
de  tableaux,  une  analyse  des  eaux  de 
différentes  sources  des  environs  de 
Genève  j  une  Analyse  des  eaux  mi- 
nérales de  Drise près  Carouge ,  in- 
8°. ,  1 785;  et  ce  fut  son  ouvrage  sur 
les  eaux  chaudes  de  Saint  -  Gcrvais 
(près  Salanches  ) qui  commença  leur 
célébrité.  L'académie  de  Dijon  cou- 
ronua,  en  1785,  son  Mémoire  Sur 
les  remèdes  antiscorbutiques  qu'on 
peut  tirer  de  la  famille  des  cruci- 
fères. Le  Journal  de  physique  et 
plusieurs  autres  recueils  scientifiques 
contiennent  les  fruits  de  ses  recher- 
ches. Nous  indiquerons  entre  autres  : 
Observations  sur  la  variété  des 
spaths ,  dans  les  Mémoires  de  la  so- 
ciété des  Curieux  de  la  nature  et  dans 
le  / ournal  de  physique  ;  Sur  la  com- 
position de  V éther  (  tome  xxxiil  )  ; 
Sur  l'acide  phosphorique  (  xxxv  )  ; 
'  Sur  la  consistance  que  les  huiles  ac- 
quièrent à  la  lumière  (xlvi  et 
xl vu  )  ;  Sur  la  phosphorescence  des 
corps ,  et  particulièrement  des  eaux 
de  la  mer  (lxvii);  Sur  la  nature 
du  fluide  électrique  (  ibid.  ).  Telle 
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était  son  activité',  que  ces  travaux,  di- 
vers et  les  occupations  d'une  pharma- 
cie fort  accréditée  ne  l'empêchaient 
point  de  donner  des  cours  particu- 
liers ,  fort  suivis ,  de  chimie  et  de  mi- 
néralogie, à  l'aide  d'une  riche  col- 
lection qu'il  avait  formée.  Le  sujet 
des  vernis  l'occupa  long-temps;  et  il 
publia  le  résultat  de  ses  études ,  dans 
un  excellent  ouvrage  :  Traité  théo- 
rique et  pratique  sur  Vart  dé  faire 
et  d'appliquer  les  vernis  sur  les  dif- 
férents genres  de  peinture,  les  cou- 
leurs simples  et  composées ,  Gcuève, 
i8o3,  1  vol.  in-8u.  Ce  savant  ter- 
mina sa  carrière,. 4  gé  desoixante-dix- 
buit  ans, le  i3fév.  1H21  ,  ayant  con- 
servé jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  l'usagede 
ses  facultés.  Il  a  mis  le  comble,  par  un 
acte  de  ses  dernières  volontés ,  aux 
preuves  de  son  dévouement  à  la  scien- 
ce et  à  sa  seconde  patrie ,  en  attachant 
à  la  chaire  de  chimie  de  l'académie 
de  Genève  la  jouissance  de  sa  maison 
de  campagne,  Tune  des  plus  agréa- 
bles entre  celles  qui  ornent  les  bords 
du  lac  Léman.  On  trouve  une  Notice 
sur  Tingry  dans  la  Bibliothèque  uni- 
verselle ,  tome  xvi  ,Siences  et  Arts,  p. 
173  ,  et  xvii,  pag.  3iG.  M — n — d. 

TINS  fi A U  (  Jean- Antoine  ), 
pieux  et  savant  prélat,  était  né,  le 
vlo  avril  1697  ,  à  Besançon,  d'une 
famille  patricienne ,  qui  subsiste  en- 
core honorablement.  Doué  d'une  vas- 
te mémoire  et  d'une  ardeur  infatiga- 
ble pour  l  étude,  il  lit,  sous  la  di- 
rection de  son  père,  magistrat  dis- 
tingué, de  rapides  progièsdans  les 
lettres  et  les  sciences.  Ayant  résolu 
de  se  consacrer  à  l'état  ecclésiastique, 
après  avoir  achevé  ses  cours  de  théo- 
logie et  de  droit  canonique,  il  entra 
au  séminaire  eu  même  temps  que  l'ab- 
bé Tricalct  (  /' .  ce  nom),  avec  lequel 
il  se  lia  d'une  étroite  amitié.  Ses  ta- 
lents et  ses  vertus  lui  méritèrent  bien- 
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tôt  toute  la  confiance  de  l'archevêque 
Ànt.  Pierre  II  de  Grammont  (  i  ) ,  qui 
se  reposa  sur  lui  des  soins  de  l'admi- 
nistration du  diocèse  de  Besançon , 
alors  le  plus  vaste  du  royaume.  Joi- 
gnant à  des  connaissances  étendues 
et  varices  un  esprit  juste  et  pénétrant, 
et  l'art  si  diihcilc  de  connaître  les 
hommes,  il  pourvut  les  paroisses  de 
pasteurs  éclaires  et  vigilants ,  et  re- 
mit partout  en  vigueur  les  sages  rè- 
glements tombes  en  désuétude.  Nom- 
me, en  1745,  évèque  de  Belley,  il 
s'occupa  de  faire  refleurir, dans  sou 
diocèse, avec  les  bonnes  études,  l'an- 
cienne discipline ,  et  tint ,  chaque  an- 
née ,  des  assemblées  synodales ,  dont 
il  publia  les  décisions  (2).  En  1  *j5 1  , 
il  fut  transféré  sur  le  siège  de  Ne- 
vers  ,  où  il  porta  le  même  zèle. 
Simple  dans  ses  goûts  comme  dans 
ses  mœurs, il  distribuaitaux  pauvres, 
chaque  année,  la  plus  grande  partie 
de  ses  revenus,  et  s'imposait  des  pri- 
vations pour  se  procurer  les  moyens 
de  favorise;  les  jeunes  ecclésiastiques 
qui  montraient  des  dispositions 
pour  l'étude.  Sa  bibliothèque,  nom- 
breuse et  choisie,  leur  était  ouverte 
en  tout  temps  ;  et  il  se  faisait  un  de- 
voir de  les  diriger  dans  leurs  lectu- 
res. L'évcque  de  Nevers  avait  été 
nommé  l'un  des  premiers  membres 
de  l'académie  de  Besançon  (  1752). 
Il  mourut  à  Nevers ,  le  24  sep.  1 782. 
L'éloge  de  ce  prélat ,  par  M.  Berge- 
ret ,  avocat-général  au  parlement , 
ne  se  trouve  point  dans  les  recueils 
de  l'académie  ;  mais  il  en  existe  des 
copies.  W — s. 

Tl  NSEAU  D*AMONDANS(CnAR- 
les-Mabie-ThérÈse-Llon)  ,de  lamê- 


(t)  Anl.  Pierre  II  de  Grammont,  nommé  arrbe- 
vêqnt  de  BeMnron  ,  le  3o  janvier  i;35 ,  mourut  le 
7  septembre  1-54. 

(t  i  Slalnla  tynodalia  dtaettit  Bellieentu  édita  et 
promut  fut*  in  tynadit  duxretanit   annor.    f-lfi  f 
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me  famille  que  le  précédent ,  nacrait, 
à  Besançon,  le  19 avril  1749.  Admis 
comme  élève  à  l'école  du  génie ,  à  l'âge 
de  vingt  ans,  il  ne  tarda  pas  à  se  signa- 
ler par  son  application  à  l'étude  et 
par  la  rapidité  de  ses  progrès  dans 
les  mathématiques.  Il  n'était  que  lieu- 
tenant quand  il  obtint  le  titre  de  cor- 
respondant de  l'académie  des  scien- 
ces (1773;,  sur  la  présentation  de 
deux  Mémoires  insérés  depuis  dans 
le  tome  îx  du  Recueil  des  savants 
étrangers  (  1  )  ;  et  il  se  «erait,  sans  au- 
cun doute,  placé  parmi  les  premiers 
mathématiciens  dcl'époque,sila  révo- 
lution n'eût  interrompu  ses  travaux. 
Il  prit  une  part  active  aux  délibé- 
rations de  la  chambre  de  la  noblesse 
franc-comtoise ,  assemblée  à  Quin- 
gey  ,  en  1788,  et  fut  l'un  des  quatre 
députés  charges  de  porter  à  Versail- 
les un  Mémoire  dont  il  était  le  prin- 
cipal rédacteur  (2),  et  qui  contenait 
des  représentations  très  -  énergiques 
sur  les  dangers  du  système  adopté 
par  le  ministère.  La  marche  des  évé- 
nements l'ayant  obligé  de  quitter  la 
France,  il  rejoignit,  en  1791,  le 
prince  de  Coudé ,  à  Worms  ;  et  il  y 
publia ,  sous  le  titre  d'Essai  sur  les 
deux  déclarations  du  roi ,  une  pro- 
testation contre  toute  espèce  de  ré- 
forme :  a  Je  n'admettrai,  dit-il,  ja- 
»  mais,  sous  aucun  prétexte ,  le  moin- 
»  dre  changement  à  la  constitution 
»  par  laquelle  la  monarchie  a  pros- 
»  péré  pendant  tant  de  siècles.  »  Il 
fit  la  campagne  de  1792  ,  à  l'armée 
des  princes ,  en  qualité  de  capitaine 
du  génie.  L'année  suivante  ,  il  fut  en- 
vové  à  Toulon,  que  les  habitants  ve- 

(i)  Solutiont  de  quelfurt  problème»  relatifs  *  la 
théorie  des  surf  'acet  i  ourbes  ,  et  dèt  lourliei  a  dou- 
bles evurburet ,  avec  *  pl. ,  p.  5c>3  ;  —  tnr  quelatret 
propriétés  dft  toi i Jet  rri./vrmèi  par  dut  turfacei 
rompotéet  de  lignes  droites  ,  avec  un*  pl.  .p.  fr»5- 
L\.  Motitiicla  fit*  avec  clone  ce»  etaait  de  itn»«o, 
dan*  «on  Histoire  de,  mathèmaUq.  ,  III ,  10». 

(»)  Mémoire  -u  ro, ,  in-8".  d«  47  F* 
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liaient  de  livrer  aux  Anglais  ;  et  il 
concourut  de  tous  ses  moyens  à  re- 
tarder la  prise  de  cette  place  par  les 
républicains.  Après  avoir  séjourne' 
quelque  temps  en  Angleterre ,  il  visi- 
ta la  Haute  Italie  et  la  Suisse ,  et  re- 

t* oignit  l'armée  de  Condé.  Le  roi  de 
'russe  ayant  reconnu  la  république 
par  le  traité  de  Bâlc  (5  avril  179$), 
linseau ,  qui  n'avait  rien  néglige  pour 
rompre  les  négociations  entamées  par 
le  ministère  prussien ,  proposa ,  dans 
un  écrit  rendu  public,  de  déclarer 
déchus  de  tous  leurs  droits  les  prin- 
ces qui  traiteraient  à  l'avenir  avec  la 
France.  Les  relations  qu'il  avait  con- 
servées en  Franche-Comté  lui  donnè- 
rent l'espoir  d'organiser,  dans  cette 
province,  une  insurrection  royaliste, 
il  fit ,  dans  ce  but,  un  voyage  à  Be- 
sançon; mais  ayant  été  découvert,  il 
se  hâta  de  regagner  la  Suisse.  Crai- 
gnant d'être  poursuivi  dans  sa  fuite, 
il  jeta  tous  les  papiers  qu'il  avait  sur 
lui.  On  y  trouva  la  liste  des  person- 
nes sur  'la  coopération  desquelles  il 
avait  compté  pour  le  succès  de  son 
plan.  Elle  fut  envoyée  au  Directoire, 
qui  donna  l'ordre  d'arrêter  les  prin- 
cipaux chefs  royalistes.  Cette  a  lia  ire 
n'eut  cependaut  aucune  suite  fâcheu- 
se. Ayant  rejoint  l'armée  de  Condé, 
Tinseau  lit,  sous  les  ordrei  de  ce 
prince,  les  campagnes  de  179G  et 
1797.  Il  reçut,  en  1796,  des  mains 
du  roi  Louis  XV11I  la  croix  de  St.- 
Louis,  qu'il  avait  refusée  en  I790, 
n'ayant  pas  cru  pouvoir  l'accepter 
d'un  ministre  constitutionnel;  et,  en 
1797  ,  il  fut  nommé  major,  puis  lieu- 
tenant-colonel du  génie.  Après  le  li- 
cenciement de  l'armée  de  Condé,  Tin- 
seau se  rendit  en  Angleterre  ;  et  il  y 
publia  successivement  plusieurs  écrits, 
dans  l'intérêt  de  la  cause  à  laquelle  il 
s'était  dévoué  tout  entier.  L'un  des 
j>lus  remarquables  est  celui  qu'il  fit 
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pour  engager  le  cabinet  britannique 
à  mettre  les  princes  français  en  pos- 
session de  l'île  de  Saint  -  Domingue , 
qui  serait  devenue  un  point  de  réunion 
pour  tous  les  Français  attachés  à 
l'antique  monarchie.  Ayant  réussi  à 
calmer  le  peuple  de  Londres  sur  les 
craintes  d  une  descente ,  il  reçut  dd 
gouvernement  anglais ,  avec  une  let- 
tre très  -  flatteuse ,  un  présent  consi- 
dérable. 11  contribua  beaucoup  aussi 
à  rassurer  le  cabinet  de  Saint-James 
sur  les  suites  que  pouvait  avoir  la  pri- 
se de  Malte  par  Buonaparte  (12 
juin  1798),  en  démontrant  la  pos- 
sibilité de  reprendre  cette  île  dans 
quinze  jours.  Une  nouvelle  coali- 
tion s'étaut  formée  contre  la  répu- 
blique, il  se  rendit  en  Italie,  par 
l'ordre  des  princes;  fut  nommé,  par 
Souvarow  (  Fojr.  ce  nom  ),  chef 
de  son  état-major  ;  et  après  la  batail- 
le de  Zurich ,  gagnée  par  Masséna 
(  V oy.  ce  nom  ) ,  sauva  les  débris  de 
l'armée  russe.  A  son  retour  en  An- 
gleterre, il  fut  accueilli  par  le  comte 
d'Artois  (Charles  X),qui  le  nomma 
son  aide-dc-camp,  et  le  chargea  de 
dillé'rentes  missions  importantes  sur 
le  continent.  11  était  à  Lisbonne  lors 
de  l'entrée  des  Français  en  Portugal; 
et  ce  fut  lui  qui  donna  au  roi  le  con- 
seil de  se  retirer  au  Brésil  avec  sa  fa- 
mille. Il  refusa  les  offres  du  gouver- 
nement auglais ,  qui  desirait  s'atta- 
cher uu  officier  d'un  si  rare  mérite. 
Buonaparte,  devenu  empereur,  lui 
fit  proposer  par  Monge  ,  son  ancien 
condisciple,  de  rentrer  en  France, 
lui  promettant  un  avancement  rapi- 
de ;  mais  rien  ne  put  ébranler  sa  fi- 
délité à  une  cause  que  tout  le  inonde 
alors  regardait  comme  perdue.  Sans 
cesse  occupé  de  susciter  de  nou- 
veaux ennemis  à  Buonaparte  ,  il 
fournit  des  plans  à  toutes  les  coa- 
litions qui  se  succédèrent  jusqu'où 
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i8i3.  Devenu  veuf  et  resté  seul 
sur  une  terre  étrangère,  il  trouva, 
dans  un  second  mariage,  les  con- 
solations dont  il  avait  besoin.  L'affai- 
blissement de  ses  forces,  à  la  suite 
d'une  longue  et  douloureuse  maladie, 
ne  lui  permit  pas  de  suivre  le  roi  à  sa 
rentrée  en  France,  en  ibi4.ll  ne  re- 
vit la  terre  natale  qu'en  1816.  Pro- 
mu, depuis  plusieurs  années,  au  gra- 
de de  rnaréchal-dc-camp  du  ge'nie,  il 
sollicita  sa  retraite, et  vint,  avec  sa 
nouvelle  famille,  habiter  Montpel- 
lier, où  il  est  mort,  le  2 1  mars  i8a*i. 
Parmi  les  nombreux  écrits  sortis  de 
sa  plume,  on  citera  :  I.  Essai  sur  les 
deux  déclarations  du  roi ,  du  ta3  juin 
1 7H9 ,  sur  les  modifications  à  y  faire 
pour  qu'elles  puissent  servir  ne  base 
au  gouvernement  français,  et  sur  la 
nécessite  de  les  proposer  le  plus 
promptement  possible  aux  états -gé- 
néraux ,  Worms  et  Coblenlz,  1791, 
in-8°.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé,  en 

1792,  sous  ce  titre  :  Nouveau  plan 
de  constitution ,  présenté ,  par  MM. 
les  gentilshommes  émigrés,  à  la  na- 
tion française ,  ou  Essai  sur  les  deux 
déclarations ,  etc.  Tinseau  désavoua 
cette  réimpression ,  faile  sans  son 
aveu ,  déclarant  qu'il  n'avait  jamais 
eu  de  mission  des  gentilshommes 
pour  parler  en  leur  nom.  II.  Les 
Suiïses  peuvent  ils  et  doivent-ils  re- 
connaître la  république  française  ? 

1793,  iu-8°.  111.  Précis  historique 
du  siège  de  Toulon ,  Londres,  1 794» 
in  -  80.  IV.  Mémoire  sur  l'état  de 
l'armée  de  Cordé  (  en  Allemagne  ) , 
1796,  in  -  8°.  V.  Lettres  à  milord 
Hawkcsbnry  *nr  la  paix  d'Amiens  , 
insérées  dansYAnnual register,  sous 
le  nom  de  Wil.  Cobbett.  VI.  L7sm- 
pire  germanique  divisé  en  départe- 
ments ,  sous  la  préfecture  de  V élec- 
teur de  Brandebourg  ,  Londres  , 
1802,  in-8°.  VII.  Examen  de  Vétat 
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politique  et  militaire  où  la  paix  con- 
tinentale mettra  l'Europe,  par  rap- 
port à  la  France  y  ibid.,  ioo3  ,  in- 
8".  VIII.  Apologie  des  émigrés 
français  f  ibid. ,  1804  ,  iu  -  8°.  IX. 
Essai  sur  les  relations  politiques  de 
la  Russie  et  de  la  France ,  ibid., 
i8o5 ,  in-80.  X.  Parallèle  de  la  con- 
duite des  gouvernements  britanni- 
que et  espagnol ,  l'un  par  rapport  à 
Vautre  y  depuis  le  renouvellement 
de  la  guerre  entre  la  France  et 
V Angleterre ,  ibid.,  180J,  in  -  8°. 
XI .  Statistique  de  la  France,  ibid.  y 
i8o5,  in -8".  W— s. 

T1NTÉNI AC  (  Le  chevalier  de  ) , 
l'un  des  premiers  chefs  royalistes  de 
la  Bretagne,  dans  les  guerres  de  la 
révolution  ,  appartenait  à  une  fa- 
mille illustre  de  cette  province  ,  qui 
depuis  le  treizième  siècle  y  possédait 
de  grands  biens.  Il  entra  fort  jeune 
dans  la  marine  royale.  Brave  jusqu'à 
la  témérité,  et  mu  par  des  passions 
très-vives,  il  se  compromit  d'une 
manière  grave,  par  sa  légèreté,  dans 
une  affaire  de  galanterie,  à  Brest  : 
on  l'en  punit  sévèrement,  et  il  fut 
obligé  de  sortir  du  corps  de  la  mari- 
ne. Condamne  ainsi  à  l'oisiveté,  il 
perdit ,  pour  sou  avancement ,  les 
plus  belles  années  de  sa  jeunesse.  Le 
malheur  mûrit  ses  idées ,  sans  calmer 
ses  sentiments  chevaleresques.  Dès 
l'origine  de  la  révolution ,  il  se  dé- 
clara contre  ses  principes,  et  s'en- 
gagea dans  la  conspiration  de  la 
Kouarie  (f.  ce  nom  ) ,  dont  il  devint 
l'aide-de-camp.  Il  fut  chargé  de  com- 
missions délicates  et  périlleuses  qu'il 
remplit  avec  intelligence  et  succès. 
Poursuivi  par  les  révolutionnaires 
après  la  mort  de  son  chef  et  après 
la  découverte  de  la  conspiration,  il 
échappa  à  toutes  les  recherches ,  et 
passa  en  Angleterre.  Là ,  de  concert 
avec  les  principaux  émigrés  bretons , 
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il  s'efforça  d'intéresser  le  ministère  leuse  mission ,  puis  il  ajoute  avec  une 
anglais  à  la  cause  des  royalistes  qui  uoblc  franchise  :  «  Messieurs  ,  outre 
venaient  de  se  déclarer  avec  tant  »  les  motifs  d'intérêt  général  qui 
d'éclat  dans  la  Vendée.  Pitt  le  »  m'auraient  seuls  détermiué,  je  ne 
choisit  pour  ouvrir  les  premières  »  vous  cacherai  pas  que  j'ai  été  mu 
communications  entre  le  cabinet  de  »  par  uue  considération  particulière* 
Londres  et  les  Vendéens;  il  s'agis-  »  ayant  eu,  vous  le  savez,  une  jeu- 
sait  d'aller  s'aboucher  avec  leurs  »  nesse  très-blamâble ,  j'ai  voulu  la 
chefs,  au  centre  même  de  la  Vendée.  »  faire  oublier  ou  périr.  •  La  con- 
Décidé  à  braver  tons  les  dangers  fiance  s'établit ,  et  on  le  chargea  des 
d'une  telle  mission,  Tinténiac  s'em-  réponses  aux  propositions  du.  gou- 
barque  dans  le  mois  de  juillet  1793,  vernement  anglais,  et  de  lettres 
et  se  fait  mettre  à  terre  pendant  la  adressées  aux  princes  français.  Il  as- 
nuit,  aux  environs  de  Saint-Malo.  sura  que  son  retour  serait  prochain; 
Là,  sans  guide  ,  sans  nasse-port,  il  et  comme  il  manquait  d'argent,  on 
traverse  seul  au  point  au  jour  la  pe-  lui  fit  compter  cinquante  louis ,  par 
tite  ville  de  Château  neuf,  répond  ci-  l'inlendant-général.  Travesti  de  nou- 
tqyen  au  qui  vive  de  la  sentinelle ,  veau  en  paysan ,  et  conduit  par  dilfé- 
passe  sans  être  arrêté,  et  se  trouve  rents  guides,  il  réussit,  à  travers  mille 
bientôt  dans  l'intérieur  des  terres,  dangers,  à  regagner  l'Angleterre, où 
Gardé  deux  jours  dans  une  métairie,  il  rendit  compte  de  sa  missiou.Ce 
et  conduit  à  des  municipaux  roya-  fut  sur  les  dépêches  dont  il  était  por- 
listes,  on  le  revêt  d'habits  de  paysan  teur,  et  d'après  son  rapport,  que 
et  on  lui  donne  un  guide.  De  station  l'on  prépara  la  première  expédition 
eu  station,  il  atteint  les  bords  de  anglaise  en  faveur  des  royalistes ,  cx- 
la  Loire,  après  avoir  fait  cinquau-  pédition  commandée  par  lord  Moira 
te  lieues  à  pied  en  cinq  nuits,  évitant  (  depuis  lord  Hastings  ) ,  mais  qui 
toujours  les  postes  et  les  cantonne-  arriva  trop  tard  sur  les  côtes  du  dé- 
ments des  républicains.  Le  fleuve  parlement  de  la  Manche.  Les  Ven- 
élait  gardé  par  des  chaloupes  canon-  uéens  n'avaient  pu  preudre  Gran- 
nières  et  par  des  batteries  placées  de  ville,  et  leur  grande  armée  fut  dé- 
distance en  distance  ;  mais  à  l'aide  truite  peu  de  temps  après  au  Mans 
de  matelots  riverains  dévoués  à  sa  et  à  Savenay.  Toutefois  Cbarette  et 
cause,  Tinténiac  passe  furtivement  Stolflctvinreutàboutd'organiscrdans 
sur  la  rive  opposée,  parvient  au  l'intérieur  de  la  Veudée  de  nouveaux 
camp  vendéen  d'Isigny  ,  et  enfin  rassemblements.  Tinténiac ,  au  mois 
au  château  de  la  Boulaye,  près  de  d'août  1794*  fut  envoyé  près  de  ces 
Châtillon  ,  où  étaient  rassemblés  les  deux  chefs.  Débarque  sur  les  cotes 
chefs  royalistes.  Il  leur  montre  ses  de  Bretagne,  il  parvient  de  nouveau 
dépèches ,  et  sur  l'étonnement  qu'on  sur  les  bords  de  la  Loire ,  traverse 
lui  témoigne  de  ce  que  le  ministère  an-  le  fleuve  à  la  naçe ,  ayant  ses  dépe- 
çais l'a  choisi  pour  un  tel  message,  ches  sur  le  cou,  évite  ainsi  les  postes 
ui  dont  l'inexpérience  et  la  jeunesse  républicains ,  et  aborde  sur  la  rive 
pouvaient  ne  pas  inspirer  une  assez  gauche  ,  au  mouliu  Saint-Jean.  S'é- 
grande  confiance  ,  il  fait  observer  tant  abouché  successivement  avec 
d'abord  que  plusieurs  autres  gentils-  Stofflet  et  Charette ,  il  partit  avec 
hommes  avaient  refusé  cette  péril-  leurs  dépêches,  et  repassa  en  Breta- 
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gne.  Là ,  il  conféra  avec  le  comte  de 
Puisaye ,  qui  s'efforçait  d'y  organiser 
le  parti  royaliste  ;  et  l'engagea  vive- 
ment à  passer  à  Londres.  Puisaye , 
qui  reconnut  en  lui  un  courage  et  une 
discrétion  à  toute  épreuve, lui  donna, 
pour  se  l'attacher,  le  grade  de  chef 
de  division  parmi  les  Chouans.  Tin- 
téniac, qui  avait  promis  des  infor- 
mations exactes  sur  les  royalistes  de 
la  Vendée  et  de  la  Bretagne ,  tint  pa- 
role à  son  arrivée  à  Londres.  Dès- 
lors  il  devint  le  mobile  de  toutes  les 
communications  avec  les  rovalistes. 
Au  commencement  de  i7fp,  il  re- 
vint de  Jersey  avec  plusieurs  gentils- 
homme»;,  pour  concerter, avec  le  chef 
breton  Boishardv,  un  débarquement 
d'armes,  de  munitions  et  de  cent  vo- 
lontaires nobles ,  sur  le  rivage  du 
dépa  rtement  des  Côtes-du-Nord.  Réu- 
ni à  Boishardv,  il  se  mit  à  la  tête 
d'une  colonne  de  douze  ccntsChouans, 
et  eut  à  soutenir  contre  les  troupes  ré- 
publicaines plusieurs  combats,  où  il 
montra  la  plus  grande  valeur.  Les 
côtes  étaient  trop  bien  gardées,  et 
l'on  ne  put  effectuer  que  des  débar- 
quements partiels.  D'ailleurs  les 
royalistes  de  la  Vendée  et  de  la  Bre- 
tagne étaient  déjà  en  pourparlers 
avec  les  républicains.  Tinténiac  refu- 
sa de  signer  le  traité  de  la  Mabilais, 
et  repassa  en  Angleterre.  Ce  traité 
n'était  qu'une  trêve,  et  Tinténiac  ne 
larda  pas  à  revenir  en  Bretagne,  où 
il  précéda  Puisaye ,  pour  annoncer  le 
débarquement  d'une  grande  expédi- 
tion. Le  16  juiu  1795,  il  fit  lui- 
même,  sur  la  côte ,  le  signal  convenu 
à  sir  John  Warren,  Commodore  de 
l'escadre  anglaise.  Le  déba  rauement 
s'effectua  sur  la  plage  de  Carnac, 
près  de  Quibcron.  Tinténiac  eut  le 
commandement  d'une  des  colonnes  de 
Chouans  que  Puisaye  arma  et  orga- 
nisa des  son  arrivée.  Après  divers 
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combats,  et  lorsqu'il  eut  pris  le  bourg 
de  Landevant ,  qu'il  ne  put  garder 
faute  d'être  soutenu,  il  fut  charge* 
d'opérer  une  diversion  derrière  l'ar- 
mée que  venait  de  réunir  le  général 
Hoche  (  V.  Hoche,  d'Hervilly  et 
SoMBnF.uiL  ).  Le  (i  juillet ,  ayant 
rassemblé  quatre  mille  Chouans ,  il 
s'embarqua  sur  des  chaloupes,  et 
alla  descendre  vers  la  pointe  de 
Saint  -  Jacques  ,  près  de  Vannes. 
Son  but  était  d'opérer  sa  jonc- 
tion avec  d'autres  partis  d'insurgés 
dans  l'intérieur.  Ayant  culbuté  les 
corps  ennemis  qui  voulurent  s'oppo- 
ser à  sa  marche ,  il  gagna  la  forêt 
dcMollac,  avec  sa  troupe  appelée 
l'armée  rouge  à  cause  des  uniformes 
de  cette  couleur  qu'on  voyait  en  assez 
grand  nombre  parmi  les  Chouans. 
En  sortant  de  cette  forêt,  il  mar- 
cha sur  Josseliu  ,  somma  inutile- 
ment la  garnison ,  mit  le  feu  au  fau- 
bourg, et  se  dirigea  sur  la  forêt  de 
Lorges,  afin  de  pénétrer  dans  le  dé- 
partement des  Côtes-du-Nord.  Parve- 
nu près  du  château  de  Coëtlogon  ,  il 
trouve  trois  cents  grenadiers  répu- 
blicainsqui  se  mettent  en  devoir  d  ar- 
rêter son  avant-carde.  Tinténiac  or- 
donne la  charge,  et  disperse  les  ré- 

{uiblicains.  Alors,  s'abandonnant  à 
eur  poursuite,  il  arrive  seul  dans 
l'avenue  du  château  ,  veut  atteindre 
un  grenadier  et  le  somme  de  se  ren- 
dre; mais  au  moment  où  il  va  le 
saisir  ,  le  grenadier  se  retourne , 
l'ajuste  à  bout  portant  et  le  ren- 
verse d'un  coup  mortel.  Aidé  en- 
suite par  d'autres  soldats ,  il  partage 
ses  dépouilles.  Les  royalistes  accou- 
rent, mais  trop  tard,  au  secours  de 
lcurchef:  ils  le  trouvent  baigné  dans 
son  sang.  Toutes  les  circonstances  de 
cette  mort  glorieuse  rappelèrent  la 
fin  du  héros  de  la  Vendée,  Henri  de 
Larochejaquelin  ,  avec  lequel  Tinté- 
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mac  avait  d'ailleurs  tant  de  rapports 
de  zèle  et  de  valeur.  B— v. 

TINT IGNAC  (Arnaud  de).  V. 
Arnaud,  II ,  49"« 

TINTORET  (  Jacques  Robusti  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  ) ,  pein- 
tre, naquit,  à  Venise,  en  1 5 \i.  Ce 
nom  de  Tintoret ,  sous  lequel  il  est 
généralement  counu  ,  lui  vint  de  son 
père,  qui  exerçait  à  Venise  le  métier 
de  teinturier.  Il  fut  élève  du  Titien  ; 
mais  ce  grand  peintre,  maigre'  son 
génie ,  ne  put  voir  sans  envie  les  ra- 
res dispositions  de  son  élève  ,  et  se 
hâta  de  le  renvoyer  de  son  école. 
Tout  autre  que  le  Tintoret  attrait  été 
découragé  d'un  événement  qui  sem- 
blait lui  fermer,  à  son  entrée,  la  car- 
rière des  arts;  il  sentit ,  au  contraire, 
redoubler  sou  ardeur.  Il  ne  se  borna 
point  comme  ses  condisciples  à  u'être 
qu'un  simple  imitateur  du  Titien  ,  il 
osa  concevoir  le  projet  de  devenir 
le  chef  d'une  nouvelle  école,  qui  per- 
fectionnât celle  de  son  premier  maî- 
tre ,  et  qui  lui  donnât  les  qualités 
qui  lui  manquaient  :  vaste  projet , 
qui  ne  pouvait  naître  que  dans  une 
ame  au^si  brûlante  et  aussi  élevée 
que  certaine  de  sa  propre  valeur. 
N'ayant  pour  demeure  qu'une  misé- 
rable chambre,  il  sut  l'ennoblir  par 
ses  premières  études.  Il  avait  écrit  sur 
la  muraille  cette  inscriptiou  qui  fut 
sa  règle  :  le  dessin  de  Michel- 
Ange  et  le  coloris  du  Titien.  Il 
ne  cessait  de  copier  avec  une  as- 
siduité infatigable  les  tableaux  de 
ce  dernier ,  et  de  dessiner ,  jour  et 
nuit,  les  plâtres  des  statues  que  le 
premier  avait  faites  pour  Florence. 
Il  y  ajouta  encore  l'étude  d'un  grand 
nombre  de  bas-reliefs  et  de  statues  an- 
tiques. Dans  un  catalogue  d'antiquités 
cité  par  Morelli ,  et  qui  se  rapporte 
à  l'année  i6^5,  il  est  fait  mention 
d'un  buste  de  Vitellius ,  qui  servit 
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long  temps  aux  études  du  Tintoret , 
et  d'après  lequel  il  ne  cessait  de  des- 
siner. Il  avait  aussi  l'habitude  de 
dessiner  le  modèle  à  la  lampe  pour 
obtenir  des  ombres  plus  fortes ,  et  se 
former,  par  cette  méthode,  un  clair- 
obscur  plus  vigoureux.  C'était  pour 
parvenir  au  même  résultat,  qu'il  fai- 
sait des  maquettes  de  cire,  qu'il  ha- 
billait avec  un  soin  extrémt^it  qu'il 
plaçait  dans  de  petites  chambres  fai- 
tes de  planches  ou  de  carton ,  aux  fe- 
nêtres desquelles  il  adaptait  adroite- 
ment de  petites  lampes  afin  de  mieux 
connaître  la  distribution  des  ombres 
et  des  lumières.  D'autres  fuis  il  sus- 
pendait les  mêmes  modèles  au  pla- 
fond avec  un  (il ,  leur  donnait  tou- 
tes sortes  de  positions  et  les  dessi- 
nait de  différents  points  de  vue  ,  afin 
d'acquérir  la  science  des  raccourcis  , 
dans  laquelle  sonécolcétaitbcaucoup 
moins  versée  encore  que  l'école  lom- 
barde. Au  milieu  de  ces  travaux 
multipliés,  il  était  bien  loin  de  né- 
gliger l'étude  de  l'anatomie ,  qu'il  re- 
gardait comme  indispensable  pour 
connaître  le  mouvement  des  muscles 
et  la  charpente  du  corps  humain  :  il 
dessinait  le  plus  qu'il  pouvait  d'après 
le  nu  ,  il  faisait  prendre  au  modèle 
toutes  les  attitudes  possibles  et  cher- 
chait à  être  aussi  varié  que  la  nature 
elle  même.  C'est  ainsi  qu'il  se  dispo- 
sait à  introduire  parmi  ses  compatrio- 
tes la  véritable  manière  d'étudier ,  qui 
consiste  à  dessinerd'abord  d'après  les 
anciens,  qu'il  regardait  comme  les 
modèles  les  plus  parfaits,  et  à  copier 
ensuite  le  nu,  dont  ses  premières  étu- 
des lui  permettaient  de  corriger  les 
défauts.  Il  suivit  cette  méthode  lors- 
qu'il peignit,  dans  l'église  de  la  Tri- 
nité ,  le  tableau  à'Jdam  et  d'Eve 
séduits  par  le  Serpent,  et  celui  de  la 
Mort  d'Abel.  Il  dessina  ses  figures 
d'après  nature  et  au  carreau;  mais 
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il  y  ajouta  une  certaine  grâce  de 
contour  ,  qu'il  avait  puisée  dans  les 
bas -reliefs  antiques.  A  tant  de  qualités 
acquises,  il  joignait  un  génie  que  Va- 
sari,  sou  détracteur,  ne  pouvait  s'em- 
pêcher d'admirer  et  qu'il  regardait 
comme  le  plus  terrible  qu'on  eût  ja- 
mais vu  en  peinture;  une  imagination 
inépuisable  en  idées  neuves  ;  un  feu 
pittoresque,  qui  lui  faisait  concevoir 
parfaitement  ics  caractères  les  plus 
forts  des  passions ,  et  qui  ne  l'aban- 
donnait point  qu'il  n'eût  exprime  sur 
la  toile  ce  qu'il  avait  dans  l'idée. 
Mais  à  quoi  servent  et  la  science  la 
plus  profonde  et  le  génie  le  plus  ra- 
re ,  si  l'artiste  en  néglige  la  culture  ? 
Le  Tintoret  travailla  d'abord  avec 
ce  soin  et  cette  conscience  qu'exi- 
geait l'art  qu'il  cultivait  ;  c'est  alors 
qu'il  composa  ces  admirables  ta- 
bleaux où  l'œil  le  plus  prévenu  ne 
saurait  découvrir  un  défaut.  Il  faut 
surtout  mettre  au  premier  rang  de 
ces  chefs-d'œuvre  le  Miracle  de  saint 
Marc  ,  nui  a  fait ,  pendant  plusieurs 
années,!  un  des  plus  beaux  ornements 
du  Musée  du  Louvre.  L'artiste  avait 
trente-six  ans  lorsqu'il  l'exécuta ,  et 
ce  tableau  a  toujours  été  regardé 
comme  uuc  des  merveilles  de  l'école 
vénitienne.  C'est  le  coloris  du  Titien 
avec  uuc  vigueur  de  clair- obscur 
dont  on  voit  peu  d'exemples.  I«a 
composition  en  est  sobre ,  sage  et 
pleine  de  justesse;  les  formes  sont  du 
plus  beau  choix  ;  les  draperies  étu- 
diées ,  variées ,  naturelles  ,  exactes  ; 
tous  les  personnages  sont  pleins  de 
vie ,  les  attitudes  d'une  vérité  qui 
étonne;  mais  rien  n'égale  la  har- 
diesse du  dessin,  la  légèreté  toute 
aérienne  du  saint,  qui  traverse  les 
cieux  pour  venir  au  secours  de  l'es- 
elave.  Ce  tableau  se  trouvait  dans 
l'école  de  Saint-Marc  à  Venise.  Le 
Tintoret  avait  peint,  dans  le  même 
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édifice,  plusieurs  autres  compositions 
si  belles ,  que  Pierre  de  Cortone  di- 
sait, en  les  regardant  :  o  Si  je  de- 
»  meurais  à  Venise,  je  ne  laisserais 
»  point  passer  un  jour  de  fête  sans 
»  nourrir  mes  yeux  de  la  vue  de  ces 
»  chefs-d'œuvre,  et  surtout  sans  en 
»  admirer  le  dessin.  »  On  met  pres- 
qu'au  même  rang  le  Crucifiement  de 
Jésus-Christ ,  que  l'on  voit  dans  IV- 
colc  de  Sa int-Roch.  Je  me  bornerai 
à  citer  la  Cène  ,  placée  actuelle- 
ment en  dehors  du  réfectoire  des 
porte- croix  ,  pour  lequel  elle  avait 
été  peinte.  Ceux  qui  l'ont  vue  dans  sa 
place  pfwnitive,  en  parlaient  comme 
d'un  miracle  de  l'art.  La  charpente 
du  plafond  avait  été  si  bien  reprise 
dans  le  tableau,  et  la  perspective 
avait  été  entendue  avec  tant  d  adres- 
se, que  la  salle  paraissait  deux  fois 
plus  grande  qu'elle  ne  l'était  effecti- 
vement. L'artiste  lui-même  faisait 
tant  de  cas  de  ces  trois  ouvrages  , 
qu'il  y  mit  son  nom.  Cependant  il  ne 
faut  pas  croire  que  ce  soient  les  seuls 
qui  méritent  d'être  vantés.  On  peut 
voir  dans  Zanctti  la  liste  de  tous  ceux 
que  le  Tintoret  a  exécutés  avec  le 
soin  le  plus  exquis ,  et  qui  sont  pu- 
bliquement exposés  à  Venise.  Mais  le 
soin  et  l'étude  accompagnent  rare- 
ment la  manie  de  vouloir  faire  vite 
et  beaucoup.  Voilà  la  source  de  tant 
d'ouvrages  ,  sinon  ordinaires  ,  du 
moins  bien  inférieurs  à  ses  chefs- 
d'œuvre.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à 
Annibal  Carrachc,  que  dans  plusieurs 
de  ses  ouvrages,  le  Tintoret  était  infé- 
rieur «au  Tintoret  ;  et  Paul  Véronèse, 
son  admirateur ,  ne  pouvait  s'empê- 
cher de  regarder  comme  un  malheur 
qu'il  eût  fait  tort  aux  maîtres  en  pei- 
gnant de  toutes  les  manières ,  ce  qui 
était ,  pour  ainsi-dire ,  dégrader  en- 
tièrement le  but  de  ce  bel  art.  Ces 
reproches  tombent  particulièrement 
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sur  un  trop  grand  nombre  de  ses 
productions,  qui .  conçues  sans  c'tudc , 
exécutées  de  pratique,  et  tout  au  plus 
ébauchées,  ue  sont  pas  exemptes  d'er- 
reurs de  dessin,  et  pèchent  du  côté  du 
jugement.  On  y  voit  une  multitude 
de  figures  ,  ou  superflues,  ou  mal 
groupées  ;  ou  ,  ce  qui  lui  est  plus  or- 
dinaire ,  dans  une  action  exagérée  , 
sans  spectateurs  qui  les  regardent 
tranquillement ,  comme  c'est  la  cou- 
tume du  Titien  et  des  autres  habiles 
compositeurs.  Il  ne  faut  pas  chercher 
dans  ces  figures  cette  dignité  sénato- 
riale dont  Reynolds  faisait  un  des 
mérites  du  Titien.  Le  Tintoret  s'at- 
tacha bien  plus  au  brillant  qu'à  la 
noblesse  ;  et  c'est  des  gens  du  peuple 
de  son  pays,  le  plus  vif  peut-être  de 
toute  l'Italie,  qu'il  tira  la  plupart  de 
ses  modèles  de  tète  ,  et  les  attitudes 
de  ses  figures;  il  ne  craignait  pas  de 
les  introduire  dans  les  compositions 
les  plus  importantes  :  dans  quelques- 
unes  de  ses  Cènes ,  on  voit  des  apô- 
tres qui  ressemblent  absolument  à  ces 
gondoliers  du  canal  qui,  dans  l'exer- 
cice de  la  rame,  le  bras  en  l'air  et  le 
corps  incliné,  lèvent  tout-à-coup  la 
tête  avec  cet  air  farouche  qui  leur 
est  naturel ,  soit  pour  regarder ,  soit 
pour  lâcher  un  non  mot,  soit  pour 
disputer.  11  abandonna  aussi  la  ma- 
nière de  peindre  du  Titien ,  et  cessa 
de  se  servir  ,  comme  lui ,  de  toiles 
imprimées  en  blanc,  et  de  craie,  pour 
employer  des  toiles  obscures ,  ce  qui 
est  cause  que  les  tableanx  qu'il  a 
peints  à  Venise ,  ont  beaucoup  plus 
3oulTcrt  que  les  autres.  Le  choix  des 
couleurs  ,  ainsi  que  le  ton  géné- 
ral ,  n'est  pas  celui  du  Titien.  L'ou- 
tremer est  la  teinte  qui  domine  ; 
et  lorsqu'il  le  mêle  au  clair-obscur, 
c'est  autant  d'agrément  qu'il  ôte  à 
sa  peinture.  Oo  aperçoit  aussi  dans 
ses  chairs  une  teinte  violâtre  dont  il 
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abuse  ,  et  particulièrement  dans  ses 
portraits.  Le  Titien  et  lui  ue  suivent 
pas  non  plus  le  même  principe  dans 
les  proportions  du  corps  humain.  II 
n'aimait  pas  ,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi ,  la  plénitude  du  Titien  ;  il  re- 
cherche davantage  la  légèreté;  mais 
le  svelte  dégénère  quelquefois  cher 
lui  en  maigreur.  Ce  qui,  dans  ses  ta- 
bleaux ,  offre  ordinairement  le  plus 
de  négligence ,  ce  sont  les  draperies  ; 
il  est  rare  qu'il  en  ait  fait  dont  les 
plis  aloiigés  ne  ressemblent  pas  à  des 
tuyaux.  Quant  à  ses  erreurs  de  juge- 
ment ,  il  est  inutile  de  s'y  étendre  ici; 
on  peut  voir  dans  Vasari  ce  que  cet 
auteur  en  a  dit,  surtout  à  l'occasion 
du  Jugement  universel ,  que  le  Tinto- 
ret a  peint  à  Sainte-Marie  dell'Or- 
to.  Mais  quelle  que  soitl'animositéde 
son  détracteur ,  il  ne  peut  s'empêcher 
d'avouer  que,  dans  ses  autres  ta- 
bleaux ,  et  même  dans  ce  dernier,  si 
les  diverses  parties  en  eussent  été 
soignées  comme  l'ensemble  ,  ce  se- 
raient des  ouvrages  miraculeux.  Dans 
ses  autres  ouvrages  où  il  a  voulu 
pour  ainsi  dire  improviser ,  il  fait 
briller  une  liberté  de  pinceau  ,  une 
originalité  de  génie,  quin'appartiea- 
nent  qu'à  un  maître  supérieur.  C'est 
surtout  dans  le  jeu  des  lumières  , 
dans  la  difficulté  des  raccourcis,  dans 
la  bizarrerie  même  de  l'invention  y 
dans  le  relief,  dans  l'accord  ,  que 
ces  qualités  se  manifestent.  Dans  les 
tableaux  bien  conservés ,  la  grâce  et 
l'harmonie  des  teintes  ne  sout  pas 
moins  remarquables.  Mais  c'est  sur- 
tout dans  l'art  de  donner  la  vie  à  tes 
figures  que  le  Tintoret  l'emporte  sur 
tous  les  maîtres-;  et  c'est  un  proverbe 
commun  chez  les  artistes ,  que  c'est 
chez  le  Tintoret  qu'il  faut  étudier  le 
mouvement.  Pierre  de  Cortone  di- 
sait à  ce  sujet,  que  si  l'on  comparait 
toutes  les  peintures  que  l'on  a  gra- 


Digitized  by  Google 


io8  TIN 

vées  ,  on  ne  trouverait  aucun  peintre 
égal  au  Tintoret  eu  fureur  pittores- 
que. Sa  longue  vie ,  sa  facilite  à  pein- 
dre ,  rendent  presque  impossible  le 
catalogue  de  ses  tableaux.  Il  ai- 
mait   à    déployer  l'enthousiasme 
dont  il  était  anime  dans  de  vastes 
compositions,  ou  du  moins  dans  des 
sujets  où  il  pouvait  introduire  un 
grand  nombre  de  personnages.  Par- 
mi les  premières  ,  une  des  plus  célè- 
bres, une  de  celles  auxquelles  les  Car- 
raches  ne  purent,  refuser  leur  admi- 
ration, est  celle  qu'il  exécuta  dans 
sa  vieillesse,  pour  la  salle*du  grand 
conseil,  et  dans  laquelle  le  nombre 
des  figures  est  presque  incalculable. 
Ce  tableau  représente  le  Paradis  :  si 
les  groupes  étaient  mieux  distribués  , 
et  les  ligures  moins  amoncelées,  Al- 
garotti  l'eût  sans  doute  moins  criti- 
auc,  en  le  citant  comme  un  exemple 
ae  composition  mal  imaginée.  LcTin- 
torel  donna  une  preuve  éclata ntede  sa 
facilite  lorsqu'il  fallut  exécuter  les 
peinturesde  Pécolede  Saint-Roch .  Les 
membres  de  ccltccommunautc  avaient 
demaudédes  dessins  à  Paul  Véronèse, 
à  Salviati ,  à  Frédéric  Zucchero  et  au 
Itntorct ,  dans  l'intention  de  choisir 
les  meilleurs.  Mais  le  Tintoret  eut 
termine  et  mis  son  tableau  en  place, 
avantquc  lesautres  eussent  seulement 
achevé  leurs  esquisses.  Ce  tableau  re- 
présentait  Y  Apothéose   de  saint 
Rock.  Il  lui  mérita  le  surnom  de 
Furioso.  Le  doge  et  le  sénat  de  Ve- 
nise l'ayant  préféré  à  Salviati  et  au 
Titien  lui-même  pour  peindre ,  dans 
une  des  grandes  sallesdu  palais,  la  mé- 
morable victoire  remportée ,  en  1 5n  i , 
nar  les  Vénitiens  sur  les  Turcs  dans 
le  golfe  de  Lépantc,  malgré  la  vaste 
étendue  delà  composition,  cl  la  mul- 
titude des  figures  qu'il  y  introduisit, 
il  ne  mit  cependant  qu'une  année  à  le 
terminer.  11  aimait  son  art  avec  une 
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telle  passion  ,  son  désintéressement 
était  si  grand,  qu'il  ne  demandait, 
pour  l'exécution  des  plus  vastes  ma- 
chines, que  le  remboursement  de  ses 
frais.  On  l'a  vu  aider  plusieurs  fois  le 
Schiavonc  et  d'autres  peintres  dans 
la  composition  dcleurs  ouvrages  pour 
le  seul  plaisir  de  peindre.  Quand 
Henri  III,  roi  de  Pologne  ,  passa  à 
Venise  pour  revenir  en  France,  Tin- 
toret se  mêla,  sur  le  Buccntaure,  par- 
mi les  éeuyers  de  ce  prince ,  et  (it  son 
portrait  au  pastel.  Immédiatement 
après  il  le  peignit  à  l'huile  ,  et  le  roi 
lui  permit  de  le  terminer  d'après  lui. 
Le  fameux  Arétin,  lié  d'amitié  avec 
le  Titidn  ,  se  permit  de  mal  parler 
du  Tintoret  eu  plusieurs  occasions. 
Le  peintre  le  rencontra  un  jour,  et 
l'invita  à  venir  chez  lui  pour  qu'il  fît 
son  portrait.  L'Arétiu  ayant  accepté, 
Tintoret  tira  de  dessous  son  habit  un 
pistolet  chargé  à  balle;  le  satirique 
plein  de  frayeur  lui  demanda  quel 
était  son  dessein»  Ce  n'est  rien  ,  dit 
le  peintre,  je  veux  seulement  pren- 
dre ta  mesure.  11  le  mesura  en  effet, 
et  lui  dit,  tu  as  deux  fois  et  demi 
la  longueur  de  mon  pistolet.  L'Aré- 
tiu i  c  put  s'empêcher  de  rire;  mais 
à  l'avenir  il  se  montra  plus  réservé 
dans  ses  propos.  Les  véritables  Tin- 
toret sont  rares  dans  les  galeries  d'I- 
talie; ils  sont  assez  communs  à  Ve- 
nise. C'est  là  que  l'on  peut  vérifier 
l'exactitude  de  Ridolfi  sur  un  fait  qui , 
au  premier  aperçu,  semble  peu  croya- 
ble, c'estquc  le  Tintoret  pcignaitquel- 
quefois  avec  le  fini  d'un  peintre  en 
miniature.  Il  existe, dans  la  noble  fa- 
mille de  Barbarigo  à  San-Polo  ,  une 
Suzannr  de  ce  genre ,  où  l'artiste  a 
représenté  un  parc  délicieux  avec  des 
volières  d'oiseaux  rares  ,  des  lapins 
et  autres  animaux  ,  et  dans  lequel 
ces  accessoires  et  les  figures  sont  étu- 
diées et  finies  avec  le  soin  le  plu» 
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exquis.  Le  Musée  du  Louvre  possé- 
dait, en  1814  ,  dix-sept  tableaux  de 
ce  maître ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient le  célèbre  tableau  du  Mira- 
cle de  saint  Marc ,  le  chef-d'œuvre 
de  son  auteur,  et  sainte  Agnès  res- 
suscitant le  fils  Je  Sempronius , pré- 
fet de  Rome.  Onze  de  ces  tableaux 
ont  été  repris  ,  en  1 8 1 5  ,  par  l'Au- 
triche. Parmi  les  six  que  possède  en- 
core le  Musée,  ou  distingue  particu- 
lièrement trois  portraits ,  dont  un  est 
celui  de  l'auteur  peint  par  lui-même, 
et  un  tableau  de  Suzanne  au  bain. 
Les  deux  autres,  dont  les  sujets  sont 
une  Cène  et  un  Christ  mort,soutcuu  et 
pleuré  par  les  anges ,  ne  peuvent  être 
considérés  que  comme  de  simples  es- 
quisses. Ce  grand  artiste  mourut  à 
Venise,  en  i5()\y  àj;é  de  quatre- 
vingt-deux  ans.  —  Dominique  Ro- 
busti  ,  fils  du  précédent  ,  et  son 
meilleur  élève  ,  naquit  à  Venise  , 
en  i5t>5  j  mais  il  suivit  son  père 
comme  Ascagnc  suivait  Énéc,  non 
passibus  œquis.  Il  y  a  une  graude 
conformité  dans  les  airs  de  tête,  dans 
le  coloris  ,  dans  l'accord  général  ; 
mais  la  différence  dans  le  génie  est 
immense  :  aussi  attribue- t-on  à  sou 
père  tous  les  tableaux  qui  dénotent 
quelque  esprit,  ou  du  moins  soup- 
çonne-t-on  qu'il  y  a  mis  la  main. 
Cependant  on  fait  mention  de  quel- 
ques vastes  machines  exécutées  par 
lui.  On  loue  particulièrement  celles 
qu'il  a  remplies  de  portraits ,  talent 
dans  lequel  le  Zanetto  lè  regarde 
comme  égal  à  son  père.  On  voit  un 
tableau  de  cette  espèce  dans  l'école 
de  Saint-Marc,  où,  comme  dans  ses 
autres  compositions,  les  ligures  sont 
disposées  avec  plus  de  sagesse  que 
celles  de  Jacques,  finies  avec  plus  de 
patience ,  et  peintes  avec  une  méthode 
plus  solide  et  plus  durable.  Lorsqu'il 
parvint  à  la  vieillesse ,  il  tomba  dans 
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le  maniéré  ,  qui  commençait  à  être 
en  vogue  à  cette  époque.  C'est  à  ces 
signes  que  l'on  peut  distinguer  ses 

Sroductions  de  celles  de  son  père ,  et 
cjouer  la  mauvaise  foi  de  ces  bro- 
canteurs qui  n'ont  à  la  bouche  que 
le  nom  de  Jacques  %  parce  que  ses 
tableaux  se  vendent  plus  cher.  Do- 
minique a  peint  en  outre  un  grand 
nombre  de  portraits  ,  une  assez 
grande  quantité  de  petits  tableaux 
de  mythologie  et  d'histoire  sacrée, 
où  il  a  mis  son  nom.  Dans  ce  nom- 
bre ,  on  fait  cas  de  son  tableau  de  la 
Madeleine  pénitente ,  que  l'on  voit 
au  Capitolc,  et  dont  la  couleur  est 
digue  des  meilleurs  maîtres  de  l'éco- 
le vénitienue.  Cet  artiste,  qui  jouirait 
d'une  plus  grande  réputation  s'il 
eut  porté  un  autre  nom  ,  mou- 
rut à  Venise,  en  i(33y ,  à  l'âge  de 
soixante-douze  ans  ;  il  devint  para- 
lytique de  la  main  droite  ,  et  se  mit 
à  peindre  avec  succès  de  la  main 
gauche.  —  Maria  Robusti  ,  fille  et 
élève  de  Jacques  Tintorct,  connue 
sous  le  nom  àcMarietta  Tintorella, 
naquit,  à  Venise,  en  i56o.  Montrant 
la  même  aptitude  pour  la  musique 
que  pour  la  peinture,  elle  jouait  par- 
faitement de  plusieurs  instniments  ; 
mais  l'art  dans  lequel  son  père  excel- 
lait décida  de  sa  vocation.  Elle 
abandonna  toutes  ses  autres  études 
pour  se  livrer  uniquement  à  la  pein- 
ture. Sous  la  direction  de  son  père, 
elle  se  rendit  bientôt  habile  dans  la 
double  science  du  dessin  et  de  la  cou- 
leur j  elle  étudia  assidûment  l'anti- 
que, et  se  forma  ainsi  un  excellent 
style  et  une  grande  adresse  de  main. 
Quoiqu'elle  eût  pu  se  distinguer  dans 
la  peinture  historique',  elle  sentit  que 
ce  genre  avait  quelque  chose  d'étran- 
ge pour  son  sexe ,  et  elle  se  borna  à 
peindre  le  portrait.  Elle  y  fit  de  tels 
progrès ,  que  de  son  temps  on  met- 
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tait  ses  ouvrages  presque  au  niveau 
de  ceux  du  Titien.  Ils  brillaient  par 
la  finesse  et  l'élégance  du  dessin  ,  et 
par  la  force  et  le  naturel  du  colo- 
ris. Son  pinceau  était  libre .  sa  tou- 
che brillante  et  pleine  d'esprit ,  et  ses 
portraits  n'étaient  pas  moins  remar- 
quables par  la  beauté  de  l'exécution 
que  par  l'exactitude  de  la  ressem- 
blance. Toute  la  noblesse  de  Venise 
se  fit  peindre  par  elle.  L'empereur 
Maximilicn ,  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe II,  l'archiduc  Ferdinand,  cher- 
chèrent par  les  oflres  les  plus  avan- 
tageuses à  l'attirera  leur  cour;  mais 
sa  tendresse  pour  son  père  lui  fit 
rejeter  toutes  ces  propositions.  Elle 
n'a  va  i  l  que  trente  ans  lorsqu  'el  le  mou- 
rut,  en  1 5çjo.  Son  père  eut  le  mal- 
heur de  lui  survivre.  P — s. 

TIODA,  architecte,  né  dans  le 
neuvième  siècle  ,  fut  chargé  par  le 
roi  des  Asturies,  Alphonse  le  Chaste, 
de  la  construction  de  plusieurs  édifi- 
ces remarquables ,  dont  ce  prince 
voulait  embellir  la  ville  d'Ôviédo  , 
lorsqu'il  v  établit  sa  résidence.  Le 
premier  fut  la  basilique  de  Saint- 
Sauveur,  avec  deux  autres  églises 
sur  les  côtés ,  l'une  dédiée  à  la  Vier- 
ge, l'autre  à  Saint  Michel.  La  ba- 
silique fut  démolie ,  en  1 38o ,  et 
l'on  construisit  sur  sou  emplace- 
ment la  cathédrale  qui  existe  au- 
jourd'hui; lesdeux  autres  églises  sub- 
sistent encore.  Celle  de  la  Vierge  a 
cent  pieds  de  largeur;  elle  est  divi- 
sée en  trois  nefs ,  de  six  arcades  cha- 
cune et  toutes  portées  sur  des  piédes- 
taux. La  principale  chapelle  et  les 
deux  chapelles  latérales ,  qui  ont  été 
terminées,  sont  bien  proportionnées 
et  ornées  de  marbres  magnifiques.  Le 
reste  de  cet  édifice  n  a  point  été 
achevé,  et  le  toit  bas  et  écrasé  que 
l'on  avait  élevé  provisoirement  pour 
mettre  les  ouvriers  à  couvert  pen- 
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dant  les  travaux  est  celui  qui  existe 
encore  aujourd'hui.  La  basilique  de 
Saint-Michel  renferme  deux  églises, 
l'une  inférieure  et  l'autre  supérieure. 
La  première  est'construite  sur  une 
voûte  extrêmement  solide ,  dont  l'ob- 
jet est  d'élever  davantage  la  seconde 
en  dessus  du  sol ,  et  de  la  préserver 
de  l'humidité.  On  monte  à  cette  égli- 
se supérieure ,  nommée  aujourd'hui 
Caméra  santa ,  par  la  croisée  de  la 
cathédrale,  au  moyen  d'un  escalier 
de  vingt-deux  marches.  On  arrive 
d'abord  dans  une  salle  voûtée  ,  de 
vingt  pieds  ;  on  passe  de  là ,  par  une 
porte  en  arcade,  dans  une  autre  salle 
moins  grande  ,  mais  également  voû- 
tée,d'où  l'on  descend  enfin,  pardouze 
marches ,  dans  une  église  ornée  d'un 
grand  nombre  de  travaux  précieux 
et  remplis  de  délicatesse,  longue 
de  vingt-cinq  pieds ,  et  large  de  seize, 
et  dont  la  voûte  ,  quoique  portée 
sur  les  murs ,  semble  soutenue  par 
six  colonnes  de  marbre  différents  , 
sur  chacune  desquelles  sout  places 
deux  des  douze  apôtres.  Le  pavé  est 
une  mosaïque  en  pierres  de  différen- 
tes couleurs.  Tioda  construisit  aussi 
le  palais  du  roi ,  orné  de  peintures  , 
et  que  l'on  croit  être  celui  qu'habite 
actuellement  l'évêque  d'Oviedo.  Cet 
édifice  a  été  loué  par  le  roi  Alphon- 
se le  Grand,  daus  sa  chronique  ,  de 
la  manière  suivante  :  «  Cujusoperis 
pulchritudo  plus  prœsenspotest  mi- 
rari  quafft  erudito  scriba  laudari.  » 
Le  même  artiste  édifia  en  outre  l'é- 
glise de  Saint- Julien,  extra  muros  : 
grand  et  bel  ouvrage ,  et  qui  tient 
plus  du  style  grec  moderne  que  du 
gothique.  Sans  doute  ces  divers  édi- 
fices ne  méritent  pas  tous  les  éloges 
qu'ils  reçurent  de  leurs  contempo- 
rains ;  mais  à  l'époque  où  ils  furent 
construits  ,  on  ne  connaissait  rien  de 
semblable.  Aucun  artiste  n'aurait  su 
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donner  alors  à  ses  édifices  autant  de 
solidité  ,  des  proportions  générales 
aussi  régulières,  et  des  ornements  d'un 
aussi  bon  goût.  C'est  donc  avec  jus- 
tice que  Tioda  obtint  la  faveur  du 
roi  don  Alphonse  le  Chaste  et  de  son 
successeur  don  Ramire  ,  qui  lui 
confia  la  conduite  de  deux  églises 
non  loin  d'Oviédo.  La  plus  grande 
des  deux  ,  appelée  Santa  Maria ,  est 
toute  unie  au  dehors  et  au  dedans  ; 
mais  le  plan  en  est  bien  distribué,  les 
proportions  en  sont  exactes,  et  cl  le  est 
si  solidement  construite,  qu'elle  s'est 
conservée  intacte  jusqu'à  nos  jours. 
L'autre,  sous  l'invocation  de  Saint 
Michel,  est  beaucoup  plus  petite  ;  elle 
n'a  que  quarante  pieds  de  long  sur 
vingt  de  large  ;  mais,  dans  sa  peti- 
tesse, les  proportions  en  sout  si  bel- 
les ,  que  les  artistes  les  plus  fameux 
pourraient  l'étudier  avec  fruit.  Le 
vaisseau,  lorsqu'on  est  dans  l'inté- 
rieur du  monument ,  cause  l'admira- 
tion par  sou  élévation ,  par  la  beauté 
des  deux  escaliers  qui  servent  à  y  par- 
venir ,  par  la  commodité  et  la  ma- 
nière habile  dout  les  jours  se  corres- 
pondent. Toute  cette  construction  est 
gothique  ,  quoiqu'elle  ait  quelque 
cfiose  du  goût  romain.  On  y  remar- 
que douze  colonnes  de  marbre  par- 
faitement distribuées.  C'est  sur  ce 
modèle  que  Ion  a  élevé  un  grand 
nombre  des  églises  les  plus  remar- 
quables de  l'Espagne.        P — s. 

TIPHAIGNE  DE  LA  ROCHE 
(  Charlls-Frakçois  )y  né  à  Monte- 
bourg  ,  diocèse  de  Coutances  ,  en 
1729,  mort ,  da us  »a  patrie,  le  ta 
août  1774  1  ctait  médecin  et  littéra- 
teur. Ce  n'est  qu'à  ce  dernier  titre 
qu'il  est  encore  connu.  11  avait  pris 
ses  degrés  à  l'université  de  Caen.  On 
a  de  lui  :  I.  V Amour  dévoilé  ou  le 
système  des  symjtathistes ,  i^5i , 
in-i  a,  ouvrage  moitié  par  chapitres, 


moitié  par  lettres,  où  l'auteur ,  après 
avoir  réfuté  Platon,  Aiistotc,  Des- 
cartes ,  donne  la  transpiration  pour 
cause  de  nos  affections  ;  c'est-à-aire, 
que  la  matière  transpirante  de  l'un, 
selon  qu'elle  chatouille,  blesse  les  fi- 
bres de  l'autre,  ou  ne  produit  aucun 
effet , devient  la  cause  de  l'amitié,  de 
la  haine  ou  de  l'indifférence.  II. 
Amilec  ou  la  graine  d'hommes, 
it54  ,  in- 12,  critique,  sous  la  forme 
d  un  songe ,  des  faiseurs  de  systèmes 
modernes ,  et  satire  générale  de  plu- 
sieurs états.  III.  Bigarrures  philoso- 
phiques ,  1 7  5r) ,  a  vol .  in- 1  a ,  repro- 
duites sans  avoir  été  réimprimées  sous 
le  titre  de  :  Les  discours  d'Ibrahim, 
etc.,  1779,  a  vol.  in-ia.  C'est  un 
mélange  de  sérieux  et  de  badinage , 
composé  de  trois  articles  :  1°.  Vi- 
sions d'Ibrahim  ;  a°.  Voy  age  aux 
Limbes  ;  3°.  Essai  sur  la  nature  de 
Vame.  IV.  Giphantie,  17O0,  deux 
parties  in-8°.  Giphantie  est  le  nom 
d'une  île  que  l'auteur  suppose  avoir 
été  donnée  à  des  génies,  un  jour  avant 
que  le  paradis  terrestre  échût  en  par- 
tage à  Adam.  Ce  roman  ,  tout-a-la- 
fois  moral,  critique  et  satirique,  a  été 
traduit  en  anglais.  V.  Essai  sur  l'his- 
toire économique  des  mers  occiden- 
tales de  France ,  1700,  in-8°.  L'au- 
teur parle  d'abord  des  produits  de 
la  mer  en  général ,  et  de  leur  uti- 
lité; puis  il  traite  spécialement  de  ce 
ui  regarde  le  canal  de  la  Manche , 
es  fonds  et  de  la  variété  des  cotes , 
des  pêches,  de  l'origine  de  certains 
péages  sur  la  marée,  etc.;  la  derniè- 
re partie  de  son  livre  est  consacrée  à 
des  espèces  particulières  de  pêches, 
telles  que  celles  des  marsouins,  des 
huîtres,  etc. , et  à  l'occasionne  cha- 
cune d'elles  il  propose  des  amé- 
liorations. VI.  Observations  physi- 
ques sur  l'agriculture,  les  plantes, 
les  minéraux,  i765,  in-8<\  VII. 
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L'empire  tles  Zaziris  sur  les  hu-  8°.  (  T'oy.  Febm  ,  XIV,  435).  II. 
mains,  ou  la  zazirocratie ,  Pékin  Declaratio  ac  defensio  scholastica 
(  Paris  ),  17G1  ,  in- 16  de  121  pag.  doctrinœ  sanclorum  patrum  de  hjr- 
Les  Zaziris  sont  des  sylphes  ou  des  postasi et personà ,  Pont-à-Mousson , 
génies  qui  iullueut  sur  chacun  de  iG34 ,  in-40.  III.  De  online,  deque 
nous  à  tout  instant  et  clans  tontes  les  priori  et  posteriori  liber  ad  varias 
circonstances.  I»a  zazirocratie  est  et  célèbres  iheolopœ  ac  philosophie? 
un  rcchaullé  de  beaucoup  (récrits,  (juœstiones enodandas, Reims,  164 o, 
entre  autres  du  Comte  île  Gabalis  ,  iu-4°.  A.  13 — t. 
de  l'abbé  de  Villars.  VIII.  Sanjrein  TIPHERNAS.  V.  Tifernas. 
ou  mon  dernier  séjour  à  la  campa-  TIPPOU  -  SLLTHAN  BEHA- 
gne,  i^O'),  in-i'i,  reproduit  sous  le  DOUR,  dernier  nabab  de  Mj'issour 
titre  de:  La  girouette  ou  Sanfrein ,  (ou  Mysorc,  suivant  l'orthographe 
1770,111-12.  Ce  petit  roraau,  qui  anglaise ),  naquit  en  17^0,  el  porta 
n'a  pas  200  pages,  obtint  le  suffrage  d'abord  le  nom  de  Feth-Xly  Ruan. 
de  Frcron  ,  qui  (  Année  littéraire ,  11  reçut  celui  de  Tippou-Sahed,  soit 
17CJ,  tome  iv,  page  17")  ),  dit  que  à  la  circoncision,  soit  lorsqu'à  l'âge 
l'auteur  aurait  dû  étendre  cette  ba-  de  seize  ans  il  fut  nomme'  dyvan  ou 
gatelle.  On  a  attribue  à  Tiphaigne  intendant  de  Bednor,  par  son  père 
une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  Haïdcr-Aly  Khan  ;  et  comme  il  don- 
de  Furetière  ,  à  laquelle  il  a  fait  na  des  preuves  de  bravoure  et  de  ca- 
quelques  additions;  nais  la  dernière  parité  en  plus  d'une  occasion,  sous 
édition  du  Dict.  de  Furetière  (  V.  le  règne  de  ce  prince  (  Voy,  Hydir- 
FlretiÈre,  XVI,  188  )  a  paru  en  Aly),  son  nom  de  Tippou-  Saheb 
1725 ,  c'est-à-dire  quatre  ans  avant  semble  avoir  prévalu  sur  ceux  de 
la  naissance  de  Tiphaigne. A.  B  —t.  Tippou-Khan  et  Tippou -Sidthan , 
TIPHAlNE  (  Claude),  jésuite,  qu'il  prit  en  montaut  sur  le  trône,  le 
né,  à  Paris,  en  1/17 1  ,  entra  dans  la  7  décembre  1782. 11  se  trouvait  dans 
société,  en  i5f)3,  y  prononça  ses  le  Tanjaour,  avec  un  corps  de  trou- 
quatre  vœux  quinze  ans  après,  pro-  pes,  lorsque  Haïder  mourut.  Les  An- 
fessa  la  philosophie  et  la  théologie  glais,  alors  en  guerre  avec  ce  dernier, 
pendant  plusieurs  années,  fut  succès-  profitèrent  de  cette  double  circous- 
sivemeut  recteur  des  collèges  de  tance.  Le  brigadier* -  général  Mat- 
Reims,  Pont-à-Mousson,  Metz,  La  thews,.  qui  les  commandait,  se  mit 
Flèche,  puis  chancelier  de  l'universi-  en  campagne  dès  la  fin  de  février 
té  de  Pont-à-Mousson ,  et  enfin  pro-  1783,  et  s'empara  successivement 
vincial  de  Champagne.  Ayant  quitté  d'Onor,  de  Condapour,  de  Manga- 
cette  dernière  charge,  il  ne  voulut  lor,  de  Bednor  et  d'Anampour  ,  où 
plus  avoir  un  feu  particulier,  malgré  une  partie  de  la  famille  du  nouveau 
les  offres  des  supérieurs  et  la  faibles-  souverain  tomba  au  pouvoir  des  vain- 
se  de  sa  santé.  11  avait,  dit-on,  sur  qucurs.Tippou  a  rrêta  bientôt  le  cours 
la  grâce  des  sentiments  opposés  à  de  ces  succès.  A  la  tète  de  vingt- 
ceux  de  sa  compagnie.  Il  mourut  à  cinq  mille  hommes,  parmi  lesquels 
Sens ,  le  27  décembre  164 1 .  On  a  de  était  un  corps  de  mille  Français ,  il 
lui  :  I.  Avertissement  aux  héréti-  parut  devant  Bednor,  le  9  avril ,  et 
ques  de  Metz,  sur  le  ministre  Paul  força  Matthcws  d'évacuer  la  place, 
Ferri,  Pont-à-Mousson,  1618,  in-  par  suite  d'une  capitulation,  ou 
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H  fut  stipule  que  les  Anglais  retour- 
neraient à  Bombay,  par  Goa  ,  après 
qu'ils  auraient  rendu  Bednor,  Anam- 
pour  et  Colidroug .  ainsi  que  l'ar- 
gent, les  armes ,  et  les  magasins  ap- 
partenant à  leur  gouvernement.  Cette 
capitulation  fut  violée  de  part  et 
d'autre.  Les  Auglais  ayant  voulu 
soustraire  une  somme  considérable  , 
en  la  distribuant  aux  officiers  qui  de- 
vaient la  rendre  au  trésor  public,  un 
accident  lit  découvrir  leur  superche- 
rie. Alors  Tippou  retint  prisonniers 
le  gênerai  anglais  et  sa  garnison ,  les 
fit  fouiller,  dépouiller,  charger  de 
chaînes,  et  les  accabla  de  mauvais 
traitements.  S'il  faut  en  croire  les  au- 
teurs anglais,  il  poussa  la  barba- 
rie jusqu'à  faire  empoisonner  Mat- 
thews  et  plusieurs  de  ses  officiers,  et 
trancher  la  tête ,  en  sa  présence,  au 
frère  de  ce  général ,  qui  fuyait  chargé 
d'or  et  de  bijoux.  11  assiégea  ensuite 
Mangalor,  qu'il  ne  put  prendre,  quoi- 
qu'il eût"  découvert  et  puni  la  tra- 
hison de  son  général  en  chef,  qni  se 
disposait  à  passer  du  côté  des  Anglais 
avec  une  partie  de  ses  troupes.  Le 
siège  durait  encore,  lorsque  Tippou 
reçut  la  nouvelle  delà  paix  de  Ver- 
saillrs  entre  la  France  et  l'Angleter- 
re.-II  suspendit  à  l'instant  les  hosti- 
lités, et  prêta  l'oreille  à  des  négocia- 
tions qui  se  terminèrent  par  un  traité 
signé  à  Mangalor,  le  1 1  mars  17H4. 
Les  Anglais  rendirent  toutes  les  pla- 
ces qu'ils  avaient  conqui>es,  et  pro- 
mirent de  uc  point  aider  les  ennemis 
de  ce  prince.  Tippou  ,  de  son  côté  , 
restitua  aux  Anglais  leur  comptoir 
de  Cilicut ,  que  Haïdcr  leur  avait  en- 
levé; promit  d'évacuer  les  états.dcs 
radjahs  de  Tan  jaour  et  dcTravancor, 
leurs  alliés,  et  renonça  à  ses  préten- 
tions sur  le  Carnate.  Telle  fut  l'issue 
de  la  première  guerre  que  Tippou  eut 
à  soutenir  contre  les  Anglais.  Lcslé- 
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cers  avantages  qu'il  y  avait  obtenus 
le  remplirent  de  présomption,  et  en- 
tretinrent cette  haine  héréditaire  qu'il 
leur  avait  vouée,  et  qui  fut  la  pensée 
de  toute  sa  vie.  Heureux ,  si  à  l'am- 
bition et  à  la  bravoure  qu'il  tenait  de 
son  père ,  il  eût  joint  la  prudence)  la 
modération  et  les  talents  politiques 
qui  n'avaient  pas  moins  contribué 
que  les  armes  à  fouder  la  puissance 
de  ce  prince.  Haïder  n'avait  pris  que 
le  titre  de  naïb  (  lieutenant  ) ,  et  mon- 
trait souvent  au  peuple  le  radjah  lé- 
gitime de  Maïssour,  au  uom  duquel 
il  promulguait  les  actes  de  la  souve- 
raineté. Tippou  se  délivra  de  cette 
entrave.  Il  laissa  le  radjah  et  sa  fa- 
mille dans  l'oubli  et  dans  la  misère. 
Il  prit  les  titres  de  sulthan ,  de  vain- 
queur ,  et  s'arrogea  ceux  de  tous  les 
princes  de  la  presqu'île  de  l'Inde , 
dont  il  prétendait  être  le  suzerain. 
Plus  tard  même ,  à  l'époque  où  la  ma- 
jesté royale  fut  violée  par  un  rebelle, 
dans  la  personne  du  souverain  titu- 
laire de l'indoustan  {V.  Chah-Alem), 
il  ajouta  à  tous  ses  titres  celui  de  Pa- 
dischah  (empereur).  Pour  soutenir 
le  rang  auquel  il  s'était  placé,  il  sup- 
pléa, par  le  faste,  à  la  véritable 
grandeur;  et  sa  cour  devint  une  des 
plus  brillantes  de  l'Orient.  Il  porta 
son  armée  jusqu'à  deux  cent  mille 
hommes;  mais  ces  dépenses  n'étant 
pas  en  proportion  avec  retendue  et 
la  richesse  de  ses  états,  il  vit  ses  re- 
venus diminuer  et  ses  ressources  s'é- 
puiser. Toujours  bercé  néanmoins  du 
vain  espoir  de  dominer  sur  l'indous- 
tan ou  d'en  expulser  du  moins  les 
Anglais ,  il  voulut  s'assurer  de  l'ap- 
pui et  des  secours  de  la  France.  11  fit 
partir  à-la-fois  six  ambassadeurs,  eu 
1 787.  Trois  prirent  leur  route  par  le 
golfe  Persique ,  Bassora ,  Bagndad , 
l'Asie  Mineure  et  Constantinople  ,  et 
éprouvèrent  toutes  sortes  d'accidents 
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et  de  contrariétés  dans  ce  pénible 
et  périlleux  voyage.  Celui  des  trois 
qui  survécut  à  ses  deux  collègues  n'o- 
sa ou  ne  put  continuer  sa  mission.  Il 
se  joignit  à  la  caravane  des  pèlerins 
de  la  Mekke ,  et  gagna  un  port  de  la 
mer  Rouge ,  où  il  trouva  un  navire 
qui  le  ramena  dans  l'Inde.  Les  trois 
autres  ambassadeurs  s'embarquèrent 
à  Pondichéry ,  le  juillet  1787  ,  et 
arrivèrent  à  Toulon  )e  9  juin  de  l'an- 
née suivante.  Ils  furent ,  pour  la  Fran- 
ce, qu'ils  traversèrent,  un  objet  de 
curiosité ,  et  alimentèrent ,  pendant 
quelques  mois  ,  les  conversations  et 
les  journaux.  Us  obtinrent  une  au- 
dience publique  de  Louis  XVI ,  le  3 
août  1788;  mais  au  lieu  des  secours 
qu'ils  venaient  solliciter  on  ne  leur 
donna  que  des  spectacles  et  des  fetes. 
Le  mauvais  état  des  finances,  la  crain- 
te de  troubles  intérieurs ,  empêchè- 
rent le  roi  de  France  de  réaliser  les  es- 
pérances du  nabab  de  Maïssour.  Il  se 
borna  au  renouvellement  de  l'allian- 
ce avec  Tippou ,  alliance  qui  demeu- 
ra sans  effets,  ces  deux  princes  ayant 
péri  peu  d'années  après,  l'un  pour 
avoir  trop  aimé  la  paix ,  l'autre  vic- 
time de  son  ambition  guerrière.  Les 
ambassadeurs  furent  de  retour  à  Se- 
ringapatnam  au  mois  de  mai  1789. 
Comme  ils  n'avaient  pas  réussi  dans 
la  demande  qui  était  l'objet  princi- 
pal de  leur  mission ,  et  qu'ils  ne  ces- 
saient d'exalter  l'étendue ,  la  popu- 
lation ,  la  richesse  du  rovaume  qu'ils 
venaient  de  parcourir  j  Tippou ,  qui, 
zélé  musulman  ,  croyait  qu'aucun 
potentat  chrétien  n'égalait  sa  puissan- 
ce ,  fut  blesse  dans  sa  vanité  :  trompé 
d'ailleurs  dans  son  attente  par  le  peu 
de  succès  de  son  ambassaae,  il  s'en 

S rit  à  ses  agents ,  et  en  fit  assassiner 
eux.  Il  saisit  bientôt  une  occasion  de 
recommencer  la  guerre.  Les  Hollan- 
dais possédaient  les  forts  de  Cochin , 
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d'Akkotah  et  de  Cranganor ,  dans  le 
Malabar,  près  des  frontières  de  Maïs- 
sour. La  médiation  des  Français  les 
avait  rétablis  dans  la  possession  de 
Cranganor,  que  Haïder-Aly  leur  avait 
enlevé.  Tippou  éleva  des  prétentions 
sur  ces  places ,  situées  dans  les  états 
du  radjah  de  Cochin,  son  vassal,  et 
marcha  sur  Cranganor  avec  des  for- 
ces considérables,  au  mois  de  juin 
1789.  Les  Hollandais,  pour  sauver 
leur  établissement  de  Cochin ,  vendi- 
rent les  deux  autres  au  radjah  de  Tra- 
vancor.  Tippou  ne  voulut  pas  recon- 
naître une  vente  faite  sans  son  aveu; 
et ,  le  39  décembre ,  il  envahit  les 
frontières  de  Travancor.  8ur  les 
représentations  du  gouvernement  de 
Madras,  il  offrit  de  s'en  rapporter 
à  des  arbitres  impartiaux ,  et  res- 
ta dans  ses  lignes ,  en  attendant  le 
résultat  des  négociations.  Il  y  fut  at- 
taqué, le  Ier.  mars  1790,  par  le  rad- 
jah de  Travancor.  Les  Anglais  pri- 
rent part  à  cette  action,  comme  allies 
du  radjah ,  et  ne  furent  pas  fâchés  de 
recommencer  la  guerre  contre  un 
prince  qu'ils  desiraient  humilier.  Dès 
fa  première  campagne,  les  hostilités 
s'étendirent  au-delà  de  la  chaîne  des 
Gbits.  Tippou  opéra  une  diversion 
dans  le  Carnate,  et  sut  éviter  habile- 
ment toute  action  décisive  avec  l'en- 
nemi. La  seconde  campagne  s'ouvrit 
par  le  siège  de  Bangalor ,  dont  la 
prise  fixa  le  théâtre  de  la  guerre 
sur  le  territoire  de  Maïssour.  Deux 
armées  anglaises  ,  l'une  commandée 
par  lord  Cornwallis,  qui  avait  fait 
cette  conquête  ,  l'autre  venue  de 
Bombay,'  sous  les  ordres  du  géné- 
ra feir  John  Abercromby ,  qui  s'em- 
para de  Cananor  ,  pénétrèrent  , 
après  une  suite  de  succès  ,  près 
des  murs  de  Seringapatnam  ,  en 
1791.  Elles  se  disposaient  à  former 
le  siège  de  cette  capitale ,  lorsque  les 
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pluies ,  le  débordement  des  rivières , 
la  disette  et  les  maladies,  les  forcè- 
rent ,  au  mois  de  juin ,  de  se  retirer. 
Ce  fut  vers  ce  temps- là  que  Tippou 
chargea  M.  Léger  ,  commissaire 
français  dans  l'Inde,  d'un  message 
particulier,  dont  l'objet  était  d'obte- 
nir de  Louis  XVI  un  corps  de  six 
mille  hommes.  Il  offrait  de  payer 
le  voyage,  la  solde  et  l'entretien 
des  troupes  françaises  ,  se  faisant 
fort  de  détruire,  avec  leur  secours , 
l'armée  et  les  établissements  des 
Anglais  dans  l'Inde ,  et  d'en  assu- 
rer la  possession  à  la  France.  Cette 
proposition  ,  présentée  secrètement  à 
Louis  XVI  ,  par  le  ministre  Ber- 
trand de  Molleville ,  fut  sans  ré- 
sultat, parce  que  ce  prince  se  repen- 
tait alors  d'avoir  favorisé  l'indépen- 
dance des  États-Unis  d'Amérique, 
et  qu'il  était  déjà  sans  autorité. 
Cornwallis  revint ,  l'année  suivante, 
renforcé  par  les  troupes  du  Nizam  et 
par  les  M  a  h  rat  tes,  qui  s'étaient  coa- 
lisés aveeles  Anglais  contreun  inquiet 
et  ambitieux  voisin.  Cette  deruière 
campagne  fut  fatale  au  sulthan.  La 
prise  de  Coïmbettour ,  qu'il  força  de 
se  rendre,  et  dont  il  viola  la  capitu- 
lation, ne  put  balancer  les  revers  qu'il 
éprouva.  Les  alliés  ayant  réduit  plu- 
sieurs places,  entre  autres  la  forte- 
resse de  Nundydrou*»  et  celle  de  Sa- 
vendroug ,  ou  le  Roclier  de  la  mort, 
qui  passait  pour  imprenable,  arrivè- 
rent devant  Seringa  patnam ,  le  5  fé- 
vrier 1793.  Deux  jours  après,  Tip- 
pou ,  chassé  de  son  camp  retranché , 
lut  contraint  de  se  repfermer  dans  sa 
capitale,  où  il  fut  vigoureusement  as- 
siégé jusqu'au  i4«  Menacé  d'un  as- 
saut ,  il  accepta  les  conditions  qui  lui 
furent  proposées ,  et  le  traité  fut  si- 
gné le  18  mars.  Il  céda  aux  alliés  la 
moitié  de  ses  états ,  et  leur  paya  une 
somme  considérable  à  titre  d'indera- 
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nité.  Mais  la  clause  U  plus  dure  et  la 
plus  humiliante  fut  celle  qui  l'obli- 
gea de  donner,  pour  garanties  de 
l'exécution  du  traite  ,  deux  de  ses 
fils  ,  Abd-el-Khalil  et  Moezz-eddyn  , 
enfants  de  huit  à  dix  ans.  Ainsi  se 
termina  une  guerre  qui  avait  coûte 
an  sulthan  soixante-sept  forts,  huit 
cents  nièces  d'artillerie  et  cinquante 
mille  hommes.  Depuis  cette  époque , 
sa  cour  cessa  d'être  le  séjour  des 
plaisirs.  Le  deuil  régna  dans  son  pa- 
lais; et  son  caractère  devint  plus 
irascible,  plus  dur,  plus  impérieux. 
Tippou  ne  parut  désormais  péné- 
tré que  d'un  seul  sentiment,  celui  de 
•la  vengeance.  Il  ne  s'occupa  qu'à 
susciter  des  ennemis  aux  Anglais.  En- 
touré de  puissances  gagnées  par  eux, 
il  envoya  ,  en  179*7,  une  ambassade 
jusque  dans  le  nord  de  l'Inde,  au- 
près de  Zeraan-Chah ,  roi  de  Kaboul , 
pour  l'engager  dans  une  alliance 
dont  le .  but  devait  être  de  chasser 
les  Européens  de  l'indoustan,  d'y 
anéantir  la  religion  des  Brahmes,  et 
de  rétablir  l'antique  splendeur  du 
trône  du  Dehly  ,  en  y  plaçant  un 
autre  prince  de  la  famille  de  Ta- 
merlan,  et  en  l'affranchissant  du 

{'oug  honteux  des  infidèles.  Quoique 
e  roi  de  Kaboul' fût  ambitieux  et 
entreprenant ,  il  ne  goûta  point  ce 
projet,  soit  qu'il  prévit  trop  de  dif- 
ficultés dans  son  exécution ,  soit  qu'il 
craienit-de  n'être  que  faiblement  sc- 
coudé  par  le  sulthan  de  Maïssour, 
qui,  depuis  ses  derniers  revers,  ne 
pouvait  plus  être  compté  parmi  les" 
puissances  prépondérantes  de  l'Inde. 
Tippou,  ayant  encore  échoué  dans 
cette  négociation  ,  conçut  l'espoir 
d'être  soutenu  par  le  gouvernement 
républicain  qui  s'était  élevé  en  Fian- 
ce sur  les  ruines  de  la  monarchie, 
et  qu'un  intérêt  commun  devait  unir 
avec  lui  contre  l'Angleterre.  Les 
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Français  avaient  toujours  rte  ae-  sulthan  de  Maïssour,  et  interceptées 
cueillis  à  la  cour  de  Maïssour.  La  par  les  Anglais  ;  et  plus  que  tout  ce- 
pertc  de  Pondichéry  y  en  attira  un  la  ,  le  système  d  agrandissement  que 
plus  grand  nombre  ,  la  plupart  gens  ces  derniers  ne  cessaient  de  mettre 
ruinés  ou  aventuriers ,  sans  principes  en  prahoue  dans  I  Inde  ,  décidèrent 
et  sans  éducation.  Tippou ,  entretenu  du  sort  de  Tippou.  Le  gouverueur- 
par  eux  dans  ses  espérances  imagi-  général ,  marquis  de  W  ellesley,  après 
Lires,  s'avilit  en  les  admettant  dans  s'être  assuré  de  la  neutralité  des 
sa  familiarité  en  se  prêtant  à  leurs  Mahrattes,ctdc  1  allianccdu  ISizam, 
manies  démagogiques.  11*  étaVirent  lit  marener  une  armée  nombreuse, 
à  Serin-apatnain  un  club  de  jaco-  sous  les  ordres  du  gênerai  H.. rris, 
bins  qui  tint  sa  première  séance  tandis  que  les  troupes  de  Bombay, 
le  5  mai  1707.  Us  y  jurent  commandées  par  le  gênerai  Stuart 

à  la  royauté  ,  aux  tvrans ,  excepté  au    arrivaient  a  Unanor.  L  imprudent 
citoyen  Tippou-le'-Victorieux.  Dix    Tippou  ,  qui  avait  repondu  d  une 
ioi-rs  après ,  ils  arborèrent  solennel-    manière  évasive  a  toutes  les  pro- 
lement  le  drapeau  tricolore,  et  se*  positions  d'accommodement  ou- 
rendirent  sur  la  place  d'armes  où  ils-    vrit  les  yeux  sur  les  dangers  dont 
plantèrent  l'arbre  de  la  liberté,  au    ses  états  étaient  menaces  par  cette 
Luitdessa!vesd'artiHerie,ctenpré-    double  invasion.  11  rassembla  tou- 
rnée du  citoyen  prince.  Ce  fut  par  "tes  ses  forces  ,  mit  des  garnisons 
les  conseils  d'un  nommé  Ripaud,    dans  ses  places,  et  vint  camper  avec 
capitaine  corsaire,  qui  s'était  établi    Oo  mille  hommes  à  Per.apatnam  , 
le  président  de  cette  société  populai-    Pour  s'opposer  au  gênerai  Stuart. 
re  et  le  représentant  de  la  nation    Battu  le  <>  mars  1799,  a  S.dasir,  il 
françaisedans  l'Inde,  que  Tippou  se    laissa  à  Per.apatnara  quelques  trou- 
décida  à  envoyer  secrètement  deux    pes ,  pour  disputer  cette  position  .  et 
ambassadeurs  à  l'Ile-de-France,  pour    marcha  à  la  rencontre  du  gênerai 
y  proposer  une  alliance  avec  le  gou,    Harris ,  qu'il  attaqua  a  vec  irapetuo- 
yernement  français, et  demander  des    site ,  le  «17  mars,  a  Malaveli,  a  huit 
trounes  Ils  y  arrivèrent  le  17  jan-    beues  de  Senngapatnam.  Mais  au 
vier  1  -  Ô8.  La  publicité  que  le  géné-    bout  d'une  heure  de  combat ,  son 
ra!    Malartic,   gouverneur   delà    armée  fut  mise  dans  unederoutc  com- 
colonie    donna  à  cette  ambassade,    plète,  et  il  ne  lui  resta  d'autre  parti 
devint  funeste  au  sulthan  ,  et  les  se-    a  prendre  que  de  se  renfermer  dans 
cours  qu'il  lui  envoya,  insuffisants    cette  dernière  place    11  1 ^  fut .«£ 
pour  le  défendre,  servirent  de  pré-    vest.    le  4  avril.  Apres  des  ellbrts 
Lté  aux  Anglais  pour  l'attaquer.    Inutiles  pour  repousser  les  attaques 
Ces  secours  consistaient  en  trois  com-    des  assiégeants  ,  Tippou  tenta  de 
mandants,  deux  officiers  d'artillerie,    renouer  les  négociations  ;  mais  es 
six  officiers  de  marine,  quatre  char-    conditions  que  le  gênerai  Harns  lui 
pentiers  de  vaisseau,  vingt-six  olîi-    imposa  lui   semblèrent  si  dures  , 
ciers  ,  sergents  et  interprètes  ,  et    qu  il  n  y  répondit  pas ,  et  il  ne  son- 
soixante-deux  soldats  européens  ou    gea  plus  qu  a  vaincre  ou  a  s  ensc- 
mulâtres.  L'invasion  de  l'Égypte    velir  sous  les  ruines  de  sa  Ca- 
naries Français ,  deux  lettres  adies-    piule.  Pendant  un  mois  que  du- 
sécs  par  le  général  Buonaparte  au    ra  le  siège,  il  montra  plutôt  le  cou- 
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race  et  l'activité  d'un  soldat  que  que**,  le*  membres  petits ,  surtout 
l'habileté  d'un  général.  Enfin  ,  le  4  1«  Pieds  ct      «nains.  Sa  physiono- 
mai,  la  brèche  étant  devenue  prati-  mie  était  à-la-fois  vive,  spirituelle, 
cable  ,  les  \nglais  ira  versèrent  la  ri-  douce  et  majestueuse.  Simple  dans 
vièreà  une  heure  a  près  midi ,  et  don-  son  costume  ,  il  était  affable,  accès- 
ocrent  un  assaut  général.  On  se  bat-  siblc ,  populaire ,  et  n  avait  pas  cette 
tit  encore  dans  la\  ille.  Les  Français  morgue  tac.turnequ  affectent  les  pnn- 
rallièrent  plusieurs  fois  les  Maïssou-  Vces  de  l'Orient.  Actif,  laborieux  il 
riens.  Tippou  périt  dans  la  mêlée ,  entrait  dans  les  plus  petits  détails  de 
atteint  de  plusieurs  blessures  ,  et  l'on  l'administration.  Libéral  jusqu  a  la 
trouva  son  corps  sons  un  monceau  prodigalité,  fastueux  jusque  dans  ses 
de  cadavres.  Il  élait  âgé  de  cinquan-  disgrâces ,  lors  même  qu  il  eut  perdu 
te  ans ,  et  en  avait  régné  seize  cl  de-  la  moitié  de  ses  possessions,  il  refusa 
mi.  Avec  lui  s'anéantit  la  puissance  de  diminuer  son  elat  militaire ,  et  de 
éphémère  que  Hayler-Aly  avait  fon-  réduire  ses  dépenses  en  supprimant  les 
dée ,  ct  qu'on  a  ridiculement  nommée  emplois  inutiles.  Tous  ces  hommes- 
empire  de  Maïssour  ou  Mrsore  ,  disait-il ,  sont  nourris  par  Dieu 
puisque  sa  plus  grande  étendue  ne  et  non  par  mot.  Scrupuleux observa- 
surpassa  jamais  de  beaucoup  la  moi-  teurdes  préceptcsduCoran,il  persista 
tié  de  la  France.  Formé  par  les  ar-  dans  la  prohibition  du  vin  et  des  li- 
mes ,  pir  l'usurpation  ,  et  composé  aucurs  spintueu* es ,  maigre  le  preju- 
d'éléments  divers  ,  ce  prétendu  cm-  aice  qu'en  éprouvaient  ses  revenus, 
pire,  qui  ne  subsista  que  trente-huit  Au  commencement  de  son  règne, 
ans,  aurait  pu  durer  davantage,  et  il  fit  rassembler  dans  Scnngapat- 
se  consolider  soirs  un  prince  doué  de  ™m  sortante  mille  Indiens  bapti- 
vertus  pacifiques  et  de  talents  admi-  ses,  et  les  obligea  d  abjurer  le  chns- 
nistratifs,  qualités  qui  manquaient  tianisme  :  il  n  y  en  eut  nas  un  seul 
absolument  au  dernier  nabab  de  q^m  se  permît  la  moindre  objec- 
Maïssour.  Il  en  a  été  de  la  personne  fon  (1).  Mais  l'orgueil  de  Tippou 
ct  du  caractère  de  Tippou  comme  ne  fut  qu'une  vauite  puérile  ,  sa 
de  ses  états:  on  n'en  a  parlé  qu'avec  fermeté  que  de  l  obstination  ,  et 
exagération ,  soit  en  mal,  soit  en  «on  ambition  fut  toujours  portée 
bien.  Du  vivant  de  Haïder  ,  un  his-  jusqu'au  délire.  Il  n  ela it  cependant 
torien  (Maîtrcde  laTour)  avaitcom-  pas  dépourvu  d'une  sorte  de  noblesse 
paré  le  père  à  Philippe,  roi  de  Ma-  dans  les  sentiments;  ct  son  arae  ne 
cedoine,  ct  le  fils  à  Alexandre;  se  laissa  point  abattre  par  les  revers, 
lis  si,  en  réalité,  Tippou  fut  un  D'ailleurs,  inconstant,  capricieux, 


mais 


vaillant  guerrier  ,  il  ne  se  montra  brusque ,  colère ,  ennemi  de  la  ven- 

digne  du  trône  qu'avant  d'y  mon-  té,  de  toute  contrariété,  il  changea 

ter.  La  taille  même  de  cinq  pieds  sans  cesse  de  ministres ,  s  entoura  de 

huit  pouces  qu'on  lui  a  supposée  favoris  sans  se  faire  des  amis ,  et  eut 

se  réduit  à  cinq  uieds  deux  pou-  souvent  recoursaux  moyens  tyranni- 

ces  ct  demi,  mesure  de  France.  11  ques.  Avec  ces  qualités  et  ces  défauts, 

avait  le  cou  gros  et  court  ,  les  épau-  Tippou  ne  fut  qu  un  prince  medio- 

les  carrées ,  le  corps  charnu  et  gras ,  — 


le  nez  aquilin ,  le  teint  très-basané .  (,> u,lrM  *ur  LVut  tv,hrïrtUni,n"  ?T  7"" 
de  grands  yeux,  des  sourcils  ar-    »s>3 , xnv, Lin.,  1».  397-  ) 
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cre  ;  et  s'il  se  moutra  l'ennemi  le  plus 
acharné  des  Anglais ,  il  ne  fut  pas  le 
plus  dangereux.  Aussi  ne  cherchèrent- 
ils  jamais  à  le  ménager  comme  ils  en 
usaient  envers  des  princes  indiens 
qui  leur  paraissaient  plus  redoutables 
{F.  SiNniAH  Madadji).1Is  se  moutrè- 
reut  plus  généreux  après  sa  mort,  et 
le  firent  ensevelh  honorablement  dans 
le  tombeau  de  son  père.  Les  trésors 
et  les  états  de  Tippou  furent  parta- 
gés entre  les  Arglais  et  le  P<izam. 
LesMahrates  obtinrent  quelques  ter- 
ritoires ,  et  le  fils  du  dernier  radjah 
de  Maïssour  fut  rétabli  dans  une  par- 
tie  du  domaine  de  ses  aïeux.  Quant 
aux  enfants  du  malheureux  nabab , 
on  les  conduisit  dans  la  citadelle 
de  Yellour,où  le  gouvernement  bri- 
tannique pourvut  à  leur  entretien. 
Tippou  parlait  plusieurs  langues  eu- 
ropéennes; cependant  son  esprit  était 
peu  cultivé  ('à).  Au  temps  de  sa 
prospérité,  il  avait,  tous  les  soirs  , 
h  sa  cour ,  une  comédie  mêlée  de 
chants  et  de  danses.  11  était  curieux  de 
beaux  chevaux  ,  d'éléphants,  de  ti- 
gres apprivoisés  et  dressés  pour 
la  chasse  (3).  Superstitieux  comme  la 
plupart  des  princes  musulmans  , 
il  consultait  ses  astrologues  dans 
toutes  ses  entreprises.  Il  tenait  lui- 
même  un  journal  exact  et  minu- 


ta) Lorsqu'il  ctia.ua  de  leur  palais  la  famille  de* 
radians  de  Mais»our,  il  trouva  plusieurs  apparte- 
ment* remplis  de  livre»,  monuments  historique* 
et  copie*  d'inscriptions  formant  la  bibliothèque 
qu'avait  recueillir  le  radjah  Tchib-Pen-Radi,  mort 
«n  \-".\.  <b>  lui  demanda  ce  qu'il  voulait  faire  de 
ce*  tas  de  feuiiles  de  palmier  et  de  codottom  ou  li- 
vres en  toile  de  coton  verniwe.  Nouvel  Omar  ,  il 
ordonna  de  le*  porter  à  I "écurie  royale  pour  ali- 
menter le  (eu  destinr  à  cuire  le  tcufli  ou  *,rain  de 
ses  chevaus  !  !  Une  seule  chambre  de  ces  archives 
fut  épargnée ,  >ur  les  instance»  d'un  braliinine  ,  qui 
dit  que  cet  appartement  contrnait  les  divinité* 
particulières  de  sa  lentille .  Ouvert  «nûn,  en  i?9Q, 
c«  dépôt  littéraire  tomba  entre  les  mains  d'un  of- 
ficier anglais.  Souv.  Annal,  det  vorat.  de  février 
t4>4  .  XXI ,  i38  ,  eslr.  de*  journaux  de  Calcutta. 

(î)  Il  avait  adopte  I»  tigre  pour  son  emblème  , 
et  son  trône  ,  relatant  de  pierreries  ,  avait  pour 
support  un  tigre  couvert  d'or. 
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lieux  de  tous  les  deuils  de  sa  vie ,  et 
jusqu'au  registre  de  ses  songes.  On  a 
trouvé  ce  registre  dans  sa  bibliothè- 
que, qui  se  composait  d'environ  deux 
mille  volumes.  Cette  bibliothèque 
provenait  principalement  de  celle 
dont  sou  père  s'était  rendu  maître  à 
Tchitor.  Elle  fut  envoyée  à  Londres, 
en  1800  (4) ,  ainsi  que  son  cabinet  de 
médailles  et  sa  ménagerie ,  et  mise , 
l'année  suivante,  par  le  gouverne- 
ment anglais,  à  la  disposition  de  l'a- 
cadémie de  Calcutta.  Au  reste,  quoi- 
qu'il paraisse  certain  que  Tippou 
aimait  moins  la  France  qu'il  ne  haïs- 
sait l'Angleterre ,  et  que,  sous  ce  rap- 
port même,  il  semble  permis  de  le 
juger  avec  guelque  sévérité,  on  est 
forcé  toutefois  de  convenir  que  la 
catastrophe  qui  mit  lin  à  sa  vie  et  à 
sa  puissance  porta  un  coup  funeste 
au  commerce  des  Français ,  eu  leur 
fermant  le  seul  débouché  qui  leur 
restait  pour  introduire  leurs  mar- 
chandises sur  le  coltinent  de  l'Inde. 
On  a  publié:  Les  Indiens  ou  Tippoo- 
Saïb,  etc. ,  avec  quelques  particula- 
rités sur  ce  prince  ,  ses  ambassa- 
deurs en  France,  etc. ,  Paris ,  1 788  , 
in-8°.  Révolutions  de  l'Inde  pen- 
dant le  dix-huitième  siècle,  ou  Mé- 
moire de  Typoo-Zaëb  ,  sultan  du 
Maïssour  ,  écrits  par  lui-même ,  et 
traduits  de  la  langue  indostane  , 
Paris,  1796,  1  vol.  in-8°.  ,  1797  , 
4  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  apocryphe 
n'estqu'une  compilation  romanesque, 
dont  l'auteur  (Fantin  des  Odoards, 
qui  a  pris  la  qualité  d'éditeur  ) ,  n'a 
pas  su  mieux  imiter  le  style  oriental 
que  déguiser  sa  propre  ignorance. 
Ces  prétendus  mémoires,  remaniés 
par  l'auteur-éditeur,  sont  devenus 
un  mauvais  roman  sous  ce  titre  : 


(4Ï  M.  Charles  Slewert  eu  a  publié  le  catalogue 
en  anglais ,  Cambridge  ,  iSo3  ,  iu-4».  ,  avec  des, 
notice*  et  extrait*. 
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Hefder  ,  A zeima ,  Tjpoo-Zaëb  ,  de  M.Dubois ,  joué  au  théâtre  de  la 
histoire  orientale ,  traduite  de  la  lau-  Porte-Saint-Martin ,  au  mois  d'août 
gue  malabare,  1802,  3  vol.  in- 12.  1804  ,  et  qui  donna  lieu  à  deux  pa~ 
M.  J.  Michaud  a  donne  YHistoi-  rodies  représentées  sur  deux  théâtres 
re  des  Progrès  et  de  la  chute  de  des  boulevards,  l'une  intitulée  :  Petit- 
l'empire  de  Mysore ,  sous  les  règnes  Pot  ;  l'autre  :  Ne  ser  neuez  pas  tant. 
d'Hàider-Aljr  et  de  Tippoo-Sàib  ,  M.  Joify , de  l'académie  française ,  a 
avec  cartes,  portrait  etplans,  Paris,  fait  représenter  sur  \e  Théâtre  Fran- 
1801  ,  2  vol.  iu-8°.,  livre  estima-  çais,  en  1812,  une  tragédie  de  Tip- 
ble  et  devenu  rare.  Ou  trouve  plus  poo-Saëb ,  imprimée  la  même  année, 
de  détails  sur  Tippou  ,  et  surtout  et  précédée  d  une  Notice  et  du  por- 
plus  d'invectives  contre  ce  malheu-  trait  de  ce  prince.  M.  Henri  defire- 
reux  prince  ,  dans  quelques  ou-  vannes  a  donné  vers  le  même  temps 
vrages  anglais  ,  tels  que  la  Relation  Tippoo-Sàib,  tragédie  en  trois  actes, 
de  la  guerre  avec  Tippoo-Sulthan ,  1 81 3 ,  in-8°. ,  non  représentée.  A-t. 
depuis  le  commencement  des  hosti-  T1QUET  (  Marie  -  Angélique 
litésdans  les  lignes  de  Travancore ,  Carlier  ,  dame  ) ,  ne  dut  sa  triste 
en  décembre  178g ,  jusqu'à  la  paix  célébrité  qu'à  ses  tentatives  réitérées 
de  Seringapatnam ,  en  février  1 792,  pour  faire  assassiner  son  mari.  Elle 
par  Rodenck  Mackenzie,  Calcutta,  nauuit,  en  1657,  à  Metz;  son  père, 
1 793 ,  «i  vol.  in-8°.  ;  Histoire  de  la  riche  libraire  de  cette  ville,  lui  laissa, 
campagne  qui  termina  la  guerre  en  mourant ,  une  fortune  considéra- 
avec  TippooSulthan  Béhadour,  par  ble  à  partager  avec  son  frère.  Orphe- 
le  major  Dirom ,  Londres ,  1 793 ,  gr.  line  à  l'âge  de  quinze  ans ,  Hle  resta 
in- 4°. ,  fig.;  Histoire  des  opérations  sous  la  tutelle  d'une  tante,  qui  ne 
de  l'armée  commandée  par  le  géné-  songea  qu'à  se  débarrasser  de  cette 
ral  Georges  Harris,  et  du  siège  de  charge,  en  la  mariant  promptement, 
Seringapatnam ,  par  Alex.  Beatson ,  Mlle.  Carlier ,  douée  d'une  rare  beau- 
Londres  ,  1 800 ,  gr.  iu-4°  ,  fig-  ;  Re-  té,  de  beaucoup  d'esprit  et  y  joiguant 
vue  de  l'origine  ,  etc.,  de  la  guerre  les  avantages  de  la  tortunc  ,  pouvait 
décisive  contre  TippooSulthan,  avec  choisir  un  époux  parmi  les  jeunes 
des  notes,  etc. ,  par  JamcsSalmond,  gens  les  plus  aimables.  M.  Tiquet , 
cl  la  Traduction  des  principaux  pa-  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
piers  trouvés  dans  le  cabinet  de  déjà  sur  le  retour  de  l'âge ,  sut  met- 
Tippoo, par Wood, Londres,  1800;  trcla  tante  dans  ses  intérêts  et  obtint 
le  même  ouvrage  avec  des  Notes  et  la  préférence.  Il  était  moins  touche 
un  Appendix,  par  Wood,  1800,  des  agréments  de  sa  femme  que  de 
gr.  iii-«°.  Lettres  choisies  de  Tip-  la  dot  qu'elle  lui  apportait,  et  qui 
poo-Sulthan  à  divers  fonctionnaires  devait  l'aider  à  payer  ses  dettes. 
publics  ,  commandants  militaires  ,  Cependant  les  premières  années  du 
gouverneurs ,  agents  diplomatiques  mariage  furent  assez  paisibles.  Un 
et  commerciaux,  etc. ,  mises  en  or-  fils  et  une  fille  vinrent  resserrer  des 
dre  ,  et  traduites  en  anglais  ,  par  nœuds  formes  par  l'intérêt  et  la  va- 
W.  Kirkpatrick,,  avec  des  notes  et  nité.  Tant  que  M»".  Tiquet  ne  fut 
facsùnile,  Londres,  181 1,  in- 4°.  point  gênée  dans  son  goût  pour  le 
Tippoo-Sàib  ou  la  prise  de  Seringa-  luxe  et  la  représentation  ,  tout  alla 
patam  est  le  sujet  d'un  mélodrame  bien;  mais  son  mari  ayant  voulu  lu 
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forcer  de  diminuer  ses  dépenses,  die 
n'eut  plus  pour  lui  que  de  l'aversion. 
Sa  haine  redoubla  quand  il  eut 
'mis  des  mesures  nour  faire  cesser 
l'intrigue  criminelle  qu'elle  entretc 
uait  avec  un  capitaine  des  gardes. 
Sur  ces  entrefaites ,  les  créanciers  de 
M.  Tiquet  ayant  exercé  contre  lui  des 
poursuites,  elle  crut  la  circonstance 
favorable  pour  demander  sa  sépara- 
tion; mais  le  jugement,  en  lui  rendant 
l'admiuislratiou  de  ses  biens,  la  for- 
ça de  rester  avec  un  mari  qui  lui  dc- 
venaitcliaque  jour  plus  odieux. Déses- 
pérant de  pouvoir  jamais  recouvrer 
sa  liberté,  ce  fut  alors  qu'elle  forma  le 
projet  de  s'en  débarrasser  en  le  fai- 
sant assassiner.  Elle  gagna  ,  par  des 
présents ,  un  domestique  et  sou  por- 
tier ;  mais  ils  prirent  si  mal  leurs 
mesures  qu'ils  échouèrent.  Le  .por- 
tier ,  soupçonné  de  favoriser  les  in- 
trigues de  sa  maîtresse ,  fut  renvoyé. 
Elle  euf  recours  alors  au  poison  j 
mais  le  valet  de  chambre  jeta  la 
tasse  qui  le  contenait,  et  demanda 
«on  congé.  Elle  renoua  donc  avec 
son  ancien  portier,  qui  se  chargea  de 
tout.  M.  Tiquet,  rentrant  chez  lui, 
le  soir,  fut  assailli  par  trois  ou  qua- 
tre coupe-jarrets,  qui  tirèrent  sur  lui/ 
à  bout  portant  ,  plusieurs  coups 
de  pistolet.  Se  sentant  blesse' ,  il  ne 
crut  pas  devoir  se  faire  transporter 
dans  son  appartement,  et  préféra  re- 
tourner dans  la  maison  d  où  il  sor- 
tait. Sa  femme,  feignant  d'ignorer  ce 
qui  venait  de  se  passer ,  se  rendit  sur- 
le  -  champ  auprès  de  lui  ;  mais  il 
ne  voulut  pas  la  recevoir.  Un  com- 
missaire, de  police  étant  venu  près 
du  lit  du  blessé,  pour  l'interroger  sur 
les  auteurs  de  l'attentat ,  il  déclara 
qu'il  n'avait  point  d'ennemi  que  sa 
femme.  Les  amis  de  Mme.  Tiquet  la 
pressèrent  de  se  sauver  ;  mais  elle  ne 
ie  voulut  pas,  disant  que  sa  fuite  la 
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ferait  regarder  comme  coupable.  Elle 
attendit  donc,  sans  témoigner  au- 
cune iuquiétude,  l'exempt  chargé  de 
la  conduire  eu  prison.  Les  preuves 
ne  furent  pas  sulusantès  pour  la  con- 
vaincre d'avoir  eu  part  à  la  dernière 
tentative  d'assassinat  sur  son  mari; 
mais  l'instruction  du  procès  démon- 
tra qu'elle  avait  cherché  plusieurs 
fois  à  le  faire  périr.  En  conséquence 
elle  fut  condamnée  à  mort  par  une 
sentence  du  Châlelet,  qui  fut  confir- 
mée par  le  parlement.  M.  Tiquet  , 
rétabli  de  ses  blessures ,  courut  à 
Versailles ,  avec  ses  enfants ,  pour  de- 
mander la  grâce  de  sa  femme  ;  mais 
il  perdit  tout  le  mérite  de  cette  dé- 
marche ,  en  se  faisant  adjuger  ses 
biens,  dont  la  confiscation  avait  été 
prononcéc.On  ne  put  obtenir  l'aveu  du 
crime  de  Mmc.  Tiquet  qu'en  l'appli- 
quant à  la  question.  Placée  sur  la  mê- 
me charrette  que  son  portier,  qui  était 
condamné  à  être  peudu ,  elle  s'occupa 
de  le  consoler  et  de  l'encourager  : 
elle  le  vit  périr  sous  ses  yeux  sans 
montrer  la  moindre  faiblesse  ;  ensuite 
elle  donna  la  main  au  bourreau  pour 
monter  sur  l'échafaud,  baisa  le  bil- 
lot ,  releva  ses  cheveux  et  plaça  sa 
tête.  L'exécuteur  était  si  troublé,  que 
ce  ne  fut  qu'au  troisième  coup  qu  il 
la  sépara  du  corps.  Ainsi  périt,  à  I  âge 
de  quarante -deux  ans,  le  17  juin 
1699,  une  des  pins  belles  femmes  de 
son  siècle.  Elle  avait  eu  pour  amie 
Mme.  d'Aulnoy  (  Foy.  ce  nom  ) ,  et 
d'autres  personnes  également  aima- 
bles et  spirituelles.  Gastaud,  alors 
avocat,  fit  1* Oraison  funèbre  de  Mme. 
Tiquet  (  F.  Gastaud  ,  XVI,  544  )  ; 
et  le  P.  Chauchemer  en  publia  la  Cri- 
tique (  Fqy.  CnACCHEMER ,  VIII, 

289  ).  Ces  pièces  ,•  imprimées  sépa- 
rément ,  ont  été  recueillies  en  un 
vol.  in-8".  Gayot  de  Pi  ta  val  les  a  in- 
sérées dans  les  Causes  célèbres,  iv, 
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43  ;  v,  485.  Cependant  l'éditeur  des 
Mélanges  historiques  de  M.  de  Bois- 
Jourdain  (Paris,  1807, 3  vol.  in-8°.), 
croyant  V  Oraison  funèbre  de  MmB. 
Tiquet  inédite,  l'a  iusérée  dans  le 
toine  m  ,  3oq-  'i5 ,  précédée  d'une 
Notice  sur  cette  da me.  W— -s. 

T1RABOSCHI  (Jérôme),  littéra- 
rateur  italien  ,  né  à  Bcrgamc,  le  1$ 
décembre  1 73 1  ,  fit  ses  premières 
études  sous  l'abbé  Armati,  et  i  l'ace 
de  onze  ans ,  entra  au  collège  de 
Monza,  tenu  par  les  Jésuites.  Il  en 
embrassa  l'institut,  et,  chargé  de  l'ins- 
truction de  ses  camarades ,  il  pré- 
para une  réimpression  du  Diction- 
naire latin  et  italien  de  Mando- 
sio ,  regardé  comme  un  nouvel  ou- 
vrage nar  les  nombreuses  correc- 
tions de  l'éditeur.  Ce  premier  suc- 
cès ,  et  la  protection  du  comte  de 
Firmian,  attachèrent  Tiraboschi  aux 
travaux  littéraires.  En  donnant  uue 
meilleure  disposition  à  la  bibliothè- 
que de  Brera ,  a  Milan ,  H  remarqua 
plusieurs  manuscrits  relatifs  à  l'his- 
toire des  Humiliés.  Nés  au  sein  des 
guerres  qui  avaient  désolé  l'Italie  pen- 
dant les  règnes  orageux  de  Henri  II  et 
de  Conrad  le  Salique ,  ces  cénobites , 
que  le  malheur  avait  jetés  dans  le 
cloître ,  osèrent  attentera  la  vie  d'un 
archevêque  (^Charles Boraomée, 
V,  199).  Ce  crime  ne  resta  pas  impu- 
ni; et  le  pape  Pie  V,  par  une  bulle  du  7 
février  1^71,  ordonna  la  suppression 
de  cet  ordre,  qui  comptait  plus  de 
cinq  siècles  d'existence.  En  1628 , 
le  cardinal  Frédéric  Borromée  avait 
chargé  Puricelli  (  Voy.  ce  nom  , 
XXXVI  ,  3^7  )  d'écrire  l'his- 
toire des  Humiliés.  Le  travail , 
qui  était  bien  avancé  ,  fut  sus- 
pendu par  la  mort  de  ce  savant; 
mais  on  eut  soin  d'envoyer  à  la  bi- 
bliothèque Ambrosienne  les  papiers 
déjà  rassembles  ,  et  ces  matériaux , 
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joints  à  ceux  du  P.  Hartzheim 
(  Fqy.  ce  nom  ,  XIX,  469)  dé- 
posés dans  les  archives  de  Brera  , 
servirent  de  base  aux  Mémoires  de 
Tiraboschi.  Cet  ouvrage ,  qui  rem- 
plissait une  lacune  dans  les  Anna- 
les de  l'Église,  fut  bien  accueilli  par 
les  savants  ,  et  cité  avec  éloge  par 
les  journalistes  de  Leipzig  (  année 
1766,  pag.  181  et  201  ).  11  étendit 
beaucoup  la  réputation  de  l'auteur  , 
qui,  en  1770  ,  reçut  l'invita  lion  de 
se  rendre  à  Modcnc  ,  pour  être  mis 
à  la  tête  de  la  bibliothèque  ducale , 
illustrée  par  les  travaux  de  Muratori, 
de  Zaccaria  et  de  Granelli.  Au  mi- 
lieu des  trésors  accumulés  par  la  mu- 
nificence des  princes  d'Esté,  le  nou- 
veau bibliothécaire  conçut  le  plan 
d'un  ouvragequ'on  aurait  cru  au-des- 
sus des  facultés  d'un  seul  homme.  L'I- 
talie, cet  ancien  berceau  delà  civili- 
sation 7  n'avait  pas  trouvé  un  écri- 
vain capable  de  réunir  dans  un  seul 
cadre  les  titres  épars  de  ses  richesses 
littéraires.  La  tâche  en  était  d'autant 
plus  dillicile,  qu'il  fallait  fermer  l'o- 
reille aux  prétentions  particulières 
de  chaque  état,  et  presque  de  chaque 
ville ,  pour  ne  juger  les  auteurs  que 
d'après  leur  véritable  mérite.  Il  fal- 
lait, en  outre  ,  être  versé  dans  la  lit- 
térature ancienne,  connaître  à  fond 
la  littérature  moderne ,  avoir  une 
idée  suffisante  des  sciences  et  des 
arts ,  et  ne  pas  être  embarrassé  dans 
le  classement  de  tant  de  matériaux , 
pour  élever  un  édifice  aussi  riche 
dans  les  détails  qu'il  devait  être 
simple  et  régulier  dans  l'ensemble. 
Ce  grand  travail  fut  terminé  en 
moins  de  onze  ans  ;  et  s'il  n'a  pu 
échapper  aux  critiques  de  quelques 
esprits  moroses  ,  il  a  trouvé  un  plus 
grand  nombre  de  partisans  et  d  ad- 
mirateurs. Trois  jésuites  espagnols  , 
Arteaga,  SerranoetLampillas,  s'atta- 
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chèrent  à  justifier  leur  pays  d'avoir 
eu  tout  temps  contribue  à  corrompre 
le  goût  en  Italie.  Serrano  écrivit  une 
dissertation  (  1  ;  peur  prouver  que 
Martial ,  Lucain ,  ta  deux  Sénèque, 
loin  d'avoir  terni  l'éclat  de  la  litté- 
rature latine,  n'avaient  fait  que  l'aug- 
menter. Arteaga  ,qtii  niait  l'influence 
des  Arabes  sur  la  poésie  moderne , 
soutint  que  les  Espagnols  avaient  eu 
beaucoup  de  part  aux  progrès  de  la 
musique  italienne  dans  le  seizième 
siècle^); et Lampillasse  chargea  de 
relever  des  avantages  encore  plus  ca- 
chés de  la  littérature  castillane  (3). 
Malgré  ces  attaques  ,  qui  ne  restèrent 
pas  toujours  dans  les  bornes  de  la 
modération  et  de  la  bieuséance ,  l'ou- 
vrage de  Tiraboschi  triompha  de 
ses  ennemis;  et  l'académie  royale  de 
Madrid  elle-même  répondit  à  l'offre 
d'un  exemplaire  dans  les  termes  les 
plus  flatteurs.  Cethommage  public  fut 
confirméparles  réimpressions  exécu- 
tées du  vivant  même  de  l'auteur  ;  et  ce 
monument  élevé  par  Tiraboschi  à  la 
gloire  nationale  est  encore  ce  qu'il 

Jr  a  de  plus  complet  sur  l'histoire  de 
a  littérature  italienne.  Eu  prenant 
son  noint  de  départ  des  Étrusques  , 
cet  habile  écrivain  suit  la  marche 
lente,  mais  progressive, des  lettres  et 
des  arts  sous  les  anciens  ;  il  marque 
leur  décadence  sous  les  barbares  ,  et 
les  efforts  impuissants  de  Cassio- 
dore  ,  Boëce  ,  Alcuin  et  Constantin 
l'Africain  pour  dissiper  les  téuèbres 
du  moyen  âge.  C'est  avec  le  même 
soin  qu'il  développe  les  causes  de  la 


(O  Super  judicio  II.  Tirahetchi,  de  Martiale,  Sr- 
necù,  Lueano  et  aliu  arcmtea  artatu  llnpai.u  , 
epi,toCm  duu,  ad  CI.  Vannetli,  Ferrmre  ,  i7-6, 
in-8°. 

v»)  DeW  influent»  degli  Armbi  sull'  or,g,ne  délia 
poeija  modema  in  Europm  ,  Kotae,  1791,  iu-go. 
(3)  »p»loge1ieo  leUeralum  <pamnuo- 

u ,  g*»«  ,7m»  ,  6  „„i.;0.8n. .  _  rt  nitpiUla  aue 

*<cmm  di  Tuvhotch,,  ibid. ,  13;*,  m- n. 
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renaissance  des  lettres ,  dont  il  ac- 
compagne les  progrès  jusqu'à  la  fin 
du  dix-septième  siècle.  Tiraboschi 
aurait  probablement  poussé  son  tra- 
vail jusqu'au  siècle  suivant  si  un  sen- 
timent de  reconnaissance  envers  la 
ville  qui  l'avait  adopté,  et  l'embar- 
ras que  l'on  éprouve  à  juger  ses  con- 
temporains, ou  plutôt  la  crainte  de 
leur  déplaire,  ne  1  eussent  éloigné  d'un 
sujet  général ,  pour  le  i  eter  da  ns  des  re- 
cherches  relatives  à  l'histoire  politi- 
que et  littéraire  de  Modcne.  Il  s'était 
pourtant  déclaré  contre  les  compila- 
teurs de  ces  mêmes  bibliothèques  , 
auxquelles  il  consacra  les  dernières 
et  les  plus  belles  années  de  sa  vie  (4). 
Ce  qui  doit  augmenter  nos  regrets , 
c'est  que  personne  jusqu'à  présent  ne 
s'est  cru  en  état  de  continuer  son  ou- 
vrage. On  assure  que  le  P.  Pozzetti  „ 
successeur  de  Tiraboschi  dans  la 
place  de  bibliothécaire,  avait  déjà 
ébauché  l'histoire  littéraire  du  dix- 
huitième  siècle,  en  lulie.  Reina, 
qu'une  mort  prématurée  vient  d'en- 
lever (  février  1 8a6  )  aux  lettres  , 
avait  offert  de  remplir  cette  lacune. 
M.  Ugoni,  qui  exploite  le  même  su- 
jet (5) ,  en  adoptant  le  plan  de  son 
compatriote  Corniani  (G) ,  s'est  en- 
tièrement écarté  de  la  route  tracée  par 
le  père  de  la  littérature  italienne. 
Tiraboschi ,  décoré  des  titres  de  che- 
valier et  de  conseiller  du  duc  de  Mo- 
dène,  mourut  dans  celte  ville  le  3 
juin  i  7q4-  Ses  Ouvrages  sont  :  I*.  De 
Patrice  historid  ,  oratio  ,  Milan , 
1759  ,  in-4°.  11.  Fêtera  Humilia* 
torum  monumenta  annotât ionibus 


(4)  u  Nom  iTom  d«"il  tant  d'autenr*  dr  catalo- 
»  fut*  et  de  hibliotbeque»  ,  qu'un  nouveau  travail 
»  dan.»  ce  genre  serait  a-peu-prè>  mutile.  »  Préface 
de  i'hittoire  de  la  littérature  italienne. 

(SS  Délia  Uttertura  itmliana ,  nella  tecenda  n*e- 
tadelsecolo  XVIII,  Rreacia ,  igao  ,  i  vol.  in-n. 

i,6)  t  tecoli  dell*  Ut  te  ratura  ita'iana  ,  dopo  il  ru  9 
Vior^imenio,  Brexia,  i8i5,  y  vol.  in-8»>. 
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ac  disscrtationibus  prodromis  illus- 
trata,  Milan,  1766,  3  vol.  ù>4°. 

III .  De  Incoluniitate  Marias  The- 
resue  Augustœ ,  gratulatio ,  ibid. , 
1767,  in-b°.;  et  Modène,i  786,  in-8°. 

IV.  Storia  délia  letteratura  italia- 
na ,  ibid,  1771-82,  i3  vol.  in-4°. } 
ibid.,  1787-93  , 16  vol.  in-4°.;  Flo- 
rence, i8o5- ri,  aovol.  in-8°.,  etc. 
Cet  Ouvrage  a  été  abrégé  en  français 
par  Landi,  Berne,  1784 ,  5  vol.  in- 
8°.  j  et  ce  résume  a  été  trad.  en  ita- 
lien par  G.  A.  M.  (le  père  Moschini  ) 
Venise,  1801 ,  5  vol.  in-8°.  L'abbé 
Zannoni  en  a  donné  un  autre  abré- 
gé en  italien  ,  ibid.  ;  1800,  8  vol. 
in-8°.  La  partie  relative  à  la  poé- 
sie italienne  a  été  publiée  séparé- 
ment par  M.  Matthias  ,  sous  le  titre 
suivant  :  Istoria  delta  poesia  ita- 
liana,  Londres,  i8o3,  3  vol.  in- 12; 
et  tout  ce  qui  a  rapport  aux  arts  a 
été  reproduit  par  Jagemann ,  en  aile* 
mand,  Leipzig,  1777,  5  vol.  in-8°. 

V.  Fita  ai  Santa  OUmpia ,  dia- 
conessa  délia  chiesa  di  Constan- 
tinopoli ,  Parme,  i775,in  4°«  VI. 
Riflessioni  sugli  scrittori  généa- 
logie i ,  Padoue,  1779,  in-8°.  (  F. 
Ciccarelli,  VIII,  Sug).  VII, 
FitadiFuhio  7V5fx,Modène,  1780, 
in-8°.  VIII.  Biblioteca  modenese, 
5  vol.  in-4°. ,  suivi  d'un  sixième  vo- 
lume intitulé  :  Notizic  di  pittori , 
scultori ,  incisori  ed  architetti  mo- 
denesi ,  con  un  appendice  de'  pro- 
fessori  di  musica ,  ibid. ,  1786  , 
in-4°.  (  F op.  Francrini  ,  XV  , 
434  ).  IX.  Storia  delV  Âugusta 
Badia  di  S.  Silvcstro  di  Nonantola, 
aggiuntoviil  codice  âiplomatico  dél- 
ia medesima  ,  illustrato  con  note  , 
ibid. ,  1784 ,  a  vol.  in«fol.  X.  Sull* 
îscrizione  sepolcrale  di  Manfredo 
Pio  vescovo  di  Ficenza  ,  ibid.  , 
1785,  in-8°.  Xl.Notizia  délia  con- 
fraternita  di  S.  Pietro  Martin  in 
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Modena,  ibid.,  1789  ,  in  8°.  XII. 
Elogio  storico  ai  Rambaldo  de* 
Conti  Azzoni  Avogaro  ,  Bassano  , 
1791  ,  in-8°.  XIII.  Memorie  sto- 
riche  modenesi ,  col  codice  diplo- 
matico  illustrato  ,  Modènc,  1793  , 
5  vol.  in-4°.  I>es  deux  derniers  vo- 
lumes furent  publiés,  après  la  mort 
de  l'auteur,  par  le  professeur  Ven- 
turi.  XIV.  Memoria  sulle  cogni- 
zioni  che  si  avevano  délie  sorgenti 
del  Nilo,  prima  del  viaggio  di 
Bruce ,  dans  le  tome  icr.  de  l'acadé- 
mie de  Mantoue,  179^,  pag.  i3g. 
XV.  Dizionario  topograjico  storico 
dx'gli  stati  Eslensiy  ouvrage  pos- 
thume ,  dont  le  ier.  volume  a  paru  à 
Modcne,  en  1824  ,  in-4°.  XVI.  Plu- 
sieurs morceaux  insérés  dans  le  Jour- 
nal de  Modènc,  dont  il  était  un  des 
principaux  rédacteurs.  Il  fut  l'é- 
diteur d'un  ouvrage  de  Jean  Marie 
Barbieri ,  intitulé  :  Dell1  origine  délia 
poesia  rimata  ,  Modènc  ,  1790  ; 
in*4°. ,  qu'il  a  enrichi  d'un  savant 
discours  préliminaire.  \oy. Duelet- 
tere  riguardanti  alcune  più  im- 
portanti  notizie  délia  vita  e  délie 
opère  del  Tiraboscfii ,  par  Ciocchi , 
ibid. ,  1794  ,  in-8°.  Précis  histori- 
que sur  la  Fie  et  les  Ouvrages  du 

même,  par  St.  L  (Saint- Léger), 

dans  le  Magasin  encyclop.  an  iv 
(  1795),  tom.  v,  pag.  477-  Éloge 
du  méms ,  en  latin ,  par  Fabroni , 
dans  le  Fitœ  Italor. ,  toin.  xvi ,  paç, 
a4a,  trad.  eu  italien,  par  Maggi. 
U n  second  Eloge  en  Malien  ,  par 
Lombardi ,  Modène  ,  1796 ,  in-00., 
trad.  en  français,  par  Boula rd,  Paris, 
1802,.  in-8°.  ;  un  troisième  en  ita- 
lien ,  par  Poizetti ,  en  tète  de  l'édi- 
tion de  V Histoire  littéraire  d'Italie, 
Florence ,  i8o5  ;  un  quatrième,  par 
Beltramelli ,  Bcrgame ,  181a  ,  in- 
8°.  ;  une  Notice,  par  M.  Ugoni , 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Délia 
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letleraturaUaliana,  etc.,  tom.  m, 
pà&-  35o.  A — g — s. 

TIR AQUEAU  (André),  ne, 
à    Fontenai  -  le  Comte  ,  vers  l'a» 
•  48o  ,   y 'occupa  long -temps  la 
charge  de  sénéchal.  La  réputation 
que  lui  fit  son  Traite  De  legibus  con- 
nubialibus,  publié  en  i5i5  (  Voy. 
Chasskneux  ,  VIII ,  i5g  ),  le  pre- 
mier et  le  meilleur  de  ses  ouvrages , 
au  jugement  du  chaucelicrderilospi- 
tal ,  lui  valut  l'honneur  d'être  choisi 
pour  occuper  une  charge  déconseiller 
au  parlement  de  Bordeaux,  par  le 
>œu  unanime  de  cette  compagnie  , 
sans  aucune  démarche  de  sa  part.  Il 
lui  en  témoigna  sa  reconnaissance, 
en  faisant  paraître,  sous  ses  auspices, 
son  Commentaire  surh  \o\Unquam, 
i534;  mais  on  croit  qu'il  n'accepta 
pas  la  place  qui  lui  avait  été  oflcrte: 
car  il  était  encore  sénéchal  de  Fonte- 
nai lorsque  François  I".  Je  çlt  ?  cn 
1 54 i ,  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ns, où ,  par  une  distinction  sans  exem- 
ple ,  il  fut  admis  à  la  grand-chambre 
sans  passer  aux  enquêtes.  Il  prouva 
combien  il  était  sensible  à  cet  hon- 
neur, en  dédiant  à  ses  nouveaux  con- 
frères son  Traité  De  rétracta  utro- 
^..}m"mciPali  et  convenlionali , 
Tiraqucau  travailla  a  réfor- 
mer la  méthode  vicieuse  qui  régnait 
au  palais;  il  administra  la  justice 
avec  intégrité.  François  I".  et  Henri 
H  1  honorèrent  de  leur  estime,  et 
1  employèrent  utilement  dans  plu- 
sieurs attairesr  importantes.  11  était 
lie  avec  tous  les  gens  de  lettres  qui  , 
^J^-'^^ient  l'orne! 
nient  de  la  cour.  Son  vaste  savoir  le 
fit  appeiçr  le  Varron  de  son  siècle. 

auserï,b°UpërC'ilf,,t 
r^nonLde!î  gueuse  famille,  qui 

TêÏÏri  ********  aux  soins  qu'il 
«ntaws  selon  le.  uns,  et  trente 


TIR 

selon  d'autres  ;  ce  qui  faisait  dire  a 
son  ami  Dorât ,  qu'il  donnait  tous  les 
ans  à  l'état  un  enfant  et  un  livre 
(  V,  Louis  Cousm  ,  X ,  xii  )  :  sur 
quoi  un  anonyme,  faisant  allusion  à 
ce  qu'il  ne  buvait  que  de  l'eau,  com- 
posa cette  Épigrammc  : 

Tiraqueau,  fécond  à  produire, 

A  mis  nu  inonde  Irentr  fil»;  • 

Tiraqueau  ,  fécond  à  1» < *"r»  dire, 

A  fuit  pareil  nombre  de<  ril». 

S'il  neut  poinl  ii.ivr  dm*  le*  e«n« 

Une  MMiirnti'  »i  féconde. 

Il  ••i'i!  enfin  rrmnli  le  inoiide 

De  livre»  et  de  Tiraqueaiix. 

Cependant  M.  du  Radier  réduit  le 
nombre  des  enfants  de  Tiraqucau  à 
quinze ,  d'après  un  calcul  qui  paraît 
assez  vraisemblable.  Lorsqu'il  était 
lieutenant-général  du  baillage  de  Fon- 
tenai, il  tira  le  fameux  Rabelais  de 
la  prison  où  le  détenaient  les  Corde- 
liers  de  cette  ville.  Rabelais  lui  en  té- 
moigne sa  reconnaissance  dans  le 
nouveau  Prologue  du  Pantagruel ,  où 
il  l'appelle  le  bon,  le  sage,  le  tant 
humain,  tant  débonnaire  André 
Tiraqueau.  Ce  docte  magistrat  mou- 
rut en  1 5:38.  Ses  nombreux  ouvrages 
ont  été  publiés  par  les  soins  de  sou 
fils  Michel ,  5  vol.  in  -  fol.,  Paris , 
1 574.  I/es  morceaux  les  plus  intéres- 
sants de  ce  vaste  recueil  sont  :  L 
De  legibus  connubialibus  et  de  opè- 
re maritali ,  où  l'on  admire  une  con- 
naissance très -étendue  des  lois,  une 
érudition  prodigieuse  et  une  latinité 
assez  pure.  On  y  trouve  tout  ce  qu'il 
est  possible  de  dire  pour  ou  contre 
les  femmes.  Ménage  y  a  puisé,  sans 
cn  avertir,  son  Traité  des  Femmes 
philosophes.  II.  Commentaire  sur  la 
loi  Unquam  ,  moins  chargé  de  litté- 
rature que  le  précédent ,  mais  fort  uti- 
le aux  jurisconsultes.  III.  Deretrac- 
tu  ulroque,  etc. ,  où  il  épuise  la  ma- 
tière; mais  il  y  règne  trop  d'indéci- 
sion. IV.  Depœnislegum,  petit  traite 
orné  dW  érudition  variée,  et  dans 
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lequel  on  aime  à  voir  les  moyens  qu'il  d'Antoine.  Octave ,  ne  voulant  point 
fait  valoir  pour  adoucir  les  peines  le-  entrer  dans  les  querelles  des  princes 
gales,  surtout  par  rapport  aux.  cri-  Arsacides,  refusa  de  Jui  donner  des 
mes  produits  par  la  violence  de  l'a-  secours,  mais  il  lui  permit  de  rester 
mour ,  qu'il  recarde  comme  une  es-  dans  la  Syrie.  La  barbarie  de  Pltra- 
pècede  délire.  V.  Dejudicio in  rébus  liâtes  l'ayant  fait  chasser  du  trône 
exiguis,  qui  oflredcs  principes  sages,  une  seconde  fois ,  Tiridatc ,  rappelé' 
dont  l'application  servirait  à  lermi-  par  ses  créatures  ,  s'empara  des  tre- 
ner ,  sans  frais ,  les  contestations  le-  sors  de  son  rival ,  et  le  poursuivit  si 
gères.  VI.  De  nobilitate  et  jurepri-  vivement,  que  Phrahatcs  litcgorger 
mogenitorum.  C'est  le  plus  considé-  toutes  ses  femmes  ,  dans  la  crainte 
rahlc  des  ouvrages  de  Tiraqueau ,  et  qu'elles  ne  tombassent  entre  les  maius 
le  dépôt  d'un  savoir  immeusc  et  d'u-  du  vainqueur.  Phrabates  ayant  en- 
ne  littérature  sans  bornes,  dans  la-  core  recouvré  son  royaume,  avec 
quelle  la  jurisprudence  se  trouve  trop  l'aide  des  Scythes ,  Tindate  fut  obli- 
noyée.  L'auteur  ue  se  borne  pas  à  y  gé  d'aller  de  nouveau  demander  un 
traiter  de  la  noblesse;  il  a  su  y  ras-  asile  aux  Romains.  11  rejoignit  Au- 
scrabîcr  tout  ce  qui  peut  se  dire  de  gusteen  Espagne  ,  et  lui  remit  com- 
plus important  et  de  plus  curieux  me  otage  le  plus  jeune  des  (ils  de 
pour  ou  contre  chaque  profession;  Phrahatcs,  qu'il  avait  enlevé.  Une 
magistrats  ,  médecins,  chirurgiens  ,  médaille  publiée  par  Vaillant  {Arsa- 
etc,  chacun  y  a  sou  lut.  VII.  Des  cidar.  imperium ,  172  ),  représente 
Commentaires  sur  Alexander  ab  Auguste  recevanteet  enfant  des  maius 
Alexandro  ,    intitulés  Semestria  ,  de  Tiridatc.  Persistant  daus  la  po!i- 
parce  qu'ils  étaùiil  le  fruit  de  ses  loi-  tique  qu'il  avait  adoptée  à  l'égard  de 
sirs.  Il  y  indique,  avec  beaucoup  l'Orient,  Auguste  ne  voulut  point  ai- 
d'érudition  et  d'exactitude,  les  sont-  der  Tiridatc  à  reconquérir  le  trône 
ces  où  l'auteur  original  avait  puisé,  des  Partîtes,  ni  le  livrer  à  ses  enne- 
Lyou,  iftbG,  in-fol.  ;  et  avec  les  no-  mis.  Ce  prince  passa  le  reste  de  sa 
tes  de  Colcrus  et  de  Godefroy  ,  Ley-  vie  à  Rome ,  où  il  fut  traité  cons- 
de,  i6-t3,  in  -  fol. ,  *i  vol.  On  voit  tamment  avec  une  grande  distinc- 
dans  toutes  les  productions  de  Tira-  lion.                            W — s. 
qucau  un  jurisconsulte  profond ,  tou-  TIRIDATE,    prince  Arsacide. 
jours  guidé  par  l'expérience  et  l'es-  On  sait  que  Tibère,  irrité  contre 
prit  d'équité,  mais  donnant  plus  à  Artaban  III,  roi  des  Partîtes,  parce 
4                 l'autorité  qu'au  raisonnement,  sui-  qu'il  s'était  emparé  de  l'Arménie, 
vant  la  méthode  de  son  siècle.  T-d.  regardée  alors  comme  une  proviaee 
TIRIDATE,  prince  du  sang  des  romaine ,  lui  substitua  Phrahatcs  V 
Arsacides,  fut  élu  roi  des  Parthes,  {foy.  ce  nom  ,  XXXIV,  a36  ).  Ce 
+                 à  la  place  de  Phrahatcs  IV  (  V.  ce  prince  e'tant  mort  de  fatigue,  il  lui 
nom,  XXXIV,  '234  ),  banni  par  donna  pour  successeur  Tiridate,  son 
ses  sujets,  à  çausc  de  sa  cruauté,  neveu,  et  chargea  Vitcllius,  alors 
)                 Phrahates  étant  rentre  dans  ses  états ,  préfet  de  Syrie ,  de  le  mettre  en  pos- 
I                avec  une  armée  scylhc ,  Tiridate  session  de  ses  états.  La  présence  de 
se  réfugia  en  Syrie .  près  d'Octave,  Tiridate  exciu, dit  Tacite,  une  joie 
qui  se  disposait  alors  a  passer  en  universelle.  Les  Parthes  se  flattaient 
Égypte  ,  pour  achever  la  défaite  qu'un  prince  accoutume,  des  son 
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enfance  ,  aux  mœurs  et  aux  arts  des 
Romains,  régnerait  avec  plus  de  dou- 
ceur qu'Artaban,  élevé  parmi  les 
Scythes .(  Annal ,  vi ,  4i  ).  Toutes 
les  villes,  à  son  approche,  s'empres- 
saient d'ouvrir  leurs  portes,  et  la 
plupart  des  généraux  d'Artaban  ve- 
naient grossir  l'armée  de  son  rival , 
ou  lui  faisaient  donner  l'assurance 
de  leur  fidélité.  11  s'avança  sans  obs- 
tacle jusqu'à  Ctésiphou  ,  et  y  fut 
couronné  solennellement ,  aux  accla- 
mations d'un  peuple  immense.  Alors 
Vitellius ,  croyant  sa  mission  termi- 
née, s'en  retourna,  laissant  à  Tiri- 
date quelques  légions  pour  achever 
de  soumettre  les  villes  qui  ne  s'étaient 
point  encore  déclarées  en  sa  faveur. 
Au  lieu  de  profiter  de  ce  premier  mo- 
ment d'enthousiasme  pour  faire  re- 
connaître partout  son  tutorité ,  Tiri 
date  perdit  uu  temps  précieux  au 
siège  d'un  château  ,  dans  lequel  Ar- 
taban  avait  enfermé,  avec  ses  fem- 
mes ,  tous  ses  trésors.  Iaîs  Parthcs, 
qui  l'avaient  jugé  d'abord  d'une  ma- 
nière si  favorable,  en  s'habituant  à 
le  voir  ne  lui  trouvèrent  plus  que 
des  défauts.  Bientôt  Artaban,  rappe- 
lé par  les  mécontents ,  rentra  dans 
ses  états  à  la  tète  d'une  armée  qui  se 
grossit  de  tous  ses  anciens  partisans. 
Tiridate,  effrayé,  prit  la  fuite,  sans 
combat  (  l'an  3(i  ac  J.-C.  )  La  lâ- 
cheté qu'il  avait  montrée  dans  cette 
occasion  lui  fit  perdre,  sans  retour, 
un%  couronne  qu'il  n'avait  pas  même 
tenté  de  défendre;  et  l'histoire  n'a 
pas  conservé  son  nom  parmi  ceux 
des  rois  Parthes.  La  tragédie  de 
Campistron ,  intitulée  Tiridate  ,  a 
trait  à  Thamar  et  non  au  prince 
Arsacide  (  V oy.  Campistron  ,  VI  , 
648  ).  W— s. 

TIRIDATE  I«.,roi  d'Arménie, 
fit  la  conquête  de  ce  pays ,  avec  le 
secours  de  son  frère  Vologèse,  roi 
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des  Parthes,  sur  Rhadamiste,  qui 
s'était  emparé  du  trône  par  un  crime 
odieux  (  F.  Pharasmahe,  XXXIV, 
7  ).  Dès  que  les  Parthes  se  furent  re- 
tirés, Rhadamiste  rentra  dans  ses 
états,  et  traita  les  Arméniens  en  re- 
belles. Un  soulèvement  général,  exci- 
té par  l'horreur  qu'inspirait  sa  cruau- 
té ,  l'obligea  bientôt  d  abandonner  sa 
capitale.  Poursuivi  vivement  dans  sa 
fuite ,  Rhadamiste  poignarda  sa  fem- 
me Zénobie,  alors  enceinte,  et  la 
précipita  dans  l'Araxe  ,  de  peur 
qu'elle  ne  vînt  à  tomber  entre  les 
mains  de  ses  ennemis.  Des  bergers 
sauvèrent  cette  princesse ,  et  la  con- 
duisirent à  Tiridatc ,  qui  la  reçut 
avec  les  égards  dus  à  son  rang  et  à 
ses  malheurs.  La  guerre  entre  les 
deux  compétiteurs  fut  longue  :  elle 
finit  à  l'avantage  de  Tiridate;  mais 
les  Romains  ,  accoutumés  à  donner 
des  souverains  à  l'Arménie,  ne  vou- 
lurent pas  y  laisser  un  roi  qui  ne 
tenait  pas  d'eux  sa  couronne.  Corbu- 
lon ,  l'un  des  plus  grands  capitaines 
de  son  siècle,  reçut  l'ordre  d'atta- 
quer Tiridate,  et  de  l'expulser  de 
l'Arménie.  Ce  prince,  soutenu  par 
Vologèse,  se  défendit  long -temps 
avec  autant  d'habileté  que  de  coura- 
ge ;  mais,  Corbulon  s'étant  emparé  de 
toutes  les  places,  il  fut  obligédesc  re- 
tirer dans  la  Médie.  Tigrane  VI  (  V, 
ce  nom  )  fut  alors  établi  sur  le  tiône. 
Tiridate  ne  tarda  pas  à  venir  l'as- 
siéger dans  sa  capitale.  Les  Romains 
marchèrent  au  secours  d'un  roi 
leur  allié;  mais  Paetus  qui  les  com- 
mandait ,  n'avait  ni  les  talents  ni  la 

f>rudence  de  Corbulon  ;  et  Tiridatc 
e  força  d'évacuer  l'Arménie.  Volo- 
gèse fit  alors  demander  pour  son  frè- 
re ,  à-Néron ,  l'investiture  de  ce  royau- 
me. Cette  démarche  rut  regardée 
comme  une  dérision  ;  et  Corbulon 
fut  chargé  de  continuer  la  guerre. 
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Les  négociations  recommencé)  c«t 
bientôt ,  et  Tiridate  consentit  enfin  à 
se  rendre  à  Rome ,  pour  y  recevoir 
des  mains  de  Néron  la  couronne 
d'Arménie.  Dion  et  Taciïc  ont  re- 
cueilli les  détails  du  voyage  de  ce 
prince.  Néron  vint  à  sa  rencontre 
jusqu'à  Naples,  et  le  conduisit  en 
triomphe  à  Rome ,  où  il  fut  traité 
avec  une  magniGcence  extraordinai- 
re. Tiridate  sut  gagner  les  bonnes 
grâces  de  l'empereur  en  flattant  ses 
goûts  capricieux ,  et  surtout  en  exal- 
tant son  adresse  à  diriger  un  char. 
Il  en  obtint  des  sommes  considéra- 
bles, qui  lui  servirent  à  réparer  ses 
orteresses  et  à  rebâtir  sa  capitale, 
détruite  par  Corbulon,  et  dont  il 
changea  le  nom  d' Artaxate  en 
celui  de  Néronée.  Ce  priuce  mou- 
rut vers  l'an  7  3  ,  après  avoir  oc- 
cupé le  trône  onze  ans.    W — s. 

TIRIDATE  II,  roi  d'Arménie, 
était  (ils  de  Khosrou,  assassiné  par 
Anag  ,  prince  Arsacidc,  l'an 
(Foy.  Khosrou,  XXII,  4°0«  Arde- 
chyr,  premier  roi  de  Perse  de  la  dy- 
nastiedes  Saçânydes ,  s'étant  emparé 
de  l'Arménie,  Tiridate,  encore  en- 
fant, fut  conduit  à  Rome,  par  Ar- 
davazt Mantagouni  (  1  ) ,  et  y  reçut 
une  éducation  conforme  à  son  rang. 
Les  talents  que  ce  jeune  prince  mon- 
trait pour  la  guerre  lui  méritèrent 
l'estime  des  Romains ,  et  il  finit  par 
obtenir  une  armée  pour  reconquérir 
le  trône  de  ses  pères.  Accueilli  parles 
princes  arméniens ,  comme  leur  sou- 
verain légitime ,  l'an  35q  il  chassa 
sans  peine  de  ses  états  lès  Persans , 
qu'il  poursuivit  jusqu'au  centre  de 
leur  empire.  N'oubliant  point  les  ser- 
vices qu'il  avait  reçus  d  Ardavazt,  il 
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le  créa  sbarabied  (a) ,  et  se  reposa 
sui  )ui  d'une  partie  des  soins  du  gou- 
vernement. Pendant  un  voyage  que 
Tiridate  avait  fait  à  Rome ,  les  Per- 
sans rentrèrent  dans  l'Arménie , 
et  se  rendirent  bientôt  maîtres  des 
principales  provinces.  Instruit  de 
ce  désastre,  il  se  hâta  de  revenir 
dans  son  royaume ,  et  avec  le  secours 
des  légions  de  Syrie  il  repoussa  les 
Persans ,  sur  lesquels  il  remporta  une 
victoire  complète  :  le  fidèle  Ardavazt 
perdit  la  vie  dans  cette  mémorable 
journée.  Taudis  que  les  Romains  pé- 
nétraient dans  la  Perse,  par  la  fron- 
tière méridionale,  Tiridate  l'atta- 
qua du  côté  de  l'Atropatènc,  et  re- 
vint chargé  de  riches  dépouilles. 
Touché  des  vertus  et  de  la  piéle  de 
saint  Grégoire  [V .  ce  nom ,  a VIII , 
4 12  ),  ce  prince  embrassa  le  chris- 
tianisme, qu'il  avait  long  temps  per- 
sécuté, et  reçut  le  baptême,  la  seiziè- 
me année  de  son  règne,  avec  sa 
sœur  et  sa  femme ,  des  mains  du  vé- 
nérable patriarche.  Cet  exemple  fut 
suivi  par  les  grands  j  mais  le  peuple 
ne  put  se  détacher  aussi  facilement 
de  ses  anciennes  croyances(3).Tirida- 
te  fit  venir  dans  ses  états  des  prêtres 
grecs  et  syriens  ,  établit  des  évêchés , 
et  fonda  dans  toutes,  les  provincts 
des  églises  et  des  monastères.  Cepen- 
dant il  fallut  livrer  des  combats  san- 
glants dans  plusieurs  parties  du  royau- 
me ,  et  en  particulier  dans  le  pays  de 
Daron,  que  les  Arméniens  regardaient 
comme  une  terre  sacrée ,  à  cause  de 
la  multitude  de  temples  et  d'idoles 
qu'on  y  voyait.  Tiridate ,  auquel  ses 
peuples  décernèrent  le  surnom  de 
Grand ,  mourut  en  3 1 4 ,  après  un  rè- 


(1)  Char**  militaire  tpx'oo  peut  comparer  i  oeil* 
da  connétable. 

(3)  Il  parait  «rua  la  religion  dai  Arminien», 
comme  cella  de»  Pari  bée ,  était  alor»  an  mélange 
da  la  doctrine  de  Zoroattra ,  da  l'idolâtrie  dae 
Gratr»  «t  « 
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gnede  cinquante-six  ans.Khosrou  II , 
son  /ils,  lui  succéda  (  Voy.  ce  nom, 
XXII ,  4o3,  et  les  Mém.  sur  VA* 
ménie,  par  M.  Saint-Martin).  W— s. 

TIRIN  (Jalquls),  commenta- 
teur de  rÈcriture  sainte  ,  était  né 
à  Anvers  ,  en  i58o.  Il  embrassa 
la  règle  de  saint  Iguace,  à  l'âge  de 
vingt  ans,  et  après  avoir  enseigne 
les  humanités  à  Louvain  ,  et  la  théo- 
logie dans  la  maison  professe  d'An- 
vers, il  fut  employé  uans  la  mission 
de  Hollande ,  où  il  se  distingua  par 
son  zèle.  C'était  un  excellent  religieux, 
joignant  à  une  piélé  solide  beaucoup 
de  douceur  et  une  grande  érudition. 
11  mourut ,  dans  sa  ville  natale ,  le  1 4 
juillet  i036.  On  a  de  lui  :  Com- 
mentarii  in  Fétus  et  Nwum  Testa- 
mentum,  Anvers,  1 03-2, 3  vol.  in-fol.  ; 
ibid.  ,  i'i5(j,  a  vol.  in-fol.  Ces 
Commentaires  ont  été  insérés ,  par 
Jean  de  la  Haye  ,  dans  la  Biblia 
magna  et  dans  la  Biblia  maxima. 
Le  savant  auteur  a  fait  précéder  le 
premier  volume  d'un  abrégé  de  l'His- 
toire sacrée ,  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  la  ruine  du  temple  de 
Jérusalem  par  Titus;  d'une  Table 
des  poids  et  mesures  des  anciens, 
comparés   avec  ceux  des  moder- 
nes ;  et  enfin  de  l'explication  des 
idiotismes  grecs  et  hébreux  qu'on 
trouve  le  plus  fréquemment  dans  les 
Écritures.  Suivant  Crenius  (  de  furi- 
buslibrariis),  Tirin  n'a  fait  qu  abré- 
ger les  Commentaires  de  Cornélius  à 
Lapide;  mais  celte  accusation  n'est 
pas  fondée.  Il  a  recueilli  ce  qu'il  a 
trouvé  de  meilleur  dans  les  autres 
interprètes  ,  et  en  a  composé  un  ou- 
vrage fort  utile  ,  et  que  consultent 
toujours  avec  fruit  les  élèves  en  théo- 
logie. W— -s. 

T1RON  (.Tullius  Tino),  affran- 
chi de  Cicéron  ,  contribua  beaucoup 
à  perfectionner  chez  les  Romains  la 
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t^chy graphie  ou  l'art  d'écrire  aussi 
vite  que  la  parole.  Cicéron,  l'ayant 
distingué  parmi  ses  esclaves,  se  char- 
gea de  cultiver  ses  dispositions,  le 
lit  son  secrétaire,  et  l'établit  ensuite 
son  intendant  avec  l'autorité  la  plus 
étendue.  Tiron  ,  reconnaissant ,  se 
montra  constamment  un  serviteur  fi- 
dèle et  dévoué.  Il  avait  accompagné 
son  maître  dans  le  gouvernement  de 
Cilicie  :  en  revenant  il  tomba  malade  à 
Patras  ;  et  Cicéron  ,  que  ses  affaires 
rappelaient  à  Rome ,  fut  obligé  de  le 
laisser  aux  soins  d'uu  médecin.  Sans 
cette  circonstance  ou  ne  connaîtrait 
pas  tout  l'attachement  que  ce  grand 
homme  portait  à  Tiron  :  «  Quoi- 
»  qu'il  soit  très  -  important  pour 
»  mon  honneur,  lui  écrivait-il,  que 
»  je  me  rende  à  Rome,  il  me  semble 
»  que  j'ai  fait  une  faute  de  vous  quit- 
»  ter....  Je  vous  demande  eu  grâce 
»  de  ne  pas  regarder  à  la  dépense 
»  pour  rétablir  votre  santé.  »  Dans 
une  autre  lettre,  il  lui  dit:  o  Vous 
»  m'avez  rendu  des  services  sans 
»  nombre;  mais  vous  y  mettrez  le 
»  comble,  si  vous  me  dounez ,  com- 
»  me  je  l'espère  ,  le  plaisir  de  vous 
»  revoir  en  bonne  sauté....  Ne  vous 
»  occupez  que  de  votre  santé.  Je  ju- 
»  gérai  des  sentiments  que  vous  avez 
»  pour  moi  par  l'empressement  que 
»  vous  mettrez  à  vous  rétab!ir.  «  Dès 
que  Tiron  fut  de  retour  à  Rome , 
Cicéron  l'affranchit,  comme  il  lui  en 
avait  répété  plusieurs  fois  la  pro- 
messe. 11  dut  aux  bienfaits  de  son 
maître  un  domaine  ;  et  l'on  peut  con- 
jecturer qu'il  ne  tarda  pas, de  se  re- 
tirer dans  cet  asile,  où  il  partagea 
le  reste  de  sa  vie  entre  les  travaux 
champêtres  et  les  douceurs  de  l'é- 
tude. On  sait  qu'il  avait  compose* 
mie  Vie  de  l'orateur  romain ,  le  Re- 
cueil de  ses  bons  mots  (  joci  )  en 
trois  livres  ,  et  quelques  autres  ou- 
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vraies.  Un  passage  de  Cicéron  don- 
ne lieu  de  croire  que  TirOn  s'était 
exerce'  dans  le  genre  tragique  (i). 
C'est  lui  qui  nous  a  conservé  les  Let- 
tres de  Gicéron  ;  le  seizième  livre  du 
Recueil  si  mal  intitulé  par  les  copis- 
tes Ad  familiares  contient  celles 
qui  sont  relatives  à  cet  affranchi.  Ou 
attribue  à  Tiron  l'invention  de  la  mé- 
thode d'écrire  en  notes ,  qui  porte 
son  nom;  mais  cet  art  était  connu 
des  Grecs  (  V oy.  Xénophon  ) ,  qui  le 
transmirent  aux  Romains.  Suivant 
saint  Isidore,  le  poète  Ennius  fut  le 
premier,  à  Rome,  qui  fit  usage  de 
ccttcécriture  abrégée.Tiron  augmen- 
ta le  nombre  des  signes  ou  notes ,  les 
distribua  dans  un  meilleur  ordre ,  et 
imagina  de  recueillir  au  moyen  de 
la  tachy graphie  les  improvisations 
des  orateurs.  Il  paraît  certain  que 
c'est  à  ses  soins  que  nous  devons  la 
Harangue  de  Caton  contre  César  , 
insérée  par  Salluste  dans  Y  Histoire 
de  la  conjuration  de  Catilina  (  V . 
Catow,  VII,  4oS).  La  tachygra- 
phie  ou  l'art  d'écrire  en  notes,  per- 
fectionnée par  Sénèque  et  d'autres  , 
s'étendit  dans  tout  l'empire.  On  s'en 
est  servi  pour  les  actes  publics  ,  en 
France,  jusqu'à  la  fin  du  neuvième 
siècle,  et  en  Allemagne,  jusqu'à  la 
fin  du  dixième.  C'est  de  là  que  les 
officiers  chargés  de  la  transcription 
des  actes  ont  reçu  le  nom  de  no- 
taires ,  qu'ils  conservent  encore.  En 
cessant  de  faire  usage  des  notes  ti- 
roniennes ,  on  en  oublia  la  signifi- 
cation. Aussi  les  actes  pour  lesquels 
on  s'est  servi  de  cette  écriture  abré- 
gée font- ils  le  désespoir  des  érudits. 
Le  pape  Jules  II  avait  charge  les 
plus  savants  hommes  de  son  temps 
d'en  rechercher  le  sens  ;  mais  ils  y 


(i)  An  pangit  ali*uid  SophtUum?  Mtr.  .g, 
Ut.  XTI.  . 

XLV1. 


TIR  iiy 

renoncèrent  (  Voy.  Sadotet,  Epist. , 
v,  8  ).  Juste  Lipse  avoue  qu'il  a  fait, 
dans  le  même  but,  de  vains  efforts 
{Epist. ad.  lielgas,  centur.  1 ,  27  ). 
Gruter  a  publié ,  daus  le  Corpus  ins- 
criptionum  ,les  Notes  de  Tiron  et  de 
Sénèque  en  vingt-une  planches  avec 
des  ex  pl  ica  ti  ons  (  V.  Gbu  ter  ,  X  V 1 1 1, 
5(5q  ).  Tritheim  en  avait  déjà  donné 
quelques-unes  dans  la  Polygraphie 
et  dans  la  stéganographie  ;  et 
depuis  Gruter,  D.  Manillon  en  a 
donné  plusieurs  alphabets  dans  la 
planche  cinquante-six  de  son  Traité 
de  diplomatique.  Mais  le  travail  le 
plus  étendu  ,  comme  le  plus  intéres- 
sant qu'on  ait  sur  cette  matière,  est 
YAlphahetum  Tironianum  de  D. 
Carpentier  (T.  ce  nom,  VII,  i83). 
Cependant  D.  Tassin  le  trouve  in- 
complet et  presque  inutile  (2);  mais 
ce  jugement  est  dicté  par  l'humeur. 
Les  recherches  de  Carpentier  ont  con- 
duit Sam.  Taylor  à  la  découverte  du 
Nouveau  système  de  sténographie, 
suivi ,  depuis  quarante  ans  ,  en  An- 
gleterre et  en  Fiance.  Outre  les  ou- 
vrages cites,  on  peut  consulter,  sur 
les  notes  tironic.ines  ,  le  Nouveau 
traité  de  Diplomatique  de  DD. 
Tassin  et  Thuilier,  111  ,  ch.  x  ;  le 
Dictionnaire  diplomatique  de  D.  de 
Vaines.au  mot  Notes;  et  enlin  l'/n- 
trodttclion  de  Tli.-Picr.  Bertin  au 
Système  universel  et  complet  de 
sténographie  ,  an  iv,  in-8\  VV — s. 

TIR'JCJ  (...),  né  en  Flandre,  a 
publié  le  premier  une  Histoire  de 
Lille  et  de  sa  châtcllenie.  Elle  parut 
dans  cette  ville,  eu  un  vol.  in- ri, 
i^o.  Le  style  en  est  simple  et  peu 
châtié;  mais  elle  est  curieuse  et.  inté- 
ressante par  ses  détails  sur  les  éta- 
blissements de  tout  genre  qui  exis- 
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taient  à  Lille,  ta  destruction  ou  la 
métamorphose  totale  subie  par  ces 
établissements,  depuis  trente  ans,  ne 
doit  rien  ôter  à  I  intérêt  de  cet  ou- 
vrage. L'auteur  débute  par  un  abré- 
gé de  l'histoire  des  anciens  châ- 
telains de  Lille  ,  devenus  depuis 
comtes  de  Flandre.  Ou  lui  a  re- 
proché d'avoir  répété,  sans  exa- 
men ,  quelques  traditions  fabuleu- 
ses. Voici  l'excuse  péremptoire  qu'il 
en  donne  :  «  La  ville  de  Lille 
»  étant  aujourd'hui  parvenue  au 
«  faîte  de  la  grandeur  où  elle  ait 
»  jamais  été ,  il  est  juste  qu'elle  suive 
»  l'origine  des  grandes  choses ,  qui 
»  ont  toujours  eu  pour  principe  la 
»  fable;  telle  une  Rome,  qui  se  dit 
»  descendue  d'Èuée;  Paris,  de  Paris, 
»  fils  de  Priara ,  Amers ,  de  la  main 
»  d'un  géant  jetéedans  l'Escaut  :  c'est 
»  ce  que  signilic  le  mot  tfAntwer- 
»  pen  en  flamand.  »  On  peut  croire 
qu'un  écrivain  qui  se  tire  ainsi  d'af- 
faire a  pu  admettre  des  faits  suspects 
et  des  prodiges  avec  bonne-foi  et  sim- 
plicité ,  quelquefois  même  par  des 
motifs  louables.  11  croit,  par  exem- 
ple ,  douuer  une  grande  idée  de  sa 
piété  et  de  cillcdcs  Lillois,  en  racon- 
tant avec  ingénuité  (p.  1 44  )  <(  (IU'U- 
»  ne  famille  ayant  été  convaincue  de 
»  tenir  de  la  nouvelle  secte ,  le  ma- 
»  gistrat  (0  lit  brûler  vifs  le  mari, 
»  la  femme  et  deux  garçons,  dans  le 
»  carême  de  l'année  i55f>.  »  Puis  il 
ajoute:  a  Certain  tailleur  ayant,  pour 
»  je  ne  sais  quel  crime,  été  condani- 
»  né  à  perdre  la  tête,  le  u3  juin  1 56o, 
»  ayant  tenu ,  dans  la  prison ,  cer- 
»  tains  discours  sur  les  nouveautés 
»  de  religion,  qui  furent  rapportés 
»  an  magistrat ,  lequel  fit  différer 
»  l'exécution  pour  l'interroger  ,  et 

vr  <Jn  uonun..t  .oui.  d*u*  i«i  nUe.  de  l  Uudr*  . 
U  corp»  munit  ip.l ,  qui ,  indfptodanuneut  dr»  »f- 
fairc»  •dutuMlrMim ,  »t»U  «nui  de»  «Uribation* 
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»  ayant  etc  reconnu  hérétique,  il  fut 
»  brûlé  vif,  deux  jours  après.  *  Ces 
particularités  et  d'autres  détails  font 
encore  rechercher  l'Histoire  de  Ti- 
rou,  malgré  ses  défectuosités.  Les 
exemplaires  en  étaient  devenus  rares 
dès  l'année  1 7O4 ,  pendant  laquelle 
fut  publiée  une  autre  Histoire  de  Lil- 
le, écrite  d'un  meilleur  style  et  avec 
mis  de  critique,  mais  qui  ne  va  que 
usqu'à  l'année  1 4^  1  ,  le  second  to- 
urne n'ayant  jamais  paru.  Elle  est 
de  Le  Clerc  de  Montlinot ,  cbaooiue 
de  Saint -Pierre  de  Lille.    D — x. 

TISCHBKIN  ( Jean -Antoine), 
né  ,  le  18  août  177.0 ,  à  Haina  dans 
le  pays  de  Hesse  ,  était  le  quatrième 
fils  d  un  boulanger  ,  qui  en  eut  sept, 
tous  voués  à  la  culture  des  arts ,  mais 
dont  les  plus  distingues  furent  celui 
qui  est  le  sujet  de  cet  article,  et  son 
frère  qui  suit.  Après  avoir  reçu  ses 
premières  leçons  de  dessin  à  Franc- 
fort, où  il  ne  s'occupa  d'abord  quede 
peinture  en  tapisserie,  Jean-Antoine 
alla  étudier  à  Paris  et  à  Rome,  et 
après  avoir  fait  de  grands  progrès, 
il  vint  établir  une  école  de  dessin  a 
Hambourg ,  où  il  mourut  le  *2<i  juillet 
1 784.  Il  a  publié  en  allemand  :  Ins- 
tructions pour  apprendre  la  peinture 
par  principes  ,  Hambourg,  1771 , 
in-8<>.  G — y. 

TISCHBLIN  (  Jean  -  Henri  ) , 
peintre  du  landgrave  de  Hesse- 
Casscl  .  frère  puîné  du  précé- 
dent ,  et  fondateur  d'une  nouvelle 
école  en  Allemagne ,  naquit  le  3  oc- 
tobre 172a ,  à  Haina  ,  dans  le  pays 
de  Hesse ,  où  son  père  était  boulanger 
de  l'hôpital.  Place  par  celui-ci  chez  un 
serrurier ,  il  n'avait  de  pensée  que 
pour  le  dessin  et  la  peinture.  A  l'âge 
de  quatorze  ans ,  on  le  confia  à  un 
mauvais  peintre  eu  tapisserie,  qu'il 
eut  bientôt  surpassé.  Le  comte  de 
Stadion  ayant  vu ,  à  la  foire  de  Franc* 
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fort  ,  un  tapis  que  Tischbein  avait 
mis  en  vente ,  fut  frappe  du  talent 
qui  s'y  montrait,  et  découvrant  dans 
cette'production  les  traces  d'un  génie 
qui  cherchait  à  se  développer  ,  il 
promit  à  l'auteur  de  le  faire  voyager 
en  France  et  en  Italie;  mais  il  lui 
conseilla  d'apprendre  auparavant  le 
dessin.  En  17P  Tischbein  se  ren- 
dit en  France  ,  et  il  passa  cinq  ans 
à  Paris  ,  à  l'école  de  Vanloo.  A  Ve- 
nise ,  où  il  ne  s'arrêta  que  huit  mois , 
ilf  cut  pour  maître  Piazetla ,  à  qui  il 
reconnaissait  devoir  plus  qu'à  tous 
les  autres.  Ayant  visité  les  écoles  et 
lesv  antiquités  de  Florence  ,  de  Bolo- 
gne, de  Rome  ?  il  revint ,  en  1 75 1  , 
en  Allemagne,  près  de  son  protec- 
teur ,  le  comte  de  Stadion.  Un  de  ses 

fwrtraits  frappa  Guillaume  VIII , 
andgrave  de  Hcsse- Casscl ,  et  ce 
prince  le  nomma  son  peintre.  De  son 
arrivée  à  Cassel  date  une  nouvelle 
époque  pourl'art  en  Allemagne.  Jus- 
que-là ou  n'avait  suivi  dans  la  pein- 
ture que  la  manière  obscure  de  Rem- 
brandt. Tischbein  engagea  ses  élèves 
à  étudier  la  nature  et  ec  mélange 
heureux  de  couleurs  qui  est  propre  à 
l'école  de  Venise.  Pendant  les  pre- 
mières années  de  sou  séjour  à  Casscl , 
il  fut  particulièrement  occupé  à 
classer  et  enrichir  la  galerie  des  ta- 
bleaux du  landgrave  :  dans  ses  mo- 
ments de  loi.  ir  i!  fai>ait  d^s  portraits; 
mais  son  goût  et  ses  talents  le  por- 
taient surtout  vers  la  peinture  des 
objets  mythologiques  ;  l'histoire  mo- 
derne refroidissait  son  génie.  La 
guerre  de  Sept- Ans  ne  fit  point  tom- 
ber son  pinceau  ;  cependant  ce  fut 
seulement  après  la  paix  d'Huberts- 
bourg  (  1  *i63)que  commença  la  vérita- 
ble époque  de  ses  succès  et  de  sa  répu- 
tation. Ses  meilleurs  morceaux  d'his- 
toire mythologique  ont  été  achevés 
de  1762  à  i-j83.  En  1776,  une 
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académie  de  peinture  et  d'architec- 
ture ayant  été  fondée  à  Cassel ,  Tisch- 
bein enfutnommédirccteur.puispro- 
fesseur  de  peinture  au  collège  Caro- 
lin.  C'est  là  qu'il  devint  le  père  de 
tant  d'élèves  et  le  fondateur  d'une 
école  qui  s'est  répandue  jusqu'en  Ita- 
lie. Après  une  carrière  si  active  et 
si  honorable  ,  il  mourut  à  Cassel , 
le  ni  août  1789.  Son  imagination 
riante  et  poétique  n'était  satisfaite 
que  lorsqu'elle  s'arrêtait  sur  les  su- 
jets mythologiques  des  Orccs ,  et  sur 
les  fictions  de  leurs  poètes.  Il  avait 
trouvé  dans  Homère  le  sujet  de  ta- 
bleaux qu'il  plaça  selon  l'ordre  des 

{îcnsées  qui  animaient  le  père  de  l'I- 
iadcet  de  l'Odyssée.  Ayant  traité  de 
même  le  séjour  de  Télémaquc  dans 
l'île  de  Calypso  ,  il  choisit  une  autre 
carrière;  ce  fut  l'histoire  d'Antoine 
cl  de  Cléopâtrc,  qu'il  ne  considérait 
que  comme  objet  de  mythologie ,  en 
le  traitant  avec  la  liberté  qu'Horace 
accorde  aux  peintres  et  aux  poètes. 
C'est  sous  le  même  point  de  vue  que 
Tischbein  a  traité  l'Histoire  Sainte  et 
l'ancienne  Histoire  d'Allemagne  jus- 
qu'aux temps  des  troubadours.  Ja- 
mais il  n'imitait ,  il  aurait  cru  rabais- 
ser son  art.  Dans  ses  portraits  de 
personnages  vivants  il  était  toujours 
cutraîné  à  placer  quelque  chose  de 
poétique.  Quand  il  travaillait  un  su- 
)f\  de  la  fable  ou  de  IHiittuirc.il  ex- 
primait avec  force  ce  qui  tient  aux 
affections  de  l'ame  ,  ec  qui  peut  re- 
muer l'homme,  cl  c'est  en  cela  qu'il 
excellait.  Ses  compositions  annon- 
cent un  génie  créateur  et  qui  savait 
donner  de  l'ensemble  ,  de  l'unité  à 
ses  productions.  On  voit  par  le  nu 
^de  ses  figures  qu'il  a,vait  étudié  les 
anciens  soigneusement;  sa  draperie 
transparente  est  jetée  avec  goût.  Il 
connaissait  parfaitement  l'art  de  mé- 
langer la  lumière  avec  les  ombres  • 
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et  c'est  un  trait  caractéristique  de  sa 
composition.  Son  coloris,  qui  tient  aux 
écoles  française  et  vénitienne  ,  est 
quelquefois  trop  vif.  Il  avait ,  dans 
son  abord ,  ces  nobles  prévenances  , 
si  propres  à  attirer  les  jeunes  grus  , 
et  si  nécessaires  au  fondateur  d'une 
école.  11  fut  toujours  très-religieux  , 
et  dans  ses  dernières  années  sa  piété 
allait  jusqu'à  l'intolérance.  Sa  con- 
versation était  vive ,  intéressante;  il 
ne  parlait  que  de  son  art ,  et  de  ce 
qui  peut  l'ennoblir.  G — y. 

TISCHBMN  (  Jean-Hlniu-Con- 
hAD)  ,  neveu  du  précédent,  naquit, 
le  28  nov.  174'*  *a  Haina  ,  étudia  à 
Casse! ,  sous  les  yeux  de  son  oncle,  et 
s'appliqua  particulièrement  au  pay- 
sage et  à  la  peinture  d'histoire  natu- 
relle. Après  avoir  voyagé  en  Hol- 
lande ,  il  fut  nommé  ,  en  177 5  ,  par 
le  landgrave  de  Hcsse-  Cassel ,  ins- 
pecteur de  la  galerie  que  son  oncle 
avait  mise  en  ordre ,  et  qu'il  enri- 
chissait tous  les  jours  par  son  tra- 
vail. Le  neveu  ,  voulant  imiter  les 
tableaux  des  grands  maîtres,  com- 
mença à  graver  à  l'eau-forte  et  sur 
le  bois:  ses  premières  épreuves  ayant 
été  vantées  ,  on  en  donna  la  liste 
dans  le  Mercure  allemand ,  de  juil- 
let 1781  ,  en  l'engagent  à  publier 
son  travail ,  ce  qu'il  a  fait  depuis 
par  l'ouvrage-  suivant  :  Traite'  élé- 
mentaire de  la  gravure  à  Veau- 
forte,  avec  quatre-vingt-quatre 
feuilles  de  gravures  ,  tirées  selon 
cette  méthode  ,  Cassel  ,  1790  ,  in- 
fol.(en  allemand).  Cet  artiste  mou- 
rut, à  Cassel ,  le  22  dec.  1808.  G-y. 

TISCHBE1N  (Jean-Henri-Guil- 
laumk)  ,  frère  du  précédent ,  né  le  i5 
fév.  17J1  ,  fut  élevé  ,  comme  lui,  à 
l'école  de  son*  oncle  (Jean-Henri),' 
dans  la  galerie  de  Cassel ,  et  devint  un 
des  premiers  peintres  d'histoire  de 
son  temps.  Après  avoir  travaillé  à 
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Hambourg ,  en  Hollande,  à  Hanovre; 
il  vint,  en  1777  ,  à  Berlin,  pour  faire 
un  portrait  de  famille, demandé  par 
le  prince  Ferdinand  de  Prusse.  On 
fut  si  satisfait  de  son  travail ,  que  la 
reine  et  toutes  les  personnes  de  la 
famille  royale  lui  demandèrent  leurs 
portraits.  Il  était, en  1 770, à  Rome, 
et  en  1781,  à  Naples ,  où  il  se  lit 
connaître  de  toute  la  cour.  En  1 790 , 
il  fut  nommé  directeur  de  l'académie 
de  peinture.  Les  malheurs  de  la  guer- 
re ,  qui  tombèrent  sur  Naples  en 
1 799 ,  le  forcèrent  de  retourner  dans 
sa  patrie.  Il  a  publié  :  I.  Tel  es  de 
différents  animaux  dessinés  d'après 
nature,  Naples,  1796,  in-fol.  Ce 
Recueil  d'etudes  pour  la  peinture 
d'histoire  naturelle  est  très-estime. 
II.  Education ,  aventures  et  fin  dé- 
plorable d'un  àne  ;  c'est  une  suite 
de  feuilles  que  l'auteur  appelait  ses 
Sambochades.  L'auteur  a  traité  ce 
sujet  avec  gaîté  et  abandon;  il  l'a 
orné  par  les  grâces  de  son  pin- 
ceau. III.  Collection  of  engravings 
from  antique  vases ,  published  bjr 
William  Tischbcin,  Naples,  1791  , 
4  vol.  in-fol.  Un  cinquième  volu- 
me qui  était  annoncé  n'a  point  pa- 
ru. On  a  publié  en  France  la  co- 
pie de  cette  graude  collection  , 
sous  le  titre  suivant  :  Recueil  de 
gravures  d'après  des  vases  anti- 
ques ,  la  plupart  d?  travail  grec  , 
trouvés  dans  des  tombeaux ,  au 
royaume  des  Deux-Siciïes  ,  princi- 
palement dans  les  environs  de  Na- 
ples, cm  7  89e*  1 7  90,  tirés  du  cabinet 
du  Ch.  JJamilton,  avec  des  observa- 
tions sur  chacun  des  vases  ,  publié 
d'après  II.  Guill.  Tischbein,  Paris, 
i8o3-i8oG,  4  vol.  contenant  deux 
cent  quarante  gravures.  IV.  Les  ou - 
vragessuivants  ont  paru  en  allemand  : 
Gravures  de  tableaux  grecs ,  Wci- 
mar>  1*397 >  in-fol.  V.  Homère  , 
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dessiné  par  Tischbein ,  d'après  des 
antiques  ,  expliquées  par  Heyne  , 
Gottingue,  1801  à  1804  ,  en  six  ca- 
hiers. Ce  bel  ouvrage  a  paru  en 
France,  sous  ce  titre:  Figures  d'Ho- 
mère ,  dessinées  d'après  V antique 
par  H.  Guillaume  Tischbein ,  di- 
recteur de  V académie  de  peinture 
et  de  sculpture  à  Naples ,  dépùté 
de  la  société  des  antiquités  farnc- 
sicnnes ,  avec  les  explications  de 
Chr.  Gott.  Heyne ,  Metz,  1801  , 
tome  1  ,  contenant  l'Iliade  en  six 
feuilles;  tome  11,  1802,  contenant 
l'Odyssée  en  douze  feuilles.  VI.  Res- 
tes des  livres  de  la  Sibylle,  ras- 
semblés devant  la  grotte  de  Cumes, 
en  divsopt  planches.         G — y. 

TISCHBEIN  (Jean -Frédéric- 
Auguste),  frère  du  précédent,  naquit 
à  Maestricht,  le  g  mars  1750,  fit  ses 
premières  études  près  de  lui  ,  et 
se  rendit  à  Casscl  pour  se  perfection- 
ner à  l'école  de  son  oncle  (  Jean- 
Henri  ).  Par  la  protection  généreuse 
du  prince  de  Waldeck,  il  se  vit  en 
état  d'aller,  pendant  sept  ans,  fréquen- 
ter les  écoles  de  France  et  d'Italie. 
Le  nom  de  sa  famille  étant  déjà 
connu  à  la  cour  de  Naples ,  la  reine 
se  fit  peindre  par  lui  et  le  chargea 
d'aller  à  Vienne  remettre  à  sa  mère, 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  le  por- 
trait qu'il  avait  fait.  Revenu  près  de 
son  protecteur,  le  prince  de  Valdeck, 
il  fut  nommé  peintre  de  sa  cour , 
avec  le  titre  de  conseiller.  Il  passa 
plus  tard  en  Hollande.  11  se  trouvait 
en  1795  à  Dessau  ,  et  en  1800  il 
fut  nommé  nrofesseur  et  directeur  de 
l'école  des  Deaux-arts  à  Leipzig.  Il 
mourut  à  Heidclberg ,  le  11  juin 
181  a.  Ses  portraits  sont  très-recher- 
chés. G — Y. 

TISIAS,  orateur,  natif  de  Sicile, 
auquel  Aristote  et  Cicéfou  attribuent 
l'invention  de  l'éloquence,  ou  du 
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moins  le  mérite  de  l'avoir  réduite  en 
art  et  fixée  par  des  règles,  vivait  vers 
Tan4o6av.  J.-C.  Nous  apprenons  de 
Pausanias  qu'il  accompagna  Geor- 
gias  Léontin,  son  élève,  dans  une 
ambassade  à  Athènes  ;  et  de  Dcnys 
d'Halicamasse  ,  qu'il  eut  la  gloire  , 
dans  cette  ville,  d'être  le  précepteur 
d'Isocrate.  T — d. 

TISIUS.  Voy.  Thysius. 

TISSAPHERNES  ,  satrape  de 
Perse,  sous  le  règue  d'Artaxercès- 
Mnémon,  commandait  un  corps  de 
troupes  dans  l'armée  de  ce  prince  , 
à  la  bataille  de  Cunaxa,  qui  décida 
du  sort  de  l'Empire,  et  eut  beaucoup 
de  part  à  cette  victoire.  Ce  fut  ensui- 
te par  lui  que  les  chefs  des  Grecs  , 
attirés  dans  un  piége,  furent  livrés  à 
Artaxerccs  et  mis  à  mort  (  Voy. 
Clé  arque).  Ce  prince  le  récompen- 
sa de  ces  services  en  lui  donnant  la 
main  de  sa  fille  et  le  gouvernement 
de  tout  le  pays  dont  Cyrus  avait  été 
gouverneur  {V oy.  Cyrus  ,  X ,  4 1 5). 
Mais  cette  faveur  dura  peu  ;  Tissa  - 
phernes  ayant  éprouvé  un  échec  en 
combattant  les  Lacédémoniens ,  et 
surtout  ayant  encouru  la  haine  de 
Parysatis ,  qui  ne  lui  pardonnait  pas 
la  mort  de  Cyrus,  fut  tué  par  ordre 
du  prince  qui  lui  devait  le  trône  et 
peut-être  la  vie,  à  Colosse  en  Phry- 
gic,  où  les  assassins  le  surprirent 
pendant  son  sommeil.     M — d  j. 

TISSARD  (François),  natif 
d'Amboise,  fit  ses  étuefes  à  Paris, 
suivit  les  écoles  de  droit  à  Orléans, 
et  s'étant  rendu  en  Italie,  y  devint 
habile  dans  l'hébreu  et  dans  le  grec. 
De  retour  en  France ,  il  fut  nommé 
professeur  à  l'université  ,  s  occupa 
beaucoup  d'y  établir  l'enseignement 
du  grec;  et  comme  on  était  obli- 

5é  de  tirer  deVenise  les  livres  écrits 
ans  cette  langue ,  ce  qui  les  rendait 
très  -  cher* ,  il  fit  imprimer  à  Paris , 
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en  i5cj  ,  in-4°. ,  un  Recueil  qui  con- 
tenait les  Sentences  des  sept  sages  , 
les  V ers  dorés  de  Py  tbagore ,  le  Poè- 
me de  Phocylide  et  quelques  autres 
Opuscules,,  avec  un  Discoi*rs  latin 
de  sa  façon,  pour  excitera  l'étude 
de  la  langue  grecque.  Ce  Recueil  fut 
suivi  de  plusieurs  éditions  grecques  , 
accompagnées  de  préfaces.  Tissard 
composa  aussi  ,et  dédia  au  jeune  duc 
de  Valois  ,  depuis  Français  lLr.,  la 
première  grammaire  hébraïque  qu'on 
ait  vue  en  France,  i5o8,  in--i°.Tis- 
sard  est  le  premier  qui  ait  fait  im- 
primer des  livres  grecs  et  hébreux  ; 
et  sou  imprimeur  ,  Gilles  Gour- 
monl,  le  premier  qui  ait  employé 
à  Paris  des  caractères  de  ces  deux 
langues  (  For.  Goup.mont  ).  1) 
mourut  en  i5o8. —  Tissard 
(  Pierre  ),  prêtre  de  l'Oratoire  , 
né,  à  Paris,  en  1OG6,  mort  dans  la 
même  ville,  en  17,0,  après  avoir 
professe  avec  distinction  les  humani- 
tés et  la  théologie ,  publia  à  Troycs, 
conjointement  avec  son  confrère 
Vinot,  un  petit  Recueil  de  Fables 
choisies  de  La  Fontaine  ,  traduites 
en  vers  latins  ,  où  ils  ont  su 
mettre  toute  l'élégance  et  toutes  les 
grâces  dont  ces  pièces  inimitables 
étaient  susceptibles  en  passant  dans 
une  langue  morte.  Ce  Recueil  a  été 
réimprimé  en  1738,  in-12,  à  Rouen, 
sous  le  nom  d'Anvers ,  par  les  soins 
de  l'abbé  Saas.  Il  comprend  aussi 
d'autres  pièces  latines  des  deux  au- 
teurs. On  a  encore  de  P.  Tissard  plu- 
sieurs écrits  anonymes  sur  les  contes- 
tations de  l'Église.  T — d. 

TISSERAN  (Jean)  ,  cordelicr  de 
Paris,  se  distingua,  sur  la  fin  du  sei- 
zième siècle  ,  par  ses  prédications. 
Ayant  converti  un  grand  nombre  de 
filles  de  mauvaise  vie,  il  fonda  pour 
elles,  en  1 4o4  >  une  maison  de  refuge, 
sous  l'invocationdesaintc  Madeleine. 
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Plus  de  deux  cents  filles  pénitentes 
s'y  retirèrent  ;  et  comme  les  revenus 
de  la  maison  devenaient  insuffisants, 
on  permit  à  quelques-unes  d'aller 
faire  des  quêtes ,  à  l'exemple  des  or- 
dres mendiauts.  Jean  Simon, évêque 
de  Paris,  leur  dressa  des  statuts,  et  les 
mit  sous  la  règle  de  saint  Augustin. 
Le  duc  d'Orléans,  qui  régna  plus  tard 
sous  le  nom  de  Louis  XII ,  leur  ayant 
donné  sou  hôtel,  elles  furent  astreintes 
à  la  clôture ,  et  restèrent  dans  ce  lo- 
cal jusqu'en  iSyj.  Alors  Catherine 
dcMédicis,  qui  voulait  construire 
un  hôtel  à  la  place  du  couvent  des 
filles  pénitentes ,  les  transféra  rue 
Saint-Denis  ,dans  l'abbaye  de  Saint- 
Magloire,  où  elles  demeurèrent  jus- 
qu'à l'époque  de  la  révolution.  11  y 
avait  déjà  long-temps  qu'on  n'y  re- 
cevait nlus  que  des  lillcs  vertueuses  j 
mais  d  autres  maisons  de  refuge,  tel- 
les que  les  Madelonnettes  et  Sainte- 
Pélagie,  fondées  par  des  personnes 
animées  du  même  zèle  que  Tisse- 
ra n,  étaient  ouvertes  aux  iilles  pé- 
nitentes. P  —  RT. 

TISSIER  (  Le  P.  Bertrand),  ber- 
nardin, embrassa  la  vie  religieuse 
dans  la  congrégation  de  Cîteaux  ; 
introduisit ,  en  1 664  9  1*  réforme 
dans  l'abbaye  deBonnefontaine,  dio- 
cèse de  Reims ,  dont  il  était  prieur, 
et  mourut  vers  1670.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  la  publication  du  Rer 
cucit  intitulé:  Bibliotheca  Patrum 
cistercensium  (  1  ) ,  id  est  opéra 
abbatum  et  monacltorum  ordinis  cis- 
terciensis,  qui  sœculo  sancti  Ber- 
nardi ,  aut  paulb  post  ejus  obitum 
floruerunt ,  in  unum  collecta  ,  etc. , 
Bonnefontainc ,  1660  -  69,  in-fol.  , 
8  tom.  en  4  vol.  Ce  Recueil  est  très- 
rare.  Aucun  des  bibliographes  qui  le 

(1)  M.  Peijoot  ,  trompe  par  c»  litr» ,  •  cm  «ru» 
c'était  usa  hiatoire  littarair*  da  la  cungrrntion  d« 
Cit-ux.  Ri^ri.  bchi.ogruph.  «^nW,  435. 
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citent  n'avait  pu  le  voir  complet. 
Freitag  n'en  connaissait  que  les  deux 
premiers  tomes  (Voy.  Analecta%t- 
teraria);  et  Lenglet-Dufresnov  n'a- 
vait pas  pu  découvrir  les  tomes  m  , 
iv  et  v  dans  les  bibliothèques  de 
Paris.  Nous  allons  le  décrire  d'après 
l'exemplaire  de  la  bibliothèque  du 
Roi,  qui  est  complet.  Le  tome  i«r. 
(  i6(io)  contient ,  en  at>4  pag. ,  deux 
pièces  anonymes  sur  l'origine  et  les 
premiers  accroissements  de  la  congré- 
gation de  Cîleaux;  le  second  (  1O02) 
a  370  pag.,  et  offre  des  Dialogues  sur 
les  miracles  de  Cësaire ,  moine- de 
l'abbaye  de  Val  Saint-Pierre  en  Heis- 
terbach  j  le  troisième  (  daté  de  1660  ) 
a  272  pag.  :  on  y  trouve  un  Traité 
de  Peregrinante  Civitate  Dei ,  par 
Henri  Setlimo  ,  cardinal  d'Albano  ; 
des  Lettres  du  même ,  des  Sermons  , 
etc.  ;  le  quatrième  (1G62)  contient, 
en  3 16  pag.,  les  OEuvres  du  B. 
Guillaume  de  Saint-Thierri ,  moine  de 
Signi  :  Disputatio  anonymi  abbatis 
adversùs  Petrum  Aba'elardum ,  qud 

advenus  S.  Bernardum  con/utan- 
lur,  et  une  Disputatio  de  Jacques 
de  Thermes,  abbé  de  Charlieu  ;  le 
cinquième  (  1662  )  a  3qo  pag.  ,  et 
renferme  les  ouvrages  de  Baudouin  , 
abbé  de-  Fard  ,  puis  archevêque  de 
Gintcrbury  et  ceux  d'Àelred  Rie- 
Fallis  (  dioc.  d'York  )  ;  le  sixième 
(1664)  présente,  en  i33  pag.,  les 
OEuvres  d'Isaac,  abbé  de  Stella 
(  dioc.  de  Poitiers  ) ,  et  celles  de  Scr- 
lon,  abbé  de  Savigni  :  une  Lettre  de 
Heribcrt  sur  les  Va udois  ou  Albigeois 
du  Périgord,  et  quelques  autres  opus- 
cules; le  septième  et  le  huitième  , 
datés  de  1 669  ,  portent  sur  le  titre 
l'indication  de  Paris  ,  chez  L.  Bil- 
larac  ;  le  septième  a  3?4  pag.  :  on  y 
trouve  l'Histoire  de  la  guerre  des 
Albigeois ,  par  Pierre  de  Vaux-Cer- 
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uay  ,  et  les  cinq  derniers  livres  de  la 
chronique  de  Helinand  (  Voy.  ce 
nom  ,  XX ,  5  )  ;  enfin  le  huitième 
(  ai 8  pag.)  contient  la  Chronique 
â'Otton  de  Freisingen,  avec  la  con- 
tinuation parRadevic,  chanoine  de 
Freisingen.  Lenglet-Dufresnoy  (  Mé- 
thode pour  l'histoire ,  x,  35a,  éd. 
in-ia)  regrette  que  le  P.  Tissicr 
n'ait  pas  enrichi  son  Recueil  de  char- 
tes  et  d'autres  documents  ,  qui  l'au- 
raient rendu  plus  intéressant  encore 
pour  l'histoire.  Le  P.  Bertr.  Tissier 
promettait  une  édit.  des  OEuvres  de 
Geoffroy  d'Auxerre  (  Voy.  ce  nom  , 
XVII ,  1 15  )  ,  et  une  nouvelle  édit. 
des  OEuvres  de  saint  Bernard  ,  dé- 
gagée des  divers  écrits  qui  lui  sont 
faussement  attribués.  Casim.  Oudin 
a  publié  la  liste  des  ouvrages  qui  de- 
vaient faire  partie  de  cet  édit.  de  • 
saint  Bernard ,  dans  le  Comment . 
scriptor.  eccl.  ,  11  ,  W — s. 

TISSOT  (Jean-Maurice),  ma- 
thématicien ,  était  né  ,  dans  le  seiziè- 
me siècle,  à  Pontarlicr.  Après  avoir 
terminé  ses  études,  il  embrassa  la  * 
profession  des  armes  ,  servit  en  Ita- 
lie ,  sous  les  ordres  du  duc  de  Lon- 
gueville,  et  fut  ensuite  attaché,  com- 
me ingénieur,  à  l'armée  du  roi  d'Ks- 
pagne  en  Flandre.  Ses  talents  furent 
récompensés  par  une  place  de  con- 
seillera la  chambre  des  comptes  à 
Dole  ,  et  celle  d'inspecteur  des  arse- 
naux du  comté  de  Bourgogne.  Lors 
de  l'invasion  de  cette  province  par 
les  Français,  en  iti3(5,  le  conseiller 
Petrey  (  V.  ce  nom  ) ,  chargé  de  la 
défense  du  baillage  d'Aval  ,  se  fit 
accompagner  à  Gray  par  Tissot  , 
a  personnage  ,  dit  -  il  dans  son  style 
naïf,  fort  bien  versé  ès  fortifications, 
et  qui  par  ses  ouvrages  s'est  rendu 
recommandablc  par  tous  les  Pays- 
Bas  »  (V.  Lettre  de  Petrey ,  p.  ao  ). 
La  retraite  des  Français  permit  à 
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Tissot  de  revenir  prendre  ses  fonc- 
tions à  la  chambre  des  comptes.  Il 
en  fut  élu  second  président ,  et  mou- 
rut vers  i(i5o.  Il  avait  épousé  la 
sœur  de  PicrreVernier,  auquel  l'astro- 
nomie est  redevable  de  l'instrument 
qui  porte  son  nom  (  V*  Vernifr  ). 
Aidé  par  Claude  Yeruier,  son  beau- 
père  ,  Tissot  dressa  la  Carte  du 
comté  de  Bourgogne,  en  quatre  feuil- 
les, 1 64*2 ,  reproduite  plusieurs  fois 
avec  des  corrections  ,  notamment  en 
167  5  ,  après  la  réunion  définitive  de 
cette  province  à  la  France.  On  doit 
encore  à  Tissot:  I.  Mars  adversaire, 
traitant  des  attaques  et  asûége- 
ments,  in-4°.  de  3 1 1  feuillets.  Catal. 
des  mss.  de  la  maison  professe  de 
Paris  ,  n°.  cvui.  II.  Comitatus 
Burgundia*  chorographica  spnomi- 
.  lia  ,  in  -  fol.  Cet  ouvrage  est  divise' 
en  cinq  parties  :  les  deux  premières 
traitent  de  l'histoire  naturelle,  et  des 
souverains  du  comté  de  Bourgogne  ; 
la  troisième  contient'  le  pouillé  des 
bénéfices  de  l'archevêché  de  Besan- 
çon ;  la  quatrième,  l'état  des  foires  ; 
et  enfin  la  dernière,  la  description 
de  la  province.  Le  style,  dit  un  cri- 
tique ,  en  est  assez  beau  et  assorti  a 
la  matière;  mais  la  partie  histori- 
que est  déparée  par  un  grand  nom- 
bre d'auachronismes  (  V.  la  Bibl.  de 
la  France,  iv,  p.  iô6,  n?.  2216). 

W— s. 

TISSOT  (  Simon-André  ) ,  mé- 
decin ,  né ,  à  Grancy  dans  le  pays 
dcVaud,  le  20  mars  1728,  fit  ses 
premières  études  à  Genève  ,  et  se 
rendit  à  Montpellier ,  pour  y  suivre 
les  cours  de  médecine.  Il  y  prit  le 
grade  de  docteur ,  cn  1749  y  et  vint 
se  fixer  à  Lausanne.  Le  succès  qu'il 
obtint  dans  le  traitement  de  la  petite 
vérole  confluente  ,  par  des-  adoucis- 
sants et  des  rafraîchissants,  à  une 
époque  où  Ton  jugeait  indispensables 


les  sudorifiques  et  les  stimulants,  fixa 
sur  lui  l'attention.  Il  s'attacha  à  dé- 
montrer les  avantages  de  ce  mode 
de  traitement ,  dans  un  Écrit  en  fa- 
veur de  V inoculation ,  qu'il  publia  en 
17^0 ,  avec  un  Essai  sur  la  mue  de- 
la  votx.  Peu  de  temps  après  ,  il 
donna  la  traduction  française  de  deux 
Dissertations  latines  de  Haller ,  l'une 
sur  les  parties  sensibles  et  irritables 
des  animaux ,  l'autre  sur  le  mouve- 
ment du  sang  et  les  effets  de  la 
saignée,   Lausanne,    '7^7*  ^n 
176$  parut  sa  Dissertatio  de  fe- 
bribus  biliosis  seu  Historia  epi  de- 
mue  Lausannensis  ,  anno  17 55. 
Cet  ouvrage  assura  à  son  auteur 
un  rang  distingué  parmi  les  méde- 
cins observateurs.  Dans  une  Let- 
tre qu'il  écrivit  à  De  Haen,  il 
chercha  à  répondre  aux  objections 
que  ce  médecin  avait  faites  contre 
1  inondation,  Vienne.  1759,  in-8*. 
Cette  Lettre ,  a  laquelle  De  Haen  ré- 
pliqua ,  fit  éclore  une  foule  d'autres 
écrits  contre  ce  mode  d'insertion  de 
la  petite-vérole,  qui  fut  même  déféré, 
dans  un  pamphlet,  à  l'église  et  aux 
magistrats  (  par  De  Bury ,  1 756 , 
in- 11  ).  Tissot  adressa  aussi  à  Zim- 
mermann  ,  avec  lequel  il  avait  con- 
tracté des  liaisons  d*amitié ,  une  Dis- 
sertation la  Une  sur  la  maladie  noi- 
re, le  squirrhe  des  viscères ,  la  mi- 
graine ,  l'inoculation,  l'irritabilité, 
Lausanne,  1760.  Il  reproduisit  son 
Histoire  des  fièvres  bilieuses ,  et  y 
ajouta  son  Tentamen  de  morbis  ex 
manustupratione  ortis  ,  Louvain  , 
1760.  Ce  dernier  Ouvrage  parut  en 
français  dans  le  même  temps  ,  sous 
le  titre  de  l' Onanisme ,  ou  Disser- 
tation sur  les  maladies  produites 
par  la  masturbation  :  il  se  répandit 
avec  profusion  en  France ,  et  y  méri- 
ta de  nombreuses  éditions.  L'année 
suivante ,  Tissot  publia  Y  Avis  au 
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peuple  sur  sa  santé,  Lausanne,  1761. 
C'était  la  première  fois  que  la  méde- 
cine avait  été  traitée  en  langage  vul- 
gaire et  raisonnable.  Beaucoup  de 
personnes  ,  mues  par  des  principes 
d'humanité  ,  crurent  cet  ouvrage  à 
leur  portée  ,  et  suÛisant  pour  les 
guider  dans  leurs  soins  charitables 
envers  la  classe  peu  aisée  ,  ou  dans 
ceux  qu'on  peut  donner  lorsqu'on  est 
privé  de  médecin  ;  aussi  eut-il  un 
succès  prodigieux  :  il  fut  traduit  plu- 
sieurs fois  en  allemand,  en  italien, 
en  suédois,  et  en  sept  autres  lan- 
gues, et  il  s'en  est  fait  en  Europe  un 
nombre  infini  d'éditions.  La  répu- 
blique de  Genève  accorda  une  pen- 
sion à  l'auteur ,  et  la  chambre  de 
santé  du  canton  de  Berne  lui  décerna 
une  médaille.  Tissot  continua  de 
publier  différents  écrits  ,  qui ,  sans 
avoir  le  même  succès  ,  lui  acqui- 
rent plus  de  droiS  à  l'estime  des 
savants.  De  ce  nombre  sont  :  une 
Dissertation  latine  adressée  à  Haller 
sur  la  petite  vérole,  l'apoplexie  et 
l'hydropisie ,  Lausanne,  1760,  in- 
1  a  ;  —  la  Traduction  française  , 
avec  notes  ,  de  la  Dissertation  latine 
de  Bilguer  sur  l'amputation  des  mem- 
bres ,  Paris ,  1 764  ;  —  Lettres  à  Hir- 
zel  sur  quelques  critiques  de  De  Ha  en, 
et  à  Zimmermann  sur  l'épidémie  cou- 
rante ,  Lausanne,  1765  ;  —  un  Dis- 
cours latin  De  valctudinc  litterato- 
rum ,  Lausanne,  1766,  prononcé  à 
l'occasion  de  sa  nomination  à  la 
chaire  de  médecine  du  collège*  de 
Lausanne  :  ce  Discours  fut  publié  en 
français  sous  le  titre  à* Avis  aux 
gens  de  lettres  et  aux  personnes 
sédentaires  sur  leur  santé,  Paris  , 
1768,  et  eut  un  succès  marqué  (1). 

(1)  TiMot  fut  trf*-cn*cont«nt  de  cette  traduction 
publiée  a  ion  inan ,  et  oa  «on  onrrage  ie  trourait 
frooqné  et  défiguré  par  un  grand  nombre  de  con- 
(re-aena  ;  il  la  déaaTona  «raoiqu'elle  eut  été  annon- 
«*a  comme  rerne  par  In. ,  et\]  crut  deroir,  pour 
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Tant  de  productions  en  peu  d'années, 
jointes  à  un  grand  zèle  dans  l'exer- 
cice de  sa  profession ,  valurent  à  Tis- 
sot beaucoup  de  célébrité.  La  société 
royale  de  Londres ,  et  .plusieurs 
autres  ,  l'admirent  au  nombre  de 
leurs  membres.  Le  roi  de  Pologne 
voulut,  en  1766,  le  nommer  son 
premier  médecin.  Sa  majesté  britan- 
nique lui  fit  offrir ,  en  1 767  ,  le  même 
titre  pour  l'électorat  d'Hanovre.  Tis- 
sot refusa  cesdeux  places  honorables , 
et  indiqua  pour  ce  fie  du  roi  d'Angle- 
terre le  célèbre  Zimmermann.  La 
magistrature  de  Lausanne  sentit  tout 
le  prix  d'un  savant  aussi  estimable  ; 
elle  lui  conféra  le  droit  de  bourgeoi- 
sie, et  le  créa  membre  des  Deux  cents, 
parmi  lesquels  on  prenait  les  citoyens 
composant  les  tribunaux  et  les  ma- 
gistrats. Les  travaux  littéraires  de 
Tissot  ne  se  ralentirent  point.  Il  pu- 
blia le  Recueil  de  ses  ouvrages  latins 
et  français,  Paris,  1769,  et  années 
suivantes ,  1  o  vol.  in-  l'i  ;  —  Epis- 
tolœ  medico-practicœ ,  Lausanne  , 
1770  ;  —Traité  de  Vépilepsie ,  Pa- 
ris, 1710  s  c'est  le  troisième  volume 
du  Traité  des  nerfs  et  de  leurs  mala- 
dies ,  qui  ne  parut  en  entier  qu'en 
1 78'i ,  4  vol .  in- 1  a  ;  — Essai  sur  les 
maladies  des  gens  du  monde ,  Lyon, 
1770,  in-  13,  ibid. ,  1771 ,  troi- 
sième édition  fort  augmentée  ;  — -  une 
édition  estimée  du  traité  De  sedibus 
et  causis  morborum  de  Morgagni , 
Yverduu,  1779.  Joseph  II ,  passant, 
en  1 780  ,  à  Lausanne ,  et  désirant 
donner  un  nouveau  lustre  à  l'univer- 
sité de  Pavie,  offrit  à  Tissot  d'y 
aller  occuper  une  chaire.  L'espoir 
de  se  rendre  utile  à  un  grand  système 
d'instruction  publique  ,  le  fit  céder 

«on  Iwunenr,  donner  lui-même  une  tct»»oo  fran- 
çaise qu'il  corrigea  et  refondît  entièrement.  Ce 
nouvel  ouvrage  parnt  ttm*  ce  titre  :  D*  l*  tanti 
de*  g««u  ét  tfUrei ,  LanaantM  et  Lyon  ,  i«6p  ,  m 
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aux  sollicitations  de  l'empereur ,  mais 
avec  la  condition  expresse  que  ce  ne 
serait  que  pour  trois  ans.  La  science 
du  professeur  qui  a  peu  exerce'  la 
médecine  n'est  pas  la  même  que 
celle  du  praticien  qui  arrive  tardive- 
ment au  professorat.  Le  premier  se 
jette  dans  l'érudition  ,  et  intéresse  les 
élèves  par  le  récit  des  phases  que  la 
médecine  a  subies ,  et  des  opinions 
qui  s'y  sont  succédées  :  le  second  s'at- 
tache plus  particulièrement  à  ce 
qu'elle  présente  de  positif,  et  parle 
avec  plus  de  circonspection  du  fond 
même  de  la  science.  Le  premier  , 
plus  séduisant ,  obtient  souvent  un 
succès  d'école.  Le  second  n'est  par- 
fois apprécié  que  lorsqu'on  a  une 
instruction  avancée  ,  et  qu'on  n'est 
plus  à  même  de  l'entendre.  Tissot 
éprouva  dans  Pavieces  vicissitudes: 
il  ne  justifia  pas  d'abord  l'attente 
qu'on  s'était  formée  de  ses  talents. 
Mais  une  épidémie  meurtrière  avec 
irritation  des  organes  gastriques  et 
biliaires  s'étant  mauifestée  eu  Lom- 
bardic  ,  on  recueillit  le  plus  grand 
fruit  des  traitements  qu'il  avait  in- 
diqués. Dès-lors  ses  cours  furent  plus 
goûtés  ;  les  élèves  célébrèrent  son 
triomphe  par  des  fêles;  une  inscrip- 
tion en  son  honneur  ,  commençant 
par  ces  mots  :  Immortali  prœcep- 
tori ,  fut  gravée  sur  le  marbre  ,  et 
placée  dans  le  portique  des  écoles.  Ces 
mêmes  élèves  firent  éclater  les  regrets 
les  plus  vifs  lorsque  Tissot  voulut 
les  quitter.  Pie  VI ,  dans  un  voyage 
de  ce  médecin  à  Rome  ,  témoigna  le 
désir  de  le  voir,  le  dispensa,  comme 
protestant,  du  cérémonial  de  pré- 
sentation et  lui  fit  don  de  la  col- 
lection des  médailles  frappées  sous 
sou  pontificat.  Après  avoir  atteint  le 
terme  qu'il  s'était  prescrit  pour  son 
professorat ,  Tissot  quitta  Pavic,  où 
il  eut  pour  successeur  le  célèbre 


Franck.  Il  revint  à  Lausanne  ,  et  y 
vécut  encore  plusieurs  années  au  mi- 
lieu de  ses  compatriotes  qui  le  ché- 
rissaient, et  d'une  grande  quantité 
d'étrangers  que  sa  réputation  y  atti- 
rait. Il  se  disposait  à  publier  l'Éloge 
de  "immermann  ,  et  une  nouvelle 
Édition  de  ses  propres  ouvrages  , 
lorsqu'il  fut  atfeiut  d'une  inflamma- 
tion de  poitrine  à  laquelle  il  suc- 
comba ,  le  i5  juin  1797.  On  a  don- 
né une  édition  de  ses  OÈuvres  choi- 
sies, Paris,  180g,  8  vol.  in-8°.  , 
avec  des  notes  du  professeur  Hallé; 
mais  il  n'a  surveillé  la  publication 
que  des  trois  premiers  volumes.  N-h. 

TISSOT  (  Clément- Jostra  )  f 
parent  du  précédent,  naquit  à  Or- 
uans,  en  itSo;  il  lit  ses  études 
médicales  à  Besançon ,  et  y  fut  reçu 
docteur  en  177G.  Ses  premiers  tra- 
vaux furent  consacrés  à  répondre  à 
diverses  questioflfe  de  l'académie  de 
chirurgie ,  sur  l'hygiène  médico-chi- 
rurgicale. Il  lui  adressa,  en  1779, 
1781  et  1783,  trois  Mémoires  a  ce 
sujet  :  i°.  Du  régime  diététique 
dans  la  cure  des  maladies  ;  u°.  Des 
effets  du  sommeil  et  de  la  veille  ; 
j°.  De  l'influence  des  passions  de 
Vdmc  dam  les  maladies.  Accueillis 
par  ce  corps  savant ,  ces  Mémoires 
furent  traduits  en  allemand ,  et  im- 
primés à  Brunswick ,  en  1 799.  Tis- 
sot publia ,  dans  le  même  temps ,  une 
Gymnastique  médicale ,  un  vol.  in- 
12,  Paris,  1781;  et  il  fut  nommé, 
en  Î785,  correspondant  de  la  société 
royale  de  médecine.  Ensuite  il  vint  à 
Paris;  et  Tronchin ,  à  la  recomman- 
dation de  son  parent ,  en  fit  son  dis- 
ciple et  son  secrétaire  :  il  le  désigna , 
en  1 787  ;  comme  médecin  adjoint  de 
la  maison  d'Orléans.  En  1788,  Tis- 
sot fut  nommé  chirurgien  en  chef  ad- 
joint au  camp  de  Saint-Omer,  com- 
mandé par  le  prince  de  Condé;  peu^ 
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de  mois  après,  inspecteur  division» 
naire  de  l'Alsace  et  de  la  Franche- 
Comte,  dont  il  remplit  les  fonctions 
jusqu'en  1  7  cri;  puis  chirurgien  eu  chef 
à  l'hôpital  militaire  de  Lyon  ,  jus- 
qu'après le  sirge  de  cette  ville  j  en- 
suite inspecteur  des  hôpitaux  mili- 
taires, des  eaux  minérales  d'Aix-la- 
Chapelle,  et  enfin  chirurgien  en  chef 
de  divers  corps  d'années.  Il  fit,  en 
cette  dernière  qualité,  les  campagnes 
d'Autriche ,  de  Prusse,  de  Pologne ,  et 
d'Italie.  En  1806 ,  il  fut  désigne  pour 
porter  du  secours  aux  prisonniers  au- 
trichiens cantonnes  dans  la  Souabe, 
qui  étaient  atteints  d'une  dyssen- 
terie  épidémique  désastreuse.  Pour 
prix  de  son  zèle,  l'archiduc  Charles 
lui  adressa  une  lettre  flatteuse,  avec 
une  tabatière  ornée  d'un  médaillon 
eutouré  de  diamants  et  faisant  allu- 
sion à  cette  épidémie,  ainsi  que  le  di- 
plôme de  membre  honoraire  de  l'a- 
cadémie de  médecine  et  de  chirur- 
gie de  Vienne.  Tissot  obtint  ensuite 
sa  retraite,  et  vint  à  Paris,  où  il 
reprit  l'exercice  de  sa  profession. 
Le  duc  d'Orléans  lui  conféra  le 
titre  de  sou  médecin  consultant. 
Agrégé  à  la  société  de  médecine  pra- 
tique, il  en  était  vice-président  lors- 
qu'il mourut,  le  3o  juin  1826.  Ou- 
tre les  ouvrages  que  nous  avons  men- 
tionnés ,  Tissot  a  publié  une  Notice 
nécrologique  sur  Lorentz,  premier 
médecin  de  l'armée  de  Rhin-et-Mo- 
selle  ;  des  Observations  sur  les  cau- 
ses des  épidémies  dans  les  hôpitaux 
militaires,  et  des  Recherches  to- 
pographiques  insérées  dans  le  quin- 
zième volume  des  Mémoires  de  mé- 
decine militaire ,  en  déc.  18^4.  N-h. 

T1TE ,  disciple  de  saint  Paul ,  né 
de  parents  idolâtres ,  se  convertit  à  la 
foi ,  probablement  à  la  parole  de  saint 
Paul ,  qui  le  choisit  pour  son  inter- 
prète ordinaire  et  pour  le  coopera- 
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teur  de  ses  travaux.  L'an  5 1  de  J.-C, 
Tite  suivit  saint  Paul  à  Jérusalem , 
et  il  assista  avec  lui  au  coucile  que  les 
apôtres  y  tinrent  sur  les  observances 
légales.  Èu  f»6,  saint  Paul  envoya  son 
disciple  d'Ephèse  à  Corintiic,  pour 
remédier  à  quelques  abus,  et  mettre 
fin  à  quelques  divisions  entre  les  lidè- 
les.  En  parlant  de  cette  mission ,  dans 
)a  seconde  Épître  aux  Corinthiens , 
l'apôtre  dit  (  chap.  1 ,  7  ,  8  et  12): 
a  Etant  arrivé  à  froade,  pour  y  an* 
»  noucer  l'Évangile  de  Jésus-Christ, 
»  je  n'ai  pas  eu  de  repos  dans  mon 
»  esprit,  parce  que  je  n'y  ai  point 
»  trouvé  Tite ,  mon  frère  ché- 
»  ri ,  et  je  suis  parti  pour  aller  en 
»  Macédoine.  Y  étant  arrivé,  Dieu, 
»  qui  se  plaît  à  consoler  les  humbles, 
»  nous  a  fait  trouver  dans  l'arrivée 
»  de  Tite  un  sujet  de  consolation 
»  d'autant  plus  grand,  qu'il  m'a  ren- 
»  du  compte  de  vos  pieux  désirs ,  de 
»  vos  larmes  et  de  l'attachement  que 
p  vous  montrez  pour  moi.  J'en  ai  res- 
0  senti  une  joie  bien  vive.  J*ai  prié 
9  Tite  d'aller  vous  trouver  de  uou- 
»  veau ,  pour  achever  ce  qu'il  a  com^ 
»  mencé  parmi  vous ,  et  pour  vous 
»  faire  participer  aux  grâces  atta- 
»  chees  à  cette  bonne  œuvre.  Vous 
»  connaissez  Tite  :  vous  a-t  il  circon- 
»  venu  en  quelque  chose?  vous  a-t-il 
»  été  à  charge  /  ne  marche-t-il  point 
1»  dans  le  même  esprit  que  moi  et  sur 
»  mes  traces  7  »  Dans  son  premier 
Voyage  à  Corinthe ,  Tite  avait  été' 
reçu  avec  les  plus  vives  démonstra- 
tions de  respect.  Les  fidèles  s'étaient 
empressés  ae  lui  procurer  toute  sorte 
de  secours  ;  mais ,  en  vrai  disciple  du 
grand  apôtre,  il  n'avait  rien  reçu, 
pas  même  ce  qui  pouvait  lui  être  ne% 
cessa  ire  dans  ses  besoins.  Ceux  qui 
s'étaient  écartes  de  leurs  devoirs  y 
étant  rentres,  il  alla  trouver  l'apôtre 
en  Macédoine,  pour  lui  rendre  compte 
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de  sa  mission ,  et  solliciter ,  au  nom  Tite  que  son  chef,  qui  fut  porte'  à 

des  Corinthiens,  la  grâce  de  l'inces-  Venise  et  dépose'  dans  l'église  de 

tueux  que  l'apôtre  avait  excommunié.  Saint-Marc.  Voyelles  Rpîtres  de  S. 

Il  fut  également  heureux  dans  la  se-  Paul,D.  Calmct,  t.  8;  ///rr.  sacra, 

conde  mission,  qui  avait  pour  but  de  t.  i ,  et  Crcta  sacra,  t.  i .;  Lambec, 

recueillir  à  Coriuthe  les  aumônes  des  vin ,  at3  et  suiv.            G — t. 

fidèles.  Saint  Paul,  étaut  sorti  de  sa  TITE-LIVE  (  Titus- Lirius  ). 

I'.rcmière  captivité  à  Rome,  alla  dans  lies  détails  de  la  vie  de  cet  historien 

'île  de  Crète,  pour  y  prêcher  l'É-  sont  aussi  obscurs  que  ses  écrits  sont 

vangilc.  Les  besoins  (îc  l'Église  l'ap-  célèbres.  Il  naquit  à  Padoue  ,  d'une 

pelant  ailleurs,  il  ordonna  Tite  éve-  ancienne  famille,  sous  le  consulat  de 

que  de  cette  île,  afin  qu'il  achevât  Pison  et  de  Gabinius,  l'an  de  Rome 

l'œuvre  si  heureusement  commencée;  6p5.  Un  fils  et  une  fille  partagèrent 

et  il  lui  adressa  une  Epîtrc  où  il  ex-  ses  soins  et  sa  tendresse  (i  ).  C'est  au 

pose  les  devoirs  du  ministère  sacré,  premier  qu'il  écrivit  une  lettre  sur 

L'apôtre,  ne  pouvant  se  passer  long-  les  études  de  la  jeunesse ,  dont  le  suf- 

tcmpsd'uu  coopérateur  si  utile,  en-  frage  de  Quintilien  doit  nous  faire 

voya  deux  disciples  pour  remplacer  regretter  la  perte.  Il  y  disait,  au  su- 

Tite  en  Crète ,  lui  mandant  de  venir  jet  des  auteurs  dont  il  faut  conseiller 

le  trouver  à  Nicopolis  en  Épire.  C'est  la  lecture  aux  jeunes  gens ,  qu'ils  doi- 

cc  qui  donna  occasion  à  une  nouvelle  vent  lire  Démosthène  et  Cicéron  , 

Kpître  de  saint  Paul  à  son  Gis  chéri,  puis  ceux  qui  ressembleront  davau- 

»  Je  vous  ai  laissé  en  Crète ,  lui  dit-  tage  à  ces  deux  grands  orateurs. 

»  il ,  afin  que  vous  régliez  ce  qui  res-  Il  y  parlait  aussi  d'un  maître  de  rhé- 

»  tait  à  faire,  et  que  vous  établissiez  torique  qui  obligeait  ses  disciples  à 

»  des  éveques,  des  prêtres,  selon  les  retoucher  leurs  compositions  ,  jus- 

»  instructions  que  je  vous  avais  lais-  qu'à  ce  qu'elles  devinssent  obscures  j 

»  sées.  Lorsque  je  vous  aurai  envoyé  et  quand  ils  les  rapportaient  dans 

»  Artemas  ou  Tychique ,  ayez  soin  cet  état  :  a  Voilà  qui  est  bien  mieux 

»  de  venir  prompteinent  me  trouver  »  maintenant ,  disait-il  j  je  n'y  cn- 

»  à  Nicopolis,  où  j'ai  résolu  de  passer  »  tends  rien  moi-même.  »  Sa  fille 

»  l'hiver.  Envoyez  en  avant  Zenas  le  épousa  un  rhéteur,  nommé  Magius , 

»  jurisconsulte  et  Apollon  ,  et  ayez  qu'ôn  allait  entendre  déclamer  plus 

»  bien  soin  que  rien  ne  leur  manque  par  égard  pour  le  beau -père  que 

»  en  voyageant.  »  Cette  lettre  fut  par  estime  pour  le  talent  du  gendre, 

écrite  en  l'an  64.  Tite  fut  ensuite  Tite-Live  s  était  exercé  dans  plus 

envoyé  par  l'apôtre  pour  prêcher  l'É-  d'un  genre  ;  il  avait  composé  des  ou- 

vangile  en  Dalmatic.  De  là  il  retour-  vrages  philosophiques  et  des  dialo- 

na  en  Crète.  Ayant  sagement  gouver-  guesqui  appartenaient  autant  à  Phis- 

né  cette  église  et  répandu  la  lumière  toire  qu'à  la  philosophie  ,  et  qu'il 

de  la  foi  dans  les  îles  voisines ,  H  avait  dédiés  à  Auguste.  Mais  son 

mourut  dans  un  âge  avancé.  On  gar-  grand  titre  à  l'immortalité,  est  YHis- 

dait  son  corps  dans  la  cathédrale  de  toire  romaine ,  contenue  en  ccntqna- 

Gortync,  qui  l'honorait  comme  son  rante  ou  cent  quarante-deux  livres, 

premier  archevêque.  Cette  ville  ayant  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à 

été  détruite  par  les  Sarrasins  cnH^ï3  *          1  — i— 

on  ne  trouva  plusdes  reliquesde  saint'  tJ'J/~,        d«  -  *  ■  «  «—  <~! 
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l'an  de  Rome  743.  Quelques  passa- 

Ses  de  ce  grand  ouvrage  semblent  in» 
iquer  qu  il  mit  à  le  composer  tout 
le  temps  qui  s'écoula  depuis  la  ba- 
taille d'Actium  jusqu'à  la  mort  de 
Drusus ,  c'est  à  dire,  environ  vingt- 
un  ans.  Mais  il  en  produisait  en  pu- 
blic, de  temps  en  temps  ,  quelque 
partie  ,  et  l'on  croit  qu'il  les  lisait  à 
Auguste ,  à  mesure  qu'il  les  compo- 
sait ;  c'est  ce  qui  lui  valut  à  Rome 
une  réputation  qui  s'étendit  jusqu'aux 
extrémités  de  l'empire.  On  rapporte 
à  ce  sujet  qu'un  Espagnol ,  après  la 
lecture  de  ses  écrits ,  vint  exprès  de 
Cadix  à  Rome,  pour  en  voir  l'auteur, 
et  s'en  retourna  aussitôt  après  l'avoir 
vu.  a  C'était  sans  doute ,  dit  à  ce 
»  propos  saint  Jérôme ,  dans  une 
»  Lettre  à  Paulin ,  une  chose  bienex- 
»  traordinaire,  qu'un  étranger,  en- 
»  trant  dans  une  ville  telle  que  Rome, 
»  y  cherchât  autre  chose  que  Rome 
»  même.  »  On  ne  sait  rien  de  plus 
de  ce  qui  regirde  personnellement 
Tite-Livc.  11  «c  partageait  entre  Ro- 
me et  Naples  t  où  l'appelaient  la  beau- 
té du  climat  et  le  désir  de  se  livrer 
à  la  composition  de  son  grand  ou- 
vrage. Le  vainqueur  d'Actium  l'avait 
admis  dans  cette  intimité,  où  les  en- 
tretiens de  Virgile,  d'Horace  et  de 
Varius,  le  délassaient  des  soins  de 
l'empire.  Cette  amitié  d'Auguste  n'al- 
téra point  l'impartialité  de  l'histo- 
rien ;  il  loua  Brutus,  Cassius,  et  par- 
ticulièrement Pompée, aupointqu  Au- 
guste l'a  ppelait,  en  badinant,  le  Pom- 
péien. Ce  prince  lui  avait  confié  l'é- 
ducation du  jeune  Claude,  depuis 
empereur  ;  et  ce  fut  par  son  conseil 
que  son  élève  entreprit  d'écrire  l'his- 
toire, genre  de  composition  dàns 
lequel  le  témoignage  des  anciens  nous 
apprend  qu'il  avait  réussi.  Après  la 
mort  d'Auguste,  Tite-Live  retourna 
à  Padoue  où  il  mourut,  à  1  âge  de 
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soixante-seize  ans,  la  quatrième  an- 
née du  règne  de  Tibère ,  l'an  de  Ro- 
me 770,  et  le  même  jour  qu'Ovide 
(a).  Les  Padouans  n'ont  cesse  d'ho- 
norer sa  mémoire.  Lorsqu'on  14 1 3 
on  crut  avoir  retrouvé  sou  tombeau, 
l'enthousiasme  fut  général  ;  et  depuis, 
en  i45i,  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu'ils  se  déterminèrent  à  faire  pré- 
sent de  son  bras  droit  à  Alphonse  V, 
roi  d'Aragon.  Antoine  de  Palcrme 
avait  été  chargé  de  celle  négociation  ; 
le  prince  reçut  avec  honneur  ces  res- 
tes d'un  grand  homme,  mais  mourut 
avant  d'avoir  érigé  le  monument  où 
il  projetait  de  les  placer.  Ce  soin  fut, 
dans  la  suite,  rempli  par  Jovianus 
Pontauus.  On  voit,  dans  l'hôtel -de- 
ville  de  Padoue ,  le  mausolée  de  Tite- 
Live  ,  accompagné  d'inscriptions  et 
d'un  très-ancien  buste  de  marbre, 
qui  représente  cet  historien.  A  la 
droite  du  monument  est  l'immortali- 
té; à  la  gauche  est  Minerve.  Le  Ti- 
bre coule  sous  les  pieds  de  la  premiè- 
re ,  la  Brenta  sous  ceux  de  la  secon- 
de. Au  milieu  est  une  louve  allaitant 
Rémus  et  Romulus.  Au-dessus  d'une 
autre  porte  du  même  hôle!-de-ville, 
est  une  autre  statue  en  pierre,  qui 
représente  Tite-Live  dans  l'attitude 
d'un  homme  qui  tient  un  livre  ou- 
vert ,  et  porte  la  main  gauche  à  sa 
bouche  avec  cette  inscription  :  Par- 
vus  ignis  magnum  sœpe  suscitât  in- 
cendium.  On  doute  si  Tite-Liveavait 
lui-même  partage  son  histoire  en  dé- 
cades, c'est-à-dire,  de  dix  en  dix 
livres.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  divi- 
sion paraît  assez  commode.  A  l'égard 
des  sommaires  qui  sont  à  la  tête  de 
chaque  livre ,  les  savants  ne  croient 

Îas  qu'on  puisse  les  attribuer  ni  à 
itc-Live  .  ni  à  Florus.  Quel  qu'en 


^  Voyf*  ,  «Un»  lu  par»!e«  Utinc»  de  TbôoO"r« 
for  nu  ta. 
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soit  l'auteur,  ils  ont  leur  utilité ,  puis- 
qu'ils servent  à  nous  faire  connaître 
les  faits  rapportés  dans  ceux  qui  nous 
manquent.  I)  es  cent  quarante  compo- 
sés par  Titc-Live,  il  ne  nous  en  est 
parvenu  que  trente-cinq  ,  dout  quel- 
ques-uns même  ne  sont  pas  entiers  ; 
encore  n*a-t-on  pas  joui  à-la-fois  de 
tout  ce  trésor  littéraire.  On  doit ,  sui- 
vant le  père  fticcron  ,  deux  livres  à 
Ulric  Huttcn,  qui  les  déterra  et  les 
publia  en  i5i8.  Les  premières  édi- 
tions de  la  fin  du  quinzième  siècle  et 
du  commencement  du  seizième  ne 
contiennent  que  la  première ,  la  troi- 
sième et  la  quatrième  décade.  Pétrar- 
que ,  encouragé  par  le  roi  Robert, 
n'épargna  rien  pour  retrouver  au 
moins  la  seconde;  mais  toutes  ses 
recherches  furent  vaines.  Depuis,  la 
bibliothèque  de  Mayence  fournit  une 
partie  du  livre  troisième ,  du  livre 
trentième,  et  ce  qui  manquait  au  li- 
vre quarantième.  Simon  Grynéus  re- 
trouva, en  i53l,  les  cinq  derniers 
dans  l'abbaye  de  Saint-Galî  en  Suis- 
se, et  les  fit  imprimer  par  J.  Frobcn. 
Enfin,  le  P.  Horrion,  jésuite,  en 
parcourant  Jcs  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque de  Bambcrg,  en  rencon- 
tra un  qui  contenait  plusieurs  livres 
de  Titc-Live,  entre  autres,  la  pre- 
mière partie  du  troisième ,  et  du  livre 
trentième,  qui  manquaient  encore, 
et  les  publia  deux  ans  après  à  Padcr- 
born.  Voilà  tout  ce  qui  nous  reste  de 
ce  précieux  monument.  Ce  n'en  est 
pas  la  quatrième  partie.  Vainement 
le  moude  littéraire  s'est  flatté  de 
quelques  lueurs  d'espérance  de  recou- 
vrer le  reste.  Thomas  Erpénius  est 
lepremierqui  ait  assuré  que  les  Ara- 
bes possédaient,  dans  leur  langue, 
une  traduction  complète  de  Tite-Live, 
que  les  uns  plaçaient  à  Fez,  les  autres 
à  la  Goulette ,  d'autres  même  à  la 
bibliothèque  de  l'Escurial.  Pietro  Dcl- 
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la  Valle,  célèbre  voyageur,  assure 
qu'en  1 6 1 5 ,  la  bibliothèque  du  Sérail 
avait  un  Tite-Live  entier  ;  il  ajoute 
que  le  grand-duc  de  Toscane  avait 
traité  pour  l'obtenir  ,  et  en  avait  fait 
vainement  ofTrir  vingtmille  piastres  ; 
que  l'ambassadeur  de  France,  Achille 
aeHarlai ,  eu  fit  proposer,  sous  main , 
dix  mille  écusà  celui  qui  avait  la  gar- 
de des  livres  ;  que  l'offre  fut  acceptée, 
mais  que  le  bibliothécaire  ne  put  ja- 
mais retrouver  l'ouvrage.  En  iG8j, 
au  rapport  de  Bourdelot  dans  une 
note  sur  la  Bibliothèque  choisie  de 
Colomiès,  desGrecs  de  l'île  de  Chio 
vinrent  traiter  avec  Colbert  d'un 
Titc-Live  entier  ,  dont  le  prix  fut, 
dit-on  ,  fixe  à  soixante  mille  francs  ; 
mais  ils  repartirent,  et  l'on  n'enten- 
dit plus  parler  d'eux.  Chapelain,  dans 
une  lettre  à  Colonnes  ,  l'entretient 
aussi  de  manuscrits  donnés  par  l'ab- 
baye de  Fontevrault  à  l'apothicaire 
du  couvent ,  et  vendus  par  celui-ci  à 
un  mercier  de  Saumur ,  qui  en  cou- 
vrit des  battoirs  ,  suP  quelques-uns 
desquels  un  acheteur  remarqua  des 
titres  latins  des  huitième ,  dixième  et 
onzième  décades  ;  mais  cette  décou- 
verte n'eut  aucune  suite.  On  a  dit 
encore  que  Tite-Live  était  conservé 
dans  l'île  d'Iona ,  petite  île  d'Ecosse, 
comme  si  ce  précieux  trésor  avait 
pu  rester  enfoui  si  long- temps,  à 
cette  proximité  d'une  nation  aussi 
lettrée  que  l'est  surtout  la  nation 
écossaise.  En  177*2,  M.  Paul- Jac- 
ques Bruns,  que  M.  Kcnnicott  avait 
envoyé  à  ses  frais  en  Italie,  avec  la 
mission  de  visiter  les  manuscrits  la- 
tins ,  et  M.  Giovcnazzi,  en  examinant 
avec  attention  un  manuscrit  du  Va- 
tican ,  timbré  i\ ,  du  format  io-8°. , 
démêlèrent,  sous  le  texte  des  livres  de 
Tobie ,  de  Job  etd'Esther  ,  une  plus 
ancienne  écriture  en  lettres  onciales. 
Quelques  mots  connus,  comme  Scr 
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torius  ,  Pompcius  ,  excitèrent  leur 
curiosité ,  et  les  mots  Titi  Livii 
qu'ils  aperçurent  au  haut  du  rec- 
to ,  ne  leur  permirent  plus  de  dou- 
ter de  l'importance  de  la  découverte. 
A  force  d'art ,  de  soins,  de  patience  et 
à  l'aide  d'une  bonne  loupe ,  ils  par- 
vinrent à  retrouver  un  fragment  du 
livrcquatre-vingt-on2ième,que  le  pre- 
mier lit  paraître  à  Leipzig  ,  en  1 770. 
Ce  fragment  reparut  à  Rome  la  mê- 
me année ,  in-4".,  et  à  Paris,  en 
1 7^3.  Le  papeClément  XIV  nomma 
une  commission  pour  vérifier  l'au- 
thenticité de  ce  manuscrit;  et  le  car- 
dinal Zelada  exécuta  les  ordres  du 
pontife  avec  tout  le  zèle  d'un  savant. 
M.  Didot  l'aîné  réimprima  la  lettre 
de  Mi  Bruns ,  et  le  fragment ,  avec 
une  traduction  de  M.  J.  T.  Hardouin, 
1 71)4  brochure  de  7a  pag. ,  in-12. 
Ce  même  morceau  se  trouve  avec 
des  notes  à  la  fin  du  quatrième  tome 
du  Tacite  du  P.  Brotier,  in  -  1*2, 
dans  le  Titc-Live  de  Deux -Ponts  , 
in-8°. ,  tome  xn,  dans  celui  d'Er- 
nesti,  Leipzig,  1801  , 111-1*2,  et  dans 
le  volume  qu'a  publié  M.  Nichuhr  à 
Borne,  en  18*20,  petit  in-4°.  •  d'a- 
près un  examen  plus  aprofondi. 
D'Anville  a  inséré  dans  le  xlic.  vol. 
des  Mémoires  de  l'académie  des  bel- 
les-lettres un  Mémoire  sur  le  nom 
des  peuples  et  des  villes  dont  il  est 
question  dans  ce  fragmeut.  Au  reste 
cette  découverte  a  été  la  dernière. 
Dans  les  manuscrits  d'Herculanum , 
on  n'a  encore  rien  pu  déchiffrer  qui 
permette  quelque  espérance.  Jean 
Frcinshémius  a  tâché  de  consoler  le 
public  de  cette  perte ,  jusqu'à  présent 
irréparable ,  par  des  Suppléments , 
où  il  a  plus  réussi,  au  jugement  des 
connaisseurs ,  que  dans  ses  Supplé- 
ments de  Quinte-Curce  (  V.  Freins- 
hémius ).  Deux  personnages  ont  peut- 
être  coutribué,  par  des  motifs  bien 
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divers  ,  à  cette  lacune  irrémédiable. 
Suétone  nous  appreud  que  Caligula 
comprit  dans  la  même  haine  Homè- 
re, Virgile  et  Titc-Live,  qu'il  appe- 
lait verbeux,  et  qu'il  entreprit  de 
bannir  de  toutes  les  bibliothèques 
leurs  écrits  et  leurs  images.  L'histo- 
rien eut  un  ennemi  nen  moins  funes- 
te à  sa  gloire  dans  le  pape  Grégoi- 
re-le -Grand.  Ce  pontife,  dit -ou,  fit 
brûler  tous  les  exemplaires  de  cette 
Histoire  qu'il  fut  possible  de  trouver, 
parce  que  les  prodiges  qu'elle  con- 
tient pouvaient  paraître  favorables  à 
la  cause  du  paganisme.  L'estime  des 
juges  éclairés  a  vengé  Tite-Livc  de 
la  haine  stupide  du  premier  et  du  zè- 
le peu  éclaire  du  second.  Qu intilien 
(3) ,  qui  le  compare  à  Hérodote,  trou- 
ve son  goût  si  pur  et  si  parfait,  qu'il 
le  place  à  côté  de  Cicéron,  en  indi-  • 
quant  ces  deux  écrivains  comme  ceux 
qu'il  faut  mettre  de  préférence  entre 
les  mains  des  jeunes  gens,  a  Sa  nar- 
»  ration,  dit -il,  est  singulièrement 
»  agréable  et  de  la  clarté  la  plus  pu- 
is re.  Ses?  Harangues  sont  d'une  élo- 
»  quenec  au-dessus  de  toute  expres- 
»  sion.  Tout  y  est  parfaitement  adap- 
»  té  aux  personnes  et  aux  circonstan- 
»  ces.  11  excelle  surtout  à  exprimer 
»  les  sentiments  doux  et  touchants  ; 
»  et  nul  historien  n'est  plus  pathéti- 
»  que.  »  Son  style,  quoique  varié  à 
l'infini,  se  soutient  toujours  égale- 
ment :  simple  sans  bassesse,  élégant 
et  orné  sans  affectation ,  grand  et  su* 
blime  sans  enflure,  étendu  ou  serre, 
plein  de  douceur  on  de  force ,  selon 
l'exigence  des  matières,  mais  tou- 
jours clair  et  intelligible,  o  Ces  élo- 
»  ges ,  dit  La  Harpe  (4) ,  sont  justes 
»  dans  tous  leurs  points  ;  et  l'on 
»  peut  ajouter  que  le  génie  de  Tite- 
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»  Livc,  sans  jamais  laisser  voir  le 
»  travail  ni  l'elTort,  paraît  s'élever 
»  naturellement  jusqu  à  la  grandeur 
»  romaine.  11  n'est  jamais  m  au-des- 
»  sous  ni  au  -  dessus  de  ce  qu'il  ra- 
»  conte.  Ses  Harangues  ,  que  les  an- 
»  ciens  admiraient ,  et  que  les  mo- 
»  dcrncs  lui  ont  reprochées ,  sont  si 
»  belles ,  que  le  censeur  le  plus  sévère 
»  regretterait  sans  doute  qu'elles 
»  n'existassent  pas.  »  On  a  répondu 
à  ce  reproche  d'uuc  manière  satis- 
faisante ;  et  La  Harpe  lui  -  même 
a  fort  bien  prouvé  (5)  que  ces  Ha- 
rangues n'étaient  ni  deshors-d'œuvre 
ni  des  infidélités.  On  sait  que  PoIIion 
reprochait  à  Tite-Live  sa  patavinité. 
Les  savants  sont  partagés  sur  le  sens 
qu'il  faut  donner  à  ce  ternie.  Pigno- 
rius  croit  que  ce  défaut  regardait  seu- 
lement l'orthographe  de  certains 
mots,  où  Titc-Livc,  comme  Pa- 
douan,  employait  uuc  lettre  pour 
l'a utre,  écrivant  sibe  et  quase  pour 
sibi  et  quasi.  D'autres  pensent  que  ce 
reproche  s'appliquait  à  la  répétition 
de  plusieurs  synonymes  dans  la  mê- 
me période  ;  redondance  de  style  qui 
déplaisait  à  Rome ,  et  à  laquelle  on 
reconnaissait  les  provinciaux.  Rollin 

(6)  interprète  ce  mot  par  des  expres- 
sions ou  des  tours  qui  sentaient  la 
province.  Cest  l'opinion  de  Vossius 

(7)  .  Tomasini,  auteur  d'une  Vie  de 
Tite-Live,  y  trouve  un  tout  autre 
sens,  mais  qui  paraît  un  peu  forcé. 
Les  Padouans  avaient,  dans  les  trou- 
bles civils,  embrassé  la  cause  de  la 
république.  Asinius  Pollion  avait  sui- 
vi le  parti  d'Antoine ,  et  n'avait  pu 
contraindre  Padouc  à  lui  fournir  des 
armes  et  de  l'argent.  Soit  attachement 


(S)/iù£.,p^.3i7. 

{6)  Hisi.  anc,  t.  xi,  page  m,  éd.  de  M.  L«- 
tronnft. 

(7j  D«  hittor.  Utin.  ,1.1,  cap.  19 ,  page  93  ,  éà. 
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pour  son  ancien  parti,  soit  eh  vie  de  fai- 
re sa  cour  au  vainqueur,  il  reprochait 
à. Tite-Live  son  affection  pour  les  ré- 
publicains ,  et  l'accusait  de  palavi- 
nité,  dans  le  même  sens  qu'Auguste 
l'appelait  Pompéien.  Le  passage  de 
Quintilien  (8) ,  plus  voisin  de  cette 
époque ,  ne  permet  guère  d'adopter 
cette  conjecture  ,  et  son  autorité  pa- 
raît décisive  en  faveur  de  l'opinion 
qui  interprète  ce  mot  par  une  pro- 
nonciation un  peu  provinciale.  On 
lui  reproche  avec  plus  de  raison  son 
amour  excessif  pour  la  «république  : 
erpétuel  admirateur  de  la  grandeur 
es  Romains  ,  non-seulement  il  exa- 
gère leurs  exploits ,  leurs  succès  et 
leurs  vertus;  mais  il  dissimule  ou 
diminue  les  vices  de  ses  concitoyens, 
et  les  fautes  où  ils  sont  tombés; 
il  parle  de  Rome  naissante  comme 
de  la  capitale  d'un  grand  empire, 
fondée  pour  l'éternité  ,  et  dont  l'a- 
grandissement n'a  point  de  bornes. 
On  peut  cependant  répondre  avec 
la  Harpe  (9),  nue  :  a  Rome  n'eut 
»  jamais  plus  de  véritable  gran- 
it deur  que  dans  ses  premiers  siècles, 
p  qui  furent  ceux  de  la  vertu  ,  du 
»  courage  et  du  patriotisme;...  et  ce 
»  grand  caractère  qui  annonçait  ce 
»  qu'il  devint  dans  la  suite ,  c'est-à- 
»  dire,ledominatcurdes  nations,  de- 
»  vait  se  retrouver  sous  la  plume  de 
»  Tite-Live.  On  l'accuse,  continue  le 
»  même  critique,  de  faiblesse  et  de 
»  superstition ,  parce  qu'il  rapporte 
»  sérieusement  une  foule  de  prodiges. 
»  Je  ne  sais  s'il  faut  en  conclure  qu'il 
»  les  croyait.  Le  plus  souvent  il  ne 
»  les  donne  que  pour  des  traditions 
»  reçues ,  et  il  ne  pouvait  se  dispen- 
»  scr  d'en  parler.  Ces  prodiges  étaient 
0  une  partie  essentielle  de  l'histoire, 
»  dans  un  empire  où  tout  était  pré- 

(B)  l.ir.  VIII,  c.  1". 

y$)  Cour,  de  lùtir. ,  tomo  III ,  *™.  part.,  p. 
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»  sage  et  auspicc ,  où  l'on  ne  faisait 
»  pas  une  démarche  importante 
»  sans  observer  l'heure  du  jour  et 
»  l'état  du  ciel.  »  Sénèaue  le  père 
impute  à  Tite-Live  que  faiblesse  bien 
moins  excusable ,  celle  de  la  jalousie 
(  i  o).  Suivant  lui ,  cet  historien  accu- 
sait Salluste  de  défigurer  les  pensées 
des  Grecs  et  de  les  affaiblir  ,  et  il  en 
donnait  pour  preuve  uuc  maxime  de 
Thucydide,  que  Salluste  a  rendue  en 
latin  par  cette  phrase  :  Res  secundœ 
miré  sunt  vitiis  obtentui.  Cette  accu- 
sation, qui  paraît  démentie  par  le 
caractère  de  noblesse  et  d'elévatiou 
que  ses  contemporains  ont  reconnu 
à  Tite-Live,  a  d'ailleurs  pour  garant 
un. témoignage  peu  authentique.  Com- 
ment ,  en  effet  ,  l'accorder  avec  ce 
que  dit  le  même  Sénèquc  dans  uu  au- 
tre endroit  (ij),  que  Tite-Live  ju-, 
geait  avec  équité  et  candeur  des  ou- 
vrages des  beaux-esprits?  Un  grief 
plus  important  a  été  objecté  au  rival 
de  Salluste.  On  l'a  taxé  d'ingratitude 
et  de  mauvaise  foi,  pour  n'avoir  pas 
nommé  Polybe  ,  ou  pour  l'avoir 
nommé  avec  une  indifférence  affectée, 
dans  des  passages  où  il  ne  faisait 
presqueque  le  transcrire.  «  Mais,  ob- 
»  serve  judicieusement  Rollin  ,  ne 
»  peut-on  pas  croire  qu'en  d'autres 
»  endroits  de  son  histoire ,  qui  ne 
»  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous,  il 
»  a  parlé  de  Polybe  avec  éloge  ;  qu'il 
»  lui  a  rendu  tonte  la  justice  qui  lui 
»  était  duc,  qu'il  a  même  averti,  par 
»  avance  ,  qu'il  se  faisait  une  gloire 
»  et  un  devoir  de  le  copier  mot  à 
»  mot  en  plusieurs  endroits?  »  Au  res- 
te, ces  légères  taches  n'ont  fait  au- 
cuu  tort  à  sa  gloire  ;  il  n'en  est  pas 
moins  resté ,  avec  Salluste  et  Ta- 
cite,  le  modèle  des  historiens,  et 


(10)  I.îy.  IV,  CoDtroTm.  ,  4- 

(11)  Suuor. ,  -,  6. 
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peut-  être  ,  comme  Cicéron  ,  le  dé- 
sespoir des  traducteurs. On  a  cru  pou- 
voir lui  appliquer  l'éloge  que  Sénc- 
que  le  rhéteur  attribue  à  ce  grand 
hoinmc,d'avoir  eu  le  génie  égal  à  la 
grandeur  de  l'empire  romain.  L'his- 
toire littéraire  nous  a  conserve 
de  glorieux  témoignages  de  celte 
estime  universelle  ,  que  n'ont  pu 
altérer  l'humeur  et  l'injustice  de 
quelques  critiques.  Au  moment  de  la 
renaissance  des  lettres ,  on  ^>it  des 
savants  mettre  en  vente  leurs  terres 
pour  acheter  un  manuscrit  de  Tite- 
Live  (  1 1)  ;  et  le  suff  rage  des  rois  cou- 
ronne l'enthousiasme  qui  les  porte  à 
ce  généreux  sacrifice.  Alphonse,  roi 
d'Aragon ,  préfère  la  lecture  de  cette 
histoire  aux  accords  des  musiciens 
les  plus  renommés  de  son  temns  ,  et 
prétend  avoir  retrouvé  même  fa  san- 
té du  corps  d)us  1111  ouvrage  où  il  ne 
cherchait  que  des  faits  militaires  et 
des  principes  de  politique.  A  la  même 
époque,  un  manuscrit  de  Tite-Live 
est  regardé  comme  un  des  présents 
les  plus  précieux  que  les  souverains 
puissent  faire  ou  recevoir.  Cosmc  de 
Médicis,  pour  obtenir  une  heureuse 
issue  d'une  négociation  entamée  à  fa 
cour  de  Naples ,  en  envoie  une  belle 
copie  à  ce  même  Alphonse  ,  et  le 
soupçon  de  poison ,  si  accrédité  dans 
ces  temps-là  ,  n'empêche  pas  ce  prin- 
ce de  l'ouvrir ,  de  la  feuilleter,  ac  la 
lire,  malgré  l'opposition  de  ses  mé- 
decins alarmés.  Uu  pape,  célèbre  par 
ses  lumières  et  par  son  amour  des 
lettres  ,  fonde  une  afcaire  pour  cxpli^ 
quer  Tite-Live  dans  ce  même  Capi- 
tule ^l'où  uu  empereur  frénétique 
avait  voulu  le  bannir ,  et  d'où  un  au- 
tre pape  avait  lancé  contre  lui  l'ana- 
thème.  Enfin  le  suffrage  le  plus  glo- 
rieux peut-être  est  celui  de  Henri  IV, 


^H)  Voy.  BajU,  art.  Panonnita. 
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qui ,  disait-il ,  eût  donné  une  de  ses 
provinces  pour  la  découverte  d'une 
Décade  de  l'historien  romain.  Un 
écrivain  de  ce  mérite  a  dû  souvent 
obtenir  les  honneurs  de  l'impression. 
Les  éditeurs  du  Tite-Live  de  Deux- 
Ponts  ont  partagé  en  si*  âges  les 
différentes  éditions  qui  se  sont  succé- 
dées depuis  jusqu'en  173S-46, 
époque  de  l'édition  publiée  par  Dra- 
kenborch.  Cette  Notice  forme  cin- 
quantaine pages,  in-8».,  de  petit 
texte  :  on  y  renvoie  le  lecteur.  Nous 
nous  contenterons  d'observer  que  la 
plus  rare  est  celle  de  Venise ,  14-0 , 
et  que  les  meilleures  sont  les  suivan- 
tes :i<\  Elzévir,  i(i34,3  vol.iu-12, 
auxquels  on  joint  les  Notes  de  C.ro- 
novius,  et  i(JG5  ,  3  vol.  in-8».  ; 
Cum  nolis  variorum ,  3  vol.  in  8°. 
1679;  3o.  celle  de  Douiat,  sldusum 
Delphini ,  i(>7(j  et  ifJio  ,  G  vol.  in- 
4°-;  4°-  celle  de  Drakenborch,  7  vol. 
in-4».,  i738-  1746,  dont  le  septiè- 
me contient  plusieurs  Dissertations 
sur  Tite-Live ,  entre  autres  celle  de 
MorholT  De  Patavinitate  ,  une  No- 
tice des  manuscrits,  tant  de  ceux 
dont  l'éditeur  a  fait  usage,  que  de 
ceux  qu'il  n'a  pu  se  procurer,  et  une 
autre  des  éditions  qui  ont  précédé  la 
sienne;  5°.  de  Le  Clerc,  Amster- 
dam, 1710,  10  vol.  in  -  12;  (jom 
d'Hearn ,  Oxford ,  1708,6  vol.  in- 
*>.;7<\  de  Crévier,  i735,Gvol. 
in-4».,  enrichie  de  Notes  savantes, 
et  précédée  d'une  préface  écrite  dans 
un  latin  élégant  ;  8°.  de  Deux-Ponts  , 
J7tt4,'i3  vol.*n-8«.,  réimprimée 
depuis ,  qui  présente  le  texte  de  Dra- 

cTVaréQ  avcc  ,a 

-Hé  dBealGV  tldidCe  C  ^  ' 
r  7  .  ^ru'er,  de  dronovius  et 

ae  Crevier,  et  qui  réunit  tous  les 

celledEmesu,5vol.  in.8o.r80,- 
l8°5,  dont  le  cinquième  il 
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Glossarium  Livianum  de  794  pag. 
M.  Le  maire  vieut  de  faire  paraître 
les  derniers  volumes  (ri  et  1 3  )  de 
celle  qui  fait  partie  de  sa  belle 
Collection  des  auteurs  latins.  Tite- 
Live  a  été  traduit  dans  tontes  les 
langues.  Les  versions  allemandes  les 
plusrécentcs,indiquées  parles  éditeurs 
du  Tite-Live  de  Deux -Ponts,  sont 
celles  de  M.  J.-Fr.  Wagner,  4  part, 
gr.  in-8°. ,  i77(>-82,  et  de  M.  Cila- 
110,  Hambouig,  8  part.  gr.  in  -  8". 
Les  Italiens  estiment  beaucoup  celle 
de  Nardi  ,  dont  la  première  édi- 
tion est  de  i544,  cl'"  lcs  J»n,cs< 
et  la  dernière  réimpression  de  1800. 
Milan  ,  10  vol.  in  -  8rt.  Les  An- 
glais en  ont  publié  une,  en  I74i« 
avec  les  Suppléments.  Cet  ouvrage 
est  de  plusieurs  mains,  comme  on  le 
voit  par  la  souscription  de  l'Kpilre 
dédicatoirc  à  l'amiral  Venion.  L<* 
traducteurs  professent ,  dans  leur  pré- 
face,  une  liante  estime  pour  Rollin  , 
et  la  prouvent  à  chaque  page,  par  la 
fidélité  avec  laquelle  ils  suivent  ses 
Histoires  ancienuc  et  romaine,  par- 
tout où  il  se  borne  à  traduire  Tite- 
Live.  Une  plus  -  récente  a  paru  soi» 
le  nom  de  M.  George  Baker,  en  G 
volumes  in-8rt.  ,  Londres  , 
On  ne  peutj  mettre  au  rang  des 
traductions  françaises  de  Tite-Live 
le  volume  que  Corhinelli  a  doiiue 
sous  ce  titre  :  les  Anciens  historiens 
latins  réduits  en  maximes,  Ier-  f* 
Tite-Live,  Paris,  ifcg'f ,  in-12.  ^ 

S lus  ancienne  version  complète  w- 
onnée  par  Pierre  Bercheure  ou 
Bcrehoire,  Paris  ,  1  :*»  1 4  *  ^  v' 
in-fol.  Celle  de  Vigenèrc  a  été  impri- 
mée pour  la  première  fois  en  i5tto> 
et  pour  la  dernière,  en  1717-  ^° 
i(353  ,  Pierre  Duryex  en  lit  P* 
raître  une  nouvelle ,  avec  les  Supplé- 
ments de  Freinshemius ,  Paris,  2  v' 
in-fol.j  réimprimée,  la  même  année, 
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à  Lyon ,  en  1 4  vol .  in- 1  a  ;  et  en  1 7 00,  Narrations  choisies  de  Tite  -  Live , 
à  Rotterdam,  8  vol.  in  -  ri.  Avant  avec  des  réflexions,  Paris,  r8o8, 
1810,  la  dernière  traduction  com-  1  vol.  in-ia;  Histoires  choisies  ti* 
plète  de  cet  historien  était  celle  de  reés  de  Tite-Live,  par  M.  P....,  an- 
AJ.  Guériu  ,  ancien  professeur  de  l'u-  cien  professeur,  peut-être  l'abbé 
Diversité;  elle  était  épuisée  lorsque  Paul ,  traducteur  de  Florus  et  de  Jus- 
1VJ.  Cosson,  professeur  de  la  même  tin,  Paris,  1809,  2  vol.  in  -  ta;  le 
université,  entreprit  delà  rajeunir,  Portrait  de  Caton,  I.  xxxix,  n°». 
et  la  lit  reparaître  en  1773,  10  vol.  4°, 41 >  Mercure  de  France,  année 
in  -  iu.  Quoiqu'elle  ne  fut  pas  saVs  177  1;  Histoire  de  la  famille  de  Hic- 
mérile,  Durcau  de  La  Malle,  encou-  ron,  tirée  du  livre  xxiv  par  l'abbé 
ragé  par  le  succès  de  ses  traductions  Blauchet(>4 pologues et  Contes  orien- 
de  Tacite  et  de  Saliuste ,  ne  désespé-  taux,  etc.)  ;  Discours  deQuintus  Co- 
ta pas  de  la  surpasser;  et  l'on  ne  pitoliims  aux  Romains,  extrait  du'\*. 
peut  uier  que  sou  travail  11e  soit  bien  livre  de  Tite-Live,  par  M.  de  Lalli- 
supérieur  a  tout  ce  qui  avait  été  fait  Tolendal,  Genève,  171)0,  brochure 
jusqu'alors.  Malheureusemeutlamort  de  55  pages  in-8°.  On  peut  consulter 
le  frappa  lorsqu'il  n'était  pas  encore  l'ouvrage  intitulé  :  Jac.  Philippi 
à  la  moitié  de  son  ouvrage. Il  laissait,  Tomasini  episcopi  JEmoniensis  Ti- 
en mauuscrit,  la  première  décade,  tus  Livius  Patavinus ,  iG3o;in4°., 
les  trois  premiers  livres  et  les  treize  1670,  petit  in- rjt ,  et  non  in-Â". , 
premiers  chapitres  de  la  troisième  et  comme  le  dit  le  P.  Nicéron  ;  La 
les  deux  premiers  livres  de  la  qua-  Mothe  Le  Vayer,  tome  n,  p.  307  , 
triènic.  L'auteur  de  cet  artiefe  mit  à  édit.  in  fol.,  de  it>34;  la  Notice  des 
fin  cette  périlleuse  entreprise;  et  la  historiens  latins,  par  Rollin,  Hist. 
traduction  complète  parut  à  Paris,  anc. ,  tome  xu;  la  Notice  bttérairc 
avec  le  texte  en  regard,  i8«oà  181a,  de  Fabricius  ;  la  Comparaison  de 
i5  vol.  in- 8".  Une  seconde  ediliou  Thucydide  et  de  Tite-Live,  par  le  P. 
du  même  ouvrage  a  été  publiée  en  Rapiu  ;  les  Mémoires  de  l'académie 
i8a4,  '7  vol.  in-8°.,  dout  les  deux  des  belles  lettres;  le  septième  volume 
derniers  contiennent  neuf  livres  des  de  Drakenborch;  le  Cours  dclitléra- 
Supnléments  de  Freiushéuiius ,  qui  tire  de  Laharpc;  Discours  de  Ma- 
conduiscut  l'Histoire  jusqu'à  la  des-  chiavel  sur  la  première  Décade; 
truction  de  Cartilage  et  jusqu'à  la  Histoire  du  passage  des  Alpes  par 
mort  de  Viriallius.  Divers  auteurs  Annibal  ,i\cmvc,  i8i8,in-8°. ,  par 
out  donné  au  public  des  fragments  M.  Dcluc,  (ils du  célèbre  naturaliste, 
de  Tite-Live.  La  première  Décade  a  Ce  dernier  ouvrage  a  été  réfuté  par 
été  traduite  par  l'abbé  Brunet,  Pa-  M.  de  Forlia  d'Uibau  ,  dans  sa  dis- 
ris,  174^7  3  vol.  in-  On  a  obser-  sertation  sur  le  passage  du  Rhône  et 
vé  que  cette  traduction  offrait  une  des  Alpes  ,  par  Annibal ,  Paris  , 
grande  ressemblance  avec  celle  de  182 1  ,  à  la  suite  de  laquelle  il  a  joint 
l  Guérin.  Nous  indiquerons  successive-  un  supplément  au  Tite-Live  iusà« 
ment  les  Discours  de  Tite  -  Livc  qui  dans  la  collection  dos  auteurs dassi- 
*  fout  partie  des  Harangues  choisies  qucs  de  M.  Lcmaire  ,  Paris  ,  i8i3  , 
des  historiens  latins,  par  Millot,  qui  achève  d'éclaircir  ce  point  d'his- 
1764,  *i  vol.  io-i  1;  ouvrage  sou  vent  toirc  assez  difficile.  M.  Le tronne  , 
réimprimé ,  et  reproduit  en  i8o5;  dans  un  article  du  Journal  des  sa- 
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vants  ,  janvier  1819,  pag.  a*  ,  a 
achevé  de  renverser  le  système  de 
M.  Deluc.  N — l. 

TITI  ou  TITO  (  Santi  di  )  ,  ar- 
chitecte et  peintre,  issu  d'une  famille 
noble  de  Borgo  San  -  Sepolcro  en 
Toscane  ,  naquit  dans  cette  ville  ,  en 
1 538.  Il  étudia  d'abord  le  dessin  sous 
Angelo  Brouzino;  s'étant  attache  à 
l'école  de  Bandinello  ,  il  devint  un 
des  deNsinateurs  les  plus  corrects  de 
l'Italie.  Il  travailla  à  la  chapelle  du 
palais  du  duc  Salviati  à  Rome ,  et  fit, 
à  Saint- Jean  des  Florentins,  la  table  de 
saint  Jérôme.  Ou  voit  beaucoup  de 
ses  pièces  au  Belvédère.  Eu  1 5(30 ,  il 
retourna  à  Florence  qu'il  euriehit  de 
nouvelles  productions.  Les  plus  re- 
marquables sont  la  Résurrection  de 
Jésus- Christ  et  la  Cène  d'Ernmaus 
dans  l'église  de  Sainte  -  Croix.  Sa 
Résurrection  a  été  gravée  parCosimo 
Wogalli ,  et  insérée  dans  le  bréviaire 
qui  fut  imprimé  à  Florence,  in-4°. 
On  peut  voir  le  Recueil  des  pièces 
f tites  par  Tito,  dans  le  Hiposo  de 
l^orghwi,  p.  5o6  à  O19.  Les  pein- 
tures de  Tito  sont  très  -  correctes 
'tuant  au  dessin ,  elles  sont  fortes  par 
1  expression  :  connaissant  parfaite- 
ment l'architecture  cl  les  effets  de  la 
perspective,  il  savait  donner  à  la 
xène  de  ses  tableaux  quelque  chose 
de  grand  et  de  majestueux.  Quant 
au  coloris  ,  il  n'est  pas  toujours 
égal  ;  sous  ce  rapport ,  on  vante 
néanmoins  un  Baptême  de  Jésus- 
Christ,  de  grandeur  naturelle,  qui 
se  trouve  dans  le  palais  Corsini  à 
Florence.  G — Y. 

TITI  (  Robert),  littérateur  ,  ué 
en  i55i , à  San-Scpolcro  eu  Tosca- 
ne ,  fut  élevé  d'abord  à  Bologne ,  en- 
suite à  Rome  et  à  Pise.  Attiré  dans 
cette  dernière  ville  par  les  bienfaits 
de  Cosme  1er. ,  il  termina  ses  études 
sous  la  direction  des  plus  habiles 
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maîtres,  dans  nn  collège  nouvelle- 
ment fondé  par  ce  prince.  En  lW, 
il  prit  les  degrés  de  docteur,  et  il 
alla  s'établir  à  Florence  pour  fré- 
quenter le  barreau.  L'Italie  retentis- 
sait alors  des  louanges  de  l'Arioste 
et  du  Tasse  :  la  gloire  poe'lique  était 
la  seule  a  laquelle  on  aspirât ,  et  les 
carrières  les  plus  utiles  étaient  aban- 
données pour  la  vaine  ambition  de 
monter  au  Parnasse.  Titi  se  mit  aussi 
a  composer  des  vers  qui  lui  acqui- 
rent une  certain*  réputation  ;  mais 
ce  qui  contribua  surtout  à  l'étendre, 
ce  fut  une  querelle  très-vive  qu'il  eut 
a vecJoseph-JustcScaliger, qui  l'atta- 
qua avec  sou  emportement  ordinaire. 
Le  savant  italien  ne  se  laissa  intimi- 
der ni  par  la  célébrité,  ni  par  la 
violence  de  son  adversaire  ;  il  en  re- 
poussa les  invectives  avec  une  mo- 
dération qui  lui  concilia  tous  les 
suffrages.  En  i5<)6,  il  se  présenta 
inutilement  pour  remplacer  le  Bargée 
à  l'université  de  Pise.  11  répara  cet 
échec,  en  tournant  ses  regards  du 
côté  de  Bologue,  où  il  ne  tarda  pas  à 
obtenir  une  place  de  professeur.  Vers 
les  dernières  années  de  sa  vie ,  il  fut 
invité  par  le  grand-duc  Ferdinand  à 
aller  occuper  une  chaire  de  belles- 
lettres  à  l'université  de  Pise,  et  il 
mourut  dans  cette  ville,  en  iticK). 
Sesprincipaux  ouvrages  sont  :  1.  Car- 
minum  liber  primus ,  dans  le  Re- 
cueil des  poésies  latines  de  son  com- 
patriote Pierre  Gherardi ,  Florence  , 
1^7 1 ,  iu-8'J.  II.  Locorum  contro- 
versorum  libri  decem  ,  in  quibus 
plurimi  veterum  scriptorum  loci 
conferuntur  >  erplicantur  et  emen- 
dantur,  ibid. ,  i583  ,  in  -4°.  Sca- 
liger  ,  sous  le  nom  d'Yves  Vil- 
iiomari  ,  y  •  répondit  par  un  ou- 
vrage intitulé  :  In  locos  contrwersos 
Titiianimadversionum  liber ,  Paris, 
i586,  in- 8°.  III.  Pro  suis  locts 
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controversis  assertio  adversus  ïvo- 
nem  que  m  dam  FiUiomarum ,  Flo- 
rence, i589,  in-4°.  C'est  une  répli- 
que au  livre  précèdent.  IV.  Nereus  t 
carmen,  ibid. ,  1689,  in-4w.  C'est 
uu  épithalame  pour  célébrer  le  ma- 
riage de  Ferdinawrde  Médicis  avec 
Chris  line  de  Lorraine.  V.  M.  Aurelii 
Olympii  Nemesiani  ,  et  T.  Cal- 
phumii  Siculi  bucolica ,  novis  com- 
mentants exposita  ,  ibid. ,  1 5go  , 
i»-4°*  VI.  Ad  Cœsaris  commen- 
tarios  de  Bcllo  Gallico  prœlectio- 
nes  quatuor,  ibid. ,  1^98,  in  -4°  , 
et  plusieurs  lettres  et  poésies  latines 
et  italiennes,  imprimées  dans  diffé- 
rents recueils. ,  V.  Celhni,  Vila  di 
Roberto  Titi ,  dans  le  Giornale  de1 
letterali  d'Ilalia ,  tome  xxxiu,  p. 
177.  A — g — s. 

TITIEN  (  Tiziano  Vkcelli  ,  ou 
le  ) ,  Je  plus  grand  peintre  de  l'école 
vénitienne ,  naquit  à  Pievc  de  Cado- 
re ,  en  1 477  (  1  )•  Place  sous  la  férule 
d'un  instituteur  de  village  >  il  se  sen- 
tit entraîné  vers  les  arts,  et  donna 
des  preuves  non  équivoques  de  son 
talent  pour  la  peinture.  Quelle  que  fût 
l'imperfection  de  ses  premiers  essais, 
on  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas  le  con- 
trarier. Ses  parents  l'envoyèrent  à 
Venise  ,  où  il  fréquenta  les  ateliersde 
Sébastieu  Zuccato  ,assci  bon  ouvrier 
en  mosaïque,  mais  faible  dessinateur. 
Dégoûté  de  la  médiocrité  de  son 
maître ,  le  Titien  fut  attiré  par  la 
réputation  de  Gentil  Bellini  ,  qui , 
mécontent  du  peu  d'empressement 
que  ce  jeune  élève  mettait  à  l'imiter, 
osa  lui  dire  qu'il  ne  serait  jamais 
qu'un  barbouilleur.  Le  Titien  ne  se 
laissa  point  ébranler  par  la  sévérité  de 
cet  arrêt  :  il  s'éloigna  de  l'école  de 
Bellini,  avec  la  convictionde  n'y  avoir 
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appris  que  ce  qu'il  fallait  éviter.  Il 
se  rapprocha  de  Giorgione,  dont  le 
dessin  lui  parut  plus  correct ,  et  qui 
se  faisait  remarquer  par  l'éclat  de 
son  coloris.  Il  prolita  aussi  de  l'arri- 
vée de  quelques  peintres  flamands , 
dont  les  ouvrages ,  pleins  de  vérité 
et  de  force,  douuèrent  une  sorte  d'in- 
décision à  son  style.  Ses  premiers 
tableaux  ont  presque  tous  ce  carac- 
tère vague,  que  l'on  pourrait  appeler 
les,  tâtonnements  du  génie.  Il  fallait 
pourtant  opter  entre  les  grands  mo- 
dçlcsqui  commençaient  à  paraître  en 
Italie.  L'esprit  humain  venait  de  it  re- 
voir une  forte  impulsion  par  les  dis- 
putes théologiques  ,  le  triomphe  du 
platonisme ,  les  découvertes  au  nou- 
veau monde  et  de  l'imprimerie.  Ni 
les  guerres  étrangères,  ni  les  dissen- 
tions domestiques  n'avaient  pu  ar- 
rêter l'essor  des  Italiens  dans  les 
beaux  arts.  Donatello,  Léonard  de 
Vinci, le  Pérugin,  Bramante  ,  Man- 
tegna  ,  les  deux  Bellini ,  trouvaient* 
des  protecteurs  à  Florence ,  «à  Milan , 
à  Venise,  à  Fcrrare;  et  leurs  tra- 
vaux préparaient  déjà  le  grand  siè- 
cle de  Léon  X.  Tous  les  regards 
étaient  fixés  sur  ces  admirables  car- 
tons que  Léonard  et  Michel  -  Ange 
venaient  d'exposer  à  Florence,  lors- 
qu'une seconde  lice  s'ouvrit  à  Venise , 
où  les  bons  peintres  exerçaient  quel- 
quefois le  métier  de  décorateurs.  D'a- 
près cet  usage ,  les  savants  pinceaux 
de  Giorgione  et  du  Titien  furent  em- 
ployés (  i5o5)  à  embellir  l'exté- 
rieur du  nouveau  Fondaco  de  Te- 
deschi ,  élevé  ,  comme  par  enchan- 
tement ,  sur  les  débris  fumants  de 
l'ancien.  Sortis  de  la  même  école ,  et 
jouissant  tous  deux  d'une  réputation 
méritée  ,  Giorgione  avait  sur  son  ri- 
vai l'avantage  d'une  plus  longue  ex- 
périence dans  la  peinture  à  fresque  : 
aussi  ce  fut  à  lui  qu'échut  la  fa- 
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eade  principale  du  Fondaco  ,  tan-  siears  des  personnages  les  plus  mar- 
dis qu  on  reléguait  le  Titien  sur  l'un  quant*  de  son  temps.  Si  l'incendie 
des  côtés  du  bâtiment.  lie  temps  n'a  ae  1577  n'avait  pas  détruit  ta  salle 
point  respecté  leurs  ouvrages  ;  mais  du  conseil,  on  aurait  la  satisfaction 
le  vœu  des  contemporains  fut  entiè-  de  voir  les  portraits  de  Ferdinand  de 
rement  favorable  à  celui  sur  lequel  oh  Corriouc.  de  Bembo ,  de  Sannazar*. 
comptait  le  moins, elle  Triomphe  de  de  PArioste  ,  de^iavagero  ,  de  Fra 
Judi th  en  fut  un  pour  le  peintre  (a).  Oiocondo  ,  groupés  ensemble  sur 
Kn  sortant  de  cette  épreuve ,  le  Ti-  le  même  tableau.  Le  sénat  recoin  - 
lien  s'occupa  de  la  composition  d'un  pensa  le  Titien  en  lui  accordant  la 
tableau  pour  l'église  des  Frari ,  a  place  de  courtier  de  la  chambre  des 
Venise  (3).  Ses  figures,  plus  grandes  Allemands  (  Sensale  del  Fonda ao 

311e  nature,  choquèrent  l'œil  timide  de'  Tedcschi)  ,  dénomination  bi- 

c  ces  spectateurs  habitués  aux  pp-  zarre  par  laquelle  on  désignait  le  pre- 

tites  dimensions  des  Bcllini.  Cette  mier  peintre  de  la  république.  Parmi 

première   impression   passée  ,    le  les  privilèges  de  cette  charge  Je  plus 

public  revint  en  fùulc  admirer  ce  honorable  était  de  peindre  chaque 

chef-  d'œuvre,  qui  plaçait  le  Titien  nouveau  doge  ,  pour  le  prix  conve* 

au-dessus  de  tous  ses  rivaux.  Appelé  nu  de  huit  écus.  La  réputation  du 

successivement  à  Vicencc  et  à  Pa-  Titien  se  répandit  bientôt  dans  le 

doue  ,  il  se  montra  partout  digne  de  reste  de  l'Italie.  Le  duc  de  Fer- 

sa  renommée.  Il  l'augmenta  encore  rare  (  Vcy.  Alfokse  d'Esté, 

en  achevant  (  i5ii  )  les  peintures  XIII ,  37 3),  occupé  des  emliellisse- 

quejean  Bcllini  avait  entreprises  dans  meuts  de  son  palais  de  Castello  , 

1a  salie  du  grand-conseil  à  Venise,  mettait  en  réquisition  tous  les  talents 

Un  de  ces  tableaux  ,  représentant  pour  rendre  cette  demeure  digne  de 

l'empereur  Barberousse  aux  pieds  de  la  magnificence  d'un  grand  prince, 

son  orgueilleux  ennemi  Alexandre  II  J  attira  le  Titien  ,  qui ,  charge  de 

III ,  (1)  était  destiné  à  fixer  le  sou-  la  décoration  d'un  cabinet,  peignit 

venir  de  cette  réconciliation  ,  à  la-  le  Triomphe  de  l'Amour,  et  ces  fa- 

quelle  les  Vénitiens  avaient  eu  tant  menses Bacchanales (5), qu'Augustin 

de  part.  Peu  satisfait  de  l'ébauche  Garrache  proclama  les  premiers  ta- 

de  son  prédécesseur ,  le  Titien  re-  bleaux  dn  monde.  Ces  beaux  on- 

commença  l'ouvrage ,  dont  il  accrut  vrages,  enlevés  à  la  ville  de  Fcrrare, 

l'iutérèt  en  mettant  en  scène  plu-  lors  de  sa  réunion  aux  étals  de  l'É- 
glise^ 61 7),  restèrent  quelque  temps 


^*)II*o  esirte  on*,  ancienne  gravure  par  Me-  à  Rome ,  «Vant  d'êtlT  livrés  aU  TOI 

AÎCVM  ut.i.u  de  vh^pùon  c*i  *,t  d;Espagne  par  le  cardinal  Ludo- 

mamtenant  «w  in  Mile*  de  î  acad^inie  dea  bt*nx-  visi  (6).  C'étaient  ces  mêmes  tableaux 

arl«,  a  Vriiiar.  Il  rient  d'rlre  gravé  par  M.  JVatale  •          •                 •   »,       j  ri 

s<  htavoui.  r»an.  ..ne  re^peiiii..» ,  qBi  e.t  àTégiu*  qui  avaient  servi  a  étude  au  Poussin, 

prïïîï'ia        «î,i^.'&D»îArfr«ÏC  Im  au  Barrocne  y  au  Flamand  (  F.  Du- 


trait» d*«M  apôtre.  queswov ,  XII,  33a  ),  à  l'Albane  ; 

"!  *  SfÏÏ?.  ji^î!'*?. <Pie  Rul**s  nedédaigna  pasde  copier, 


en  t  iS5.  Elle  •  rte  gravée  par  Jala*  Pontona.  C» 
n'éta.l  ni  la  bataille  de  Gbiaradadd*  ,  tomme  l'a 


Vaaari.  ni  celle  de  CaéJor* ,  coémiâ  l'a  dit        (S) JEU*»  forent  gravées  en  i636  «1  16,»,  fav 
L'autorité  de  ce»  den»  écri raina  a  entraîné     Podule  ,  mediocr*  artiste  génois. 


dan*  IWeia-  M.  Jicossi ,  «lui  a  •«pposï  que  le  («*  Il  n  e.,  reet»  «re'nh  Mai  a  Btme.  dhas  la 
T.tten  rvMlpMnt  deck  bataillet.  laria  PampbiK. 
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et  devant  lesquels  Mengs  ne  passait 
jamais  sa  us  tomber  en  extase.  On  ra- 
conte que  le  Dominiquin ,  au  moment 
de  lesvoirpartirpourl'Espagne, fon- 
dit en  larmes,  en  songeant  à  la  perte 
qu'allait  faire  l'Italie.  Pendant  son 
séjour  à  Ferrare ,  le  Titien  eut  occa- 
sion de  connaître  la  icclèbre  Lucrèce 
Borgia  ,  dont  il  fit  le  portrait ,  pour 
être  place'  à  côte'  de  celui  de  son 
époux.  11  travailla  aussi  pour  la  pre- 
mière édition  du  Roland,  qu'il  enri- 
chit d'un  portrait  1res -.ressemblant 
de  l'auteur  (7).  On  prétcud  que  l'A- 
rioste  consultait  souv»t  le  peintre, 
et  que  celui-ci  puisait  à  son  tour  dans 
l'imagination  intarissable  du  poète. 
Pour  que  quelque  chose  de  sacre  vint 
se  mêler  à  tant  de  sujets  profanes,  le 
Titien  peignit  le  Sauveur,  auquel  le 
pharisien  montrait  le  denier  de  César. 
Ce  tableau,  connu  sous  le  nom  du 
Christ  à  la  monnaie ,  forme  mainte- 
nant un  des  principaux  ornemeutsde 
la  galerie  de  Dresde  (8).  A  sou  retour  à 
Venisr  (i5i5),le  Titien  reçut  du  pa- 
pe l'invitation  de  se  rendre  a  Home. 
C'était  Rcmbo  qu'on  avait  charge  de 
cette  négociation, qui  ne  paraissaitde- 
voir  rencontrer  aucun  obstacle.  Les 
souvenirs  de  l'ancienne  reine  du  mon- 
dera renommée  de  Michel-Aiigectde 
Raphaël  étaient  en  cflrt  des  moyens 
bieu  puissants  sur  l'imagiuaiiond'un 
artiste.  Le  Titicii  allait  se  confier  à 
l'hospitalité  de  Léon  X,  lorsque  ses 
amis  vinrent  le  détourner  de  ce 
voyage.  Jaloux  de  posséder  un  ci- 
toycu  si  illustre  ,  ils  lui  lireut  per- 
dre l'occasiou  la  plus  favorable 
pour  agrandir  son  talent.  Le  Titien 


\"]'\  Il  ■  rte  Rrarr  par  Sau»derat  et  F  i  que  t.  Un  antre, 
portrait  de  l'Ariorte,  de  grandeur  naturelle,  et  en 
habit  de  velour»  noir  doublé  il*  fourrure »  ,  rit 
maintenant  a  la  galerie   de  .M.  Vianoli  ,  à  Venue. 

(*\  lien  eii.tr  au»»i  de»  répétition*  a  l'Eacuri»)  et 
i  FUcnce.  Il  a  et»  giW  par  Rota  ,  Call ,  Zucchi . 
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n'aurait  pas  vu  sans  profit  les  chefs- 
d'œuvre  des  anciens;  il  se  serait  plu 
à  rendre  justice  au  mérite  de  ses  con- 
frères ;  et  l'on  n'aurait  peut-être  pas 
à  reprocher  une  trop  grande  rudesse 
de  formes  à  Michel -Ange,  une  cou- 
leur quelquefois  terne  à  Raphaël ,  et 
l'abseuce  du  beau  idéal  dans  plusieurs 
tableaux  du  Titien.  Il  y  aurait  eu 
échange  du  géuic;  et  les  résultats  en 
eussent  été  incalculables  pour  les 
arts.  François  I' r.  échoua  aussi  au- 
près du  Titien ,  qui  préféra  tou- 
jours le  bonheur  domestique  aux 
promesses  les  plus  brillantes  de  la 
fortune.  Il  ne  s'éloignait  de  Venise 
que  pour  visiter  ses  pareutset  revoir 
les  lieux  témoins  de  son  eufance.  Ce 
fut  dans  une  de  ces  courses  qu'il  or- 
na d'arabesques  ce  boudoir  qu'un  de 
ses  descendants  (9)  montre  encore 
avec  orgueil  aux  étrangers.  Ou  doit 
rapporter  à  la  même  époque l'Annou- 
ciation  de  la  Vierge  (  1  o),  le  Saint  Sé- 
bastien (11),  le  Saint  Jean -Baptiste 
daus  le  désert  (  1  2),  et  un  beau  tableau 
dans  lequel  ou  croit  reconnaître  le  por- 
trait de  cette  paysanne  (1 3;  destinée  à 
remplacer  Lucrèce  Borgia ,  et  à  re- 
nouveler la  souche  des  princes  d'Es- 
té. Mais  un  plus  bel  ouvrage  est  le 
Saint  Pierre  martyr ,  dans  lequel  le 
peintre  s'est  élevé  au-dessus  de  lui- 
même.  Trois  figures ,  toutes  remar? 


(9>  M.  Alexandre  Vecelli,  de  Pi*v»d«  t-ador». 
Pan.  l'cgli..  de  Saint-Roch,  i  Venise.  Gr«- 
r*  par  t  «>rt. 

(nï  Au  Qnirinal.  t>  tah'ean  fat  acheté  par  Clé- 
ment XIV.  Il  a  ete  grave  par  l.efebre.  I.e  Por- 
denone  ,  en  le  Tenant  pour  la  première  foi»  dan» 
l'ej»i»e  de  Saint-Nicil-.  .  »  'écria  :  m  Ce  n'eat  paa 
*  de  la  couleur ,  mai»  de  la  «  Iwir.  » 

(ii>  Dan»  l'académie  de  peinture,  i  Ve»ii»e.  C« 
tableau  a  été  grave  |«r  plu»ienr». 

^ » Au  Lnurre.  Il  a  rte  gra»c  par  For»ter.  Un 
antre  portrait  pareil ,  mai.  mien»  r«»n»er*e  ,  a  et* 
acheté  demiéremetit  par  lurd  Slewarl  ,  a  Veni»». 
h' or,  »urce  dernier  tat'leou  une  bnubnrr  intitulée  . 
Rtlaùone  Jt  due  qmadrt  di  Tiùana  /  et  élit  [  par  le 
Ct«U  CmfM},  Vraiw,  »8iO,  «-4T. 
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quables  nar  la  pureté  du  dessin  et  par  l'Arétin,  exercèrent  tour-à-tour  son 
la  force  de  l'expression ,  se  détachent  pinceau.  Il  se  dérobait  souvent  à  ces 
surlefondd'uneforèt.LeSaint,envê-  petits  soins  pour  traiter  des  sujets 
tements  blancs ,  et  aux  pieds  de  son  «empruntés  à  l'histoire  ou  à  la  raytho- 
bourreau,  fait  de  vains  efforts  pour  logie.  C'était  Cornélie  s 'évanouissant 
se  relever:  mais  désormais  il  ne  res-  dans  les  bras  de  Pompée;  Lucrèce  ou- 
tc  plus  d'espoir;  et  le  bras  de  l'a§-  tragée  par  Tanjuin  (  17) ,  et  s'arra- 
sassin  va  îrapper  les  derniers  coups,  chant  la  vie  pour  expier  une  faute  in- 
Lc  danger  est  imminent;  et  la  ter-  volontaire(  18)  ;  Saint  Jean  YÀumô- 
reur  de  la  mort  éloigne  de  la  vie-  w|er^iQ);  la  Femme  adultère,  les 
time  son  propre  compagnon  de  voya-  Pèlerins  d' Emma  us  ,  faisant  par- 
gc.  Deux  anges  viennent  assister  à  son  tic  de  la  collection  du  Louvre  {'io). 
trépas ,  et  lui  apporter  les  palmes  du  Vers  la  fin  de  1 529,  le  Titien  se 
martyre.  Ce  tableau  a  toujours  été  rendit  à  Bologne  ,  pour  peindre 
regardé  comme  l'ouvrage  capital  du  Charles  -QuiriV  Il  devait  cette  fa- 
Titien.  Le  sénat  de  Venise  en  avait  v*urà  l'Arétin,  qui  l'avait  recom- 
défendu  la  sortie  sous  peine  de  mort;  maudéaucardinal  HippolytëdeMédi- 
et  il  n'a  fallu  rien  moins  que  Pépée  c's*  S'il  est  permis  d'ajouter  foi  aux 
d'un  conquérant  pour  violer  iinpuné-  historiens  contemporains,  jamais  rés- 
inent un  tel  arrêt  { i4).  L'admiration  seniblance  n'aurait  été  plus  frappan- 
des  Vénitiens  nour  ce  grand  peintre  te  :  les  passants,  se  croyant  en  pré- 
n'eut  plus  de  bornes.  Paris  Bordonc  micc  <*e  leur  maître ,  rendaient  à  ce 
et  Palme  le  vieux  briguèrent  la  faveur  Portrait  les  mêmes  hommages  qu'à 
de  travailler  sous  ses  yeux.  L'Arétin,  l'original.  A  l'exemple  de  l'empereur, 
qui  narguait  les  rois,  devint  le  flat-  ^  princes,  les  cardinaux,  les  daines 
teurdu  Titien,  dont  la  belle  aine  les  plus  renommées  par  leur  beauté, 
était  dipe  d'un  meilleur  ami.  S'il  les  hommes  les  plus  célèbres  parleur 
est  vrai,  comme  on  l'assure,  qu'il  ra0R  et  leur  savoir,  chacun  voulut 
en  recevait  souvent  des  avis,  il  être  peint  par  un  aussi  grand  maître, 
faut  l'admirer  doublement  de  ne  s^ê-  Charles-Quint  posa  jusqu'à  trois  fois 
tre  point  laissé  pervertir  par  un  aussi  devant  lui ,  et  il  le  combla  d'honneurs 
mauvais  conseiller.  Il  nous  en  a  con-  et  de  richesses.  Non  content  de  lui 
serve'  les  traits  (  1 5  ),  ainsi  que  de  avou*  accordé  des  pensions ,  il  lui 
presque  tous  ceux  qui  fréquentaient  envoya  plus  tard  la  croix  de  che- 
aa  maison.  C'était  un  jeu  pour  lui  valier  et  le  diplôme  de  comte  pa- 
que  de  donner  l'immortalité  à  ses  latin.  En  public,  à  la  promenade,  à 
amis.  Son  médecin  (  16) ,  son  confes-  cheval ,  il  lui  cédait  toujours  la  d>oi- 
seur,  qui  l'était  en  même  temps  de  te;  et  lorsque  les  courtisans  osaient  lui 

  en  faire  la  remarque  :  «  Je  puis  bien 

— — -      —  „  crécr  un  duc  ,  répondait-il  ;  mais 

4^:;:^:^^^;:.^^^^;  »  ou  trouverais-je  un  autreTiticn?  . 

cju'ilarU  1-m.Hn  an  RouTciTieutcul  autrichien.  Gra- 


ve par  I^efenre,  Rot»,  Fontaiia ,  O.rhin,  Laurent.  /.,-..»         ^  •„    .        i        t    ■  j 

,.c.  y  or  Para,u,  Arl,,linA,„  \U  /MM;„           !  («7  </             «**               P^'V*"  ",«" 

trntante  S.  l'ictro  mmrt.r,    Uttera  Venin?    i8»l  Artuiddl ,  en  Angleterre.  Orare  par  t-ort 

in-»".  (18;  l>e«x  tableau»  aur  le  tnrn.e  .«je!  f»»l  ,«r- 

(i5N  !*>  |Jui  beau  portrait  de  l'ArHin  e»t  à  la  v>-  *"  ^  '*  *■,'r,"  ,mlw,,p  <•«  Vietme. 

Wic  dt  Fhrtneç.  IU  ete  .rave  nar  H..IUr  M  l.,An  \  -1)  l>«»  IValu»  de  Sa.ul  Jean  ,  prêt  l«  pont  ét 


ir  Hulkr  et  Jodc.         I  -0»  •>•"»  IV*li»e  de  SauU-Jeao  ,  prêt  )«  puni  A* 
Rmllo  ,  ,  V, 


(  ifi;  Il  *>|>pela.t  P.r.n.  :  .on  portrait  wt  a  U  ...  Rwl,°  '  *  V" 
Ktio  iim|mtmU  d*  Vi„lu*.  (m)  Gmvë 
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Vous  méritez  d'être  servi  par  unem-  qui  fut  commandée  par  le  duc  Octa- 

pervur,  dit  uu  autre  jour  le  maître  du  ve.  La  ligure  principale  ,  étendue 

monde  à  l'artiste,  dont  il  s'empres-  sur  un  lit  de  velours,  tourne  vo- 

sait  de  ramasser  le  pinceau.  Paul  luptueusement  ses  regards  vers  le  ciel 

III ,  qui  s'était  fait  peindre  à  Bolo-  obscurci  par  un  épais  nuage.  La  pluie 

enc,  fut  loin  d'imiter  la  générosité  d'or  tombe  sur  son  sein,  tandis  que 

de  Charles- Quint.  Il  ne  sut  récom-  Cupidon  s'éloigne  satisfait  envoyant 

penser  le  mérite  du  Titien  qu'en  lui  le  plus  grand  des  dieux  soumis  à  la 

Proposant  d'accepter  YOfficio  del  puissance  de  son  arc.  Te  bras  de 
}iombo ,  du  vivant  même  de  Fra  l'Amour  ,  qui  ressort  du  fond  du  ta- 
Scbastien  (  V.  ce  nom,  XLI ,  4o5  ).  blean  par  la  force  des  ombres ,  est 
Le  peintre  remercia  le  pontife;  et  il  peut-être  le  raccourci  le  plus  hardi 
ne  voulut  prendre  avec  lui  d'autre  qu'on  ait  jamais  conçu.  Michel-Ange 
engagement  que  d'aller  le  rejoindre  ne  se  montra  pas  satisfait  de  cet 
à  Rome.  Il  se  passa  encore  quelque  ouvrage  :  il  lui  reprocha  meme  quel- 
temps  avaut  qu'il  pût  réaliser  ce  ques  défauts;  et  il  dit  un  jour  à  Vasari: 
projet.  Ce  ne  fut  qu'en  i5j{5  qu'il  «  Quel  dommage  qu'à  Venise  on  n'a  n- 
se  mit  en  route  pour  la  capitale  »  prenne  pas  à  bien  dessiner  !  Si  le 
du  monde  chrétien.  Peu  de  temps  »  Titien* était  secondé  par  l'art  , 
avant  son  départ ,  le  sénat  lui  donna  »  comme  il  a  été  fa  vorisépar  la  natu- 
unc  marque  éclatante  de  son  esti-  »  re ,  personne  au  monde  ne  ferait  si 
me,  en  l'exceptant,  par  un  privi-  »  vite  ni  mieux  que  lui.  »  Ce  juge- 
lége  unique,  d  un  nouvel  impôt  le-  ment  a  trouvé  des  apologistes  et  «es- 
vé  indistinctement  sur  toutes  les  contradicteurs.  Les  uns  en  ont  pro- 
classes de  citovens.  L'admiration  fité  pour  déprécier  l'école  veni- 
publique  se  manifestait  partout  sur  tienne:  les  autres  se  sont  crusautori- 
son  passage.  Le  duc  d'Urbin  alla  à  sés  à  élever  le  Titien  aux  dépens  de 
sa  rencontre,  et  le  ramena  en  triom-  Michel- Ange.  On  se  battit  alors  pour 
phe  dans  son  château.  11  le  fit  ensuite  ces  grands  peintres  à  peu-près  comme 
escorter  jusqu'à  Rome,  où  le  cardinal  on  faisait  pour  le  Tasse  et  pour  l'A-. 
Farnèse  s'était  chargé  de  lui  préparer  rioste.  Mais  si  l'on  avait  réfléchi  au 
un  logement  dans  le  palais  de  Belve-  peu  d'analogie  qu'il  y  a  entre  leur 
dère.  Le  Titien  y  fut  reçu  par  Michel-  style,  on  n'aurait  peut-être  paspris  la 
Ange,  qu'il  avait  tant  désiré  connaî-  peine  de  les  comparer.  Michei-Ânge 
tre,etil  chercha  partout  Raphaël, qui  ne  songeait  qu'à  vaincre  les  diiBcul- 
déjà  ne  vivait  plus  quedans  ses  ouvra-  tés;  le  Titien  cherchait  à  les  éviter, 
ges.  D'un  âge  beaucoup  trop  mûr  L'un  n'étudiait  la  nature  que  pour 
pour  profiter  de  ce  qu'il  voyait,  le  l'outrer,  l'autre  se  contentait  de  la 
Titien  ,  sans  orgueil  et  sans  jalousie  ,  bien  saisir  ;  et  c'est  ainsi  que  ,  par 
était,  plus  qu'aucun  autre,  disposé  à  des  routes  opposées,  ils  pârvin- 
rendre  justice  à  ses  rivaux.  Son  sé-  rent  au  même  but ,  qui  est  de 
jour  à  Rome  ne  dura  qu'une  année;  plaire  et  d'étonner.  Mais  leur  exem- 
mais  cette  année  ne  fut  point  perdue  pic  eut  une  fâcheuse  iufluence  sur 
pour  lesarts.Uy  travailla  pour  le  pape  l'art  en  Italie.  Les  imitateurs  de  Mi- 
et  pour  les  Farnèse;  et  c'est  le  muscede  chel-Ange ,  cherchant  le  merveilleux 
Naples  qui.a  hérité  du  beau  portrait  partout,  se  jetèrent  dans  l'exagéra- 
de  Paul  III ,  et  de  cette  belle  Danaé,  tion  ;  et  les  élèves  du  Titien,  séduits 
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par  une  certaine  simplicité'  apparen-  et  par  ses  affections  domestiques.  II 

te,  tombèrent  dans  le  trivial.  Dans  aurait  pu  y  terminer  sa  vie  dans  Ifc 

ce  rapprochement  force'  entre  deux  repos  que  son  çrand  âge  devait 

artistes  si  peu  ressemblants ,  unhabi-  lui  rendre  nécessaire;  mais,  par 


le  écrivain  a  trouvé  récemment  une  privilège  peu  commun  parmi  les 

occasion  d'exposer  ses  idées  sur  le  nommes  de  génie ,  le  Titien  touchait 

beau  idéal.  Selon  M.  Ma jer  (ai), on  à  sa  soixante -dixième  année  sans 

pourrait  presque  se  passer  des  inonu-  avoii  presque  rien  perdu  de  la  vi- 

ments  ancien*  et  aspirer  à  la  gloire  de  gneur  de  sa  jeunesse.  Dominé  par 

grand  peintre ,  par  lasculc  imitation  l'amour  du  travail,  il  s'y  livra  avec 

delà  nature.  Si  de  tels  principes  n'é-  une  nouvelle  ardeur,  et  ce  fut  de  la 

taient  point  absolus,  on  pourrait  main  d'un  vieillard  que  l'on  vit  sortir 

les  admettre.   Mais  soustraire  les  taut  de  beaux  ouvrages.  Charles  - 

arts  à  l'iulluence  du  génie,  cou-  Quint,  qui  semblait  ne  pou  voirai  us  se 

damner  les  études  sévères  de  Mi-  passer  de  lui,  l'avait  fait  venir  deux 

cliel-Ange  et  de  Raphaël  ,  renon-  fois  à  Augsbourg  (  î.^ttet  i55o  )  , 

cer  à  ces  formes  divines  consacrées  devenu  le  rendez-vous  de  ce  qu'il 

par  le  ciseau  de  Phidias  et  de  Praxi-  y  avait  alors  de  plus  illustre  en 

tèle,  nous  paraît  un  tel  paradoxe  ,  Europe.  Il  l'emmena  cusuitc  à  Ins- 

que  l'exemple  seul  du  Corrége  ne  pruck ,  où  ce  prince  passa  pour  sur- 

suffit  pas  pour  l'établir.  M.  Majcr  veiller  de  plus  près  le  concile  de 

a  dû  en  sentir  l'absurdité  lui-même,  Trente.  Au  moment  d'échouer  daus 

lorsqu'en  acceptant  toutes  les  cousé-  son  vaste  projet  de  monarchie  uni- 

quenecs  de  sa  théorie  ,  il  a  été  obli-  verselle,  il  voulut  jouir  d'avance  de 

cé  de  soutenir  que  les  figures  d'un  son  apothéose;  et  le  Titien  composa  un 

bossu,  d'un  boiteux,  d'un  borgne,  tableau,  où  la  Trinité,  escortée  d'une 

bien  que  défectueuses  en  elles-mêmes,  troupe  de  chérubins  ,  apparaît  dans 

pouvaient,  dans  certains  cas  ,  rius-  les  airs  pour  recevoir  les  hommages 

cire  beUissime  (pag.  8).  Et  c'est  à  de  la  Vierge  et  des  Saints.  Elle  ac- 

l'appui  de  ces  maximes  éminemment  cueille  en  même  temps  les  prières  des 

romantiques  ,  qu'on  ose  invoquer  anges,  qui  lui  présentent  les  membres 

l'autorité  de  Virgile  et  du  Tasse  !  de  la  famille  impériale.  Des  rayons 

En  sortant  de  Rome,  le  Titien  prit  éblouissants,  lancés  du  trône  de  l'É- 

la  ronte  de  Florence  pour  y  admirer  teruel,  se  brisent  sur  les  nuages,  et  par 

la  magnificence  des  Médicis.  Il  n'y  des  reflets  variés  retombent  sur  les  û- 

inspira  aucun  enthousiasme ,  et  bi  1-  gurcs  artistement  disposées  au  pre- 

gua  vainemeut  la  .faveur  de  faire  mierplan.I^beautédcsformes,rbar- 

le  portrait  d'un  prince  que  l'his-  monie  des  couleurs ,  et  les  torrents  de 

toire  représente  comme  un  zélépro-  lumière  qui  jettent  un  si  vif  éclat 

tecteur  des  arts.  (  Voy.  Cosme  dz  sur  cette  admirable  composition, 
MÉDicia  ,  XXVIII  ,  76  ).  Mécon-    tout  concourt  à  plonger  l'ame  daus 

tent  du  séjour  de  la  Toscane  ,  le  Ti-  le  ravissement  et  dans  l'extase.  Ce  ta- 

tien  se  hâta  d'arriver  à  Venise,  où  bleau,  ébauché  à  Inspruck,  ne  fui 
il  était  appelé  par  le  vœu  de  ses  amis    terminé  qu'en  1 555 ,  pour  être  placé 

 . — —  sous  les  yeux  de  Charles-Quiut,  à 

(*0  DfWtmUaùont  puions,  d*iv  tcceiUnui  Saint-Just  (ai).  Le  Titien  ne  laissait 
<2 '*75.£  £kT*  '  '       X'"  dl  T,lian0  '    échapper  aucune  occasion  de  sauV 
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faire  l'avidité  et  l'ambition  de  l'Aré- 
tiu.  Par  ses  discours  il  était  parvenu 
à  lui  faire  envoyer  des  présents  et 
une  dot  pour  sa  lille  Austria.  Il  se 
flatta  même  de  lui  avoir  obtenu  le 
chapeau ,  et  il  se  hâta  de  lui  en  faire 
partager  l'espérance.  L'Arétin  le  re- 
mercia, en  lui  donnant  le  titredTiom- 
me  divin ,  qu'il  avait  d'abord  usurpé 
pour  hii-raêmc.  A  son  retour  d'Alle- 
magne r  le  Titien  fut  admis  au  sénat 
pour  y  rendre  compte  des  circonstan- 
ces de  son  voyage  :  distinction  hono- 
rable, qui  n'était  accordée  qu'aux  am- 
bassadeurs !  On  le  pria  aussi  de  pren- 
dre part  aux  embellissements  de  la 
chambre  du  conseil;  mais  surchargé 
de  travail, et  mettant  plusd'importan- 
ce  à  terminer  ce  qu'il  avait  entrepris, 
il  se  lit  remplacer  par  le  Tinlorct,  par 
Paul  Vérouèse  et  par  son  propre  tils 
Horace,  dont  il  avait  soigné  l'éduca- 
tion. C'est  ainsi  qu'il  répara  le  tort 
d'avoir  écarté  de  la  salle  de  la  bi- 
bliothèque le  Tintoret,  dont  il  n'avait 
rien  à  redouter.  Ne  songeant  désor- 
mais qu'à  mériter  la  faveur  du  nou- 
veau chef  de  la  monarchie  espagnole , 
il  consacra  ses-  dernières  années  à 
multiplier  les  jouissances  de  l'esprit 
sombre  et  inquiet  de  Philippe  II. 
Après  avoir  terminé  une  gsandc 
composition  allégorique  (?3)  pour 
Charles-Quint,  il  peignit  Diane  et 
Actéon,  Andromède  et  Persec,  Mé- 
déc  et  Jason,  Pan  et  Syrinx,  Vénus 
et  Adonis  (*4),  qui  sont  plutôtdespoc- 
mes  que  des  tableaux.  Nous  en  avons 
déjà  nommé  un  grand  nombre,  et 
cependant  nous  sommes  encore  loin 
de  les  avoir  fait  connaître  tons.  On 


(»•»>  Apre»  la  mort  de  l'miwnr  (i  \$$)  f  e*  ta. 
bina  en  suivit  le  cercueil  •  1  E»cari«l ,  dont  il  ac- 
crut le»  treora.  ||  fat  paré  par  Osrt  ,  en  lit*»  , 
ton*  Ira  jeu*  «la  Titien ,  *  VrniK. 

Ce*  le  (amrai  tableau  de  U  B«Ji|kx>  ,  qui 
rJt  a  l'C^urul.  Grare  Pt  T  ^ 

[tï  Gr*re  pu  Julr.  Sanuto  ,  Roi.,  Sedeler,  etc. 


verra  par  là  ,  s'il  est  possible  de  bien 
juger  le  Titien  ailleurs  qu'en  Espa- 
gne. C'est  un  grand  malheur  pour  les 
arts ,  que  les  plus  beaux  ouvrages  de 
ce  peintre  appartiennent  à  un  pays 
où  ils  sont,  pour  ainsi  dire,  ensevelis. 
Soit  réserve,  soit  insouciance,  les 
artistes  espagnols  n'ont  jamais  son- 
gé à»  les  graver  ;  et  il  ne  faudrait 
qu'un  incendie  de  l'Escurial ,  pour 
nous  dérober  à  jamais   la  jouis- 
sance de  tant  de  chefs-d'œuvre.  Si 
l'on  devait  s'en  rapporter  aux  paro- 
les d'un  personnage  auguste,  ce  mat* 
heur  serait  déjà  arrivé ,  et  une  émeu- 
te populaire  aurait  dispersé  en  un 
jour ,  ce  que  plusieurs  siècles  ne  sau- 
raient reproduire  ('i5).  Mais  Char- 
les IV,  qui  en  a  répandu  le  bmit, 
était  si  peu  au  fait  de  ee  qui  con- 
cernait son  royaume,  que  Won  <Jpit 
conserver  encore   quelque  espoir. 
Ce  qui  paraît  incontestable ,  c'est 
çjue  plusieurs  tableaux  du  Titien  pé- 
rirent dans  l'incendie  du  Pardo,  en 
1608.  On  raconte  même  que  Philippe 
III  se  consola  de  la  perte  de  ce  pa- 
lais, en  apprenant  qu'on  avait  eu  le 
temps  de  sauver  une  Fénus  du  Ti- 
tien. Ce  peintre  suspendit  ses  tra- 
vaux en  1557,  pour  aller  pleurer, 
loin  de  Venise  «  la  perte  de  son  ami 
l'A  ré  tin.  Il  s'arrêta  quelque  temps 
chez  Nicolas  Francipane  à  Tarcento, 
et  chez  Adrien  da  Ponte  à  Spilera* 
berg.  La  fille  de  ce  dernier  lui 
inspira  le  plus  tendre  intérêt ,  et  il 
prenait  plaisir  à  suivre  les  progrès 
de  cette  jeune  personne ,  losquNine 
mort  prématurée  vint  la  moissonner 
au  printemps  de  son  âge.  Frappé 
de  ce  nouveau  malheur ,  il  prit  de 
l'attachement  pour  un  jeune  littéra- 
teur, dont  il  fit  son  ami  et  son  élève. 
 »  ■ 

(»51  I. 'auteur  de  cet  article  a  anfcndii  raconter 
ce  malheur  eux  irtmmmat  ta  Italie ,  («r  (Turlai  IV 
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(  F cy.  Verdizotti  ).  Il  apprit  bien- 
tôt (i  5 58)  la  mort  de  son  auguste 
bienfaiteur  Charles-Quint,  et  pour 
qu'aucune  de  ses  affections  ne  fût 
épargnée ,  il  eut  à  déplorer  les  écarta 
de  son  propre  iils  Pompon ius , 
qui  par  ses  débauches  déshonorait 
son  nom  et  son  caractère  sacerdo- 
tal (uo).  Dévoré  par  tant  de  cha- 
grins ,  le  bon  vieillard  éprouva  , 
pour  la  première  fois ,  le  besoin  de 
chercher  quelques  consolations  dans 
le  travail.  Son  imagination,  fermée 
aux.  sujets  profanes  ,  s'éleva  à  la  con- 
templation de  plus  grandes  souffran- 
ces pour  tacher  d'oublier  sa  dou- 
leur. 11  peignit  le  Martyre  de  saint 
Laurent  (•in),  la  Flagellation  de 
J.-C.  ('*&),  la  Madeleine  ,  dont  on 
connaît  plusieurs  répétitions  ('*<))>  et 
surtoutibette  fameuse  cène .  fruit  de 
sept  années  d'études ,  et  qu'il  décla- 
rait lui-même  son  meilleur  ouvrage. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  rien^ 
dire  de  ce  tableau ,  dout  il  n'existe 
qu'une  mauvaise  gravure ,  sortie  de 
l'atelier  de  Bertclli,  et  qui  demeure 
inaperçu  dans  le  réfectoire  du  cou- 
vent de  Saint-Laurent,  à  l'Escurial. 
Ainsi  le  Titien  ,  qui  avait  débuté  par 
l'Assomption,  marquait  son  déclin 
par  la  Cène,  laissant  la  postérité  in- 
décise entre  ses  premiers  essais  et  ses 
derniers  chefs-d'œuvre.  Luttant  avec 
avantage  contre  les  années,  il  put  en- 
core, en  1 564 ,  se  charger  de  1  exécu- 
tion de  trois  grands  tableaux  pour 
lHôtcl-de-Ville  de  Brcscia  (3o) ,  et 


(ttit  I.e  Titien  Hait  parvenu  à  lui  obtenir  une 
pla  c  de  chanoine  à  Milan. 

{■»r"\  <>  U  1>I rau  e*t  rc»té  quelque  traiiit  au  Lou- 
vre :  il  fut  rendu  en  i8ifi ,  à  I  église  art  Oocic- 
chieri  a  Venu*  ;  gravé  par  Cort  et  Sadder. 

(*«)  Dan.  la  galerie  du  roi  de  Portugal  a  LU- 

bonne. 

(tOj)  Trois  à  Vrniiw,  deux  à  Florence  ,  un*  a 
1-E.c.r.al.  f>  tableau  a  été  gravé  |.ar  Cort ,  Rota  , 
Pombart  ,  t>anker  ,  Blot ,  elr.  • 

(.In)  C,e«  tableaux  ont  péri  dam  un  incendie.  On 
b'.i  rowtrxr  «pie  la  gravure  que  Cœt  fit  .  en  137a  , 
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traiter  quelques  autres  sujets  pour  les 
églises  de  Venise  (3i  ).  On  dit  qu'un 
jour  rentrant  chez  lui,  et  voyant  qu'où 
lui  avait  rendu  un  de  ses  tableaux 
(l'Annonciation),  poury  faire  des  cor- 
rections, il  le  renvoya  en  écrivant  au 
bas  Titiunus fecit,  fecit;  ne  craignant 
pas  de  s'en  déclarer  deux  fois  l'au- 
teur. Mais  il  touchait  enfin  à  cet  âge 
regardé  comme  le  dernier  terme  que 
l'homme  puisse  atteindre.  Cent  ans 
d'une  victoujours  active  et  si  féconde 
en  prodiges,  ne  lui  avaient  presque 
rien  ôtc  de  son  énergie.  Il  travaillait 
encore,  lorsqu'en  if>-(J  une  maladie 
contagieuse  se  manifesta  dans  quel- 
ques qua  rtiers  de  Venise.  Mercuriale  et 
Capodivacca ,  professeurs  distingués 
de  l'université  de  Padoue  ,  sont  ap- 
pelés pour  en  étudier  les  symptômes. 
Trompés  par  les  apparences  du  mal , 
ils  entraînent  tout  le  monde  dans 
Terreur  et  einpcchentde  prendre  des 
mesures  pour  arrêter  ce  fléau.  En  peu 
de  temps  toute  lavillefut  en  proie  aux 
horreurs  de  la  peste,  et  le  Titien, 
qui  avait  eu  l'idée  de  se  réfugier  à 
Cadore,  périt  victime  de  sa  confian- 
ce. Le  sénat/dérogeant  à  un  règlement 
très-sévère  qui  ordonnait  la  destruc- 
tion des  cadavres  pestiférés ,  permit 
que  l«s  restes  de  ce  grand  peintre  fus- 
sent déposés  dans  l'église  des  Frari. 
Horace  ,  son  fils  aîné  ,  frappé  de  la 
même  maladie ,  le  suivit  de  près  au 
tombeau  ,  et  dès  que  la  c/ainte  de  la 
contagion  fut  passée,  l'autre  fils, 
Pomponius,  accourut  deMilan ,  pour 
vendre  et  gaspiller  l'héritage  pater- 
nel. Cet  cnfantdénaturé,  insensible  à  la 
gloire  de  son  père  ,  ne  s'occupa  nul- 
lement d'en  honorer  la  mémoire  ;  et 
ce  fut  une  main  étrangère  qui  grava  , 


I*  Tran»(iguration  du  Seigneur  et  I* 
riation  de  la  Vierfit,  pour lVgliar  du  Sa,., 
Ce  dernier  tableau  a  étc  gravé  par  I.rfebtc  et 

Cort. 
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pour  la  première  fois,  le  nom  du 
Titien  sur  une  pierre  sépulcrale. 
Quarante-cinq  ai*  plus  tard,  le  jeune 
Palme  lui  éleva  un  buste  à  côte  de 
celui  de  son  a'icul ,  l'aime  le  vieux  , 
dans  l'église  de  Saint-Jeau  et  Saint- 
Paul.  Eu  i  * 9 4,  on  eut  l'idée  d'ouvrir 
une  souscription  pour  lui  dresser  un 
magnifique  sarcophage.  Canova  en 
avait  déjà  présenté  le  projet ,  et 
sans  les  malheurs  qui  fondirent  sur  la 
république,  il  aurait  consacré  la  mé- 
moire du  chef  de  l'école  vénitienne  par 
un  ouvrage  dignede  l'un  et  de  l'autre. 
Le  Titien  n'a  été  étranger  à  aucun 
genre  :  sou  talent  varié  les  embrassa 
tous ,  et  il  brilla  tour-à-tour  dans  les 
sujets  sacrés ,  profanes,  mythologi- 
ques et  champêtres.  Sévère  dans  le 
choix  des  figures,  il  ne  le  fut  pas 
moins  pour  les  détails; dans  sesconi- 
positious  rien  n'est  inutile  ,  et  tout 
paraît  nécessaire  :  on  n'oserait  sup- 
primer les  moindres  accessoires  saus 
craindre  de  détruire  l'harmonie  de 
l'ensemble.  Peintre  inimitable  de  la 
nature,  il  a  excellé  surtout  à  expri- 
mer les  nuances  les  plus  délicates  , 
les  sentiments  les  plus  opposés.  C'est 
le  même  pinceau  qui  a  imprimé 
l'horreur  de  la  mort  sur  le  visage  de 
saint  Pierre  martyr,  la  résiguation 
sur  le  front  du  Sauveur  ,  la  pudeur 
dans  la  Vierge,  la  honte  dans  CalU- 
te,  (3a)  l'innocence  dans  les  anges,  la 
volupté  dans  Vénus  ,  la  douleur  dans 
Marie  ,  l'ivresse  dans  les  bacchantes. 
11  ne  se  bornait  pas  à  bien  saisir  le 
caractère  d'une  passion  ;  il  la  nuan- 
çait de  plusieurs  mauières  ,  en  mar- 
quant ,  pour  ainsi  dire,  les  degrés  de 
souffrance  de  chacun  des  principaux 
acteurs.  Dans  la  déposition  du  Christ 
au  tombeau  (33) ,  par  exemple ,  tout 

(1*)  Gravé  par  Cort  et  kea>el. 
(  -O  '  Il  eu  ctùle  deux  repelitiun»  k  VmiUe  i  uur  à 
l'académie  de*  beaux-art* ,  l'antre  a  la  galerie  de 
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le  monde  est  frappé  de  douleur;  mais 
l'on  voit  la  Vierge  soullrir  plus  que  la 
Madeleine  et  saint  Jean ,  qui  sont  à 
leur  tour  plus  accablés  que  Joseph  et 
Nicodème.  Nous  ne  sommes  plus  en 
état  de  juger  de  la  ressemblance  des 
portraits  peints  par  le  Titien  ;  mais 
qui  pourrait  en  douter  lorsqu'on 
aperçoit  la  gravité  espagnole  dans 
Charles-Quint;  l'esprit  chevaleres- 
que dans  François  1er.;  la  dissimula- 
tion dans  Philippe  II,,  l'impudence 
dans  l'Arctih,  l'habitude  de  la  médi- 
ta tiou  dans  le  Bcmbo?  C'est  beaucoup, 
sans  doute,  de  retracer  fidèlement  la 
nbysionomied'uu homme;  mais  c'est 
Lien  un  autre  mérite  de  laisser  sur  ses 
traits  l'empreinte  inellaçablc  de  ses 
vertus  et  de  ses  vices.  A  toutes  ces 
qualités,  plus  que  suffisantes  pour 
constituer  le  grand  peintre ,  le  Titien 
réunit  celle  d  être  le  premier  colo- 
riste de  l'Italie.  C'est  en  vain  qu'on  a 
examiné,  qu'on  a  même  sacrifié  quel- 
ques-uns de  ses  tableaux  pour  sur- 
prendre sou  secret  :  il  demeure  ca- 
ché sous  l'éclat  des  couleurs;  et  l'œil 
le  plus  exercé  se  flatterait  en  vain  de 
suivre  les  traces  d'un  pinceau  dont 
on  ne  peut  pas  assez  admirer  les  pro- 
diges. Le  Titien  ,  par  son  exemple  , 
détacha  l'école  vénitienne  de  l'imi- 
tation servile  des  anciens.  Son  génie 
le  rapprocha  de  la  nature  ,  dont  il 
suivit  tes  inspirations  sans  contrainte. 
Cependant  il  ne  méprisa  «oint  les 
chefs-i'œuvre  des  Grecs,  et  s  il  se  per- 
mit de  travestir  l' un  de  leu  rs  plus  beaux 
monuments  (34) ,  ce  fut  pour  tourner 
en  ridicule  ces  artistes  qui  ne  savent 
rien  fa  ire  sans  reproduire  ce  quia  déjà 
été  fait.  Personne  mieux  que  lui 

Manfr.n.  Grave  par  Puntiu»  ,  RoimmIcI,  Rota  et 

•(3.4)  U  destina  un  groupe  de  trm*  «ineea  entortil- 
les de  icrpvuts  ,  a-pru-prr*  comme  le  Laocoon. 
Cette  rnrir»turc  a  rte  gravée  par  NiOolaj  Boldrinu  , 
eleve  du  Tibeu. 
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n'apprécia  le  mérite  de  Sansovino 
(  V .  ce  nom  ,  XL  ,  354  ) ,  dont  le 
ciseau  rivalisait  avec  Michel-Ange , 
et  ne  s'écartait  jamais  des  formes 
classiques.  Les  Ouvrages  de  Titien 
sont  dispersés  dans  les  principales 
galeries  de  l'Europe.  Noms  avons 
déjà  dit  que  les  plus  beaux  sont  eu 
Espagne  :  le  Louvre  en  possède  plu- 
sieurs ,  savoir  :  L  Les  Portraits 
d'Alphonse  I".  et  de Laure.  Bianti 
sa  maîtresse  ,  gravés  nar  Forstcr. 
II.  Portrait  de  François  Ier. ,  gravé 
par  plusieurs.  III.  Une  Etude  du  por- 
trait du  cardinal  Hippo[yte  de 
Médicis  ,  en  habit  de  guerrier ,  gra- 
vé par  Audouiu.  IV.  Le  portrait 
d'un  Commandeur  de  Malte.  V. 
Le  portrait  d'Alphonse  d'Avalos , 
marquis  del  Vasto  ,  à  côté  de  sa 
maîtresse  ;  gravé  par  Natalis.  VI. 
Cinq  portraits  inconnus.  VII.  Le 
Christ  au  roseau ,  ou  le  Couron- 
nement d'épines  ;  gravé  nar  Sca- 
raruuccia,  Lefebre  ,  Loriciion  ,  Ri- 
bault  ,  David  et  Perugino.  VIII. 
Le  Christ  porté  au  tombeau  ;  gra- 
vé par  plusieurs.  IX.  Les  Pèlerins 
d'Emma  lis;  gravé  par  Masson  et 
Ghauvrcau.  X.  La  Vierge  avec 
V Enfant  Jésus ,  au  milieu  de  trois 
Saints.  XI.  Deux  Anges  adorant 
V Enfant  Jésus,  couché  sur  les  ge- 
noux de  la  Vierge.  XII.  La  Vierge 
au  Lapin.  XIII.  Sainte  Agnes. 
XIV.  Saint  Jérôme  dans  le  désert , 
gravé  par  plusieurs.  W.Jupiter  et 
Antiopc  ;  gravé  par  Baron  et  par 
Corneille.  Le  Christ  entre  le  bour-y 
reau  et  un  soldat,  et  un  grand  ta- 
bleau représentant  la  première  ses- 
sion du  concile  de  Trente ,  que  les 
anciens  inventaires  du  même  Musée 
attribuent  au  Titien ,  ne  lui  appar- 
tiennent pas.  Le  portrait  original  de 
ce  peintre  ,  qui  était  une  propriété 
inaliénable  de  la  famille  Vecelli  de 


Cadore  ,  fut  soustrait  par  l'infidélité 
d'un  tuteur,  et  vendu,  en  1728,  au 
grand -duc  de  Toscsme ,  pour  le  prix 
de  deux  cents  pisloles.  11  est  mainte- 
nant dans  la  galerie  de  Florence.  La 
vie  de  Titien  a  été  écrite  par  Vasari , 
Vite  de'  pitlori  ;  Ridolfi  ,  Maruvi- 
elie  dell'  arte  ;  Liruti  ,  Notizie  de* 
letterati  del  Friuli.  V.  aussi  Dolce , 
Dialogo  délia  pittura;  Vita  del  Ti- 
ziano{  anonyme  )  ,  Venise  ,  162*2, 
in-4°.  ;  réimprimé  par  l'abbé  Àccor- 
dini,  ibid. ,  1809,  in 4°. î  Zando- 
nella ,  Elogio  di  Tiziano,  1802, 
in-8°.;  Cicognara,  le  mémey  parmi 
les  discours  prononcés  à  l'académie 
des  beaux-arts  de  Venise;  Ticowù, 
Vite  de'  Pittori  Vecelli ,  Milan  , 
18 17  ,  in  8°.  Cet  auteur  a  été  vi- 
vement  attaqué  par  M.  Majer  , 
dans  un  ouvrage  que  nous  avons  dé- 
jà cité,  et  défendu  par  Carpani.  Le 
livre  de  ce  dernier  a  pour  titre  :  Le 
Majeriane  ,  owero  lettere  sul  hello 
idéale ,  Padoue ,  1820 ,  et  1824  ,  in- 
8°.,  3mc.  édition.  M.  Majery  a  ré- 
pondu par  un  autre  ouvrage,  intitule  : 
Apologia  del  Ubro  dell'  Imitazione 
pittorica  ,  e  deW  eccellenza  dell' 
opère  di  Tiziano  ,  Ferra  re,  1820, 
in-8°.  Le  même  M.  Majer  a  rassem- 
blé une  collection  importante  de  gra- 
▼uresd'aprèsleTitien^35),et  dont  il 


(V-*)  I,e  cabinet  de»  estampe*  du  roi  en  possède  na 
recueil  >iMt  complet  nivinni  H5o  |  ,  qui  notiitrtr 
ti es- utile  pour  la  rédaction  de  ovl  Article.  (I nuits  rr%- 
te  encore  1  démentir  l'opinion  de  rrui  qui  ont  cm 
quelcTitieu  s'était  exerce  au  burin,  et  qui  nul  mê- 
me rite  de»  gravure»  de  lui.  On  lui  attribue  entra 
autre»  :  I.  I.e  Triomphe  de  ta  toi  ,  qui  a  ele  gravé 

*>*r  Aiidrcani.  II.  /.<•  /'ana^e  rie  U  rnirr  Kotige  aa 
a  Submerium  de  P/mraon  .  en  dôme  itranili-»  feuil- 
le* ,  grave  par  Halle  Greche.  Il  est  t-gale-ment 
faux  que  cet  illuHre  peintre  ait  travaille  pour 
Vr»ale  (  /'e  humant  eorppri<  fab  i  i  ,  I  âle  ,  ia'|8. 
in-fwl.  )  L'aJ>bc  MurWIi  (  Xnlitie  i/i  ><perc  dt  tlut- 
gno ,  nrtla  prima  meta  dit  Se<  t>L>  A  '  /,  etc.,  FU» 
aauo  ,  1H00  ,  in-8°.  ,  note  i4*  1  *  prouve  ,  avec 
l'autorité  de  Vasari  et  de  Daldiuucci  ,  que  tes 
planrhrs  de  cet  iui\rjje  avaient  été  gravée»  d'a- 
près W  dessin»  de  Jean  Calcar  ,  peintre  flamand  et 
élève  du  Titien.  C'est  la  réimpression  de  ee»  figu- 
re» que  l'un  trouve  quelquefois  sou»  le  tiUe  d« 
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promet  de  publier  le  catalogue.  On 
connaît  deux  médailles  frappées  en 
l'honneur  du  Titien  ;  l'une  par  Va- 
rino,  et  l'autre  par  Cornclio.  A-g-s. 
TITIEN ( Horace,  etc.  ).  V.  Ve- 

CELL1. 

T1TIUS  (  Gottlieb  ou  Théo- 
phile Gérard),  jurisconsulte  ,  né  à 
Nordhauseu  ,  le  5  juin  1661  ,  lit  ses 
études  à  Leipzig  ,  sous  Alberli  et 
Thomasius.  Oblige  de  s'éloigner  de 
cette  ville  ,  attaquée  par  la  peste ,  il 
se  rendit  à  Rostock  ;  pendant  vingt 
ans ,  il  s'ensevelit  dans  son  cabinet , 
occupé  à  faire  des  recherches  sur  la 
jurisprudence ,  et  à  en  publier  le 
résultat.  Thomasius ,  son  ancien 
maître  ,  le  recommanda  au  eorale 
de  Flemming,  ministre  de  l'électeur 
de  Saxe,  qui  le  lit  nommer,  eu  1 709, 
professeur  en  droit  à  l'université  de 
Leipzig.  En  1710,1!  était  conseiller 
au  tribunal  d'appel  de  Dresde  , 
et  en  17 i3,  assesseur  au  tribunal 
supérieur  de  Leipzig.  Il  s'était  fait 
des  ennemis  parla  manière  dure  avec 
laquelle  il  traitait  ses  adversaires , 
ce  qui  nuisit  à  son  avancement.  Ou 
disait  qu'il  avait  des  connaissances 
théoriques  ,  mais  point  d'expérien- 
ce dans  les  affaires.  La  cour  de 
Dresde,  qui  ne  partageait  poiut  ces 
préventions,  l'employa  dans  des  mis- 
sions délicates  ;  entre  autres  ,  il  fut 
un  des  commissaires  nommés  ,  en 
1706,  pour  examiner  la  conduite  des 
ministres  de  l'électeur  qui ,  ayant  si 
gné  le  traité  d'Alt-Ranstadt ,  entre 
Charles  XII  et  Auguste  11,  furent 
accusés  d'avoir  outre-passé  leurs  pou- 
voirs. Les  travaux  que  la  cour  lui 
conlia  et  ceux  que  demandaient  ses 
fonctions    publiques   altérèrent  sa 
santé  ;  ii  revint ,  au  commencement 
■  i        .  ■ 

Xotemfdrl  Ttùmnti.  I.Wrur  de  reUr  impoMurr, 
nu»i  l'on  vrai  de  celte  tpécnUttcm  de  libraire  , 
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d'avril  1714,  à  Leipzig,  où  il  mou- 
rut le  10  du  même  mois,  n'étant 
âgé  que  de  cinquante-trois  ans.  11 
était  alors,  pour  la  quatrième  fois, 
recteur  de  l'université,  qui  lui  ren- 
dit les  derniers  honneurs  avec  gran- 
de pompe.  Dans  la  solitude  où  il 
vécut  si  long  -  temps  ,  il  examina 
les  différentes  parties  de  la  juris- 
prudence, en  prenant  pour  guide  les 
principes  d'une  philosophie  droite 
et  simple.  Crovaut  avoir  découvert 
ce  qui  manquait  à  la  science,  il  avait 
résolu  d'y  substituer  des  idées  plus 
claires  ,  et  une  méthode  précise.  Il  a 
peu  fait  pour  le  droit  criminel;  ses 
études  le  portaient  vers  le  droit  pu- 
blic d'Allemagne,  dont  il  a  tracé  les 
limites,  et  l'ordre  dans  lequel  il  doit 
être  enseigné.  Il  insistait  beaucoup  sur 
la  maladresse  avec  laquelle  ses  prédé- 
cesseurs avaient  suivi  les  Institutions 
de  Justinien ,  en  enseignant  le  droit  pu- 
blic. Ses  dissertations  sur  différents 
objets  de  jurisprudence  ont  été  re- 
cueillies parHommcl ,  Leipzig,  1 739, 
in-4°.  Nous  en  citerons  quelques-unes, 
après  avoir  indiqué  ses  principa  ux  ou- 
vrages :  1 .  Spécimen  juris  publici  Ro~ 
manO-GcrinOnici ,  a  consuetà  or- 
dinis  materiarumque  confusione  , 
variisque  scriplorum  prœjudiciis  , 
adtvquatd  brevitale  restituti ,  Leip- 
zig, i(>«)H,  in-ia.  Comme  il  avait , 
dans  sa  préfaça,  vivement  attaqué  la 
méthode  de  Tribouien  ,  dont  Ph. 
Kcinh.  Vitriarius  se  servait  en  expli- 
quant le  droit  public  d'Allemagne  , 
Vitriarius  fils  publia:  Vindictes  à 
P.  R.  Vitriario  contra  G.  G.  Titium 
scriptœ  ,  Leydc  ,    1  («98  ,  te  -  1  a. 
Titius  y  répondit  et  fit  même  réim- 
primer, avec  ses  observations  ,  les 
Vindiciœ  de  son  adversaire.  La  se- 
conde édition  du  Spécimen  juris  pu- 
blici parut  à  Leipzig,  1700,  in-H°., 
avec  Je  grands  changements, et  après 
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la  mort  de  Pautctir,  on  en  publia  une 
troisième  édition  à  Leipzig,  1717. 
Dans  cet  ouvr.igc,Titîusa  surpassés^ 
prédécesseurs,  surtout  par  la  méthode 
exacte  qu'il  a  suivie.  Comme  Gocce- 
jins  avait  pris  l'histoire  de  l'empire 
Germanique  pour  guide  en  parlant 
du  droit  public  d'Allemagne,  Titius, 
au  contraire,  s'est  attaché  à  la  phi- 
losophie ,  et  on  lui  reproche  d'avoir 
négligé  l'Histoire  de  l'empire.  Sur 
cela  on  doit  consulter  Moscr,  2M£o- 
theca  juris  publici ,  p,  11  ,  p.  484 
à  4(>3,etPutter,  Littérature  du  droit 
public  en  Allemagne ,  tome  1,  pag. 
3oo.  II.  Droit  féodal  germanique y 
considéré  d'après  sa  nature  et  d'a- 
près la  constitution  de  l'empire , 
avec  un  supplément  expliquant  cer- 
taines formules  employées  dans  les 
affaires  féodales  (  allemand  ) ,  Leip- 
zig ,  1G99 ,  in- 1 1 ,  et  quatrième  édi- 
tion ,  1730,  in  -8°.  Senkenherg  , 
qui  avait  droit,  plus  qu'aucun  autre 
savant  ,  de  juger  notre  auteur  ,  dit 
de  ce  dernier  écrit  :  «  Il  est,  comme 
les  autres  ouvrages  qu'il  a  publiés  , 
travaillé  avec  soin  ;  l'auteur  est  indé- 
pendant de  tout  préjugé;  il  a  ras- 
semblé les  faits  en  grand  nombre,  il 
les  juge  sagement;  mais  il  n'a  pas 
assez  consulté  l'histoire  et  les  usages 
de  l'Allemagne.  Il  a  nue  manière  de 
présenter  les  faits  qui  est  à  lui  :  en 
les  examinant,  il  montre  un  juçc- 
ment  sain ,  droit  ;  il  dit  ce  que  les 
autres  ont  ignoré,  et  il  a  une  ma- 
nière  qu'ils  n  ont  point  connue.  0  III. 
Ars  cogitandi  ,  swe  scient ia  cogi- 
tationum  cogitantium ,  cogitationi- 
bus  neçcssariis  instructa  ,  et  a  pe- 
regrinis  liberata  ,  Leipzig  ,  1 702  ; 
seconde  édition,  i7'i3.Dans  cet  écrit, 
Titius  a  suivi  son  maître  Thomasius. 
IV.  Observationes  in  Sam.  L.  B. 
de  Pufendorf  libros  11  .  de  officio 
hominis  et  civis  ,  Leipzig,  1703, 
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in- 12.  Cet  ouvrage  a  eu  ,  jusqu'en 

1 759 ,  sept  éditions.  V.  Essai  sur  le 
droit  canonique  d'Allemagne,  pour 
les  états  protestants  (  allemand  }  , 
Leipzig,  1701  ,  et  jusqu'en  1741  , 
réimprimé  quatre  fois.  Les  traits  qu'il 
y  a  lances  contre  les  ministres  de  sa 
religion  furent,  à  ce  que  l'on  assnre, 
l'obstacle  qui  arrêta  ,  pendant  tant 
d'années  ,  son  avancement.  VI.  Ob- 
servationum  ratiocinant ium  incom- 
pendium  juris  Laulerbaclûanum  cen- 
turiœ  quindecim  ,  quibus  loca  obs- 
curiora  ac  dubia  explanantur  ,  ac 
velus  juris  Romani  habit  us  et  usus 
ex  gcmùnis  principiis  ,  contra  vul- 
garia  prœjudicia  ,  per  singulos  ti- 
tulos  ostenditur ,  Leipzig,  1703, 
in-8°.;  il  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois.  VIL  Ad  S.  R.  Jauchium  unius 
illius  casus  assertorem  ac  vindicem 
optimum  ,  Leipzig  ,  1704,  iu-8». 
Cet  ouvrage  polémique  est  rare  et 
recherché.  VI IL  De  habit u  territo- 
riorum  germanicorum  et  indè  ve- 
niente  totius  reipublicœ  forma  , 
Leipzig,  1704.  Moser  ,  dans  sa  Bi- 
bliot/ieca  juris  publici,  p.  11 ,  pag. 
4()6,  pense  que  Titius  n  a  pas  assez 
consulté  les  usages  de  l'Allemagne,  et 
qu'il  a  trop  élevé  la  supériorité  terri- 
toriale. IX.  De  dominio  in  rébus  oc- 
cupai i  s  ultra  possessionem  durante, 
Leipzig,  1 704.  Titius  attaque  les  prin- 
cipes que  Byîikershoek,  jurisconsulte 
hollaudais  ,  avait  exposés  sur  le  Do- 
maine de  la  mer.\.  De  successione 
in  Germaniai  terrilorio ,  Leipzig  , 
1 7 o-î .  X I .  Severini de  Monzambano 
destatu  imperuRomano-Germanici 
liber  unus  ,  Leipzig,  1708,  in- 8°. 
XII.  De  jure  nobilitatis  lutheranœ 
ad  immédiat  a  Germamœ  capitula 
et  canomeatus, Leipzig,  170g.  Xlll. 
Juris  privati  Romano  -Gcrmanici  , 
ex  omnibus  suis  partibus,  put  à  jure 
civUi,  ecclesiastico  et  feudali ,  hac- 
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tenus  separari  solitis ,  seeundum  Dantzig  et  à  ï^eipzig ,  il  flit  t  en  1756, 
genuina  jurisprudentîœ  naturalis  nommé  à  la  chaire  qu'il  a  remplie 
Jundamenta  compositi ,  a  tricis  et  pendant  quarante  ans.  Il  mourut  à 
obsoleto  jure  purgati ,  ex  necessa-  Wittemberg  le  16  décembre  1797. 
rio  suppleti ,  ac  ordine  naturali  Cette  ville  ayant  étéassiégée  en  17(36, 
planoque ,  adjectis  etiam  summa-  et  presque  entièrement  réduite  en  cen- 
riis  capitum  ,  statut  Reipublicœ  dres  ,  Titius  y  perdit  Je  fruit  de  ses 
Germanicœ  attemperati,  libri  xu ,  travaux ,  entre  autres  ses  manuscrits 
quitus  jurisprudentia  privât  a  Ger-  qu'il  allait  donner  à  l'imprimeur.  Il 
manica  usui  scholarum  et  vitœ  regretta  particulièrement  son  Syste- 
civilis  proprius  aptatur,  Leipzig  ,  ma  naturœ  seeundum  methodum 
1709  et  1724  ,  in-4°.  Ce  titre  mon-  Kleinii  breviter  delineatum.  Avant 
tre  afisez  le  plan  que  l'auteur  déve-  et  après  cette  époque  malheureuse, 
loppe  plus  au  long  dans  sa  préface,  il  a  publié  des  ouvrages  dont  nous 
et  qu'il  a  suivi  dans  l'ouvrage.  XIV.  allons  indiquer  les  plus  remarqua- 
it/<&erftffe/wnVica^eip^^  bles.  I.  Honow ,  sur  l histoire  na- 
in-^. XV.  De  servitude  faciendi ,  turelle  et  l'économie  (ail.),  Leip- 
Leipzig  ,  1710.  XVI.  De  utilitatc  zig,  1753  à  1755,3  vol.  in-8°. 
juris  naturalis  in  jure  civili ,  Leip-  II.  Magasin  pour  l'histoire  natu- 
zig ,  1 7 1 1 .  XVII.  De  polyganùa ,  relie ,  les  arts  et  les  sciences  (  ail.  ), 
incestu  et  divortio ,  jure  naturali  Leipzig,  1753  et  1754,4  v°l-  in-8°< 
prohibais  ,  Leipzig,  1712.  XVIII.  III.  Nouveaux  développements  sur 
De  contractibus  patris  et  liberorum  les  connaissances  et  le  bonheur  ds 
in  potestale  ejus  existentium,  Leip-  l'homme  (  a  11.  ),  Leipzig,  1753  et 
zig,  1713.  Les  Dissertations  de  Ti-  1754  ,  4  vol.  in-8°.  IV.  M.  Chris- 
tins  ayant  été  réunies  en  1729  ,  les  tophori  llonovii  opuscula,  cum  nc~ 
Acta  Eruditorum  de  Leipzig ,  dont  tis  ,  Halle ,  1 76 1 ,  in  -  4°.  V.  Phy» 
il  avait  été  un  des  rédacteurs,  sicœexperimentaliselementa,\jc\<p- 
disent,  en  annonçant  cette  collée-  zig,  1782  ,  in- 8l>.  VI.  Leçons  élé- 
tion:  «Titius  n'ayant  rien  fait  paraî-  mentaires  sur  l'histoire  naturelle 
tre  qui  ne  porte  l'empreinte  de  son  (ail.),  Leipzig,  deuxième  édition, 
génie,  et  qui  ne  répande  de  vives  1 791 ,  h>8°.  VII.  Principes  sur  la 
lumières  sur  la  connaissance  des  lots  manière  de  conduire  sagement  Vé- 
et  sur  l'étude  de  la  jurisprudence ,  il  conomie  domestique  (  ail.  )  ,  Leip- 
importait  à  l'honneur  et  à  l'avantage  zig,  1780,  in-8J.  Titius  a  traduit 
des  lettres  que  l'on  reunît  les  disser-  plusieurs  ouvrages  en  allemand  ,  cn- 
tations  d'un  jurisconsulte  si  célèbre;  tre  autres  :  les  Considérations  de 
qu'on  les  conservât  comme  011  garde-  Bonnet  sur  la  nature;  il  a  rédigé 
rait  avec  soin  des  vérités  couvertesde  pendant  vingt-neuf  ans  le  journal  qui 
feuilles  d'or  et  de  pierres  précieuses,  paraît  à  Wittemberg  sur  V Histoire 
ou  comme  on  chercherait  à  les  re-  naturelle  et  l'industrie.  G — y. 
trouver  si  on  les  avait  perdues.  — 7  TITON  DU  TILLET  (Évrard)^ 
Titius  f  Jean-Daniel) ,  professeur  de  célèbre  par  son  zèle  pour  la  gloire 
mathématiques  et  de  physique  à  l^uni-  des  lettres,  naquit,  à  Paris  ,  le  16 
yersité  de  Wittemberg ,  naquit  le  2  janvier  1677.  Il  était  fils  de  Maxw 

i'anvier  1729,  à  Couitz ,  dans  la  milien  Titon ,  directeur-général  des 

'russe  occidentale.  Ayant  étudié  à  manufactures  et  magasins  royaux 
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d'armes  établis  en  France  en  iGGO. 
Après  avoir  achevé  ses  premières 
études  avec  succès  ,  il  fréquenta  l'é- 
cole de  droit ,  et  voulut  .se  faire  re- 
cevoir avocat  au  parlement;  mais 
son  père  le  destinait  à  l'état  mili- 
taire ,  et  il  quitta  la  robe  pour  l'é- 
pée.  A  quinze  ans  ,  il  avait  obtenu  le 
brevet  d'une  compagnied'infanterie, 
et  peu  de  temps  après  ,  il  fut  fait  ca- 
pitaine de  dragons.  Après  la  paix  de 
Uiswick  (  i(><)7  ) ,  ayant  été  compris 
dans  la  réforme,  il  acheta  la  charge 
de  maîlre-cWiôtel  de  la  duches.se  de 
Bourgogne  (  Marie- Adélaïde  de  Sa- 
voie), depuis  dauphine.  La  mort 
prématurée  de  cette  princesse  (171  u) 
le  laissa  saus  emploi.  Il  profita  de 
ses  loisirs  pour  visiter  l'Italie  ,  et 
dans  ce  voyage,  il  perfectionna  son 
goût  naturel  pour  les  arts ,  par  l'exa- 
men des  chefs-d'œuvre  de  la  peinture 
et  de  la  sculpture.  A  son  retour  ,  il 
fut  fait  commissaire  provincial  des 
guerres,  place  qn'ilcxci  ça  long-temps 
avec  une  rare  générosité.  Passionné 
pour  les  lettres  ,  i\  avait  conçu  ,  dès 
1708,  l'idée  de  consacrer  un  monu- 
ment durable  à  la  gloire  de  Louis 
XI V ,  et  des  grands  hommes  qui  ont 
illustré  son  règne.  11  chargea  de 
l'exécuter,  en  petit,  Louis  (iarnier, 
élève  du  fameux  Girardon  ,  qui  em- 
ploya dix  ans  à  ce  travail,  (le  mo- 
nument, si  connu  sous  le  nom  de  Par- 
nasse français  ,  excita  la  curiosité 
des  artistes  et  des  gens  de  lettres ,  et 
mérita  leurs  éloges  (  1}.  Titou  du  Til- 

(  T  On  lui  reprocha  erpendunt  tl'«Mnr  accorde 
trop  facilouiétil  l<  »  Ihiuik  iii»  do  I  .ipollu  0,0  »  des 
littérateurs  oLscur».  t'.rîtr  «ïirs.Mvr  indulj,'!"  P 
lui  attira,  de  la  pari  de  N  ulUire ,  IVpigraimue  *ui- 
VJIiIp  : 

n«  p'«  he* -vomi  ,  Monsieur  'I  itou  , 

h.»«ï  \olio  IMi.on; 
Placci-v  M.r  un  pu  drslid 
Saint  I)idi.  r,  Uai.rhet  et  Nadal  ; 
Qu'où  v»ic  armr»  d'un  m. -me  archet, 
Saint -Didier,  ÎS.ulal  cl  Dau.het  , 
F-t  rouvert*  du  m<  rue  laurier 
DauiLct ,  .\»daj  et  Samt-Didicr. 
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let  le  fit  peindre  et  graver;  et  il  eut 
l'honneur  d'en  présenter  le  tableau 
et  la  gravure  au  roi ,  la  veille  de  sa 
fête  (  1 7^3)  :  encouragé  par  le  succès 
de  son  entreprise ,  il  se  flatta  de  par- 
venir à  faire  exécuter  ce  monument 
eu  grand  dans  un  jardin  ou  sur  uue 
place  publique.  C'était  une  dépense 
de  deux  millions,  l'ourla  couvrir,  il 
imagina  de  demander  au  contrôleur 
des  finances  un  bon  de  fermier-géné- 
ral ,  s'engageant  à  consacrer  sa  part 
dans  les  bénéfices  à  i'exécutiou^lece 
plan  magnifique.  ^L'ayant  pas  réus.si 
dans  cette  démarche,  il  publia  la 
description  de  son  Parnasse,  et  en 
distribua  les  exemplaires  aux  per- 
sonnes qui ,  par  leur  fortune  ou  leur 
position,  se  trouvaient  le  plus  en  état 
de  le  seconder.  Quoiqu'il  peine  au- 
dessus  d'une  modeste  aisance ,  il  fit 
frapper  à  ses  frais  une  suite  de  mé- 
dailles représentant  Louis  XIV  ,  et 
les  principaux  poètes  ou  musiciens 
de  son  règne  {'à).  On  loua  sa  généro- 
sité ,  son  zèle  ;  mais  personne  ne  pa- 
rut tenté  de  l'aider,  ni  de  l'imiter. 
Sans  cesse  occupé  des  moyens  d'a- 
jouter à  l'éclat  de  la  France,  il  pro- 
posa d'instituer  des  jeux  Lodoïciens, 
à  l'exemple  des  jeux  olympiques  , 
dans  lesquels  on  aurait  vu  la  repré- 
sentation des  sièges  et  des  batailles 
les  plus  glorieuses  pour  nos  armes. 
Titon  du  Tillet  habitait  une  maison 
agréable  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  où  il  recevait  avec  empres- 
sement tous  ceux  qui  partageaient  son 
goût  pour  les  lettres.  File  était  ou- 
verte aux  jeunes  écrivains  nés  avec 
plus  de  talents  que  de  fortune  ;  et 
plusieurs  lui  durent  des  encourage- 

<  1  <  t-llr  «h  lit-  <  mupnse  de  I  rctilc-qoat  rr  lue- 
daili<-#,  dmit  vingt-  huit  i ,  r.r»»<mtent  |r,  j.^rU-».  et 
mi  i< ■«  ii.iisk  ii-n*  le*  plu*  di<ili»£u<  »  du  >u«  le  de 
Loin,  XIV.  Olle  de  ce  prince  a  ilrui  pird*  de 
haut  sur  un  »t  demi  de  Luge.  Ann.  LiUr  ,  i;»!»' 
«©m.  a(i<j. 
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ments  et  des  secours ,  dont  sa  discré- 
tion doublait  le  prix.  Sa  bienfaisance 
se  manifesta  surtout  à  l'égard  du 
ue\ eu  d  u  grand  Corneille:  il  employa 
sou  crédit  pour  soulager  son  indi- 
gence ,  cl  recommanda  puissamment 
sa  fille  à  Voltaire  (P.  ce  nom).  Sou 
zèle  pour  les  lettres  avait  étendu  sa 
réputation  jusque  dans  les  pays 
étrangers.  La  plupart  des  académies 
de  l'Europe  s'empressèreut  de  l'ins- 
crire parmi  leurs  membres;  celles  de 
Paris  ne  lui  firent  pas  le  même  hon- 
neur ;  mais  elles  l'invitèrent  à  leurs 
assemblées  publiques,  où  il  avait  un 
fauteuil.  Ce  grand  citoyen  mourut  le 
2li  décembre  1 76;. ,  âge  de  près  de 
quatre-vingt  six  ans.  Daus^rtte  lon- 
gue vie ,  il  n'avait  jamais e'tcmaladc, 
et  il  ne  connut  aucune  des  infirmités 
de  la  vieillesse.  Le  modèle  du  Par- 
misse  français  ,  lègue  au  roi,  par 
celui  qui  en  avait  couçu  l'idée ft diri- 
ge l'exécution,  est  aujourd'hui  dans 
une  «les  salles  de  la  Bibliothèqueroya- 
Je.  La  Description  de  ce  monument, 
publiée  parTiton  du  Tillet,  en  17U6, 
in-12,  fut  réimprimer,  en  1  *j3*2  ,  îii- 
fol.,  avec  (ig.Cettc édition  est  augmen- 
teed'une  >i  oticc  chronologique  sur  les 
poètes  et  les  musiciens  auxquels  on  y 
a  donne  des  places,  et  de  remarques 
sur  la  poésie  et  sur  la  musique.  11  f  uit 
y  joindre  deux  Suppléments  ,  l'un 
qui  conduit  la  Notice  dont  un  vient 
déparier  jusqu'à  17  »3  ,  et  l'autre 
en  1755;  pour  compléter  cet  Ou- 
vrage ,  on  duit  y  réunir  la  Nouvelle 
description  du  Parnasse,  1 7^0 ,  in- 
fol.  ,  fig. ,  suivie  d'un  llecueil  de 
pièces  françaises  et  latines ,  en  vers 
et  en  prose,  relatives  à  ce  monument 
(  3).  On  a  encore  dcïiton  du  Tillet  : 
Essais  sur  les  honneurs  et  sur  les 


(3^  On  I  mutera  la  dr*rri|>ti<iu  d.-lnillrr  do  ce 
volume  iIjiii  la  lUhlioth.  fit  lu  m/,  de  ta  f-'iuncr, 

4:»::. 


monuments  accordés  aux  illustres 
savants  pendant  la  suite  des  siè- 
cles ,  où  l'on  donne  ime  légère  idée 
de  l'origine  et  du  progrès  des  scien- 
ces et  des  beaux  arts ,  Patis  ,  .1 734 , 
iu-ia.  Il  y  a  des  recherches  dans  cet 
Ouvrage  j  mais  le  style  n'en  est  pas 
agréable.  On  peut  consulter  ,  pour 
plus  de  détails  ,  l'éloge  de  Titon  du 
Tillet ,  dans  Vannée  littéraire  de 
Fréron  ,  irG3,  1,  aG5  ;  un  au- 
tre Éloge  aans  le  Mercure,  mai, 
1 764 ,  et  une  Notice  par  M.  Duboul- 
lay  ,  dans  le  Précis  des  travaux  de 
l  académie  de  Rouen ,  111 ,  ijG.  Son 
portrait  a  été  gravé  in-fol.  et  in  8°. 
Parmi  les  vers  composés  pour  mettre 
au  bas ,  on  distingue  les  suivants  : 

Du  Titon  de  l'autiant- 
A  celui  de  11..,  jour.  ,  ^MVU  <li!f.  reucc  ; 
L'uu  rcrut  et  perdit  a9">itn»rtalilr  , 

L'autre  eu  juuit  et  la  di>pcu»v. 

W— s. 

TITSINGH  (Isaac),  voyageur 
hollandais,  était  né,  à  Amsterdam, 
vers  1740.  Il  passa  de  bonne  heure 
aux  Indes  Orientales,  entra  dans  l'ad- 
ministration de  la  compagnie,  et,  par 
son  zèle  et  son  assiduité ,  parvint  à 
l'emploi  de  conseiller.  Grâce  à  sou 
tempérament  vigoureux  et  à  son 
humeur  égale  et  eu  jouée,  il  brava, 
pendant  dix-sept  ans  les  elïcts  désas- 
treux du  climat  de  Batavia,  si  fu- 
neste aux  Européens;  il  y  vit  deux 
fois  se  renouveler  en  totalité,  par  la 
mort  de  ses  membres  ,  le  corps  dont 
il  faisait  partie.  En  1778,  il  fut  en- 
voyé au  Japon  comme  chef  du  com- 
merce. La  guerre  qui, de  l'Océan  At- 
lantique élendit  ses  ravages  jusqu'aux 
extrémités  les  plus  orientales  de  l'A- 
sie, empêcha  la  compagnie  des  lu- 
des  d'expédier,  comme  a  l'ordinaire, 
le  grand  navire  qui  de  Batavia  va 
chaque  auuée  à  >angasaki.  Ainsi 
Titsingh  resta  bien  plus  long-temps 
que  ses  prédécesseurs  dans  la  petite 
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île  de  Desiraa ,  où  les  lloll.md.iis  sont 
à-peu-près  prisonniers.  Il  alla  plu- 
sieurs lois  ,  comme  ambassadeur  de 
la  compagnie,  à  Yédo,  saluer  le  Djo- 
goun  ou  chipereur  séculier  du  Japon  ; 
et ,  par  ses  manières  prévenante*  , 
réussit  à  se  faire  des  amis  chez  une  na- 
tion remplie  dedéliance  pour  les  Eu- 
ropéens, mais  moins  éloignée  qu'on 
ik  le  croit  communément  de  leur  em- 
prunter des  usages  qui  ne  pourraient 
que  lui  être  avantageux.  C'est  un 
fait  dont  Titsingh  eut  lieu  de  se 
convaincre  en  plusieurs  occasions. 
Parmi  les  personnes  avec  lesquelles 
il  forma  une  liaison  intime,  il  suilit 
de  citer  un  prince  ,  beau-père  de 
l'empereur,  qui  régna  de  i-j8o  à 
178*).  Titsi^fr,  même  après  qu'il 
eut  quitte  le  J||>ou ,  entretint  avec 
ce  personnage  éminent  et  avec  d'au- 
tres Japonais  de  distinction  une  cor- 
respondance réglée  ,  qui  lui  fournit 
des  renseignements  précieux  sur  un 
pavs  si  peu  connu.  Mais  tel  est  l'es- 
prit soupçonneux  du  gouvernement, 
que,  malgré  l'airection  toute  particu- 
lière que  l'on  témoignait  à  Titsingh  , 
durant  son  séjour  à  Yédo  ,  en 
1 782 ,  il  ne  put  obtenir  la  permission 
d'aller ,  à  ses  frais,  visiter  le  temple 
de  Nilo,  qui  est  à  trois  journées  de 
chemin  de  la  capitale,  où  est  la  sé- 

Î)ulture  du  chef  de  la  dynastie  activ- 
ement régnante,  et  dont  il  avait  en- 
tendu vanter  la  magnificence.  On  lui 
objecta  qu'il  n'existait  point  d'exem- 
ple d'une  pareille  faveur.  Au  mois  de 
novembre  1784,  Titsingh  partit  du 
Japon  ,  d'où  il  rapporta  une  quantité 
d'objets  curieux  ,  et  où  il  avait  hahi- 
lemcnt  prod  té  d'une  circonstance  heu- 
reuse, en  stipulant  avec  le  gouverne- 
ment une  augmentation  considérable 
sur  les  marchandises  hollandaises 
pour  un  terme  de  quinze  ans.  Peu  de 
temps  après ,  il  fut  nommé  gouver- 
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neur  de  f.hinchoura ,  comptoir  du 
Bengale,  sur  les  rives  du  Gange,  à 
une  lieue  au-dessus  de  Chandernasror. 
Titsingh  revint  à  Batavia.  II  y  exer- 
çait ses  fonctions  de  conseiller  du 

§ouvernement,  lorsqu'il  fut  appelé 
e  nouveau  a  représenter  sa  nation , 
comme  ambassadeur ,  auprès  d'un 
monarque  de  l'Asie  Orientale.  Van 
Braam,  chef  de  la  compagnie  hollan- 
daise à  Canton ,  désirait  depuis  long- 
temps d'aller  à  Peking,  comme  en- 
voyé du  stadthouder.  Ses  première* 
lettres  ,  adressées ,  à  cet  cfl'ct,  à  Ba- 
tavia ,  n'ayant  pas  produit  le  résul- 
tat qu'il  en  attendait,  il  en  écrivit  de 
plus  pressantes;  et ,  pour  en  assurer 
le  suefe,  il  annonça  que  les  repré- 
sentants des  diverses  nations  établie» 
à  la  Chine  devaient  envoyer  compli- 
menter l'empereur  sur  la  soixantième 
année  de  son  règne.  A  la  merne  épo- 
que ,  les  mandarins  de  Canton ,  crai- 
gnant que  les  plaintes  faites  par  lord 
Macartney  n'excitassent  l'attention 
de  leur  souverain  ,  cherchaient  de 
leur  côté  le  moyen  de  produire  à  sa 
cour  un  Européen  qui  présentât  leur 
conduite  sous  un  jour  favorable,  en 
remerciant  le  prince  des  faveurs  ré- 
pandues sur  le  commerce  des  étran- 
gers. Van  Braara  espérait  bien  être 
choisi  pourchef  de  l'ambassade;  mais 
il  fut  trompe  dans  son  attente,  ainsi 
que  dans  1  espoir  d'engager  les  autres 
nations  européennes  à  suivre  son 
exemple.  Toutes  refusèrent ,  il  se  vit 
réduit  à  n'être  que  le  second.  Legou- 
vernement  de  Batavia  nomma  Tit- 
singh ambassadeur.  II  ne  pouvait 
mieux  choisir;  car  où  trouver  un  au- 
tre Européen  accoutumé,  comme  lui, 
aux  usages  et  aux  mœurs  des  Asiau- 
ques,  et  habitué  à  traiter  avec  eux? 
Après  être  convenu  avec  les  manda- 
rins de  Canton  de  tout  ce  qui  concer- 
nait le  cérémonial ,  il  partit  de  cette 
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ville  le  .22  novembre  1794.  Indépen- 
damment Je  son  adjoint  Van  Braaui, 
il  avait  avec  lui  quatre  autres  Hol- 
landais et  deux  Français,  MM.  Agie 
et  de  Guignes.  Ce  dernier  l'accom- 
pagnait comme  un  de  ses  secrétaires. 
Les  Chinois  eux-mêmes  avaient  de- 
mandé, par  l'entremise  des  mission- 
naires, que  deux  personnes,  parmi 
les  étrangers  résidant  à  Canton  et  en- 
tendant le  latin  et  un  peu  le  chinois  , 
fissent  partie  de  l'ambassade.  Ellear- 
riva  le  9  janvier  1 795  à  Pcking,  après 
un  voyage  très-fatigant,  fait  presque 
toujours  par  terre.  L'ambassadeur, 
familiarisé  avec  le  cérémonial  des 
cours  de  l'Asie  Orientale  ,  n'avait  fait 
aucune  dilliculté ,  étant  à  Canton , 
d'exécuter  le  salut  nommé  kcou-teou 
{Voy.  Macartney,  XXVI,  -a3).  11 
eut,  ainsi  que  sou  collègue,  l'occa- 
sion de  le  répéter  très-souveut  durant 
son  séjour  à  la  cour.  Les  Européens 
d'un  rang  inférieur  en  étaient  quittes 
pour  un  simple  salut.  Le  1 1 ,  Titsingh 
remit  ses  lettres  de  créance.  Il  obtint 
ensuite  d'autres  audiences,  fut  invité 
à  des  fêtes  et  à  des  divertissements 
de  la  cour;  enfin  il  fut  admis  dans 
les  jardins  d'Yuen-min-yuen.  Il  ne 
put  pas  toujours  profiter  des  mar- 
ques d'intérêt  dont  on  le  comblait  ; 
car  une  indisposition  produite  par  la 
coutume  incommode  pour  un  Euro- 
péen, d'êlre  sur  nied  avant  le  jour, 
pour  aller  au  palais  du  prince,  l'o- 
bligea plusieurs  fois  de  rester  chez 
lui.  Van  Braam  jouissait  alors  ,  avec 
sun  fils, du  pénible  honneurqu'il  avait 
tant  convoité.  Le  18  fév.  ,  Titsingh 
vit  pour  la  dernière  fois  l'empereur  , 
qui  lui  recommanda  de  raconter  à 
ses  compatriotes  la  manière  distin- 
guée dont  il  avait  été  traité.  Le  len- 
demain ,  il  reçut  les  présents  de  ce 
monarque,  et  sortit  de  la  capitale  le  1 5 
mars.  Ce  fut  la  veille  seulement  qu'un 


des  missionnaires  français  put  l'a- 
border. Titsingh  voulait,  dès  le  com- 
mencement, converser  avec  eux ,  et 
était  déterminé  à  se  plaindre  du  refus 
qu'on  lui  faisait  éprouver;  mais  il  en 
fut  détourné.  Le  retour  à  Canton  se 
fit  en  partie  par  eau.  L'ambassa- 
deur fut ,  en  plusieurs  endroits ,  réga- 
lé au  nom  de  l'empereur ,  et  en  géné- 
ral mieux  traité  qu'en  allant  à  Pc- 
king.  Cependant  lorsqu'il  descendit  à 
terre ,  à  Canton ,  le  gouverneur  de  la 
ville  ni  aucun  chinois  ne  se  présenta 
our  le  recevoir.  Le  11  mai,  l'am- 
assade  fut  terminée.  Un  édit  relatif 
à  cette  mission  et  l'exemption  de 
droits  pour  le  navire  qui  avait  ame- 
né l'ambassadeur  parurent  aux  Chi- 
nois plus  que  suffisants  pour  dédom- 
mager les  Hollandais  de  leurs  dépen- 
ses. Titsingh  ,  à  son  départ  de  Can- 
ton, fut  accompagné  jusqu'à  Macao 
par  trois  officiers ,  parce  que  si  les 
Chinois  traitent  lestement  les  étran- 
gers qu'ils  reçoivent,  néanmoins  ils 
veillent  à  ce  qu'il  ne  leur  .arrive  au- 
cun accident.  Après  un  séjour  de 
trente-trois  ans  en  Asie,  Titsingh  re- 
vit l'Europe.  Il  y  était  avantageuse- 
ment connu  de  plusieurs  savants ,  et 
correspondait  avec  eux,  entre  autres 
avec  sirW.  Marsden ,  à  qui  nous  de- 
vons un  ouvrage  si  important  sur  Su- 
matra. Possesseur  d'une  fortune  con- 
sidérable, Titsingh  la  fit  partager  à 
sa  famille.  11  s'occupait  de  mettre  en 
ordre  les  matériaux  nombreux  qu'il 
avait  apportés  du  Japon  ,  et  voulait 
publier  le  résultat  de  ses  recherches, 
a-la-fois  en  Hollande,  dans  sa  langue 
maternelle,  et  à  Paris,  en  français. 
Il  venait  fréquemment  dans  cette  ca- 
pitale, et  avait  même  fini  par  y  fixer 
a -peu -près  son  séjour,  lorsqu'une 
maladie  aiguë  l'emporta ,  en  février 
itfia.  Tous  ceux  qui  l'ont  connu  sa- 
vent que  ses  manières  franches  et 
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loyales  cl  son  caractère  aimable  lui 
gagnaient  l'affection  et  l'estime.  Sa 
conduite  généreuse  en  Chine  et  ail- 
leurs lui  valut  une  considération  qui, 
dans  ce  pays,  ne  s'accorde  pas  faci- 
lement aux  étrangers.  On  a  publié, 
d'après  ses  manuscrits:  i".  Cérémo- 
nies usitées  au  Japon  pour  les  ma- 
riages et  les  funérailles  ,  suivies  de 
détails  sur  la  poudre  Dosia  ;  et  de 
la  préface  d'un  livre  de  Confoutzée 
sur  la  piété  filiale  ,  traduit  du  japo- 
nais, par  feu  M.  Titsingh,  Paris, 
1819,  2  vol.  iu-8%  dont  un,  oblong, 
renferme  soixante  -  sci?.e  planches, 
d'après  des  gravures  et  des  dessins 
japonais.  Os  Mémoires  ,  extré'mc- 
inenfs  curieux ,  sont  précédés  d'une 
introduction  très-intéressante  ,  dans 
laquelle  l'auteur  fait  voir  que  plu- 
sieurs Japonais  de  la  première  dis- 
tinction reconnaissent  que  leur  pays 
ne  pourrait  que  gagner  à  la  fréquen- 
*  talion  des  peuples  étrangers.  Les  prê- 
tres, par  leurs  artifices,  ont  jusqu'à 
présent  fait  échouer  tous  les  projets 
d'amélioration  ;  a°.  Mémoires  et 
anecdotes  de  la  dynastie  régnante 
des  DjogOttnS  ,  souverains  du  Ja- 
pon ,  avec  la  description  des  fêtes  et 
cérémonies  observées  aux  différen- 
tes époques  de  l'année,  à  Ta  cour 
de  ces  princes  ,  et  un  appendice 
contenant  des  détails  sur  la  poésie 
des  Japonais  ,  leur  manière  de  di- 
viser Vannée,  etc.,  Paris,  i8ao  , 
in-8°. ,  fig.  M.  Abcl  Rcmusat ,  à  qui 
l'on  doit  cette  publication,  l'a  enri- 
chie de  notes  et  d'éclaircissements  , 
et  il  a  corrigé  l'orthographe  des  noms 
propres,  qui  étaient  suivant  la  pro- 
nonciation hollandaise,  précaution 
que  l'on  n'avait  pas  cuej>our  le  li- 
vre précédent.  Le  savant  éditeur 
fait  connaître  toute  l'importance  des 
travaux  de  Titsingh  ,  qu'il  regarde 
comme  un  observateur  judicieux  , 
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et  attentif  et  qui  ,  par  les  moyen* 
qui  étaient  a  sa  disposition  ,  avait 
pu  se  procurer  sur  le  Janon  \ts 
notions  les  plus  exactes  et  les  plus 
aprofondies  qu'il  soit  possible  à 
un  étranger  a'obtenir.  On  trouve 
dans  la  Préface  du  livre  une  no- 
tice détaillée  de  tout  ce  que  Titsingh 
avait  rapj.ortédu  Japon.  Une  partie 
fut  dispersée  après  sa  mort;  et  il  cir- 
cula, à  cet  égard,  des  bruits  peu  hono- 
rables pour  quelques  savants.  Ensui- 
te on  est  parvenu  à  recueillir  la  totalité 
des  dessins  ,  peintures  et  manuscrits 
tant  japonais  que  hollandais,  fran- 
çais et  anglais.  La  biLliothèque  du 
Roi  est  redevable  à  Titsingh  de  YEn- 

a  • 

cyclopédie  japonaise ,  collection  rare 
et  importante.  Le  Voyage  au  Ben- 
gale ,  de  Charpentier  Cossigny»  con- 
tient une  Notice  sur  le  Japon ,  que 
cet  auteur  a  rédigée  de  mémoire, 
d'après  plusieurs  conversations  qu'il 
avait  eues  avec  Titsingh  à  Chinchou- 
ra.  On  y  remarque  quelques  inexact 
titudes.  On  lit  daus  le  tome  xxiv  des 
Annales  des  voyages  des  descrip- 
tions de  la  Terre  Ieso  ,  traduites 
du  japonais  par  M.  Titsingh;  et  une 
Notice  sur  sa  collection.  La  relation 
de  son  ambassade  à  Peking  a  pan» 
sous  ce  titre  :  Voyage  de  l'ambas- 
sade de  la  compagnie  des  Indes 
Orientales  hollandaises  vers  l  em- 
pereur de  la  Chine  y  eu  i;^/1 
1795  ;  tirée  du  journal  de  Van 
Braam ,  et  publiée  par  Moreau  de 
Saint -Mcry,  Philadelphie,  1 
1797  *  in-4°«  j  réimprimée  à  Pans, 
in -4°.  et  in -8°.  Le  livre  de  Van 
Braam  est  écrit  avec  beaucoup  a  em- 
phase ,  et  contient  peu  de  choses 
neuves.  On  en  trouve  davantage,  et 
surtout  un  récit  plus  sincère  des 
aventures  de  l'ambassade,  dans  1  ou- 
vrage de  M.  de  Guignes ,  Voyages  à 
Peking,  Manille  et  Vile  de  France, 
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Paris,  i8o8,3vol.in-8°.  Cet  auteur  Un  devin  avait  promis  l'empire  à 
pense  que   puisque  les  Hollandais  Titus  encore  enfant  :  les  brillantes 
avaient  un  homme  tel  que  Titsingh  qualités  de  sa  jeunesse  semblaient 
il  était  inutile  de  lui  associer  un  se-  déjà  l'en  rendre  digne.  Également 
cond  ,  qui ,  avec  de  l'esprit  et  de  l'a-  verse  dans  les  deux  langues ,  il  com- 
mahilité,  n'avait  nullement  le  carac-  posait  des  vers  et  improvisait  des 
tère  ferme  et  propre  à  la  place  qu'il  discours  engrerct  en  latin.  Il  n'était 
occupait.                         K — s.  pas  étranger  à  la  musique  ,  et  chan- 
TITUS  SABINUS  VESPASIA-  tait,ens'accompagnant  sur  la  harpe, 
NUS  {Flavius)  ,  empereur  romain,  avec  autant  d'agrément  que  de  me- 
né le  3o  décembre  de  l'an  de  Rome  thode.  Il  s'était  accoutumé  à  écrire 
7f)4  (  t\o  de  J.  -G.  ),  était  l'aîné  des  •  aussi  vite  que  la  parole,  au  moyen 
fils  de  Vcspasieii ,  qui  fut  empereur  d'abréviations  (f  .Tirou  ci-dessus); 
avant  lui  (/"'.  Vf.spasif.n)  ,  et  de  Fia-  et  s'amusant  quelquefois  avec  ses  sc- 
via  Domitilla.  11  fut  élevé  à  la  cour  crétaires  à  contrefaire  toutes  les  si- 
de  Néron  ,  avec  Britannicus ,  dont  il  gnaturesqu'on  lui  présentait,  il  disait 
partageait  les  études  et  les  jeux.  Il  avecgaîtc  :  «  qu'il  n'aurait  tenu 'qu'à 
mangeait  à  la  table  du  jeune  prince  j  »  lui  d'être  le  plus  habile  faussaire 
et  comme ,  dans  leur  familiarité  qp-  »  de  l'empire.  »  Avec  tant  de  moyens 
famine,  tous  deux  buvaient  dans  la  de  séduction,  il  était  dillicile  qu'il 
même  coupe,  Titus,  en  goûtant  du  n'en  abusât  pas;  aussi  s'abandonna-til 
breuvage  empoisonné  que  Néron  des-  avec  emportement  à  tous  les  plaisirs 
tinait  a  son  frère,  pensa  suivre  au  d'une  cour  dissolue  {i)  :  mais  Vcspa- 
tombeau  l'infortuné  Britannicus.  En  sien ,  qui ,  sous  Claude  et  sous  Néron , 
mémoire  de  cet  événement,  le  lils  de  fut  un  des  meilleurs  officiers  des  ar- 
Vespasien  ,  devenu  empereur ,  érigea  mécs  impériales,  arracha  son  (ils  à 
à  son  ami ,  dans  le  palais  impérial ,  cette  funeste  oisiveté,  pour  le  former 
deux  statues  équestres  ,  l'une  d'or  et  au  métier  des  armes.  Titus  était  des- 
Pautre  d'ivoire.  Destiné  à  être  pro-  tiné  à  parcourir  tous  les  grades  mi- 
clamé  un  jour  V amour  et  les  délices  litaires;  et  ce  fut  en  obéissant  qu'il 
du  genre  humain,  Titus  se  lit  chérir  apprit  à  commander.  Tribun  légion- 
dès  sa  plus  tendre  enfance ,  par  l'a-  naire  en  Germanie  et  dans  ta  Grande- 
ménité  de  son  caractère,  parla  viva-  Bretagne,  il  se  distingua  par  sa  va- 
cité  de  son  esprit,  et  enlin  par  ces  leur  héroïque,  et  se  fit  chérir  des 
grâces  extérieures  qui  donnent  un  étrangen*par  sa  douceur  et  sa  mode'- 
nouveau  prix  aux  qualités  de  l'ame  ration.  Aussi,  quand  le  père  de  Titus 
(i).  Ces  heureux  dons  se  développe-  fut  de\enu  empereur,  la  reconnais- 
reut  rapidement  che7.  Titus.  Sa  force  sance  des  Bretons  et  des  Germains  se 
prodigieuse,  son  adresse  admirable  à  signala  par  un  grand  nombre  de  sta- 
tous  les  exercices  gymnastique»  et  mi-  tues  et  d'inscriptions  en  l'honneur  de 
litaires  ,  sa  mémoire  prompte ,  son  ce  jeune  prince.  Après  ses  premières 
aptitude  aux  arts  et  aux  sciences , le  campagnes,  Titus  se  livra  aux  aifai- 
faisaient  admirer  comme  le  plus  ac-  res  civiles  avec  plus  de  talent  que 
compli  de  tous  les  jeunes  Romains.   


(»)  Sa  jninnM  ,  nourrir  a  U  cour  de  Nrron  , 
S'r^urait ,  cher  Paulin,  par  l'eiernple  aL 


kbufée , 

{t)  (it.ttior  «(  pulehro  renient  in  evrpore  viriiu.  tt  suivait  du  nlaùir  la  route  trop  ai.**. 

I  VirB.l- ,  jEmtid.  )  {  B«cio« ,  ) 
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d'assiduité  ;  car,  au  sein  de  Rome ,  sa  frit  uoe  occasion  plus  sérieuse  de  si* 
grande  affaire  était  le  plaisir.  C'est  gnalersa  valeur  et  son  habileté.  Deux 
dans  ce  temps  qu'il  épousa  Arricidia  troupes  considérables,  l*une  campée 
Terlulla ,  lille  d'un  simple  chevalier  dans  la  plaine,  l'autre  serrant  de 
romain ,  mais  qui  avait  été  préfet  du  garnison  ,  défendaient  cette  ville  mal- 
prétoire.  Devenu  veuf,  Titus  s'unit ,  gré  ses  habitants.  Titus,  après  avoir 
en  secondes  noces,  à  Marcia  Furnilla,  dispersé  la  première,  à  la  suite  d'une 
femme  d'une  naissance  illustre,  dont  attaque  très-vive,  donna  sur-le-champ 
il  eut  une  Aile,  et  qu'il  répudia  par  la  l'assaut ,  mit  hors  de  combat  la  nom- 
suite.  Au  sortir  de  la  questure,  il  sui-  breuse  garnison  ;  puis ,  maître  de  la 
vit,  en  Judép,  Vespasien,  son  père,  que  ville,  lit  main-basse  sur  tous  les  sol- 
Néron  avait  chargé  de  réduire  les  .  dats, et  prit  sous  sa  protection  les  ci- 
Juifs  révoltés  (  an  de  Rome  8ao ,  de  toyens.  Il  entra  ensuite  d'assaut  dans 
J.  -  G.  67  ).  Titus  avait  alors  vingt-  Gimale.  Delà  il  vint  investir  Giscale, 
six  ans  ;  et  sur  ce  théâtre  brillant  d  u-  défendue  par  un  fameux  partisan 
ne  guerre  longue  et  diflicile,  il  devait  nommé  Jean  :  déjà  la  place  était 
déployer  tout  le  zèle  d'un  fidèle  lieu-  hors  d'état  de  résister  plus  long- 
teuant,  toute  la  valeur,  toute  l'habi-  temps,  et  Titus  n'avait  qu'à  ordoa- 
leté  d'uu  grand  capitaine.  11  rendit  njr  l'escalade  pour  s'en  emparer  j 
les  plus  grands  services  à  son  père,  mais  il  desirait  épargner  l'effusion  du 
et  ouvrit  la  campagne  en  lui  amenant  sang ,  et ,  s  approchant  des  murs,  il 
d'Alexandrie  deux  légions.  A  Jota-  offrit  aux  habitants  toute  sûreté  s'ils 
pat ,  où  s'était  renfermé  l'historien  voulaient  ouvrir  leurs  portes.  Jean 
Josèphe,  gouverneur  de  la  Galilée,  parut  accepter  cette  offre  avec  re- 
il  monta  le  premier  à  l'assaut  qui  ter-  connaissance ,  et  demanda  seulemptf 
mina  le  siège ,  après  quarante  -  sept  un  jour  de  délai  motivé  sur  fôpfcn- 
jours  d'efforts  inutiles.  Il  avait  mé-  nité  du  sabbat.  Titus  était  si  lob  de 
rité  le  prix  de  la  bravoure;  il  s'ho-  soupçonner  aucun  artifice,  qu'il éloi- 
uora  par  sa  bonté,  en  recommandant  goe  son  camp  de  la  ville,  pour  ins- 
Josèphe  .1  la  clémence  de  Vespasien,  pircr  aux  assiégés  la  confiance  qu'il 
qui  le  retint  avec  honneur  auprès  de  leur  accorde  à  eux-mêmes  ;  le  perfide 
sa  personne.  Tout,  dans  l'armée  de  Jean  de  Giscale  profite  $9  U  nuit 
ce  vieux  général ,  semblait  ne  respi-  pour  s'évader  avec  son 
rer  que  pour  la  gloire  de  son  aima-  grand  nombre  de  femme 
ble  et  valeureux  fils.  Titu>  Trajan ,  Le  lendemain  Titus  est  reçu  dans  la 
père  de  l'empereur  de  ce  nom ,  était  place  avec  enthousiasme  par  le  peu- 
sur  le  point  de  prendre  Jaffa ,  dont  pie  ;  irrité  de  la  fourberie  de  Jean , 
il  avait  déjà  forcé  la  première  en-  il  envoie  à  sa  poursuite  un  corps  do 
ceinte;  mais,  par  une  attention  deli-  cavalerie  qui  ne  put  l'atteindre,  mais 
ca  te,  voulant  laisser  au  fils  de  songé-  qui  fit  main-basse  sur  la  troupe  de 

ieiw 


néral  l'honneur  de  cette  conquête,  il  femmes  et  d'enfants  ,  dont  ce  traître 

fit  avertir  Vespasien ,  qui  lui  envoya  s'était  fait  suivre.  Après  ces  exploits, 

Titus  avec  un  renfort;  et  le  jeune  le  fils  de  Vespasien  alla  avec  ses  df|K 

guerrier  eut  bientôt  cuîevé  la  secon-  légions  p  rendre  ses  quartiers  d'hivtiftp 

de  enceinte  à  la  pointe  de  l'épée.  Le  Cesarée,  auprès  de  son  père.  Durant 

siège  de  Tarichee ,  place  très  -  forte ,  cette  glorieuse  campagne  il  vit ,  pour 

située  sur  le  lac  de  Tibériade ,  lui  of-  la  première  fois,  Bérénice ,  princesse 
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juive,  qui  portait  le  titre  de  reine 
sans  avoir  de  royaume  :  il  fut  épris 
de  ses  charmes  ;  et  bien  que  Bérénice 
aspirât  à  obtenir  le  même  ascendant 
sur  lui  que  Cléopâtre  avait  exercé  sur 
Marc-Antoine ,  jl  ne  paraît  pas  que 
cette  passion  ait  jamais  porté  Titus 
à  négliger  ses  affaires  (  i  ).  Cependant 
un  soulèvement  dans  Rome  avait  ter- 
miné la  vie  de  Néron  :  les  légions 
avaient  proclamé  Galba  empereur  ; 
le  peuple  romain  l'avait  reconnu. 
Vespasien,  qui  ne  formait  encore  au- 
cun vœu  pour  l'empire  ,  envoya  son 
(ils  aîné  offrir. ses  hommages  au  nou- 
veau maître  du  monde.  Titus ,  de  son 
côté ,  uc  donnait  à  son  départ ,  dit  Ta- 
cite, d'autres  motifs  que  celui  d'aller 
faire  sa  cour  au  prince ,  et  solliciter  les 
honneurs  auxquels  son  âge  lui  per- 
mettait de  prétendre  (  il  avait  alors 
vingt-sept  ans  )  :  mais  le  public , 
prompt  à  former  des  conjectures  , 
avait  répandu  le  bruit  que  Galba  , 
vieux  et  sans  enfants  ,  le  mandait 
pour  l'adopter.  Les  qualités  même 
de  Titus ,  digne  de  la  plus  haute  for- 
tune, un  heureux  accord  de  grâce  et 
de  majesté,  les  succès  de  Vespasien, 
quelques  prédictions ,  des  événements 
tout  simples ,  mais  que  la  crédulité' 
transformait  en  présages  ,  tout  con- 
courait à  fortifier  ces  bruits.  En  arr 
rivant  à  Corinthe ,  Titus  apprit  1* 
mort  de  Galba,  et  après  de  mûres  ré- 
flexions ,  il  revint  sur  ses  pas.  Il  était 
convaincu  que  s'il  persistait  à  aller  à 
Rome  y  on  ne  lui  saurait  aucun  gré 
d'un  voyage  entrepris  pour  un  autre; 
et  qu'il  ne  serait  qu'un  otage  pour 
Vitellius  ou  jour  Othon.  Son  retour, 
il  est  vrai ,  ne  pouvait  manquer  de 
choquer  le  vainqueur;  mais  son  père, 
en  se  déclarant  avec  ses  légions  pour 


(  i  >  Sed  Qtrtndii  rébus  imttum  ex  eo  impedimem» 
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un  parti ,  avant  que  la  victoire  fut 
décidée ,  devait  lui  obtenir  sa  grâce, 
Eofin ,  si  Vespasien  aspirait  à  l'em- 
pire ,  peu  importait  d'offenser  quand 
on  songeait  à  combattre.  Tels  furent, 
selon  Tacite,  les  graves  motifs  qui 
ramenèrent  Titus  en  Orient ,  et  non 
pas ,  comme  quelques-uns  le  préten- 
daient ,  son  ardente  passion  pour 
Bérénice.  Dans  sa  route,  il  relâcna  à 
l'île  de  Chypre,  et  consul  ta^l  'oracle  de 
Vénus ,  à  Paphos  :  le  prêtre  lui  dé- 
voila les  hautes  destinées  de  sa  fa- 
mille ;  et  plein  d'uue  nouvelle  con- 
fiance ,  Titus  rejoignit  heureusement 
sou  père  en  Syrie  ;  c'était  au  moment 
où  les  provinces  et  les  légions  ,  pour 
ainsi  dire  en  suspens  ,  ne  savaient  à 
quel  empereur  vouer  leur  fidélité. 
Son  retour  opéra  une  révolution  :  on 
avait  prêté  serment  à  Othon  :  des  que 
Titus  parut,  ce  serment  fut  oublié,  et 
tout  conspira  pour  élever  Vespasien 
à  l'empire.  Un  chef  illustre  parta- 
geait avec  ce  dernier  le  commande- 
ment des  forces  de  l'Orient  :  c'était 
Mucianus,  gouverneur  de  Syrie  ;  mais 
la  proximité  de  leurs  provinces  les 
avait  reudus  ennemis  l'un  de  l'autre. 
Titus  les  réconcilia  ,  et  fut  ensuite, 
selon  Tacite,  le  lien  principal  de  leur 
concorde.  La  nature  et  l'art ,  ajoute 
cet  historien  ,  avaient  donné  au  fils 
de  Vespasien  un  charme  qui  séduisait 
jusqu'à  Mucianus  lui-même.  Les  tri- 
buns ,  les  centurions  et  les  moindres 
soldats  aimaient  en  lui ,  chacun  sui- 
vant son  caractère ,  les  vertus  réelles 
ou  les  vices  aimables  de  cet  incom- 
parable jeune  homme,  et  tous  ne 
respiraient  que  pour  lui.  Déjà  Ves-r 
pasien  avait  formé  le  siège  de  Jéru* 
salem ,  qui ,  seule  de  toutes  les  villes 
delà  Judée,  n'était  pas  encore  rentrée 
dansJe  devoir.  Il  suspendit  cette  en- 
treprise pour  aller  en  Écypte  se  faire 
proclamer  empereur.  Quand  il  fut 
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temps  pour  lui  d'aller  se  faire  recon- 
naître à  Home,  il  chargea  Titus  de 
reprendre  le  siège  de  Jérusalem. 
Il  importait  à  Vespasicn  de  ne  pas 
laisser  incomplète  la  conquête  de  la 
Judée  ,  et  il  lui  était  utile ,  dans  un 
commencement  de  règne  ,  d'avoir 
son  (ils  à  la  tète  d'une  grande  ar- 
mée. Avant  de  prendre  congé  de 
«on  père  ,  Titus  ,  conciliant  les 
devoirs  do  lils  et  de  frère  ,  sut  adou- 
cir 1rs  peinrs  cuisantrs  que  cau- 
sait.! V'rspasien  la  conduite  couj)ahlc 
de  Domitien  ;  mais  eu  même  temps  , 
il  sut  calmer  son  ressentiment  pater- 
nel envers  ce  (ils  indigne.  Il  partit 
alors  pour  Jérusalem  :  trois  légions, 
composées  des  vieux  soldats  de  Ves- 
pasieu,  l'attendaient  non  loin  de  celte 
ville  :  il  y  en  joignit  trois  autres, dont 
une  tirée  de  Syrie  ,  et  deux  venues 
d'Kgvptc  a  sa  suite.  II  avait  en  outre 
vingt  cohortes  alliées,  huit  divisions 
de  cavalerie,  un  corps  considérable 
d'Arabes  et  les  auxiliaires  d'Antio- 
chus  roi  de  Comagènc;  Agrippa  et 
Sohème,  souverains  de  deux  contrées 
de  la  Palestine,  l'avaient  joint  avec 
quelques  forces.  En  un  mot,  les  ar- 
mées ,  les  provinces  et  les  rois  se 
disputaient  le  bonheur  de  le  servir  ; 
lui-même  mettait  son  ambition  à  pa- 
raître supérieur  à  la  fortune  :  il  fixait 
tous  les  regards  par  l'éclat  de  sa  va- 
leur et  de  sa  beauté  :  il  attirait  tous 
les  ctrurs  pai  Ta  Habilité  et  la  grâce; 
et  souvent  dans  les  travaux,  dans 
les  marches,  il  se  mêlait  aux  simples 
soldats,  sans  rien  perdre  de  la  digni- 
té d'un  général.  Tel  est  le  portrait 
que  Tacite  a  tracé  de  ce  jeune  prince. 
Des  qu'il  fut  entré  sur  le  territoire 
ennemi ,  Titus  ,  qui  prévoyait  la  ré- 
sistance acharnée  des  Juifs,  marcha 
dans  le  plus  grand  ordre  et  avefi  pré- 
caution, faisant  reconnaître  tous,  les 
lieux ,  et  se  tenant  toujours  prêt  à 


TIT 

combattre  ;  puis  il  vint  camper  avec 
toutes  ses  forces  à  quelques  stades  de 
Jérusalem.  La  nature  et  l'art  avaient 
fait  de  cette  ville  une  des  plus  fortes 
places  de  l'univers  :  le  nombre  de 
ses  habitants  était  prodigieux  ;  d'ail- 
leurs ,  à  l'approche  de  la  pàque,  un 
peuple  innombrable  y  était  accouru 
de  toutes  parts  pour  célébrer  cette 
solennité.  Cette  foule,  à  la  vérité, 
était  bien  plus  propre  à  affamer  la 
place  qu'a  la  défendre;  niais  le  fa- 
natisme national  et  religieux  des  Juifs 
devait  les  rendre  insensibles  à  la  fami- 
necomrac  à  tous  les  autres  fléaux  d'un 
siège.  Leurs  forces  eussent  été  bien 
pins  redoutables  sans  leur  désunion; 
mais  le  commandement  avait  été  par- 
tagé entre  trois  chefs ,  dont  chacun 
était  obéi  dans  une  partie  de  la  ville 
et  détesté  comme  un  ennemi  dans  les 
deux  autres.  C'étaient  Eléaiarjik 
de  Simon,  Jean  de  Giscale,  et  Simon 
fils  de  Ciioras.  Les  troupes  aux  or- 
dres de  ces  factieux  ensanglantaient 
chaque  jour  Jérusalem  ,  et  la  plus 
grande  partie  du  peuple,  opprimé 
nar  ces  diverses  tyrannies,  appelait 
l'ennemi  de  toits  ses  vœux;  mais  per- 
sonne n'osait  exprimer  hautement 
cette  pensée  :  la  mort  eut  été  le  prit 
de  cette  manifestation  imprudente. 
L'un  de  ces  chefs  oppresseurs  de  Jé- 
rusalem devait,  à  la  fin  du  siège, 
interdire  jusqu'aux  entretiens  particu- 
liers.! ses  malheureux  habitants.  Tel 
était  l'état  de  cette  capitale,  quand 
Titus  parut  à  la  vue  de  ses  murs,  au 
mois  de  mars  d$  l'an  -jode  notre  ère. 
Avant  d'établir  son  camp. 

il  s'avança 

avec  six  cents  chevaux  •d'élite  pour 
reconnaître  les  fortifications  et  les 
dispositions  des  ennemis,  espérant 
(pic  sa  présence  exciterait  dans  U 
ville  quelque  mouvement  qui  le  d's" 
penserait  de  tirer  l'épée.  11  fut  bien- 
tôt désabusé  :  les  défenseurs  de  U 
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place  sortirent  avec  impétuosité .  et 
enveloppèrent  l'escorte  du  prince  qui 
ne  se  tira  de  ce  danger,  que  par  des 
prodiges  do  bravoure.  Dès  le  lende- 
main les  troupes  des  trois  chefs,  réu- 
nies un  moment  par  le  danger  com- 
mun ,  firent  une  nouvelle  sortie  sur 
la  dixième  légion ,  qui  travaillait  à 
ses  retranchements  :  elle  allait  être 
dispersée,  si  le  prince  lui-même  ne 
fût  venu  la  dégager  ,  à  la  tète  d'une 
troupe  choisie.  Après  cet  avantage  , 
il  s'éloigna  ,  et  la  dixième  légion  re- 
prit ses  travaux.  Les  Juifs  reviennent 
à  la  charge,  la  légion  est  de  nouveau 
en  péril  ;  mais  Titus  accourt  pour  la 
sauver  une  seconde  fois.  Cependant 
à  la  faveur  des  divisions  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  renaître  parmi  les  as- 
sièges, il  parvint  à  entourer  la  par- 
tic  septentrionale  de  la  ville  de  ses 
ouvrages  de  siège.  Jean  de  Giscalc 
s'empara  du  temple  qu'occupait  le 
parti  d'Éléazar  ;  tailla  en  pièces  la 

S lus  grande  partie  des  soldats  de  ce 
ernier ,  et  le  réduisit  à  être  son  subor- 
donne. Ainsi  Jérusalem  n'eut  plus  que 
deux  chefs  :  Jean ,  qui  c'tait  maître  du 
é  temple;  et  Simon  qui  commandait  le 
reste  de  la  ville.  Tout  acharnés  qu'ils 
étaient  à  se  détruire  réciproquement, 
les  Juifs  n'en  étaient  pas  moins  ani- 
més contre  les  Romains.  Dans  une 
sortie  générale  et  inattendue,  ils  pé- 
nétrèrent jusqu'aux  ouvrages  des  as- 
siégeants :  déjà  ils  commençaient  à 
y  mettre  le  feu ,  lorsque  Titus  sur- 
vient à  la  tète  de  la  cavalerie  : 
sa  présence  ranime  les  Romains  et 
double  leurs  forces  ;  les  Juifs  sont 
repoussés ,  mais  non  sans  avoir  long- 
temps disputé  la  victoire.  Suétone  ra- 
conte que  ,  dans  cette  occasion ,  douze 
traits  lancés  par  le  (ils  de  Vespa- 
sien  rcnvcrsèi  eut  autant  d'ennemis. 
Enfin  a  près  quinze  j  ours  d'eflbrts,  il  se 
rendit  maître  de  la  première  des  trois 


enceintes  qui  défendaient  Jérusalem. 
Jx;  second  mur  ne  l'arrêta  pas  aussi 
long-lcmps  :  dès  le  cinquième  jour 
il  avait  fait  une  brèche,  et  pouvait, 
en  l'élargissant  et  en  faisant  avancer 
toutes  ses  forces ,  prendre  sur-le- 
champ  d'assaut  cette  partie  de  la 
ville;  mais  les  ménagements  que  lui 
inspirait  sa  bonté  retardèrent  sa 
victoire.  Il  voulait  conserver  cette 
fameuse  cité,  il  voulait  sauver  ses 
habitants,  et,  faisant  cesser  le  carna- 
ge ,  il  se  contenta  de  garder  la  brè- 
che avec  mille  légionnaires  et  la  trou- 
pe d'élite  qui  lui  servait  toujours 
d'escorte.  Le  peuple,  touché  de  ce 
procédé,  était  dispose  à  se  rendre; 
mais  les  satellites  des  tyrans,  prenant 
la  modération  du  prince  pour  de  la 
faiblesse,  imposent  silence  à  leurs  con- 
citoyens état  tiquent  avec  toutes  leurs 
forces  cette  poignée  de  Romains  qui 
occupent  la  brèche.  Titus  lui-même 
fut  enveloppé,  et  il  lui  fallut  toute  sa 
bravoure  pour  s'assurer  une  retraite 
honorable.  Il  ne  laissa  pas  aux  Juifs 
le  temps  de  réparer  la  brèche  ,  et 
après  quatre  jours  de  combat ,  il  put 
se  loger,  avec  sécurité,  dans  la  se- 
conde enceinte.  Le  siège  était  com- 
mencé depuis  vingt- quatre  jours  : 
Jérusalem  était  à  moitié  conquise  ; 
mais  ni  le  temple  ,  ni  la  tour  Anto- 
nia  ,  ni  la  citadelle  de  Sion  n'étaient 
encore  en  son  pouvoir. Espérant  por- 
ter enfin  les  Juifs  à  se  rendre,  il  fit, 
sous  leurs  yeux,  au  milieu  de  la  basse- 
ville,  la  revue  de  toute  son  armée, 
avec  l'appareil  accoutumé.  Ce  specta^ 
cle  imposantébranla  les  factieux;mais 
après  une  résistance  aussi  obstinée, 
ils  ne  pouvaient  croire  au  pardon  de 
Titus ,  et  refusèrent  de  se  rendre.  Ils 
ne  lassèrent  pourtant  point  encore  sa 
clémence  :  quatre  jours  après,  lors- 
qu'il eut  dressé  toutes  ses  machines 
contre  la  ville-haute  et  contre  la  tour 
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Antonia  ,  avant  de  donner  le  signal 
de  nouveaux  combats,  il  chargea 
I  historien  Josèphc  d'exhorter  ses 
compatriotes  à  céder  à  la  nécessité. 
On  peut  voir,  dans  l'article  de  cet 

Y  Y  n°  ï.if  (  r'  J°'">HE  (  Fl(wius  )  > 
AAII,  33), combien  cette  ouvertu- 
re pacifique  fut  inutile  et  mime  péril, 
toise  pour  lui.  Cependant  la  famine 
était  dans  Jérusalem  :  un  grand  nom- 
bre d'habitants  s'échappaient  par 
dessus  les  murs.  Titus  accueillait  avec 
humanité  ceux  qui  se  présentaient  en 
suppliants,  et  leur  permettait  d'aller 
plus  loin  chercher  leur  subsistance. 
Voyant  que  tant  de  ménagements  ne 
Privaient  toucher  ks  assiégés,  ,1  sc 
décida  à  sévir.  II  faisait  crucifier  les 
malheureux  qu'on  prenait  chaque 
»»»»«  ;  et  il  y  en  eut  jusqu'à  cinq 
cents.  La  place  et  le  bois  manquèrent 
a  ces  supplices.  Les  factieux  tirèrent 
parti  de  cette  rigueur  cruelle,  pour 
taire  accroire  au  peuple  que  ces  in- 
fortunes étaient  des  suppliantsetnon 
Pas  des  prisonniers  ;  et  cette  ruse 
empêcha  la  désertion.  Titus,  informé 
de  I  erreur  dans  laquelle  on  entrete- 
nait le  peuple,  renvoya  dans  la  ville 
ÏMClques  prisonniers  pour  désabu- 
ser leurs  concitoyens,  après  avoir 
«I  la  barbare  précaution  de  leur 
aire  couper  les  mains.  Mais  les 
s»'Pphccs,  la  douceur,  les  défaites 
nen  ne  peut  ébranler  les  Juifs  :  dans 
ton -audace  désespérée,  ils  se  font 
J°»r  Jt.squaux  ouvrages  des  Ro- 
manis, et  les  détruisent  par  la  sappe 
Ç>r  la  mine  :  il  fallut  même  que 
de  onCn  PCrS0Dne  Vî,,t  h  Ia  def<*sc 
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tous  les  auxiliaires  s'appliquèrent 
avee  ardeur.  Tacite  rend  raison  de 
cette  étonnante  activité  de  la  part  du 
prince  et  de  ceux  qu'il  commandait. 
Ceux-ci  ne  voulaient  pas  attendre  de 
la  famine  la  reddition  de  la  place, et 
ils  voulaient  des  périls,  les  uns  par 
bravoure,  les  autres  par  amour  du 
sang  et  du  pillage.  Pour  Titus,  il  ne 
voyait  que  Rome,  et  la  puissance  et 
les  plaisirs  qui  l'y  attendaient  :  lOTl 
le  temps  que  résisterait  Jérusalem 
lui  semblait  pris  sur  son  bonheur. 
Cependant  les  défenseurs  de  la  place 
avaient  été  insensibles  à  la  famine 
tant  que  ce  fléau  n'atteignit  que  le 
peuple.  Des  qu'il  se  propagea  jus- 
que dans  leurs  quartiers  ,  ils  se 
créèrent  d'horribles  ressources,  en 
égorgeant  les  habitants ,  pour  leur 
arracher  leur  nourriture;  le  moment 
v  iut  où  tout  fut  épuisé,  même  dans 
le  temple  dont  les  gardiens  u 'avaient 
jusqu'alors  manqué  de  rien,  en  dé- 
tournant pour  leur  usage  les  vic- 
times destinées  aux  sacrifices  ;  en- 
fin ,  l'on  vit  dans  la  ville  une  mère 
manger  sou  propre  fils.  Titus ,  qui 
tant  de  fois  avait  gémi  sur  les  souf- 
frances des  assiégés,  ne  peut  tenir 
contre  imc  pareille  horreur  :  il  re- 
double d'cllbrts  pour  mettre  fin  à  son 
entreprise,  moins  par  le  desir  de 
vaincre  que  pour  faire  cesser  tant  de 
maux.  Il  était  déjà  maître  de  la  par- 
tie du  temple  appelée  cour  des  Gen- 
tils :  il  fait  agir  le  bélier,  la  sappe  ;  U 
ordonne  l'assaut  pour  forcer  les  der- 
nières enceintes  :  rien  ne  lui  réoMw  j 
la  solidité  des  constructions  rew 
à  tout  l'effort  des  machines.  U  f«* 
alors  mettre  le  feu  aux  portes  ?  ' 
cendie ,  qui  se  prolonge  pendant  uu 
jour  et  une  nuit,  aurait  gagne  tout  le 
temple  ,  si  Titus  lui-même  n'eut  Of" 
donné  de  l'éteindre  afin  d'épargner 
du  moin*  le  saint  des  saints,  cotn- 
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tne  un  monument  magnifique,  dont 
la  conservation  devait  contribuer  à 
l'ornement  de  l'empire.  Le  lende- 
main ,  nouvelle  sortie  des  Juifs ,  qui) 
combattant  avec  le  courage  du  déses- 
poir, ne  sont  repoussés  qu'avec  pei- 
ne par  le  prince  en  personne.  Dès 
qu'il  fut  rentre  dans  la  tour  Anto- 
nia,  résolu  de  donner  le  lendemain  un 
assaut  général  ,  les  assiégés  vien- 
nent attaquer  avec  une  nouvelle  fu- 
reur les  Romains,  occupés  à  éteindre 
le  feu  des  galeries  extérieures.  Dans 
le  trouble  et  la  confusion  produits 
par  tant  de  mouvements  divers  ,  un 
légionnaire,  sans  l'ordre  d'aucun  of- 
ficier ,  et  poussé,  dit  Josèphe ,  com- 
me par  une  inspiration  divine,  jette 
une  pièce  de  bois  enflammée  dans 
une  des  salles  qui  entourent  le  sanc- 
tuaire. Le  feu  gagne  de  tous  côtés; 
les  Juifs,  ne  songeant  plus  qu'à  périr, 
se  précipitent  sans  ménagement  à 
travers  les  flammes  et  les  épées  des 
Romains  ,  qui  les  repoussent  ,  et 
attisent  l'incendie.  Titus  ,  qui  le 
matin  avait  fait  décider  dans  son 
conseil  la  conservation  du  sanctuai- 
re ,  accourt  avec  empressement  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  flamme  j 
mais,  comme  l'observe Crévier  :  o  II 
»  en  avait  été  autrement  ordonne 
»  dans  un  conseil  supérieur ,  et  toute 
»  la  bonne  volonté  de  Titc  ne  put 
»  sauver  ce  que  Dieu  avait  condam- 
»  né  à  périr.  »  Eu  vain  il  ordonne 
aux  soldats  d'éteindre  le  feu ,  il  n'est 
pas  obéi ,  les  légions  mêmes  venues 
avec  lui  en  favorisent  les  ravages  et 
massacrent  tout  ce  qu'elles  rencon- 
trent. Ainsi  fut  brûlé  le  second  tem- 
ple de  Jérusalem,  le  10  août  de  l'an 
70  de  J.-C. ,  anniversaire  du  jour  où 
le  premier  temple  avait  été  brûlé  par 
Nabuzardan ,  général  de  Nabuchodo- 
nosor  II ,  roi  de  Babylone,  Tan  585 
avant  notre  ère.  Cette  journée ,  si 
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malheureuse  pour  tout  un  peuple,  fut 
marquée  par  la  naissance  de  Julia  , 
fille  de  Titus.  Maîtresse  de  l'emplace- 
ment du  temple,  l'armée  romaine  y 
rassemble  ses  enseignes,  et  proclame 
son  général  imperator.  Plusieurs  des 
prêtres  Juifs  viennent  se  rendre  à 
discrétion ,  et  implorent  la  clémence 
du  vainqueur.  Titus,  qui  leur  attri- 
bue la  résistance  obstinée  de  leurs 
concitoyens,  et  qui  redoute  encore 
leur  fanatisme,  répond  que  le  temps 
de  la  clémence  est  passé,  qu'il  aurait 
pu  pardonner  aux  lévites  en  considé- 
ration du  temple,  mais  que,  cet  édifi- 
ce n'existant  plus,  ilsdevaient  périr: 
ce  qui  fut  exécuté.  La  conquête  de 
Jérusalem  n'était  pas  encore  termi- 
née :  une  partie  des  assiégés  s'étaient 
réfugiés  nans  la  ville -haute.  Titus 
leur  offrit  la  vie  sauve,  s'ils  voulaient 
livrer  la  forteresse  et  mettre  bas  les 
armes.  Les  Juifs  s'y  refusèrent,  sous 
prétexte  d'être  liés  par  le  serment 
qu'ils  avaient  fait  de  ne  jamais  se 
rendre  :  ils  demandaient  la  permis- 
sion de  se  retirer  où  ils  voudraient 
avec  leurs  familles.  Outré  de  cetteau- 
dace  hypocrite,  Titus  déclara  qu'il  ne 
rccevrailplus  aucun  trausfugc,et  qu'il 
ne  ferait  grâce  à  personne.  Aussitôt 
il  fit  détruire  la  partie  de  la  ville 
qu'il  occupait  depuis  plusieurs  mois , 
et  construisit  de  nouvelles  machines 
pour  réduire  celle  qui  tenait  encore* 
Infidèle  à  ses  propres  menaces,  il  ne 
cessait  de  recevoir  à  merci  les  mal- 
heureux qui  échappaient  à  la  vigilan- 
ce des  farouches  soldats  qui  les  op- 
primaient, sous  prétexte  de  les  dé- 
fendre. On  pouvait  croire  qu'après 
avoir  poussé  si  loin  l'opuitâtreté , 
les  Juifs  sauraient  mourir  avec  cou- 
rage :  il  en  fut  autrement.  Dès  au'a- 
pres  la  confection  des  travaux  a'at- 
taque ,  les  béliers  des  Romains  com- 
mencèrent à  ébranler  les  murailles, 
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œs  hommes,  jusqu'alors  si  audacieux, 
allèrent  se  cacher  dans  des  souter- 
rains. Kes  Romains  entrèrent  sans 
e'prouvcr  de  résistance  dans  la  ville 
haute ,  passèrent  au  fil  de  l'épéc  tout 
ce  qui  se  rencontra  sur  leur  passage, 
et  mirent  le  feu  aux  maisons.  Ce  der- 
nier incendie,  qui  eut  fieu  le  8  sep- 
tembre ,  consomma  la  ruine  de  Jéru- 
salem. Titus  n'épargna  que  les  trois 
fameuses  tours  bâties,  par  Ilc'rodc, 
avec  tant  de  solidité,  qu'elles  étaient 
à  l'abri  de  toutes  les  machines  de 
guerre  ,  et  que  leurs  défenseurs  ne 
pouvaient  avoir  d'autre  ennemi  à  re- 
douter que  la  faim.  11  les  laissa  sub- 
sister ,  comme  un  monument  de  la 
protection  que  le  ciel  avait  accordée 
à  ses  armes,  et  dit  à  cette  occasion  , 
si  l'on  en  croit  Josèphe  :  «  C'est  sous 
»  la  conduite  de  Dieu  que  nous  avons 
»  fait  la  guerre  :  «c'est  Dieu  qui  a 
»  chasse'  les  Juifs  de  ces  forteresses  , 
»  contre  lesquelles  les  forces  humai- 
»  nés ,  ni  les  machines  de  guerre  ne 
»  pouvaient  rien.  «Titus  était  si  péné- 
tre de  ce  sentiment,  qui  ferait  sup- 
poser chez  ce  prince  la  croyance  d'un 
Dieu  unique ,  que  lorsque  dans  la  suite 
les  nations  alliées  de  l'empire  lui  en- 
voyèrent des  couronnes  eu  l'honneur 
de  sa  victoire,  il  déclara  qu'il  ne  les 
méritait  pas.  «  Ce  n'est  pas  moi  qui 
»  ai  vaincu,  disait-il;  je  n'ai  fait  que 
»  prêter  mes  mains  à  la  vengeance 
»  divine.  »  On  aime  à  voir  qu'après 
sa  victoire,  Titus,  oubliant  en  partie 
les  menaces  échappées  à  un  courroux 
trop  naturel ,  et  qu'autorisait  d'ail- 
leurs la  politique,  apporta  quelque 
adoucissement  au  sort  d'une  partie 
des  captifs.  Ceux  qui  furent  recon- 
nus complices  des  tyrans  furent  li- 
vrés à  la  mort.  Parmi  les  plus  beaux  et 
les  mieux  faits  d'entre  les  jeunes  hé- 
breux ,  sept  ccuts  furent  réservés , 
avec  Simou  et  Jean  de  Giscale ,  pour 
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orner  le  triomphe  du  vainqueur  :  le 
restedes  prisonniers  fut  transporté  en 
Égyptc,pour  y  être  employé  aux  tra- 
vaux publicsjfes  autres  furent  envoyés 
dans  les  diverses  provinces  pour  ser- 
vir à  l'amusement  du  peuple  dans 
des  combats  inhumains.  Ainsi  l'au- 
torisait chez  les  anciens ledroit  cruel 
de  la  guerre,  et  telle  était  la  barbarie 
des  mœurs,  que  des  vainqueursdu ca- 
ractère même  de  Titus  ne  trouvaient 
rien  de  choquant  dans  cet  usage  (i). 
Josèphe  porte  à  onze  cent  mille  le 
nombre  des  Juifs  qui  périrent  au 
siège  de  Jérusalem ,  outre  deux  cents 
mille  qui ,  dans  le  reste  de  la  Judée, 
avaient  succombé  sons  le  fer  des  Ro- 
mains, depuis  le  commencement  de 
la  guerre.  Titus,  avant  de  retourner 
en  Italie,  laissa  la  dixième  légion 
avec  d'autres  troupes  pour  ache- 
ver la  réduction  de  quelques  pla- 
ces de  la  Judée.  Il  pourvoi  à  la  dé- 
fense de  la  frontière  orientale  de 
l'Asie-Mineurc,  en  envoyant  la  dou- 
zième légion  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  dans  la  province  de  Melytè- 
ne.  Il  employa  l'hiver  à  visiter  les 
villes  de  Judée  et  de  Syrie;  et  par- 
tout il  donna  des  fêtes  aux  dépens 
desmalheureux  captifs  hébreux  qu'on 
exposait  aux  bêles  ou  qu'on  forçait 
de  combattre  les  uns  contre  les  au- 
tres. Toutefois,  dans  sa  justicciin par- 
tiale, il  protégea  les  Juifs  d'Antio- 
che  contre  les  ^Syriens ,  avec  lesquels 
ils  habitaient  cette  grande  ville.  11 
porta  ses  pas  jusqu'à  Zeugnia  ,  la 
dernière  des  places  de  Syrie  à  l'o- 
rient, et  qui  est  située  sur  l'Euphra- 
te.  Là  il  reçut  les  ambassadeurs  de 
Vulogcsc,  roi  des  Partîtes,  qui  ve- 


i  ?1!  Voltaire  dit  que  Tilu»  lit  vendre  lr«  Juif*  ait 
nu"  lue  pru  mu  vendaient  le*  ou  lioti»  ,  cl  il  rr. 
j>i  le  ekut  fuis  djtn  son  Oirtionnairr  [itiilo«o|>tii- 
■lue.uvrc  une  jfiitc  cruelle (  celte  nuccdolc  ^uu. 
Uuiimjc. 
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Datent  au  nom  de  leur  maître  le  féli- 
citer de  sa  victoire.  De  là  revenant 
en  Judée ,  il  voulut  revoir  la  place 
où  avait  été  Jérusalem.  L'aspect  de 
ce  sol  désert  et  dévaste  lui  arracha 
des  larmes,  et  il  témoigna  toute  son 
indiqua tion  contre  les  séditieux  qui, 
parleur  aveugle  opiniâtreté,  Pavaient 
force  de  détruire  une  si  magnifique 
cite.  Ceux,  qui  raccompagnaient  s'oc- 
cupèrent d'un  autre  soin  :  ils  recueil- 
lirent une  quantité  considérablcd'or, 
d'argent  et  d'cllcts  précieux  cacliés 
sous  les  décombres.  Comme  il  se  dis- 
posait à  quitter  enfin  la  Judée ,  ses 
troupes  ,  dont  il  était  l'idole  ,  em- 
ployèrent à-la-fois  les  prières  et  les 
menaces  pour  l'engager  à  demeurer 
avec  eux  ou  à  les  emmener  toutes 
avec  lui  en  Occident.  Titus  ne  se  prê- 
ta point  à  ce  vœu  ;  et  les  deux  lé- 
gions qui  lui  tenaient  ce  langage  fu- 
rent renvoyées  par  lui  en  Mœsie  et  en 
Pan%onie,provincesd 'où  elles  avaient 
été  tirées.  Ces  démonstrations  indis- 
crètes de  la  part  des  soldats  firent 
soupçonner  Titus  de  vouloir  se  révol- 
ter contre  Yespasicn,  son  père,  et 
fonder  un  nouvel  empire  en  Orient. 
«  Sa  puissance  devenait  redoutable  , 
»  dit  l'historien  Gibbon  ;  et  comme 
»  les  passions  de  la  jeunesse  jc- 
»  taient  un  voile  sur  ses  vertus  , 
»  on  se  défiait  de  ses  projets.  » 
Arrivé  en  Egypte,  il  sembla  au- 
toriser les  soupçons ,  en  se  mon- 
trant ceint  du  diadème  comme  les 
anciens  rois  du  pays,  à  la  fête  du 
bœuf  Apis;  mais  les  pensées  d'une 
ambition  coupable  étaient  loin  de  son 
cœur.  Pressé  de  se  rendre  auprès  de 
sou  père ,  il  ne  s'arrêta  qu'à  Argus 
pour  y  consulter  le  célèbre  Apollo- 
nius. La  répouse  de  ce  philosophe 
fut  courte  et  précise,  a  Après  avoir 
»  vaincu  les  ennemis  ,  il  ue  te  reste 
»  plus  qu'à  surpasser  ton  père  en 
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»  vertu  ,  et  à  écouter  les  leçons  de  % 
»  philosophie.»  Delà  Titus  s'embar- 
qua pour  Rhcgc  :  arrive  à  Pouzzoles , 
il  se  jeta  sur  un  vaisseau  marchand , 
et  vint  en  tonte  hâte  surprendre  Ves- 
pasicu  à  Rome.  Ses  premiers  mots , 
en  se  jetant  dans  les  bras  paternels  , 
furent  ceux-ci  :  a  Me  voici,  mon  père, 
me  voici ,  »  comme  pour  lui  faire 
sentir  combien  il  avait  été  sensible 
aux  imputations  injustes  répandues 
sur  son  compte  ;  mais  loin  de  se  li- 
vrer à  d'indignes  soupçons  ,  le  sa^e 
empereur  partagea  la  joie  universelle 
que  le  retour  de  son  fils  causa  dans 
Rome  et  dans  toute  l'Italie.  Le  sénat 
décerna  un  double  triomphe  à  V es- 
pas  i  en  et  à  Titus.  Ce  fut  pour  la  pre- 
mière fois,  depuis  la  fondation  de 
Rome,  que  l'on  vit  réunis  dans  la 
même  pompe  triomphale  le  père  et 
le  lils. Simon  et  Jcande  Giscalc mar- 
chaient à  la  suite  du  char,  suivis  de 
sept  cents  captifs.  Le  premier  fut 
battu  de  verges  et  mis  à  mort,  com- 
me le  principal  auteur  de  fa  guerre  : 
l'autre  fut  condamné  à  une  prison 
perpétuelle.  La  table  des  pains  de 
proposition  ,  le  chandelier  d'or  à 
sept  branches ,  le  livre  de  la  loi ,  mo- 
numentsvéuérables  de  la  rehgiondes 
Hébreux  ,  furent  étalés  aux  yeux  du 
peuple  romain.  L'arc  de  triomphe 
érigé  eu  mémoire  de  ce  grand  événe- 
ment subsiste  encore  à  Rome ,  et  l'on 
y  voit  en  relief  l'image  de  ces  or- 
nements religieux.  Des  médailles  à 
l'elligic  de  Titus  et  de  Vespasicn  re- 
présentent, sur  leurs  revers,  une  fem- 
me assise  au  pied  d'un  palmier,  cou- 
verte d'un  long  manteau ,  la  tête 
penchée  et  appuyée  sur  sa  main  avec 
cette  légende  :  la  Judée  conquise. 
Dion  Cassius  remarque  que  ni  Ves- 
pasien  ,  ni  Titus  ne  voulurent  pren- 
dre le  surnom  de  Juilàitjue.  Dès  ce 
moment  Titus  partagea  le  pouvoir 
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suprême  avec  son  père,  et  agit  com- 
me administrateur  de  l'empire  , 
tutorcm  imperii  agere  (  Suéton.  ) 
Tous  deux  exercèrent  conjointement 
la  censure,  le  tribunat  et  sept  consu- 
lats. Chargé  de  la  direction  de  toutes 
les  affaires  ,  il  dictait  les  lettres 
au  nom  de  son  père,  rédigeait  les 
édits ,  et  lisait  les  discours  de  l'em- 
pereur au  sénat ,  à  la  place  du  mies- 
teur.  Il  était  même  investi  de  la  enar- 
ct  de  préfet  du  prétoire ,  qui  jusqu'a- 
lors n  avait  été  remplie  que  par  des 
chevaliers  romains.  Titus  n'abusa 
point,  contre  nn  père  si  confiant,  de 
cet  excès  de  pouvoir.  Pénétré  de  re- 
connaissance,  il  se  conduisit  toujours, 
à  l'égard  de  Vcspasien,  comme  le  mi- 
nistre le  plus  respectueux  et  le  plus 
fidèle.  Ce  n'est  pas  qu'à  cette  époque 
de  sa  vie  il  ait  d'ailleurs  été  à  l'abri 
de  tout  reproche.  Au  rapport  de  Sué- 
tone, il  montra  ,  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions  comme  préfet,  de  la 
violence  «t  même  de  la  cruauté.  11 
apostait  au  théâtre  et  dans  le  camp 
des  agents  salariés ,  qui  demandaient, 
comme  s'ils  eussent  parlé  au  nom  de 
tous ,  la  mort  de  ceux  qui  étaient  sus* 
pëcts  au  prince,  et  il  les  faisait  pé- 
rir. De  ce  nombre  fut  Aulus  Cécina, 
homme  consulaire,  que  Titus  avait 
invité  à  souper,  et  qu'il  fit  égorger 
au  sortir  ae  la  salle  du  festin.  Le 
danger,  H  est  vrai  était  pressant. 
Le  prince  avait  découvert  le  plan 
d'une  conjuration  que  Cécina  avait* 
tramée  dans  le  camp;  et  une  pièce 
écrite  de  la  main  de  cet  homme  ne 
laissait  aucun  doute  sur  sa  culpabi- 
lité :  mais  la  manière  perfide  dont 
on  s'était  défait  de  ce  conspira- 
teur souleva  l'opinion,  et  excita  con- 
tre Titus  tant  ac  haine,  que  jamais 
prince  ne  parvint  à  l'emp  re  avec  une 
plus  mauvaise  réputation.  Autant 
avant  son  retour  de  l'Orient  il  était 
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désiré  de  tout  le  monde,  autant  alors 
on  redoutait  de  l'avoir  ûn  jour  pour 
maître.  Non  -  seulement  on  le  taxait 
de  cruauté,  mais  encore  d'avarice  et 
de  débauche.  Il  tirait  de  l'argent  de 
ceux  dont  les  affaires  se  portaient  de- 
vant l'empereur ,  et  vendait  les  sen- 
tences de  son  père.  On  le  voyait  pro- 
longer jusqu'au  milieu  de  la  nuit  des 
repas  qu'il  faisait  avec  les  hommes 
les  plus  dissolus.  11  était  sans  cesse? 
entouré  d'eunuques  et  de  gitons.  En- 
fin ce  qui  indisposait  le  plus  les  Ro- 
mains c'était  sa  passion  effrénée  pour 
la  reine  Bérénice,  qui  s'était  rendue  à 
Rome  avec  sou  frère  Agrippa.  Il  avait, 
dit -on,  promis  de  l'épouser  :  elle- 
même  agissait  déjà  publiquement 
comme  si  elle  eût  été  sa  femme.  Ce 
qui  redoublait  les  alarmes  c'est  que 
Titus  venait  de  répudier,  à  cause  de 
cette  reine,  son  épouse  Marcia  Fur- 
nilla ,  dont  il  avait  une  fille,  Julia 
Sabina.  En  un  mot,  on  pensait  ft  on 
disait  publiquement  qu'il  serait  un  se- 
cond Néron.  Vespasien  mourut  au 
mois  de  juin  de  l'an  79  de  J.-C.  j  et 
Titus,  devenu  empereur ,  parut  un 
tout  autre  homme.  Il  est  du  très-pe- 
tit nombre  de  princes  mie  la  puis- 
sance souveraine  a  rendus  meilleurs 
(1).  Aux  festins  licencieux  succédè- 
rent pour  lui  des  repas  animés  par 
une  gaîté  décente.  11  éloigua  de  sa 
personne  les  débauchés ,  les  histrions 
qui  servaient  à  ses  infâmes  plaisirs  , 
et  choisit  désormais  si  judicieusement 
ses  amis ,  que  ceux  qu'il  honora  de 
ce  titre  rendirent  sous  son  règne ,  et 
même  sous  ses  successeurs ,  les  servi- 
ces les  plus  importants  à  l'empire.  Il 
renvoya  aussitôt  de  Rome  la  reine 
Bérénice  (  F oj.  ce  nom ,  IV ,  i4 1  ), 
malgré  lui  et  malgré  elle  :  irwilus  in- 
vitant (Suétone).  C'est  ainsi  qu'il  an- 
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uonça  ion  règne  aux  Romains ,  et 
qu'il  leur  fit  voir  que ,  maître  de  ses 
passions  ,  il  ne  prétendait  prendre 
pour  règle  de  sa  conduite  que  les  lois 
de  l'état  et  les  convenances  publiques 
(a).  Un  décret  de  Tibère  avait  régie 
ue  les  concessions  et  les  libéralités 
e  l'empereur  défunt  seraient  regar- 
dées comme  non  avenues ,  si  chacu- 
ne de  ces  grâces  n'était  confirmée  par 
un  édit  spécial  de  son  successeur.  Ti- 
tus confirma  en  masse  et  par  un  seul 
décret  tous  les  actcsdela  munificence 
impériale  qui  avaient  été  promulgués 
jusqu'à  son  avènement.  line  fil  jamais 
le  moindre  Art  à  uu  citoyen,  respec- 
ta les  propriétés ,  et  refusa  même  les 
dons  qu'il  était  d'usage  d'offrir  à  l'em- 
pereur. Aucun  prince  ne  l'égala  en 
générosité.  11  avait  pour  principe  de 
ne  renvoyer  personne  sans  lui  donner 
quelque  espérance  ;  et  comme  un  de 
ses  serviteurs  osait  lui  représenter 
qu'il  promettait  plus  qu'il  ne  pouvait 
tenir,  il  répondit  a  qu'un  sujet  nede- 
»  vait  point  sortir  mécontent  de  la 
»  présence  de  son  prince.  »  Se  rap- 
pelant une  fois,  pendant  qu'il soupait, 
qu'il  n'avait  accordé  aucune  grâce 
dans  le  cours  de  la  journée  n  il  pro- 
nonça ce  mot  si  connu  :  «  0  mes 
»  amis,  j'ai  perdu  un  jour  (3)1  » 

i)  i'r  triomphe  dr  la  rai.on  sur  l'amour  le  plut 
vif  mrnlmt ,  coinmr  l'a  dilCrevier,  ij'rli r  <  «  Irl.rc 
par  le  n'm  tenln  dr  rot  po.iet  ,  mal.  dan«  la  Tra- 
Kt  fiif  de  hfie  i-  t,  fuu  .i.f  s'rlrve  quelquefois  a  la 
liaulrur  de  facile  :  témoin  ces  Ter»  o.i  il  <-«plii|ue 
le  pr.  jiitfp  nalioual  des  Itouiaina ,  coutre  les  reines 
clraii^i  ir»  ; 

 Titus  ,  ouvre  Ir»  veux  : 

Quel  air  re«pirev-tu  ?  NV»-tu  pa«  dans  te»  lieux 
0»i  ia  liai  ne  dr»  oui  a«ec  le  lait  «ui  et , 
Par  crainte  «u  |»ar  amour  ne  peut  rire  effacée? 
Fonte  jugea  la  reine  en  condamnant  ira  rois. 
N'as-tu  pai  en  hai»Mnl  entendu  Crtle  voix? 
I  t  n'a«  tu  pat  encore  oui  I»  fruonuut  c 
l 'anoonrer  Ion  devoir  jusque  dmis  tua 
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(3)  Boileeu,  daru)  la  premier*  de  se*  Lpilre*  , 
adrxtee  a  Louis  XIV,  a  peiut  le  caractrre  de  Ti- 
tus dans  le*  ver»  luivauta,  que  Je  monarque  trou- 
va »i  admirables  qu'il  m  le*  lit  relire  trois  foi»  ; 

Tri  Tut  cet  empereur  sous  qui  Rome  adorée 
Vil  r cuiHe  les  jour.  de  Saturne  et  da  Rhée, 

XLVI. 


TIT  ,-7 

Son  respect  pour  les  lois  allait  jus- 
qu'au scrupule.  Il  était  convaincu  que 
la  puissance  absolue  dont  il  était  re- 
vêtu restreignait  sa  liberté,  et  que 
p4us  il  pouvait,  moins  il  devait  se 
permettre.  C'est  ce  qu'il  répondit  à 
un  courtisan  étonné  de  ce  que  Titus 
empereur  lui  refusait  une  grâce  que 
le  fils  de  Vcspasien  avait  sollicitée 
pour  lui  auprès  de  son  père  :  «  11  y 
»  a  bien  de  la  diflerenec,  répondit- il, 
»  entre  solliciter  un  autre  et  juger 
»  soi  -  même,  entre  appuyer  une  de- 
»  mande  ou  avoir  à  l'accorder.  »  En 
prenant  possession  du  grand  pontifi- 
cat, le  nouvel  empereur  avait  déclaré 
qu'il  regardait  comme  le  premier  de- 
voir de  cette  dignité  celui  de  conser- 
ver ses  mains  pures,  et  de  ne  jamais 
les  souiller  du  sang  d'aucun  citoyen. 
Titus  se  ressouvint  toujours  de  cet 
engagement;  et  pendant  son  règne, 
qui  malheureusement  fut  si  court,  il 
n'ordonna  la  mort  de  personne  (4). 
Deux  jeunes  patriciens  conspirèrent 
contre  lui,  pour  /élever  eux-mêmes 
à  l'empire;  leur  crime  était  avéré  : 
ils  méritaient  la  mort;  le  sénat  les  y 
avait  condamnés.  Titus  se  contenta 
de  les  faire  appeler;  puis,  leur  par- 
lant moins  en  juge  qu'en  père,  il  les 
exhorta  à  renoncer  à  leur  dessein,  en 
leur  disant  que  ['empire  était  un 
don  du  destin;  qu'au  reste,  s'ils  de- 
siraient quelque  autre  chose,  il  était 
prêta  le  leur  accorder.  La  mère  de  l'un 
de  ces  conspirateurs  était  absente  de 
Rome.  Titus,  par  une  attention  déli- 
cate, dépt'cha  un  courrier  à  cette  da- 
me, pour  calmer  ses  inquiétudes  ma- 


Qtii  rendit  de  son  jous;  l'univers  amoureux  , 
Ou 'ou  n'alla  jamais  voir  sans  revenir  licureux, 
Oui  soupirait  Je  auir  si  ta  main  fortituic 
JN  'avait  par  ses  bienfaits  rignaje  la  journée. 
Le  cours  ne  fut  pas  long  d'un  empire  si  doux. 

(4) 


Félix  imperiOjfrlir  brevilote  rrgenJi  , 
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ternelles,  et  l'assurer  que  la  vie  de 
son  fils  ne  courait  aucun  risque.  Non 
content  de  pardonner,  il  pria  les 
deux  patriciens  à  souper  le  soir  mê- 
me. Le  lendemain ,  assistant  aux  com- 
bats du  cirque ,  il  les  fit  asseoir  au- 

1)rès  de  lui  devant  tout  le  peuple;  et 
orsque ,  selon  l'usage ,  avant  que  les 
gladiateurs  entrassent  en  scène,  on 
lui  présenta  les  épees  pour  qu'il  les 
choisît ,  Titus  défera  l'honneur  de  ce 
choix ,  et  remit  ces  armes  meurtriè- 
res à  ces  hommes  qui ,  la  veille  en- 
core ,  avaient  voulu  attenter  à  ses 
jours  (5).  Domitien,  aussi  mauvais 
frère  qu'il  avait  été  mauvais  fils ,  ne 
cessait  de  tendre  des  embûches  à  Ti- 
tus ,  cherchant  presque  ouvertement 
à  faircsoulever  les  légions  età  s'échap- 
per de  la  cour.  Titus  ne  put  se  résou- 
dre à  le  faire  mourir ,  ni  même  à  le 
priver  de  sa  libertéetde  ses  honneurs. 
Il  le  fit  son  collèeue  dans  le  consu- 
lat ;  il  le  proclama  son  associé , 
son  successeur  à  l'empire.  Souvent  il 
le  conjurait^  les  larmes  aux  yeux, 
de  ne  point  chercher  à  hâter  par 
le  crime  lç  moment  d'obtenir  une 
place  qui  lui  était  assurée  dans  Tor- 
dre de  la  nature;  enfin  il  le  sup- 
pliait de  vivre  avec  lui  comme  un 
frère ,  comme  un  ami.  Domitien 
pouvait -il  être  sensible  à  ces  bien- 
laits,  à  ces  avances?  11  était  ambi- 
tieux et  lâche  ;  il  était  jaloux  de  son 
frère;  et  d'ailleurs,  comme  sous  le 
rapport  du  cœur,  il  jugeait  Titus 
semblable  à  lui,  loin  cTètre  touché 

f>ar  ses  vertus ,  il  n'y  voyait  que  de 
'hypocrisie.  L'administration  équi- 
table de  Vespasicn  n'avait  pas  enco- 
re entièrement  banni  de  la  cour  les 
délateurs ,  qu'on  avait  vus  si  puis- 

ii  mm  ■ 

(5)  MéUlUM  •  cclenrt*  cm  beau  trait  dam  «ne 
Tragédio  lyriqu*  intitulé*  :  la  Clémence  de  Titus, 
mt  dont  la  musique  rat  un  chcf-d'cruTT*  3*  Mu- 
sait {V.  Mxtaatàje  ci  MoiÀai  ). 
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sants  sous  les  règnes  des  derniers  Cé- 
sars. Titus  ne  se  montra  rigoureux 
qu'envers  ces  misérables  suppôts  de 
la  tyrannie.  11  les  fit  fustiger  dans  la 
place  publique;  et  après  les  avoir 
donnés  en  spectacle  au  peuple  ,  dans 
le  cirque ,  il  fit  vendre  les  uns  com  • 
me  esclaves  i  et  déporter  les  autres 
dans  des  îles  presque  inhabitables. 
Non  content  de  châtier  les  délateurs, 
il  voulut  éteindre  la  délation  ;  et  en- 
tre autres  règlements  qu'il  fit  à  ce  su- 
jet ,  il  statua  qu'à  l'avenir  on  ne  pour- 
rait se  prévaloir  de  plusieurs  lois 
pour  attaquer  un  citoyen  sur  le  mê- 
me fait  Titus  abolit  «  entièrement 
l'usage  des  accusations  de  lèse-ma- 
jesté ,  qui  avaient  été  sous  la  tyran- 
nie une  arme  si  terrible  contre  les 
honnêtes  gens.  Voici  de  quelle  ma- 
nière il  s  expliquait  à  ce  sujet  :  a  Si 
»  ces  prétendus  crimes  de  lèse- 
»  majesté,  qui  consistent  en  discours 
»  outrageants ,  sont  commis  à  mon 
»  égard ,  ils  ne  peuvent  m'atteindre , 
»  car  je  ne  fais  rien  de  condamnable; 
»  et  il  faut  mépriser  les  discours  qui 
»  n'ont  d'autre  appui  que  le  men- 
»  songe  et  la  calomnie.  Si  ces  crimes 
»  se  commettent  envers  les  empe- 
»  reurs  mes  prédécesseurs  ,  c'est  à 
»  eux  à  venger  leurs  injures ,  puis- 
ai qu'on  les  a  placés  parmi  les  Dieux.  » 
Puisant  d'immenses  ressources  dans 
son  économie  et  dans  la  simplicité 
de  sa  manière  de  vivre  ,  il  put , 
comme  Vespasicn ,  donner  ses  soins 
à  la  réparation  des  anciens  monu- 
ments et  à  la  construction  de  nou- 
veaux édifices.  Après  l'achèvement 
du  fameux  amphithéâtre  du  Colisée , 
commencé  par  son  père ,  il  fit  termi- 
ner avec  une  incroyable  célérité  les 
bains  qui  furent  construits  auprès. 
Bien  de  plus  magnifique  que  les  fêtes 
qu'il  donna  pour  la  dédicacede  cet  am- 
phithéâtre.Elles  durèrent  cent  j  ours. 
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II  y  eut  représentation  d'un  combat 
naval ,  combats  de  gladiateurs  ;  puis 
cinq  mille  bêtes  féroces  de  toute  es- 
pèce furent  offertes  en  spectacle  dans 
un  seul  Jour.  Titus  se  plaisait  à  rele- 
ver les  Romains  à  leurs  propres  yeux, 
par  l'extrême  de'fe'rence  qu'il  témoi- 
gnait au  peuple.  Pour  les  combats  de 
gladiateurs^  il  lui  laissait  décider 
du  nombre  et  du  choix  des  cham- 
pions. Il  permettait  même  aux  plé- 
béiens de  se  trouver  aux  bains  pu- 
blics en  même  temps  que  lui.  Suétone 
observe  néanmoins  qu'en  se  popula- 
risant ainsi,  il  savait  toujours  con- 
server la  majesté  du  rang  suprême. 
Cependant  les  armes  de  l'empire 
prospéraient  dans  la  Grande-Breta- 
gne et  dans  l'Écosse,  sous  la  conduite 
d'Agricola  (  V.  Agricola  (  Cnœus 
Julius  ) ,  i ,  3og);  et  lesexploits  de 
ce  grand  général  valurent  à  Titus  Je 
surnom  à'imperator  pour  la  seizième 
fois  depuis  son  entrée  dans  la  carrière 
militaire.  Le  ciel  ne  permit  pas  que 
le  bonheur  du  monde  romain  fût  sans 
mélange  sous  le  meilleur  des  princes. 
Trois  grands  désastres  marquèrent 
son  règne  :  une  terrible  éruption  du 
Vésuve  engloutit  plusieurs  des  cités 
de  laCampanie  (  V.  Pline  T Ancien, 
XXXV ,  67  ) ,  et  les  cendres  dont  ce 
volcan  avait  couvert  le  pays,  se  mê- 
laut  avec  l'air  qu'on  respirait,  cau- 
sèrent, dit-on,  une  peste  si  violente 
cjuc,  pendant  un  temps  considérable, 
il  mourut  à  Rome  dix  mille  person- 
nes chaque  jour.  Titus,  dans  cette 
occasion ,  se  conduisit  en  prince  et 
en  père  (6).  11  n'épargna  rien  pour 
adoucir  les  maux  que  la  Campa  nie 
avait  soufferts  :  lui-même  se  'trans- 
porta dans  cette  province  désolée 
Pendant  ce  voyage,  u 
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ça,  dans  Rome,  ses  ravages  durant 
trois  jours  et  trois  nuits,  et  consuma 
entre  autres  édifices  publics,  le  Pan- 
théon, la  bibliothèque  d'Auçuste ,  le 
théâtre  de  Pompée  et  le  Capitole,  qui 
venait  à  peine  d'être  reconstruit.  Ti- 
tus, dont  l'inépuisable  sollicitudeétait 
égale  à  d'aussi  grands  maux,  fit  affi- 
cher que  toutes  les  pertes  occasion- 
nées par  l'incendie  seraient  à  sa 
charge.  Il  consacra  à  la  réparation 
des  temples  et  des  édifices  publics 
tous  les  objets  d'ornements  qu'il  put 
faire  enlever  de  ses  maisons  impé- 
riales. Pour  mettre  plus  d'activité 
dans  les  travaux,  il  eu  confia  la  di- 
rection à  des  chevaliers  romains.  Les 
villes  de  l'empire  ,  des  monarques 
alliés,  et  même  de  riches  particuliers 
voulurent  s'associer  aux  énormes  dé- 
penses que  Titus  s'était  imposées 
pour  réparer  sa  capitale  ;  mais  il  re- 
fusa tous  les  dons ,  et  il  suffit  à  tous 
les  Sacrifices.  Tant  de  vertus  devaient 
à  peine  avoir  le  temps  de  se  montrer 
sur  le  trône.  Gomme  il  assistait  à  une 
solennité  publique,  Titus,  en  proie  à' 
de  sombres  vapeurs ,  à  de  sinistres 
pressentiments ,  versa  devant  tout  le 
peuple  des  larmes  involontaires.  Quel- 
ques jours  après  il  partit  pour  le  pays 
des  Sabins  ,  qui  avait  été  le  berceau 
de  sa  famille.  En  se  mettant  en  route, 
il  était  tourmenté  par  deux  présages 
que  la  superstition  des  païens  ne  per- 
mettait pas  de  mépriser.  Une  victi- 
me qu'il  était  près  d'immoler  en  sa- 
crifice avait  brisé  ses  liens,  et  le 
tonnerre  s'était  fait  entendre  dans  un 
temps  serein.  Bientôt  il  est  surpris 
par  la  fièvre:  il  veut  cependant  con- 
tinuer son  voyage  et  monte  dans  sa 
litière.  Le  marredouble  avec  des 
symptômes  qui  lui  annoncent  que  sa 
fin  est  prochaine.  Alors,  écartant  les 
rideaux  de  sa  litière,  il  lève  vers  le 
ciel  ses  regards  mourants ,  et  se  plaint 
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amèrement  de  mourir  si  jeune  sans 
l'avoir  mérite' .  ajoutant  que  ,  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie,  il  n  a  à  se  re- 
pentir que  d'une  seule  action.  Les 
dernières  paroles  de  Titus  devinrent 
le  texte  de  bien  des  conjectures. 
Quelques-uns  supposèrent  qu'il  vou- 
lait parler  d'un  commerce  adultère 
dvec  Domitia  sa  belle-sœur;  mais 
Suétone  réfute  ce  soupçon  par  le  té- 
moignage de  cette  princesse  elle- 
même,  qui  nia  constamment  le  fait, 
et  qui  ,  s'il  eût  été  vrai,  aurait  été 
femme  à  s'en  faire  honneur  comme 
elle  se  vantait  de  tqutes  ses  autres 
infamies.  D'autres  conjecturaient  , 
si  l'on  en  croit  Dion  Cassius  ,  que 
Titus  se  repentait  de  n'avoir  pas  fait 
mourir  Domitien  ;  mais  ,  suivant  la 
judicieuse  remarque  de  Tillcmont , 
Nërou  lui-même  ne  se  serait  pas  re- 
proché comme  un  crime  le  pardon 
accorde  à  un  frère.  Dion  Cassius  rap- 
porte  encore  que  la  rumeur  publi- 
que accusait  Domitien  d'avoir  em- 
poisonne son  frère  :  mai»  il  ne  l'affir- 
me point;  puis  il  ajoute  que  d'autres 
assuraient  que  Titus  fut  en  elî'et  at- 
teintd'une maladie  grave,  mais  dont 
la  guérison  n'était  pas  désespérée, et 
que  sa  mort  fut  avancée  par  Domi- 
tien, qui  fit  mettre  le  moribond  dans 
une  cuve  pleine  de  neige.  Suétone , 
ordinairement  curicyjL  de  recueillir 
les  anecdotes  de  ce  genre,  raconte  seu- 
lement, que  voyant  Titus  à  l'extré- 
mité ,  Domitien  ordonna  qu'on  l'a- 
bandonnât comme  s'il  eût  été  déjà 
mort.  Ainsi  le  prince  qui  mérita  d'ê- 
tre proclamé  las  délice  s  du  genre  hu- 
main n'eut  pas  même  un  esclave 
pour  lui  fermer  lcf  yeux.  Aurelius 
Victor  et  Zonaras  sont  les  seuls  au- 
teurs qui  aflirment  l'empoisonnement 
de  Titus.  L'opiuion  contraire  a  pour 
elle  le  nombre  et  le  poids  des  suffra- 
ges :  car  ici  Eutrope  et  Paul  Orose 
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sont  d'accord  avec  Suétone  et  avec 
Plutarque,  écrivains  contemporains, 
Ce  dernier  auteur ,  dans  son  Traité 
des  règles  et  préceptes  de  santé, 
dit  avoir  appris  des  médecins  de 
Titus  ,  que  sa  mort  avait  eu  pour 
cause  l'imprudence  qu'il  commit , 
étant  légèrement  indisposé  ,  de  se 
mettre  au  bain  dont  il  avait  toujours 
fiait  un  trop  fréquent  usage.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  avant  que  ce  prinec  eût  rendu 
le  dernier  soupir,  Domitien  parcou- 
rait Rome  et  le  camp  pour  se  faire 
proclamer  empereur.  Titus  termina 
sa  trop  courte  carrière  le  1 3  septem- 
bre de  l'an  81  de  J.-C.  ,  au  village 
de  Héale,  dans  la  même  maison  où 
Vespasien  était  mort  :  il  était  dans 
la  quarante-unième  année  de  son  âge, 
et  avait  régné  deux  ans  deux  mois 
et  vingt  jours.  Chacun  dans  Home  le 
regretta  comme  le  père  lopins  chéri: 
le  sénat  s'assembla  ,  sans  convoca- 
tion ,  pour  prodiguer  à  ce  priuce , 
dit  Suétone ,  plus  de  louanges  et  de 
témoignages  d'une  tendre  affection 
que  cette  compagnie  ne  l'avait  jamais 
fait  quand  il  venait  présider  à  ses 
délibérations.  Le  caractère  connu  de 
Domitien  ajoutait  à  l'amertume  de 
ces  regrets  si  légitimes  :  ce  frère  de 
Titus  fut,  dans  tout  l'empire,  le  seul 
homme  qui  ne  partagea   point  le 
deuil  universel.  Toutefois  il  ne  put  se 
dispenser  de  décerner  au  défunt  les 
vains  honneurs  de  l'apothéose;  mais, 
pendant  tout  son  règne,  il  ne  cessa 
d'outrager  sa  mémoire  par  des  rail- 
leries à  mères,  et  même  par  des  édits 
qui  contrôlaient  ses  actes.  Tous  les 
historiens  ont  loué,  sans  restriction, 
Titus  sur  le  trône  ;  ét  les  écarts  qu'on 
lui  a  reprochés  n'appartiennent  point 
à  son  re^ne.  D'à  illeurs  ces  excèsd'une 
jeunesse  fougueuse,  suivis  d  un  chan- 
gements! prompt  et  si  entier, 

loin  de 

déshonorer  Titus,  a  joutent  à  soumé- 
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rite,  en  ce  qu'ils  prouvent,  par  sou 
exemple,  quel  empire  une  volonté 
forte  peut  donner  à  l'homme  sur 
lui-même.  Quelques  écrivains,  en- 
tre autres  Zonaras  et  Dion  Cas- 
sius ,  ont  insinué  que  sa  mort  préma- 
turée avait  mis  sa  gloire  en  sûreté,  et 
qu'il  fut  heureux  de  n'avoir  pas  assez 
vécu  pour  démeutir  les  heureux  dé- 
buts de  son  gouvernement  ;  mais  cotte 
conjecture  affligeante,  et  qu'aucun  fait 
n'autorise,  a  toujours  été  repousséc 
par  les  esprits  droits.  Une  seule  chose 
manque  à  la  gloire  de  Titus,  c'est 
que  nous  ayions  perdu  le  tableau  de 
son  règne  fait  par  Tacite ,  dont  cet 
empereur  augmenta  la  fortune  com- 
mencée par  Vespasicn  (7).  Malgré 
cette  perte  irréparable ,  Titus  nous 
est  assez  connu j  et,  pour  l'honneur 
de  l'humanité  ,  il  sera  toujours  cité 
comme  le  meilleur  et  le  plus  aimable 
des  princes.  C'est  ce  que  Voltaire  a 
exprimé  dans  une  de  ses  Épîtres  au 
roi  de  Prusse  : 

Jcrn«alcoi  conquii*  et  m  mort  «battu» 

N'ont  point  rlerniie  le  grand  nom  de  Tito»; 
Il  fut  ..mi- ,  voili  ».  pondeur  rentable. 

On  possède  plusieurs  médailles  de 
Titus;  on  voit  même  au  Musée  royal 
son  buste  et  sa  statue.  La  manière 
dont  les  cheveux  sont  disposés  a 
donné  son  nom  a  une  coiffure  mo- 
derne. Il  existe  également  des  mé- 
dailles qui  représentent  Julia  ,  fille 
de  Titus,  avec  le  titre  à'Jugusta^ue 
lui  avait  donné  sou  pèrc.Cettc  prin- 
cesse épousa  Flavius  Sabiuus  ,  fils 
du  frère  de  Vespasicn.  Domilien ,  son 
oncle,  la  déshonora  par  un  amour 
incestueux  ,  du  vivant  même  de  son 
père.  Il  fit  mourir  son  mari ,  l'épousa 
étant  empereur,  et  la  fit  périr  par 
un  breuvage  empoisonné,  qui,  en 
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même  temps  fit  avorter  le  fruit  de 
l'inceste  qu'elle  portait  dans  son 
6cin.  D — r — r. 

TITUS  (Silas).  Voy.  Marigwy 
(  Carpentier  de).  • 

TIXIER  de  RAVISI.  Voy.  Ra- 

VISIUS. 

TOALDO  (Joseph)  ,  professeur 
de  l'uuiversité  de  Padouc,  naquit  en 
1719a  Pianezzc ,  petit  hameau  près 
de  Vicence:  Envoyé  au  séminaire  de 
Padoue,  pour  y  apprendre  Jes  belles- 
lettres  et  la  théologie, il  se  livra  aux 
sciences  dont  il  fit  son  occupation 
favorite.  Nommé  archiprêtre  d'un 
village  voisin,  il  ne  cessa  de  donner 
à  l'étude  le  temps  qu'il  pouvait  déro- 
ber à  ses  devoirs.  Un  sentiment  de 
reconnaissauce  envers  son  maître 
lui  dicta  une  notice  très-dc  taillée  sur 
la  vie  de  l'abbé  Couti(f.  ccnom,lX, 
517),  pour  être  placée  en  tête  de 
ses  ouvrages.  Il  avait  déjà  composé 
une  préface  et  des  notes  pour  une 
jéimpressiondes  Œuvres  de  Galilée, 
pour  laquelle  il  lui  avait  fallu  lutter 
c ont î-e  trois  censeurs  qui  exigeaient 
la  suppression  des  fameux  dialogues 
sur  le  système  du  mfcde.  Appelé,  en 
1 76a  ,  à  occuper  une  chaire  de  géo- 
graphie physique  et  astronomique  à 
Padouc,  Toaldo obtint  la  permission 
de  fonder  un  observatoire.  Il  profita 
d'une  ancienne  tour  qui  avait  ser- 
vi aux  Eccelins,  pour  y  placer  ses 
instruments  ,  et  pour  y  continuer  les 
observations  de  son  prédécesseur 
(  Foy.  Poleni  ,  XXXV  ,  i;3  ). 
Dans  un  Essai  météorologique,  il  éta- 
blit des  principes  pour  calculer  avec 

firobabilité  les  accidents  futurs  de 
'atmosphère.  Il  rendit  un  compte 
plus  satisfaisant  de  sa  théorie,  ou  ré- 
pondant à  une  question  de  l'acadé- 
mie de  Montpellier,  sur  l'application 
de  la  météorologie  à  l'agriculture. 
Son  Mémoire  fut  couronné,  et  il  at- 
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tira  l'attention  des  savants  sur  cette 

Çartie  peu  cultivée  de  la  physique, 
'oaldo  travaillait  de  son  côté  à 
conûnner  son  système  par  tous  les 
moyens  que  pouvaient  lui  fournir  son 
instruction  et  son  expérience.  Ayant 
remarqué  qu'au  bout  de  dix  -  huit 
ans,  les  phénomènes  météorologi- 
ques recommencent  et  se  succèdent 
à  peu  près  dans  le  même  ordre ,  il 
dressa  les  tables  de  trois  de  ces  pé- 
riodes ,  auxquelles  il  donna  le  nom 
de  Saros,  et  que  les  astronomes  ap- 
pelèrent aussi  Cycles  Toaldini.  Il  ré- 
digeait en  même  temps  un  journal 
destiné  à  répandre  ses  découvertes. 
Embrassant  dans  ses  observations 
tout  ce  oui  pouvait  lui  servir  à  déter- 
miner 1  influence  des  astres,  il  pu- 
blia une  Dissertation  sur  la  chaleur 
de  la  lune  et  sur  la  force  d'attraction 
que  cette  planète  exerce  sur  la  terre. 
Sa  théorie  fut  attaquée  par  le  P.  Fri- 
si ,  auquel  Toaldo  répondit  par  un 
Mémoire.  Partisan  zélé  des  décou-, 
vertes  utiles ,  ce  professeur  fit  sentir 
les  avantages  des  conducteurs  élec- 
triques ,  et  il  arma  l'observatoire  de 
Padoue  du  pWnier  paratonnerre 
cju'on  ait  élevé  dans  les  états  véni- 
tiens. Plein  de  zèle  pour  les  progrès 
des  sciences ,  on  le  voyait  publier 
tous  les  ans  quelque  nouvel  ouvrage. 
Sa  méthode  pour  déterminer  les  lon- 
gitudes; ses  tables  de  vitalité;  son 
discours  sur  les  hivers  extraordi- 
naires j  ses  traités  d'astronomie,  de 
trigonométrie  et  de  gnomonique ,  fu- 
rent surtout  remarqués.  Il  embras- 
sa la  défense  de  Leibnitz  contre 
Deluc ,  relativement  à  la  descente  du 
mercure  dans  le  baromètre.  Les  jour- 
naux italiens ,  les  actes  de  la  Société 
Palatine ,  ceux,  des  académies  de  Pa- 
ris ,  de  Berlin  et  de  Londres  contien- 
nent plusieurs  Dissertations  de  Toal- 
do ,  dont  Lalande entretenait  souvent 
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l'académie  des  sciences.  Frappé  d'un 
coup  d'apoplexie ,  qu'on  crut  l'effet 
de  quelques  chagrins  domestiques ,  ce 
savant  mourut  à  Padoue  le  1 1  décem- 
bre 1798.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Trigonometria  piana  e 
sferica  ,  colle  tavole  trigonometri- 
che ,  Padoue ,  1 769 ,  in-4°. ,  réim- 

Îirim. ,  ibid. ,  1772,  i794,in-4°. 
I.  Saggio  meteorologico  sulla  ve- 
ra  injluenza deeli astri , ib. ,  1770, 
in-A°. ,  réimp.  ibid. ,  1781  et  1797 , 
in-40.  ,trad.  en  français,  par  Daquin, 
Chambéri,  1784,  in-4°-  ;et  en  alle- 
mand par  Feldban ,  Berlin,  1786  , 
in  -  8°.  III.  Nova  tabula  baro- 
metri  astusque  maris ,  Padoue , 
1771,  in -4°.  IV.  Délia  maniera 
di  difendere  gU  edifzi  dal  fulmi- 
ne,  Venise,  1772,  in-4°.  V.  Corn- 
pendio  délia  sfera  e  di  geograûa  , 
ib. ,  1773,  in-8°.  Nuova  apowgia 
de*  conduttori  metallici ,  ib. ,  1 774  , 
h>4°.  ,  trad.  en  français  par  Bar- 
bier de  Tinan,  Strasbourg  1779, 
in -8°.  VI.  La  meteorologia  ap- 
plicata  aW  agricoltura ,  ibid.  , 
1775,  in*4°. ,  trad.  en  français,  en 
allemand  et  en  espagnol.  VII.  Sag- 
gio di  studj  veneti  neW  aslrono- 
miaeneHa  marina,  ibid.,  1782, 
in-8°.  VIII.  De  methodo  longitudi- 
num  ,  ex  observato  transita  luna 
per  meridianum  gadoue  ,  1784  , 
in- 4°.  IX.  Trattato  di  gnomoni- 
ca ,  Venise  ,  1789,  in -4°.  X. 
Schediasmata  astronomica ,  Pa- 
doue, 1791,  m-4°-  XI.  Discor- 
so sopra  i  barometri,  cfus  contie- 
ns la  difesa  di  Leibnitz  ,  dans  le 
5mt.  vol.  du  journal  de  Modène. 

XII.  De*  œstu  reciproco  maris 
Âdriatici ,  dans  les  transactions  phi- 
losophiques de  Londres,  an.  1779* 

XIII.  De  l'impulsion  de  la  lune, 
sur  le  baromètre  ,  dans  les  actes  de 
l'académie  de  Berlin,  an.  1779. 
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XIV.  Le  saros  météorologique 
et  essai  d'un nouveau  cycle  pour  le 
retour  des  saisons ,  dans  le  journal 
de  Rozier,  an.  1782.  XV.  Delpas- 
saggio  d  Annibale  per  la  Toscana , 
dans  le  3me.  vol.  des  essais  de  l'aca- 
démie de  Padoue.  XVI.  Compléta 
raccolta  d'opuscoli ,  osservazioni  e 
notizie  diverse,  etc.  :  Venise,  180a , 
4  vol.  in-8°.  (Fqy.  Fabroni,f7- 
tœ  Italorum,  xvn,  agi  ;  Ferrari, 
Vitœ  virorum  illustr.  seminarii  Pa~. 
tavini  ,  Padoue  ,1815,  in-8°. ,  pag. 
386 j  et  une  Notice  par  Salomon , 
dans  le  Magasin  encyclopédique , 
troisième  année,  1798,  tom.  vi, 
pa».  469).  A — g — s. 

TOBIE  (bon  maître)  était 
de  la  tribu  et  de  la  ville  de  Neph- 
tali  ou  Thesbe  dans  la.  haute 
Galilée.  Dès  le  temps  qu'il  était 
fort  jeune  et  qu'il  habitait  sa  ville 
natale ,  il  ne  fit  rien  paraître  dans 
toutes  ses  actions  qui  tînt  de  l'eor 
fance.  Il  fuyait  la  compagnie  de 
tous  ses  compatriotes,  qui  allaient 
adorer  les  -veaux d'or  que  Jéroboam, 
roi  d'Israël ,  avait  fait  élever ,  et  se 
rendait  seul  à  Jérusalem,  où  il  ado- 
rait l'Éternel  dans  son  temple, et  lui 
offrait  les.  prémices  et  les  dîmes  de 
tous  ses  biens  ;  il  distribuait  exacte- 
ment aux  prosélytes  et  aux  étrangers 
la  part  qui  leur  revenait  dans  sa  ré- 
colte ,  et  il  observait  en  tout  fidèle- 
ment les  ordonnances  de  la  loi  du 
Seigneur.  Parvenu  à  l'âge  viril ,  il 
épousa  une  femme  de  sa  tribu ,  nom- 
mée Anne  »  dont  il  eut  un  (ils  qu'il 
appela  Tobie,  et  qu'il  éleva  dans  ses 
principes.  Emmené  captif  à  Ninive , 
avec  sa  femme,  son  fit  et  toute  sa 
tribu ,  du  temps  de  Salmanasar ,  roi 
des  Assyriens ,  il  n'abamjpnna  point 
la  voie  de  la  vérité.  Au  milieu  du 
torrent  qui  entraînait  la  plupart  des 
Israélites  vers  les  impuretés  des  gen- 


tils ,  il  fut  inébranlable  dans  la  relir 
gion  de  ses  pères  et  dans  l'accomplis- 
sement de  fa  loi  de  Moïse.  Salmana7 
sar  le  fit  son  pourvoyeur ,  et  lui  don^ 
na  pouvoir  d  aller  partout  où  il  vou- 
drait ,  et  d'agir  comme  il  l'entendrait. 
Tobie  ne  se  servit  de  cette  liberté  que 
pour  visiter  ses  frères  et  leur  distri- 
buer Jes  secours  et  les  consolations 
dont  Us  a  vaient  besoin.  Aprèsla  mort 
de  Salmanasar,  Sennaçhérib,  son  fils, 
montra  pour  les*  enfauts  d'Israël  une 
haine  qui  s'accrut  encore  par  la  plaie 
dont  Dieu  frappa  ce  prince  en  Ju- 
dée ,  à  cause  de  ses  blasphèmes. 
Tobie  trouva  dans  la  persécution  à 
laquelle  ses  frères  étaient  en  butte 
une  nouvelle  occasion  de  manifester 
sa  charité  :  il  nourrissait  ceux  qui 
avaient  faim ,  revêtait  ceux  qui  étaient 
nuds,  et  avait  grand  soin  d'ense- 
velir ceux  quittaient  morts  ou  qui 
avaient  été  tués.  Le  roi,  prévenu  de 
cette  conduite ,  ordonna  qu'on  dé- 

f)ouillât  Tobie  de  ses  biens,  et  qu'on 
e  mît  à  mort.  Le  saint  patriarche  se 
déroba  à  la  fureur  du  roi ,  et  n'eut 
pas  de  peine  à  trouver  un  asile  dans 
ta  maison  de  ceux  qu'il  avait  obli- 
ges ,  parce  que  le  nombre  en  était 
considérable.  Après  la  mort  de  Senr 
nâchérib,  il  fut  réintégré,  par  les 
bons  offices  d'un  de  ses  parents,  dans 
tout  ce  qu'on  lui  avait  enlevé ,  et  rer 
commença  ses  bonnes  œuvres  avec 
autantde  zèle  qu'auparavant.  Un  jour 
qu'il  avait  invité  plusieurs  de  ses  amis 
et  de  ses  proches  ,  pour  célébrer  une 
fête,  on  vint  l'avertir,  pendant  qu'il 
était  à  table,  que  le  corps  d'un  des 
enfants  d'Israël ,  oui  venait  d'être  tué, 
était  étendu  sur  la  .  place  publique. 
Tobie  se  leva  sur-le-champ,  laissa 
les  convives ,  et  alla  chercher  le  ca- 
davre pour  l'ensevelir  quand  le  so- 
leil serait  couché.  Lorsqu'il  eut  rem? 
pli  ce  devoir  sacre",  il  se  remit  à  ta- 
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ble  ,  gémissant  dans  le  fond  de  son 
cœur.  Ses  amis  ne  purent  s'empê- 
cher de  le  blâmer  de  ce  qu'il  s'expo- 
sait de  nouveau  aux  dangers  dont  il 
c'tait  à  peine  délivré;  mais  Tobie  dé- 
clara qu'il  aimait  mieux  plaire  à 
Dieu  qu'au  roi.  Comme  il  continuait 
ses  courses  pour  le  soulagement  des 
malheureux  ou  pour  l'ensevelisse- 
ment  des  morts ,  sa  grande  fatigue  le 
contraignit,  un  jour  delà  Pentecôte, 
à  se  coucher  au  pied  d'une  muraille 
pour  prendre  du  repos.  Pendant  qu'il 
dormait,  de  la  iiente  d'hirondelle 
tomba  sur  ses  yeux,  et  le  rendit 
aveugle  :  il  avait  alors  cinquante-six 
ans.  Dieif  permit  que  cette  épreuve 
lui  arrivât ,  afin  que  sa  patience  ser- 
vît d'exemple  à  la  postérité  comme 
celle  du  saint  homme  Job.  Imitateur 
de  cet  antique  patriarche,  Tobie, 
sans  murmurer  contre  Dieu  de  ce 
qu'il  l'avait  a/Hige'  par  cet  aveugle- 
ment, demeura  ferme  dans  la  sou- 
mission la  plus  parfaite  à  sa  volonté 
suprême.  Ses  amis  et  ses  proches  in- 
sultèrent h  sa  conduite,  cl  se  raillè- 
rent de  ses  aumônes;  mais  il  n'en  fut 
point  ému.  Nous  sommes  les  enfants 
des  saints,  leur  disait-il,  et  nous  at- 
tendons cette  vie  que  Dieu  doit 
dorner  à  ceux  qui  ne  violent  jamais 
la fidélité  qu'ils  lui  ont  jurée.  Sa 
femme  elle-même  mêlait  quelquefois 
à  leurs  insultes  des  reproches  san- 
glants. Tobie  élevait  alors  son  a  me 
à  Dieu  ,  et  lui  disait  avec  confiance  : 
«  Seigneur ,  vous  êtes  juste  ;  tous  vos 
»  jugements  sont  remplis  d'équité; 
»  toutes  vos  voies  ne  sont  que  misé- 
»  ricorde ,  vérité  et  justice.  Seigneur, 
»  souvenez-vous  maintenant  de  moi; 
»  ne  tirer,  point  vengeance  de  mes 
»  péchés;  ne  rappelez  point  en  votre 
»  mémoire  mes  offenses ,  ni  celles  de 
»  mes  proches  ;  car  nous  n'avons 
»  point  obéi  à  vos  commandements  t 
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»  c'est  pourquoi  vous  nousavez  aba n- 
»  donnés  au  pillage,  à  la  captivité 
»  et  à  la  mort  ;  et  vous  nous  avez 
v  rendus  la  fable  et  le  jouet  de  toutes 
»  les  naùons  parmi  lesquelles  vous 
»  nous  avez  dispersés.  Maintenant , 
»  Seigneur ,  traitez- moi  selon  votre 
»  volonté,  et  commandez  que  mon 
»  ame  soit  reçue  en  paix  ,  parce  qu'il 
»  m'est  plus  avantageux  de  mourir 
»  que  de  vivre  plus  long-temps.  »  Le 
saint  homme,  croyant  quele  Seigneur 
avait  exaucé  sa  prière ,  et  qu'il  tou- 
chait aux  portes  de  la  mort,  fit  ap- 
peler son  fils,  lui  donna  ces  ten- 
dres et  sa^cs  avis  qui  remplissent  tout 
entier  le  chapitre  ivdu  Livre  qui  por- 
te son  nom  ;  et  il  ajouta  :  «  Je  vous 
»  avertis  aussi  que  l 'ai  prêté  dix  ta- 
»  lents  d'argent  à  Gabelus ,  qui  de- 
»  meure  dans  la  ville  de  Ragès,  et  que 
»  j'ai  sa  promesse  entre  mes  mains  : 
»  allez  donc  le  trouver,  et  retirez  de 
*»  lui  cette  somme.  »  Le  fils  de  To- 
bie témoigna  quelque  crainte  sur  les 
difficultés  qu'il  éprouverait  dans  son 
voyage  et  dans  le  recouvrement  des 
dix  talents  d'argent.  Le  bon  vieil- 
lard s'attacha  à  le  rassurer,  et  lui 
conseilla  de  s'associer  un  homme  de 
bien  qui  put  l'accompagner  et  lui 
servir  de  guide  dans  le  pays  des  Mo- 
des ,  jusqu'à  la  ville  de  Rages.  Le 
jeune  Tobie  sortit  à  l'instant  même, 
et  rencontra  l'ange  Raphaël ,  que  le 
Seigneur  avait  envoyé  sous  la  figure 
d'un  homme  de  la  plus  grande  beau- 
té, et  paré  de  tous  les  charmes  de  la 
jeunesse  ;  il  avait  l'air  d'un  voyageur 
qui  se  dispose  h  partir.  Après  un 
court  entretien  que  le  jeune  Tobie 
rendit  a  son  père ,  le  vieillard  fit 
prier  l'ange  Raphaël  d'entrer  dans 
sa  maison.  Le  messager  céleste  en  - 
tra ,  salua  f  obie ,  et  lui  dit ,  en  Te'- 
poudant  à  ses  questions,  qu*il  se 
nommait  Azarias.  Il  fut  convenu 
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qu'il  mènerait  le  jeune  Tobie  chez 
Gabélus,  en  la  ville  de  Rages,  et 
qu'après  lui  avoir  fait  toucher  la 
somme  duc ,  il  le  ramènerait  auprès 
de  ses  vieux  parents.  Les  apprêts  4u 
voyage  furent  bientôt  faits.  Le  jeune 
Tobie  se  mit  en  route,  sous  la  con- 
duite de  l'ange  ,  accompagné  des 
vœux  et  des  bénédictions  de  son  pè- 
re ,  qui  eut  bien  de  la  peine  à  se  sé- 
parer de  son  fils ,  et  bien  plus  encore 
à  calmer  la  douleur  d'une  tendre  mè- 
re, qui  aurait  volontiers  consenti  au 
sacrifice  des  dix  talents  ,  pour  n'être 
pas  privée  de  la  présence  de  celui 
qui  lui  était  une  msez  grande  ri- 
chesse ,  et  qu'elle  regardait  avec 
raison  comme  le  bâton  de  sa  vieil- 
lesse et  la  lumière  de  ses  jeux. 
L'Écriture  raconte  que  le  jeune  To- 
bie, suivi  du  chien  de  la  maison  , 
s'arrêta  la  première  nuit  sur  les  bords 
du  Tigre,  et  qu'étant  allé  laver  ses 
pieds  dans  ce  fleuve ,  il  en  sortit  un 
grand  poisson ,  qui  était  près  de  le 
dévorer.  La  frayeur  s'empara  de  lui; 
mais  l'ange  se  hâ*ta  de  le  rassurer,  et 
lui  ordonna  de  tirer  le  poisson  hors 
de  l'eau ,  d'en  vider  les  entrailles ,  et 
de  prendre  le  cœur ,  le  fiel  et  le 
foie ,  pour  des  remèdes  qui  lui  se- 
raient indiqués.  La  chose  fut  ainsi 
exécutée.  Les  voyageurs  firent  en  mê- 
me temps  rôtir  une  partie  de  la  chair 
du  poisson ,  et  salèrent  l'autre  pour 
leur  servir  de  nourriture  jusqu'à 
leur  arrivée  à  Rages.  Ils  n'étaient  pas 
éloignés  d'Ecbatane  quand  l'ange, 
conseilla  à  son  compagnon  de  voya- 
ge d'aller  loger  chqp  Ragucl ,  qui  était 
de  sa  tribu  et  de  sa  parenté,  et  de  de- 
mander en  mariage  Sara,  fille  uni- 
que de  cet  Israélite  ;  comme  le  jeune 
Tobie  montrait  de  la  répugnance , 
parce  que  Sara  avait  déjà  eu  sept 
maris  que  le  démon  Asmodéc  avait 
étranglés  la  première  nuit  de  leurs 
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noces,  et  qu'il  craignait  de  partager 
leur  sort ,  l'ange  lui  donna  les  moyens 
de  l'éviter,  par  des  conseils  qui  res* 
pirent  la  plus  haute  sagesse,  et  par 
un  expédient  qui  ne  pouvait  obtenir 
spn  efl'ct  que  de  la  puissance  divine  : 
c'était  de  mettre  dans  le  jeu  une 
partie  du  cœur  et  du  foie  du  pois- 
son, pour  chasser  le  démon.  Ils  al- 
lèrent donc  chez  Raguel ,  qui  les  reçut 
avec  joie,  et  qui  témoigna  au  jeune 
Tobie  la  plus  tendre  amitié,  dès  qu'il 
l'eut  reconnu  pour  son  parent.  Le 
mariage  fut  célébré  le  soir  même  de 
leur  ai  rivée.  Les  jeunes  époux  passè- 
rent les  trois  premières  nuits  dans  la 
contincuce  et  dans  la  prière ,  ainsi  que 
l'ange  le  leur  avait  prescrit.Ontrouve, 
dans  le  chapitre  vin  du  Livre  de  To- 
bie, les  expressions  dont  ils  se  servi- 
rent pour  implorer  les  miséricordes 
du  Tout  -  Puissant,  et  en  obtenir  la 
conservation  de  leur  vie.  On  y  trouve 
également  le  Cantique  de  Raguel ,  en 
actions  de  grâces  des  bontés  du  Sei- 
gneur. Au  milieu  des  fêtes  qui  accora- 
pagnèrentle  mariage ,  l'ange  Raphaël 
partit  pour  Rages,  avec  quatre  ser- 
viteurs et  deux  cliameaux,  pour  re- 
cevoir l'argent  que  devait  Gauelus,  et 
lui  rendre  son  obligation.  Il  revint 
auprès  de  Tobie  avec  Gabélus,  qui 
combla  ce  jeune  Israélite  de  toutes 
sortes  de  bénédictions.  Le  saint  vieil- 
lard, affligé  du  retard  de  son  fils,  et 
ne  pouvant  en  savoir  la  cause,  ré- 

f>andait  en  secret  ses  larmes  devant 
c  Seigneur;  mais  sa  femme,  moins 
résignée  que  lui ,  exhalait  sa  douleur 
en  plaintes  lamentables,  et  s'en  pre- 
nait à  tout  de  l'absence  de  son  fils. 
Cependant  Raguel  avait  enfin  consen- 
ti à  laisser  partir  son  gendre  et  sa 
fille ,  après  leur  avoir  donné  la  moi- 
tié de  ce  qu'il  possédait  en  serviteurs 
et  servantes y  en  troupeaux ,  en  cha- 
meaux ,  en  vaches  et  en  une  grande 
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quantité  (T argent.  Les  jeunes  époux 
étaient  arrivés  le*oaiième  jour  à  Cha- 
ran,  sur  le  chemin  de  Ninive,  quand 
Tobie  et  Raphaël  se  séparèrent  de  la 
troupe  ,  pour  marcher  plus  vite,  dans 
le  dessein  de  dissiper  les  inquiétudes 
des  deux  vieillards.  Anne ,  qui  allait 
tous  les  jours  s'asseoir  près  du  che- 
min ,  sur  le  haut  d'une  montagne , 
pour  attendre  son  fds,  ne  l'eut  pas 
plutôt  aperçu  qu'elle  courut  en,  por- 
ter la  nouvelle  a  son  mari.  Le  chien, 
qui  avait  suivi  les  voyageurs ,  vint , 
après  elle ,  confirmer  la  nouvelle ,  et 
témoignant  sa  joie  par  le  mouve- 
ment de  sa  queue  et  par  ses  cares- 
ses. L'heureux  vieillard  ,  oubliant 
qu'il  était  aveugle ,  se  fit  mener 
au  -  devant  de  son  fils  ,  et  l'em- 
brassa ,  dans  les  transports  de  la  sa- 
tisfaction la  plus  vive.  Le  jeune  To- 
bie, par  le  conseil  de  l'ange, prit  du 
fiel  du  poisson ,  en  frotta  les  veux  de 
son  père  ;  an  bout  d'une  demi-heure , 
il  en  tomba  une  espèce  de  pellicule , 
et  Tobie  recouvra  la  vue  après  en 
avoir  été  privé  pendant  quatre  ans. 
Qui  peut  exprimer  le  contentement  du 
vieillard  et  sa  reconnaissance  envers 
Dieu  ?  Sept  jours  après ,  Sara  arriva 
avec  tout  son  monde;  et  ce  ne  fut 
plus  que  fetes  et  banquets  dans  la 
maison  de  Tobie.  Cependant  il  était 
juste  que  Raphaël,  que  l'on  prenait 
toujours  pour  un  homme  /reçût  la 
récompense  de  tous  le»  services  qu'il 
avait  rendus  à  Tobie  et  à  son  fils  :  ils 
le  firent  venir  ;  ils  lui  offrirent  la  moi- 
tié de  tout  ce  qui  avait  été  apporté 
d'Ecbatane;  mais  l'ange,  découvrant 
ce  qu'il  était  devant  le  trône  de  l'É- 
ternel et  la  mission  qu'il  en  avait  re- 
çue, leur  adressa  des  conseils,  et  dis- 
parut à  leurs  yeux.  Le  père  et  le  fils 
se  prosternèrent  le  visage  contre  ter- 
re. Le  saint  vieillard  chanta ,  dans  la 
profonde  émotion  de  son  a  me,  un  su- 
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Mime  cantique ,  en  vingt-trois  versets, 
que  Ton  peut  voir  dans  le  livre  de 
Tobie,  chap.  ut.  Tobie  vécut  encore 
quarante-deux  ans ,  et  vit  les  enfants 
denses  petits-fils.  Il  mourut  à  Ninive, 
à  l'âge  de  cent  deux  ans,  laissant  à 
son  fils  des  leçons  excellentes  et 
l'exemple  de  ses  vertus.  Celui-ci  de- 
meura à  Ninive  tant  que  sa  mère  vé- 
cut; mais  après  sa  mort,  il  en  sortit, 
suivant  les  avis  de  son  père ,  et  se  re- 
tira a  Ecbatane ,  auprès  de  Raguel , 
dout  il  recueillit  la  riche  succession  ; 
et  il  y  mourut,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans ,  entouré  des  regrets  de 
sa  nombreuse  pdstérité ,  qui  persévé- 
ra lonç-temns  dans  l'observation  de 
la  loi  du  Seigneur ,  dont  il  avait  don- 
né l'exemple.  Nous  avons  tâché  de 
conserver  à  cette  histoire  toute  la  naï- 
veté qu'elle  a  dans  les  livres  sacrés. 
Si  elle  présente  quelques  difficultés , 
nous  ne  sommes  pas  chargés  de  les 
résoudre  :  c'est  l'affaire  des  commerf-. 
tatcurs.  Voyez  domCahnct,  la  Bible 
de  Vence ,  etc.  En  quelle  langue  le  li- 
vre de  Tobie  a-t-il  été  écrit?  le  célè- 
bre Jahn  pense  qu'H  l'a  été  en  grec  : 
Intrôduêt.  in  Libros  saeros  ,  page 
453.  En  quel  temps  a-t-il  été  écrit? 
le  même  philologue  ne  le  fait  pas  re- 
monter plus  haut  que  100  ou  i5o 
ans  avant  J-.-G.  Quel  en  est  l'auteur  ? 
on  conjecture  que  c'est  Tobie  le 
fils  ;  mais  on  n'en  a  pas  de  preuve 
certaine.  Quelques  critiques  ont  pré- 
tendu que  le  Livre  de  Tobie  renfer- 
me plutôt  une  allégorie  qu'une  his- 
toire; mais  ce  sentiment  a  peu  de 
partisans ,  et  ne  paraît  pas  aussi  sûr 
que  l'autre.  Voyei ,  sur  tout  cela ,  le 
livre  de  Jahn,  que  nous  venons  de 
citer ,  et  les  ouvrages  philologiques 
de  J.  Bernard  de  Rossi.  Saint  Jérô- 
me a  traduit  en  latin ,  sur  le  rhatdat- 
que,  le  Livre  de  Tobie;  et  l'Église  a 
adopté  sa  traduction ,  comme  la,  plus 
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claire  et  la  plus  dégagée  de  circons- 
tances étrangères.  Les  Juifs  ne  recon- 
naissent pas  ce  livre  pour  canonique; 
mais  ils  le  lisent  avec  respect ,  com- 
me contenant  une  histoire  vénérable 
et  pleine  de  sentiments  touchants  et 
d'une  excellente  morale  (  i  ).  L-b-e. 

TOBIESEN.  V.  Duby. 

TOBIN  (  John  ) ,  auteur  dramati- 
que anglais,  naquit  à  Salisbury,  en 
1770.  Lorsque  la  guerre  d'Amérique 
vint  à  éclater ,  son  père ,  jugeant  sa 
présence  nécessaire  à  l'île  de  Nevis , 
où  il  avait  des  plantations ,  partit 
avec  sa  femme ,  laissant  en  Angleter- 
re trois  de  ses  fils ,  sous  la  protection 
de  leur  grand -père  maternel.  John, 
placé  à  l'école  de  Southampton,  sur- 
passa bientôt  ses  condisciples ,  et  ma- 
nifesta de  bonne  heure  un  goût  très- 
vif  pour  le  spectacle.  La  récompense 
destinée ,  dans  cette  école,  à  ceux  qui 
produiraient  les  meilleures  composi- 
tionslatines,  était  d'assister  a  uxrepré- 
sentations  que  donnait ,  tous  les  ans , 
dans  cette  ville,  une  troupe  de  comé- 
diens ;  et  Tobin  obtenait  toujours  le 
prix.  Après  les  heures  d'étuae,  il  se 
dérobait ,  pour  aller  méditer  en  si- 
lence, à  la  vie  active  et  aux  plaisirs 
du  jeune  âge.  La  pèche  était  presque 
son  unique  délassement.  Recherchant 


(i)To*U  ,  poème  *«  eualre  chtmU  «t  M  prote 
par  M.  Leclerc  ,  parnt  «a  1773  ,  ia-11.  La  T0. 
buuU  ou  Tobie  secouru  par  i'mm  ,  poème  «a  -dix 
chant* ,  i-8t>  ,  in- 11  ,  est  de  fJ>b«f  Leroy  ,  cure* 
de  Marrille.  Flori  an  a  but  aussi  ou  petit  poème 
en  tct»  ,  mu  le  titre  de  Tobie.  L'académie  de 
Niort  proposa,  en  1800, ,  pou»  sujet  du  pris  qo'ello 
dirait  décerner  l'année  suivant*  ,  an  norme  sor 
Tobie  ;  dii-sept  pièces  tarent  envoyée*  an  con- 
conrf  5  auenne  p 'obtint  le  prix;  deux  nient  ions 
honorables  forent  accordée*  a  MBf .  Charrin  et 
Lecluse.  L 'on  t  rage  de  M.  éaparrin  a  rte  imprime' 
arec  d'antre*  pièce»  ,  1810  ,  lo-it.  Un*  tragédie 
en  nn  acte  lut  imprimée  ,  en  i(k>4  ,  parmi  les 
Œuvre*  de  Mrsdainr*  Des  Roches  (  Voy.  DES 
ROCHE*.  ,  XI  .  >36)  :  cette  pièce  «statuai  attribué* 
a  Ch.  J.  de  Cuerrens  ou  Gnerrene  ,  né  en  iS43  , 
et  mort  en  ,583.  Une  antre  tragédie  de  Tobie  a 
Ponr  auteur  Gabriel  Breton-d*- la-Fond  ;  enfin 
Jecajoe*  Ourn-dr  Louvier*  donna  une  tragédie  de 
T"btê  en  cinq  acte*  et  en  vert ,  imprime*  en 
jfioS  ,  m-n.  A.  B  -T. 
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les  liens. les  moins  fréquentes ,  il  com- 
posait, sa  ligne  à  la  main,  des  chan- 
sons ,  dont  son  frère  aîné  était  seul 
confident  La  guerre  avec  l'Améri- 
que ayant  cessé,  leur  père,  de  re- 
tour dans  sa  patrie,  ouvrit  à  Bris- 
tol une  maison  de  commerce;  et 
comme  il  avait  lui-même  de  l'ins- 
truction, il  applaudit  à  l'ardeur  que 
ses  fils  montraient  pour  les  études 
littéraires,  ne  regardant  d'ailleurs  la 
poésie  que  comme  une  inuoeente  ré- 
création. John  Tobin  fut  mis,  à  dix- 
sept  ans ,  chez  un  avoué,  àLincoln's- 
Inn  ;  et ,  grâce  à  une  rare  facilité,  il 
se  distingua  bientôt  entre  les  autres 
clercs  ,  par  son  exactitude  et  par 
sa  célérité  dans  un  travail  qui  cepen- 
dant ne  lui  inspirait  que  du  dégoût. 
Doué  de  cette  précieuse  faculté 
d'abstraction ,  qui  permet  à  la  pen- 
sée de  s'exercer  au  milieu  du  bruit 
et  des  distractions  ,  tandis  que  sa 
main  était  occupée  à  expédier  des  rô- 
les., son  esprit  se  livrait  tout  entier 
aux  objets  de  sa  prédilection.  Son 
penchant  pour  le  théâtre  était  deve- 
nu irrésistible;  et  il  savoura  le  plaisir 
de  la  composition.  Avant  1  année 
1794  >  il  avait  terminé,  entre  autres 
ouvrages ,  plusieurs  opéras  et  une  tra- 
gédie, qui  furent  rejetés  par  les  co- 
médiens. Le  jeune  poète  ayant  échoue 
dans  le  genre  tragique,  s'essaya  dans 
la  comédie  ;  et  pendant  une  indisposi- 
tion qui  le  retint  quelque  temps  dans  sa 
chambre ,  il  composa  la  pièce  intitu- 
lée :  la  Table  de  pharaon  (the  Faro 
Table).  Le  célèbre  Shéridan,  au  ju- 
gement de  qui  elle  fut  soumise,  trou- 
va qu'elle  ressemblait  trop  à  sa  pro- 
pre comédie ,  Y  École  du  scandale , 
et  cra  ignit  d'ailleurs  qu'on  n'y  vît  la 
satire  d'une  noble  dame  ,  connue 
pour  tenir  chez  elle  une  tablé  de  pha- 
raon. V Entrepreneur  (the  Uuder- 
taker},  que  produisit  ensuite  Tobin, 
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n'eut  pas  plus  d'accès  au  théâtre, 
mais  fut  alliniré  des  lecteurs.  Le  Nor- 
mand, drame  romantique,  en  cinq 
actes,  intitule  depuis  le  Couvre-feu 
(  tlie  Curfew  ) ,  dont  le  sujet  est  pris 
dausles  temps  féodaux ,  fut  également 
refuse  des  comédiens.  L'auteur  ne 
perdit  point  encore  courage.  A  l'épo- 
que où  les  drames  de  Kotzehue  et  le 
Pizarrede  Shcridan  avaient  la  plus 
grande  vogue  en  Angleterre,  il  écrivit 
son  drame  des  Indiens ,  dont  le  héros 
est  le  gênerai  Bowles ,  fameux  par 
des  aventures  extraordinaires;  mais 
il  était  dans  la  destinée  de  J.  Tobin 
de  voir  successivement  repousser  tou- 
tes ses  tentatives  dramatiques.  Le  Pé- 
clieur  y  drame  lyrique,  et  P Ecole  des 
auteurs  (  1800)  ne  furent  pas  plus 
heureux.  Une  petite  pièce  qu'il  avait 
composée  autrefois  fut  la  seule  que 
l'on  représenta;  et  ce  fut  au  profit 
d'un  comédien  :  elle  eut  du  succès; 
toutefois  l'auteur  la  retira ,  craignant 
de  se  nuire  eu  se  faisant  connaître 
par  uncsimplc  farce,  à  sondebutdans 
une  carrière  qu'il  se  promettait  de 
parcourir  plus  glorieusement.  Tobin 
soumettait  toutes  les  productions  qui 
sortaient  de  sa  plume  à  la  critique  de 
jeunes  gens  instruits,  qui  se  réunis- 
saient dans  l'appartement  occupe 
par  lui  et  son  frère.  On  y  éleva  un 
jour  cette  question  :  a  Pourrait- on 
espérer  que  l'ancienne  comédie  an- 
glaise, renouvelée  aujourd'hui,  telle 
qu'elle  était  au  temps  de  Shakspca- 
re  et  de  Fletclier ,  fût  goûtée  du  pu- 
blic? »  Tobin  n'énonça  point  son  opi- 
nion ;  mais  il  se  mit  au  travail ,  et 
apporta  ,  quelque  temps  après  ,  le 
manuscrit  de  la  Lune  de  miel  (  the 
Honey-moon) ,  la  plus  célèbre  de  ses 
comédies.  Maigre  les  obser  v  a  tious  q  ui 
furent  faites  sur  l'extravagance  du 
sujet,  sur  l'invraisemblance  des  in- 
cidents, et  sur  d'autres  impcrfdfctîons 
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que  Fauteur  n'avait  pas  cherche'  à 
éviter ,  elle  fut  présentée  aux  comé- 
diens. Refusée  à  Covent- Garden,  les 
directeurs  de  Drury  -  Lane  se  réser- 
vèrent d'exprimer  plus  tard  leur  sen- 
timent; mais  déjà  Tobin  n'était  plus 
en  état  de  l'attendre.  Sa  constitution 
avait  été  mince  par  uue  vie  sédentai- 
re et  une  application  sans  relâche. 
Pendant  dix  années,  il  s'était  refuse 
presque  tout  exercice,  toute  récréa- 
tion; à  peine  s'accordait  -  il  le  som- 
meil. La  nature  ne  supporte  pas  de 
telles  privations.  Le  besoin  de  respi- 
rer Pair  de  la  campagne  couduisit  le 
malhcurcuxTobinauprèsd'un  parent, 
dans  le  Cornwall.  Là,  ayant  uue  ri- 
che bibliothèque  à  sa  disposition,  il 
conçut  le  projet  de  donner  une  nou- 
velle édition  de  Shakespeare,  et  plein 
de  cetle  nouvelle  idée,  il  jïarut  avoir 
oublié  les  travaux  où  il  avait  consu- 
mé sa  vie.  Ce  fut  cependant  alors  que 
sa  dernière  comédie  fut  reçue  à  Dru- 
ry-Lane.  Son  frère,  en  lui  transmet- 
tant cette  nouvelle,  l'invitait  à  com- 
poser sans  délai  un  Prologue  et  un 
Epilogue  pour  la  représentation  pro- 
chaine; mais  ce  qui ,  peu  de  temps 
auparavant,  n'eût  été" pour  lui  qu'un 
jeu,  était  maintenant  au-dessus  de 
ses  forces.  La  consomption  l'empor- 
tait rapidement.  On  lui  conseilla  d'es- 
sayer Pelïct  d'un  voyage  en  Améri- 
que. Il  se  rendait  à  Bristol,  lorsqu'il 
mourut  dans  le  vaisseau,  à  peu  de 
distance  de  Cork ,  le  8  déc.  1804, 
n'ayant  encore  que  trente  -  ciuq 
ans.  C'est  ainsi  que  finit  John  Tobin, 
sans  avoir  joui  de  la  renommée  que 
méritaient  ses  talents,  et  qui  retentit 
sur  son  tombeau  à  peine  fermé.  On  ne 
j>eut  lui  accorder  le  mérite  de  l'inven- 
tion et  de  l'originalité  :  mais  il  s'ap- 
propriait les  idées  des  autres  avec  un 
rare  bonheur  ;  cl  eu  saisissant  avec 
habileté  l'esprit  des  anciens  auteurs 
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dramatiques  de  sa  nation,  il  a  suéchan 
per  an  reproche  d'aflectation  et  ac 
manière.  On  estime  particulièrement, 
dans  ses  productions,  le  mérite  du 
stvle  et  l'art  du  dialogue.  La  Lune 
de  pxiel,  donnée  à  Drury-  La  ne,  le 
3i  janvier  iHo  j  ,  a  été  applaudie  de- 
puis sur  tous  les  théâtres  de  l'Angle- 
terre et  en  Amérique.  La  pièce  est  en 
vers  blancs,  mêlei  de  prose.  Le  plan 
est  calque  sur  ceux  de  Shakspcare 
et  de  Fletcher;  mais  l'imitation  con- 
serve un»  air  d'originalité.  L'auteur 
a  négligea  dessein  toutes  les  unités  de 
lieu  ,  de  temps ,  d'action  (  i  ).  Le  Cou- 
vre-feu  fut  représente  avec  succès  , 
vers  1806,  et  imprime  en  1807.  L'É- 
cole des  auteurs  fut  très- applaudie 
eif  1 808.  La  Table  de  pharaon  ou  le 
Tuteur  (  the  Guardian  )  parut  en  no- 
vembre 1816,  sur  le  théâtre  de  Dru- 
ry  -  Lane ,  et  fut  imprimée  la  même 
année.  Miss  Benger  a  publié  des  Mé- 
moires sur  John  Tobin,  Londres , 
1820,  in  -8°.  Ils  sont  suivis  d'un 
choix  de  ses  écrits  inédits,  entre 
autres  :  les  Indiens ,  en  cinq  actes 
et  en  vers;  un  fragment  d'une  tragé- 
die ;  le  Pêcheur,  opéra  en  trois  actes. 
—  Son  frère,  James  Tobin,  mort 
en  i8i5  ,  cultiva  k  poésie  avec 
succès,  dans  sa  jeunesse.  Plus  tard  il 
s'occupa  d'un  ouvrage  sur  la  politi- 
que coloniale.  Partisan  zélé  de  l'é- 
mancipation des  noirs,  il  voulait  pré- 
parer ces  malheureux  à  jouir  un  jour 
de  la-hberté.  11  reçut ,  pour  celte  gé- 
néreuse intention ,  un  témoignage  pu- 
blic d'estime  du  duc  de  (iloucester , 
dans  une  réunion  de  l'Institution  afri- 
caine, en  181 3.  Ou  a  de  James  To- 
bin des  Observations  sur  l'Essai 


(O  MM.  Scribe,  Mc1«-«vi||e  et  Garnioucbe,  ont 
doimearec  Mirer»,  a  Pari*,  rnuiiri  iftutf.  »i,r  le 
thrtirt  de  Madame,  I.m  Lune  de  miel,  comedie- 
▼audeville  m  dent  acte».  Cette  pièce  a  ete  im- 
primée* en  1816,  in-8°.,  et  a  eu  dcui  éditions. 
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de  Ramsay  ,  relatif  au  traitement 
et  à  la  conversion  des  esclaves  afri- 
cains dans  les  colonies  à  sucre, 
i78r>,  1787  et  1788,  in-8».  L. 

T  O  B  L  E  i\  (  .1  r  an)  naquit ,  en 
173  *,  à  Sainte- Marguerite,  village 
du  Rhintal,  où  son  père  était  pasteur: 
(it  ses  études  au  gymnase  de  Zu- 
rich ,  où  il  occupa ,  depuis  1 7  54  »  dif- 
férents emplois  ecclésiastiques  ,  et 
devint  prédicateur  et  chanoine.  Élè- 
ve et  ami  des  Breitinger ,  des  Bod- 
mer  et  des  Gcsner,  il  eut  part  aux 
travaux  et  aux  succès  de  ces  réfor- 
mateurs des  lettres  et  du  goût  en  Al- 
lemagne et  en  Suisse.  Dans  sa  jeunes- 
se,  il  avait  essaye  de  traduire  Hom$- 
re,  et  il  avait  donne  une  très -bon- 
ne traduction  allemande  des  Saisons 
de  Thomson ,  Zurich  ,  iu-8w.,  1757. 
Les  écrits  ascétiques,  ainsi  que  les 
poésies  religieuses  qu'il  a  publiées 
plus  tard,  lui  ont  acquis  une  grande 
renommée.  Devenu  le  chef  d'une 
famille  nombreuse ,  vertueux,  reli- 
gieux et  le  meilleur  des  hommes ,  il  ne 
cessa  de  suivre  les  progrès  des  scien- 
ces ,  et  de  nourrir  dans  son  ame  cé- 
leste l'espérance  d'un  meilleur  avenir 
pour  sa  patrie,  désolée  par  tant  de 
bouleversements  politiques.  Il  mou- 
rut à  Zurich,  en  1 008.        U — 1. 

TOCHON  d'ANNECY  (  Josfph- 
FnANçois  ) ,  antiquaire,  né,  le  4  nov. 
1 772 ,  au  château  de  Mez,près  d'An- 
necy, en  Savoie,  appartenait  à  une 
famille  ancienne,  honorée  par  les 
charges  qu'elle  avait  occupées  dans 
la  magistrature.  H  fit  ses  études  à 
Turin,  où  il  fut  reçu  docteur  en  droit. 
Il  était  de  retour  dans  sa  patrie,  en 
17*12,  quand  la  révolution  française  y 
étendit  ses  ravages.  La  Savoie ,  réu- 
nie à  la  France  par  un  décret  de  1a 
Convention  ,  fut  soumise  aux  nouvel- 
les lois  françaises.  Son  père  fut  obli- 
gé d'émigrer,  et  lui-même,  atteint 
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parla  réquisition ,  fut  contraint  d'en-    et  nombreuse  collection  de  médaille 
trer  " 
à 


obèrent  à  l'état -major.  Les  évé-  et  les  études  profondes  qu'il  entre- 

nements  au  milieu  desquels  il  se  trou-  prit  pour  les  expliquer  lui  donné- 

Ta  lui  fournirent  plusieurs  occasions  rent  des  connaissances  pratiques  qui 

de  sedistingucr,  notamment  à  Toulon;  le  placèrent  an  premier  ranp  parmi 

en  1 795 ,  oy  il  sauva ,  au  péril  de  sa  les  numismates  •  et  avant  qu'il  eût  fait 

vie,  plusieurs  victimes  poursuivies  connaître  au  monde  savant  aucun  ré- 

par  les  révolutionnaires.  11  était  par-  sultat  de  ses  études,  son  nom  était 

venu  au  grade  de  capitaine ,  quand  il  déjà  invoqué  comme  une  autorité  en 

lui  fut  permis  de  quitter  la  carrière  ces  matières.  En  i8i5 ,  il  publia  une 

militaire,  en  1797.  Ce  changement  Dissertation  sur  l'époque  de  la 


lors,  il  se  livra  avec  une  nouvelle  ar-  montrer  les  vastes  connaissances  de 
deur.  L'histoire  et  la  littérature  an-  son  auteur,  sa  sagacité  et  la  justesse 
ciennes  l'attachèrent  plus  particu-  de  son  coup-d'œil.  Il  intéresse  éga- 
lièrement;  mais  bientôt  une  circons-  lement  l'histoire  des  successeurs 
tance  imprévue  vint  lui  donner  une  d'Alexandre  et  la  critique  d'un  de 
direction  plus  spéciale.  Il  était,  en  nos  livres  sacrés ,  celui  des  Macha- 
1798,  aux  bains  d'Aix  en*  Savoie,  bées  :  on  y  combat  une  opinion  ad- 
quand  on  lui  montra  des  médailles  mise  par  Ëckhel ,  et  sanctionnée  par 
antiques  récemment  découvertes  dans  l'autorité  deVisconti.  Les  preuves 
le  pays:  elles  fixèrent  son  attention  ;  réunies  dans  ce  travail ,  parurent  si 
et  depuis  ce  moment  la  numismati-  fortes  et  si  convaincantes  que  Vis- 
que  devint  l'objet  constant  de  ses  conti  lui-même  s'empressa  d'en  ad- 
études.  Il  entreprit  alors  le  voyage  mettre  les  conclusions.  Une  Notice 
d'Italie,  pour  se  familiariser  avec  sur  une  médaille  de  Philippe-Ma- 
ies monuments  de  l'antiquité.  Il  visi-  rie  Fisconti,  duc  de  Milan ,  in-4°.  ; 
ta  et  étudia  les  belles  collections  si  et  une  Dissertation  sur  V inscription 
nombreuses  en  ce  pays ,  et  il  y  acquit  grecque  d'un  vase  trouvé  à  Tarcn- 
un  grand  nombre  d'objets  précieux,  te  ,  et  sur  les  pierres  antiques  qui 
de  bronzes,  de  vases  grecs  dits  étais-  servaient  de  cachet  aux  médecins 
ques ,  qui  formèrent  la  base  d'une  col-  oculistes ,  in-4°.  parurent  en  18 1 6. 
lection  devenue  bientôt  une  des  plus  Bientôt  après  ,  Tac  h  ou  publia  un 
richesde  la  capitale.  Il  consentit,  en  autre  Mémoire  sur  un  point  difficile  de 
1817  à  la  céder  au  gouvernement ,  et  la  science  numisma  tique ,  c'est-à-dire 
elle  forme  encore  un  des  beaux  orne-  sur  les  médailles  impérialesd'un  per- 
mentsdu  Musée  royal.  Les  troubles  de  sonnaeenommé  Ma  ri  nus,  resté  incon- 
l'îtalic  le  forcèrentde  revenir  enFran-  nuà  l'histoire.  On  avait  pensé  que  les 
ce,  en  1800 ,  et  il  fixa  alors  son  sé-  médailles  grecques  de  ce  personnage , 
jour  à  Paris.  Parmi  les  objets  pré-  illustré  par  les  honneurs  de  l'apo- 
cieux  qu'il  avait  recueillis  dans  son  théose ,  avaient  été  frappées  pour  un 
voyage,  on  doit  remarquer  une  belle  individu  aussi  obscur  denaissance  que 
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de  rang .  décoré  de  la  pourpre  inv 
périale  dans  une  émeute  miliuirc ,  et 
massacre  bientôt  après  par  ses  conv 
niices ,  dans  un  pays  où  Ton  ne  par- 
lait pas  grec.  L'auteur  a  prouvé 
dans  ce  Mémoire  que  ce  n'était  pas 
sur  les  rives  du  Danube ,  mais  sur  les 
frontières  de  l'Arabie,  qu'avait  vécu 
le  mystérieux  \larinus,  objet  de  tant 
de  discussions.  Ses  médailles  présen- 
tent la  plus  parfaite  similitude  avec 
les  mounarcs  grecques  de  l'empereur 
Philippe  et  des  princes  de  sa  famil- 
le ;  eues  ont  été  frapnecs  dans  la  mê- 
me ville ,  qui  est  Philippopolis  d'A- 
rabie, patrie  de  ce  souverain,  éle- 
vée par  lui  au  rang  de  colonie  romai- 
ne. Les  médailles  de  Marinus ,  décoré 
du  titre  de  dieu ,  ne  sont  donc  ainsi 
au'un  témoignage  de  la  piété  filiale 
de  Philippe ,  qui  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs autres  empereurs ,  avait  vou- 
lu faire  participer  son  père  à  son  il- 
lustration personnelle.  Ce  travail, 
dont  les  résultats  furent  adoptés  par 
tous  les  savants,  parut, en  1817,  sous 
le  titre  de  Mémoire  sur  les  médail- 
les de  Marinus,  frappées  à  Philip- 
popolis ^  in-4°.  U  est  terminé  par  une 
Notice  intéressante  sur  une  médaille, 
encore  unique,  de  l'usurpateur  Jota- 
pianus.  C'est  vers  cette  époque,  au 
mois  de  décembre  1816,  que  l'au- 
teur fut  élu  membre  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  à  la 
place  vacante  par  la  mort  de  Ginguc- 
né.  L'année  précédente,  il  avait  été 
nommé  membre  de  la  Chambre  des 
députés ,  par  le  département  du  Mont- 
Blanc  ,  mais  il  y  siégea  peu  de  temps, 
ce  pays  ayant  cessé  de  faire  partie 
de  la  France.  Les  travaux  intéres- 
sants et  solides  ,  qui  .  jusqu'alors 
avaient  occupé  le  nouvel  académicien, 
n'étaient  que  les  précurseurs  d'ou- 
vrages plus  considérables ,  et  depuis 
long -  temps  les  objets  constants  de 
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ses  études.  Nous  voulons  parler 
des  Retltcrcfms  sur  les  médailles  • 
des  nomes  ou  préfectures  deVÈgjrp- 
te.  Les  monuments  de  cette  espèce , 
quoique  assez  nombreux  sous  le  rap- 
port de  la  variété  des  types  et  des 
modèles ,  sont  au  total  assez  rares  : 
peu  de  cabinets  et  même  de  collec- 
tions royales  en  contiennent  un  cer- 
tain nombre.  Le  cabinet  du  Roi ,  à 
Paris ,  n'en  renferme  qu'une  petite 
quantité.  Toc  h  on  est  parvenu  à  en 
réunir  une  collection  qui  l'emporte 
sur  toutes  les  autres  pour  le  nombre 
et  le  choix  des  pièces.  Il  se  procura 
en  outre  des  empreintes  et  des.  des- 
sins de  toutes  les  médailles  du  mê- 
me genre  qui  existent  à  Rome , 
Florence,  Naples  ,  Turin,  Milan, 
Venise,  Berlin ,  Londres  et  Copen- 
hague; et,  sûr  désormais  de  pos- 
séder tous  les  matériaux  nécessai- 
res ,  il  s'occupa  sans  relâche  de  la 
composition  ae  son  ouvrage.  Il  en 
avait  communiqué  des  portions  con- 
sidérables à  l'Institut,  en  181 8  j  mais, 
jaloux  de  lui  donner  un  plus  haut 
degré  de  perfection ,  il  ne  se  h'âtait 
pas  d'en  entreprendre  la  publication. 
Malheureusement,  ses  travaux  fu- 
rent plus  d'une  fois  ralentis  ou  in- 
terrompus par  une  maladie  grave, 
dont  il  avait  éprouvé  les  premières 
atteintes ,  en  i8i3,  après  une  chute 
qu'il  fit  pendant  un  voyage  en  Nor- 
mandie, où  sa  voiture  se  brisa.  Il 
languit  durant  plusieurs  années,  et 
enfin  il  succomba ,  le  20  août  1820. 
Ses  excellentes  qualités ,  sa  loyauté , 
sa  douceur ,  l'avaient  rendu  cher  à 
ses  amis,  et  sa  mort  leur  a  causé  de 
profonds  regrets.  Son  ouvrage  sur 
les  médailles  des  nomes  ou  préfectu- 
res de  l'Égypte  était  encore  inédit, 
lorsqu'il  cessa  de  vivre  ;  mais  la  ré- 
daction en  était  tout-à-fait  achevée  : 
il  a  été  publié  en  1822,  à  l'impri- 
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mcrie  royale,  en  un  Tolume  in- 4*. 
Il  contient  un  grand  nombre  fie  plan- 
ches destinées  à  représenter  les  types 
de  toutes  les  médailles  des  nomes  de 
rÉgypte.  Ce  savant  numismate  s'é- 
tait eucore  occupé  de  plusieurs  au- 
•  tr,es  ouvrages ,  août  on  doit  infini- 
ment regretter  la  perte.  Parmi  eux  on 
distingue  un  travail  complet  sur  les 
Médailles  gauloises ,  qui  aurait  été 
très-considerable  j  une  Bibliographie 
numismatique}  un  recueil  des  médail- 
les inédites  de  son  cabinet,  avec  des 
descriptions  et  dè  courtes  explica- 
tions. La  plupart  des  gra-yurcs  qui 
devaient  accompagner  cet  ouvrage 
étaient  terminées ,  et  un  grand  nom- 
bre d'exemplaires  en  ont  été  répan- 
dus parmi  les  numismates,  qui  ont  pu 
proiiter  ainsi  des  observations  de  ce 
savant  et  des  richesses  de  son  cabi- 
net. 11  a  composé,  pour  la  Biogra- 
phie universelle ,  divers  articles, 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux  de 
Denys  de  Syracuse ,  Dion ,  Dioclé- 
lien ,  Frœlich ,  (iclon ,  Hicïon ,  etc. 

S.  M — n. 
TODE  (  Henri-Julien  ) ,  natura- 
liste, né,  le  3o  mai  1733,  à  Zollens- 
pieker  dans  le  duché  de  Holstein , 
remplit  différentes  fonctions ,  corn- 
ac ministre  protestant,  dans  le  du- 
ché de  Meklenbourg ,  et  mourut ,  le 
3o  décembre  1 797 ,  à  Schwerin ,  où 
il  était  surintendant.  On  trouve  plus 
de  piété  que  de  poésie  dans  ses  Can- 
tiques chrétiens ,  Hambourg  et  Lu- 
nebourg ,  177  i ,  iu-8°.  Cependant  on 
en  a  admis  quelques-uns  dans  les  li- 
vres de  chant  destinés  aux  offices  pu- 
blics. Comme  naturaliste,  Tode s'est 
fait  connaître  par  des  Dissertations 
qui  ont  paru  dans  les  Mémoires  delà 
société  d'histoire  naturelle  de  Berlin 
et  par  ses  Fungi  Meklenburgenses 
selecti,  Lunebourg,  1790  et  1791  , 
1  vol.  in-4°. ,  avec  dix-sept  pîan- 
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cbes.  Dans  la  Préface,  l'auteur  ra- 
conte qu'en  l'Jflcî,  encouragé  par 
•n  de  ses  protecteurs,  il  commença  à 
cultiver  les  champignons ,  que  jusque- 
là  il  n'avait  observés  que  dans  leur 
état  sauvage.  Après  avoir,  pendant 
douze  ans,  travaillé,  avec  un  soin 
infatigable,  à  cette  bqpnche  de  l'his- 
toire naturelle,  il  publia,  eu  1790, 
le  résultat  de  ses  observations.  Con- 
sidérantes champignons,  selon  le  sys- 
tème de  Linné ,  d'après  leurs  diffé- 
rences sexuelles,  il  place  en  tçte  de 
son  premier  volume  un  tableau  dont 
le  texte  est  Seminafungorwn.  Ses  di- 
visions sont  :  1  o.Scmina  nuda  ,  cons- 
picua.  20.  Tecta  ante  tempus  fruc- 
tescenliœ.  En  développant  et  en  ana- 
lysant ces  deux  phénomènes  princi- 
paux ,  il  trouve  occasion  de  classer 
les  champignons  selon  la  différence 
des  genres  et  des  espèces.     G — y. 

TODÉ  (Jean-Clément),  méde- 
cin du  roi  de  Danemark  ,  et  profes- 
seur de  médecine  à  l'université  de 
Copenhague,  naquit,  Ica4  juin  1  ]36, 
à  Zollenstockcr  près  de  Hambourg  , 
d'uuefamilleorigiuairede  Danemark. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Ham- 
bourg, à  l'âge  de  vingt-un  ans,  il 
vint  à  Copenhague,  où  des  talents 
précoces  attirèrent  sur  lui  l'atten- 
tion du   roi.  Afin  de  perfection- 
ner ses  connaissances  en  chirureie. 
il  voyagea  pendant  trois  ans,  en 
Hollande    et  en  Angleterre  ,  où 
il  eut  occasion  d'assister  aux  leçons 
de  maîtres  renommés.  Étant  de  retour 
à  Copenhague,  il  ouvrit ,  en  1769  , 
un  cours  gratuit  de  médecine  ,  et  en 
177a,  il  fut  nommé  professeur  à 
l'université ,  où  il  a  formel  d'excel- 
lents élèves.  La  plupart  des  médecins 
en  Danemark ,  en  Norvège  et  dans 
le  duché  de  Holstein  ,  parlent  avec 
reconnaissance  des  soins  qu'il  donnait 
à  leur  instruction.  Il  prit  une  part 
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trèsxietive  à  la  fondation  de  la  so-    in-8°.  T,a  Feuille  hebdomadaire  mé- 
cic'te  médicale  de  Copenhague,  et  à    dicale,  qu'en  1778  il  commença  à 
celle  d'autres  établissements  d'utilité    publier  en  langue  danoise,  eut  un*- 
publique. Etant  parvenu  à  un  âge  très-    succès  qu'aucun  autre  journal  pério- 
avanec,  il  ne  quitta  ses  fonctions  de    dique  n'a  obtenu  eu  Danemark  :  c'é- 
professeurque  quelques  moisavant  sa    tait  un  genre  nouveau  pour  ces  con- 
mort,  qui  arriva  le  16  mars  i8o5.    trées  septentrionales.  On  y  trouvait 
On  trouve  son  nom  ,  comme  rédac-    une  satire  ingénieuse,  animée  ,  em- 
teur  ou  collaborateur,  à  la  tête  de    bellie  par  la  vivacité  des  pensées, 
cent  vingt  •  sept  différentes  produc-    par  la  tournure  piquante  des  exprès- 
tions  littéraires,  dont  soixante-dix  ont   sions  et  par  les  charmes  d'une  dé- 
paru en  danois ,  trente -trois  en  aile-    cente  plaisanterie.  Todé  a  aussi  pu- 
mand,  vinnt-deux  en  latin  et  deux  en    Nié,  en  langue  danoise:  I.  Ré- 
français.  Soixante-dix  sont  relatives  flexions  impartiales  sur  la  tjpogra- 
à  la  médecine  ;  les  autres  appartien-   jthie  en  Danemark  ,  Copenhague  , 
nent  à  la  philosophie  ou  à  la  litte-    in-8°.II.  OEuvres  en  prose ,  Copen- 
raturc;  cinq  sont  des  journaux,  et    hague  ,  1 7f>3  ,  8  vol.  in-8°.  III. 
six  des  dissertations  polémiques.  La    Fables  originales  et  contes  pour 

Elupart  de  ces  productions  attestent    la  jeunesse  des  deux  sexes  ,  Co- 
1  tournure  vive  ,  gaie  ,  saillante  de    penhague  ,  1 793  ,  in  -  8°.  Les  fa- 
son  esprit ,  l'indépendance  et  la  fran-   Lies  de  ce  Recueil  sont  bien  ,  comme 
chise  de  ses  opinion»  ;  partout  on    l'assure  l'auteur  ,  originales ,  se  rap- 
trouve  des  connaissances  profondes ,    portant  exclusivement  aux  mœurs  et 
soumises  à  la  direction  d'un  sens    aux  habitudes  de  la  nation  danoise, 
droit  et  d'une  raison  exquise.  Dans    II  a  composé  pour  le  théâtre  danois  : 
les  universités  d'Allemagne,  il  s'est    I.  Les  Officiers  de  marine,  comédie 
fait  particulièrement  connaître  par    en  cinq  actes ,  Copenhague,  178'j, 
les  ouvrages  suivants  :  I.  Bibliothè-    in-8°.  II.  Le  Démon  des  mariages, 
que  médico -  chirurgicale ,  Copen-    comédie  en  cinq  actes,  Copenhague, 
hague,  1774-87,  10  vol.  in-8J.  II.    1 783,  in-8°.  Ces  deux  pièces  ont  eu  du 
Conversations  sur  la  médecine,    succès;  celles  qu'il  a  publiées  depuis 
ibid. ,  1785-  1789,  4  vo''  in-8u.    étaient  d'un  faible  intérêt.  Joignant 
III.  Annales  médicales,  ibid.  1 787-    à  une  activité  extraordinaire  un  pen- 
179  »,  i3  n°».  in-8°.  IV.  Formu-    chant  trop  porté  aux  attaques  încon- 
luires  d'ordonnances  médicales,    sidérées  de  la  satire,  Todé  s'est  sou- 
ibid. ,  1792-1798,  5  vol.  in -8°.    vent  jeté  dans  des  polémiques  im- 
V.  Journal  de  médecine,  1793-    prudentes,  et  qu'il  n'a  soutenues  qu'a- 
1804  ,  5  vol.  in-8°.  VI.  Instruction    vec  beaucoup  de  peine  soit  en  Da- 
surla  matière  médicale,  1797  ,  2    nemark,  soit  en  Allemagne.  Ses  dé- 
vol.  in-8°.  VII.  Science  médicale    bats  avec  Baldinger,  professeur  à 
en  général,  ibid.,  1798,  'j  vol.    Marbourg,  furent  très -vifs  et  très- 
in-8°.  VIII.  De  la  gonorrhée,  Co-    animés.  Voy.   i°.  Le  Dictionnaire 
penhague ,  1774  »  in-8°.  IX.  De  la    des  grands  hommes  de  Danemark , 
manière  de  guérir  la  gonorrhée ,    par  Worm ,  vol.  11,  4î/>  (  en  da*- 
Co penhague,  1790,  in-8°.  X.  Nou-    nois  )f  '2W.   Tableau  moderne  de 
veUe  grammaire  danoise  pour  les  al-    Copenhague,  1806,  n°*.  46,  4?- 
lemands  (  ail. ) ,  Copenhague,  1 798,   (  dan.  ) 
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MTODERINI  (Jean -Batiste),    •  la  renddwuile,  en  vous  disant  qu'il 
litténtrur  né  k  Venise ,  en  1 7>8 ,    »  n'y  a  pas  de  réponse.  »  Avec  ces 
^T^J^^roîf^  la    secours,(font  oudoit  apprécier  la  se 
'  SSffî  V  r  ne'et  l  Forli.  H    lidi«é,Toderini  lut  en  ctatdecompo- 
Connut Ple  marquis  Mafia,  qu.  lai    ser  son  ouvrage,  qui  étonna  par  la 
S  le  goût  des  études  archéo-    nouveauté  du  sujet  (  i  ).  A  peine  lut-il 
X.cs  lï  s'était  amuse  à  rassem-    annoncé,  qu'on  s  empressa  de  le  lire 
me  col  ection  de  médailles  des    et  de  le  traduire  en  P^"1"^- 
rôis  Goths ,  et  il  en  avait  entrepris    Le  card.na  Borç.a  chez  lequel  1  ab- 
rois  uotm,  ,  «        lpsililes   ADres    béToder  ni  s'éUit  fait  annoncer  coin- 
une  autre  sur  les  jcsuiies.  Apre*  ,    ,    7i,#iD-  #wr.^ 

la  suppression  de  son  ordre ,  il  s'at-    me  l'auteur  de  la  ktterature de. 
LlïaT,  baïle  Garzoni ,  qu'il  suivit,    Turcs  ,  lui  demanda  un  jour  s  ,1  en 
en  1-81  ,  dans  son  ambassade  à    avaittrouve  la  languedithci  f?-«  Je 
Con  tantinople.Son  séjour  dans  cette    »  n'ai  pas  eu  le  temps  de  appreo- 
vil"c  qui  se  prolongea  usqu'à  l'année    »  drc  >  répondit  naïvement  T«U- 
Tn86  ?ïu  sLgéra  l'idée  l'étudier  la    .  rini.  -  Bravo  !  brav^mo  !  re- 
1  Uéra  ure  des  Turcs  ,  dont  il  con-    »  prit  en  nant  son  eminence  ,  ,e  ne 
St  très-imparf,it'ement  la  lan-    »  puis  que  vous  admirer  :  vous  avez 
rue.  Il  se  lit  m.e  bibliothèque  de    »  parle  de  ce  que  vous  u  entendez 
Ces  et  de  manuscrits  arabes  ,  ra-    »  po  nt  .  Toderim  mourut  a  Venise, 
massa  des  instruments  astronoini-    le  4  juillet  1799.  Ses  ouvrages  sont: 
ques  ,  nautiques  et  géométriques  ,    I .  Dissertation* -sopra  ^  le^foj- 
Ltis  des  ateliers  musulmans ,  cl  se    sde^sull  ^^^f' 
chargea  d'apprendre  à  l'Europe  que    bachi  da  seta  ;  -  sull  Aurora  frô- 
les Turcs  posent  des  imprimeries,    reafe,  Modene, 
des  bibliothèques  ,  des  académies,  losofiaFrankUmanadelU^ 
et  qu'ils  ne  sont  rien  moins  qu'elran-    setvatrici  dal  fulmine  ibid.,  1771, 
ge^s  à  la  belle  littérature.  11  est  eu-    in-4°.  III.  I*  Costantimana  appa- 
rient de  l'entendre  parler  de  ses  rnp-    rizione  deiîa  Croce ,  contre  al  pro- 
ports  avec  les  gens  de  lettres  de  ce    testante  G  ^Z^I^Z^Tn 
pays.  «  Je  cultivais ,  dit-il ,  l'amitié    msc ,  1773 .  in-4°.J fV.  0raz'one  i^ 
i  oe  quelques  savants  Othomans,  et    morte  dx  Ahise  ir  Mocemgo,  do- 
.  surtout  du  muderis  de  la  V alite ,    gf  di  Veneua  ,  »b,d.  ,  1 77  3  ,  in-4*. 
,  afin  d'assurer  mes  recherches  ,  et    V.  L'onesïuomo  ,sagv  dt  morak 
,  d'éclairer  mes  doutes.  S'il  arrivait  filosofia  ,  ib.d.  ,  1780  ,  1785  in- 
I  queYes  savantsne fussent  pas  d'ac-    8*.  X^^a^^ZS^' 
.  cord  entre  eux ,  je  m'adressais  au    ca  ,  ibid  ,  1 787  ,  3  vol.  in-8 . ,  tra- 
»  mufti,  qui  tranchait  la  Question  par    du.t  en  français  par  Cournand l  Pa- 
»  un  fe  fa ,  ou  jugement  définitif.  On    ris ,  1 789  ,  3  vol.  in-*».  ;  et  en  alle- 
.  JJ9  à  la  porte  de  son  palais ,    mand?  par  Hansleutner  Konigs- 
»  des  écrivains  chargés  de  recevoir   berg  ,  1790  ,  m  -  8°.  VU. 
,  les  demandes.  Au  bout  de  quelques    v e  osservaziom  sopra  d  camaleon- 
»  jours ,  on  se  présente  de  nouveau  ,    te  di  Smirruq  —  suU  andamento 

9  et  pour  une  faible  somme  d'argent ,  

»  on  a  la  décision  ou  le  fetfa,  signé  ^0  «  »™*  **  d'»k  ^iTJi'ÏL ÎSSi 
,  de  la  main  du  mufti.  Si  la  question  S3TSE  u£Z£  S?  ïKu  7?i*: , 
»  blesse  ouvertement  la  loi ,  on  vous    .ess ,  in  ». 
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de*  qua  drupe  di  ;  —  sopra  due  an- 
tichissimi  Alcorani  ed  alcune  DM* 
nete  cufiche  ,  Padoue,  i8io,in-8°. 

A — g — s. 
TOFINO  DE  SAN -MIGUEL 
(Dow  Vicehte)  ,  astronome  espa- 
gnol ,  était  originaire  de  Galice , 
mais  né  à  Carthagcne  ou  au  Mexi- 
que, en  17  io.  II  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine ,  et  se  livra 
avec  tant  d'application  et  de  succès 
à  l'étude  des  hautes  sciences  ,  que  le 
gouvenicment,pourutiliserplusavan- 
tageusement  ses  connaissances  ,  le 
nomma,  sur  la  proposition  de  don 
Jorge  Juau  ,  en  1770,  professeur 
de  l'académie  des  gardes  -  marines , 
dans  l'île  de  Léon.  La  guerre  de  l'in- 
dépendance de  l'Amérique  ayant  con- 
vaincu Charles  III  de  /a  nécessité 
d'augmenter  sa  marine  et  d'encoura- 
ger les  progrès  de  la  navigation  ,  il 
chargea,  en  1783,  Tofino  et  d'au- 
tres savants,  à  son  choix  ,  de  parcou- 
rir les  côtes  d'Espagne,  ainsi  que 
les  îles  reconnues  par  les  vaisseaux 
dans  les  voyagesd' Amérique; d'en  le- 
ver les  cartes  et  de  les  publier  avec  le 
résultat  de  leurs  observations,  qui  de- 
vaient servir  à  expliquer  ces  cartes. 
Tofino  travailla  constamment  à  pro- 
pager l'étude  de  l'astronomie  en  Es- 
pagne. Depuis  1*773,  il  fit  journelle- 
ment pendant  seize  années  des  ob- 
servations astronomiques  à  l'obser- 
vatoire de  Cadix ,  qui  ne  furent  in- 
terrompues que  par  les  devoirs  que 
lui  imposait  son  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  Les  savants  français  Borda, 
Pingré,  Fleurieu  et  Verdun,  étant 
allés  visiter  cet  établissement  par 
ordre  de  leur  gouvernement ,  don- 
nèrent des  éloges  à  l'état  florissant 
de  l'observatoire ,  et  à  l'intelligence 
avec  laquelle  Tofino  et  don  Jos. 
Varcla ,  son  élève  et  son  ami ,  (F.  oc 
nom) ,  faisaient  leurs  observations  {T. 
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Lalande ,  Introduction  à  son  Trai- 
té d'Astronomie).  Tofino  élait  de- 
venu successivement  directeur  des 
compagnies  des  gardes-royales  de 
la  marine ,  en  1 786  ,  brigadier 
des  armées  navales  a  Espagne,  mem- 
bre de  l'académie  d'histoire  de  Ma- 
drid ,  et  correspondant  des  acadé- 
mies des  sciences  de  Paris  et  de  Pal- 
ma  ,  lorsqu'il  mourut  à  Madrid ,  en 
1 806 (  1  ).  On  a  de  lui  :  I.  Compendio 
de  la  Gcometria  elementaly  Tri- 
gonometria  rectilina ,  en  la  isla  de 
Léon,  1771  ,  ii>4°.  Ce  Traite  de 
géométrie ,  destiné  aux  élèves  de  la 
marine,  et  dont  il  a  paru  plusieurs 
éditions,  est  suivi  d'une  Table  des 
Sinus  et  des  Tangentes  :  c'est  un  ou- 
vrage estimé  pour  sa  méthode  et  sa 
cla rte.  1 1 .  Observaciones  astronomi- 
cas  hechas  en  Cadiz  en  el  observa- 
torio  rcal  de  la  compania  de  caval- 
leros  guardas- marinas  ,  Madrid  , 
1 7 7G  et  1777.  2  vol.  >n- 4°.,  elles 
sont  exactes  ,  intéressantes  et  nom- 
breuses. III.  Atlas  des  Côtes  d'Es- 
pagne, 1786,  in- fol.  max.  IV. 
Denotero  de  las  costas  de  Es- 
paha  en  el  Mediterraneo  ,  y  su 
correspondent  de  AJ'rica ,  para 
intelhgenciay  uso  de  las  c  art  a  s  en 
fericas ,  Madrid ,  1 787 ,  in-4". ,  ib. , 
1795  ,  in-4°.  L'auteur  a  mis  en  tète 
de  cet  Ouvrage  une  Introduction  qui 
renferme  l'Histoire  de  la  Géométrie 
et  des  progrès  immenses  que  les 
modernes  ont  faits  dans  cette  scien- 
ce. Il  avoue  modestement  avoir 
suivi ,  dans  toutes  ses  opérations  as- 
tronomiques, les  méthodes  adoptées 
par  les  astronomes  français ,  Picard 
et  La  Hire  ,  en  combinant ,  autant 
que  possible,  les  opérations  terrestres 
avec  les  opérations  maritimes.  V. 


(1)  Suivant  Lalande  {Hiti.  •brUie  d<  fm 
-K,p.  763).  Tofaomoyrut.&tii», 
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Derrolero  de  lus  custas  de  Espaiia  faire  mettre  à  mort ,  sous  le  faui 
en  el  Occano  atlantico y  las  islas  prétexte  qu'il  professait  la  doctrine 
^eoras,  Madrid,  1790.  Ce  rua-  des  Mola lieds  nu  Ismaéliens  ;  mais 
lier  est  le  complément  de  l'ouvrage  dans  le  vrai,  parce  qu'il  redouUit 
précèdent  ,  el  tous  deux  servent  à  son  talent.  Tograî  avait  alors,  en- 
cxpliquer  les  cartes  de  l'Atlas.  C'est  viron  soixante  ars.   Ce  qu'il  y  a 
avec  raison  qu'un  journal  français,  de  certain,  c'est  qu'il  en  avait  plus 
en  donnant  des  éloges  .à  cette  der-  de  cinquante- sept  ,  comme  le  te- 
nière  production  de  Toliûo  ,  l'oppose  moigneut  des  vers  qu'il  lit  a  cet  âge  r 
t  omme  un  argument  sans  réplique  à  à  l'occasion  de  la  naissance  d'un  lils, 
ceux  qui  demandent  ce  que  Y  Espagne  et  où  il  s'exprimait  ainsi  :  a  Cet  en- 
a  fait  pour  les  sciences  depuis  deux  0  fant ,  qui  m'est  ne  dans  mes  vieux 
siècles  ,  depuis  mille  ans  ?  L'abbé  »  jours,  a  charme  mes  regards,  et 
Cavanillcs  ,  dans  ses  Observations  »  eu  même  temps  m'a  inspire  de 
sur  l'article  Espagne  de  la  Nouvelle  »  graves  réflexions;  car  cinquante- 
Kncvclopcdie ,  avait  déjà  réfute  cette  »  sept  ans  laissent  des  traces  mcnic 
question ,  où  Masson  de  Morvilliei  s  a  »  sur  la  face  de  la  pierre  la  plus  (lu- 
fait  preuve  d'autant  d'ignorance  que  »  rc.  »  Tograî  avait  servi  nrecedem- 
de  présomption.  Les  noms  de  Jorge  ment  Mclik-Chah,  autre suitbanseld- 
Juan  y  iïUllua  ,  de  Tofino  et  de  joukidejliUd'Alp-ArsIan^tMobam- 
Va  relayd  ou  l  l'Espagne  s'honore,  té-  nicd,filsdcMclik-Chah(^cesnoms). 
moigneut  qu'elle  n'est  point  restée  en  On  a  fait  un  recueil  des  Poésies  de 
arrière  pour  les  sciences  mathémati-  Tograî  ,  parmi  lesquelles  le  poetne 
ques  danslc  dix-huitième  siècle.  A-t.  le  plus  célèbre  est  celui  qu'on  noni- 
TOGR  AI  (  Mou  ayyad - eddvn  me  Lamiyya  al-adjem,  qu'il  com- 
Ahol-IsmailHoceiw  al-),  lils  d'Ali,  posa  à  Baghdad ,  en  l'an  5o5.Ccpoe- 
natif  d'Ispahan,  se  reudit  très-célè-  me  est  nommé  Lamiyya  parce  que 
bre  par  son  talent  pour  écrire  en  tous  les  vers  se  terminent  par  la  Ict- 
prosc  et  envers,  d'où  vient  qu'on  tre  lam  ou  L;  et  on  a\oulc  al-adjem, 
lui  donne  quelquefois  le  titre  de  c'est-à-dire,  des  Persans ,  pour  le 
FakhrElcattab ,  c'est-à-dire,  Thon-  distinguer  d'un  ancien  poème  uom- 
ncur  des  hommes  de  plume.  Il  fut  mé  Lamiyya         Arabes,  qui  a 
vezir  de  Mas'oud  ,  lils  de  Moham-  pour  auteur  Se  h  an  fa  ri ,  ou  mieux 
med  ,  Scldjoukidc  ,  sullhan  de  Mos-  Schanfara  (  V.  Chakkary  ).  Ccpoe- 
sul.  Ce  sultan  étant  en  guerre  avec  me  de  Tograî  a  été  traduit  en  latin  , 
son  frère  Mahmoud ,  ils  se  livrèrent ,  par  Édouard  Pococke,  et  publié  avec 
en  l'an  5i \  ou 5i  5de l'hégire  (  1  110  cette  version  latine,  à  Oxford,  en 
on  1  121  de  J.-C.  ),  une  grande  ba-  i(X5),  par  Samuel  Lcclerc ,  qui ya 
taille  près  de  Hanuadan  ,  dans  la-  joint  un  traité  de  la  Prosodie  arabe, 
quelle  la  victoire  demeura  à  Mali-  Golius  l'avait  aussi  traduit  en  latin, 
moud.  (  f  'oy.  Mahmoud  ,  XXVI  ,  et  sa  traduction  a  été  imprimée  avec 
174,  et  Mas'oud  ,  XX VII,  383  j.  le  texte  arabe,  à  Utrecht,cn  1707» 
Tograî,  qu'on  appelait  commu-  par  les  soins  de  M.  Mathias  Ancber 
nément  Alostad  ,  c'est-à-dire  ,  le  son,  devenu  peu  après  professeur  de 
maître  ou  le  docteur  ,  tomba  un  des  philosophie  en  l'université  de  Co- 
premiers  au  pouvoir  du  vainqueur ,  penbague.  Les  exemplaires  de  cette 
etlc  vezir  dcMahmoud  sehâtadclc  édition  sont  très-rares,  l'édition  pr«- 
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que  entière  ayant  péri  on  mer  dans 
le  trajet  de  la  Hull.indc  à  Copenha- 
gue. Une  nouvelle  édition  du  texte  et 
delà  traduction  de  Golius ,  accompa  - 
gnée  de  gloses  arabes  et  de  beaucoup 
de  notes,  et  due  à  M.  Henri  Vander- 
Sloot ,  a  paru  à  Franekcr ,  en  i  «j(k). 
Il  y  a  eu  plusieurs  autres  éditions  de 
ce  poème  de  Tograï  , ,  et  il  en  existe 
des  traductions  en  français  (  V.  P. 
Vattier  )  ,  en  allemand  et  en  an- 
glais :  on  en  trouve  l'indication 
exacte  dans  la  Bibliotlwca  arabica 
de  Schnurrer.Nous  devons  seulement 
ajouter  que  le  poème  de  Schanfara 
et  celui  de  Tograï  ont  encore  été  pu- 
bliés ensemble,  sans  traduction  et 
sans  aucune  note ,  à  Casa n ,  en  iHj^. 
Le  surnom  de  Tograï,  sous  lequel 
notre  poète  est  connu ,  signifie  un 
employé  de  chancellerie  chargé  de 
tracer  en  gros  caractères ,  sur  les  di- 
plômes ,  l'espèce  de  chiffre  ou  para- 
phe qu'on  appelle  d'un  mot  persan 
togra  ,  et  qui  doit  contenir  les  noms 
et  les  titres  du  souverain,  enlacésd'unc 
manière  toute  particulière.  On  le  sur- 
nommait aussi  mounschi,  ce  qui  dési- 
gne une  personne  employée  à  rédiger 
les  lettres  écrites  au  nom  du  prince. 
Abou'lféda  dit  que  Tograï  descendait 
d'un  des  plus  célèbres  compagnons 
de  Mahomet ,  nommé  AboulaswaA 
et  surnommé  Diiioli  ou  DouoL.  On 
dit  encore  qu'il  était  adonné  à  l'al- 
chimie, et  il  y  a  de  lui  un  traité 
abrégé  sur  la  pierre  philosophale.  Ce 
traité  est  intitulé  IrscJuzd  elaoulad , 
la  Dircctiou  des  enfants;  et  d'Herbe- 
lot,  trompé  par  ce  titre,  l'a  pris 
pour  un  livre  sur  l'éducation  des  en- 
fants. S.  de  S — y. 

TOICT  (  Nicolas  du  )  ou  DEL 
TECHO  (  i  ) ,  jésuite ,  né  à  Lille ,  en 


(  i  i  C.Vj.1  juii  nom  en  <>»naj(nul  »ou>  leourl  il  c*l 
<Hccou»lamiu«ml  par  l«  lu.toricn*  du  fcuaguay. 
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1G11,  embrassa  la  règle  de  saint 
Ignace  en  iG3o ,  et,  après  avoir  pro- 
fessé quelque  temps  les  humanités 
dans  la  Flandre ,  obtint  de  ses  supé- 
rieurs la  permission  de  se  cousaêrcr 
aux  missions  lointaines.  Il  s'embar- 
barqua  pour  le  Paraguay,  en  iG^ç), 
signala  son  zèle  apostolique  dans 
cette  province,  dont  il  devint  supé- 
rieur, et  mourut  vers  1680.  On  a  du  * 
P.  Del  Techo  l'Histoire  des  établisse- 
ments de  la  société  dans  cette  partie 
de  l'Amérique,  sous  ce  titre  :  Histo- 
ria  provinciœ  Paraguarùr  soc.  Je- 
su,  Liège,  iG~3,  in-fol.  Cet  ouvra- 
ge estimable  a  été  traduit  en  anglais, 
et  inséré  dans  la  Collection  des  voya- 
ges de  Churchill ,  vi ,  3  -  1  iG.  Le  P, 
Charlcvoix  s'en  est  servi  pour  la  ré- 
daction de  son  Histoire  du  Pava 
%u*y>  W — s. 

TOINARD  ou  THOYNARD  (1) 
(  Nicolas  ) ,  seigneur  de  Villan- 
Blin,  naquit  à  Orléans  ,  le  5  mars 
iG2f),de  l'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  cette  ville,  où  son  père  était 

f>résidcnt  et  lieutenant- général  du 
>aillagc  et  présidial.  Il  s'appliqua  , 
dès  sa  jeunesse,  à  l'étude  des  langues 
ancieuncs  et  à  celle  des  médailles, 
où  il  lit  de  grands  progrès.  Cou 
sulté  par  les  plus  savants  antiquaires, 
il  se  montra  toujours  empressé  de 
faire  part  de  ses  lumières  et  de  sa 
fortune  à  ceux  qui  cultivaient  la  mê- 
me science.  Il  mourut,  à  Paris,  le  5 
janvier  1706.  On  a  de  lui  :  I.  Deux 
Dissertations  latines,  dont  l'une  sur 
des  médailles  de  Galba  ,  de  Caracal- 
la  et  de  Trajan,  1G89,  iu-4".,  et 
l'autre  sur  l'empereur  Commode , 
iGgo,  même  format.  II.  Des  Notes 


(1)  Ou  vjit  par  le»  lotir»»  autographe*  de  re  «a- 
vant  «ju'il  mjjihiI  de  it<  Jna  ni.uM.  ir»,  mai*  la 
première  r»t  celle  ipi'il  adopta  *<ir  le  lioiitivpitc 
de*  Im  t-»  «pj'il  lit  tinpiiiii'T  i,  I'.'l>rr  ,  C>  taloç.  dt  i 
In  , et  de  la  bddwth.  d'OrU,.m  ,  p..R.  XVI  ,  »>ot.  ) 
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sur  le  traite  de  Lactance  :  De  morti-    gloire.  Doux  actions  principales  ont 
buspersecutorum ,  i(k)o,  in- 1 1.  III.    suffi  pour  donner  un  grand  lustre  à 
Discussion  des  Remarques  du  père    son  nom  ,  et  pour  l'élever  à  la  plus 
Bouhonrs  sur  la  langue  française,    éminente  des  dignités  militaires.  Ca- 
pou»  défendre  ou  pour  condamner    pilaine  aux.  gardes  ,  il  avait  d'abord 
la  version  du  Nouveau-Testament,    servi  avec  distinction  aux  sièges  de 
connue  sous  le  titre  de  Traductionde    Sa  i  ut-  Jean-d'  A  ngely,  de  Montauban 
Mons.  Toinard  publia  cette  Discus-    et  de  Montpellier.  Devenu  maréchal- 
sion ,  sous  le  pseudonyme  d'un  abbé    de-camp ,  A  eut  la  plus  grande  part, 
.albigeois.  Cependant  il  s'en  déclara    avec  Saint-Luc  et  La  Rochefoucault, 
publiquement  l'auteur,  et  il  demau-    à  l'expulsion  du  duc  de  Soubrse  de 
da  même  la  punition  du  P.  Rivière,    l'île  de  Ré,  doal  ce  chef  des  pro- 
jésuite,  qui  avait  usé  l'attaquer  dans    testants  s'était  emparé.  Mais  la  de- 
mi autre  ouvrage;  mais  par  le  con-    fensc  de  cette  même  île,  en  1027» 
s«  il  de  ses  amis ,  il  laissa  tomber  cette    contre  les  Anglais ,  commandés  par 
affaire ,  et  supprima  lui-même  de  son    le  duc  de  Buckingham ,  et  celle  de 
livre  les  passages  que  Rivière  avait    Casai,  en  «63o,  contre  les  forces 
attaques.  IV.  Cahiers  de  correc-    réunies  de  l'Autriche  et  de  l'Espa- 
lions,  Bruxelles  (Paris),  i*]0'i,in-    gne,  sous  les  ordres  de  Spioola,  le 
1  -x.  C'est  une  critique  de  la  traduc-    plus  grand  capitaine  de  ce  siècle,  je- 
tion  du  Nouveau-Testament  de  Ri-    tèrent  un  éclat  qui  lit  oublier  ses  pie- 
chard  Simon.  Toinard  eut  beaucoup    cédeuts  exploits.  Enfermé  a  Saint- 
ile  part  à  l'ouvrage  du  cardinal  No-    Martin  de  Ré,  avec  uuc  faible  gar- 
ris ,  sur  les  époques  syroraacédonien-    nison,  dans  une  citadelle  non  encore 
ues.  Il  avait  laissé  une  grande  quan-    achevée,  mal  armée,  mal  approyi- 
t ile  de  manuscrits  qui  ont  éjtc  disper-    sionnée,  dépourvue  d'eau  douce,  u> 
sés  dans  différentes  bibliothèques.  Il    vestie  par  mer,  et  presque  sans  cs- 
faisait  imprimer ,  à  l'époque  de  sa    poir  de  secours ,  il  y  résista  pendant 
mort,  une  Concorde  grecque  des  qua-    cinq  mois  aux  efforts  redoubles  de 
tre  évangélistes ,  et  ifiaissa  des  fonds    l'ennemi ,  et  ne  se  laissa  décourager 
pour  en  achever  l'édition, qui  parut    ni  par  la  faiblesse  de  ses  moyen»,  w 
en  1  707  ,  in-fol.  M-d  j.       par  le  long  abandon  où  on  le  laissa, 

TOI  RAS  (  Jean  du  Caylar  de  ni  par  la  mutinerie  de  ses  propres 
Saint- JJonm.t,  maréchal  de  ),  na-  soldats  livres  à  toutes  les  horreurs 
quit  à  Saint-Jean  de  Gardonncnque  de  la  famine,  ni  par  le  chagrin  de 
dans  les  Cevcnnes ,  le  1  mars  1 585.  la  mort  d'un  de  ses  frères ,  tué  sou» 
D'abord  nage  du  prince  de  Condé,  ses  yeux,  et  c'était  le  second  qu» 
il  devint  lieutenant  de  la  vénerie  et  perdait  dans  cette  île.  La  levée  du 
capitaine  de  la  volière  du  roi.  Com-  siège  et  l'embarquement  précipite 
me  le  connétable  de  Luynes,  il  dut  sa  des  Anglais ,  à  l'arrivée  d'un  secours 
faveur  auprès  de  Louis  XIII  à  son  auquel  Toiras  les  avait  mis  horsde- 
habileté  dans  l'art  de  prendre  les  oi-  tatde  tenir  tête ,  tels  furent  les  couse- 
seaux  ,  et  jusqu'à  l'âge  de  trente-cinq  quenees  glorieuses  de  son  courage, 
ans ,  il  sembla  n'avoir  pas  d'autre  de  la  fermeté  de  son  caractère  et  de 
vocation  j  mais  à  cette  époque,  s'é-  son  habileté.  A  Casai,  attaque  p*r 
veillèrent  tout-à-coup  en  lui ,  la  pas-  des  forces  bien  plus  imposantes,  et 
sion  de  la  guerre  et  l'amour  de  la    par  un  adversaire  bien  autreroen 
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redoutable  que  Buckingham  ,  aux 
mêmes  obstacles  qu'il  avait  eu  a  sur- 
monter dans  l'île  de  Ré  se  joignirent 
le  défaut  d'argent,  la  malveillance 
des  habitants ,  la  trahison ,  la  détec- 
tion des  troupes  italiennes  que  le  duc 
dè  Mantoue  entretenait  dans  la  place , 
et  une  maladie  grave  dont  Toiras 
fut  atteint.  Il  subvint  à  l'épuisement 
des  caisses  par  le  sacrilicedesa  vais- 
selle et  par  sou  crédit;  il  se  rendit 
personnellement  responsable  de  la 
monnaie  obsidionale  qu'il  fut  forcé 
de  créer ,  et  il  la  retira  en  eflét  après 
le  siège ,  avec  une  extrême  fidélité. 
Sa  vigilance  et  sa  sévérité  .rendirent 
vaines  les  trames  ourdies  contre  lui  ; 
et  la  bravoure  des  soldats  français , 
animés  par  l'exemple  de  leur  chef, 
déconcerta  toutes  les  entreprises  de 
l'ennemi.  Indépendamment  des  nom- 
breuxeombatsqui  furent  livrés  sur  les 
remparts  mêmes  de  la  place ,  Toiras 
fit  plus  de  soixante  sorties ,  presque 
toutes  heureuses ,  pendant  la  durée 
du  siège ,  qui  fut  de  près  de  six  mois. 
Dans  l'admiration  Je  tant  de  cons- 
tance et  d'intrépidité  :  «  Qu'on  me 
»  donne ,  disait  Spinola ,  cinquante 
»  mille  hommes  aussi  vaillants  et 
»  aussi  bien  disciplinés ,  et  je  ferai  la 
»  conquête  de  l'Europe  entière.  » 
Une  trêve  et  ensuite  la  paix  mirent 
fin  à  tic  si  hé  roiques  travaux.  Le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  en  fut  la 
récompense  pour  Toiras.  II  eut ,  peu 
de  temps  après ,  à  la  place  du  maré- 
chal de  La  Force ,  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  française  au-delà 
des  Alpes,  et  le  titre  d'ambassadeur 
extraordinaire .  conjointement  avec 
Servien ,  pour  les  négociations  de  la 
paix  entre  le  duc  de  Savoie  et  le  duc  de 
Mantoue. Il  signa,  en  cette  qualité, les 
trois  traités  de  Gherasco ,  qui  mirent 
fin  à  la  guerre  en  Italie,  et  celui  par 
lequel  Pignerol  fut  cédé  à  la  France. 
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Il  avait  aussi  été  chargé  de  confédé- 
rer  toutes  les  républiques  et  tous  les 
princes  d'Italie,  pour  rendre  cette 
contrée  tout-a-fait  indépendante  des 
autres  puissances}  mais  il  ne  réussit 
qu'à  liguer  le  duc  de  Savoie  avec 
Venise.  Tandis  qu'il  augmentait  aia 
si  au  dehors  la  considération  de  la 
France  et  sa  propre  renommée,  il 
tomba  dans  la  disgrâce  du  cardinal 
de  Richelieu.  Soit  que  l' indépendan- 
ce de  son  caractère  n'eût  pas  fléchi 
sous  la  toute-puissance  du  premier 
ministre ,  soit  qu'il  l'eût  peu  ména- 
gé dans  quelqu'un  de  ces  emporte- 
ments auxquels  il  était  très-sujet ,  il 
est  certain  que  le  cardinal  nourris- 
sait dès  lgng-temps  contre  lui  une 
secrète  malveillance.  On  en  avait  re- 
gardé comme  ton  symptôme  le  mau- 
vais accueil  fait  par  le  garde-des- 
sceaux  Marillac  à  Toiras,  après  son 
héroïque  défense  de  l'île  de  Ré.  De- 
puis, Richelieu  avait  voulu  s'oppo- 
ser à  ce  qu'on  te  fît  maréchal  de 
France  :  forcé  de  céder  à  l'enthou- 
siasme qu'avaient  excité  à  la  cour  et 
dans  le  public  les  services  de  Toi- 
ras au  siège  de  Casai ,  il  avait  con- 
servé un  secret  dépit  de  cette  espèce 
de  violence  j  peut-être  aussi  ne  voyait- 
il  pas  sans  jalousie  et  sans  crainte  la 
gloire  dont  s'était  couvert  le  maré- 
chal ,  et  l'importance  qu'elle  lui  don- 
nait dans  l'état  et  chez  l'étranger. 
Peu  de  temps  après,  la  part  que 
deux  frères  de  Toiras  prirent  à  la 
révolte  de  Gaston  et  de  Montmoren- 
cy devint  un  nouveau  motif  de  res- 
sentiment contre  le  maréchal,  bien 
que  celui-ci , sollicité  d'entrer  dans  ces 
mouvements ,  les  eût  dénoncés  au  mi- 
nistre. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  cardinal 
cacha  ses  mauvaises  dispositions ,  et 
potir  faire  rentrer  Toiras  en  France 
sans  qu'il  pût  en  soupçonner  le  mo- 
tif, il  le  fit  nommer  chevalier  de 
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l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  l'invita  à 
venir  recevoir  le  cordon  ;  mais  le 
maréchal  ne  donna  pas  dans  le  piè- 
ge, et  s'obstina  à  rester  en  Italie. 
Quand  Richelieu  vit  qu'il  ne  pouvait 
pas  atteindre  sa  personne,  il  leva  le 
masque  ,  et  se  déclara  ouvertement 
sou  ennemi.  Il  le  priva  de  ses  gou- 
vernements ,  de  ses  traitements ,  de 
ses  pensions  ,  et  le  réduisit ,  en  quel- 
que sorte ,  à  la  misère.  Des  puissan- 
ces étrangères  se  disputèrent  aussitôt 
la  possession  de  cet  illustre  proscrit, 
et  cherchèrent  à  l'attacher  à  leur 
service  :  mais  il  repoussa  toutes  ces 
«lires;  et  ces  refus  relevèrent  encore 
dans  l'estime  de  l'Europe.  Il  en  reçut 
de  fréquent*  et  de  glorieux  témoi- 
gnages dans  les  principales  villes 
d'Italie,  qu'il  visita  pendant  son 
exil.  La  guerre  s'étant  rallumée,  et 
le  duc  de  Savoie  ayant  uni  ses  inté- 
rêts à  ceux  de  la  France ,  il  choisit 
Toiras  pour  son  lieu  tenant-général , 
et  Louis  XIII  autorisa  le  maréchal 
à  servir  son  allie  eu  cette  qualité. 
Ktant  entré  dans  le  Milanais,  à  la 
tète  de  l'armée  qu'il  commandait,  et 
présidant  lui-même  à  l'attaque  de 
Fontanelle,  il  fut  atteint,  en  visitant 
la  brèche ,  d'un  coup  de  feu ,  qui  re- 
tendit sans  vie,  le  1 4  juin  i636. 
«  Les  soldats  ,  dit  son  historien  , 
»  trempaient  leurs  mouchoirs  dans 
»  le  sang  de  sa  plaie,  disant  que  tant 
»  qu'ils  le  porteraient  sur  eux,  ils 
»  vaincraient  leurs  ennemis  à  la  guer- 
»  re.  »  Toiras  ne  savait  point  se 
contenir  devant  une  injustice  ou  une 
insulte.  Un  jour  qu'il  sollicitait  du 
garde-des-sceaux  Marillac  quelques 
récompenses  pour  les  gens  quia  vaicut 
servi  sous  lui,  ce  ministre,  qui  con- 
naissait les  sentiments  de  Richelieu 
à  l'égard  du  maréchal  ,  rejeta  avec 
dédain  ses  sollicitations  :  a  Vous 
»  parlez  bien  haut,  lui  dit-il;  cinq 


TOK 

»  cents  gentilshommes  en  auraient 
9  fait  autant  que  vous  ,  s'ils  avaient 
«  été  à  votre  place.  —  La  France 
»  serait  bien  malheureuse,  repartit 
»  Toiras,  si  elle  n'avait  pas  plus  de 
»  cinq  cents  hommes  capables  de 
»  servir  aussi  bien  que  moi;  mais  il 
»  y  a  plus  de  quatre  mille  français 
»  en  état  de  tenir  les  sceaux  aussi 
»  bien  que  vous  ;  s'ensuit-il  de  là  que 
v  vous  né  dévier  pas  récompenser 
»  ceux  dont  vous  connaissez  le  méri- 
»  te?  »  Un  officier  lui  ayant  deman- 
dé la  permission  d'aller  voir  son  pè- 
re ,  qui  était  à  l'extrémité,  dans  le 
moment  où  l'on  allait  livrer  bataille; 
il  la  lui  accorda ,  en  disant  gaîment  : 
«  Tes  père  et  mère  honoreras,  aGn 
»  que  tu  vives  longuement.  »  L'his- 
toire du  maréchal  de  Toiras  a  été 
écrite  par  Michel  Baudier ,  gentil- 
homme de  la  maison  du  roi,  et  sou 
historiographe ,  Paris ,  if)44  *  in-lbl. 
et  in- 12.  V.  S.  L. 

TOKTAMISCH-AGLEN,  khan 
ou  empereur  du  Kaptchak,  était  issu 
à  la  cinquième  génération  de  Tous- 
chy  ou  Djoudjy  ,  fils  aîné  de  Djen- 
ghyz-khan.  Son  mérite  et  son  cou- 
rage ayant  donné  de  l'inquiétude  à 
Ourousch-khan  ,  souverain  de  cet 
empire ,  à  la  cour  duquel  il  vivait , 
ce  monarque  ne  vit  plus  eu  lui  qu'un 
rival  dangereux,  et  voulut  le  •poi- 
gnarder. Toktamisch  ,  échappe  à  la 
mort  par  la  fuite,  entreprit  de  ravir 
le  trône  à  Ourousch  ;  mais  il  fut 
vaincu,  l'an  777  de  l'hég.  (  1 3«j  5  de 
J.-C.  ),  et  obligé  de  se  sauver  à  Sa- 
markand, oùTamerlan  lui  fit  une 
brillante  réception  ,  le  combla  de 
présents,  et  lui  donna  les  pays  de  Sa - 
nran ,  d'Otrar  ,  de  Saganak  ,  de  Se- 
rai et  plusieurs  autres  districts  de 
l'empire  du  Kaptchak.  Toktamiscb 
fut  bientôt  attaqué  par  Couthloug- 
Bouga,  fils  d'Ourousch-khan,  etper- 
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dit  une  seconde  bataille  qui  coûta  la 
vie  au  vainqueur.   Forcé  d'aban- 
donner le  Kaptchak  ,  il  se  disposait 
à  y  rentrer  avec  le»  secours  que  lui 
fournit  Tamerlan  ,  lorsqu'il  essuya 
une  troisième  défaite  près  de  Sabran , 
dans  un  combat  que  lui  livra  Tokta- 
kaya  ,  autre  i\]s  d'Ourousch-khan. 
Toktamisch  n'évita  les  fers  ou  la  mort 
qu'en  se  cachant  trois  jours  dans  des 
roseaux  ,  et  en  traversant  le  Djihoun 
à  la  na^e.  Seul ,  nu  et  blessé ,  il  fut 
rencontré  dans  un  bois  par  un  émir 
de  la  tribu  de  Tamerlan  ,  qui  le  ra- 
mena à  Bokhara.  Ourousch  l'ayant 
vainement  réclamé  ,  vint  camper 
dans  la  plaine  d'O Ira rj  mais  la  ri- 
gueur du  froid  réduisit  les  hostilités 
à  des  actions  peu  décisives.  Dans  la 
campagne  suivante  ,  Toktamisch  ,  à 
la  tète  de  l'avant-garde  de  l'armée  de 
Tamerlan ,  surprit  une  ville  frontière 
du  Kaptchak.  Il  y  fut  battu  par  Ti- 
mour-Melik ,  qui  ,  après  la  mort  de 
son  père  Ourousch-knan  ,  et  de  son 
frère  Tokta-kay  a  ,  s'était  emparé  du 
Kaptchak.  Ces  circonstances  déter- 
minèrent Tamerlan  à  faire  de  ptus 
grands  efforts  en  faveur  de  Tokta- 
misch ,  qui  se  rendit  maître  de  Saga- 
nak  ,  et  y  fut  installé  khan  avec  les 
cérémonies  accoutumées  ,  en  778 
(  1376  ).  Il  battit  Tiraour-Mehk  , 

3ui  était  devenu  méprisable  par  ses 
ébauches  et  son  incapacité  ,  et  con- 
quit Serai  et  le  Kaptchak  entier  ,  à 
l'exception  des  provinces  du  nord 
où  un  général  mongol  se  maintint 
quelques  années  avec  le  titre  de  ré- 
gent ,  par  le  secours  de  quelques 
princes  russes  et  de  Jagellon ,  duc  de 
Lithuaiiic.  Vainqueur  de  ce  compé- 
titeur, Toktamisch  pénétra  en  Rus- 
sie ,  l'an  i38a ,  et,  profitant  de  l'a- 
narchie où  l'autorité  méprisée  du 
grand -duc  Démélrius  avait  plongé 
ses  états ,  il  prit  et  brûla  Moscou, 


quoique  les  habitants  fussent  venuj 
en  procession ,  avec  les  reliques  et  les 
croix  ,  implorer  sa  clémence,  il 
traita  de  la  même  manière  Vladimir- 
Svienogorod ,  Mojaïsk ,  Pcrejcslavie, 
et  dans  sa  retraite ,  il  incendia  aussi 
Kolumna ,  et  ravagea  la  principauté 
de  Rezan.  Bien  qu'il  eût  usé  de  perfi- 
diepour  faire  mourir  le  gouverneurde 
Moscou ,  il  fut  plus  généreux  envers 
le  grand-duc ,  et  lui  renvoya  ses  deux 
fils.  Mais  ces  incursions  dans  les 
contrées  septentrionales ,  peuplées  de 
Chrétiens ,  ne  satisfaisant  point  l'am- 
bitieux et  avide  Toktamisch ,  il  for- 
ma une  entreprise  imprudente  qui 
fut  la  cause  de  ses  longs  malheurs. 
L'an  787  (  1 385) ,  il  envoya  une  nom- 
breuse armée,  qui,ayant  franchi  le  dé- 
troit de  Dcrbend,  entra  en  Perse,  prit 
et  saccagea  Tauris , dévasta  l'Adzer- 
baïdjan ,  et  exerça  d'horribles  cruau- 
tés sur  les  Musulmans.  Tel  fut  le 
motif  de  sa  rupture  avec  Tamerlan  , 
dont  ses  plus  sages  émirs  lui  conseil- 
lèrent vainement  de  ménager  l'ami- 
tié ,  sinon  par  reconnaissance ,  du 
moins  par  politique  et  par  intérêt  (  V. 
Tamerlan  ).  Aveuglé  par  la  pros- 
périté ,  maître  d'un  vaste  empire  , 
Toktamisch  oublia  les  bienfaits  du 
conquérant ,  pour  ne  voir  en  lui  que 
l'usurpateur  de  l'empire  de  Diaga- 
taï  :  il  se  déclara  le  vengeur  de  la  fa- 
mille de  Djenghiz-khan ,  et  ayant 
rassemblé  une  armée  que  les  poètes 
orientaux  comparent  aux  feuilles 
des  arbres  et  aux  gouttes  de  pluie , 
il  commença  les  hostilités,  en  789 
(  i38oJ.  Il  obtint  d'abord  quelques 
succès  sur  les  généraux  de  Tamerlan  ; 
mais  la  fortune  lui  fut  toujours  con- 
traire ,  quand  il  osa  se  mesurer  avec 
ce  conquérant.  L'an  793  (  i3ç>i  ) , 
une  partie  des  troupes  de  Tokta- 
misch étaient  occupées ,  sous  les  or- 
dres de  son  fils,  à  subjuguer  le  pays 
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de  Viatka  au  nord  de  Kasan  ,  lors-  Lithuanie  ,  en  i4oo.  Toktamisch, 
que  Tamerlan  fit  sa  première  inva-  déçu  dans  ses  espérances ,  mena  de- 
sion  dans  le  Kaptcbak.  11  tenta  d'ar-  puis  une  vie  errante  et  aventureuse, 
réter  sa  marche  en  lui  envoyant  des  II  eut  recours  encore  une  fois  à  Ta- 
présents ,  avec  une  lettre  remplie  de  merlan  ,  envers  lequel  il  s'était  mon- 
protestations  de  respect ,  de  soumis-  tré  si  ingrat  ;  et  ce  monarque,  voyant 
sion  et  de  reconnaissance:  toutefois,  l'état  d'anarchie  qui  déchirait  le 
informé  que  ce  monarque,  malgré  sa  Kaptchak ,  songeait  à  replacer  sur  le 
réponse  pacifique  s'avançait  dans  trône  son  ancien  protégé ,  lorsque  la 
le  Kaptchak ,  il  le  laissa  pénétrer  mort  anéantit  ses  projets.  Tokta- 
jusquau  delà  du  laïck,  persuadé  misch  lui-même,  qui  s'était  réfugié 
que  son  armée  périrait  de  fatigue  et  en  Sibérie  ,  y  fut  tué  parDjanibeig , 
de  misère,  ou  qu'épuisée  et  affaiblie,  prince  de  sa  famille  ,  l'au  i4o6.  11 
elle  serait  aisément  exterminée.  Dans  laissa  des  fils  qui  régnèrent  un  mo- 
cette  confiance,  il  attendit  Tamerlan  ment  au  milieu  des  troubles  :  mais 
avec  des  forces  supérieures  ,  entre  le  l'empire  du  Kaptchak  ne  tarda  pas 
laïck  et  le  Volga  ;  mais  il  fut  totale-  à  être  démembré,  et  de  ses  débris 
ment  défait.  Sa  fuite  et  la  retraite  se  formèrent  les  royaumes  d'Astra- 
du  vainoueur  mirent  une  partie  du  khan ,  de  Kasan  et  de  Crimée  (  V% 
Kaptchak  au  pouvoir  de  Timour-  Menghely-Gheraï  ).  A — t. 
Coutlouç,  prince  du  sang  des  Khans.  TOLAND  (Jean)  naquit,  le  3onov. 
Toktamisch ,  qui  avait  triomphé  de  1670,  à  Redcastle,  près  de  London- 
ce  compétiteur  ,  se  laissa  entraîner  derry  en  Irlande ,  de  parents  catho- 
par  de  funestes  conseils  :  il  ré-  lianes.  Étant  allé  faire  ses  études  à 
pondit  avec  fierté  aux  ouvertures  Glascow,puisàÉdimbourg,  il  y  em- 
amicales  de  Tamerlan  ,  et  s'exposa  brassa  le  presbytérianisme.  Ce  chan- 
encore  aux  terribles  effets  de  sa  pement  lui  procura  en  Angleterre ,  où 
colère.  Vaincu  de  nouveau ,  en  797  il  resta  trois  ans,  des  protecteurs  qui 
(  i3q5),  entre  le  Terek  et  le  Vol-  l'envoyèrent  perfectionner  son  edu- 
ga  ;  et  poursuivi  dans  sa  fuite  à  cation  littéraire  à  Leyde ,  sous  les 
travers  les  provinces  au  nord  de  ce  savants  professeurs  Spanheim  et  Tri- 
dernier  fleuve,  il  vit  son  empire  dé-  gland.  Revenu  a  Londres  ,  il  se  mit 
vasté ,  et  ses  sujets  égorgés  ou  traî-  à  dogmatiser  avec  beaucoup  de 
nés  en  esclavage.  Ledépart  de  Ta  nier-  chaleur,  dans  les  cafés,  les  taver- 
lau  ne  rendit  pas  meilleure  la  position  nés  et  les  clubs.  Ayant  obtenu 
de  Toktamisch.  Timour -Coutloug  l'entrée  de  la  bibliothèque  bod- 
chassa  du  trône  le  khan  que  le  con-  léienne  à  Oxford,  il  y  recueillit  des 
quéraut  y  avait  placé ,  et  força  Tok-  matériaux  pour  plusieurs  ouvrages 
ta  misch  lui-même  de  se  réfugier  au-  qu'il  se  proposait  de  composer  ;  et  ce 
près  de  Vithoud  ,  grand-duc  de  Li-  fut  là  qu'il  commença  le  trop  fameux 
thuanic. Vithoud , dans  le  dessein  de  livre  publié  à  Londres,  en  1696, 
rendre  à  ce  prince  l'empire  du  Kapt-  sous  ce  titre  :  Le  christianisme  sans 
chak  ,  marcha  contre  les  Mongols  ,  mystères.  Partant  de  ce  principe 
à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  de  des  Sociniens  ,  qu'il  n'y  a  rien , 
Polonais  etd' Allemands  j  mais  il  fut  dans  l'Évangile,  qui  soit  au-dessus 
battu  par  les  généraux  de  Timour-  de  la  raison ,  il  cherche  à  détruire 
Coutloug ,  qui  ravagèrent  toute  la  tous  les  mystères  de  la  religion  chré- 
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tienne;  et  il  accable  le  clergé  des  cause  agissante.  Le  savant  Huet  y 
plus  atroces  invectives.  Forcé,  pour  était  très-maltraité.  Ce  prélat  répon- 
se soustraire  à  l'orage  qu'excita  ce  dit  par  une  Lettre  qui  fut  imprimée 
livre,  de  se  sauver  de  Londres  ,  il  sous  le  nom  de  Morin  de  l'académie 
crut  trouver  un  refuge  à  Dublin  j  des  belles-lettres.  Elle  est  la  rinquiè- 
mais  il  recommença  ses  déclamations  me  des  Dissertations  de  l'abbé  de 
scandaleuses  dans  tous  les  lieux  pu-  Tilladet.  Huet  revint  sur  ce  sujet, 
blics ,  au  point  qu'on  craignait  de  dans  les  Mémoires  snr  sa  propre  vie. 
passer  pour  avoir  quelque  relation  Toland  publia  encore  à  la  Haye,  en 
avec  lui.  Le  parlement,  excité  parla  1710,  ses  Origines  judaïcœ  ,  où 
clameur  publique ,  condamna  son  li-  Moïse  et  Spinosa  sont  représentés 
vre ,  et  ordonna  des  poursuites  con-  comme  ayant  eu  à-peu-pres  la 


tre  sa  personne.  La  crainte  de  se  voir  idée  de  la  divinité ,  et  toute  la  révéla- 
appliquer  la  loi  De  comburendo  tion  judaïque  comme  une  production 
hœrelicOf  l'obligea  de  repasser  eu  humaine ,  dont  l'authenticité  est  très- 
Angleterre;  les  esprits  n'étaient  pas  incertaine.  Sansevero(f.  ce  nom)  en 
moins  indisposés  contre  lui  à  Lon-  donna  une  réfutation.  On  retrouve  le 
dres  qu'à  Dublin  ;  dénoncé  à  la  con-  même  système  dans  le  Nazarenus,  ou 
vocation  du  clergé  ,  il  profita  adroi-  le  Christianisme  judaïque  ,  païen  et 
teraent  d'un  conflit  de  juridiction  mahome'tan,  qui  parut  en  171b.  IL 
élevé  entre  les  deux  chambres  de  n'y  reconuaît  Jésus-Christ  que  com- 
cette  assemblée  pour  soustraire  son  me  un  homme ,  à  qui  cependant  il 
livre  à  une  condamnation  inévitable,  veut  bien  donner  la  qualité  du  plus 
au  moyen  d'une  rétractation  simu-  grand  des  prophètes.  Le  Tetrad^- 
lée  de  quelques-unes  des  proposi-  mus, ouïes  Quatre j umeaux(  1720), 
tions  les  plus  répréhensibles.  Le  par-  est  un  recueil  de  quatre  Disserta- 
lement ,  moins  indulgent ,  condamna  tions  qui  fourmillent  d'impiétés  et  de 
l'ouvrage  à  être  brûlé,  sans  rien  pro-  con  tradictions.Les  grandes  vérités  qui 
noncer  contre  l'auteur.  Leibnitza  fait  servent  de  fondement  à  la  morale  et 
de  très-bonnes  remarques  contre  ce  à  la  théologie  naturelle  ne  furent  pas 
livre.  A  peine  l'orage  était-il  calmé ,  plus  respectées  par  Toland  que  celles 
que  Toland  en  excita  un  autre  par  qui  forment  la  base  de  la  révélation, 
sa  Fie  de  Millon,  publiée  en  1698,  C'est  ce  qu'on  voit  par  ses  Lettres 
et  par  la  défense  de  cette  Vie,  don-  philosophiques  à  Serena  (  1 704  ) , 
née  ,  l'année  suivante ,  sous  le  titre  nom  sous  lequel  il  désignait  la  reine 
& Amynlor.  Cet  ouvrage ,  rempli  de  de  Prusse ,  à  laquelle  on  croit  cepen- 
citations  fausses,  mutilées ,  alléguées  daat  qu'elles  ne  furent  jamais  en- 
à  contre-sens ,  était  dirigé  contre  l'au-  voyées.  Ces  Lettres  sont  au  nombre 
thenticité  des  livres  du  Nouveau-  de  six.  Il  s'applique  à  y  prouver  que 
Testament.  En  1708,  Toland  publia  les  dogmes  de  l'immortalité  de  1  a- 
k  la  Haye  un  ouvrage  dans  le  même  me  et  d'un  état  futur  ne  sont  que  des 
sens ,  sous  ce  titre  :  Âdeisidemon ,  opinions  égyptiennes  ;  que  l'origine 
sive  Titus  Livius  à  superstitione  vin-  du  culte  religieux  vient  delà  politi- 
dicatus.  Il  n'y  reconnaît  d'autre  Dieu  que  des  législateurs  ;  que  le  niouve- 
que  la  machine  du  monde,  mue  mé-  vement  est  aussi  essentiel  à  la  matiè- 
caniquement  et  aveuglément  par  d  re  que  l'étendue  et  la  solidité*.  Il  a  été 
le-méme,  sans  le  secours  d'aucune  fortement  réfuté,  sur  ce  point,  par 
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Clarkect  par  Gordon.  Toland  donna 
un  plus  ample  développement  à  son 
principe,  dans  le  Pantheisticon ,  si- 
ve  formula  cclebrandœ  sodalitatis 
socraticœ  (  1720).  Le  Pantheisticon 
n'est  autre  chose  que  l'univers  divi- 
nise ;  c'est  le  spinosisme ,  auquel  il 
ajouta  quelques  idées  qui  lui  appar- 
tiennent en  propre ,  et  qui  11  'en  sont 
pas  meilleures.  11  entreprend  d'y  ex- 
pliquer tous  les  phénomènes  de  la 
nature,  ceux  même  de  la  pensée,  au 
moyen  d'un  pur  mécanisme.  Il  y  re- 
vient sur  la  double  doctrine  secrète 
et  publique ,  qui  avait  (ait  la  matière 
de  la  seconde  Dissertation  de  son  Te- 
tradymus ,  prétendant  qu'elle  a  été 
dans  tous1  les  temps  et  chez  tous  les 
peuples;  que  Jésus- Christ  et  les  apô- 
tres ont  eu  aussi  leur  double  doc- 
trine ,  une  doctrine  secrète  pour 
les  inities  ,  et  une  publique  pour 
le  vulgaire.  Il  donuc  une  liturgie  de 
sa  prétendue  association  socratique; 
formée  de  plusieurs  passages  d'Ho- 
race et  de  Juvéual.  Ce  n'est,  d'un 
bout  à  l'autre,  qu'une  plate  dérision 
de  toutes  1rs  liturgies ,  et  en  particu- 
lier de  celle  de  l'Église  anglicane; 
qu'un  tissu  de  blasphèmes  et  d'extra- 
vagances. C'est  celui  de  tous  ses  ou7 
vrages  qui  a  le  plus  contribué  à  ren- 
dre la  mémoire  de  Toland  odieuse. 
Il  n'en  avait  fait  tirer  qu'un  petit 
nombre  d'exemplaires ,  afin  que  la 
rareté  en  augmentât  le  prix.  Il  le 
colportait  lui  -  même  mystérieuse- 
ment ,  pour  piquer  la  curiosité  ;  et 
comme  on  le  savait  dans  le  besoin  , 
ou  payait  son  livre  une  guinéc  , 
par  pure  commisération,  et  sans 
avoir  envie  de  le  lire.  Le  dépérisse- 
ment de  sa  santé  l'engagea  à  quit- 
ter Londres  pour  aller  demeurer  à 
Putney.  Sa  mauvaise  réputation  n'a- 
vait pas  encore  détaché  de  lui  tout  le 
monde;  et  ce  fut  alors  que  lord  Mo- 
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lesworth ,  qui  connaissait  sa  pauvre- 
té, lui  écrivit  en  termes  obligeants  , 
l'assurant  qu'il  ne  manquerait  de  rien 
tant  que  celui  qui  écrivait  cette  lettre 
serait  vivant.  Toland  mourut  le  1 1 
mai  1731,  à  l'âge  de  cinquante-trois 
ans.  Pendant  sa  maladie,  il  montra, 
dit-on,  beaucoup  de  patience  et  de 
résignation  ;  et  peu  de  moments  a  vaut 
d'expirer,  quelqu'un  lui  ayant  de- 
mandé s'il  avait  besoin  de  quelque 
chose  :  Je  ri  ai  besoin ,  répondit  -  il , 
que  de  la  mort.  En  rendant  le  der- 
nier soupir,  il  prit  congé  des  assis- 
tants par  ces  paroles  :  Je  vais  mou- 
rir-. Elans  les  intervalles  un  peu  tran- 
quilles que  lui  laissa  sa  maladie  ,  il 
avait  écrit  une  violente  diatribe  con- 
tre son  médecin,  dont  il  croyait  avoir 
à  se  plaindre.  Quelques  jours  avant 
sa  mort,  il  avait  composé  son  épi  ta - 
phe,  dans  laquelle  il  se  traitait  assez 
favorablement.  En  voici  les  princi- 
paux traits*: 

Omnium  littrrarrtm  excullor 
El  linguarum  plut  drrem  tcienl, 

t  'enttUii  propugntUor, 

I.ihrrlalit  attertor, 
Nullint  aillent  tretaior  mut  rltem. 

Nrc  mi/11» ,  née  main  infitxut , 
Quin  ,  quam  elrgil  t'ium  pcrngerrt , 

l  Uli  honeitum  anie/eitnt. 

Spmtut  cum  alherm  paire 
A  quo  prodtU  olim  ,  conjungilttr. 
Jp\e  1  r»o  in  crlrmum  «</  resurret  taras  , 
El  iilrmjîiturut  Totandui  numtfHam. 
Carter»  «x  scripiupete. 

Outre  les  écrits  dont  on  a  parlé  dans 
cet  article,  il  en  avait  composé  quel- 
ques autres  sur  la  politique ,  et  avait 
donne  une  édition  des  Œuvres  de 
Harrineton;  il  publia  aussi  le  dis- 
cours de  Schinner(  Voy.  ce  nom  )  à 
Henri  VII I  .Les  écrits  au  xquels  son  épi- 
taphe  nous  renvoie  n'ollïent  pas  une 
idée  tres-avantageuse  de  sa  personne. 
Collins ,  l'un  de  ses  Mécènes  ,  le  re- 
gardait comme  un  homme  sans  pro- 
bité. Swift  ne  voyait  en  liu*  qu'un  mi- 
sérable sophiste.  Voici  le  portrait 
qu'on  en  trouve  dans  le  Frce-Holder 
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«  Ses  disgrâces  doivent"  être  atlri- 
>»  buées  à  sa  vanité.  Il  afl'ectait  d'e- 
»>  tre  singulier  en  tout ,  alin  de  s'at- 
»  tirer  l'attention  publique.  Il  rejc- 
»  tait  un  sentiment,  parce  qu'un  au- 
w  leur  célèbre  l'avait  embrassé.  Avec 
»  une  teinture  légère  de  toutes  les  lan- 
»  çucs ,  il  n'en  savait  bien  aucune. 
»  Sou  style  est  bas ,  confus ,  désa- 
»  gréable.  Il  se  plaisait  à  mettre  des 
»  titres  bizarres  a  ses  ouvrages.  A  Pi- 
»  mitation  des  anciens  philosophes, 
»  il  avait  la  manie  de  parler  de  lui- 
»  même  avec  une  extrême  comptai* 
»  sauce  ,  et  d'irriter  ses  adversaires. 
»  Il  était  grossier,  décisif,  et  mettait 
»  toujours  dans  son  tort  de  mauvais 
»  procédés.  plus  grande  injure 
•  qu'on  pût  fairea  quelqu'un  c'étaitdc 
»  lui  reproclierd'avoir  des  opinions 
»  semblables  à  celles  de  Toland.  Ja- 
»  mais  personne  n'a  autant  écrit  que 
»  lui  contre  la  religion ,  et  ne  lui  a 
»  moins  nui.  C'est  encore  un  problè- 
»  me  de  savoir  si  les  gens  de  bien  ont 
»  eu  plus  de  compassion  pour  cet 
»  homme  que  les  incrédules  eux-mê- 
»  mes  n'en  ont  eu  de  mépris.  »  Il  ne 
se  jeta  dans  l'athéisme  que  par  esprit 
de  contradiction ,  sans  en  avoir  ja- 
mais été  intérieurement  convaincu. 
L'aunéc  même  qu'il  publia  son  Pan- 
theisticon ,  il  écrivit  à  l'éveque  de 
Londres,  pour  repousser  le  repro- 
che d'irréligion.  Toute  sa  conduite 
fut  un  tissu  de  mauvaise  foi  et  de 
contradictions.  On  publia  ses  OEu- 
vres  posthumes  en  ijiG  ,  *i  vol. 
in«8°.  ;  seconde  édition,  1747  •  avec 
une  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
l'auteur  ,  par  des  Maiseaux.  On  y 
trouve  l'Histoire  des  druides  anglais; 
un  Mémoire  sur  Jordano  Bmno  ,  et 
son  Livre  sur  les  mondes  innombra- 
bles ;  enfin  :  la  mort  de  Regulus  n'est 
qu'une  fiction  ;  la  Médecine  sans 
médecin  ,t\c.V,  Mosheim  ,  De  vitâ, 
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fatis  et  scriptis  Tolandi ,  dans  ses 
Vindiciœanti(\.  Christ,  discipl.  T-d. 

TOLÈDE  (  D.  PÈdre  de  ),  sur- 
nommé le  Grand,  viceroi  de  Naples , 
était  né,  en  1 484 ,  a  Alva  de  Tormets 
ville  de  Castillc  ,  qui  donnait  à  son 
père,  D.  Frédéric,  le  titre  de  duc 
d'Albc.  Placé  comme  page  au  service 
de  Fcrdiiiand-lc-Catholiquc,  il  gagna 
l'amitié  de  ce  monarque,  qui  lui  fit 
épouser  l'héritière  du  marquisat  de 
Villcfranchc  :  il  servit  avec  distinc- 
tion dans  la  guerre  de  Navarre  cpnr 
tre  Jean  d'Albret  ;  mais  il  mérita  la 
confiance  de  Charles-Quint  surtout , 
par  le  zèle  avec  lequel  il  embrassa 
son  parti  pendant  les  guerres  contre 
les  flamands.  L'empereur,  attaqué 
en  Servie  par  Soliman  ,  et  sachant 
qu'une  flotte  turque  devait,  dans  le 
même  temps,  envahir  le  royaume  de 
Naples ,  y  envoya  don  Pedro  comme 
vice. roi ,  pour  défendre  ce  royau- 
me contre  les  Musulmans.  11  (it  son 
entrée  à  Naples  le  4  sept.  i53«2. 
Son  gouvernement  fait  époque  par 
la  vigueur  et  la  sagesse  avec  laquelle 
il  réforma  les  tribunaux ,  les  lois  , 
et  corrigea  les    abus.  Il  traitait, 
il  est  vrai ,  les  délinquants  avec  une 
excessive  sévérité;  mais  l'on  était 
tellement  accoutumé  à  l'impunité  de 
tous  les  crimes,  que  la  sévérité  im- 
partiale de  la  justice  parut  au  peu- 
pic  un  bienfait  suprême.  Tolède  se 
signala  encore  par  ses  soins  pour 
l'ordre  ,  la  propreté  et  l'élégance 
de  la  ville.  La  plus  grande  rue  de 
Naples  ,  qu'il  fit  paver  et  aligner , 
s'appelle  encore  rue  de  Tolède.  En 
i54o  ,  il  chassa  du  royaume  tous  les 
Juifs ,  qui  s'y  étaient  rendus  odieux 
par  l'usure  ;  d'ailleurs  les  peuples 
ont  rarement  accordé  leur  compas- 
sion à  cette  nation  persécutée. Dans  le 
même  temps  les  prédications  du  P. 
Bernardin  Occhino  et  de  D.  Juan 
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Valdes  commencèrent  m  répandre  la  famille  que  le  précèdent.  Il  suivit 
reforme  daus  Na  pics.  Tolède,  anime  d'abord  la  carrière  des  armes  ;  et 
du  zèle  le  plus  ardent  contre  toute  ayant  été  nommé  général  des  galères 
hérésie ,  s'efforça  de  mettre  obstacle  de  NapJes ,  il  se  signala  contre  les 
à  toute  culture  littéraire,  persuadé  Turcs ,  et  fit ,  en  1 5o,5 ,  une  descente 
que  le  progrès  des  lumières  devait  sur  les  côtes  de  la  Morce,d'où  ilrap- 
nuirc  a  la  foi.  Il  fît  supprimer  toutes  porta  un  immense  butin.  Il  devint 
les  académies  instituées  à  Naples  ,  et  l'un  des  favoris  et  des  confidents  les 
en  i546,  il  entreprit,  d'après  les  plus  intimes  de  Philippe  III ,  qui  le 
ordres  de  Charles-Quint ,  d'y  établir  revêtit  de  la  dignité  de  connétable  de 
les  tribunaux  de  l'inquisition  sur  le  Castiile.  L'honneur  qu'il  avait  d'être 
modèle  de  ceux  d'Espagne.  Il  s'y  parent  de  la  reine  Marie  de  Médicis 
prépara  cependant  avec  beaucoup  de  fit  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  l'am- 
menagement ,  et  en  trompant  sans  bassade  de  France.  «  II  avait  ,  dit 
cesse  le  peuple  par  de  vaines  pro-  »  Péréfixe  (Histoire  de  Henri -le- 
messes  ;  car  les  Napolitains ,  malgré  »  Grand  ) ,  une  morgue  fière  et  gra- 
leur  fanatisme  et  leur  superstition  ,  »  ve,  et  était  haut  et  magnifique  en 
avaient  l'aversion  la  plus  décidée  »  paroles ,  quand  il  s'agissait  de 
pour  l'inquisition.  Enfin  un  édit  de  »  l'honneur  et  de  la  gloire  de  sa  na- 
Tolède  ,  du  H  mai  1 547  ^  en  mct*  *  l'on  ct  de  la  puissance  de  son  roi  ; 
tant  à  découvert  ses  projets  ,  excita  »  mais  hors  de  là ,  fort  civil  et  cour- 
un  soulèvement  universel ,  le  peuple  »  tois,  soumis  et  respectueux  où  il  le 
prit  les  armes  et  s'unit  à  la  noblesse  »  fallait  être ,  galant,  adroit  et  spiri- 
par  un  sermeut  qu'on  nomma  de  »  tuel.  »  Le  but  de  sa  mission  était 
Sainte  Union;  de  fréquents  combats  de  proposer  à  Henri  IV  le  mariage  du 
entre  les  Espagnols  et  (es  Napolitains  dauphui  avec  une  infante,  pourvu 
se  renouvelèrent  pendant  plusieurs  qu'il  se  détachât  de  l'alliance  aes  Pro- 
mois. Ces  derniers ,  voulant  éviter  la  viuces  -  Unies.  D.  Pèdre  se  rendit  à 
tache  de  rébellion,  et  Tolède  man-  Fontainebleau  ,  ou  la  cour  se  trouvait 
quant  de  forces,  il  n'y  eut  point d'ac-  alors,  et  fut  admis  devant  le  roi ,  le 
tion  décisive;  et  les  troubles  finirent  le  «7  juillet  1608.  A  cette  première  au- 
rj  août  1 5 ^ 7 ,  lorsque  les  ordres  de  aieuce,  il  portait  son  chapelet  à  la 
Charles •  Quint ,  oui  supprimait  l'in-  main  (Pcréfixe).  Lorsqu'il  eut  ex- 
quisition  ct  pardonnait  à  la  ville,  posé  le  su  jet  de  son  ambassade,  le  roi 
furent  communiqués  au  peuple.#To-  fui  répondit  o  que  ses  enfants  étaient 
lèdc ,  obéi  et  craint ,  mais  détesté  des  »  d'assez  bonne  maison  pour  trouver 
Napolitains,  mourut  à  Florence,  le  »  parti;  qu'il  ne  desirait  point  des 
1  a  février  1 553.  Il  y  avait  conduit  «amitiés  contraintes  et  condition- 
une  armée  espagnole  pour  faire  le  »  nées  ;  qu'il  ne  pouvait  abandonner 
siège  de  Sienne.  Il  laissa  trois  fils  et  »  ses  amis,  et  que  ceux  qui  n'en  voit- 
quatre  filles  ,  dont  la  seconde,  Éléo-  »  draient  pas  être  se  repentiraient 
nore ,  avait  épousé  Cosme  de  Mé-  »  d'avoir  été  ses  ennemis.  »  D.  Pè- 
dicis,  alors  duc  de  Florence.  L'un  des  dre  ,  dans  sa  réponse,  après  avoir 
fils,  Ferdinand,  fut  le  fameux  duc  exalté  la  puissance  de  l'Espagne, 
d' Allie  (  Voy.  ce  nom  ).  S.  S — 1.  ayant  osé  se  servir  de  termes  mena- 
TOLÈDE  (don  Pèdre  dz),  con-  çants,  Henri  IV  lui  dit  que  «  si  le 
nétable  de  Castiile ,  était  de  la  même  »  roi  d'Espagne  continuait  ses  atten- 
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*  tats,  il  porterait  le  fou  jusque  dans 
»  l'Escuna),  et  que  s'il  montait  une 
p  fois  à  cheval ,  ou  le  verrait  bientôt 
»  à  Madrid. — Le  roi  François  Ier.  y 
»  fut  bien ,  répondit  courageusement 
»  l'Espagnol. — C'est  pour  cela,  re- 
»  prit  Henri,  que  j'y  veux  aller  ven- 
»  ger  son  injure,  celles  de  la  France 
»  et  les  miennes  ;  »  puis ,  adoucissant 
le  ton  de  sa  voix,  «  Monsieur  l'am- 
»  bassadeur ,  lui  dit-il ,  vous  êtes  Es- 
»  pagnol ,  moi  je  suis  Gascon*  :  ne 
»  nous  échauffons  point.  »  Le  roi, 
ayant  fait  voir  à  D.  Pèdre  les  beautés 
du  château,  lui  demanda  ce  qu'il  en 
pensait  :  a  Que  personne,  répondit 
D.  Pèdre ,  n'y  est  plus  mal  logé  que 
Dieu.  —  C'est  que  nous  autres  Fran- 
çais, dit  Henri  IV,  nous  le  logeons 
dans  nos  cœurs,  au  lieu  que  les  Es- 
pagnols le  placent  entre  quatre  mu- 
railles. »  Peu  de  jours  après  ,1a  cour 
revint  à  Paris  ;  et, dès  le  lendemain , 
D.  Pèdre  eut  une  nouvelle  audience  : 

•  Je  crains,  lui  dit  Henri  IV ,  qu'on 
ne  vous  reçoive  pas  si  bien  que  vous  le 
méritez.  —  Sire ,  répondit  D.  Pèdre , 
j'ai  été  si  bien  reçu  que  je  suis  fiché 
de  voir  plusieurs  brouillcries ,  les- 
quelles peuvent  être  cause  de  me  faire 
revenir  avec  une  armée. — Venez-y. 
reprit  Henri  IV,  quand  il  plaira  à 
votre  maître;  vous  ne  laisserez  d'y 
être  bien  venu,  pour  ce  qui  vous 
touche;  mais  quant  au  reste,  votre 
maître  en  personne  et  toutes  ses  for- 
ces se  trouveront  bien  empêches 
dès  la  frontière,  que  peut-être  je  ne 
lui  donnerai  pas  le  plaisir  de  voir.  » 
Henri  IV,  ayant  su  qu'on  avait  dit 
au  roi  d'Espagne  qu'il  était  presque 
perclus  de  la  goutte,  fit  inviter  D. 
Pèdre  de  venir  le  trouver  au  Louvre, 
et  tout  en  parlant  d'affaires ,  le  força 
de  se  promener  dans  la  galerie  pen- 
dant cinq  heures.  Voyant  au 'il  était 
réduit ,  il  lui  permit  enfin  ae  se  reti- 
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rer.  «  D.' Pèdre,  dit-il  alors,  pourra 
»  rapporter  en  Espagne  que  je  n'ai 
»  point  tant  la  goutte  que  si  les  Espa- 
»  gnols  veulent  la  guerre  je  ne  sois 
»  plutôt  à  cheval  qu'ils  n  auront  le 
»  pied  à  l'étrier.  »  L'ambassadeur , 
voyant  qu'il  ne  pouvait  réussir  dans 
sa  négociation,  repartit  de  Paris,  le 
11  juillet,  si  l'on  en  croit  L'Estoile 
{Journal  de  Henri  IV ,  tome  111, 
477 ,  édit.  de  Lenglet  -  Dufresnoy  ) ; 
mais  le  même  auteur  dit  qu'il  ne  quit- 
ta Paris  qu'au  mois  de  février  1609, 
a  où ,  a  joute-t-il ,  il  avait  fait  un  trop 
long  séjour  pour  les  bons  Français  , 
oui  le  souhaitaient  depuis  long-temps 
dans  son  pays  *(Mém.pour  servir  à 
l'histoire  de  France ,  éd.  de  Gode- 
froy ,  11 ,  ?65  ).  Outre  les  ouvrages 
cités  dans  le  cours  de  cet  article,  on 
peut  consulter ,  pour  plus  de  détails, 
sur  l'ambassade  de  D.  Pèdre,  Y  His- 
toire de  Henri  IV ,  par  de  Bury, 
iv ,  1  i  1  et  suiv.  W — s. 

TOLÈDE  (Dow  François  de), 
de  la  maison  d'Oropesa,  fut  nommé 
vice-roi  du  Pérou  ,  et  fit  son  entrée  à 
Lima  en  i566.  Il  renouvela  aus- 
sitôt la  persécution  contre  les  princes 
du  sang  des  Incas.  Les  ayant  fait  re- 
chercher et  poursuivre  daus  leur  re- 
traite de  Vilcapumpa  ,  il  attira  ,  en 
1  5t  1 ,  dans  sa  capitale,  par  de  faus- 
ses et  perfides  promesses  ,  le  jeune 
inca  Tupac  Araaru ,  fils  de  Manco  II , 
le  fit  ensuite  arrêter  et  condamner  à 
perdre  la  tête  sur  un  échafaud.  Les 
Espagnols  eux-mêmes  demandèrent 
sa  grâce ,  exhortant  François  de 
Tolède  à  ne  point  souiller  son  ad- 
ministration par  le  meurtre  d'un 
prince  infortuné  ,  privé  de  son  hé- 
ritage ,  et  qui  méritait  plutôt  sa  com- 
passion oue  sa  colère.  Le  vice-roi  fut 
inexorable  et  ordonna  le  supplice 
d' A  ma  ru.  De  retour  en  Espagne , 
en  i58i  ,  comble'  de  prospérité!  et 
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de  richesses  ,  François  «le  Tolède  se 
présente  à  la  conr  de  Philippe  II  ;  ce 
prince  lui  lance  un  coup-d  œil  fou- 
droyant :  «  Retirez-vous  ,  lui  dit-il , 
»  je  ne  vous  avais  pas  envoyé'  au 
»  Pérou  pour  tuer  les  rois  ,  mais 
»  pour  les  servir.  »  Altéré  par  ce 
reproche  du  monarque ,  et  accusé  de 
malversation  ,  François  de  Tolède 
fut  dépouillé  de  ses  biens  et  jeté  dans 
une  prison ,  où  il  mourut  accablé  de 
chagrins  et  de  remords.     B — p. 

TOLET  (  Frauçois  ) ,  cardinal , 
né,  à  Cordoue ,  en  1 5'S'i ,  d'une  basse 
extraction  ,  lit  ses  études  dans  l'uni- 
versité de  Sala  manque.  Dominique 
Soto,  un  de  ses  maîtres,  l'appelait 
un  prodige  d'esprit.  A  l'âge  de  quin- 
ze ans ,  il  s'était  déjà  fait  nue  si 
grande  réputation,  qu'il  fut  nommé 
à  une  chaire  de  philosophie.  Il  entra 
ensuite  dans  la  compagnie  de  Jésus. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Rome, 
où  il  professa  la  philosophie  et  la 
théologie  avec  beaucoup  d'éclat. 
Nommé  prédicateur  de  Pic  V,  il 
exerça  les  mêmes  fonctions  sons  les 
pontificatsde  (irégoireXIH  ,dc  Six- 
te V  et  d'Urbain  VII.  En  ifrjf), 
(irégoire  XIII  le  députa  à  l'univer- 
sité de  Louvain  ,  pour  y  faire  rece- 
voir sa  bulle  contre  Hauts,  commis* 
sion  dont  Tolct  s'acquitta  à  la  satis- 
faction commune  des  parties  intéres- 
sées. Vers  1 584  *  le  même  pon- 
tife lui  adressa  un  bref  très-hono- 
rable, par  lequel  il  le  faisait  juge 
et  censeur  de  ses  propres  ouvrages.  Il 
posséda  l'estime  et  la  confiance  de 
Grégoire  XIV,  d'Innocent  IX  et  de 
Clément  VIII  ,  qui  lui  donnèrent 
l'emploi  de  leur  théologien  ordinai- 
re ,  et  qui  lui  confièrent  des  missions 
importantes.  Il  accompagna  le  cai- 
dinal  Jean  -  François  Commendou 
dans  sa  légation  d'Allemagne ,  où  il 
s'agissait  de  former  avec  l'empereur 
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Max i milieu  et  Sigismond  Auguste* , 
roi  de  Pologne ,  une  ligue  contre  1rs 
Turcs.  Tolet  (il  voir  qu'il  était  anssi 
habUenégociatcur  que  profond  théo- 
logien ,  et  qu'il  avait  à  cœur  les  in- 
térêts de  l'Europe  civilisée,  contre 
les  ennemis  de  la  religion  chrétienne 
et 'des  sciences.  Eu  i5{)3,lcpape 
Clément  VIII  récompensa  son  mé- 
rite et  les  services  qu'il  avait  rendus 
au  Saint-aiégc,  en  lui  accordant  la 
dignité  de  cardinal.  C'est  le  premier 
jésuite  qui  ait  été  décoré  de  la  pour- 
pre j  et  l'historien  de  T  h  ou  remar- 
que que  ce  fut  contre  le  vœu  de  la 
société.  En  i%5,Ie  cardinal  Tolet 
contribua  puissamment  à  l'absolu- 
tion d'Henri  IV  ,  en  levant  toutes 
les  di Hkullés  que  les  intrigues  de 
l'Espagne  faisaient  naître  dans  l'es- 
prit du  souverain  pontife.  Plus  ami 
de  la  justice  et  de  la  vérité  que  par- 
tisan des  vues  ambitieuses  de  Phi- 
lippe II  ,  quoique  né  sous  sa  domi- 
nation ,  il  travailla  constamment  à 
réconcilier  avec  le  Saint-Siège  un 
monarque  qui  pouvait  lui  être  si  uti- 
le. Du  Perron  ,  l'un  des  envoyés 
d'Henri  IV  à  Rome,  après  avoir 
fait  à  ce  prince  le  plus  grand  éloge 
de  la  conduite  du  cardinal  Tolet, 
ajoutait  dans  sa  lettre  :  a  Votre  ma- 
jesté n'eût  su  espérer  tant  de  preuves, 
pour  ne  point  dire  tant  de  chefs- 
d'œuvre  et  de  miracles  du  plus  aff  ec- 
tionné et  courageux  de  tous  ses  ser 
viteurs.»  Clément  VI II disait  un  jour 
à  Tolct  qu'il  avait  eu  une  révélation 
qui  l'empêchait  d'absoudre  Henri  IV  ; 
Saint  Père y  lui  repondit  le  cardinal , 
ce  scrupule  vient  du  diable;  car 
s'il  venait  de  Dieu ,  il  vous  se 
rait  venu  avant  la  résolution  prise 
de  donner  cette  absolution.  Il  ré- 
pliqua aussi  au  duc  de  Sessc ,  ambas- 
sadeur d'Espagne ,  qui  lui  disait  : 
Si  vous  étiez  aussi  bon  Espagnol 
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que  bon  théologien ,  vous  n'opine- 
riez pas  à  l'absolution  tt Henri.  — 
Et  vous ,  si  vous  étiez  aussi  bon 
théologien  qu'habile  ambassadeur , 
vous  seriez  de  mon  avis.  Il  est  vrai 

3uc  plusieurs  personnes,  au  rapport 
e  l'historien  de  Thou  ,  avaient  at- 
tribué à  des  raisons  purement  politi- 
ques le  /.cle  de  Tolet  pour  l'absolu- 
tion du  roi.  Elles  prétendaient  qu'en 
servant  ce  prince  ,  il  n'avait  eu  en 
vue  que  le  rappel  des  Jésuites  en 
France.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  le  duc  de  Revers ,  qui  fut  envoyé, 
après  Pisani ,  pour  solliciter  l'abso- 
lution, n'eut  pas  lieu  d'être  content 
du  cardinal.  Ce  fut  lui  qui  se  char- 
gea de  dire  au  duc  qu'il  ne  serait 
point  admis  comme  ambassadeur , 
mais  comme  simple  particulier;  que 
le  pape  ne" prolongerait  pas  le  terme 
de  dix  jours  qu'on  lui  avait  donné 
pour  sortir  de  Home,  et  que  la  répon- 
se qu'il  demandait  par  écrit  ne  lui 
serait  point  accordée.  11  lui  dit  aussi 
qu'il  neconveuait  pas  que  les  évèqucs 
français,  qu'il  avait  amenés  avec  lui , 
allassent  a  l'audience  de  sa  sainteté 
sans  avoir  vu  auparavant  le  cardi- 
nal inquisiteur  ;  que  le  pape  n'était 
point  obligé  de  remettre  dans  le  bon 
chemin  ceux  qui  s'en  étaient  écartes  ; 
qu'il  fallait  s'adresser  d'abord  à  ses 
disciples...  Comme  le  duc  lui  faisait 
les  réponses  les  plus  solides,  et  lui 
témoignait  la  plus  vive  douleur  sur 
le  mauvais  succès  de  son  ambassa- 
de ,  ce  cardinal  ne  lui  dit  rien;  mais 
il  lit  un  sourire  moqueur,  très-insul- 
tant pour  le  duc.  (  Lettres  des  car- 
dinaux du  Perron  et  <f  Ossat ,  His- 
toire du  président  de  Thou  ).  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  sincérité  de  Tolet , 
Clément  VIII  le  choisit,  la  même 
année,  pour  la  légation  de  France, 
qui  était  extrêmement  difficile;  mais, 
de  crainte  que  ce  cardinal  ne  parût 
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suspect  au  roi  d'Espagne,  le  pape 
changea  de  sentiment.  Tolet  mourut 
à  Home,  dans  le  mois  de  juin  i5<)6. 
Suivant  l'Etoile, la  faction  espagnole 
fut  soupçonnée  d'avoir  abrégé  ses 
jours  par  le  poison;  mais  ou  sait 
avec  quelle  facilité  cet  écrivain  ac- 
cueillait les  bruits  populaires.  Henri 
IV  donna  des  marques  publiques  de 
regret  et  d'affliction ,  en  apprenant 
la  mort  de  cet  illustre  cardinal;  et 
il  lui  lit  faire  des  services  solennels 
à  Paris  et  à  Rouen.  Nous  avons  de 
Tolet  de  savants  commentaires  sur 
l'Écriture  saiate  ,  et  des  ouvrages  de 
théologie  qui  ont  été  estimés  autre- 
fois. I.  Commentarii  et  annotation 
ws  in  Evangelium  Joannis  ,  Rome, 
i588,  Lyon,  i6i/|,  in-folio.  11. 
Commentarii  et  annotationes  in 
Lucam ,  Rome ,  i(ioo,  in-fol.  Bos- 
sue! cite  ce  commentaire  avec  hon- 
neur dans  sa  première  instruction  sur 
la  versiou  du  Nouveau-Testament, 
imprimée  à  Trévoux,  n°».  xvm  et 
xxi.  III.  Commentarii  in  Epist.  ad 
fiomanos ,  Rome,  1O02  .  in -4°. 
Lyon,  i6o3  ,  in-fol.  IV.  Commen- 
tarius  in  Arisiolelem.  V.  Su  m  m  a 
conscientiœ  seu  instructio  sacerdo- 
turn  y  ac  de  septem  peccatis  wior- 
talibus ,  Rome,  1O18  ;Paris ,  iGiq;' 
Lv»>n,  1  Jo ,  in- 4°. ,  traduite  en  plu- 
sieurs langues, notamment  en  français, 
sous  le  titre  A' Instruction  des  prê- 
tres,et  souvent  réimprimée,  comme 
tous  les  ouvrages  de  Tolet.  Bossuet 
en  a  recommandé  la  lecture.  Cepen- 
dant ou  a  reproché  au  docte  cardi- 
nal d'y  enseigner,  ainsi  que  dans 
ses  Commentaires,  quelques  maximes 
de  morale  relachéf  sur  la  probabilité, 
les  équivoques  et  les  matières  béné- 
ficiâtes, et  d'y  soutenir  les  opinions 
ultra montaines  sur  le  temporel  des 
rois.  Il  dit  que  les  sujets  d'un  prince 
excommunié  sont  déliés  de  leur  scr- 


Digitized  by  Google 


uio  TOL 

ment  de  fidélité.  Ces  principes,  daiis 
lesquels  les  personnes  équitables  re- 
connaîtront l'influence  des  temps  et 
des  lieux,  ont  fait  donner  à  Tolet, 
par  certains  écrivains ,  les  épithètes 
de  probabiliste ,  de  fauteur  de  la 
simonie ,  du  parjure  ,  du  rêgicitle , 
etc.  Voyez  les  Extraits  des  Asser- 
tions ,  Paris , i 762 ,  in-4°.  —  Tolet 
(  Jean)  ,  religieux  anglais  de  Y  or- 
dre de  Cîtaux ,  vivait  dans  le  trei- 
sième  siècle.  Innocent  IV,  qui  l'a- 
vait employé  à  la  reforme  du  clcr- 
.  gc  d'Angleterre,  le  créa  cardinal  en 
1  î44  ,  et  Urbain  IV  le  fit  éveque 
de  Porto  eu  12.61.  C'était  un  homme 
habile  pour  son  siècle.  On  a  de  lui 
des  Élégies,  des  Satires,  des  Haran- 
gues, quelques  écrits  théologiques , 
philosophiques  ,  '  et  historiques.  Il 
mourut  en  1274.       L — u — e. 

TOLLET  (Élisabeth)  ,  Anglaise , 
fille  d'un  commissaire  de  la  mari- 
ne sous  le  règne  de  Guillaume  et 
Marie,  naquit  en  1694,  et  reçut  une 
éducation  soignée.  Elle  cultiva  les 
sciences  et  les  beaux  arts ,  et  ne  se 
distingua  pas  moins  par  ses  vertus 
que  par  son  esprit.  L'illustre  Newton, 
qui  l'honora  de  son  amitié,  encoura- 
gea ses  premiers  essais ,  remarqua- 
bles par  une  teinte  de  philosophie  et 
par  une  profondeur  de  pensée  qui 
frappe  toujours  davantage  chez  les 
personnes  de  son  sexe.  Malgré  uu  pa- 
reil suffrage ,  Élisabeth  ne  voulut  pas 
courir  la  chance  des  jugements  du 
public;  clx,c  ne  fut  qu'un  an  après  sa 
mort,  arrivée  le  Ier.  fév.  1754  ,  que 
parut  un  volume  de  ses  Poèmes ,  dont 
un  choix  a  été  iuséré  dans  la  Col- 
lection de  Nichols.  On  y  trouve  des 
beautés  de  sentiment  et  de  style.  Quel- 
ques-uns de  ces  Poèmes  sont  en  latin. 
—  George  Tollet,  son  neveu ,  mort 
le  ai  oct.  1779?  cst  auteur  de  Notes 
estimées  sur  Shakspeare.  L. 
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TOLLIUS  (Corneille)  (  1  ),  philo  - 
lologue,  naquit,  vers  1620,  àUtrecht. 
Son  père  était  lié  de  l'amitié  la  plus 
intime  avec  Ger.  Jcau  Yossius,  qui 
se  chargea  de  surveiller  l'éducation 
des  enfants  de  son  ami ,  lequel,  ne 
pouvant  pas  leur  laisser  de  fortune  , 
désirait  leur  procurer  au  moins  les 
avantages  d'une  instruction  solide. 
Corneille  acheva  ses  études  classi- 
ques à  l'académie  d'Amsterdam  ,  et 
sut  mériter  l'aflcction  dcVossius,  qui 
l'employa  comme  secrétaire.  On  lui 
a  reproche,  dans  la  suite,  d'avoir 
gardé  des  copies  des  notes  qu'il  était 
chargé  de  transcrire;  mais  cette  ac- 
cusation n'a  pas  été  prouvée.  Nom- 
mé professeur  extraordinaire  à  l'aca- 
démie d'Hardenvyck  ,  il  obtint ,  en 
164S,  la  chaire  d'éloquence  et  de 
langue  grecque ,  et  prononça  ,  l'an- 
née suivaulc,  l'éloge  funèbre  deVos- 
sius,  son  bienfaiteur.  Il  sut  capti- 
ver la  confiance  des  curateurs  de 
l'académie  ,  et  exerça  la  plus  grande 
influence  sur  le  choix  des  profes- 
seurs. On  ignore  l'époque/  de  sa 
mort  ;  mais  ou  sait  qu'il  n'a  pas 
prolongé  sa  carrière  au  -  delà  de 
itiGa.  Outre  Y  Oraison  funèbre  de 
Vossius  et  celle  de  J.  André  Sch- 
mitz  ,  on  a  de  lui  des  éditions: 
I.  de  l'ouvrage  de  J.  P.  Valeriauo 
(  F.  ce  nom)  De  infelicilate  littera- 
torum,  Amsterdam,  1C47  ,  in- 12 (2); 

(0  Aî>RlFN  Toi.L,  el  non  pas  .InAri  ,  comme 
qurlcjut-»  Lio^r»|ilie»  le  iioiuuirul ,  é\»it  de  lu  mê- 
me l.iinillc.  Il  professait  I;»  médecine  à  Levdc  ,  où 
il  mourut  d  unr  épidémie  ru  Wili.ou  lui  doit  une 
édition  rMiuirp  du  Commentait  e  de  (iulieu  sur 
liippocrale,  delà  traduction  latine  de  Foc»,  Levde, 
l6v«,  in-ii  ,  el  de»  noie»  lur  le  hni  fi>H  jooUlur 
de  Hoodl  i'  /  '.  te  nom  ,  V  .  <  ,  dont  il  prépa- 
rait une  édition,  ijiii  fut  publiée  aprè»  *a  mort. 

(?  !  Coupe  lie  conn.ii««i.it  pas  reltc  jolie  édition 
sortie  de»  prr»»c»  de»  LUcvir*;  m«i>  il  e»t  toniho 
dan»  nue  (trave  erreur,  eu  >uppotant  tpie  t'oru. 
Tolliu.  était  à  Ltipiigeii  1707.  .<  Meiukeii.  dit-il  , 
qui  réimprimait  ulors  le  beau  Traite  de  Valcria- 
im»  De  iufehrilale  litleralorum. ,  lui  demanda  s'il 
ne  pourrait  lui  fournir  quelques  additions  à  ecl 
ouvrage;  el  il  lui  d/JUua  la  nomenclature  curieu»« 
dont  je  vais  parler.  >»  Soir.  Lltiruircs,  XVI ,  51». 
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avec  un  supplément  oui  contient  des 
notices  sur  quelques  littérateurs  ita- 
liens et  français.  II  avait  tiré  les  der- 
nières des  Eloges  de  Sainte-Marthe 
(  V.  ce  nom  ),  sans  indiquer  la  sour- 
ce où  il  avait  puise.  Aussi  Heumann 
Ta-t-il  accusé  de  plagiat  (  V*  Bi- 
hlioth.  histor.  littérar.  de  Struve  , 
i55i  ).  Coupé  a  traduit  en  français 
par  extraits  WSupplém.  de  Tollius, 
dans  les  Soirées  littéraires ,  XVI  , 
56-ç)4«  II*  De  l'OnuscuIc  de 
Paléphate  :  De  incredibilibus ,  ibid., 
i(34p  i  in-ia  ;  avec  des  Notes  et  une 
version  latine  ,  conservée  dans  les 
éditions  postérieures.  III.  De  V His- 
toire de  Jean  Çinnamus ,  avec  une 
version  latine,  ibid. ,  i65i  ,  in-4°. 
(  V.  Cinnamus,  VIII ,  57o).  Il 
promettait  des  éditions  de  V alère 
Maxime ,  et  du  Traité  de  Cornutus 
ou  Phuruutus  ,  De  naturel  deorum. 
—  Tollius  (  Alexandre  ) ,  frère  ca- 
det du  précédent,  lit,  comme  lui,  ses 
études  à  Amsterdam  ,  et  devint  cor- 
recteur de  l'imprimerie  de  Jean 
Blaeuw  (  V.  ce  nom ,  IV  ,  55o  ).  Il 
prit  soin  de  la  première  édition  des 
OEuvres  de  Ger.  J.  Vossius,  1641  , 
3  vol.  in-4°«  Après  la  mort  de  ce 
savant,  il  écrivit  à  Isaac  Vossius, 
alors  en  Suède  ,  de  le  choisir  pour 
secrétaire  ;  mais  Isaac  refusa  ses 
services.  Alexandre  fut  attaché,  com- 
me professeur  ,  à  l'académie  d'Har- 
dcrwyck,  où  l'on  croit  qu'il  rem- 
plaça son  frère,  et  mourut,  dans 
cette  ville  ,  en  16*;  5.  On  lui  doit 
l'édition  d' Appien  ,  Amsterdam  , 
1670,  1  vol.  in-8°. ,  qui  fait  partie 
de  la  collection  Variorum.  W-s. 

TOLLIUS  (Jacques),  philolo- 
gue et  alchimiste,  frère  des  précé- 
dents, était  né,  vers  iG3o,  à  Utrecht 
ou  dans  le  voisinage  de  cette  ville. 
Après  avoir  fait  ses  premières  études  à 
Dcventcr ,  il  fut  envoyé ,  par  son  pè- 
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re,  à  Ger.  J.  Vossius;  mais  il  re- 
connut fort  mal  les  soins  de  ce  sa- 
vant^  si ,  comme  on  l'eu  accuse ,  il 
abusa  de  la  permission  qu'il  avait 
d'entrer  dans  sou  cabinet,  pour  s'em- 

f»arer  d'uue  partie  de  son  travail  sur 
es  auteurs  anciens.  Vossius  étant 
mort,  Tollius  revint  à  Utreclit  termi- 
ner ses  cours.  Informé  qu'Heinsius 
était  chargé  par  la  reine  Christine  cle 
visiter  l'Italie ,  il  témoigna  le  plus 
vif  désir  de  l'accompaguer  comme 
secrétaire.  Les  démarches  qu'il  fit 
n'ayant  point  eu  le  succès  qu'il  espé- 
rait, ilentra  en  qualité  decommis  dans 
la  maison  de  J.  Blaeuw  ,  libraire 
d'Amsterdam  ;  son  intelligence  et  sa 
fidélitélui  méritèrentl'attection  deson 
maître,  qui  lui  fournit  les  moyens  de 

f>erfeclionnerses  connaissances.  Tol- 
ius,  de  son  côté,  s'attacha  sincère- 
ment à  Blaeuw  ;  mais  il  ne  put  résis- 
ter à  la  proposition  que  lui  fit  Hein- 
sius,  de  le  prendre  pour  secrétaire. 
Il  partit  au  mois  d'octobre  1662, 
pour  aller  rejoindre  son  nouveau  pa- 
tron à  Stockholm.  Hciusius  s'étant 
aperçu  qu'il  gardait  des  copies  de 
ses  notes,  le  renvoya  bientôt  (1)  ;  il 
revint  en  Hollande,  et,  quelque  temps 
après,  obtint,  par  le  crédit  de  ses 
amis,  le  rectorat  du  gymnase  de 
Gouda.  Dans  les  loisirs  que  lui  lais- 
sait cette  place  ,  il  étudia  la  médeci- 
ne, et  il  se  lit  recevoir  docteur,  en 
i6G().  Quelques  intrigues,  dans  les- 
quelles il  se  trouva  mêlé ,  lui  firent 
perdre, en  1673,  la  placede  recteur, 
et  il  vint  habiter  Noordwyk ,  où  il 
donna  des  leçons  particulières ,  et 
exerça  l'art  de  guérir.  Trouvant  à 
peine  dans  ses  talents  les  moyens 
de  subsister,  il  tenta  de  rentrer  dans 


(1)  Il  parait  qtir  Tolliu»  n«  te  Wua  pai  a  trans- 
crire le»  note*  d'IIrintiiu  ;  celui-ci  lui  rrprucli* 
alia  grwuim  ,  dans  M  lettre  à  Iwac  Vumiui,  V«y. 
la  SjUogt  episloUr.  d»  Burnumi ,  m  ,  (jtjo. 
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la  carrière  de  l'enseignement,  et  ob- 
tint enfin,  en  1679 ,  la  chaire  d'hu- 
inanités  à  l'académie  de  Duysburg. 
Passionné,  depuis  quelque  temps, 
nour  la  recherche  de  la  pierre  philo- 
sophai, il  avaitfait  diverses  expé- 
riences sur  les  métaux ,  et  découvert 
le  secret  de  donner  au  cuivre  la  cou- 
leur de  l'or.  En  1O87,  il  fut  chargé, 
par  l'électeur  de  Brandebourg,  de 
visitei;  les  mines  d'Allemagne  et  d'I- 
talie. Ce  voyage  lui  fournit  l'occa- 
sion de  faire  ue  nouveaux  essais,  et 
de  recieillir  une  foule  d'observations 
curieuses  sur  le  règne  minéral.  Ayant 
prolongé  son  séjour  en  Itilic  au-delà 
du  terme  qui  lui  avait  été  lixé,  on  le 
soupçonna  d'avoir  abandonné  la  Ré- 
forme. Ses  talents  et  les  recomman- 
dations dont  ilélait  porteur  l'avaient 
fait  accueillir  par  le  cardinal  Barbe- 
rini ,  qui  le  logea  dans  son  palais.  Il 
quitta  Rome,  en  1690,  sans  prendre 
congé  du  cardinal ,  et  se  hâta  de  re- 
venir à  Berlin.  Ayant  trouve  l'élec- 
teur pré  venu  contre  lui,  il  j.igea  pru- 
dent de  regagner  la  Hollande.  Forcé 
de  se  procurer  des  ressources,  il  ou- 
vrit une  école  à  Utrecht  j  mais  com- 
me il  avait  négligé  d'en  demander 
l'autorisation  elle  fut  fermée  irrévo- 
cablement. Les  amis  qui  lui  res- 
taient encore  l'abandonnèrent  ;  et 
Tollius  ,  avec  le  secret  de  faire  de 
l'or,  mourut  dans  la  misère,  le  a*i 

}"uin  i(k)6.  On  lui  doit,  comme  phi- 
ologue  ,  une  édition  à'Ausone  , 
Amsterdam,  16(39  ou  ,^7I  »  >"-8°' 
(•>/),  qui  fait  partie  de  la  collection 
Variorum  ;  et  une  excellente  édition 
de  Longin,  Utrecht,  i(k){  ,  in-4°. , 
avec  une  version  latine  et  des  notes, 
et  la  traduction  française  de  Boileau 
(  V.  ce  nom  ).  11  a  donné  des  traduo 


(*)  Tolliu*  •  iiméré  d«n<  celle  édition  la  Relation 
ïun  toj«|*  qu'il  «rail  fait  k  Gflx  en  1660. 
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tions  latines  de  l'ouvrage  de  Baccbi- 
ni  :  De  sistris,  Utrecht,  1696,  in- 
4°.  ,inséréc  dans  le  Thesaur.  antiquit. 
rcmanar.  de  Graevîus  ,  tome  vi  ;  et 
de  la  Homa  vêtus  de  Fara.  Nardinî, 
dans  le  tome  iv  du  même  recueil.  Il 
promettait  des  éditions,  enrichies  de 
notes,  de  Lucien,  de  Salluste,  de 
Florus y  de  Phèdre  ci  de  l'opuscule 
dWrlémidorc ,  Des  Songes.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  :  1.  Gustus  ad 
Longinum ,  cum  observalis  in  Ora- 
tionem  Ciceronis pro  Orchid,  Lc\- 
de ,  1  (>(>;  ,  in  -  8°.  II.  Fortuita ,  "in 
quibus  y  premier  critica  nonnidla , 
tota  fabularis  lùstoria  grœca  ,  phee- 
rticia ,  œgjpliaca  ad  chemiam  prr- 
tinere assvritur ,  Amsterdam,  i(j8.'J, 
in-8'.  de  fi-p  pag.  Son  but,  dans 
cet  ouvrage ,  est  de  prouver  que  tou- 
tes les  fables  de  l'antiquité  ne  sont 
que  des  allégories  alchimiques;  c'est 
ce  qu'a  voulu  faire  depuis  I).  Pernc- 
ty  (  V.  ce  nom,  XX Mil ,  3qo  ), 
dans  sou  ouvrage  intitulé  :  Fables 
égyptiennes  et  grecques ,  dévoilées 
et  réduites  au  même  principe.  111. 
Manuductio  ad  cœlum  chemicum  , 
ibid.j  1G88,  in-8°.  de  ifi  pag.  Tol- 
lius y  rend  compte  de  la  méthode 
qu'il  a  suivie  pour  parvenir  à  la  dé- 
couverte sublime  de  la  pierre  philo- 
sophai. 11  assure  que  dans  trois  ou 
quatre  jours ,  et  avec  uuc  dépense  de 
trois  ou  quatre  florins,  on  vient  à 
bont  de  faire  de  l'or.  Mais  il  avertit 
que  les  jours  dont  il  parle  sont  des 
jours  philosophiques,  et  qu'on  se 
tromperait  en  les  mesurant  par  la 
durée  de  vingt-quatre  heures.  IV. 
Sapientia  insaniens ,  sive  promissa 
chimicat  ibid. ,  1689,  in-8°.  de  04 
pag.  C'est  l'explication  de  l'opuscule 
du  prétendu  Basile  Valentin  :  Car* 
sus  triumphalis  antimonii.  Les  noms 
de  Basile  Falcniin  signifient,  sui- 
vant Tollius ,  régule  puissant ,  c'est- 
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à-dire,  le  mercure.  Voy.  l'analyse 
de  cet  ouvrage,  dans  la  Bibliolh. 
universelle  de  Leclcrc,  xm  ,  204- 
l4.  V.  Insignia  itinerarii  italici, 
quibus  contiiwntur  anliquitates  sa- 
crée ,  Utrccht,  i(i(|6.  in-40.  C'est  un 
recueil  de  pièces  anciennes  que  Toi- 
lins  avait  rapportées  de  son  voyage 
en  Italie.  Ce  volume  devait  être  suivi 
de  deux  autres ,  contenant  les  Opus- 
cules de  chirurgie  f  que  les  Grecs 
nous  ont  laisses ,  et  les  Fragments 
dos  poètes  grecs  relatifs  à  la  chimie. 
VI.  Epistol.e  ilinerariœ ,  observa- 
tionibus  et  figuris  adornatœ ,  cura 
et  studio  Jlenr.  Chr.  Ilenninii , 
Amstcrd.,  1700  ou  1714»  i»-4°« 
C'est  le  seul  ouvrage  de  Tollius  qui 
soit  recherche.  Ces  lettres  renfer- 
ment beaucoup  de  détails  intéres- 
sants, -particulièrement  la  cinquième , 
qui  est  la  relation  de  son  voyage  en 
Hongrie.  VII.  Comparaisons  de  Pin- 
dare  et  d'Horace ,  de  Théocrilc  et 
de  Virgile,  etc.,  dans  les  Disserta- 
tiones  selectœ  criticce  de  poetis , 
cr.  et  lat.  ,  publ.  par  J.  Berkelius , 
Lcydc,  1704,  in-8°.  Henuin  pro- 
mettait une  Vie  détaillée  de  J. 
Tollius;  mais  elle  n'a  point  paru. 
Outre  le  Trajectum  eruditum  de 
Burmann ,  on  peut  consulter  les  art. 
Tollius  t  dans  le  Die  t.  de  Chaufcpié, 
où  l'on  trouvera  quelques  Lettres 
inédites  de  Jacques  et  ue  Corneille. 

W— s. 

TOLLIUS  'Hr.nMANN),  philologue 
hollandais,  ne,  à  Breda,  le  u8  février 
174*2,  fit  de  bonnes  études  de  litté- 
rature ancienne  et  de  jurisprudence, 
à  l'université  de  Lcyde,  et  y  fut  pro- 
mu docteur  en  droit,  en  17O3.  Hems- 
terhuis  et  Ruhnkenius  l'ayant  décidé 
à  suivre  la  carrière  où  ils  brillaient 
eux-mêmes  au  premier  rang,  Tollius 
fut  appelé,  en  1767,  à  une  chaire 
d'histoire ,  d'éloquence  et  de  grec,  à 
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l'académie  de  Harderwick,  et  il  en 
prit  possession  par  un  discours  qui 
eut  le  pins  grand  succès,  et  où  il  éta- 
blissait :  Ètiamnum  superesse  in 
greecis  lilterisex  quo  graviores  dis- 
ciplinée decus  ac  /.  rœùdium  capere 
possint.  Par  un  exemple  alors  trop 
rare  parmi  les  érudits  hollandais,  il 
donnait  volontairement  des  cours  de 
langue  et  de  littérature  nationale. 
Profondement  afleetc,  en  17*^0,  de 
la  perte  d'une  épouse  qu'il  adorait, 
il  imagina  de  se  distraire  de  son  cha- 
grin en  voyageant;  et,  après  en  avoir 
obtenu  l'autorisation  ,  il  vint  à  Paris, 
où  il  se  livra  à  la  recherche  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du  roi  et 
à  la  fréquentation  des  savants.  Il  était 
occupé  de  recueillir  des  matériaux 
pour  l'édition  qu'il  projetait  dès-lors 
du  Lexique  d'Apollonius,  lorsqu'il  re- 
çut avisdesa  vocation  à  rillusti  cAthc- 
néc  d'Amsterdam,  pour  y  remplir  la 

flacc  que  venait  de  laisser  vacante 
ierre  Burmann;  et  l'ayant  acceptée,  il 
prononça ,  à  son  installation  ,  un  dis- 
cours :  De  Gerardo  Johanne  V os- 
sio  yperfecto  grammatico.  Kn  1 784 , 
le  statliouder  Guillaume  V  jeta  les 
yeux  sgr  Tollius  pour  l'éducation 
de  ses  enfants;  mais  ces  nouvelles 
fonctions  le  firent  envelopper  dans 
toutes  les  disgrâces  qui  ne  tardè- 
rent pas  à  foudre  sur  la  maison  d'O- 
range. 11  les  partagea  avec  un  dé- 
vouement partait;  et  la  famille  sta- 
thoudérienne  l'honora  de  toute  sa  con- 
fiance. Il  en  reçut  la  preuve  dans  di- 
verses administrations ,  gestions  et 
missions  dont  il  fut  successivement 
chargé,  et  dont  l'une  le  retint  eu  Po- 
logne pendant  plusieurs  années.  P»e- 
venu  dans  sa  patrie,  Tollius  fut  nom- 
mé, en  1809,  professeur  de  statisti- 
que et  de  diplomatie  à  Leyde.  Sa  ha- 
rangue inaugurale  traitait  De  fine 
statistices ,quœ  vocatur,  bodiernee 
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Au  bout  de  quelque  temps ,  il  échan- 
gea cette  chaire  contre  celle  de 
littérature  grecque  et  latine  ,  qu'il 
avait  anciennement  occupée.  Il  mou- 
rut à  Leyde,  en  ïSii;  et  jamais 
perte  ne  Ait  signalée  par  de  plus 
honorables  regrets.  Le  roi  des  Pays- 
Bas  l'avait  créé  chevalier  de  l'or- 
dre du  Lion- Belgique.  Il  était  mem- 
bre de  l'institut  royal  de  Hollande 
et  de  plusieurs  académies.  Dans 
le  temps  de  sa  proscription  ,  il 
avait  refusé  de  l'emploi  en  Angle- 
terre, en  Allemagne  et  ailleurs.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Apol- 
lonii  Lcxicon  Homericum ,  grœcè , 
cum  notis  Filloisonii  et  H.  Tolliï  , 
Leyde ,  1788 ,  in  -  8°.  Les  observa- 
tions de  Tollius  réunissent  le  mérite 
à  la  brièveté.  Il  a  abrégé  celles,  un 
peu  dilluses,  de  Villoison.  II.  Diffé- 
rents écrits  polémiques  sur  les  affai- 
res du  temps.  La  plupart  ont  été  pu- 
bliés anonymes.  On  distingue  dans  le 
nombre  mi  Mémoire  sur  les  malheurs 
de  la  Hollande  et  le  remède  à  y  ap- 
porter ,  publié  sous  la  rubrique  d'An- 
vers, I7f)t),en  hollandais  et  en  fran- 
çais; et  une  Réfutation  remarquable 
du  Mémoire  à  consulter  des  juriscon- 
sultes Bavius  Voorda  et  Jean  Valc- 
kenacr,  dans  l'a  flaire  du  stathouder 
Guillaume  V,  même  année.  III.  Un 
Recueil  d'écrits  politiques  ou  Mémoi- 
res concernant  la  république  des  Pro- 
vinces-Unies,  3  vol.  in- 8°.,  181 4~ 
1816.  11  a  enrichi  d'une  bonne  Bio- 
graphie les  Opuscula  academica  de 
son  ami  Nicolas  Paradys ,  professeur 
en  médecine  à  Leyde ,  1 8 1 3.  M — on. 

TOLOMAS  (  Charles -Pferre 
Xavier),  jésuite,  né,  en  1705,  à 
Avignon ,  se  consacra  de  bonne 
heure  à  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment. Envoyé,  par  ses  supérieurs,  à 
Lyon  ,  il  y  professa  les  belles-lettres 
au  collège  delà  Trinité ,  et  fut  admis 
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à  l'académie,  dont  il  devint  l'un  des 
membres  les  plus  assidus.  Ayant ,  en 
1755,  attaqué  les  encyclopédistes, 
dans  une  harangue  latine,  d'Alem- 
bert  écrivit  à  l'académie  de  Lyon 
pour  lui  demander  l'exclusion  du  P. 
Tolomas  :  elle  refusa  de  servir  la 
vengeance  du  philosophe  ;  mais  les 
amis  de  d'Alcmbcrt  ayant  déclaré 
qu'ils  se  retireraient  (1),  le  P.  To- 
lomas donna  sa  démission.  11  suc- 
céda, dans  la  place  de  bibliothé- 
caire, an  P.  Jouve,  quePcrnctti  cite, 
avec  éloge,  dans  les  Lyonnais  digues 
de  mémoire ,  et  mourut  en  1  -,63.  On 
a  de  lui  :  l. Dissertation  sur  Vhycne, 
1755,  in- 12.  Le  but  de  l'auteur  est 
de  prouver  que  l'animal  féroce  qui, 
l'anuée  précédente,  avait  jeté  l'épou- 
vante dans  les  campagnes  voisines 
n'était  point  une  hyène  ,  mais  un 
loup  de  la  grande  espèce.  Delan- 
dinc  trouve  ce  Mémoire  savant  et 
curieux.  II.  Dissertation  sur  le  ca- 
fé,  1757,  in- ia.  Il  en  conseille 
l'usage  aux  personnes  studieuses.  III. 
Discours  sur  la  philosophie  a"Épic- 
tète  (1),  176a,  in-8°.  C'est  une  ré-  , 
ponse  aux  attaques  dirigées  contre  ce 
philosophe  par  J. -B.  Rousseau  (3). 
Ce  sont  les  seuls  ouvrages  imprimes 
du  P.  Tolomas;  mais  on  conserve  de 
lui, parmi  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Lyon ,  un  assez  grand  nom- 
bre de  Mémoires  et  de  Dissertations, 
entre  lesquels  nous  citerons  :  De  l'ar- 
chitecture des  Égj'ptiens*  Il  leur 
attribue  l'invention  de  la  belle  archi- 
tecture, dont  on  fait  honneur  aux 


(i)  GVtaienl  Ira  membre*  lr»  phi*  distingué»  de 
l'académie  de  Lvoo,  Alleoo-Dulac ,  G oi flou,  M<m- 
Incla,  l'abbé  Aodra  ,  etc.  Voy.  le  Cmud.  </•-<  m«- 
nutents ,  m,  3on.  La  correspondance  de  Matho» 
de  Laconr  avec  Mootucla ,  conservée  m  manuscrit 
chez  M.  Hou  char  lat,  donne  de  grand*  deuils  sur 
toeite  celle  affaire.  ^ 

\l)  Ode  à  l'abbé  Conrt» ,  Il ,  ». 
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Grecs.  Ceux-ci ,  dit-il ,  se  sont  con- 
tentes de  donner  de  nouveaux,  noms 
au*  ordres  dont  les  Égyptiens  avaient 
de'termine'  les  proportions. — De  l'art 
de  fortifier  la  mémoire.  C'est  uu 
nouvel  examen  de  la  méthode  pro- 
posée par  Quintilien. —  Deux  Dis- 
sertations sur  la  mélographie  ou 
déclamation  ornée  des  anciens. — Re- 
cherches sur  les  feux  de  joie  des 
ancitms  ,  et  sur  l'invention  de  la 
poudre  à  canon.  Le  P.  Tolomas  con- 
jecture que  l'usage  de  la  poudre  est 
plus  reculé  qu'on  ne  le  croit  ordinaire- 
ment (4) {V.  Schwartz  ,X  11,270). 
—  De  la  Superstition  des  nombres" , 
ou  dissertation  sur  les  années  climac- 
tériques.  —  Sur  la  sympathie  et 
l'antipathie.  Voyez  pour  plus  de  dé- 
tails les  Manuscrits  de  ta  bihlioth. 
de  Ly  on  ,  par  Dclandine.  W — s. 

TOLOMEI  (  Jeam-B  APTISTE  1  . 
'cardinal ,  était  né  le  3  décembre 
i653  ,  à  Florence  ,  d'une  famille 
patricienne,  originaire  de  Sienne, 
mais  établie  à  Pistoie.  Après  avoir 
commencé  ses  éludes  ,  sous  les  Jé- 
suites, à  Florence,  il  les  continua 
successivement  à  Pisc  et  à  Rome,  où 
il  acheva  son  cours  de  philosophie 
au  collège  Clcmcntin.  Il  revint  en- 
suite à  Pisc  étudier  le  droit  et  la  théo- 
logie, et  retourna  ,  bientôt  après,  à 
Rome  ,  où  il  embrassa  la  règle  de 
Saint  Tgnacc.  Les  succès  qu'il  obtint 
dans  l'enseignement  étendirent  sa  ré- 
putation dans  toute  l'Italie.  Le  pape 
Clément  XI  l'employa  dans  toutes 
les  allaires  importantes  ;  et,  pour  le 

(  \"\  Suivant  le*  auteurs  »r»l>r«  ,  dè»  l' année  i  i5G, 
le*  Maure*  «l'Afrique  a««uVj;e»  clan»  Xielil»  en  Au- 
daloïKie  ,  par  le»  troupe*  lie  Cjilille  et  de  Grenade, 
firent  uja^e  île  rinoiu  ,  'l'uni  de  irueno  con  Jnc- 
ço  i  <  oupi  de  tonnerre  avec  du  feul  ce  qui  ne  peut 
§r  rapporter  «Ju'ik  l'artillerie  roodrrnc  et  non  point 
an  feu  gregroi»  Je»  aucioti*  .  qui  brûlait  tint  faire 
eip|o*i,.u.  (  /'.  ('.onde  ,  l/i'l.  de  U  dominat  ion  d» 
lot  liabf!  en  £</»tn«  ,  tome  III  ,  et  Y  Art  dt  i  i- 
njitrlet  data,  trouième  »«rti«,  ton.  lit.  p.  ;8.  ) 


récompenser  des  services  qu'il  avait 
reudus  à  l'église,  le  créa  cardinal, 
en  171a.  Le  P.  Tolomei  se  défendit 
d'accepter  cette  dignité  ;  cédant  en- 
fin aux  oVdrcs  de  ses  supérieurs  ,  on 
lui  permit  du  moins  de  ne  rien  chan- 
ger aux  habitudes  qu'il  avait  con- 
tractées depuis  quarante  ans.  Ainsi 
le  nouveau  prélat  continua  de  man- 
der à  la  table  commune  avec  ses  con- 
frères ,  et  conserva  son  modeste  ap- 

Sartement  au  collège  germanique  , 
ont  il  était  alors  recteur.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  ,  il  fut  ac- 
cablé d'infirmités,  et  mourut  le  18 
janvier  1  •j'^O ,  laissant  la  réputation 
d'un  théologien  profond  et  d'un  ha- 
bile critique.  Le  P.  Tolomei  possé- 
dait toutes  les  langues  de  l'Europe , 
et  avait  des  connaissances  fort  éten- 
dues dans  toutes  les  sciences.  11  n'a 
cependant  publié  qu'un  cours  de  phi- 
losophie sous  ce  titre  :  Philosophia 
mentis  et  sensuum  ,  Rome,  iûqo*  , 
in-fol.  Un  supplément  aux  Contro- 
verses de  Bellarmin  ,  dont  il  s'occu- 
pait depuis  vingt-ans  ,  est  demeuré 
inédit.  —  Nicolas  Tolomei,  de  la 
même  famille ,  né,  à  Sienne ,  en  1 G99, 
entra  dans  l'ordre  des  Jésuites,  se 
fit  remarquer  par  son  talent  pour 
la  prédication  à  Rome  et  à  Florence  ; 
il  mourut ,  dans  cette  dernière  ville, 
peu  de  temps  après  la  suppression  de 
son  Ordre  ,  en  1774*  Son  ouvrage 
intitule  :  location  de  Saint  Louis 
de  Gonzague  ,  jésuite ,  est  devenu 
classique,  et  a  obtenu  plus  de  trente 
éditions  du  vivant  de  l'auteur.  W-s. 

TOLOM.MKI  (Claitoe),  littéra- 
teur ,  naquit  d'une  ancienne  famille, 
à  Sienne,  en  1492.  Destiné  au  bar- 
reau, il  étudia  le  droit,  et  prit  les 
degrés  de  docteur.  On  ignore  les  mo- 
tifs qui  le  portèrent  à  y  renoncer  j 
mais  on  sait  qu'il  voulut  être  ensuite 
publiquement  dépouille  de  son  laurier 
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doctoral.  En  i5i6 ,  il  se  rendit  à  Ro-    ne  puissance  étrangère.  Envoyé'  au- 
me  où  il  se  rapprocha  du  parti  papal,    pris  de  Henri  II ,  pour  resserrer  les 
qui  méditait  la  perte  de  Sienne.  On    nœuds  entre  Sienne  et  la  France,  il 
croit  que  Tolommei  fut  de  l'expédi-    lui  fit  un  Discours  au  nom  de  ses  com- 
tion  dirigée  contre  cette  republique,    patriotes /et  resta  auprès  de  ce  mo- 
cn  i5'2(j.  Banni  de  sa  patrie,  il  s'at-    narque  jusqu'à  la  fin  de  1 554.  En  re- 
tacha de  plus  en  plus  à  la  cause  de    Tenant  de  cette  mission,  il  mourut ,  à 
Rome,  et  entra  au  service d'Hippolyte    Rome,  le  ^3  mars  i555.  Rempli 
de  Me'dicis,  qu'il  suivit  à  Bologne,    de  zèle  pour  les  progrès  des  lettres, 
En  1 53'2  ,  il  se  rendit  à  Vienne  pour    il  fonda  les  académies  de  la  Vertu  et 
régler  les  intérêts  de  ce  cardinal.  Pri-    de  lo  Sdrgno ,  destinées  à  propager 
vé  (i  53  5)  de  cet  appui,  il  accepta    les  bonnes  études.   La  première, 
les  offres  de  Pierre  -  Louis  Farnèse    parmi  quelques  pratiques  ridicules 
(  Voy.  ce  nom,  XIV,  i(»g>,  qui,    (Voy.  Annibal  Caro,  VII ,  17-2), 
par  ses  débauches,  était  devenu  un    prit  à  tâche  d'éclaircir  le  texte  de 
objet  de  mépris  pour  tout  le  monde.    Vitruve.  On  peut  lire,  dans  les  ou- 
Tolommci,  qui  ne  voyait  en  lui  que    vrages  de  Tolommei,  une  Lettre  (3) 
le  fils  du  pape,  s'estima  tris-heureux,    où  il  trace  la  méthode  à  suivre 
d'appartenir  à  un  tel  maître.  Il  cm-    dans  ce  travail ,  et  dont  on  pour- 
loya  tous  les  moyens  pour  en  gagner    ra it  encore  profiter  de  nos  jours, 
a  faveur  ;  et  il  en  obtint  une  place  de    Ce  sont  peut  être  les  seules  pages  rai- 
magistrat,  dès  que  Paul  III  eut  posé    sonuables  qu'il  ait  écrites.  Engagé 
sur  la  tète  de  cet  homme  dissolu    dans  une  dispute  avec  le  Trissin ,  il 
la  couronne  de  Parme.  Effrayé  par    lui  reprocha  l'inutilité  des  nouveaux 
le  meurtre  de  son  protecteur,  Tolom-    signes  dont  ce  littérateur  voulut  en- 
mei  alla  chercher  un  abri  à  Padoue ,    richir  l'alphabet  italien  [F.  Tmssm). 
où  il  donna  un  cours  de  morale,  d'à-    Il  l'accusa  même ,  avec  autant  d'in- 
près  les  principes d'Aristotc  (  V.  Fi-    justice  que  d'aigreur,  de  s'être  ap- 
gi.iucci  ,  XIV ,  5io).  Il  y  apprit    proprié  les  travaux  de  l'académie  des, 
bientôt  (  1 54o  )  sa  nomination  à  l'é-    Intronati  (4)  de  Sienne ,  qui,  d'après 
vêché  de  Corsola  (1),  et  non  pas    lui ,  avaient  été  les  premiers  à  disco- 
de Toulon  ,  comme  l'a  cru  Ugur-    ter  ce  point.  Embrassant  avec  ardeur 
gieri  (2).  Ses  compatriotes  ,  ou-    les  questions  les  plus  futiles ,  il  com- 
bliant  ses  torts  envers  eux,  le  mi-    posa  un  lourd  Dialogue  pour  exami- 
rent  au  nombre  des  seize  citoyeus    ncr  quel  nom  l'on  donnerait  aune  lan- 
charges  de  réformer  les  lois  de  leur    gue  qu'on  parlait  depuis  tant  de  sic- 
pays.  Tolommei  ne  fut  pas  moins  sen-    cles.  On  en  avait  proposé  plusieurs , 
sible  a  cette  marque  d'estime  qu'il    chacun  desquels  trouvait  des  apo- 

l'avait  été  en  recevant  l'avis  de  son  

rappel  (  i546).  Il  prit  part  aux  tra- 

vaux  de  cette  assemmee,  prcsiaee         „  don>paf-(lw 

peu  probable  qne  Tolnmtn*»  , 

par  le  cardinal  Micnanelli  ;  et  il  v  «ip*  •  Rome  depuis  i5i6,  et  trempant  d*»  to«» 

1  1»      •    •       J    0  •  J-      »      1m  complot»  de  Clément  VII  contre  la  lil.wtr  dt 


1»       •    •         j  •  ■  ics  oiinpioii   ne  i.irnirm   >n    contre  la  murir  a« 

opinion  de  ceux  qui  croyaient  sienne ,  «t  «...  concourir  1  1.  food-t.o,.  d~ 

devoir  s'en  tenir  à  la  protection  d'u-  '""""}>  m  '?»s  <      °" ,e  Uo,?ve        *Vr  j" 

 r   prrmiiT»  regiilrr*  de  cette  acau<-tuie  v  *  .  (jijIi, 

Piano  <a*rtr  ,  I  .        \  ,  où  il  NTait  pri»  Te  nom 

(0  Petit*  il«  d.  lAdriatio.ne  ,  «or  le*  côte»  de  de  Sottile.  timv*  le  MCMe  voL  ,  pag.  »38  H  «oit.  , 

J'illvrie.  an  donne  l'indication  de  plufiew»  onvrajre*  in< 
h)  Pompe  Smmni,       P«rt.  ,  P.g-  S?l.  " 
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loçistes.  Le  Trissin  et  Muzio  au- 
raient voulu  qu'elle  s'appelât  ita- 
lienne; Varclii  et  Bembo,  floren- 
tine; CelseCittadini,  Bulgariiii,  Bar* 
gagli ,  siennoise  ;  d'autres,  vulgaire, 
tandis  que  Tolommei  s'efforçait  de 
lui  obtenir  le  titre  de  toscane.  Ces 
délia ts  furent  aussi  longs  qu'animes  ; 
et  ils  n'eurent  d'autre  résultat  que  de 
laisser  chacun  libre  dans  son  choix. 
On  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  les 
changements  qu'on  sc#flatta  d'intro- 
duire dans  les  règles  de  la  poésie  ita- 
lienne. Désespérant  de  s'élever  à  la 
perfection  des  grands  modèles,  on 
essaya  de  tous  côtes  d'inventer  de 
nouveaux  mètres,  pour  échapper, 
disait-on,  à  la  monotonie  et  à  l'i- 
mitation. On  fit  des  vers  de  dou- 
ze, de  quatorze,  de  seize  et  jusqu'à 
dix-huit  syllabes.  Au  milieu  de  tant 
d'essais  malheureux ,  parurent  les 
hexamètres  et  les  pentamètres  de  To- 
lommei ,  qui  prétendit  soumettre  la 
poésie  italienne  aux  principes  de  la 
versification  latine.  Il  eut  d'abord 
quelques  imitateurs;  mais  l'oreille, 
le  seul  bon  juge  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'harmonie  ,  fit  bientôt 
justice  de  cette  innovation ,  oui , 
dans  le  siècle  précédent ,  avait  déjà 
échoué  entre  les  mains  de  Léon-Bap- 
tiste Alberti.  Nous  ne  croyons  pas  que 
pa  r ces  tra  vau x ,  Toi om mei  doi  vc  c  t  re 
déclaré  ,  comme Tiraboschi  l'a  fait, 
l'un  des  écrivains  les  plus  beheme- 
ritiàe  la  langue  italienne.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  I.  Délie  lettere  nuova- 
mente  aggiunte  (à  l'alphabet  ita- 
lien) :  libro  di  Adriano  Franei 
intitolato-  W  Polito.  Rome  (i5a4)  > 
in- 4°.  C'est  une  réfutation  de  l'ou- 
vrage du  Trissin ,  sur  le  même  su** 
jet.  Tolommei  s'est  caché  sous  le 
nom  de  Franei.  II.  Orazione  (  à 
Clément  VII)  délia  pacc ,  ibid., 
-f  534  •  in-40.  III.  Versi  e  regolc 
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délia  nuova  poesia  toscana,  ibid.,. 
i53q,  in-4°.  avec  le  portrait  de  To- 
lommei. IV.  Lettere librisette  ,  Ve- 
nise, 1 547  -  iu-4°.;  traduit  en  fran- 
çais par  Vidal ,  Paris,  1  "i^a,  in-8°. 
Les   académiciens   de  la  Crusca 
citent  la  réimpression  de  i55q,  in- 
8°.,  moins  complète  que  l'édition 
originale.  V.  Due  Orazioni  in  lin- 
gua  toscana  :  accusa  e  dxf'esa  con- 
tra Lyon  segretario  ,  di  segreti 
svelati ,  Parme ,  1 54*3 ,  in  -4°.  C'est 
un  exercice  de  rhéteur  sur  un  crime 
imaginaire.  VI.  Orazione  recitata 
adEnrico  II  a  Compicgne ,  ilmese 
di  décembre ,  1 55 1 ,  Lyou  ,  1 553  r 
in-8"., suivi  de  quelques  Sonnets  en 
l'honneur  de  madame  Marguerite  de 
France:  trad.cn  français, Paris,  1 553, 
in-4°.  VU.  //  Cesano ,  dialogo  nel 
quale  si  disputa  dcl  nome ,  ecl  qua- 
le  si  dec  ragionevolmcntc  chiama- 
re  la  lin gua  vol gare  ,  V cuise ,  1 555  , 
in-4°.  Cesano  est  le  nom  d'un  com- 
patriote de  l'auteur,  qui  fut  aumô- 
nier de  Catherine  de  Médicis.  L'abbé 
Morclli  a  rendu  compte,  dans  un  jour- 
nal italien  intitulé:  il  Poligrafo  (Mi- 
lan, 181  a,  nos.  19  et  20),  d'un  pe- 
tit ouvrage  inconnu  à  tous  Içs  biblio- 
graphes ,  et  dans  lequel  Tolommei 
établit  un  dialogue  entre  le  Politien 
et  Jason  del  Maino.  11  est  intitulé  :  De 
corruptis  verbis  juris  civHis.  V ojr. 
Polcm ,  Exercitationes  Vitruvianœ  , 
nag.  5o  ,  et  Tiraboschi,  quia  donne 
le  plus  de  détails  sur  cet  auteur. 

A — g— s. 
TOLOSANI  (Antoine),  général 
de  l'ordre  de  Saint-Antoine  de  Vien- 
ne, né  en  1 555 ,  à  Toulouse ,  d'une 
maison  illustre,  originaire  de  Savoie  , 
prit,  en  i5<)6,  l'habit  des  chanoines 
réguliers ,  dont  il  devait  être  le  ré- 
formateur, dans  L'abbaye  chef  d'or- 
dre en  Dauphiné ,  et  fut  élu  abbé  dès 
l'année  suivante.  11  traça  aussitôt  le 
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plan  de  reforme,  qui  produisit  les  plus 
heureux  résultats.  Tolosani  joignait  à 
une  grande  pieté  une  profonde  érudi- 
tion. II  fut  un  des  plus  habiles  prédi- 
cateurs de  son  temps.  Ses  qualités  et 
ses  talents  lui  acquirent  la  confiance 
et  l'estime  des  habitants  de  la  pro- 
vince du  Dauphiué,  où  il  fut  le  licau 
des  Calvinistes,  le  restaurateur  des 
bonnes  mœurs  et  le  destructeur  des 
vices,  surtout  de  l'usure  ,  qui  y  était 
portée  aux  derniers  excès.  Il  compo- 
sa ,  contre  les  Calvinistes,  divers  ou- 
vrages :  I.  Démonstration  que  ce 
que  l'Eglise  enseigne  de  la  présence 
réelle  n'est  que  la  parole  de  Dieu , 
etc. ,  le  tout  ilistribué  en  dix-huit 
Dialogues  dédiés  au  roi ,  Lyon  , 
1G08.  II.  VA dresse  du  salut  éter- 
nel ,  et  antidote  de  la  corruption 
qui  règne  dans  ce  siècle ,  et  fait 
perdre  continuellement  des  pauvres 
aines,  dédié  a  la  reine ,  Lyon,  iG  1 
in  -8°.  III.  Prétextes  de  la  religion 
prétendue,  réformée  ,  desquels  elle 
s'est  servie  pour  subtilement  et  com- 
me insensiblement  faire  glisser  ses 
pernicieuses  erreurs  dans  les  cœurs 
de  ceux  qui  n'ont  sçu  s'en  aperce- 
voir, et  du  vrai  et  infaillible  moyen 
pour  bien  entendre  la  parole,  de 
Dieu ,  qu'elle  déprave  et  corrompt 
tant  et  plus,  Lyon,  1614  »  in- 12. 
Tolosani  mourut  en  odeur  de  sainte- 
té, le  12  juillet  161 5.  Jean  de  Loyac 
a  écrit  sa  Vie  ,  qui  a  été  imprimée  à 
Paris,  en  1G4I»  in-8°.,  sous  le  ti- 
tre du  lion  prélat.  Z. 

TOLSTADIUS  (Éric)  ,  ministre 
d'une  paroisse  de  Stockholm,  né  en 
1 G7  3 ,  mort  en  1 7  5t) ,  fut  un  des  pre- 
miers  qui  perfectionnèrent  en  Suède 
l'éloquence  de  la  chaire.  Ses  sermons 
attiraient  un  grand  nombre  d'audi- 
teurs, et  furent  très-goûtes  à  la  cour. 
Accuse  par  ses  confrères  de  donner 
dans  les  erreurs  de*  piétistes,  et  d'é- 


rrc  partisan  du  fameux  Dippclius, 

2 ni  s'était  rendu  en  Suède,  il  fut  tra- 
uit  devant  les  tribunaux  ;  mais  il  se 
défendit  avec  courage,  et  fut  protégé 
par  l'opinion  publique,  qui  avaif  tou- 
jours été  en  sa  faveur.  La  réputation 
de  son  éloquence  se  répandit  même 
dans  l'étranger  ,  comme  on  le  voit 
par  les  dixième  et  treizième  parties 
de  l'ouvrage  allemand  intitulé  :  Gcist- 
liche  Fama ,  Renommée  ecclésiasti- 
que. Les  Sermons  de  Tolstadius  ont 
été  imprimés  au  nombre  de  onze,  et 
sont  encore  très -répandus  en  Suède. 
On  en  voit  la  Notice  dans  Stricker , 
homilet.  liibl.,  p.  i4o«    C — au. 

TOLSTOY  (  Le  comte  Pierre  ), 
issu  d'une  ancienne  famille  alleman- 
de qui  vint  s'établir  en  Russie,  dans 
le  quatorzième  ziècle,  naquit  vers  le 
milieu  du  dix-septième,  et  occupa, 
sous  trois  règnes ,  divers  emplois  à 
la  cour  de  Moscow.  Il  était  capitai- 
ne dans  le  régiment  de  Prcobajens- 
ki ,  lorsque  Pierre-lc- Grand  l'envoya 
à  Constantiuoplc,  en  1709.,  comme 
ambassadeur.  Les  négociations  qu'il 
dirigea  dans  cette  ville  assurèrent  la 
paix  entre  les  deux  puissances  ;  et  le 
czar  lui  en  témoigna  sa  satisfaction , 
en  17 10,  par  le  don  de  plusieurs  ter- 
res et  le  titre  de  conseiller-privé  ; 
mais  l'ambassadeur  russe  n'obtint 
pas  le  même  succès  lorsqu'il  se  plai- 
gnit de  l'asile  que  la  Porte  avait  don- 
ne à  Charles  XII,  après  la  balaillcdc 
Pnltawn  :  le  sulthan  Achmctlll,  au 
lieu  de  faire  droità  celte  réclamation, 
publia  une  déclaration  de  guerre  con- 
tre la  Russie,  et,  selon  l'usage,  fit 
conduire  aux  Sept-Tours  le  comte  de 
Tolstoy.  Tout  ce  que  possédait  cet 
ambassadeur  fut  livré  au  pillage  de 
la  populace  de  Constantiuoplc  ;  et  il 
resta  prisonnier  pendant  deux  ans. 
Rendu  à  la  liberté,  dans  le  mois  de 
novembre  1714,1!  retourna  à  Mos- 
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cow,  et  fut  amplement  dédommagé 
par  les  bienfaits  de  son  souverain , 
qui  lui  fit  encore  don  de  plusieurs 
terres,  et  le  créa  sénateur.  En  17 16, 
il  accompagna  ce  prince  dans  sou 
voyage  de  Hollande ,  et  fut  chargé 
de  quelques  négociations  avec  le  roi 
d'Angleterre.  Il  suivit  ensuite  Pier- 
re Ier.  en  France  ;  et  ce  fut  de  Paris 
que  ce  monarque  l'envoya  à  Vienne , 
avec  une  lettre  menaçante  pour  Char- 
les VI,  qui  avait  donné  asile  au  fils 
du  czar.  L'empereur ,  qui  Voulait  évi- 
ter la  guerre ,  livra  le  malheureux 
Czarcvitch  ;  Tolstoy  alla  le  chercher 
à  Naples,  et  le  ramena  prisonnier  à 
Moscow  (Foy.  Alexis,  I,  547).  Le 
czar  fut  tellement  satisfait  du  zèle 
que  Tolstoy  avait  mis  à  exécuter  ses 
ordres  dans  cette  occasion ,  qu'il  le 
nomma  président  du  collège  de  com- 
merce ,  conseiller  privé,  et  le  décora 
du  cordon  de  Saint-André.  En  1 7 1  g, 
il  l'envoya  à  Berlin  ,  pour  uuc  négo- 
ciation moins  fâcheuse;  et  dans  la 
campagne  de  Perse,  en  1722,  il  se 
fit  accompagner  de  ce  zélé  serviteur , 
qu'il  créa  comte  de  l'empire  le  7 
mai  1723,  et  dont  il  ne  se  sépara 
qu'à  sa  mort.  Sous  le  règne  de  Ca- 
therine      Tolstoy  jouit  de  la  mê- 
me faveur;  et  cette  princesse  le  lit 
siéger  dans  son  conseil  privé  ;  mais 
lorsqu'elle  eut  fermé  les  yeux,  il  dut 
craindre  que  le  jeune  empereur  Pierre 
II  ne  voulût  un  jour  se  venger  sur  lui 
des  malheurs  de  son  père ,  et  bientôt 
»  fut  en  effet  accuse ,  dans  un  mani- 
feste, d'avoir  cherchéà  l'éloigner  du 
trône;  et  de  s'être  opposéà  son  union 
avec  la  fille  de  Mentschikoff.  Cette 
dernière  accusation  était  surtout  bien 
grave  aux  yeux  du  père,  devenu  l'ar- 
mtre  des  destinées  de  la  Russie  {Foy. 
Mentschikoff, XXVIII ,  32g).  Le 
comte  Tolstoy  fut  dépouillé  de  ses 
titres,  de  ses  biens,  et  renfermé 
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avec  son  fils,  le  comte  Jean,  dans  le 
couvent  de  Soloretskoï,  où  il  mourut, 
en  1 728 ,  avant  la  chute  de  son  enne- 
mi. Son  fils ,  qui  ne  voulut  pas  quit- 
ter cette  prison ,  y  mourut  aussi  peu 
de  temps  après.  "  M — D  j. 

TOMACELLI  (  Pierre  ).  Foy. 

BoNlFACE  IX  ,  V  ,  I  I  5. 

TOMASELLI  (  Joseph  )  ,  natu- 
raliste, né,  en  1733,  à  Soave  près 
de  Vérone ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, s'éloignantde  la  société,  qu'une 
surdité  précoce  lui  rendait  peu  agréa- 
ble. Accueillant  les  doutes  de  son  com- 
patriote Lorgna  sur  une  prétendue 
découverte  de  Rcqucno  (  F.  ce  nom, 
XXXVII,  38i  ),  il  publia  un  ou- 
vrage contre  la  nouvelle  manière  de 
peindre  à  l'encaustiqde  ,  et  s'exposa 
aux  reproches  de  Tiraboschi ,  qui 
l'accusait  d'avoir  défiguré  un  pas- 
sage de  Pline.  Lorsque  les  Vénitiens 
cherchaient  à  établir  des  uitricres 
artificielles  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  vexations  du  fisc,  Tomaselli  fit 
paraître  trois  Dialogues  sur  la  fabri- 
cation du  nitre.En^gé  dans  ces  tra- 
vaux ,  il  sentit  la  nécessité  de  se  for- 
tifier dans  l'étude  de  la  chimie ,  dont 
il  fit ,  par  la  suite ,  son  occupation  fa- 
vorite. Partisan  des  nouvelles  théo- 
ries, il  ne  craignit  pas  de  se  mesurer 
avec  le  P.  Pini ,  qui  jouissait  d'une 
grande  réputation  comme  chimiste , 
et  il  défendit  la  nomenclature  de  La- 
yOisier  contre  les  attaques  de  ce  cri- 
tique. Il  cultivait  aussi  l'histoire  na- 
turelle, et  appelait  souvent  l'attention 
des  académies  sur  des  inventions 
relatives  à  l'industrie  et  à  l'agricul- 
ture. En  1795  ,  il  fut  élu  membre 
de  la  société  agricole  de  Vérone  , 
qui  a  couronné  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages. Tomaselli,  qui  jusqu'alors 
avait  négligé  son  style,  se  crut  obli- 
gé d'écrire  en  académicien;  et  lors- 
qu'on le  chargea  de  continuer  les 


Digitized  by  Google 


*ao  TOM 

observations  météorologiques  de  Ca- 
gnoli ,  il  fit  une  étude  aprofondie  des 
auteurs  classiques,  pour  rédiger  ses 
notes  avec  élégance.  En  général  ses  ou- 
vrages  annoncent  plus  de  patriotisme 
que  desavoir ,  et  la  réputation  du  sa- 
vant y  reste  toujours  au-dessous  des 
efforts  du  citoyen.  Il  est  mort  à  Vé- 
rone, le  a  décembre  181 8.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  :  I.  Cero^rafia  , 
Vérone  ,  iy85  ,  in-8  \  II.  Dialoghi 
sopra  Varie  di  fare  il  nitro  ,  suivi 
d'uu  Mémoire  sur  la  conservation 
des  vers  a  soie,  ibid.  ,  179a,  in-8u. 
III.  BispostaalV  osservazioni  del 
P .  Pini  sulla  nuova  teoria  e  no- 
menclatura  chimica ,  ibid.  ,  i~oJ 
in  -  8°.  IV.  Analisi  dt  wgelabili  ' 
per  arrivare  alla  conoscenza  tic' 
generi  e  délie  specie ,  ibid.,  r7(,4, 
a  vol.  in-8°.  C'est  un  extrait  de  la 
Flore  française  de  M.  Lamartk.To- 
înaselli  a  publié  aussi  des  manuels 
de. botanique  ,  de  minéralogie  et  de 
zoologie.  V.    Tcorie  generali  di 
açricollura ,  ibid.  ,  1 796  ,  in-8°.  , 
ouvrage  couronné.  VI.  Mezzi  di  ri- 
mettere  la  sphic  bovina,  ibid., 
1708  ,  m-8«\  ,  couronné.  Foy.  Del 
Kcnc,  Elogiodell'abbate  Tomasclli, 
ibid.  ,  i8a5,  iu-8°.      A — c. — s. 

TOM  AS  I M  (  Jacquis-Philip- 
pe  ),  né , à  Pa doue,  en  1 397,  mourut, 
en  iG34,  à  Città-Nuova  ,  en  Istrie, 
dont  il  était  évèquc.  Les  lettres  fu- 
rent son  occupation  habituelle ,  et  en 
quelque  sorte  la  cause  de  son  éléva- 
tion aux  dignités  ecclésiastiques.  Il 
eut  le  courage  de  lutter  contre  le 
mauvais  gout  de  son  temps ,  et  d'op- 
poser sans  cesse  Pétrarque  à  Marini. 
Ce  fut  le  motif  principal  de  la  publi- 
cation qu'il  fit, en  i65o,  du  Petrar- 
cha  redivivus,  Lourd  comité,  Pa- 
doue,  in-/to.,  fig.,  ou  iia  rasscmble' 
tout  ce  qu'il  avait  pu  trouver  de 
ce  poète  célèbre  (  Foy.  Novls  et 
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Pétabque  ).    Il  présenta  cet  ou. 
vrage  à  Urbain  VIII ,  qui  le  récom- 
pensa par  révêché  de  Città-Nuova. 
Déjà,  en  i63o,  il  avait  publié  en  la- 
tin les  Eloges  des  hommes  illustres 
de  Padouey  1  vol.  in~4°.,qui  furent 
réimprimés,  en  iG34  ,  a  vol.  Cet 
ouvrage  est  estimé.  Si  Ton  en  croit 
Rcincsius  ,  dans  l'une  de  ses É pitres, 
un  Danois  nommé  Jean  II  h  ode,  qui 
avait  vécu  loug-tempsà  Padoue, où  il 
s'appliquait  aux  sciences,  en  serait 
le  véritable  auteur,  et  Tomasini  se 
le  serait  attribué  pour  se  frayer  un 
chemin  au  cardinalat.  Rciuesius  sem- 
ble nu'me  insinuer  que  Tomasini  fit 
donner  un  canouicat  à  Kl» ode  ,  en 
reconnaissance  d'uu  tel  présent.  Rien 
assurément  n'est  moins  prouvé  que 
cette  inculpation  ;  mais ,  le  fait  fut  il 
vrai ,  on  ne  sait'  lequel  serait  le  plus 
blâmable  ,  ou  de  Tomasini  ,  pour 
s'être  attribue  l'ouvrage  d'autrui  aux 
dépens  de  sa  conscience  et  de  sa  répu- 
tation ;  ou  bieu  de  Rliodc  ,  pour 
s'être  vanté  d'avoir  rendu  ce  service 
à  Tomasini ,  au  risque  de  se  perdre 
d'honneur  par  une'  semblable  divul- 
gation. D'Ablancourt  en  usa  bien 
mieux  envers  le  cordelier  Dubosc,  à 
qui  il  abandonna  un  bon  livre  de  sa 
composition  ;  car  il  lui  garda  le  se- 
cret,  ce  qui  est  d'un  très-honnête 
homme;  et  il  n'y  eut  que  le  Cor- 
delier qui ,  par  un  autre  trait  d'hon- 
nêteté, le  découvrit  au  public,  et  en 
rendit  la  gloire  à  D'Ablancourt. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  l'assertion  de 
Rcincsius  ,  nous  avons  encore  de 
Tomasini  :  I.  Une  bonne  édition 
des  Epitres  de  Cassandre  fidèle  , 
avec  sa  Vie.  II.  Les  Annales  des 
chanoines  de  Saint-Georges  in  Algd, 
congrégation  de  prêtres  séculiers, 
dont  il  avait  été  membre  :  cet  ouvra- 
ge est  écrit  en  latin,  ainsi  que  les  sui- 
vants. III»  Agri  Palavini  inscrip- 
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Urnes,  1696,  in-4°.;  ouvrage  aug- 
menté par  Jacques  Salomoni  {F.  ce 
nom  ).  IV.  Historia  gjrmnasii  Pa- 
tavini,  iG54,  in-4°.  V.  Tractatus 
de  tesseris  hospitalitatis  ,  Udine  , 
i647>in-4°->  H-  VI-  VitàMarci 
Antonii  Feregrini,  Padoue,  i636, 
in-4°.  On  peut  consulter  encore  sur 
sa  personne  et  ses  ouvrages  V Histo- 
ria gymnasii  Patavirù,  de  Papa- 
dopoli ,  t.  iï ,  p.  1 34  ;  le  P.  N iccrou , 
Ment.  ,  t.  xxix  ;  la  BibUoteca  del 
Cint-l li  ,  etc.  M  — g — H. 

TOMROIT.  V.  Hemricourt. 
TOMITANO  (  Bt'.RW abdiw  )  ,  mé- 
decin ,  né ,  à  Padouc  ,  en  1 5o(i ,  lit 
ses  études  à  l'université  de  cette  ville, 
et  en  fut  nommé  professeur  ,  en 
i63ç).  11  appartenait  aussi  à  l'aca- 
démie des  Infiammali ,  où  il  ne 
resta  pas  étranger  aux  dékits  qui 
éclatèrent  à  l'occasion  de  la  Canace 
(  Vay.  Sperom,  XMll  ,  29°  )• 
Écarté  d'une  nouvelle  cliairc  à  la- 
quelle il  avait  aspiré,  il  donna  sa  dé 
mission  et  alla  s'établir  à  Venise.  Sa 
renommée  comme  littérateur,  et  ses 
succès  comme  médeciu  ,  lui  acquirent 
une  nombreuse  clientellc.  Kn  cette 
dernière  qualité ,  il  avajt  été  propose 
parson  ami.Sprroni  au  ducd'Urbin. 
Ayint  perdu  l'espoir  de  servir  ce 
prince,  il  s'attacha  au  célèbre  Ba- 
glioni  (  Voy.  ce  nom  ,  III ,        )  , 
qu'il  suivit  en  Chypre  ;  et  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fût  enveloppé  dans  le 
massaric  de  la  garnison  de  Fama- 
gonstc,  en  iS^i.  Accablé  de  cha- 
grin par  la  (in  tragique  de  son  pro- 
tecteur, il  revint  à  Venise,  où  il 
mourut ,  en  1 57G.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Quattro  libri  délia  lingua  tosca- 
na  ,  oye  si  prova  la  filosofia  esscr 
necessaria  al  perfett'  oratore  e  poê- 
la, Padoue,  1570,  in-8°.  C'est  la 
troisième  édition  d'un  ouvrage  im- 
primé pour  la  première  fois  à  Ve- 
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nise,  en  i545  ,  sous  le  titre  de  Ra- 
gionamenti.  11  se  compose  en  grande 
partie  des  discours  tenus ,  en  -f  54a  , 
à  l'académie  des  Infiammati ,  sous 
la  présidence  de  Spcroni.  II.  Espo- 
sizione  letterdle  del  testo  di  Matteo 
euangelista  ,  Venise,  1 54 7  ,  in-4°. 
III.  Discorso  intorno  ail' eloquenza,  1 
ed  allf  artifizio  délie  prediche  e  del 
predicare  diCornelio  Musso ,  dans  le 
Recueil  des  sermons  de  cet  évêque , 
ibid. ,  1 554 ,  in- 4°.  C'est  un  frag- 
ment d'un  ouvrage  plus  étendu  sur 
les  grands  orateurs  italiens,  et  que 
Tomitano  n'a  point  achevé.  11  fait 
beaucoup  de  cas  des  talents  de  Musso , 
et  en  appelle  au  témoignage  des  car- 
dinaux Contarini  et  Bembo  ,  qui .  en 
entendant  ce  prédicateur  ,  disaient  : 
a  Ce  n'est  ni  un  philosophe ,  ni  un 
»  orateurs  c'est  un  ange  qui  s'entre- 
»  tient  avec  les  hommes.  »  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai  dans  ce  jugement  c'est 
la  première  partie  :  le  reste  ne  sert 
qu'a  nous  mettre  en  garde  contre  les 
éloges  des  contemporains.  Telle  était 
l'admiration  de  Tomitano  pour  cet 
évêque  ,  qu'il  lui  lit  frapper  une 
médaille  avec  un  cygne,  autour  du- 
quel on  lisait  :  DirisUM  sibi  CANtT 
et  ORDi  (  Voyez  Musco  Mazzuc- 
chelliano,  tcm.  1 ,  pl.  Lxxviu,num. 
4  )•  I V.  Orazione  recitata ,  in  nome 
dello  studio  Padovano ,  nella  créa- 
zione  del  principe  M.  A .  Trivisano, 
ibid. ,  i5j4  ,  in-4°-  V.  Consiglio  so- 
pra  la  peste  di  Venezia  ,  del  i556, 
Padoue ,  1 550 ,  in  8°.  VI.  Corjdon, 
siue  de  Venetorum  laudibus  ,  églo- 
gue,  Venise,  i55G,in-4°.  VII.  67o- 
nicus  y  sh'e  de  cardinalis  Poli  lau- 
dibus,  ibid.,  i556,  in-4°.  VIII. 
Contradictionum  solutiones  inAris- 
totelis  et  A  verrais  dicta ,  etc.,  ibid., 
1 5Gi ,  in-4°«  IX.  De  morbo  gallico, 
libri  duo  ,  dans  le  Recueil  intitulé  : 
De  morbo  gallico,  quœ  extant  om- 
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nia  (  Voy.  Luvigini  ,  XXV,  463  ), 
ibid.,  iSfto,  in  -  fol.  X.  Thetys , 
ibid. ,  1574,  in-4°.  Égloguc  pour  cé- 
lébrer l'arrivée  de  Henri  III,  roi  de 
France,  à  Venise.  XI.  Lcttera  à  M. 
Francesco  Longo ,  nel  1 55o ,  ibid., 
1798,  in-8°.  On  doit  la  connaissance 
.  de  cclic  pièce  à  Morelli ,  qui  releva 
(  Catalogo  de'  codici  itahani  délia 
libreria  Naniana  ,  pag.  tj3  )  un 
ula giat  de  Sansovino  (  V.  ce  nom  , 
XL,  357).  Cet  ouvrage  est  précédé 
d'une  I/Cttrc  de  Coletti,  contenant 
quelques  nouveaux  renseignements 
sur  l'auteur.  XII.  Vita  e  falti  di 
Astorre  Baglioni ,  libti  fui.  Cette 
biographie,  dont  il  existe  plusieurs 
copies  à  Pérouse,  mériterait  d'être 
publiée.  Voy.  Opuscoli  di  Morelli , 
tome  111 ,  pag.  u35.     A — g — s. 

TOMKUS  (  Jean-Mlrn  awcmeh)  , 
savant  hongrois,  né  à  Scbenico ,  issu 
d'une  famille  servienne  qui  avait 
émigré  en  Dalraatie,  embrassa  l'or- 
dre des  Barnabitcs  à  Rome ,  ou  il  se  fit 
connaître  et  considérer  par  les  cardi- 
naux Haronius,  Pazmany,  Barbcrini 
et  Sacheti.  Etant  rctourué  en  Hongrie, 
il  fut  nommé  évêque  dé  Bosnie,  en 
i63i  ,  visiteur  de  son  ordre,  cen- 
seur des  livres  religieux ,  et  protouo- 
taire  apostolique.  Ce  prélat  mourut 
à  Rome  ,  en  i63<).  On  a  publié  sous 
son  nom  :  I.  Vita  Pétri  Berislai 
Fesprimiensis  episcopi  ,  Venise  , 
iG  jo  ,  in  8°.  Le  véritable  auteur  de 
cet  ouvrage  est  Ant.  Veranzio,  neveu 
de  l'évoque  Bcrislas.  II.  Regiœ  sanc- 
tilatis  lllyricanœ fœcnnditasy  Rome, 
i63o,  in-4°.  Le  cardinal  Barberini, 
ayant  lu  le  manuscrit ,  voulut  que 
l'édition  se  fit  à  ses  frais.  111.  Unica 
gentis  Aureliœ  ,  Valeriœ  ,  Saloni- 
tanœ ,  Dalmatinœ >nobilitas,  Rome, 
1628,  in-4°. ,  dédié  au  cardinal  Sa- 
cheti. L'auteur  y  a  recueilli  des  dé- 
tails très-intéressants  sur  l'état  de  la 


religion  chrétienne  en  Dalmatie  pen- 
dant les  premiers  siècles  de  l'Église. 
I  V.  Indicia  vetuslatis  et  nobilitatis 
familiœ Marciœ  ,vulgb  MamaviUœ 
nissensis  ,  Romce  y  iG3i  ,  ex  pala- 
tio  cardinalis  Pazmany ,  typis  va- 
ticanis,  in~4°.  L'auteur  cherche  à 
démontrer  que  sa  Camille  descendait 
des  anciens  rois  de  Servie  et  de  Bos- 
nie .  et  à  l'appui  de  ses  titres  généa- 
logiques ,  il  rapporte  six  diplômes 
donnés  par  ces  princes  dans  le  qua- 
torzième et  le  quinzième  siècle.  V. 
Dialogi  de  llljrico  et  rébus  Dal- 
maticis  ,  Rome  ,  1O34.  VI.  Pro  sa- 
cris  ecclcsiarum  ornamentis  et  do- 
nariis  contra  eorum  detractores  , 
Rome,  iG35,  in-8°.        G — y. 

TOMMASI(  Joseph-Marie),  car- 
dinal ,  célèbre  par  son  érudition ,  par 
ses  ouvrages  et  par  ses  vertus ,  était 
filsdc  JulesTommasi,duc  de  Palma  et 
prince  de  Lampcdosa.  Il  naquit  à  Ali- 
cate  en  Sicile,  le  1  a  septembre  1649, 
et  fut  élevé  dans  la  piété.  Toute  sa 
famille  vivait  dans  les  pratiques  de  la 
religion  et  des  bonnes  œuvres.  Un  on- 
cle et  trois  sœurs  du  jeune  Tommasi 
étaient  déjà  entrés  dans  le  cloître. 
Joseph  -  Marie  obtint ,  à  force  d'ins- 
tances, de  suivre  la  même  voca- 
tion ;  et ,  après  s'être  désisté  de  ses 
droits  en  faveur  d'un  frère  cadet ,  il 
fut  admis  chez  les  Théatins  de  Pa- 
ïenne, et  prononça  ses  vœux  le  25 
mars  16O6.  Sa  ferveur,  son  amour 
pour  la  prière,  ses  austérités, et  son 
zèle  pour  toutes,  les  pratiques  de  la 
vie  religieuse  ,  ne  l'empêchaient  pas 
de  se  livrer  à  l'étude.  La  théologie , 
les  langues  savantes-,  les  antiquités 
ecclésiastiques  et  la  liturgie  l'occupè- 
rent tour-à-tour.  Il  apprit  l'hébreu  , 
le  chaldécn ,  l'éthiopien ,  l'arabe  ,  le 
syriaque ,  et  prit  les  leçons  d'un  sa- 
vant juif  de  ce  temps -là,  Moïse  de 
Cavi,  qui  se  fit  ensuite  chrétien.  Ses 


Digitized  by  Google 


TOM 

recherches  dans  les  bibliothèques  et 
dans  les  couvents  de  Rome  le  condui- 
sirent «Y  des  découvertes  importantes 
sur  toutes  les  parties  de  1  ancienne 
liturgie;  et  c'est  sur  ce  sujet  que  rou- 
lent plusieurs  de  ses  ouvrages.  Mal- 
gré son  amour  pour  la  retraite  et  son 
application  à  l'étude,  il  remplit  dif- 
férents emplois  dans  son  ordre,  et 
fut  attaché  par  les  papes  à  diverses 
congrégations.  Clément  XI  faisait 
une  estime  toute  particulière  du  perè 
Tommasi ,  et  avait  voulu  avoir  son 
avis,  lorsqu'il  fut  élu  pape,  pour  sa- 
voir s'il  devait  accepter  une  si  haute 
dignité.  Il  le  nomma  cardinal  le  18 
mai  1 7  i  s  ;  et  le  modeste  religieux  lui 
ayant  écrit  pour  lui  exposer  ses  rai- 
sons de  refus  ,  le  pape  le  contraignit 
d'accepter.  Le  nouveau  cardinal  con- 
serva, autant  qu'il  put,  les  habitu- 
des et  la  simplicité  de  son  couvent. 
Sa  maisou  ,  sa  table ,  ses  équipa- 
ges, tout  chez  lui  annonçait  son  hor- 
reur pour  le  luxe.  En  mime  temps 
ses  revenus  étaient  employés  en  bon- 
nes œuvres.  Non  content  de  distribuer 
de  l'argent  aux  pauvres  de  Rome,  il 
envoyait  des  secours  au  loin.  11  fit 
passer  cinq  cents  écus  aux  Catholi- 
ques suisses,  qui  soutenaient  alors  la 
guerre  contre  les  cantons  protestants. 
Il  avait  soin  de  faire  distribuer  des 
aumônes  dans  tous  les  lieux  où  il  avait 
des  bénéfices  ou  du  bien ,  entre  autres 
à  Carpentras,  où  il  jouissait  d'upe 
pension  de  mille  écus  sur  la  mense 
épiscopalc.  A  Rome ,  il  décorait  les 
églises ,  spécialement  celle  de  Saint- 
Martin-du-Mont ,  qui  était  son  titre 
de  cardinal;  et  il  se  plaisait  à  y  faire 
le  catéchisme  aux  enfants.  C'est  au 
milieu  de  ces  soins  pieux  que  la  mort 
frappa  le  cardinal  Tommasi,  le  icr. 
janvier  1713.  Par  son  testament ,  il 
laissa  au  collège  de  la  Propagaude 
tout  ce  qu'il  possédait.  Nous  ne  pou- 
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vons  citer  ici  tous  les  ouvrages  de  ce 
savant.  On  en  trouve  la  liste  au  tomo 
vin  de  l'édition  de  ses  OEuvres,  par 
VezZosi,  et  dans  une  Vie  du  cardinal, 
qui  parut  à  Rome,  en  i8o3.  Nous 
nous  bornerons  à  nommer  les  plus 
importants  :  I.  Codices  sacramento- 
rum  nongentis  annis  vetitstiores  , 
Rome,  i08o,in-4°-  II.  Deux  édi- 
tions du  Psautier,  Tune  en  iG83  j 
l'autre  en  1697.  Celle-ci  est  accom- 
pagnée d'une  courte  Exposition  litté- 
rale. III.  Antiqui  libri  missarum  , 
1G9G,  in-4°.  IV.  Institutions  tlieo- 
logicœ  antiquorum  Patrum  ,  3  vol. 
in-8°.,  1709, 17 10  et  171a.  On  a  en- 
core du  savant  cardinal  des  Disserta- 
tions sur  des  points  de  critique,  sur 
des  usages  liturgiques,  sur  des  ques- 
tions d'antiquité,  et  quelques  livres 
de  piété  en  italien,  comme  :  Maniè- 
re de  glorifier  Dieu  et  de  faire  orai- 
son; Exercice  quotidien  pour  la  fa- 
mille ;  Courte  instruction  sur  la  ma- 
nière d'assister  utilement  à  la  messe. 
On  a  quelquefois  cité  du  cardinal 
une  consultation  sous  le  titre  AcBre- 
vieuhts  controi'ersiœ  ,  relativement  à 
la  signature  du  Formulaire  d'A- 
lexandre VII  dans  les  Pays-Ras.  Cet 
écrit  fut  produit  lors  des  procédures 
pour  la  béatification  du  cardinal: 
mais  la  congrégation  des  rites,  pré- 
sidée par  Benoit  XIV,  décida,  le 
20  septembre  1755,  qu'il  n'était 
pas  constant  que  cet  écrit  fût  de 
Tommasi ,  et  que  d'ailleurs  il  ne  con- 
tenait rien  qui  pût  mettre  obstacle  à 
la  continuation  des  procédures.  Tous 
les  ouvrages  de  Tommasi  ont  été  réu- 
nis dans  une  édition  commencée  à 
Rome,  en  17.J7  ,  par  le  P.  Vezzosi , 
aussi  théatin ,  et  qui  se  compose  de 
onze  voI.in-4M.  Au  tome  vm,  publié 
eu  1769,  est  jointe  une  Notice  inté- 
ressante sur  la  vie  et  les  écrits  du 
cardinal.  La  Vie  du  même  a  encore 
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été  écrite  par  le  P.  Borromeo  de  Pa- 
douc;  par  le  savant  Fontanini ,  de- 
puis archevêque  d'Ancyrc  ;  par  Do- 
minique Bernini,  et  enfin  par  un  théa- 
tin  qui  n'a  pas  fait  connaître  son 
nom.  Cette  dernière  Vie  a  paru  à  Ho- 
me, en  i8o3,  in-4°-;  Hle  est  ornée 
d'un  portrait  du  cardinal ,  et  termi- 
née par  un  récit  de  quelques  miracles 
attribues  à  son  intercession,  et  par 
l'expose' des  procédures  pour  sa  béa- 
tification. Os  procédures  commen- 
cèrent immédiatement  après  la  mort 
du  cardinal.  On  entendit  un  grand 
nombre  de  témoins,  qui  déposèrent 
les  faits  les  plus  honorables  pour  sa 
mémoire.  Après  des  informations 
réitérées,  un  décret  du  Ier.  janvier 
I761  déclara  constant  que  le  cardi- 
nal avait  pratique  les  vertus  à  un  de- 
gré héroïque.  Un  autre  décret  du  28 
mars  iHoi  approuva  deux  mirades 
opérés  par  les  prières  du  pieux  per- 
sonnage. Enfin  Pic  Vil ,  par  un  dé- 
cret du  5  juin  de  la  même  année,  a 
décide ,  conformément  à  l'avis  una- 
nime de  tous  les  membres  de  la  con- 
grégation des  rites  ,  q:ic  l'on  pouvait 
procéder  à  la  béatification  du  cardi- 
nal. D'autres  personnes  de  celte  mê- 
me famille  se  sont  illustrées  par  leur 
piété.  On  publia  ,  en  1 7^8 ,  la  Vie  du 
duc  Jules  de  Palma,  père  du  cardi- 
nal, et,  en  176-2  , celle  de  son  oncle, 
Charles  Tommasi,  frère  aîné  de  Ju- 
les, qui  avait  cédé  ses  droits  à  sou 
cadet,  pour  entrer  chez  les  Théatins, 
et/pii  y  vécut  dans  les  pratiques  de 
la  perfection  religieuse.  A  la  fin  de  la 
Vie  du  duc  Jules ,  se  trouve  celle  de 
don  Ferdinand  Tommasi,  frère  puî- 
né du  cardinal.  Ces  deux  Vies  sont 
dn  P.  Biaise  de  la  Purification  ,  car- 
me déchausse.  Le  cardinal  avait  qua- 
tre sœurs,  qui  toutes  se  firent  reli- 
gieuses. La  seconde  d'entre  elles, 
nommée  dans  le  monde  Isabelle ,  et 
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dans  le  cloître  Marie  Crucifix* ,  a  e'té 
qualifiée  de  vénérable  ;  et  un  décret 
de  Pic  VI  porte  qu'il  est  constant 
qu'elle  a  pratiqué  les  vertus  dans  un 
degré  héroïque.  Sa  Vie  a  été  écrite 
parTurano,et  publiée  à  Girgenti, 
en  1704.  Elle  renferme  un  abrégé  de 
la  Vie  de  Rosalie  Traina  ,  duchesse 
de  Palma  ,  sa  mère,  qui ,  du  consen- 
tement de  son  mari ,  se  retira  dans  ua 
monastère,  auprès  de  ses  filles,  et 
qui  y  vécut  trente  ans  dans  les  exer- 
cices de  la  piété.  Ainsi  toute  celte  fa- 
mille semblait  destinée  à  offrir  de 
grands  exemples  de  ferveur  et  de 
détachement  du  monde.   P — t: — t. 

TOMMASI  (  Jean  de  ) ,  dernier 
grand-maître  titulaire  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  naquit,  à 
Crotonc  dans  le  royaume  de  >"aples, 
le  G  octobre  1731,  et  fut  euvové  a 
Malte  ,  dès  l'âge  de  douze  ans,  pour 
être  page  d'honneur  du  grand-maî- 
tre Kmanucl  de  Pinto.  Ce  service 
termine,  il  commença  ses  caravanes 
sur  mer,  se  lit  remarquer  parmi  les 
meilleurs  marins  de  l'ordre ,  et  par-  * 
vint  jusqu'à  la  charge  éminente  de 
commandant  eu  chef  de  la  marine  de 
Malle,  qu'il  remplit  long  temps  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent.  S'étant 
démis  de  ces  fonctions,  il  obtint  la 
grand-croix,  entra  dans  le  grand- 
conseil,  et  remplit  successivement 
les  emplois  les  plus  considérables 
dans  l'administration.  Après  la  mort 
du  bailli  de  Maz/.ei,  en  17H4  ,  le 
grand  duc  de  Toscane.  Léopold,  le 
nomma  son  ministreaupres  du  grand- 
maître.  Lorque  la  trahison  et  la  lâ- 
cheté curent  mis  au  pouvoir  des  Fran- 
çais l'île  de  Malte,  et  transmis  le  ti- 
tre de  grand-maître  à  l'empereur  de 
Russie  (  Voyez  Hompescu  cl  Paitl 
Ier.  );  et  que  l'une  ayant  été  conqui 
se  par  les  Anglais,  l'autre  eut  été  ab- 
diqué par  l'empereur  Alexandre,  un 
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accord  eut  Heu  entre  les  grandes  puis- 
sances qui  s'intéressaient  à  l'ordre 
de  Malte,  et  l'Angleterre  y  adhéra 
en  i'Ho'ji  :  la  nomination  du  grand- 
luattrc  fut  alors  déférée  pour  cette 
fois  au  Saint-Siège ,  sur  la  présenta- 
tion des  prieures  de  l'ordre.  En  con- 
séquence de  cet  arrangement,  le  pa- 
pe nomma ,  au  mois  de  septembre 
i8q-2,  le  bailli  de  Ruspoli,  prince 
romain,  né  en  1754  ,  qui  avait  été 
quatre  ans  général  des  galères  de 
Tordre.  Ruspoli ,  qui  se  trouvait  alors 
en  Ecosse,  ayant  refusé  la  dignité 
qui  lui  était  offerte ,  Pic  V 1 1 ,  dans 
un  second  consistoire,  nomma  le 
bailli  de  Tomraasi,  le  19  février 
l8o3,  sur  la  recommandation  du 
roi  de  N  a  pies  et  de  l'empereur  de 
Russie.  Le  nouveau  grand-maître  en- 
voya aussitôt  le  commandeur  deBus- 
sy,  comme  son  fondé  de  pouvoir  et 
son  lieutenant,  à  Malle,  pour  récla- 
mer l'évacuation  de  l'île  par  les  An- 
glais, conformément  à  l'article  10 
du  traité  d'Amiens  ,  et  la  cession  du 
palais  du  gouvernement  au  fort  La 
Valette.  Le  ministre  britannique , 
Alex.  J.  Rail ,  répondit ,  le  1  mars, 
que  le  retard  de  quelques  puissances 
à  reconnaître  INndependance  de  Mal- 
te .autorisait  l'Ang'cUrre  à  garder 
cette  île  en  dépôt  ;  que  le  palais  du 
gouvernement  étant  occupé  par  les 
chefs  Anglais,  civils  et  militaires, 
on  offroit  provisoirement  au  grand- 
maître  celui  de  la  Boschetta  ;  mais 
que,  comme  il  n'y  avait  plus  de  meu- 
bles ,  le  prince  ferait  bien  de  ne  pas 
venir  à  Malte,  et  de  résider  provi- 
soirement eu  Sicile.  Tel  fut  le  résul- 
tat de  cette  négociation  inutile.  Tom- 
masi  n'eut  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  suivre  le  conseil  qu'on  lui 
donnait.  Il  convoqua  une  assemblée 

Générale  de  tous  les  chevaliers ,  dans 
église  prieurale  de  l'ordre ,  à  Mcs- 
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sine ,  le  .27  juin.  On  y  lut  I*  bulle 
pontificale  de  son  élection ,  et  lors- 
q<r*il  eut  prêté,  à  genoux ,  le  serment 
accoutume,  et  reçu  le  baiser  de  tous 
les  chevaliers,  U  prononça  un  dis- 
cours où  il  les  exhortait  à  la  con- 
corde, si  nécessaire  pour  rendre  à 
l'ordre  son  existence  et  ses  anciens 
statuts.  Plus  tard  il  fut  question  de 
transférer  la  cour  du  grand-maître  à 
Corfou  ;  mais  il  établit  sa  résidence, 
à  Catane  en  Sicile.  Ce  fut  là  que 
tous  les  chevaliers  qui  étaient  restés 
à  Malte  se  rendirent ,  à  ta  lin  de  no- 
vembre, avec  la  chancellerie  et  les 
archives  de  l'ordre.  Le  couveut  des 
Aug.tstins  fut  mis  à  leur  disposition , 
et  le  grand  maître  Tommasi  habita 
un  palais  voisin.  Il  y  mpurut,  le  i3 
juin  i8o5,  après  avoir  désigné  pour 
son  lieutenant  le  bailli  de  Guevara  , 
qui  fut  confirmé  par  le  pape  et  par 
le  sacré  conseil  de  Tordre  dans  les 
fonctions  de  lieutenant  du  magistè- 
re, qu'H  exerça  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  i5  avril  1814.  On  lui  donna 
un  successeur;  mais  Tordre  de  Mal- 
te, dépouillé  de  ses  biens  dans  la 
plupart  des  états  de  l'Europe,  et  di- 
visé par  les  f  ictions  qui  se  sont  for- 
mées entre  les  divers  chevaliers,  ne 
paraît  pas  destiné  à  recouvrer  son 
ancienuc  puissance.  A — t. 

TOMORÉE(f;ère  Paul),  arche- 
vêque de  Colot  za,  et  généralissime 
de  l'armée  de  Hongrie  sous  le  jeune 
roi  Louis  II ,  était  de  Tordre  des  frè- 
res mineurs.  Avant  de  prendre  l'habit 
monastique  il  avait  porté  les  armes  . 
et  s'était  marié  deux  fois  :  sa  pre- 
mière femme  était  morte  le  jour 
même  de  la  célébration  de  son  ma- 
riage ;  la  seconde  était  tiuc  veuve  qui 
mourut  presque  aussitôt  après  leur 
union.  Toraorée,  frappé  de  ce  con- 
cours de  circonstances  malheureuses, 
le  prit  pour  un  avis  que  lui  donnait 
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le  ciel  de  se  revêtir  de  l'habit  reli- 
gieux t  et  il  le  g.nda  depuis  ce  mo- 
ment ,  morne  à  la  tète  des  armées. 
Le  jeune  roi  Louis  II  avait  tant 
de  confiance  dans  ses  talents,  ses 
conseils  et  son  courage,  qu'il  lui  don- 
na  le  gouvernement  des  pays  et  des 
places  fortes  situes  entre  la  Saxe ,  la 
Dravc  et  le  Danube.  Frère  Paul  avait 
de  la  valeur,  mais  l'opiniâtreté  et 
l'ardeur  lui  tenaient  lieu  de  l'habile- 
té etdclaprudencequi  lui  manquaient. 
11  sut  par  sa  vigilance  avertir  le  jeune 
roi  de  ses  dangers ,  et  de  l'approche 
de  Solimau  :  mais  il  eut  ensuite 
la  folie  de  l'engager  à  l'attaquer 
plutôt  que  de  l'allendre  dans  ses  po- 
sitions avantageuses.  Le  roi  Louis 
et  son  conseil  voulaient  qu'on  ne 
combattît  que  lorsque  les  secours  qui 
étaient  en  marche  seraient  arrives  : 
frère  Paul  empêcha  le  prince  et  l'ar- 
mée de  se  retirer  ,  et  lit  résoudre  la 
funeste  batcillede  Mohaézqui  décida 
les  malheurs  de  la  Hongrie  (  Voy. 
Soliman  1er.  ).  Ce  moine  se  mon- 
tra aussi  brave  soldat  que  mau- 
vais général  :  il  fut  tué  dçs  premiers 
en  combattant  avec  intrépidité  ;  les 
vainqueurs  lui  coupèrent  la  tête  ,  et 
l'exposèrent  comme  un  trophée  à  la 
vue  de  leur  armée  ,  le  2q  août 
îS'iG,  jour  de  la  victoire  de  Mo- 
hacz.  S — y. 

TOMRUT.  Voy.  lOUMERT. 

TON  DU  dit  Lebrun  (  Pi  erre-Hen- 
ri-Marie ) ,  ministre  de  la  répuhlU 
que  française,  naquit  à  Noyon,  en 
175^,  dans  une  telle  obscurité  que 
personne  aujourd'hui  ne  se  rap- 
pelle y  avoir  connu  sa  famille.  Il  fut 
élevé  aux  frais  du  chapitre  de  cette 
ville,  et  placé  au  collège  de  Louis- 
Ic-Grand  ,à  Paris,  où  il  acjicva  ses 
études.  On  l'admit  ensuite  à  l'Obser- 
vatoire, au  nombre  des  élèves  dont 
le  roi  payait  la  pension.  Il  embrassa 
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l'état  ecclésiastique  ,  et  fut  connu 
dans  le  monde  sous  le  nom  de  l' ÀV* 
bè  Tondu  ;  mais  trouvant  ce  nom 
ignoble,  il  le  changea  en  celui  de 
Lebrun.  Il  s'ennuya  bientôt  de  por- 
ter.la  soutane,  et  s'engagea  comme 
soldat  dans  un  régiment  d'infanterie, 
où  il  resta  à  peine  deux  ans.  Il  dé- 
serta et  se  relugia  dans  le  pays  de 
Liège,  où  il  se  lit  ouvrier  imprimeur, 
puis  journaliste,  et  joua  une  espèce 
de  rôle  dans  la  révolution  qui  obli- 
gea le  prince  évêrjuc  à  sortir  de  ses 
états ,  civ  1  ^87.  Forcé  bientôt  de  s'en 
éloigner  lui-même  par  la  répression 
des  troubles ,  Tondu  vint  s'établir 
dans  la  petite  ville  d'Hervé,  au  pays 
de  Limbourg,  où  il  se  lit  encore 
prédicateur  de  révolutions  dans  une 
gazette  iuliluléc  le  Journal  général 
de  l'Europe  ;  blâmant  néanmouis 
avec  beaucoup  de  violence  celle  qui 
se  faisait  alors  dans  la  Belgique,  par 
l'influence  du  clergé  (  V.  Vander- 
noot  ).  Ses  déclamations  politiques 
furent  remarquées  par  les  meneurs 
de  la  révolution  française,  qui  était 
à  cette  époque (  171)0;  dans  toute  son 
ertcrvesccnec  ;  ils  crurent  avoir  aper- 
çu dans  ce  journaliste  de  profondes 
connaissances  en  diplomatie  ,  et  ils 
l'engagèrent  à  venir  à  Paris ,  où  Çu- 
mouriez,  devenu  ministre  des  affai- 
res étrangères ,  lui  donna  un  emploi 
dans  ses  bureaux.  Lebrun  parut  alors 
plusieurs  fois.à  la  barre  de  l'assem- 
blée législative,  avec  des  députations 
de  patriotes  liégeois ,  et  il  ne  man- 
qua aucune  occasion  de  signaler  son 
patriotisme.  Lie  avec  tous  les  me- 
neurs du  parti  qui  renversa  le  trône 
au  10  août  179'i,  il  fut  aussitôt  après 
cette  catastrophe  nommé  ministre 
des  relations  extérieures ,  et  fit  divers 
rapports  à  l'assemblée ,  sur  la  situa- 
tion politique  de  l'Europe,  entre 
autres  le  a5  septembre  179a,  où  il 
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annonça  mystérieusement  une  négo- 
ciation importante ,  et  qui  intéres- 
sait V existence  de  la  république. 
Cctfe  négocia  lion ,  qui  ne  fut  point 
livrée  au  public,  était  probablement 
celle  qui  venait  d'être  entamée  avec 
le  roi  de  Prusse  (  V .  Du  mouriez  au 
Supplément  ).  Le  1 or.  octobre  sui- 
vant, Lebrun  donna  encore  quelques 
détails  sur  les  ouvertures  de  paix 
faites  par  le  duc  de  Brunswick;  et 
ces  détails,  où  Ton  ne  trouve  pas  tout 
le  secret  de  l'inexplicable  retraite 
des  Prussiens,  sont  néanmoins  très- 
précieux  pour  l'histoire.  Le  ix  du 
même  mois,  le  nouveau  ministre  fit 
encore  un  rapport  curieux  sur  le 
refus  de  la  Porte  Ottomane  de 
recevoir  comme  ambassadeur  M. 
de  Sémpnville.  Dans  les  séances  du 
19  et  du3i  décembre,  il  lit  part 
des  dispositions  hostiles  de  l  An- 
gleterre ,  et  déclara,  au  milieu  des 
applaudissements   de  la  Conven- 
tion nationale,  qu'il  avait  menacé  le 
ministère  britannique  d'en  appeler  à 
la  nation  anglaise.  Enfin  il  commu- 
niqua les  déclarations  de  la  cour 
d'Espagne,  en  faveur  de  Louis  XVI; 
et  après  la  mort  de  ce  prince,  il  an- 
nonça l'expulsion  de  1  ambassadeur 
Cliauvelin,  par  ordre  du  roi  d'An- 
gleterre. Lebrun  fut  ainsi  l'organe  ou 
le  directeur  des  plus  importantes  af- 
faires de  la  diplomatie  de  cette  épo- 
que; et  l'on  doit  dire  que  ses  rap*. 
ports  ou  ses  discours  ,  si  on  les 
compare  à  ceux  des  autres  orateurs, 
ne  sont  pas  trop  empreints  du  délire 
et  de  l'exaltation  du  temps.  Il  paraît 
même  certain  que ,  de  concert  avec 
son  protecteur  Dumouricz  ,  il  avait 
formé  un  plan  pour  sauver  Louis 
XVI.  Du  reste,  comme  beaucoup 
d'hommes  du  même  genre ,  Lebrun 
avait  sans  doute  pense  qu'après  la 
ruine  de  l'édifice  monarchique,  il  sc- 
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rait  possible  de  rétablir  l'ordre  et  le 
calmeavec  les  hommes  et  les  éléments 
qui  avaient  servLà  le  renverser;  mais 
il  fut  bientôt  cruellement  détrompé. 
Robespierre  et  d'antres  Monta- 
gnards le  dénoncèrent  plusieurs  fois 
â  la  tribune  de  la  Convention  ;  et,  ce 
qui  caractérise  bien  la  foliedu  temps, 
ils  accusèrent  celui  qu'eux-mê- 
mes avaient  nommé  leur  ministre 
des  affaires  étrangères ,  d'être  un 
homme  d'état.  Lebrun  lit  d'inutiles 
efforts  pour  résister  à  ces  attaques. 
Enveloppé  dans  la  proscription  du 
parti  de  la  Gironde,  après  le  3i 
mai,  il  fut  décrété  d'accusation,  le 
a5  septembre,  et  mis  en  arrestation. 
Ayant  eu  le  bonheur  de  s'évader ,  il 
fut  repris  bientôt  après,  et  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  ,  qui  le 
condamna  à  mort ,  le  27  décembre 
1793,  Mœe.  Roland,  qui  a  fait  des 

Sortraits  assez  flattés  de  la  plupart 
es  chefs  de  la  Gironde  ,  a  tracé  avec 
beaucoup  de  sévérité,  et  peut-être 
un  peu  de  jalousie 'pour  son  mari, 
celui  de  Lebrun-Tondu,  a  II  passait, 
»  dit-elle,  pour  un  esprit  sage,  parce 
»  qu'il  n'avait  d'élan  d'aucune  espe- 
»  ce ,  et  pour  un  habile  homme , 
»  parce  qu'il  était  un  assez  bon  com- 
»  mis;  mais  il  n'avait  ni  activité,  ni 
»  esprit,  ni  caractère.  »    M — d  ). 

TONDUZZI  (  Jules-César),  his- 
torien ,  né,  en  161 7 ,  à  Faenza  ,  fit 
ses  études  à  l'université  de  Padoue  , 
et  se  voua  à  l'état  ecclésiastique. 
Il  entreprit  d'écrire  l'histoire  de 
son  pays ,  au  moment  où  son  com- 
patriote Cavina  était  occupe  à  ras- 
sembler des  matériaux  pour  le  même 
sujet  (1).  Cette  identité  de  but, 
loin  de  tourner  en  rivalité  litté- 
raire, rapprocha  ces  deux  écrivaius; 


L'ouvrage  de  ce  dernier  e»t  intitulé  :  Fmvrif 
tia  anliquismn*  rc^io  rfiMmt   F»cnu ,  16^0, 
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et  à  la  mort  de  Tonduzzi  ,  arrivée  mettre  dan»  la  sociéti 
le  27  septembre  1673  ,  ce  fut  son  Bedfbrd,  et  un  second  ouvrage  do 
confrère  qui  se  chargea  de  la  con-  même  genre  le  fit  nommer  secrétaire 
Imitation  de  l'ouvrage.  On  a  de  lui  :  du  comité  central  de  l'opposition. 
I.  Faventinœ  historiée  breviarium  ,  Dès-lors ,  attaché  pour  toujours  a  u 
Faeuia  i(i->o,  in -8°.  A  la  fin  cause  de  la  liberté  irlandaise,  il  ré* 
du  volume  est  une  réponse  de  Tau-  digea  les  pétitions,  les  défenses  do 
teur  à  quelques  observations  de  Scr-  Catholiques ,  et  fut  charge,  en  170^, 
torius  Orsato.  II .  Jslorie  dt  Faenza,  de  demander  au  roi  d' Angleterre  l'a- 
ib'id. ,  1G75  ,  in-fol.  ;  ouvrage  pos-  boiition  des  lois  pénales  sous  lesquel- 
thume,  publié  par  Jérôme  Minacci.  les  ils  gémissaient.  Il  fonda  ensuite b 
Tonduzzi,  qui  y  avait  employé  vingt  société  des  Irlandais  unis  (  V .  Tas- 
années  de  recherches  ,  n'était  ar-  dy),  que  le  gouvernement  anglais  vit 
rivé  qu'à  la  fin  du  quatorzième  siècle,  avec  tant  de  peine.  Tone  fut  appelé 
Cavina  continua  ce  travail  jusqu'à  dans  le  parlement ,  où  le  chancelier 
l'année  1600,  et  y  ajouta  des  tablesde  le  traita  de  serpent  nourri  dans  le 
matières  ,  un  tableau  des  évèqucs  ,  sein  de  l'état.  Menacé  dans  sa  liber- 
des  maires  etdequelques  autres  auto-  té,  il  se  retira  en  Amérique,  puis  en 
rites  de  Faenza ,  avec  une  Notice  sur  France ,  où  il  se  concerta  avec  !egé- 
l'auleur.  H  a  y  m  et  Lcnglet-Dufresnoy  néral  Hoche  sur  les  expéditions  de  la 
se  sont  trompés  en  croyant  que  cet  baie  de  Bantry  et  du  Tcxel  (  V.  hV 
ouvrage  avait  été  imprimé  à  Ferrare  che  ).  Nommé  adjudant  -  général,  il 
(  V.  Mittarclli ,  de  Litteraturd  Fa-  servit  dans  différentes  armées  fran- 
ventinorum  ,  et  Marangqni ,  Tesoro  çaises ,  et  enfin  dans  l'expédition  du 
de'  parrochi,  tome  11 ,  li  v.  3 ,  chap.  général  Hardi ,  en  1 798.  Le  vaisseau 
m).  ,  A — g — s.  sur  lequel  il  se  trouvait  ayant  été  pns 
TONE  (  Theob  ald- Woi.f  ) ,  fon-  par  les  Anglais ,  il  fut  conduit  à  Do- 
dateur  de  l'association  des  Irlandais  blin ,  et  traduit  devant  une  cour  nwr- 
unis  ,  naquit,  à  Dublin  ,  le  20  juin  tiale  qui  le  condamna  à  etiependo. 
1 763 ,  fit  ses  études  à  l'université  de  Ayaut  vainement  demandé  à  être  fa- 
cette ville,  et  son  éours  de  droit  à  sillé,  il  se  tua  lui-même  dans  sa  pn- 
Londres.  Destiné  au  barreau  ,  il  l'a-  son.  —  Son  fils  a  obtenu,  en  181°» 
bandonna  bientôt  pour  se  livrer  à  la  une  mention  honorable  au  concours 
politique ,  et  fut  entraîné  dans  cette  propose  par  l'Institut,  sur  cette  qu* 
périlleuse  carrière  pai  l'indignation  tion  :  État  civil  et  politique  de  U 
qu'excita  en  lui  la  triste  position  de  talie  sous  la  domination  des 
sa  patrie,  l'un  des  pays  les  plus  fa-  M—d  ]• 
vorablement  situés ,  et  cependant  l'un  TONELLI  (  Jacques  ).  V of-  W" 
des  plus  malheureux  par  l'oppres-  mas  de  La  Choix. 
sion  où  y  gémissent  les  Catholiques.  TONG  (  Ezrael),  fils  d  UD  mi* 
Quoiqu'il  professât  la  religion  an-  nistre  dcHolby,où  ilnaquiten  iMi. 
glicane,  Tone  n'en  montra  pas  moins  Comme  il  était  de  la  secte  des  non- 
un  très-vif  intérêt  au  sort  des  Ca*  tains,  il  sortit  d'Oxford ,  où  il  faisait 
tholiques  ses  compatriotes,  et  il  ses  éludes,  lorsque  l'armée  p«je- 
publia,  en  1790,  une  brochure  vé-  mentaire  vint  mettre  le  siège  df 
bémente  contre  les  abus  de  l' admi-  vant  cette  ville ,  et  il  alla  établir  une 
nistration  anglaise.  Cet  écrit  le  fit  ad-  école  à  la  campagne.  Ayant  epo"5 
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la  fille  du  docteur  Pluckley ,  ce  doc- 
teur lui  résigna  sa  cure  dans  la  pro- 
vince de  Kent ,  qu'il  fut  ensuite 
obligé  de  quitter  à  cause  des  fac- 
tions dans  lesquelles  étaient  parta- 
gés ses  paroissiens  :  il  devint  profes- 
seur de  grammaire  au  collège  de 
Burham.  Après  la  dissolution  de  ce 
collège,  il  se  retira  à  Islington  dans  le 
voisinage  de  Londres ,  où  il  établit  une 
école  de  çrec  et  de  latin.  Le  colonel 
Harley  lui  procura  la  place  de  chape- 
lain de  la  garnison  anglaise  de  Dun- 
kerque.  Après  la  reddition  de  cette 
ville,  il  fut  nommé  curé  de  Sainte- 
Marié  de  Stayning ,  à  Londres.  Ré- 
duit à  une  extrême'  détresse  par  l'in- 
cendie de  son  église,  il  accepta  la 
place  de  chapelain  de  la  garnison  de 
Tauger ,  d'où  il  revint  dans  son  bé- 
néfice lorsque  l'église  eut  été  re- 
bâtie. Cet  homme,  d'un  caractère 
inquiet  et  fanatique  ,  s'associa  avec 
le  fougeux  Oates ,  pour  la  dénoncia- 
tion du  prétendu  complot  des  catho- 
liques contre  Charles  II.  Ce  fut  dans 
la  maison  de  cet  infâme  calomnia- 
teur qu'il  mourut,  le  18  novembre 
1680.  Tong  était  habile  dans  le  grec 
et  le  latin.  Il  avait  du  talent  pour  la 
poésie ,  et  il  obtint  des  succès  dans 
la  profession  d'instituteur  ;  il  con- 
naissait  parfaitement  la  chrono- 
logie ,  l'histoire  naturelle ,  et  s'é- 
tait même  occupé  d'alchimie.  On 
a  de  lui  :  I.  Abrégé  de  la  gram- 
maire. II.  Trois  Dissertations  dans 
les  Transactions  philosophiques,  sur 
la  sève  des  arbres,  et  particulière- 
ment sur  celle  des  noyers.  III.  Plu- 
sieurs pamphlets  contre  les  Jésuites. 
IV.  Le  Royal  martyte.  V.  L' Etoile 
du  Nord ,  contenant  des  prophéties 
sur  la  monarchie  anglaise.  VI.  Tra- 
duction d'un  ouvrage  français,  sur 
les  persécutions  exercées  contre  les 
Protestants.  VII.  Traduction  de  quel- 
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ques  Traités  de  Drelincourt.  Il  fut 
aussi  l'éditeur  d'une  Chronique 
composée  par  Simson.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  un  Traité  d'alchi- 
mie et  plusieurs  Traités  de  théo- 
logie. T— D. 

TONNELIER  (le).  Chas- 
TELET,  VIII,  aG3. 

TONSI  (.Jean),  biographe,  né, 
en  i5'j8,  d'un  ancienne  famille  mi- 
lanaise, entra  dans  Tordre  des  Hu- 
miliés, administré  alors  par  un  de 
ses  parents  ,  avec  lequel  on  1*^  sou- 
vent confondu  (1).  En  1559,  il  le 
remplaça  dans  la  dignité  d'abbé  de 
Bréra ,  et ,  peu  après,  il  alla  gouver- 
ner le  monastère  de  Saint-Abondius , 
à  Crémone.  II  était  dans  cette  ville, 
lorsque  l'on  complotait  à  Milan  contre 
la  vie  de  l'archevêque.  (  F.  CnARLEs 
Borromée,  V,  197).  Un  certain  Li- 
gnana  se  présenta  un  jour  devant 
l'abbé,  et  il  eut  la  témérité  de  lui  de- 
mander quarante  pistoles  pour  faci- 
liter l'évasion  de  Farina  ,  qui  devait 
commettre  ce  crime.  Tonsi  effraya 
cet  émissaire, en  le  menaçant  de  dé- 
voiler son  projet  :  mais ,  n'osant  pas 
être  le  délateur  de  ses  propres  con- 
frères ,  il  garda  le  silence  ;  et  cet  acte 
de  faiblesse  l'enveloppa  dans  la  per- 
sécution à  laquelle  restèrent  exposés 
les  auteurs  de  cet  attentat.  Arrêté 
avec  six  des  complices ,  il  fut  d'a- 
bord relégué  Sans  la  chartreuse  de 
Garignan  ,  et  il  obtint  ensuite  la  per- 
mission de  se  retirer  en  Toscane. 
Ses  manières  et  son  instruction  lui 
gagnèrent  l'estime  de  François  de 
Médicis  ,   qui  le  nomma  grand- 

S rieur  de  ,Saint-Étienne ,  et  recteur 
e  l'université  de  Pise.  Tonsi  resta 
dans  cette  ville  jusqu'à  l'année  i586, 
époque  de  son  rappel  à  Milan  ,  où  il 
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mourut  le  3  novembre  )6ot.  Ses 
ouvrages  sont  :  1.  Discrptationes 
calvinicœ ,  traduit  de  l'italien  de  Pa- 
nigarola,  Milan ,  i594,  in-4°.  II. 
De  vit  à  Emmanuelis  PhilibertiAl- 
lubroçum  ducis ,  Ulri  duo  ,  Turin  , 
ityti,  in -fol.;  trad.  en  italien  ,  par 
railleur  lui  même, Milan,  itios  ,  in- 
4°.  Tonsi  ( i)  avait  connu  le  duc  Éma- 
nuel  Philibert,  lors  de  son  voyage 
à  Turin  ,  pour  y  remplir  une  mission, 
au  nom  du  gouverneur  de  Milan.  Il 
voulu]  honorer  la  mémoire  de  ce 
prince  ;  et  ce  dévouement  lui  valut 
une  pension  de  cinq  cents  écus  par 
an  ,  de  la  part  de  Charles-Émanuel , 
qui  lui  avait  déjà  accordé  le  titre  de 
conseiller.  III.  Vita  d'Alfonso  d\4- 
valos,  marche  se  del  Fasto,  inédit. 
{Foy.  Argcîati,  Script.  Mediol.,  n, 
i49')  i  et  Tirabqschi  ,  Fêtera 
Humiliât,  monumenta  ,  i ,  3o4  et 
4 1 7  >.  A — g— s.  ' 

TONSTALL  (Cuthbebt  )  savant 
prélat  anglais,  était  né  vers  1 > 
à  Tacfonl  dans  le  Ilertfordshire , 
d'une  famille  illustre.  La  nature  l'a- 
vait doué  des  plus  heureuses  disposi- 
tions pour  les  sciences ,  et  il  les  cul- 
tiva par  l'étude  de  la  théologie ,  de 
la  jurisprudence  ,  delà  philosophie, 
«•t  des  mathématiques.  On  conjecture 
qu'il  vint  à  Paris  suivre  les  cours 
de  l'université  que  le  mérite  de  ses 
professeurs  rendait  dcpnis long- temps 
célèbre.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tonstall 
reçut  le  doctorat  à  l'académie  d'Ox- 
ford ,  et  ne  dédaigna  pas  d'y  rem- 
plir quelque  temps  une  chaire.  Ses 
talents  le  lirent  appeler  au  conseil  du 
roi  Henri  VIII  ,  qui  l'employa  dans 
diverses  affaires  importantes  ,  et  le 


{%''  Foulant  ni  ,  7.*i»o  ri  Tir«bo»rhi  l'apprl- 
Iciit  /  <><i  ,  ni  lira  nV  r r»ti ,  «ni  cul  *oo  vrnlan* 
iiuiti,  l'eltc  rrrritr  ■  rlr  r<*|>rlrr  par  If  Uiclion- 
nitijv  hitUirinu*  i!»  ]U»*aiio  ,  nui  n'a  bit  qu«  co- 
pier Tir«l,.»cbi  pvtort  on  .1  \  m  pn. 
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récompensa  de  ses  services ,  en  1 5aa, 
par  l'évêché de  Londres,  et,  en  i53o, 
par  celui  de  Durham  ,  le  plus  riche 
du  royaume ,  et  auquel  était  annexée 
la  dignité  de  Palatin.  C'était  le  prix 
de  la  complaisance  que  Tonstall  avait 
eue  d'écrire  en  faveur  de  la  dissolu- 
tion du  mariage  de  Henri  avec  Ca- 
therine d'Aragon.  L'évéque  de  Dur- 
ham était  attaché  sincèrement  à  la 
fui  catholique;  mais  il  n'avait  pas  le 
courage  de  son  ami  Thomas  More 
(  F.  ce  nom  ) ,  et  oale  vit  approuver, 
4u  moins  par  son  silence,  des  mesures 
qu'il  détestait  au  fond  du  cœur,  et 
qui  finirent  par  consommer  le  schis- 
me de  l'Angleterre.  La  mort  de 
Henri  VI II  fut  le  terme  des  prospé- 
rités de  Tonstal.  Ce  prince  l'avait  dé- 
signé l'un  des  régents  du  royaume 

{>cndantla  minorité  d'Édouani;mais 
e  duc  de  Northumberland  le  fit 
déposer  et  supprima  I'évèché  de 
Durham  ,  pour  s'attribuer  la  digni- 
té de  Palatin.  Cette  disgrâce  ren- 
dit à  Tonstall  le  sentiment  de  ses 
devoirs  :  il  désavoua  publiquement 
sa  faiblesse,  et  montra  le  plus  grand 
repentir  de  sa  conduite.  Enfermé  par 
ordre  d'Elisabeth ,  il  termina  sa  ne 
dans  une  prison,  en  i55(j.  On  a  de 
lui  :  I.  In  laudem  matrimonii , 
oratio  habita  in  sponsaîibus  Maria , 
Henrici  FUI  filiœ ,  et  Francisci , 
régis  Francorum  primogenili,BÀ\tj 
i5itj.  in -4°.  IL  De  arte  suppu- 
tandi  libri quatuor ,  Londres ,  i  y*h 
in-4°.  (i).  On  en  conserve  un  exem- 

Claire  sur  peau  vélin ,  dans  la  bi- 
liothcque  de  Corpus  Christi ,  à  Ox- 
ford (  V.  le  Decam.  de  M.  Dibdm, 
ii,  368),  Paris,  Rob.  Esfieone , 
i529,  i535,  1 538,  in-4°.  C'est  un 

(t)  MontucU  m  rttr  une  édil.  de  P»"»,  ' 
in  4°-  ;  m»i»  elle  n»  doit  ton  exUleoc*  f  "  * 
faute  typographique ,  i5o8  pour  |538.  Vcnr.  I  a 
Àcr  muOtimatiyuci  f  I  ,  S^^* 
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Traité  d'arithmétique  très- remar- 
quable pour  le  temps.  Tonstati  ,  dit 
dans  la  Préface ,  qu'il  le  compo- 
sa pour  faciliter  l'examen  des  comp- 
tes des  trésoriers  de  la  couron- 
ne. III.  Compendium  et  synopsis 
in  decem  libros  EUiicorum  Aris- 
totelis,  Paris,  i554,  in-8°.  IV.  De 
veritate  corporis  et  sanguinis  Jesu 
Christi  in  eucharisiid ,  ibid.,  1 554, 
in -4°.  V.  Opus  contra  blasphéma- 
tores Deiprœdestinationis ,  Anvers, 
1 555 ,  in-4°.  (a).  W — s. 

TONTI  ,  banquier  italien  ,  qui  se 
fixa  en  France ,  imagina  les  emprunts 
en  rentes  viagères,  appelés,  de  son 
nom,  Tontines.  La  différence  de  ce 
moded'emprunt  avec  les  autres  con- 
sisteeneeque  les  extinctions  tournent 
au  profit  des  prêteurs  survivants. 
Le  ministère  établit ,  pour  la  pre- 
mière fois,  une  Tontine  ,  en  i6$3  j 
et  le  trésor  se  trouva  surchargé  d'une 
dette  annuelle  d'un  million  vingt-cinq 
mille  livres.  On  eut  encore  recours 
au  même  moyen  en  1O89  ,  1696 
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lord,  puis  à  (.atnlindKC  ,,  et  prit  le  docte 
droit  à  I'.vjouc.  Il  possédait  d<  "|à  plutirur» 
Cf»  eccleMa»ti<|ties,  lorsqu'il  lut  niouine,  en 
archiviste  ou  m.itre  de*  rolc*.   Il  fut.  A  d 


(a)  Suivant  Aikm,  dan» va  hiop  rapine  gfWrnle, 
TousUtl  ou  ï  uu.lall  uaquità  lUltlil'ord ,  dao*  l'an- 
cien Rii  hiuond'hire ,  vrr»  ^'-\"t\-  H  rludîa  i  O». 
lord,  puis  a  (Lainltriditc  ,,  et  prit  le  doctorat  en 

lirnrli- 
en  i5i6, 
fut.  «  diverse* 
époque»,  envov<-  riminif  amha.vadeur  aupi r»  da 
l'empereur  (.harlr»  Quint.  Le  sceau-privé  lui  fttt 
c  uilir  eu  i  ",■»  »  ru  i5j;  il  accompagna  If  cardinal 
WoUcv  eu  France  ,  h  tilredr  conseiller  d'amttn»- 
•ade,  et  lut,  ru  i"t«i|,  l'un  dea  amUstadccira 
dr  l'Ainirtri  rr,  au  tia.tr  de  Cambra*.  Sou  »rle 
pour  l'église  romani*  »r  drplova  en  dit' erre*  occ»- 
»ioii»,  imUiiiuieiit  ru  pir»«ant  Lta*iMe,  l'un  de 
»r»  intiiur.  ami*  ,  d'écrire  contre  l.utlirr.  Plusieurs 
de»  lettre»  rju'd  écrivit  a  lltidre  et  à  Lra»me  ont 
eir  imprimer*  duti*  le  recueil  de.  Kpitre*de  cedrr- 
aier.  Persécute  et  dépouille  »ou»  le  règne  dli» 
douard  V'I  ,  il  no  songea  point  a  s'en  venger  lora* 

311  *  1 1  rul  recouvre  sou  rvcciie  ,  après  l'avenemcnt 
r  Marie,  et  durant  ce  règni*  sanglaat,  personne, 
dit-on  ,  ne  fut  nllachr  au  f-ilal  pulrnu  dan*  ion 
diocèse.  Un  prrdicaut  avant  rit  arrêté  rn  «a  pré- 
sence .  aun  chancelier  insi.tait  p»ur  qn'il  fat  ri» 
Kourru>enii'iit  intrrri'gç.  L'r»  l'tjue  je  Dur! 
dera  ton  «rie  en  disant  :  «  Jusqu'ici  non* 
c<>user\ rr  l'estime  de  ceui  qui  uou»  «utoureut  ;  ne 
faile»  pas  ,  je  vou*  pu--.  rr|»illir  *ur  nu  trie  le 
«»«  de  cet  homme,  »  Sou*  le  ri-jne  d'Kli^lwth  , 
ayant  persiste  à  r H  user  de  prétrr  l«  serment  do 
supreinat..  ,  il  lui  de  nouveau  dépossédé.  L. 


et  170g.  De  tous  les  expédients  de 
finances,  dit  Forbonnais  ,  c'est  peut- 
être  le  plus  onéreux  pour  l'état ,  puis- 
qu'il faut  presque  un  siècle  pour 
étoindre  une  Tontine ,  dont  les  intc*- 
rcts  sont  cependant  d'ordinaire  à  un 
très-fort  denier  (  Voy.  Recherches 
et  Considérations  sur  les  finances 
de  la  France  ).  La  science  des  fi- 
nances a  fait  de  tels  progrès  ,  qu'on 
peut  croire  qu'un  pareil  moyen  ne 
sera  plus  employé.  W-s. 

TONTI  {  Le  chevalier  ),  fils  du 
précédent,  ayant  embrassé  la  profes- 
sion des  armes  ,  servit,  huit  ans, 
sur  terre  et  sur  mer  ,  et  se  conduisit 
partout  avec  honneur.  D?ns  une  af- 
faire en  Sicile ,  il  eut  la  main  empor- 
tée d'un  éclat  de  grenade  ;  mais  il  la 
fit  remplacer  par  une  main  de  fer, 
dont  il  se  servait  fort  adroitement. 
Étant  revenu  à  Paris  solliciter  de 
l'emploi,  La  Salle,  sur  la  recom 
mandation  du  prince  de  Conti ,  l'as- 
socia à  l'expédition  qu'il  était  sur  le 
point  d'entreprendre,  et  dont  le  ré- 
sultat fut  la  découverte  du  Mississi- 
pi  (  V.  La  Salle,  XL,  181  ).  En 
partant  pour  reconnaître  si ,  comme 
il  le  soupçonnait,  le  fleuve  qui  donne 
son  nom  à  celte  contrée  avait  son 
embouchure  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que, La  Salle  laissa  trente  hommes 
à  Tonti ,  pour  la  garde  du  fort  Nia- 
gara, qu'il  venait  d'établir  entre  les 
lacs  Éric  et  Ontario.  Tonti  s'occupa 
d'abord  d'assurer  la  subsistance  de 
sa  garnison,  et  ensuite,  avec  un  dé- 
tachement, s'avança  dans  la  rivière 
des  Illinois.,  Il  ne  négligea'  rien  pour 
gagner  l'amitié  des  chefs  de  cette  na- 
tion ,  et  réussit  à  les  mettre  dans  les 
intérêts  de  la  colonie  naissante.  Mal- 
heureusement il  ne  put  aider  ses  nou- 
veaux alliés  dans  la  guerre  qu'ils  eu- 
rent bientôt  à  soutenir  contre  les  Iro- 
quois,  excités  par  les  Anglais,  qui 
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voyaient  avec  envie  la  France  éten- 
dre ses  établissements  dans  un  pays 
dont  ils  convoitaient  le  commerce 
exclusif.  Les  pertes  que  les  Illinois 
éprouvèrent  (fans  celle  guerre  les 
refroidirent  beaucoup  à  l'égard  des 
Français.  En  1O80,  Tonli  fut  char- 
ge, par  La  Salle,  de  construire  un 
fort  sur  la  rivière  des  Illinois,  dans 
une  position  avantageuse.  Informé 
que  le  fort  de  Crève-Cceur  était  me- 
nacé par  les  Iroquois,  il  s'y  rendit 
aussitôt  ;  mais,  jugeant  impossible  de 
Je  défendre ,  il  prit  le  parti  de  l'aban- 
donnerai ramena  la  garnison,  ré- 
duite à  cinq  hommes  par  les  déser- 
tions et  par  les  maladies.  Il  acheva , 
I  année  suivante,  le  nouveau  fort  au- 
quel il  donna  le  nom  de  Saint-Louis. 
Etonne  oc  ne  pas  recevoir  de  nou- 
velles de  La  Salle,  dont  il  ignorait la 
fin  tragique,  il  descendit  le  Mississi- 
pi  jusqu'à  son  embouchure,  et  re- 
monta ce  fleuve  avec  le  chagrin  de 
n  avoir  pu  découvrir  le  sort  de  son 
ami  Reste  presque  seul ,  par  la  mort 
de  La  Salle  et  de  la  plupart  de  ses 
compagnons,il  se  fixa  dans  le  pays  des 
Minois,  desquels  il  s'était  fait  aimer, 
et  y  vécut  plusieurs  années  du  pro- 
duit de  sa  chasse  et  de  la  vente  des 
pelleteries.  C'est  de  son  nom  que  les 
cantons  qu'il  avait  habités  sur  les 
bords  du  M.ssjssipi  furent  appelés 
Pe  ils  et  grands  Tonticas.mher- 
ville  ,  nommé  commandant  de  la 
Louisiane,  y  trouva  Tonti,  en  ir co- 
rnais on  ignore  la  suite  de  ses  aven- 
tures ainsi  que  l'époque  de  sa  mort. 

^aJomJ- nom  de  To,lti  ;  z« 

™™  Rouvertes  de  La  Salle 
gjw  l  Amérique  septentrionale  , 
ir1  ïI',697'.,»-«a-  It  déclara  à  d'1- 
?«  •  ,N?  qu'au  PvMarest,  mis- 
^V*'1*  ^fontes, 
*W?  'Cd'  de  Q^rbcuf) ,  qu'i 
MM  aucune  pan  à  cet  ouvrage, 
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plein  d'inexactitudes,  et, dans  lequel 
les  productions  de  la  Louisiane  et 
les  ressources  qu'elle  offre  au  com- 
merce étaient  ridiculement  exagé- 
rées. Cependant  ou  l'a  réimprimésous 
le  titre  de  Relation  de  la  Louisiane 
et  du  Mississipi,  dans  le  Recueil  des 
voyages  au  Nord,  v,  37-105.  On 
peut  consulter  sur  Tonti  VHistoire 
de  la  Nouvelle-France,  par  le  P. 
Charlcvoix,  111  et  iv ,  éd.  ini2,  et 
VHistoire  générale  des  voyages, 
par  Prévost,  tome  lvi,  in-12.  W-s. 

rONTOLI  ( Gabriel),  historien, 
né,  vers  l'année  iGio,à  Maufredonia 
dans  la  Pouille ,  étudia  la  jurispru- 
dence à  l'université  de  Naples,  qu'il 
habitait  encore  lors  de  la  révolution 
de  i()47(^.Màsaniello, XXVII, 
342).  A  son  retour  en  province  ,  il 
vit  éclater  une  autre  guerre  entre 
deux  Chapitres  ,  à  l'occasion  de  la 
double  élection  d'un  vicaire  :  chargé 
d'aller  soutenir  à  Rome  la  nomina- 
tion de  son  frère,  Tontoli,  qui  s'était 
bien  acquitté  de  cette  mission ,  se 
voua  pour  toujours  à  l'état  ecclésias- 
tique. II  prit  les  ordres,  futsacréévê- 
que  de  Ruvo  ,  et  mourut  peu  après 
dans  son  diocèse,  en  i665.  Témoin 
des  désordres  qui  avaient  accompa- 
gné la  révolution  de  Masaniello  ;  il 
voulut  raconter  ce  qu'il  avait  vu,  sans 
avoir  la  prétention  de  composer  une 
histoire  :  «  J'ai  fondu  mes  notes  , 
»  dit -il,  dans  un  style  ^naturel  et 
»  fantastique  ;  je  vous  donne  .ee  li- 
»  yre  comme  un  mélange  d'histori- 
»  Que  ,  de  narratif,  de  poétique  ,  de 
»  déclamatoire  et  de  familier....  J'ai 
»  cru  qu'une  révolution  opérée pa  r  un 
»  homme  du  peuple  ne  devait  être 
»  écrite  que  par  une  plume  vulgai- 
»  re.  »  Cet  aveu  nous  dispense  de 
tout  autre  jugement.  L'auteur  avait 
eu  d'abord  l'idée  de  rédiger  les  Mé- 
moires du  duc  d'Arcos;  et  son  ou*. 
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vrage  devait  être  intitule  :  //  prin- 
cipe pietoso.  Mais  choquç  des  actes 
de  rigueur  exerces  par  ce  vice-roi , 
il  fit  choix  d'un  nouveau  titre  ,  et 
dédia  son  travail  à  don  Juan  d'Au- 
triclie.  N'osant  braver  personne,  il 
loue  indistinctement  tout  le  monde» 
Les  Espagnols  et  les  Napolitains  ,  la 
noltlessc  et  le  peuple,  les  gouver- 
nants et  les  gouvernes,  chacun  re- 
çoit tour-à-tour  ses  éloges.  Ne  sa- 
chant plus  comment  concilier  ses 
protestations  sur  l'attachement  des 
Napolitains  au  roi  d'Espagne  avec* 
leur  tentative  d'en  briser  le  joug  ,  il 
finit  par  apncler  cet  événement  une 
sédition  fidèle ,  dont  il  ne  fallait  pas 
trop  se  fâcher;car  a  près  tout:  licet  ali- 
quando  insanire.  Ses  ouvrages  sont  : 
1«  //  Masaniello  wvero  discorsi 
narraiivi  sopra*  la  sollevazione  di 
Napoli  ,  Naples,  1G48,  in- 4°.  M. 
le  marquis  de  Fortia  vient  de  dpnner 
un  Catalogue  raisonne'  des  ouvrages 
relatifs  à  la  révolution  de  Masaniello, 
dans  le  premier  volume  des  Mémoi- 
res de  Modène  ,  réimprimes  à  ses 
frais  ,  Paiis,  1826,  1  vol.  in -8°. 
fous  regardons  ce  travail  comme  le 
plus  complet  qui  ait  paru  jusqu'à 
ce  jour  :  il  comprend  les  titres  de 
cinquante-huit  ouvrages  en  italien,  en 
français,  en  anglais  ,  en  espagnol  et 
en  allemand.  II.  Memoriœ  diversœ 
mettopolitanœ  ecclesiœ  Sypontinœ , 
ex  apostoheis  in  Vaticano  monu- 
mentis ,  et  aliundè  deductœ ,  Rome, 
i654,  in-4°.  III.  Collectio  jurium 
ecclesiœ  Garganicœ  contra  Sypon~ 
tinam  ,  ibid. ,  it>55  ,  in -4°.  Voy, 
Sarnelli,  Cronologia  de*  vescovi  ed 
arcivescovi  Sipontini-,  et Soria,  Sto~ 
rici  Napoletani.         A — g — s. 

TOOKE  (Le  révérend  William), 
littérateur  anglais ,  né,  en  1  ^44 ( 1  )  ♦ 

(1)  Il  comptait  parmi  m*  encètrea  George  Tory 
kt,  qui ,  aprè»  a»oir  pria  une  part  trèaactire  a 
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fit  ses  études  dans  une  école  d'Isling- 
ton,  où  il  eut  pour  condisciple  J. 
Nich ois,  avec Jequcl  il  fut  ensniteat- 
tacbé  à  lSmprimcrie du  savant Bow- 
yer.  Il  reçut  les  ordres  sacrés  ,  se 
maria  ,  vers  1 77 1 ,  et  occupa  la  place 
de.  ministre  de  l'Eglise  anglaise  à 
Croustadt ,  dans  une  ile  du  golfe  de 
Finlande,  soumise  à  ia  Russie.  Ayant 
été  appelé,  eu  1774»  a  l'emploi  de 
chapelain  delà  factorerie  anglaise  de 
Pétersbourg .  son  mérite,  le  mit  eu 
rapport  avec  les  personnes  les'  plus 
distinguées  par  leur*  esprit  eu  par 
leur  rang  :  les  OrlofT  ,  les  Galitun  , 
ïc  prince  Potemkin  ,   la  princesse 
DashkofT,  le  comte  Boutourlin ,  les 
Euler,  pèreet  fils ,  Pallas,  KraflTt,  Pla- 
ton, archevêque  de  Moscou  ,  et  Eu* 
gène,  archevêque  de  Rcrson  ,  tra- 
ducteur de  Virgile  en  grec.  Dans  un 
voyage  en  Prusse,  il  eut  de  fréquents 
entretiens  avec  Kant.  Ce  fut  à  la  sol- 
licitation de  son  ami  Étienne  Falco- 
net,  qui  desirait  mettre  les  Anglais  eu 
état  de  juger  de  ses  idées  dans  la 
théorie  des  beaux-arts  ,  que  Tooke 
traduisit  dans  sa  "langue  plusieurs 
morceaux  sur  la  sculpture  écrits  par 
ce  statuaire  et  par  Diderot.  Il  envoya 
cette  traduction  en  'Angleterre ,  où 
Nichols  l'imprima  ,  en  ^77  ,  in-4°» 
Pendant  un  séjour  de  dix- huit  an- 
uées  à  Pétersbourg ,  il  composa  plu- 
sieurs ouvrages  importants,  relatifs  à 
la  Russie.  La  société  royale  de  Lon- 
dres l'avait  admis  au  nombre  de  ses 


leipedition  dirige  conlr*  Cadi».  en  ,6»5 ,  Tint 
i>a*i*r  Ir  rcte  Je  un  jourt  ju  inanoir  de  l'ope  dau»  ]• 
lirrlfordahire ,  où  il  composa  pliitietir»  ouTragea 
«u  proie  et  en  .ver» ,  entre  tilm  la  PmmnUt, 
porfnr;  et  nne  t.trçir  (ihe,  Kegtc  Tnmer'»  Flegy  ) 
va  l'honneur  do  prtnre  Ruprrt.  —  Andrew  Tooke, 
autre  aïeul  de  William  ,  Tôt  profeaaeur  de  géo- 
métrie au  collège  Grefbam ,  premier  maître  de  IV- 
cole  de  la  Chartrawee ,  et  mourut  en  i-1 1 .  On  a  de 
loi  :  Srnnptit  mrarm  line.ua ,  1711  ;  nne  traduction 
du  P*mtkioM  de  IVimry  ,  17-»»»,  te*  édition  ,  eai- 
Tiede  pluaieiir»  autre*  ;  la  traduction  enclaoe  de*. 
Devoirs  de  l'homme  de  Pufeudorf,  1716,  et  4W 
tr«a  écrit». 
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membres ,  en  1782.  Quelqucsannees 
après,  l'académie  impérialedesscicn- 
ces  et  la  société  économique  de 
Pétersbourg  lui  ouvrirent  également 
leurs  portes.  Londres  le  revit ,  en 
1 792  ,  possesseur  d'une  fortune  in- 
dépendante que  venait  de  lui  laisser 
un  de  ses  alliés.  Riche  en  revenu  et  en 
loisir  y  il  contimia  de  cultiver  la  lit- 
térature, et  d'ordonner  les  matériaux 
qu'il  avait  recueillis  cher  l'étranger  Jl 
mourut,  a  Londres,  le  17  nov.  18-20. 
On  a  de  1 11  i  :  I .  Les  s/m  ours  tt  Othniel 
et  Achsah,  roman,  1 7(17,  a  v.  in- 12. 
11.  La  Hussie  ,  ou  tableau  histori- 
que de  toutes  les  nations  qui  compo- 
sent cet  empire ,  1780,4  vol.  in  H'». 
1 1  ï  .Variétés  littéraires,  1  79  J,  2  vol. 
in -8°.  L'accueil  qui  fut  fnit  à  cette 
collection  engagea  Tooke  à  publier, 
quelques  années  après  :  IV.  Extraits 
de  journaux  étrangtrs  ,  et  manus- 
crits originaux  imprimés  pour  la 
première  fois  ,  179S,  2  vol.  in-8'\ 
On  distingue  dans  ces  deux  recueils 
qOatredisscrtations  sur  l'histoire  an- 
cienne des  peuples  du  îs'ord,  par  le 
professeur  Shlftzer;  plusieurs  mor- 
ceaux de  Mciiiers  et  de  Wielandjdes 
Mémoires  sur  l'abbé  (îaliani  ,etc.  V. 
Vie  de  Catherine  Il ,  impératrice 
de  Russie,  1797,  3  vol.  iu-8^.  VI. 
Tableau  de  l'empire  russe ,  sous  le 
règne  de  Catherine  II ,  jusqu*à  la 
fin  du  dix  -  huitième  siècle  ,  1 799 , 
3  voï.  in-8°.  VII.  Histoire  die  la 
Russie  ,  depuis  la  fondation  de  cet 
empire  jusqu'à  l'avénsment  de  Ca- 
therine II ,  1 800 ,  'i  vol.  in-8°.  VIII . 
Tableau  de  Pétersbourg ,  traduit  de 
Storch  ,  1800  ,  in-8°.  IX.  Sermons 
traduits  de  l'allemand  de  Zolliko- 
fer  :  Sur  la  dignité  de  l'homme  , 
i8o3  ,  -2  vol.  in-fol.  Sur  les  madx 
nui  sont  dans  le  monde  ,  i8o!î,  in- 
o°.  Sur  l'éducation  ,  1806,  2  vol. 
in-8J.  Sur  les  Jetés  et  les  solennités 


TOP 

de  V Église,  1807  ,  a  vol.  id-8°.  Sur 
les  erreurs  et  les  vices  dominants  , 
1812,  2  vol.  in- 8°.  X.  Exercices  de 
dévotion  et  prières,  traduits  du  mê- 
me, 181  {,  in-8"\  Zollikofer  était 
ministre  de  la  congrégation  refor- 
mée de  Leipzig.  Ses  ouvrages  sont 
tiès-estimés.  William  Tooke  fut,  en 
181 4 ,  l'éditeur  du  Dictionnaire  de 
biographie  générale  ,  i5  vol.  in-8°. 
Son,  ami  Nichols  a  inséré  dans  ses 
Anecdotes  littéraires  (  t.  ix,  p.  1 59  ) 
plusieurs  Lettres  qu'il  en  reçut  de 
Hussie.  On  y  lit ,  entre  autres  parti- 
cularités intéressantes  ,  la  relation  du 
dîner  que  l'impératrice  donnait  an- 
nuellement aux  ministres  de  la  reli- 
gion de  toutes  les  dénominations  , 
qui  se  trouvaient  dans  la  viile  impé- 
riale ;  dîner  somptueux  qu'elle  se 
plaisait  à  appeler  le  ïliner  de  la  tolé- 
rance. On  comptait  à  cette  réunion 
jusqu'à  seize  communions  différentes, 
représentées  par  leurs  ministres  en 
habit  ecclésiastique.  La  conversatiou 
générale  se  faisait  eu  langue  latine. 
Lorsque  le  repas  était  fini,  le  métro- 
politain avait  coutume  de  prononcer 
à  haute  voix  ces  paroles  :  Gloire  à 
Dieu  dans  les  deux  !  paix  sur  la 
terre  !  bienveillance  envers  les  hu- 
mains !  A  imc  grande  connaissance 
des  langues  et  des  littératures  grec- 
que et  latine  ,  Tooke  joignait  une 
connaissance  parfaite  du  français  : 
il  prêcha  souvent  dans  cette  langue  à 
Pétersbourg  devant  les  protestants  de 
cette  nation  ,  lorsque  ceux-ci  man- 
quaient de  pasteur.  Après  son  retour 
à  .Londres,  il   prêcha  également 
avec  succès  en  faveur  de  l'école  et 
de  la  maison  de  travail  des  protes- 
tants français.  I,. 

TOOKfc.  Voy.  Hor>f.. 

TOPAL  OSMAN  ou  OSMAN  le 
Boiteux,  grand -vézir  de  Mahmoud 
H.  ,  eutra,  dans  sun  enfance  ,  au 
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collège  des  Itch-Goglans.  Son  ama- 
bilité, sa  douceur,  sou  intelligen- 
ce ,  son  adresse,  le  firent  distinguer 
dans  toutes  les  études  et  les  exer- 
cices de  corps  en  usage  cl^ez  les 
Olhomans.  En  1699,  il  fut  char- 
gé de  porter  au  Caire  un  ordre  du 
sulthan.  Pour0  pas  tomber  au  pou- 
voir des  Arabes  qui  parcouraient  la 
Natolie ,  il  s'embarqua  à  Séide ,  et 
son  bâtiment  fut  attaqué  en  route  par 
un  corsaire  de  Maïorquc  ;  il  reçut 
dans  le  combat  plusieurs  blessu- 
res ,  entre  autres  un  coup  de  feu 
à  la  cuisse,  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Topai.  La  saïque  fut  conduite  à 
Malte ,  où  un  Marseillais  nommé 
Arnaud  ,  employé  en  chef  dans  la 
marine  de  1  ordre ,  vint  visiter  la 
prise,  et  ue  vit  pas  sans  intérêt  le 
jeune  Turc  blessé,  a  Tu  devrais  me 
»  racheter ,  lui  dit  Osman  avec  con- 
»  fiance,  tu  ne  t'en  repentiras  pas.  » 
—  Arnaud  lui  répondit  qu'il  n'était 
pas  assez  riche  pour  risejuer  de  pér- 
ore la  somme  qu'on  exigerait  pour 
sa  rançon.  —  «  Tu  as  raison,  reprit 
Osman  ,  je  n'ai  d'autre  sûreté  à  te 
donner  que  ma  parole  :  es-tu  assez 
généreux  pour  y  croire?»  L'hon- 
nête Français  ,  touché  de  'la  noble 
confiance  du  jeune  captif,  le  racheta 
du  corsaire  pour  six  cents  sequins. 
Osman  lui  ayant  donné  le  choix  d'at- 
tendre seulement  pour  être  payé 
de  sa  rançon  qu'il  eût  pu  écrire  à 
Constautinopic,  ou.de  le  laisser  aller, 
sur  sa  parole ,  achever  sa  commis- 
sion ,  le  Marseillais  se  montra  aussi 
délicat  que  le  jeune  Turc  était  con- 
fiant :  le  navire  même  d'Arnaud  fut 
mis  à  sa  disposition  :  arrivé  au 
Caire  ,  Osman  récompensa  généreu- 
sement le  capitaine  et  envoya  mille 
sequins  à  son  libérateur.  Il  suivit  la 
carrière  des  honneurs  qu'il  méritait 
si  bien  de  remplir.  Dans  la  guerre 
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de  Morce,  de  17/5,  il  se  distingua 
assez  pour  exciter  la  jalousie  et  mê- 
me la  haine  du  grand-vézir.  Son  mé- 
rite lui  tint  lieu  de  sauve-garde ,  et , 
en  1711 ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
pacha  et  de  serasker  dans  la  Morée. 
Jusque-là  il  n'avait  pas  cessé  d'en- 
tretenir un  commerce  de  lettres  avec 
Arnaud  :  il  fit,  à  cette  époque,  venir 
auprès  de  lui  le  fils  de  ce  géuéreux 
Français,  et  aida  de  toute  sa  protec- 
tion à  sa  fortune.  Le  noble  Osman  ne 
tarda  pas  a  être  nommé  beiglerbeig 
de  la  Romélie.  Enfin ,  en  1  ^3 1 ,  il  ob- 
tint les  sceaux  de  l'empire.  Arnaud 
vint  à  Constantinoplc,  et  présenta  à 
son  ami  Osmatt  des  orangers  <,  des 
fruits,  des  fleurs,  et  douze  esclaves 
turcs  qu'il  avait  rachetés.  Le  grand- 
vézir  se  leva  ,  contre  l'usage  des  Mu- 
sulmans, a  Ce  Français ,  dit  -  il  aux 
»  grandsqui l'ontouraicnt .  a  été  mon 
»  maître;  sans  me  connaître,  et  peu 
»  riche ,  il  a  risque  une  somme  con- 
»  sidérable  pour  me  tirer  de  l'escla- 
»  vage.  J'étais  couvert  de  blessures  : 
»  il  m'a  soigné  comme  son  enfant;  il 
»  m'a  laissé  aller  sur  ma  parole ,  et 
»  m'a  confié  son  propre  vaisseau 
»  pour  me  conduire  où  je  voudrais; 
»  je  lui  dois  ma  liberté,  ma  vie  et 
»  ma  fortune.  Il  vient  encore  de  fai- 
»  rc  tomber  les  fers  de  douze  de  nos 
»  frères,  qu'il  ramène  avec  lui.  »  To- 
pal-Osnran  combla  Arnaud  d'amitiés 
et  de  soins ,  et  lui  accorda  la  liberté 
de  faire  entrera  Salonique  deux  char- 
gements deblcd  sans  payer  de  droits. 
Ce  grand-vezir  était  aussi  sage  et  ha- 
bile que  noble  et  vertueux.  11  fit  la 
paix  avec  la  Perse,  et  en  obtint,  par 
le  traité  de  Cazbin,  en  1  ,  la  ces- 
sion de  la  Géorgie  (  V.  Thabmasp 
II  ).  Il  entretint  l'abondance  dans  la 
capitale ,  protégea  le  commerce ,  et 
se  montra  toujours  l'ami  des  Chré- 
tiens, surtout  des  Français.  Ce  fut  lui 
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qui  le  premier  fit  adopter  l'essai  des  tobre  de  la  même  année ,  battit  en- 
cvolutions  militaires  européennes,  de-  core  le  régent  de  la  Perse,  près  de 
jà  proposées  par  le  fameux  comte  de  Kerkouk..  Quelques  jours  après,  il  j 
Bonneval  (  V .  Achuet-Pacua  ).  Ces  eut  à  Leilau,  à  six.  lieues  de  cette  vil- 
innovations  ,  qui  choquaient  les  pré-  le ,  une  troisième  affaire  dont  cha 


jugés  nationaux,  furent  le  prétexte  s'attribua  le  succès.  Topai  -  Osman , 
dont  le  kislar-aga  et  la  sulthanc  valide    se  fiant  sur  ses  avantages ,  avait 


se  servirent  pour  nuire  à  Topal-Os-  fusé  la  paix;  et  quoiQi'il  n'eût  que 

man  dans  l'esprit  de  Mahmoud.  Cet  des  troupes  qu'il  avait  été  obligé  de 

illustre  grand -vézir  fut  déposé  en  disséminer,  il  osa  de  nouveau  at- 

i"j3i;  mais  eu  fui  retirant  les  sceaux,  taquer  le  général  persan,  avec  des 


le  sulthan  fut  trop  juste  pour  le  pu-  forces  très-inférieures.  11  fut  vaincu 
nir.  11  l'envoya  remplacer  son  suc-  et  tué  dans  le  combat  (i).  Telle  fut  la 
cesscur  au  vezirat  dans  le  comman-  fin  malheureuse  de  l'illustre  Topal- 
deraent  des  frontières  asiatiques ,  du  Osman ,  dont  la  perte  ne  fut  bien  sen- 
coté  de  la  Perse.  Thahmas-Kouli-  tie  qu'après  sa  mort,  aussi  inutile- 
Khan  venait  de  détrôner  Chah-Tbah-  ment  que  justement  reproebée  à  ses 
masp,  et  régnait  sous  le  nom  d'un  enviclix.  Peu  de  grands  -  vézirs  ont 
enfant  au  berceau.  La  paix  de  la  Perse  réuni  plus  de  talents  à  plus  de  vertus, 
avec  la  Russie  était  conclue;  et,  au  Son  noble  caractère  inspire  autant 
mépris  du  traité  de  Ca/.bin ,  les  ar-  d'intérêt  que  d'admiration  :  il  fait 
mées  du  régent  tenaient  déjà  Bagh-  honneur  à  l'humanité.        S — v. 
dad  bloqué  depuis  huit  mois.  To-  TOPHAM  (  Édouard  )  était  le 
pal  -  Osman  accourut  avec  cent  cin-  fils  d'un  juge  de  la  cour  de  la  préro- 
quante mille  hommes  pour  délivrer  gative  à  York ,  lequel  fut  en  butte  aux 
cette  place.  11  eut  la  gloire  de  corn-  traits  satiriques  de  Sterne.  Après 
battre  Thahmas-Kouli-Khan  (  V oy.  avoir  étudié  successivement  à  Eton 
Nadir-Chah,  XXX,  5^()),  le  19  et  à  Cambridge,  il  entra  dans  les 
juillet  1 733 ,  sur  les  bords  du  Tygre,  gardes-du-eorps  du  roi  d'Angleterre, 
à  douze  lieues  de  Baghdad,  après  l'a-  0ù  il  devint  major.  Quelques  pro- 
voir trompé  par  une  lettre  supposée  ductions  littéraires  ,  du  genre  drama- 
qu'il  fit  tomber  entre  ses  mains ,  et  tique  ,  telles  que  des  prologues  et  des 
dans  laquelle  il  informait  le  pacha  de  épilogues ,  le  firent  connaître  avanta- 
Baghdad  des  motifs  qui  retardaient  geusement.  C'était  ce  qu'on  appelle 
sa  marche  j  de  mettre  son  armée  en  un  homme  à  la  mode.  Uni  à  mistriss 

déroute ,  et  de  le  voir  fuir ,  laissant   , 

environ  trente  mille  morts  sur  le 

1  *     1     1     .  T  „  fl«f^„f  An  vi         rfjn»idér»rinn  de  u  vieillesse  et  de  se*  infirmité*, 

champ  de  bataille.  Le  Tlelaut  de  vi-      ltii  ,ut  ?rrmtt  àr  ]f  comm>Bd«»i  de 

vres  1  empecha  de  suivre  plus  loin  ses    r-rmee  ■  Ahmed,  p»rh«  de  B-^bd-d.  i.e  p-and- 

,  .  *  j  aeirjirnr  arrurillaut  m  demande  l'avait  nomme  {»- 

succès.  Cependant,  trouvant  dans  cude  Routayrh.  et  bei8iert>e.g  d  An-toiie;  «mi» 
son  cénie  les  ressources  que  la  jalon-    ,(?  ™™n»«»»«-'  1-  rrt;ore'^  *     p"1'  . 

O  •  J        jiechiTent  de  recevoir  le»  ordre»  de  m  nouvelle  d**- 

sie  de  scs  ennemis  ,  et  surtout  du    im.uon.  a— t. 

crand  -  veiir  Ali -Pacha,  lui  refu-      (»)  Cr  fi,t  le  i™den«in  du  co«h.t  de  le.u»^ 

O  .  »  A  .        vert  U  fin  d  octobre  que  fut  livrée  a  AVdrr- 

saient .  de  peur  qu  il  n  acquit  trop  de  i>m<i  u  dernière  bauiile.  t»(»u>Mm»,  nurtc  dan. 
gloire  (.),  Topai- Osman,  le  a»  oe-  rS^îiîA-":r 


  ■  queur  ,  qui ,  rendant  hommage  aui  talent»  dn 

m  TopoK>*inan  .  ne  recevant  na»  le.  renfort»  et      hrwrru*  »era»Ver .  fit  en«rve»ir  bonorableneu 
)«>  Mutai  Uou*  qu'il  wllicit.it  ,  axait  d«»M»de  qu  -      re.tr»  (  V .  NADH^HAn  ).  A-V. 
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Wells  ,  comtkbeune  autrefois  célè- 
bre ,  il  eut  d'elle  trois  filles  avec 
lesquelles  il  se  retira  dans  sa  terre 
du  comte  d'York.  11  mourut, à  Don- 
caster ,  le  '16  avril  18*20.  Tophain 
était  propriétaire  du  journai  intitulé 
le  Monde  (  the  World  ).On  a  de  lui , 
entre  autres  écrits  :  I.  Lettres  écri- 
tes d'Edimbourg  ,  contenant  des 
observations  sur  la  nation  écos- 
saise,  1776,^1-8°.  II.  Adresse  à 
Edm.  Burkeysur  sa  lettre  aux  shé- 
riffs  doBristol,  1 777  ,  in-4°«  111.  La 
Pic  de  John  Elwes,  1790,  in-8°.  ; 
nouvelle  édition ,  1 8o5.  Cette  Notice, 
imprimée  d'abord  dans  le  Monde , 
fut  lue  avec  avidité.  Celui  qui  en  est 
le  sujet  était  d'un  caractère  très- sin- 
gulier, réunissant  une  avarice  sor- 
dide à  un  sentiment  exquis  de  l'hon- 
neur et  à  des  vertus  dignes  d'un 
stoïcien.  Elvves  était  membre  de 
la  chambre  des  communes.  On  a 
peine  à  croire  tout    ce  qu'on  lit 
dons  sa  Vie ,  quoique  l'auteur  assure 
ne  rien  avancer  qu'il  n'ait  été  à  por- 
tée de  connaître.  L. 

TOPI  NO -LEBRUN  (  François- 
Je  an  -  B  aptiste  ) ,  peintre  d'histoire , 
naquit,  à  Marseille,  en  1769,  et  se 
destina  de  bonne  heure  à  la  pein- 
ture. Envoyé  à  Rome ,  comme  élève , 
au  commencement  de  la  révolution,  il 
connut  David,  et  le  zèle  des  beaux- 
artsautantque  la  conformité  des  opi- 
nions politiques  établirent  entre  eux 
une  liaison  intime.  Topino  reçut  de 
David  la  promesse  que  celui-ci  le  re- 
cevrait au  nombre  de  ses  élèves.  En 
e(Tet,  Topino,  revenu  à  Paris,  se  per- 
fectionna pendant  plusieurs  années 
dans  les  ateliers  du  premier  maître 
de  l'école  française,  et  il  y  fit  de 
grands  progrès.  Mais,  passionné  com- 
me la  plupart  des  artistes ,  pour  les 
idées  de  révolution  et  de  république, 
à  l'exemple  de  son  maître,  il  se  livra 
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à  tous  les  excès  de  ce  temps-là.  Nom- 
mé, en  juillet  1793 ,  juré. au  tribu- 
nal révolutionnaire ,  ce  jeune  artiste, 
qui  était  d'ailleurs  bon ,  scrviablc  et 
ami  fidèle.,  se  laissa  entraîner  par 
l'exaltation  de  ses  idées  à  voter  un 
grand  nombre  de  condamnations  ini- 
ques. Ami  particulier  d'Antonelle , 
qui ,  d'abord  lié  avec  les  députés  de 
la  Gironde,  devint  ensuite  leur  bour- 
reau ,  Topino  ne  vit  que  par  ses  yeux 
dans  ce  grand  procès  entre  deux  fac- 
tions ennemies;  et,  républicain  lui- 
même  J  il  dévoua  au  supplice  les  fon- 
dateurs delà  république.  Après  avoir 
envoyé  les  Girondins  à  l'erhafaud  , 
il  ne  manquait  à  Topino-Lebrun  que 
d'y  envoyer  ses  propres  amis;  et  il 
fut  du  nombre  des  jurés  qui  pronon- 
cèrent sur  le  sort  de  Danton  et  de 
Caraillc-Desmoulins.  D'abord  il  ré- 
sista aux  ordres  des  décemvirs  qui 
régnaient  au  Comité  de  salut  public 
et  dominaient  la  Convention  ;  mais 
bientôt ,  égaré  par  de  faux  raisonne- 
ments, épouvante'  par  des  menaces, 
il  donna  un  vote  qui  le  livra  depuis 
à  de  cruels  remords.  Tout  prouve 
néanmoins  qu'il  n'était  point  avide 
•de  sang;  car  il  refusa  la  place  de 
président  de  la  commission  populai- 
re d'Orange,  qui  devait  le  faire  couler 
en  si  grande  abondance.  Plusieurs 
fois  même,  dans  ses  redoutables  fonc- 
tions de  juré  révolutionnaire,  il  se 
prononça  en  faveur  des  victimes.  On 
cite  entre  autres  le  fait  suivant  :  dix- 
sept  accusés  de  la  ville  de  Tonnerre, 
poursuivis  par  le  parti  de  la  Monta- 
gne ,  comparurent  devant  le  tribu- 
nal. Topino  eut  le  courage  de  se  dé- 
clarer publiquement  en  leur  faveur, 
et  il  donna  sa  voix  pour  leur  abso- 
lution ,  qui  fut  prononcée.  Plus  tard 
il  reçut ,  pour  ce  fait ,  ira  témoignage 
public  de  l'estime  de  M.  Chauveau- 
Lagarde ,  qui  avait  défendu  ces  mal- 
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heureux,  voues  à  la  mort,  a  Dans  les 
«  relations,  dit -il,  que  mon  état 
»  de  défenseur  me  donna  quelque- 
»  fois  avec  Topino  -  Lebrun ,  il  me 
w  parut ,  par  ses  discours ,  plutôt  un 
»  ami  exalte  de  la  révolution  ,  qu'un 
»  euncinidc  riiuinanite.il  aunouçait 
»  même  dans  ces  temps  aftreux  avoir 
»  le  goût  des  arts  et  quelques  idées 
»  libérales ,  et  plusieurs  fois ,  je  l'ai 
»  entendu  se  plaindre  violemment  de 
»  la  tyrannie  de  Robespierre,  qu'il 
»  regardait  comme  un  homme  de 
»  sang.  »  En  ellet,  les  deceinvirs,  ne 
croyant  'plus  pouvoir  compter  sur 
ses  services ,  l'écartèrcul  d'abord  ,  et 
prirent  ensuite  un  arrêté,  signé  de 
presque  tous  les  membres  du  Comité 
de  salut  public,  pour  le  traduire  lui- 
même  devant  l'aHrcux  tribunal ,  au- 
quel.ils  venaient  de  donner  une  nou- 
velle organisation.  Topino  ne  ,fut 
sauvé  que  par  l'événement  du  9  ther- 
midor. Lorsqu'à  près  ectterévolution, 
le  sanglant  tribunal  eut  été  renou- 
velé ,  Topino  y  exerça  encore  pen- 
dant quelques  mois  l'emploi  de  juré, 
et  le  quitta  de  nouveau  dès  que  la 
justice  eut  repris  son  cours  ordiuai- 
nairc.  A.  cette  seconde  époque,  on 
lui  reprocha  d'avoir  concouru  à  fai- 
re absoudre ,  sur  la  question  inten- 
tionnelle, les  membres  de  l'épouvan- 
table comité  révolutionnaire  de  Nan- 
tes ,  complices  et  émules  de  Carrier. 
Comme  tous  les  agents  du  régime  de 
la  lerrèur,  Topino  se  déclara  pour 
la  Convention  nationale,  à  la  jour- 
née du  i3  vendémiaire ,  et,  l'année 
suivante  (  1796*  ) ,  il  fut  compris 
dans  les  mandats  décernés  contre  les 
complices  de  Babœuf.  Plus  tard  il 
suivit ,  en  qualité  de  secrétaire ,  pas- 
sai ;  qui  se  rendait  en  Suisse ,  chargé 
d'une  mission  secrète  du  directoire. 
Tout  en  s'occupant  de  son  art,  un 
goût  naturel  le  ramenait  toujours 
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vers  les  intrigues  politiques.  Lorsque 
la  conspiration  de  Grenelle  éclata,  la 
police  crut  qu'il  était  venu  faire  un 
voyage  furlif  à  Paris,  et  elle  le  dési- 
gna même  comme  l'un  des  agents 
présents  à  l'attaque  du  camp  de 
Grenelle.  Mais  il  prouva  le  contraire, 
o  J  étais  en  Suisse,  dit-il,  occupé  à 
»  peindre  la  cascade  de  Schaflbtise, 
»  lors  de  cette  malheureuse  aflàire  ; 
»  on  voulut  m'y  impliquer  à  Paris , 
»  et  la  police  fit  dresser  un  procès- 
»  verbal,  pour  attester  ma  présence 
»  dans  cette  capitale.  11  me  fut  facile 
»  de  prouver  l'alibi;  car  le  jour  mê- 
»  me  qu'où  fusillait,  dans  la  plaine  de 
»  Grenelle,  mes  prétendus  compli- 
9-  ces,  je  me  trouvais  à  Bâ!c  ,  où  je 
»  dînais  chez  notre  ambassadeur, 
»  M.  Barthélemv.  »  Revenu  en  Fran- 
ce ,  en  1797,  Topino-Lcbrun  reprit 
la  palette  et  le  pinceau  ,  et  produi- 
sit le  tableau  de  la  mort  de  Caius 
Gracchus ,  qui  fut  couronné  au  sa- 
lon ,  et  qui  valut  à  son  auteur  une  ré- 
compense du  gouvernement.  Ce  ta- 
bleau ,  dont  le  directoire  exécutif  fit 
présent  à  la  ville  de  Marseille,  an- 
nonçait pour  le  genre  de  l'histoire  un 
talent  auquel  rendirent  justice  tous 
les  connaisseurs.  Dirigé  par  son  exal- 
tation politique,  Topino  figura  ,  en 
1799, parmi  IcsJacobinsdu  Manège; 
et  après  l'installation  du  gouverne- 
ment consulaire,  il  continua  d'être  re- 
gardé comme  un  des  moteurs  secrets 
du  parti  Jacobin.  Il  avait  entrepris  de 
peindre  dans  uue  très-grande  dimen- 
sion le  siège  de  Lacedémone  ,  par 
Pyrrhus ,  lorsqu'il  fut  impliqué  dans 
la  conspiration  de  Dcmcrviilc,  Cé- 
racchi  et  Aréna ,  accuses  d'avoir 
voulu  tuer  le  premier  consul  Buona- 
parte ,  à  l'Opéra ,  le  1  o  octobre  1 800. 
11  est  certain  que  l'usurpation  mili- 
taire du  18  brumaire  (9  nov.  1799) 
avait  exalté  au  plus  haut  degré  les 
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idées  républicaines  de  Topino-Le- 
brun ,  et  que ,  lie'  depuis  plusieurs  an- 
nées avec  le  sculpteur  Ceracchi ,  il 
avait  conçu  la  même  haine  que  cet 
artiste  romain  avait  pour  le  premier 
consul   Buonapartc.   Topino  par- 
vint d'abord  à  se  soustraire  aux 
agertts  de  la  police  j  mais  ,  au  bout 
d'un  mois,  il  fut  arrête'  chez  uuc 
femme  nommée  Brisset,  qui  lui  avait 
donne  un  asile.  Toutes  les  charges 
contre  lui  se  réduisaient  à  une  décla- 
ration de  Ceracchi ,  qui  avait  dit  que 
c'était  de  Topino  qu'il  tenait  un  poi- 
gnard destine  à  tuer  le  premier  con- 
sul. Quoique  Ceracchi  eût  révoque' 
cette  déclaration  en  présence  des  ju- 
ges, et  quelque  noble  et  concluante 
que  fût  la  défense  de  Topino  ,  sa  con- 
damnation à  mort,  ainsi  que  celle  de 
ses  co-accusés,  fut  prononcée  le  g 
janvier  1801.  Il  fut  conduit  au  sup- 
plice le  3o  du  même  mois ,  et  le  cou- 
rage qu'il  avait  montré  dans  les  dé- 
bats ne  l'abandonna  pas  jusqu'au 
dernier  moment.  B  —p. 

TOPLADY  (  Auguste  Monta- 
gue  )  ,  théologien  auglican  ,  naquit, 
en  ij$o  ,  à  Farnham  en  Surrcy. 
Peu  de  temps  après  sa  naissance , 
son  père ,  qui  avait  le  grade  de  ca- 
pitaine dans  l'armée  anglaise  ,  fut 
tué  au  siège  de  Carthagène.  Au- 
guste étudia  successivement  a  l'éco- 
le de  Westminster  et  à  l'université 
de  Dublin.  Ayant  reçu  les  ordres ,  en 
1762  ,  il  obtint  la  cure  de  Bread 
Hejnbury  en  Devoushire ,  où  il  dé- 
ploya ses  talents  en  défendant,  dans 
ses  sermons  et  dans  ses  écrits ,  l'ex- 
cellence du  calvinisme  de  l'église  an-, 
glaise.  Ce  fut  le  seul  bénélice  qu'il 
posséda,  et  il  s'y  honora  par  un  dé- 
sintéressement qui  bornait  extrême- 
ment son  revenu,  préférant  rester  pau- 
vre, mais  en  paix  avec  ses  parois- 
siens ,  plutôtque  de  vivredans  l'abon- 
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dance,  chargé  de  l'auimosité  publi- 
que.Toplady  inourutle  1 1  août  1*778. 
Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages  est: 
Preuve  historique  du  calvinisme 
doctrinal  de  l'Eglise  d' Angleterre  t 
177^  ,  1  vol.  in-8\  Ge  livre  est  re- 
gardé comme  un  des  plus  forts  écrits 
en  faveur  de  cette  doctrine;  aussi, 
dans  une  controverse  élevée  depuis 
sur  ce  sujet,  les  défenseurs  du  calvi- 
nisme anglican  n'ont  fait  que  répé- 
ter les  arguments  de  l'auteur  sans 
pouvoir  les  présenter  dans  un  meil- 
leur jour  :  cet  ouvrage  fut  réimpri- 
mé eu  181 6.  Parmi  ses  autres  écrits, 
nous  citerons  un  recueil  d'//ymnes  , 
1 7  7 4  *  ■  »  et  sa  Confession  dernière 
( Dying  avovval  ),  'l'i  juillet  1778. 
Lorsqu'on  imprima  ,  après  sa  mort  t 
une  édition  complète  de  ses  œuvres, 
en  six  volumes  in-8°.,  suivis  d'un  vo- 
lume de  pièces  posthumes ,  ceux  qui , 
ne  l'ayant  connu  que  par  la  lecture 
de  ses  ouvrages ,  étaient  disposés  à 
lui  attribuer  du  fanatisme,  de  l'into- 
lérance et  une  excessive  austérité, 
furent  surpris  de  voir  que  ce  calvi- 
niste, en  apparence  si  rigide,  loin 
d'avoir  de  l'éloignement  pour  le 
monde  et  ses  plaisirs,  avait  consacré 
quelques-uns  de  ses  loisirs  à  justifier 
le  jeu  de  cartes,  le>  spectacles  et  les 
autres  amusements  publics.  On  lui  a 
reproché  quelque  aigreur  dans  la  con- 
troverse, notamment  à  l'égard  du 
méthodiste  Wesley,  qu'il  combattit 
par  le  raisonnement  et  par  le  ridi- 
cule. Toplady  fut,  quelques  années, 
éditeur  du  Magasin  évangélique 
(  The  Gospel  Magazine).  L. 

TOPPI  (  Nicolas  ),  historien ,  né, 
vers  i6o3,  d'une  famille  noble  de 
Chieti ,  étudia  la  jurisprudence  à 
l'université  de  Naples,  ou  il  prit  ses 
degrés  de  docteur.  Engagé  dans  la 
réel  îerche  des  écrits  nécessaires  à  sa 
profession  d'avocat ,  il  revenait  sou- 
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Tent  dans  les  archives  qu'il  fouillait 
aussi  en  philologue.  Les  connaissan- 
ces qu'il  y  acquit  lui  valurent,  en 
i65i ,  la  place  d'archiviste,  dont  il 
fut  dépossède  quelques  années  après, 
et  qu  on  lui  fendit  de  nouveau  en 
1660.  Profitant  de  la  facilité  qu'il 
avait  de  consulter  des  titres  originaux, 
il  composa  un  grand  ouvrage  sur  les 
tribunaux  et  les  magistrats  napoli- 
tains. Si  l'on  en  croit  Meola  (  1  ) ,  il 
n'aurait  fait  aue  mettre  son  nom  à 
un  travail  inédit  de  Chioccnrelli  (f\ 
ce  nom,  Ylll ,  4o3);  mais  le  plagiat 
est  une  accusation  trop  grave  poitr 
ne  l'appuyer  que  sur  des  conjec- 
tures, (/est  bien  assez  que  de  re- 
procher à  Toppi  d'avoir  rédigé  une 
nomenclature    aride  d'écrivains  , 
qui  n'a  d'autre  mérite  que  d'ê- 
tre le  premier  essai  d'histoire  litté- 
raire napolitaine.  Cependant  l'au- 
teur refusa  les  secours  de  Magliabcc- 
chi ,  qui  s'était  donné  la  peine  d'en 
relever  quelques  fautes.  Cette  opiniâ- 
treté détermina  Nicodemi  à  publier 
ses  Additions  à  la  bibliothèque  de 
7op/w,  Naples,  1 683 ,  in-fol.  Mais  les 
lacunes  étaient  si  considérables,  qu'au 
lieu  de  faire  un  supplément  il  aurait 
fallu  recommencer  1  ouvrage.  Toppi 
mourut,  à  Naples ,  en  1 68 1 .  On  a  de 
lui  :  I.  De  origine  omnium  tribuna- 
lium  nunc  in  Castro  Capuano  jide- 
lissimœ  civitatis  Neapolis  existen- 
tium  ,  deque  eorum  viris  illustri- 
bus ,  Naples,  i655,  i666,3  vol. 
in-4°'  11*  Punture pietose  -.  censura 
contro  Girolamo  Nicoiino  di  Chie- 
ti,  Rome  (Naples),  1657,  in-4°. 
Critique  dirigée  contre  cet  historien, 
qui  lui  répondit  par  un  autre  ouvra- 
ge ,  intitulé  :  Sferzate  amorose  al 
signor  Toppi;  et  dont  le  manuscrit 
est  resté  dans  la  bibliothèque  de 
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S.  Angelo  di  Nido ,  de  Naples.  IIÎ . 
Compendh  de'  benefici  regj  che  si 
trovano  occupati  nelie provincic  del 
régna,  Naples,  1666,  in-4°.  IV. 
Notamcnto  délie  faliche  e  diligen- 
ze  jatte  neW  archivio  délia  regia 
Caméra  ,  etc. ,  ibid. ,  1673  ,  in -4°. 
V.  Biblioteca  napolitana ,  ed  ap- 
parat o  agli  uomini  iilustri  in  lette- 
re  di  Napoli  e  del  regno ,  ibid. , 
1678,  in-fol.  Il  avait  entrepris  un 
travail  sur  l'histoire  géuéralc  et  par- 
ticulière de  toutes  les  villes  du  royau- 
me de  Naples.  C'était  une  espèce  de 
dictionnaire  géographique  et  histo- 
rique, en  dix  volumes,  à-pèu-près 
comme  celui  qui  a  été  ensuite  publié 
par  Giustiniaui.  Cet  ouvrage  ,  qui 
lui  avait  coûté  quinze  années  de  tra- 
vail, n'a  jamniséle imprime,  et  l'on 
ignore  même  ce  qu'il  est  devenu. 
Voy.  Soria  ,  Storici  napoletani, 
pag  59.  A — c — s. 

TORCfïE  (  L'abbé  de  (  1  )  ) ,  litté- 
rateur médiocre,  né,  vers  i635 ,  à 
Béziers ,  où  son  père  remplissait  la 
charge  de  lieutenant  ou  séncchal,  lit 
ses  études  au  collège  de  celte  ville  , 
sous  les  Jésuites.  Ses  talents  précoces 
lui  valurent  l'amitié  de  ses  maîtres, 
dontil  prit  l'habit  à  l'âge  de  seize  ans. 
Pour  se  délasser  des  fatigues  de  l'en- 
seignement ,  il  lisait  des  ouvrages 
frivoles  et  cultivait  la  poésie.  Il  ap- 
prit aussi  l'italien  et  se  familiarisa 
bieutôt  avec  les  chefs  -  d'œuvre  de 
cette  langue.  Sou  penchant  pour  les 
plaisirs,  déjà  très-vif,  s'accrut  en- 
core par  le  genre  de  lectures  dout  il 
nourrissait  son  imagination.  Une  in- 
trigue qui  fut  découverte  l'obligea 
de  quitter  les  Jésuites  ;  et  il  vint  à 
Paris  étudier  la  théologie  en  Sor- 
bonne.  Il  ne  tarda  pas  d'abandon- 


(1)  Son  nom  m  trout«  mui  écrit  Torche, 
particule,  et  ÏprcA«. 
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ncr  les  bancs  pour  se  livrer  aux  dis- 
sipations de  son  âge  ;  et  la  modique 
pension  qu'il  recevait  de  sa  famille 
ne  lui  cuifisant  plus,  il  dut  songer 
à  se  faire  une  ressource  de  sa  plume. 
Le  genre  des  Nouvelles  venait  d'être 
mis  à  la  mode  par  le  dégoût  qu'ins-' 
piraient  les  éternels  romans  de  Cas- 
sandre  et  ù'Jrtamène.  Il  prit  des 
arrangements  avec  le  libraire  Barbin^ 
pour  en  fournir  sa  boutique.  Loge'* 
dans  un  grenier,  il  travaillait  uuc 
partie  de  la  nuit  et  passait  le  jour 
dans  le  monde.  La  maison  qu'il  fré- 
ii  eu  tait  le  plus  assidûment  était  celle 
'une  dame  de  Ferlingliam  que  le 
desordre  de  sesaflaires  avait  conduite 
à  tenir  uue  académie  de  ieu.  Elle 
avait  deux  filles  fort  aimables  :  l'une 
d'elles  plut  à  l'abbé  de  Torche;  mais 
ses  vœux  ayant  été  rebutés,  il  se 
persuada  que  la  mère  seule  en  était 
cause.  Pour  s'en  venger ,  il  la  peignit 
des  couleurs  les  plus  odieuses ,  sous 
le  nom  de  lÀnguamfer  (a) ,  dans  l'é- 
pisode d'une  nouvelle  intitulée  le 
Chien  de  Boulogne.  La  dame  ou- 
tragée devina  le  coupable  et  voulut 
châtier  son  insolence  ;  mais  ses  deux 
CLs  d'un  premier  lit,  qu'elle  chargea 
de  ce  soin ,  se  trompèrent  et  failli- 
rent faire  expirer  sous  le  bâton  un 
malheureux  abbé  qni  n'avait  jamais 
composé  de  Nouvelles,  en  lui  criant  : 
Il  te  souviendra  du  chkn  de  Boulo- 
gne De  Torche ,  informé  de  ce  qui 
veuait  de  se  passer,  ne  se  croyant 
plus  en  sûreté,  se  hâta  de  quitter 
Paris  ,  pour  revenir  à  Béziers.  Il  se 
rendit  ensuite  chez  un  de  ses  pa- 
rents à  Montpellier,  et  mourut  en 
cette  ville,  vers  i6n5,  â  l'âge  de 
quarante  ans.  Les  Nouvelles  et  les 

« 

<*>  Anagrame  d«  FeHtn^ham.  Otte  dame,  née 
Pninclr,  rls.it  Huuf  l.mi||e  de  Beauté,  dont  elle 
r«*ta  im  »rule  brrttièrcde  la  branche  connue  tons  le 
«oui  de  L-  r„flr. 
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Romans  de  cet  abbé ,  publiés  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  sont  tombes  dans 
l'oubli.  Il  écrivait  en  prose  avec  l'ai- 
sance d'un  homme  du  monde  qui  tra- 
vaille en  se  jouant.  Ses  vers  son! 
faciles,  mais  négligés»  Cependant  on 
y  trouve  des  morceaux  tournés  d'une 
manière  agréable.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
Berger  fidèle ,  traduit  de  l'italien  en 
vers  français,  Paris,  i(JG4,  in -tu 
(3);  réimprimé  au  moius  huit  fois 
(  V.  Guarim  ).  Les  éditions  les  plus 
recherchées  sont  celles  de  Cologne , 
P.  Marteau  (Amsterd.,  Elzévirs), 
167 1,  in-12;  ibid.  1677,  même 
format,  fig.  La  seconde  ne  contient 
pas  le  tcxte  italien.  Dans  l'avertisse- 
ment, de  Torche  donne  cette  tra- 
duction comme  le  fruit  de  quelques 
heures  de  loisir,.  Il  avoue  qu'il  a 
long-temps  hésité  à  traduire  le  mq- 
uologue  d'Amaryllis  (act.  m,  4), 
désespérant  d'égaler  la  version  dont 
le  public  jouissait  depuis  quelques 
années.  On  l'attribuait  alors  à  Mmc. 
de  La  Suzc  ;  mais  on  sait  qu'elle  est 
de  l'abbé  Régnier  Desmarais  {V.  la 
Bibl.  franc,  de  Goujet ,  vin,  73  ). 
II.  L  Amlnie  du  Tasse ,  traduite  de 
l'italien  en  vers  français",  Paris,  1 6G6, 
167O,  in-i  1  y  la  Haye,  1679  et  i(J8it 
in- 12.  Cette  édition  fait  partie  de  la 
collection  des  Elzévirs  français.  IIL 
La  PhiUs  de  Scire,  pastorale  de  Bo- 
narelli,  traduite  en  vers  français, 
Paris,  1667,  iu-i'2,  le  premier  acte 
seulement;  ibid.,  1G69,  in-12;  scole 
édition  complète.  IV.  Le  Démêlé  de 
l'esprit  et  du  cœur,  Paris,  1667, 
iu- 12  de  77  pag.;  bagatelle  écrite  en 
prose  et  en  vers  :  elle  a  été  réimpri- 
mée avec  le  Combat  du  cœur  et  de 
l'esprit  y  et  le  démêlé  et  l'uccomo- 
dément  de  l  esprit  et  du  cœur ,  ibid., 

(3  ;  iieMe  rdilion  iuemoue  à  G  nu  jet  et  a  Mercier 
de  Saint  Léger,  e*t  cite»  par  M.  Bhrb*er,  Ihrt. 
det  amanjuutt,  u".  «67». 
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|668,  in-12;  dans  les  Recueils  de  légitimes  de  schisme  contre  ceux 
Mmei  de  La  Suie  {Voy.  ce  nom,  qui  l'en  accusent ,  Saint-Omcr,  63 
XL1V ,  ^48)  ;  et  enfin  on  la  retrouve  pag.  in-8°.;  et  peu  après,  il  donna 
(l.i ns  le  Conservateur  ,  juin  17  58.  encore  sur  te  même  sujet  :  Principes 
V.  Le  Chien  de  Boulogne  ,  ou  TA-  de  l'unité  catholique  appliqués  aux 
niant  fidèle ,  Paris,  1068,  in-iaj  circonstances  présentes,  en  forme 
Cologne,  1669,  1679,  même  for-  de  catéchisme ,  179a,  i38  pages 
mat.  On  en  trouve  un  extrait  assez  in-8°.  On  cite  encore  du  même  théo- 
étendu  dans  la  bibliothèque  des  Ro-  logien,  les  rrais  principes  sur  le 
mans,  septembre  1787,  103;  mais  mariage ,  ou  Lettre  à  un  curé,  en 
il  n'y  est  lait  aucune  mention  du  por-  réponse  à  différentes  questions  con- 
trait satirique  de  Mm?.  de  Ferling-  cernant  les  naissances ,  mariages 
hum.  VI.  La  Cassette  des  bijoux,  et  décès ,  et  la  loi  du  divorce, 
ou  Recueil  de  Lettres  en  prose  et  en  1793  ;  nous  n'avons  point  vu  cet 
vers,  Paris,  16(59,  in- ri.  VII.  La  écrit.  Les  excès  de  la  révolution  ne 
Toilette  galante  de  f^monr,  ibid.,  ramenèrent  point  Torcy  à  une  au- 
1670,  in-i a;  c'est  une  suite  de  l'ou-  tre  manière  de  penser,  et  il  con- 
vrage  précédent.  On  peut  consulter,  tinua ,  même  après  la  terreur ,  à  res- 
pour  plus  de  détails ,  l'article  fort  ter  attaché  à  l'Église  constitutionel- 
curicux  publié  sur  l'abbé  de  Torche,  le.  On  le  voit  alors  employé  dans  le 
par  Mercier  de  Saint-Léger ,  dans  le  diocèsede  Reims,  soit  comme  grand- 
Magasin  encyclopédique ,  troisième  vicaire  de  Diot,  évêque  constitutio- 
année,  vi,  i83-g8.         W-^s.  nel  de  la  Marne,  soit  comme  curé 

TORCY  V.  Coi.bert,  IX,  ^7  ,  de  Vitry.  Il  assista,  comme  député 

et  PoMrowE ,  XXXV,  3'i8.  du  clergé  du  diocèse,  au  concile  de 

TORCY  (François  de),  prêtre  1797^  et  il  rédigea  un  Tablcauducon- 
de  l'Église  constitutionclle  ,  était  de  elle  national ,  présenté  au  clergé  et 
la  congrégation  des  prêtres  de  la  aux  fidèles  de  son  département  ;  cet 
doctrine  chrétienne ,  ou  doctrinaires,  opuscule,  de  34  pages,  contient 
et  se  trouvait'au  moment  de  la  révo-  peu  défaits;  c'est  un  panégyrique 
lution  recteur  du  collège  de  Saint-  continue]  du  concile ,  entre  mêlé  de 
Orner.  11  se  montra  favorable  aux  déclamations  contre  le  pape  et  les 
décrets  de  l'Assemblée  constituan-  évêques  légitimes.  Il  fut  inséré  dans 
te  sur  le  clergé  ,  et  se  fit  connaî-  le  journal  des  constitutionels ,  dit 
tre  par  des  Éclaircissements  Sur  les  Annales  de  U  religion,  tome 
la  constitution  civile  du  clergé  de  vi,  pag,  5oa.  Le  même  jonrnal  con- 
France ,  I791  ,  5o  pag,  in-8°.  Cet  tient,  tome  vin,  deux  autres  écrits 
écrit,  dont  il  y  eut  la  même  an-  de  Torcy;  l'un  est  une  Consulta- 
nte ,  une  seconde  édition  ,  était  fou-  tion  sur  cette  question  :  Des  instîtu- 
dé  sur  les  principes  des  appelants  trices  chrétiennes  peuvent-elles  as- 
relativement  à  l'autorité  de  TÉglise.  sisteret  conduire  leurs  élèves  aux 
L'auteur  développa  les  mômes  prin-  fêtes  nationales  et  décadaires  ?  Ce 
cipes  dans  deux  sermons  qu'il  prê-  Mémoire  est  signé  par  le  citoyen 
cha  en  janvier  1792  ,  et  qui  fu-  Torcy ,  prêtre  de  Vitry  -sur-Marne; 
rent  imprimés  sous  ce  titre  :  YÉ-  il  est  de  iS  pages  in-8°. ,  et  couclut 
glise  gallicane  vengée  de  toute  ac-  que  les  institutrices  peuvent  mener 
cusalion  de  scliisme ,  et  préjugés  leurs  élèves  aux  fêtes  décadaires. 
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L 'envie  de  plaire  au  parti  dominant  presbytéranisme.  Après  le  concordat 

explique  ,  mais  ne  justifie  pas  des  qui  suivit  de  près  te  concile  de  rHoi , 

décisions  relâchées,  des  maximes  har-  on  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  fut 

diea  et  des  sopliisrocs  évidents ,  qu'il  pas  emplo)é.- Dans  le  Supplément 

serait  abc  de  signaler  dans  ce  Nie-  au  Dictionnaire  historique  de  FeU 

moire.  L'autre  écrit,  du  même  temps,  1er,  Paris,  1820 ,  4  vol.  in-8°,,  il  est 

est  un  Traité  de  l'accord  des  insti-  dit  que  de  Torcy  mourut  en  1-96  , 

lutions  républicaines  avec  les  règles  peu  avance  en  âge  ;  c'est  une  erreur, 

de  l'Église  ,  de  i/,4  pages  in  -8°.  ;  puisqu'il  assista  au  concile  de  1801. 

ce  Traité  est  .dans  le  même  esprit  P_C_T. 

que  le  Mémoire ,  et  fait  beaucoup  de  TORDENSKIOLD  (  PitanE)  t  vi- 

concessious  aux  dépens  des  intérêts  ce-amiral  danois,  né,  le  *j8  octobre 

de  la  religion  etdes  règles  de  l'Église.  1 0<)  1 ,  à  Drontheim  en  Norwége,  de 

L'auteur  s'y  montre  instruit,  mais  Jean  Wessel,  habitant  obscur  de  ect- 
sul 


epns 

^  ^     ^"  — 

clergé  constitutionnel  travaillait  dans  roi  lui  donna  le  nom  sous  lequel  il 
ce  temps-là  à  se  soutenir  au  milieu  est  connu  dans  l'histoire.  Placé  d'a- 
d'uu  discrédit  uaissaut;  il  tenait  des  bord  chez  un  barbier ,  il  s'enfuit  se- 
assemblées  ,  organisait  des  presby-  crètementà  la  suite  du  roi,  eu  1704, 
tères ,  nommait  des  évêques.  Eu  avril  et  vint  à  Copenhague^  oùou  le  fit  cn- 
1801,  on  tint  un  synode  à- Reims,  trer  à  l'école  de  navigation.  Après 
Ce  synode  était  présidé  par  Diot  ;  avoir  fait,  comme  simple  matelot, 
Torcy  eu  fut  promoteur  et  en  donna  trois  voyages  dans  les  Indes,  on  re- 
nne relation  dans  les  sinnales  de  la  compensa  son  dévouement  et  son  in- 
religion,  tome  xiii,  page  79.  Il  as-  fa  ligable  activité,  en  l'élevant  au  rang 
sista  également  au  concile  natio-  de  cadet  de  la  marine  royale.  Lors- 
ual  de  1801  ,  et  y  fut  admis  comme  qu'uncut  reçu ,  rn  1709. 'la  nouvelle 
procureur  fonde* de  l'cviquc  Diot,  delabatailIedePulta\\a,leroideDa- 
abseut.Ou  l'y  nomma  vice-promo-  nemaik,  de  concert  avec  Auguste,  roi 
teur,  ci  il  prit  plusieurs  foisja  parole,  de  Pologne , déclara  la  guerre  a  la  Suc- 
uotammeut  daus  la  discussion  sur  le  de.  Wessel  continuai  l  a  se  distinguer 
droit  des  prêtres  de  délibérer  dans  eu  toute  occasion  ,  on  Ini  conlia  ,  en 
le  concile.  Cette  discussion  fut  fort  171  1  ,  un  bâtiment  corsaire,  avec 
vive ,  et  le  discours  de  Torcy  fut  sou-  ordre  d'inquiéter  les  côtes  de  la  Sue- 
vent  interrompu  par  des  murmures,  de.  Nommé  lieutenant ,  il  prit,  au 
L'orateur  se  déclara  pleinement  pour  mois  de  mai  17  ri,  le  commande- 
les  droits  du  second  ordre ,  invoqua  ment  d'uue  frégate.  Ou  le  reucoutrait 
l'autorité  des  écrivains  de  l'eco'.c  de  partout  où  il  y  avait  des  dangers  à 
Port-Royal,  et  parla  fort  longuement  courir  et  de  la  gloire  à  acquérir.  Le 
du  concile  de  Trente ,  où  ,  dit-il ,  les  «26  juillet  1  n  1 4 ,  passant ,  sous  cou- 
droits  des  évè'qucs  n'ont  pas  été  leur  hollandaise,  près  d'une  grosse 
moins  violés  que  ceux  des  prêtres,  frégate  suédoise,  qui  avait  arboré  les 
Ce  langage  déplut  même  dans  une  couleurs  d'Angleterre ,  et  ayant  icçu 
telle  assemblée,  et  l'on  jugea  que  le  ordre  d'amener,  quoique- bien  infé- 
système  de  Torcy  favorisait  trop  le  rieur,  il  répondit  par  mie  bordée,  et 
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le  combat  s'engagea  avec  fureur.  Jje 
lendemain  ,  vers  deux  heures  de  l'a- 
près  -  midi ,  il  apprit  qu'il  u 'avait 
plus  que  quatre  coups  à  tirer  ,  et  s'é- 
loigna ,  furieux  de  ne  pouvoir  recueil- 
lir les  fruits  de  sa  persévérance;  car, 
d'après  ce  qu'il  avait  remarqué ,  la 
frégate  ennemie,  malgré  sa  supério- 
rité, ne  pouvait  plus  tenir  long-temps. 
Ayant  envoyé  un  trompette  au  capi- 
taine ennemi ,  il  lui  fit  aire  :  a  J'étais 
près  de  tenter  l'abordage,  afin  de 
pouvoir  me  mesurer  de  plus  près 
avec  un  brave  comme  vous;  mais  la 
mer  est  si  haute  que  je  ne  puis  y  pen- 
ser. Je  n'ai  plus  que  quatre  coups  à 
tirer;  prêtez  -  moi  de  la  poudre  ,  et 
nous  recommencerons.  Si  vous  refu- 
se* ma  demande,  promelteiL-muï  sur 
votre  parole  que  vous  vous  retrou- 
verez ici ,  et  j'irai  chercher  des  mu- 
nitions. »  Le  capitaine  répondit  : 
a  Je  n'ai  de  poudre  que  ce  qu'il  me 
faut;  j'invite  le  brave  Wessel  à  venir 
à  mon  bord  ;  nous  voulons  boire  à  sa 
sauté.  »  On  s'approcha ,  on  but  à  la 
santé  de  \Vcsscl,  qui  y  répondit,  et 
s'écria  en  partant  :  «  Saluez  vos 
bonnes  amies  à  Gothenbourg  ;  —  et 
vous,  répliqua  le  Suédois,  saluez  de 
ma  part  les  vôtres  à  Copenhague.  » 
Ces  dernières  circonstances  ayant  été 
'rapportées  au  r<4|il  fit  donner  ordre 
à  Wessel  de  rentrer  à  Copenhague  , 
pour  paraître  devant  un  conseil  de 
guerre.  L'équipage  fut  entendu  ;  et  le 
résultat  fut  favorable  à  l'accusé,  qui , 
le  u8  déc.  suivant ,  fut  nommé  capi- 
taine de  vaisseau.  Avant  de  retourner 
à  la  flotte ,  il  présenta  au  roi  un  mé- 
moire ,  dans  lequel  il  s'engageait  à 
balayer  les  mers  du  Nord ,  si  l'on 
voulait  joindre  qualre  autres  frégates 
à  la  sienne.  Le  roi,  paraissant  goûter 
le  projet,  le  soumit  à  l'amirauté, 
qui  iépondit  :  a  Vous  ovez  comblé 
de  grâces  ce  jeune  officier ,  qui  n'a 
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que  vingt-trois  ans  ;  pour  le  nommer, 
eu  171a,  capitaine  -  lieutenant ,  vous 
lui  avez  donné  la  préférence  sur  vingt- 
sept  premiers-lieutenants  et  sur  vingt- 
quatre  seconds -lieutenants  :  pour  le 
fajrc  capitaine,  on  a  fait  reculer  neuf 
autres  canitaines-lieutenants  plus  âgés 
que  lui.  Que  veut-il  encore?  le  com- 
mandement en  chef?  «Wessel  retour- 
na àla  flotte  avec  sa  frégate,  pour  com. 
meucer  la  campagne  de  1715,  qui 
fut  si  glorieuse  pour  lui.  Le  24  avril, 
les  deux  flottes  se  trouvèrent  en  pré- 
sence; il  reçut  ordre  de  l'amiral 
Gabcl  d'aller  en  avant,  et  lorsque 
la  nuit  eut  séparé  les  combattants,  de 
se  placer  en  observation  entre  les 
deux  flottes.  Au  point  du  jour,  il  an- 
nonça que  quatre  vaisseaux  de  ligne 
suédois  et  deux  frégates,  désespérant 
de  pouvoir  échapper,  avaient  donné 
contre  la  côte.  Remarquant  que  Pa- 
miral  ennemi ,  comte  Wachtmeistcr, 
s'apprêtait  à  brûler  sa  flotte,  Wessel 
lui  lit  signifier  que  s'il  ne  renon- 
çait à  ce  projet  sur-le-champ  ,  toute 
sa  troupe  serait  passée  au  fil  de 
l'épce.  L'amiral  jeta  son  épée  dans 
la  mer  ,  et  vint  avec  le  capitai- 
ne de  son  vaisseau  se  rendre  entre  les 
mains  de  W  essel ,  qui ,  ayant  mis  à 
flot  et  dégagé  la  frégate  suédoise  V  Ai- 
gle-Blanche ,  reçut  ordre  de  se  ren- 
dre à  Copenhague  avec  cette  prise 
précieuse ,  tandis  que  l'amiral  danois 
faisait  dégager  les  autres  vaisseaux. 
Le  1 2  mai ,  il  entra  dans  le  port,  aux 
acclamations  d'une  foule  innombra- 
ble ,  accourue  de  la  capitale  ;  et  le  8 
juin ,  il  leva  l'ancre  pour  rejoindre 
la  flotte ,  à  bord  de  la  frégate  suédoi- 
se ,  dont  le  roi  lui  donna  le  comman- 
dement, en  récompense  de  la  part 
glorieuse  qu'il  avait  prise  à  la  vic- 
toire. Le  7  août,  les  deux  flottes 
étant  en  présence  ,  et  le  capitaine 
d'un  vaisseau  de  ligne  suédois  ayant 
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envoyé  à  terre  un  bâtiment  pour  faire 
eau ,  Wessel ,  par  une  manœuvre  dont 
l'audace  déconcerta  son  adversaire, 
s'empara  du  bâtiment,  et  l'enleva 
presque  sous  le  canon  du  vaisseau 
ennemi,  qui  pou v  ai  t  facilement  l'écra - 
ser.  Le  jour  suivant,  la  bataille  s'en- 
gagea sous  les  yeux  de  Charles  XII , 

aui  s'était  placé  sur  une  hauteur, 
ans  l'île  de  Riigen ,  pour  être  témoin 
de  l'action,  dans  laquelle  il  perdit  deux 
vaisseaux  et  un  vice-amiral.  La  nuit 
ayant  mis  fin  au  combat ,  Wessel , 
envoyé  en  avant, 'pour  observer, 
se  glissa  au  milieu  d  un  convoi ,  et 
réussit  à  en  enlever  un  bâtiment  ri- 
chement chargé,  presque  sons  le  ca- 
non de  l'escorte,  qui  était  composée 
d'un  vaisseau  de  ligne,  d'une  frégate 
et  d'une  ealiote.  Dans  une  de  ses 
courses,  il  attaqua  avec  trop  d'ar- 
deur un  vaisseau  de  ligne  et  une 
frégate  ennemis;  les  ayant  mis  en 
fuite ,  mais  ayant  essuyé  une  grande 
perte  en  hommes  et  (fans  son  bâti- 
ment ,  son  amiral  blâma  son  au- 
dace ,  d'autant  plus  repréhcusible 
que  ses  instructions  portaient  qu'il 
n'attaquerait  qu'à  forceégalc.  Wessel 
ayant  été  cuvoyé  à  Copenhague  pour 
réparer  ses  pertes ,  son  équipage  té- 
moigna hautement  son  mécontente-) 
ment  ;  plusieurs  refusèrent  de  travail- 
ler ,  se  plaignant  qu'il  les  sacrifiait 
à  son  ardeur  pour  la  gloire.  Il 
étouffa  cette  émeute,  et  ayant  rejoint 
•  la  flotte  ,  qui  couvrait  le  siège  de 
Stralsund  ,  il  reçut  ordre  de  l'amiral 
de  rallier  trois  autres  frégates  à  la 
sienne,  et  de  bloquer  Jcllcn.  Wessel 
arriva  le  3  décembre  à  son  poste, 
qui  était  delà  plus  haute  importance. 
Stralsund  était  aux  abois  ;  Charbs 
XII,  qui  y  était  enfermé,  devait  ten- 
ter les  moyens  de  s'échapper;  il  y 
réussit  par  un  bonheur  extraordi- 
naire, ce  qui  ne  serait  point  arrivé  , 
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si  le  mauvais  temps,  les  glaces ,  n'a- 
vaient arrêté  les  trois  frégates  qui  de- 
vaient joindre  Wessel.  Celui-ci  fit 
plusieurs  capturés  d'un  grand  prix  ; 
mais  la  plus  précieuse  lui  échappa  , 
Charles  XII  ;  ce  prince  arriva  à 
Ysïcdt  ,  le  1 3  décembre,  jour  où 
Stralsund  se  rendit.  Le  roi  de  Da- 
nemark fit  son  entrée  dans  cet- 
te capitale  de  la  Poméranie j  Wes- 
sel ,  qui  ,  d'après  un  ordre  exprès 
du  roi ,  allait  le  trouver ,  voulut  of- 
frir du  tabac  à  cpielques  officiers  su- 

Eérieurs  nu'il  avait  pris  à  son  bord, 
a  frégate  ayant  fait  un  mouvement, 
il  laissa  échapper  de  ses  mains  une 
boîte  de  grand  prix  montée  en  dia- 
mants, et  qu'il  tenait  de  la  main  du 
roi.  Il-jcta  un  cri ,  se  précipita  aus- 
sitôt dans  la  mer,  et  porta  l'effroi 
dans  le  cœur  de  ses  amis.  C'était  au 
milieu  de  décembre,  pendant  un  hi- 
ver rigoureux  ;  les  mers  du  Nord 
étaient  prises  ou  chariaieut  des  gla- 
çons. Wessel  reparut  bientôt  sans 
avoir  pu  atteindre  ce  qu'il  venait  de 
perdre.  A  son  arrivée  à  Stralsund  , 
le  roi  le  consola  en  lui  disant  :  a  Je 
»  vous  annoblis  ,  je  vous  nomme 
»  Tordcnskiolil  (î)  ,  et  je  vous 
»  donne  des  armes  qui  répondent 
»  à  ce  nom  honorable  que  vous 
»  avez  si  bien  mérité.  Vous  êtes 
»  la  Foudre  qui  écrase  les  Sué- 
»  dois ,  et  le  Bouclier  qui  couvre  la 
»  marine  de  mou  royanme.  »  Il  re- 
tourna à  Copenhague  avec  le  roi  qui, 
l'ayant  nommé  sou  adjudant-général, 
lui  confia  l'inspection  de  ses  flottes. 
Ces  fonctions  étaient^autant  plus 
importantes  qu'au  mois  de  janvier  la 
mer  du  noru  était  prise ,  et  que 
Charles  XII  avait  forme  le  projet 
de  faire  passer  sur  la  glace  un  corps 
d'armée  pour  attaquer  la  Norwège. 

(i)  TvrdcnsUoUovTenUntckildùtmti*  Feu 
Are-Bouclier. 
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I>e  dégel  étant  survenu ,  l'expédition 
n'eut  point  lieu.  Au  commencement 
de  juin.  Tordcnskiold ,  qui  était  venu 
à  Copenhague  rendre  compte  au  roi, 
lui  proposa  une  attaque  sur  l'escadre 
5ucdoi.se  qui  était  à  l'ancre  dans  le 

fiort  fie  Dynekiln.  Ce  jour-là  même 
e  roi  approuva  l'expédition  , et  lui 
confia  une  escadre  pour  l'exécuter. 
Sur  sa  route  il  s'empara  de  trois 
bâtiments  suédois,  et  le  7  juillet, 
étant  arrive  à  l'entrée  du  port  de 
Dynekiln  ,  il  attaqua  avec  tant  de 
vivacité  ,  que  les  Suédois  déconcer- 
tes firent  échouer  leur  escadre,  et 
commencèrent  à  mettre  le  feu  aux. 
bâtiments.  Dans  leur  eflroi  ,  ils  se 
jetèrent  sur  le  rivage,  d'où,  au  m  m- 
bre  de  cinq  mille  hommes,  ils  fai- 
saient feu  sur  Tordcnskiold ,  qui  n'a- 
vait que  quatre  frégates  et  trois  au- 
tres bâtiments.  Pendant  qu'il  répon- 
dait au  feu  des  Suédois ,  ses  équipa- 
ges étaient  occupes  à  mettre  leurs 
bâtiments  à  flot.  Ce  travail  fut  ter- 
mine dans  la  nuit ,  et  il  sortit  du 
port,  emmenant  l'escadre  suédoise 
composée  d'une  frégate,  d'onze  ga- 
lères ,  de  vingt-un  bâtiments  de 
transport,  chargés  de  munitions  de 
guerre  et  de  bouche.  Charles  XII 
était  devant  Friedrichshall  ,  atten- 
dant son  escadre  de  Dynekiln  ,  à 
laquelle  devait  se  joindre  la  flotte 
de  Gotbenbourg  ;  à  leur  arrivée  il  se 
proposait  d'assiéger  la  pjace  par 
mer  et  par  terre.  Apprenant  l'échec 
qu'il  venait  d'essuver ,  U  leva  le 
siège  ,  et  Tordcnskiold ,  qui  était 
sorti  du  portfavec  son  riche  butin, 
fit  voile  avec  trois  frégates  pour  l'in- 
quieterdanssa  retraite.  A  son  arrivée 
a  Copenhague  ,  le  roi  le  nomma 
commandeur,  et  lui  donna  le  cor- 
don-bleu avec  une  médaille  qui  ne 
fut  accordée  qu'à  trois  amiraux  pen- 
dant le  cours  de  la  guerre  ;  il  I  en- 
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voya  en  Norwége  pour  presser  le» 
préparatifs  d'une  descente  en  Suède, 
qui  avait  été  concertée  avec  le  etar 
Pierrc-le-Grand;  mais  elle  n'eut  pas 
lieu ,  parce  que  ce  prince  se  refroidit 
et  forma  d'autres  projets.  Tordcns- 
kiold ,  après  avoir  fait  plusieurs 
prises  d'une  grande  valeur,  revint  à 
Copenhague,  et  le  roi  le  nomma  chef 
des  armements  qui  se  faisaient  pour 
les  flottes  du  Nord.  Sur  la  fin  de 
17 17,  ayant  reçu  ordre  d'attaquer 
Stroemstadt  ,  il  fut  poussé  par  la 
tempête  contre  les  côtes  .  où  son  es- 
cadre échoua.  Charles  XII,  appre- 
nant que  dans  ce  naufrage  il  avait 
perdu  ses  équipages  et  toutes  ses 
épargnes,  lui  lit  dire  que,  par  con- 
sidération pour  sa  bravoure  ,  il 
avait  ordonné  qu'on  rendit  tout 
ce  qui  lui  appartenait  :  ce  prince 
mourut  ,  et  cette  restitution  ne  fut 
point  exécutée.  Le  roi  de  Dane- 
mark iudemnisa  Tordcnskiold  ,  en 
lui  dounant  un  bâtiment  que  l'on 
avait  enlevé  anx  Suédois  ,  et  sur 
lequel  se  trouvaient  les  équipages 
du  comte  Tessin.  Charles  A 1 1 
ayant  été  tué  le  1 1  décembre  1718, 
Tordenskiold  se  hâta  d'aller  potier 
cette  nouvelle  au  roi ,  qui  le  nomma 
vice-amiral.  Au  commencement  de 
l'année  1719,  s 'étant  habillé  en  pê- 
cheur, il  avait  visité  la  ville  de  Mars- 
trand(a),  la  citadelle  Carlstein,  qui 
domine  la  ville ,  et  remarqué  avec 
soin  les  lieux  par  lesquels  on  pouvait 
attaquer.  Il  conduisit  à  son  ordinaire 
cette  entreprise  avec  tant  d'audace 
et  de  bonheur ,  que ,  le  a3  juillet, 
il  força  l'entrée  du  port,  et  s'em- 
para de  la  flotille  qui  y  était  à  l'an- 
cre, et  de  cinq  batteries.  Par  ce  coup 
de  main  il  se  trouva  maître  de  dix- 
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sept  bâtiments  de  différentes  gran- 
deurs ,  et  de  quatre  cent  sorxante- 
dix-neuf  canons.  Il  prit  poste  dans 
la  ville  de  Marstrand,  lit  évacuer 
les  magasins,  et  jeta  des  bombes  sur 
la  citadelle,  qui  capitula  le  après 
un  siège  de  trois  jours.  La  capitula- 
tion n'accordait  au  commandant  que 
cinq  heures  pour  sortir  de  la  citadel- 
le ;  ce  délai  étant  expiré,  Tordens- 
kiold impatient ,  se  fit  ouvrir  une 

Î>etite  porte  par  où  il  ne  pouvait 
aire  passer  que  deux  nommes  de 
front  ,  entra  l'epée  à  la  main ,  et 
paraissant  tout-à-coup  devant  la  de- 
meure du  commandant,  lui  deman- 
da ,  d'un  ton  de  voix  élevé ,  pourquoi 
il  ne  tenait  point  sa  parole.  Le  com- 
mandant effraye,  au  lieu  de  faire 
fermer  cette  petite  porte ,  de  s'empa- 
rer de  TordenskioLd  et  de  son  déta- 
chement ,  sortit  de  la  citadelle  et  la 
livra  à  l'ennemi.  Le  lendemain,  le 
drapeau  danois  flottait  sur  toute  l'île. 
Le  roi  fit  frapper  deux  médailles 
pour  éterniser  cette  glorieuse  con- 
quête. Celle  que  le  vainqueur  reçut 
de  la  main  de  son  prince  pesait 
soixante-quatre  ducats  en  or;  on  y 
lisait  l'inscription  suivante  :  «  Qui- 
■  conque  port**  ce  signe  doit  attester 
»  avec  force  qnc  Marstrand  s'est  ren- 
*>  do  ponr  la  gloire  de  Dieu  et  celle 
»  du  roi.  »  Après  la  conquête  de 
Marstrand,  Tordenskiold,  suivant  les 
ordres  du  roi ,  se  rendit  à  Copenha- 
gue, où  il  fut  nommé  memnre  de 
l'amirauté.  Il  fut  nn  des  quatre  géné- 
raux qui ,  en  récompense  de  leurs 
services ,  eurent  la  permission  de 
porter  le  portrait  du  prince,  qu'ils 
tenaient  de  sa  main.  Le  roi  donna, 
en  sa  présence  ,  le  nom  de  Mars- 
trand, a  un  vaisseau  de  ligne  qu'il 
venait  de  faire  lancer  à  la  mer.  Le 
comte  de  Cartcrct  ,  ambassadeur 
d'Angleterre  à  Stockholm  ,  étant 
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venu  à  Copenhague ,  Tordenskiold  , 
qui  était  très-lié  avec  lui,  obtint  du 
roi  la  permisiou  flatteuse  de  placer 
du  canon  devant  l'hôtel  qu'il  habi- 
tait  et  de  faire  tirer  des  salves  à 
l'occasion  d'une  fête  qu'il  donna  à 
ce  ministre.  Le  a3  juillet  1720,  la 
paix  fut  signée  à  Friederichsbourg. 
Par  une  des  clauses  du  traité ,  la  Suè- 
de paya  au  Danemark  six  cent  mille 
thalers ,  et  on  lui  rendit  Marstrand 
et  Riigen.  Tordenskiold  ,  qui  sem- 
blait  avoir  lassé  la   fortune  par 
une  élévation  si  subite ,  tourmenta  le 
roi  pour  obtenir  la  permission  de 
voyager.  «  Je  pourrais  vous  coin- 
9  mander ,  dit  le  prince ,  de  rester 
»  près  de  ma  personne  ;  je  me  con- 
»  tente  de  vous  dire  que  je  verrai 
»  avec  la  plus  grande  peine  que  vous 
»  vous  éloigniez  de  moi.  t>  Il  partit 
néanmoins ,  ayant  pour  ainsi  dire  ar- 
raché la  permission  au  roi.  Use  pro- 
posait d'aller  à  Hambourg,  Hano- 
vre ,  Berlin ,  Dresde,  et  de  faire  là  de 
nouveaux  projets  de  voyages.  Étant 
a  Augustenbonrg,  il  raconta  au  duc 
tin  songe  qui  l'avait  effrayé  la  nuit 
précédente.  Le  prince,  qui  voyait  qu'il 
en  était  fortement  frappé,  profita  de 
cette  impression  pour  l'engager  à  re- 
tourner à  Copenhague.  11  y  parais- 
sait décidé;  mais  le  lendemain,  étant 
à  une  partie  de  chasse  avec  le  prin- 
ce,-son  cheval  tomba  du  haut  d'un 
pont  ,  et  resta  sur  la  place  sans 
que  Tordenskiold  souffrit  de  cette 
chute  violente;  il  crut  que  le  mal- 
heur qui  lui  avait  été  annonce  en 
songe  était  arrivé,  que  tout  était 
consommé,  et  il  partit  pour  conti 
nucr  son  voyage.  Pendant  les  cinq 
semaines  qu  il  passa  à  Hambourg, 
il  ne  pouvait  sortir  de  son  hôte!  sans 
rencontrer  une  foule  innombrable  , 
avide  de  voir  un  homme  qui ,  à  peine 
âge  de  trente  ans  ,  s'était  acquis 
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tine  si  haute  réputation.  Il  avait  pris    haut,  qu'il  n'y  avait  qu'un  lâche  nnr 
à  sa  suite  le  fils  d'un  riclie  négociant    telot  emi  put  se  conduire  ainsi.  Tor- 
denskiold furieux ,  s'élance  la  canne 


de  Copenhague.  Ce  jeune  homme 

fréquenta  une  seule  fois  une  société  à  la  main,  poursuit  Stahl  jusque  dans 

de  joueurs,  qui ,  lui  ayant  gagné  ce  la  cour,  et  comme  celui-fi  tirait  le- 

3u'il  avait ,  lui  firent  signer  un  billet  pée ,  il  la  lui  arracha  et  la  brisa  sur 

c  vingt-six  mille  tbaicrssur  la  cais-  sa  tête.  Un  rendez-vous  fut  aussitôt 

se  de  son  père.  P^rmi  ces  joueurs  se  proposé  et  accepte  à  quelques 


trouvait  un  colonel  Stahl,  qui  avajt  de  Hanovre.  En 

été  au  service  de  Suède.  Tordcns-  les  circonstances  de  celle  ma Iheureu- 

kicld  apprit  avec  indignation  les  dé-  se  affaire,  on  est  tenté  de  croire  qu'il 

tails  de  cet  événement,  et  sachant  y  eut  guet-à-pens.  Le  20  novembre, 

que  le  roi  d'Angleterre  se  disposait  à  à  cinq  heures  du  matiu,  Tordcos- 

retourner  dans  son  royaume,  il  se  kiold  partit  dans  uné  chaise  de  poste, 

hâta  de  partir  pour  Hanovre,  afin  avec  son  \  a  le  l-de- chambre,  n'ayant 

de  s'y  trouver  avant  le  départ  de  ce  d'autre  arme  qu'une  épee  de  gala- 

prince.  Le  roi ,  l'ayant  accueilli  avec  Un  colonel  hanovrieu  qui  s  était 

les  marques  de  la  plus  haute  distinc-  offert  pour  second ,  et  qui  tint  en 

tion ,  voulut  l'avoir  à  sa  table  peu-  cette  rencontre  uue  conduite  bien 

dant  les  trois  jours  qui  précédèrent  singulière,  l'accompagnait  à  cheval, 

son  départ;  ij  paraissait  rechercher  II  avait  même  fait  croire  à  l'amiral 

avec  empressement  Tordenskiold  et  que  Stahl  ne  viendrait  point ,  qu'il 

goûter  le  récit  de  ses  exploits.  Le  18  était  retourné  à  Hambourg.  Cepco- 

nov. ,  après  le  départ  du  roi,  l'a-  dant  celui-ci  se  trouva  au  l* 

mirai  se  trouvant  à  table  chez  le  gé-  dez-vous  ,  bien  armé.  Le  valet-oe- 


néral  lielau ,  apprit  que  le  colonel  chambre  de  Tordenskiold  ^ 

Stahl  était  au  nombre  des  conviés,  donner  son  énée  à  son  maître,  u 

Pendant  que  l'on  jouait,  il  dit, en  re-  la  refusa.  Stahl  eut  bientôt  écarte 

gardant  cet  oflicicr,  que  le  roi  d'An-  la  faible  lame  de  l'amiral,  qui,  au 

glcterrc  avait  agi  bien  sagement  en  second  coup  tombai  la  renverse. 0° 

faisantarrêterdeshommesquiavaient  retint  le  valet-de-chambre  jusqui  ce 

trompéaujeu:  «Il  serait  bien  à  desi-  que  les  assistants,  qui  étaient  h»™ 

rcr,  ajouta-t-il,  en  élevant  la  voix,  montés,  se  fussent  évadés.  Tordens- 

que  l'on  prît  partout  de  pareilles  kiold  expira  entre  les  bras  de  son 

mesures  contre  cette  race  d'hommes  serviteur ,  en  recommandant  son  aine 

si  vils,  à  quelque  rang  qu'ils  puis-  à  Dieu.  Il  était  âgé  de  trente  ans 

seut  appartenir.  Il  y  en  a  à  Ham-  vingt-trois  jours.  Ainsi  périt  un  û 

bourg  j  il  est  surprenant  que  le  ma-  premiers  marins  qu'ait  eus  le  DJI,e- 

gistrat  ue  les  fasse  pas  arrêter  pour  mark.  Le  bruit  de  sa  mort  se  repao- 

les  faire  transporter  hors  de  son  ter-  dit  en  Nonyégc  et  en  Danemark,^* 

ritoirc,  après  leur  a  voir  chargé  le  dos  la  rapidité  de  l'éclair  ;  tous ,  {j**0^ 

d'une  centaine  de  coups  de  bâton.  »  et  petits,  déploraient  la  perte  «j* 

Ayant  rappelé  quelques  circonstan-  brave  sans  peur  et  sans  f^j^ 

ces  qui  ne  pouvaient  avoir  rapport  qui ,  après  avoir  cherché  (*an^-. 

qu'au  colonel,  celui  -  ci  demanda  combats  une  mort  glorieuse,  fgj 

nne  explication,  et  peu  satisfait  de  de  périr  par  la  main  a"un.1'. 

ce  que  dit  l'amiral,  il  s'écria  tout  joueur.  I*  roi  le  regretta 
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ment  :  considérant  Tordenskiold 
comme  l'ouvrage  de  ses  mains,  ce 
prince  admirait  sa  vivacité'  à  con- 
cevoir un  plan ,  son  intrépidité  quand, 
il  fallait  agir.  Dans  une  attaque,  Tor^ 
denskiold  saisissait  du  premier  coup- 
d'œil  le  véritable  point ,  et  il  prévoyait 
toutes  lescircoustances  qui  pouvaient 
survenir.  Aucun  marin  n  osait  lut- 
ter avec  lui;  tout  cédait  à  son  agilité 
dans  les  exercices ,  et  à  une  force  de 
corps  plus  qu'humaine.  Quand  il 
commandait ,  sa  voix  de  Stentor  por- 
tait au  loin  ses  ordres ,  malgré  le 
bruit  des  armes  et  le  feu  des  batte- 
ries. Un  jeune  Danois  publia  en  3 
vol.  in-4°.,  1747  ,  la  biographie  de 
quelques  hommes  illustres,  où  Ton 
trouve  la  Vie  de  Tordeuskiold  très- 
détailléc.  Le  même  ouvrage  a  paru 
en  allemand,  Copenhague,  17^3,  3 
vol.  in-8u.  Voyez  aussi  Busching , 
Notices  sur  l'état  des  sciences  en 
Danemark.  G — y. 

TORDESILLAS.  V.  Herrera. 

TORELLI  ou  TORELLO  (  Gui- 
dô  -  Salinguerra  Ier.)  ,  guerrier, 
ainsi  surnommé  par  contraction  de 
Saliens  -  in- guerra ,  à  cause  de .  sa 
valeur  ,  fut  seigneur  de  Ferra re  , 
en  1118.  Il  était  fils  de  Frédéric 
Torello  ou  le  petit  Taureau ,  et  de 
Malhilde  d'Ermengarde  des  ducs 
de  la  Roraagne.  Pietro  Torcili  d'£r- 
mengarde ,  son  frire  aîné ,  était  déjà 
gouverneur  de  Fcrrarc ,  pour  la  fa- 
meuse comtesse  Mathilde ,  depuis 
109a.  Il  parait  que  Guido  1er.  lui 
succéda  :  séduit  par  l'exemple  des 
gouverneurs  de  ce  temps-là  ,  il  se  fit 
élire  par  les  Ferrarois,  .et  s'empara 
du  pouvoir  souverain ,  dont  il  usa  , 
du  reste ,  assez  bien ,  puisqu'il  favo- 
risa le  commerce ,  étendit  la  ville ,  la 
fortifia ,  et  bâtit  l'église  de  Tous-Ies- 
Saints ,  où  il  fut  enterré.  Muratori , 
dans  sa  Dissertation  dei  Principi 
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e  tiranni  d'Italia  ,  le  distingue  soi- 
gneusement de  Salingucrra  fi  ,  son 

Setit-fils. — Torrclli  II,  fils  du  précé- 
ent ,  lui  succéda  dans  la  seigneurie 
de  Ferra  re  ,  en  1  i.r>o,  et  lit  le  traite' 
de  cette  ville  avee  l'empeul* Henri  VI. 
Il  était  chef  du  parti  Gibelin;  Guillau- 
me des  Adela  rus,  chef  du  parti  Gucl- 
phe,  imagina  ,  pour  réunir  les  deux 
factions,  de  fiancer  Marchésella,  sa 
nièce  ,  seule  héritière  de  tous  les 
biens  de  sa  famille,  à  Arriverio,  fils 
aîné  de  Torelli  II  {V.  Adelàrd,  1 , 
3tl3  );  mais  le  rapt  odieux  de  cette 
jeune  princesse  fut  la  cause  des  haines 
qui  éclatèrent  entre  les  Torelli  et 
les  marquis  d'Esté  ,  et  qui  firent 
verser  tant  de  sang  pendant  un  siè- 
cle, dans  le  Ferrarois  ,  le  Padonan 
et  la  marche  de  T  révise.  Torclli  II 
mourut  en  1 197  ,  laissant  deux  fils, 
Piétro  d'Ermengarde  et  Salingucrra 
II  {F.  Salinguerra  ,  XL,  164.  et 
Este  (  Azzo  VI  ) ,  Xlll  ,  365 
Giacomo  '.  petit-fils  de  Torelli ,  et 
fils  de  Salinguerra  II  ,  rappelé  par 
les  Ferrarois,  ne  put  en  profiter  par 
son  incapacité,  et  se  retira  à  la  cour 
d'Ezzelin  II,  son  beau-père,  qui  se 
chargea  de  le  venger.  —  Salin- 
guerra III ,  fils  de  ce  même  Giaco- 
mo, marie  à  Jeanne,  fille  du  fameux 
Albert  Pallavicini  ,  fut  un  homme 
d'esprit  et  de  courage:  crée, en  i3oi, 
chef  de  la  ligue  des  villes  de  Bolo- 
gne ,  Forli  et  Imola ,  il  fit  plusieurs 
campagnes  honorables.  Rappelé  par 
les  h  errarois ,  il  fut  proclamé  cinquiè- 
me seigneur  de  Ferrare ,  eu  1 3o8  ; 
mais  les  efforts  des  marquis  d'Esté  ue 
lui  permirent  pas  de  s  y  maintenir. 
Salinguerra  111  perdit  Ferrarre  ,  eu 
1 3 10.  Les  Torelli  l'avaient  possédée 
cent  vingt  ans  avant  les  marquis 
d'Esté,  ceux-ci  la  leur  avaient  dispu- 
tée pendant  soixante-dix  ans ,  et  ils 
l'ont  conservée  trois  siècles.  Z. 
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TORELM  (Guido  II J ,  descen- 
dant de  Salinguerra  III,  était  fils  de 
Marsilio  Torelli  et  d'Hélène  d'Arco. 
Il  fit  ses  premières  armes  sous  son 
père  et  sous  le  général  Carmagnole 
(f.  ce  nom,  VII,  ati'i) ,  mérita  l'es- 
time du  duc  de  Milan,  Jean-jMarie 
Visconti ,  qui  lui  lit  épouser  Orsina  , 
une  de  ses  parentes  ,  (  V .  l'art,  ci- 
après)  ,  et  l'investit,  eu  i4o6  ,  des 
fielsde  Guastalla  et dcMontéchiarugu- 
Jô. Guido.  en  servantsous  les  drapeaux 
d'Otton  deTera  et  du  ma  rquis  d 'Este, 
avait  développé  de  grands  talents 
militaires  :  le  duc  Philippe  -  Marie  , 
qui  avait  succédé  à  Jean-Marie  ,  au 
duché  de  Milan  ,  fit  tous  ses  efforts 
pour  le  rappeler  à  son  service.  Gui- 
do  y  rentra  en,  i4  -><>",  et  lui  resta 
toujours  fidèle.  "Dès  li  fin  de  cette 
année,  il  fit  la  guerre  au  marquis 
d'Esté,  lui  enleva  plusieurs  places, 
et  s'empara  de,  Parme.  Il  soumit 
Gênes  au  commencement  de  i4?2  ; 
en  fut  nomme  commandant  pour 
Je  duc  de  Milan,  et  prépara  l'expé- 
dition que  ce  prince  cuvoya  au  se- 
cours de  Jeanne  II  Duraz/o,  reine  de 
flapies,  et  de  Louis  111  d'Anjou.  Sa 
flotte,  composée  de  treize  bâtiments 
de  guerre  et  de  vingt  galères ,  mit  a 
la  voile  en  novembre  i4a3  ,  et  vint 
mouiller  devant  Gaéte.  Il  força  le 
port,  se  rendit  maître  de  la  ville, 
Tint  bloquer  Ma  pies ,  qu'il avait  or- 
donné à  François  Sforce  d'assiéger 
par  terre ,  et  obligea  cette  capitale 
d'ouvrir  ses  portes,  le  i  a  avril  i4'<*4' 
Jeanne  1 1  récompensa  sou  libérateur , 
en  lui  donnant,  damr  une  fête,  publi- 
que,  un  bouclier  d'or,  où  les  armes 
de  Guido  Torelli  se  trouvaient  ccar- 
telées  avec  les  siennes  (  le  lion  de  Du- 
ras ).  Elle  y  joignit  l'investiture  de 
plusieurs  fiefs,  et  le  titre  de  baron 
de  la  Pouille  et  du  Caponan.  Guido, 
à  son  retour  à  Milan,  défendit  Fran- 
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çois  Sforce,  son  ami,  des  accusa- 
tions portées  contre  lui  auprès  du 
duc,  lui  regagna  l'affection  de  ce 
prince,  et  fut  ainsi  l'origine  de  la 
fortune  prodigieuse  de  cette  maison. 
Guido  eut  de  constants  succès  de 
i  4  25  à  1 4  28.  Fn  i  43  1 ,  il  fut  op  - 
posé  au géuéral  Carmagnole,  son  an- 
cien maître,  et  le  battit  le  12  mai , 
dans  le  Cremonais,  conjointement 
avec  François  Sforce  et  Picinino. 
En  i432,  il  fut  commandant  dans 
la  Valtcliue  ,  la  Yalcarnouique  ,  le 
Bressan  et  le  Bcrgaraasque ,  avec  les 
pouvoirs  les  plus  étendus.  Philippe- 
Marie  érigea  ,  en  1 428 ,  en  sa  faveur, 
Guastalla  et  Montécbiarugufô  en 
comté  héréditaire,  et  y  ajouta  le  don 
de  ses  armes  (  la  Bisse  de  Mi- 
lan). Il  lui  donna  en  i43i,  les 
fiefs  de  Ca  sei  Corna  le  et  Sertimo, 
érigés  en  marquisat  ;  enfin ,  il  le  créa , 
le  icr.  mail  44 f»  palrice  des  villes 
de  Milan»  Parme  et  Pavie.  Guido 
mourut  à  Milan  ,  le  8  juillet  1  44*)- 
II  avait  construit  les  fortifications  de 
Guastalla ,  et  bâti  sur  la  Leuza  la 
forteresse  de  Montechiavigulb ,  dont 
les  mines  subsistent  encore.  Z. 

TORELLI  (  Orsina  ) ,  femme  du 
précédent ,  était  fille  d'Antonio  Vis- 
conti, et  de  Déjauire  Valperga,  et  joi- 
gnait à  tous  les  avantages  de  la  nais- 
sance une  extrême  beauté  et  un  grand 
caractère.  Depuis  i4*2,  Guido  II 
lui  laissa  la  régence  de  Guastalla  , 
pendant  ses  fréquentes  absences,  et 
elle  s'y'  conduisit  toujours  avec  sa- 
gesse et  prudence.  En  1  fyiG ,  pendant 
que  Guy  était  à  Gênes,  et  qu'on  as- 
siégeait Brescia  ,  les  bords  du  Pô  se 
trouvant  dégarnis  de  troupes,  le  gé- 
néral Carmagnole  envoya  jusque* 
à  Casai  -  Maggiore  une  division 
vénitienne  qui  enleva  cettr  place , 
ainsi  que  Bresello ,  et  vint  assié- 
ger Guastalla  ,    qui  ne   se  trou- 
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vait  alors  défendue  que  par  quel-  professeur  à  l'académie  de  Ferrare  ; 
qucs  troupes  étrangères.  Orsrna  ra-  et  sous  la  direction  de  cet  habile 
masse  tout  ce  qu'elle  peut  réunir  de  maître,  il  fit  de  rapides  progrès  dans 
soldais,  court  prendre  des  troupes  à  les  langues  grecque  et  latine.  Après 
Parme,  et  les  mène  elle-même  à  avoir  terminé  ses  éludes  classiques  , 
l'ennemi,  portant  la  cuirasse  et  le  il  alla  suivre  les  leçons  de  droit  à  la 
casque.  Les  Vénitiens  croient  que  faculté  de  Pérouse,  et  il  y  reçut,  à 
c'est  Guido  Torelli  qui  tombe  sur  vingt-deux  ans,  le  grade  de  bache- 
eux  ;  ils  abandonnent  leur  camp  lier.  Sa  naissance  et  ses  talents  lui 
et   un  grand  nombre  de  prison-  ouvrirent  la  carrière  des  emplois 
niers.  Philippe  de  Berçante  rap-  publics.  Nommé  podestat  de  Fos- 
porte  qu'or,  vit  cette  femme  cou-  sombroue  ,  il  devint  bientôt  le  chef 
rageuse  conduire  elle-même  les  ren-  de  la  mag'strature  de  Fano  ,  et 
forts  aux  points  les  plus  périlleux,  en  i5'io,il  fut  députe  par  son  corps 
que  plusieurs  des  ennemis  périrent  au  pape  Léon  X.  Scandeibeg  Com- 
desa  propre  main,  et  que  ses  armes  nene  avail  obtenu  du  SaintSége  la 
étaient  couvertes  de  sang  au  sortir  seigneurie  de  Fano,  comme  un  de'- 
du  combat.  Tout  le  duché  de  Milan  donunagement  des  états  qu'il  avait 
alluma  des  feux,  et  lit  des  rejouis-  perdus  par  5a  réunion  à  l'Église  ca- 
sances  à  la  nouvcllcdc  cette  victoire;  tholique.  Ce  prince  se  rendit  odieux 
et  les  habitants  de  Guastalla  firent  à  ses  nouveaux  sujets  par  l'abns  de 
peindre  celte  glorieuse  action  sur  les  son  autorité.  Secondé  par  les  jeunes 
murs  de  l'église  de  Saint -Barthéle-  patriciens,  Lelio  le  chassa  de  cette 
mi,  où  cette  fresque  existe  encore,  ville.  Cette  action  courageuse  fut  re- 
Orsina  mourut  quelques  années  après,  présentée  comme  un  attentat  aux 
laissaut  deux  lils.  —  Sa  petite-tille,  droits  du  Saint  -  Siège  :  mais  Lelio 
Donella  Sanvitali ,  s'etairt  également  n'eut  pas  de  peine  a  se  justifier;  et  le 
trouvée,  pendant  l'absence  de  son  pape  Clément  VIII  voulut  lui  don- 
mari  ,  assiégée  à  Sala  ,  en  sept  ner  un  témoignage  de  confiance  ,  en 
1 483 ,  par  Amurath  Torelli ,  son  le  nommant  gouverneur  de  Béné- 
cousin ,  soutint  un  assâut ,  se  défen-  veut.  La  sagesse  de  ses  mesures  pré- 
dit long-temps  sur  la  brèche,  empê-  serva  cette  ville  de  la  peste  et  de  la 
cha  la  prise  du  château ,  et  d  un  famine  qui  désolaient  une  partie  de 
coup  d'arquebuse  tua  elle-même  le  l'Italie,  frayant  nu  réussir  à  calmer 
malheureux  Amurath.  —  Plusieurs  les  habitants  de  Fano,  révoltés  con- 
femmes  du  même  nom  se  sont  rendues  tre  Pandolfe  Malatcsti  (  V.  XXVI, 
célèbres  en  Itajie,  par  leurs  connais-  33a  ) ,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  k 
sances  et  leurs  talents  littéraires.  Z.  Florence  ,  où  le  grand-duc  Cosmc  de 
TORELLI  (Lelio),  en  latin,  Wédicis  l'accueillit  avec  empresse- 
ra t/K£/:£i/.v  ,  célèbre  éditeur  des  ment.  Nommé  l'un  des  cinq  audi- 
Pandectes  florentines ,  naquit  à  Fa-  tcurs  de  la  Rote  (  1 53 1  )  j  il  se  signala 
no ,  Iea8  octobre  1 489, d'une  famille  par  son  impartialité  et  par  l'étendue 
patricienne,  établie  dans  cette  ville  de  ses  connaissances.  Il  fut  ensuite 
depuis  le  commencement  du  quator-  élu  podestat  de  Florence;  et  le  grand* 
rjème  siècle.  Ses  parents  le  confie-  duc  le  fit  enfin  son  chancelier  et  son 
rent ,  de  bonne  heure ,  à  Jacq.  Cos-  premier  secrétaire,  en  i546.  Maigre 
tanii,  son  oncle  maternel ,  savant  les  devoirs  attaches  aux  différentes 
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charges  dont  il  avait  été  successive- 
ment revêtu ,  I/elio  ne  cessa  jamais 
de  cultiver  les  lettres  et  les  sciences. 

Charge  par  Cosme  de  publier  une 
édition  des  Pandcctes ,  sur  le  pré- 
cieux manuscrit  conserve  dans  les 
archives  «Je  Roreiicc,  il  consacra  dix 
ans  à  ce  travail,  auquel  il  associa 
François,  I  aînc  de  ses  (ils  (  i  )<  Cette 
magnifique  édition  fut  terminée  en 
i  ">:Vi.  I/?lio ,  depuis  plusieurs  années, 
était  membre  de  l'académie  florenti- 
ne; il  en  fut  élu  l'un  des  chefs  (consolo) 
en  i557»  Les  services  importants 
qu'il  avait  rendus  à  sa  patrie  adop- 
tive  lui  méritèrent,  en  i5^6,  son 
admission  aU  sénat,  et  l'inscription 
de  son  nom  sur  le  livre  de  la  nobles- 
se florentine;  mais  il  ne  joui!  pas 
Jong-temps  de  ce  double  honneur , 
puisqu'il  mourut  le  .27  mars  de  la 
même  année,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
sept  ans.  Il  avait  eu  la  douleur  de  se 
voir  précéder  au  tombeau  par  neuf 
enfants  qu'il  avait  eus  de  son  maria- 
ge avec  Lia  Marcolini.  I^c  grand-duc 
lui  (il  faire  de  magnifiques  funérailles. 
Philippe  Sasselti  prononça  son  orai- 
son funèbre  :  elle  a  été  recueillie  par 
Salvino-Salvini  .dans  les  Fasti  conso- 
lari  drll'  acadttm.  jiorcnlina.  Une 
médaille  fut  frappée  en  son  hon- 
neur ('i),  et  son  portrait  fui  placé 
parmi  ceux  des  illustres  Florentins. 
Lelio  joignait  à  Ixniucoud  d'esprit  et 
d'érudition  les  talents  d'un  homme 
d'état ,  et  toutes  les  vertus  d'un  ci- 
toyen. La  plupart  des  écrivains  con- 
temporains louent  à  l'envi  s.i  pieté, 
son  désintéressement  et  sa  probité. 


(»)  Fruiçoi*  ToreJli  joignit,  coraux-  ma  |xti! ,  m 
l'rtndo  4v»  lettre*  «.«'lie  de»  lot»;  il  fut  coiuul  de 
l'académie  florentine  7  eti  i55i,  et  mourut  en  li^.f. 
I^lio  lui  c*«U  la  gloire  de  dédier  l'édit.  de»  /'ira- 
Arrtn  au  grand-duc  (>>«mc  de  Mcdiei»;  et  c'eut  U 

l^'lto  ^^tjtâf   I A^lUoI  le  ï^*^    ""t^tafï  bu*""*  *^J"t*l^l 

telle  édition. 

W  Eli,  ol  figure*  d*U»  U  Munun  Manuchcl- 
Unmwm,  1,  pl.  81. 
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On  Lui  doit  les  règlements  de  l'aca- 
démie de  Florence  et  les  statuts  de 
l'ordre  de  Saint-Etienne.  Orateur  et 
poète,  on  a  de  lui  des  vers  latins  (3) 
et  italiens  (4) ,  et  quelques  Discours 
(5);  mais  il  est  plus  connu*  comme- 
jurisconsulte,  quoiqu'il  n'ait  laissé 
que  trois  opuscules  de  droit  :  Ad 
Gai  lu  m  et  Irgem  V elleam;  adCato- 
nem  eCVaulum  enarratiunculœ ;  De 
militiis  ex  casu.  Les  deux  premiers 
sont  adres>és  à  François  Torelli  , 
son  fds,  dont  on  a  déjà  parlé  ;  et  le 
troisième  au  savant  Ant.  Augustin  , 
archevêque  de  Tarragone,  son  ami. 
Ce  prélat  les  lit  imprimer  à  la  suite 
de  son  recueil  de  corrections  (Emen- 
datioms  ){  V.  A.  Augustin  ,  III , 
64  )  ;  et  ils  ont  passé  de  là  dans  le 
Tractatus  tractatuum ,  tom.  xn 
{y.  Zilktti)  ,  et  dans  le  Thésaurus 
juris  d'Évcrard  Otto,  iv,  i6o3- 
i04'-i-  Mais  le  principal  titre  de  Le- 
lio à  la  reconnaissance  de  la  posté- 
rité, c'est  son  édition  des  Pandcc- 
tes, intitulée  :  Digestorum  sett  Pan- 
dcclamm  libri  i,  ex  Pandectis  Flo- 
rentinis  reprœsentati  ,  Florence  , 
Torrenlino  ,  1 553  ,  in-fol. ,  3  vol. 
C'est  un  chef-d'œuvro  d'impression  et 
decorrection.  Le  manuscrit  sur  lequel 
cette  édition  a  été  faite  fut  découvert, 
en  1 137,  à  la  prise  d'Amalfi.  Trans- 
porté d'abord  à  Sienne,  il  fut  appor- 
té dans  le  quinzième  siècle  à  Floren- 
ce, où  il  est  conservé  dans  le  palais 
des  Médias ,  comme  un  des  monu- 
ments les  plus  précieux  que  possède 
cette  ville.  11  est  écrit  sur  parebe- 


(3)  f>n  ne  trouve  de  lui  qu'une  wule  pièce  dan» 
le»  Cnrminit  ittmlriiim  putlantm    il  ait' ru  m  ,  |\ 
an  ;  c'eut  une  «'pipTinime  eo   quatre  ver*  »ur  lu 
mort  de  Fladagaite  ,  roi  de»  G  êtes. 

(4l  Salvino-Salviiii  •  recueilli  fiufclipic»  ver»  U- 
tin»  rl  italien»  d<;  Lelio  .  dan»  le*  fat  h  ronioLnn 

(:Vi  <>n  cite  de  l.elio  .  l'einife,  en  latin  ,  du  Hue 
\lc v.mdre  de  Mcdici»,  qu'il  prononça  eu  i  ".}ti  ,  et 
le  pan.yvriipie.rii  italien,  du  comte  Ûg»,  foudat.  ut 
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min ,  d'un  caractère  assez  fort  et  très- 
Iisible.  On  a  rais  entre  chaque  feuil- 
let une  bande  de  satin  pour  empê- 
cher toute  altération  pouvant  résul- 
ter du  frottement.  Le  nombre  des 
ouvrages  publiés  en  Allemagne  et  en 
Italie,  pour  ou  contre  l'authenticité 
du  manuscrit  de  Ftorence,  est  si  con- 
sidérable ,  que  Camus  n'a  pas  pu  les 
iudiquer  dans  sa  Bibliothèque  de 
droit.  Le  même  motif  nous  oblige  de 
renvoyer  les  curieux  à  Nettelbladt  : 
Initia  historiée  litterariœ  juridicœ 
umversalis  ;  à  la  Bibliotheca  rea- 
lis  de  Lipenius ,  au  mot  Jus  civile  ; 
et  eniin  aux  F  asti  consolari ,  déjà 
cités.  On  doit  consulter,  sur  Torclli, 
les  Osservaziom  istoriche ,  de  Dom. 
Mar.  Manni,  Sopra  i  Sigilli  antichi 
de'  secoli  bassi ,  tom.  ix  et  xxi ,  et 
surtout  !a  Vie  de  Torclli ,  qu'da  pu- 
bliée, Florence ,  i77o,in-4°.  VV-s. 

TOHELL1  (Pomponio),  littéra- 
teur, né  en  i53q,  descendait  des 
comtes  de  Guastalla  ,  et  fut  envoyé, 
pour  ses  études,  à  l'université  de 
Padoue.  Lorsqu'il  les  eut  achevées , 
il  lit  un  voyage  en  Frauce  ;  et  à 
son  retour  dans  sa  patrie,  il  devint 
éperduraent  amoureux  d'une  jeune 
paysanne,  pour  laquelle  il  compo- 
sa ses  premiers  vers.  Guéri  de  cet- 
te passion,  il  épousa  la  nièce  du 
pape  Pie  V,  et  fut  membre  de  l'a- 
cadémie des  Innominati  de  Parme, 
sous  le  nom  de  Perduto.  Son  rang 
et  ses  talents  le  rapprochèrent  du  duc 
Octave  Farncse ,  qui ,  en  1 584  •>  l'en- 
voya en  Espagne,  pour  réclamer  la 
restitution  de  la  citadelle  de  Plaisan- 
ce. Torelli  alla  d'abord  en  Flandre 
prendre  les  instructions  d'Alexandre 
Farncse,  qu'il  trouva  occupé  du  siè- 
ge d'Anvers;  puis  à  Barcelone  ,  pour 
traiter  avec  Philippe  II.  L'heureux 
résultat  de  cette  mission  difficile  fut 
une  source  de  faveurs  pour  ce  diplo- 
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mate,  qui  ,après  a  voir  surveillé  l'édu- 
cation de  l'héritier  de  l'état,  mourut 
à  Parme,  le  \'i  avril  1608.  Trois  ans 
après  sa  mort ,  ses  enfants  se  trouvè- 
rent enveloppés  dans  les  plus  grands 
malheurs.  Accuses  faussement  d'a- 
voir trempé  dans  un  complot  contre  le 
duc  régnant  (  V.  Ranncc  Farnese  , 
XIV,  173  ),  l'aîné  eut  la  tête  tran- 
chée ,  et  quatre  autres  furent  bannis 
de  Parme.  Une  branche  de  cette  fa- 
mille se  réfugia  al  tirs  à  Rcggio,  et 
une  autre  vint  s'établir  en  France ,  où 
il  en  reste  un  dernier  rejeton.  Les  ou- 
vrages de  Torelli  sont  :I.  Rime  amo~ 
rose,  Parme,  1575,  in-4°.  II.  Trat- 
tato  del  débit o  del  cavalwro ,  ibid., 
i5<)(5,  in-4°.  H  composa  cet  ouvra- 
ge pour  l'instruction  d'un  enfant  na- 
turel qu'il  avait  eu  de  sa  première 
maîtresse.  III.  Carmirmth  librî  sex , 
ibid.,  itioo,  in-4°.  IV.  //  Tancrcdi, 
trag. ,  ibid. ,  1 597  in-4°.  V.  La  Me- 
ro/w,  trag.,  ibid.,  1 58i) ,  iu-4°.  VI.  La 
Galatea  ,  trag.,  ibid.,  i0o3,  in-4°. 
VII.  La  Viltoriay  trag. ,  ibid.,  i6o3, 
in-4°.  VIII.  IlPolidoro,  trag.,  ibid., 
i(io5  ,  in -4°.  Ces  tragédies  sont 
calquées  sur  le  théâtre  grec.  Tira- 
boschi  en  vante  le  style  et  le  plan; 
mais  on  sait  quel  cas  on  doit  faire 
des  tragédies  italiennes  antérieures  à 
celle  de  Mafïei.  De  ce  que  cet  auteur 
a  inséré  la  Mèrope  de  son  rival  dans 
un  Recueil  de  pièces  choisies,  on 
conclut  qu'il  l'estimait.  Ne  pourrait- 
on  pas  plutôt  croire  qu'il  ne  le  redou- 
tait pas  ?  Plusieurs  ouvrages  de  To- 
relli sont  restés  inédits  dans  les  ar- 
chives des  comtes  Torelli  de  Reggio 
et  dans  la  bibliothèque  ducale  de  Par- 
me. A — g — s. 

TORELLI  (Jacques),  architec- 
te-machiniste ,  né  ,  en  1608  ,  à 
Fano ,  de  la  même  famille  que  le 
chancelier  Lelio  qui  précède,  était 
(ils  d'Antoine  Torelli,  patrice  de 
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cette  ville  ,  et  commandeur  de  l'or 
drede  Saint  Étienuc  de  Toscane,  line 
crut  point,an-de>sousdesa  naissance 
et  d'uue  fortune  considérable ,  de  pro- 
fesser les  arts  libéraux.  Aimaut  avec 
passion  les  .spectacles,  et  très-versé 
daus  la  mécanique,  il  étonna  tout 
le  monde  à  Venise,  lorsque,  pour  la 
première  fois,  il  changea  en  un  ins- 
tant, les  décorations  du  théâtre  de 
SS.  Jean  et  Paul  ,  au  moyeu  de 
contrepoids  et  dé  cabestans.  l>es  en- 
vieuxrattendirenttiusoiraucoind'une 
rue,  pour  l'assassiucr  :  il  eu  fut  quitte 
pour  la  perte  de  quelques  doigts  ;  ce 
qui  ne  1  empêcha  pas  de  continuer 
ses  travaux.  La  réputation  toujours 
croissante  de  cet  artiste  vint  jusqu'à 
Louis  XIV  ,  qui  lui  lit  proposer  de 
passer  en  Fi  ance.  Toielli  ne  sô  refu- 
sa pas  aux  désirs  de  ce  monarque;  et 
honore  du  titre  d'archilecte  et  de  ma- 
chiniste du  roi ,  il  exerça  son  talent 
au  théâtre  du  Petit  -  Bourbon  Ce 
fut  eu  grande  partie  au  talent  de  cet 
étranger,  que  Corneille  dut  le  succès 
de  son  Andromède ,  en  i63o.  La 
nouveauté  et  la  hardiesse  des  essais  de 
Torclli  causèrent  un  tel  etonnement, 
que  te  public  lui  donna  le  nom  de 
Grand  Sorcier.  Il  nous  est  resté  quel- 
ques Recueils  de  ses  plus  belles  in- 
ventions (  V.  Jules  Strozzi,  XL1V, 
(î4)«  k°  x&ri,  il  reviut  en  Italie, 
amenant  avec  lui  une  demoiselle 
Suez  qu'il  avait  épousée' en  France. 
Revenu  à  Fano,  il  y  lit  construire 
le  théâtre  de  la  Fortune ,  qui  fut  éle- 
vé d'après  ses  dessins ,  et  dont  il  fit 
présenta  la  ville. C'est  la  même  salle 
qui  a  servi  de  modèle  à  un  théâtre 
bati  à  Vienne  par  l'empereur  I^éo- 
pold.  Torelli  mourut  à  Fano ,  le  i". 
oct.  1678,  léguant  aux  PP.  de  l'O- 
ratoire une  rente  pour  lui  faire,  tous 
les  ans ,  un  service  solennel.  11  en  com- 
posa lui-même  la  musique  et  les  pa- 
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rôles,  et  donna  le  plan  de  son  cata- 
falque. A — g — 6. 

TORELLI  (  Ixhjis)  /  biographe, 
né  a  Bologne,  en  1609,  et  conduit 
dans  le  cloître  par  des  chagrins  do- 
mestiques, apprit  ia  théologie,  dans 
un  couvent  de  Saint- Jacques,  et  par- 
courut la  double  carrière  de  l 'ensei- 
gnement et  de  la  prédication.  Appelé 
successivement  dan-»  les  principales 
villes  de  l'Italie ,  élevé  par  ses  confrè- 
res aux  dignités  les  plus  éminentes ,  il 
sut , au  milieu  de  ses  occupations  et  de 
ses  travaux  évaugéliques,  trouver  le 
temps  de  composer  un  ouvrage  im- 
mense sur  l'histoire  de  son  ordre. 
Epuisé  de  fatigues,  sans  jamais  cher- 
cher le  repos,  il  continua  ses  recher- 
ches, même  dans  l'ctatdc  cécité  où  il 
fut  plongé  pendant  lesdernièresanuées 
de  sa  vie,  et  mourut  a  Bologne ,  le  1 4 
janv.  iG83.  Ses  ouvrages  sont:  I.  Ris- 
tretto  délie  vi{edegli  uominie  dél- 
ie donne  illuslri  dell'ordine  Agosti- 
niano,  diviso  in  sei  centurie,  Bolo- 
gne, 1O47,  in -4°.  II.  La  Vit*  di 
S.  Liborio ,  vescovo  Cenomatense , 
ibid. ,  in-i'i.  111.  SecoL  A  gostirùani 
ovvero  storia  générale  delï  ordine 
di  sant'  Agostino ,  vescovo  d'Ippo- 
na  ;  diviso  in  Xin  secoli ,  ibid. ,  1  (i5cj- 
8(3  ;  H  vol.  in-fol.  Le  dernier  volu- 
me est  posthume.  IV.  La  Fita  di 
Fra  Alfonso  d'Osorio,  trad.  de 
l'espagnol  du  P.  Marquez,  ibid., 
1661.  Voy.  Fantuzzi,  Scritlori  bo- 
lognesi ,  v  11 1 ,  1 08.  A — g  —s. 

TORELLI  (  Joseph  ),  littérateur, 
était  lils  d'un  négociant  de  Véro- 
ne, où  il  naquit,  en  i-jai.  11  étudia 
d'abord  chez  les  frères  Balleriui , 
comme  s'il  avait  dû  embrasser  l'état 
ecclésiastique;  mais  envoyé  à  l'uni- 
versité de  Padoue ,  il  y  lit  son  cours 
de  droit,  et  s'exerça  dans  les  langues 
savantes.  Décoré  du  bounet  de  doc- 
teur 9  il  revint  dans  sa  patrie ,  où , 
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f tlongc  dans  l'étude,  et  content  de 
'estime  de  ses  compatriotes ,  il  ne 
voulut  accepter  aucune  charge  pu- 
blique. Par  une  bizarrerie  inexplica- 
ble dans  un  esprit  éclairé ,  le  même 
homme  qui  avait  refusé  les  places  de 

Srofessetir  à  l'université  de  Padouc , 
e  secrétaire  de  l'académie  de  Man- 
toue ,  de  gouverneur  de  Milan ,  et 
d'inspecteur-général  des  études  au 
collège  militaire  de  Véronne,  se  char- 
gea ae  solliciter,  au  nom  de  quel- 
ques sociétaires  d'un  cercle  institué 
à  Véronne,  en  17 10,  l'intervention 
du  sénat  vénitien  pour  obliger  les  jeu- 
nes dames  à  n'y  paraître  qu'en  ver- 
tugadiu  et  en  f on  langes.  Ses  con- 
naissances plus  variées  que  profon- 
des le  mettaicut  en  rapport  avec  des 
savants,  des  littérateurs  et  des  artis- 
tes. 11  traduisait  Plaute,  jugeait  le 
Dante ,  expliquait  les  antiquités  de 
Vérone,  cultivait  les  mathémati- 
ques, achetait  des  tableaux  ,  clas- 
sait des  médailles.  Il  avait  aussi  ras- 
semblé les  matériaux  pour  la  vie  de 
MafTei,  qu'il  n'a  point  publiée,  et 
une  collection  de  livres  précieux, 
dont  hérita  le  chapitre  de  Vérone. 
II  entreprit  un  grand  travail  sur 
Archimrde,  dont  l'édition  posthume 

Carot  à  Oxford,  en  1 792.  Il  a  épuré 
:  texte  de  la  première ,  exécutée  à 
Râle  en  i544  ,  et ,  mécontent  des 
versions  latines  de  Jean  de  Crémone 
et  de  Frédéric  Commandino  ,  il  en 
a  4pnné  une  nouvelle  traduction, 
qu'il  a  enrichie  des  commentaires 
d'Eutocius,  de  plusieurs  de  ses 
observations,  et  d'une  Notice  sur 
Archimède.  Cette  édition,  la  plus 
complète  que  l'on  possède  de  cet  an- 
cien géomètre  ,  fait  suite  à  l'Euçlide 
de  Gregory,  et  à  l'Apollonius  de 
Halley.  Torelli  mourut  à  Vérone,  le 
18  août  1781.  Ses  ouvrages  sont: 
I.  Somnium  Jacobi  Pindemontii , 
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Padoue,  1743 ,  in-8°.  C'est  un  dis- 
cours académique  sur  la  prééminence 
des  lettres  ou  des  armes.  II.  Animad- 
versiones  in  hebraïeum  Exodi  li- 
brwn  et  in  grœcam  lxx  interpreta- 
tionem,  Vérone,  1744»  in-8°.  Ou  lui 
répondit  par  l'ouvrage  suivant:  Bis- 
posta  det  P.  Carmeli  ad  una  lette- 
ra ,  in  eut  gli  vient  domandato  il 
suo  sentimento  sopra  un'opera  nua- 
vamente  uscita  in  Verona,  Padoue, 
171)4»  in-8?.  III.  De  principe  gulœ 
incommodo,  ejusque  remedio ,  Co- 
logne (  Vérone  ),  1744»  in-iu.  Dia- 
logue satirique  contre  les  casuites. 
IV.   Tradusioni  poetiche ,  o  sia 
tentaUviper  ben  traduire  in  verso , 
Véronne,  1746»  ia-S°."V.  De  rota 
sub  aquis  circumacta,  ibid.,  1747, 
in-8°.  Projet  d'une  nouvelle  machi- 
ne hydraulique,  exposé  dans  une 
lettre  à  Poleui.  VI.  Traduzione  de' 
due  primi  Ubri  deW  Enéide ,  ibid. , 
►749»  in-8°«  VII.  Lettera  al  Mar- 
chese  Majfei ,  sopra  un  antica  is- 
crizione  greca^  ibid.,  1750,  in- 8°. 
Vlll.  S  cala  de'  meriti  a  capo 
d'anno,  trattato  geometrico,  ibid., 
1751,  in-8°.  L'auteur  essaie  de  re- 
présenter par  une  courbe  la  progres- 
sion des  intérêts  d'un  capital  quel- 
conque. IX.  De  nihilo  geometrico , 
Ubri  //,  ibid.,  17^8,  in-8°.  X.  Geo- 
metrica,  ibid.,  1769,  in-8°.  Ces 
deux  ouvrages  ont  pour  but  d'éta- 
blir la  supériorité  de  la  géométrie 
des  anciens  sur  le  calcul  infinitési- 
mal des  modernes.  XI.  Lettera  sul- 
la  denominazione  del  corrente  an- 
no,  ibid.,  1760,  in-8°.  XII.  Lette- 
ra intorno  a  due  passi  del  Purgato- 
rio  di  Dante,  ibid.,  1760,  in-8°. 
XIII..  Il  Pscudolo,  comme dia  di 
Plauto,  con  alcuni  idilli  di  Teocri- 
to  c  di  Mosco  y  Firenzc,  1^55,  in- 
8».  XIV.  buto  a  Maria  Fergine , 
Véronne  1766,  iii-8°.  XV.  Lettera 
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a  miladi  Fainz-Reit  ,  etc.,  ibid.,,  pagine  des  Indes  Orientales  ,  et  par- 

1767,  in-8«\  XVI.  De  probabiB  lit  le  1".  avril  1750.  Dans  la  tra- 

vita  morumque  régula,  Cologne  versée,  on  toucha  aux  Corn  mores, 

(Vérone),  1774  >  in- 12.  XVII.  et  Ton  mouilla  sur  la  rade  de  Surate. 

Demonstratio  antiqui  tlworemalis  Le  1er  mars  ih5i  ,  on  fit  voile  pour 

de  tnotuum  commixtione ,  Vérone ,  Mangalor,  Mahé,  Quéda ,  dans  la 

1774»  in-8°.  XV11I.  Elegia,  so-  presqu'île  de  Malacca.  Enfin  le  7 

pra  un  cimitero  campestre ,  tra-  juillet  suivant  ou  arriva  dans  la 

duit  de  l'anglais  de  Gray ,  ibid.,  rivière  de  Canton.  Le  4  janvier 

1776;  in-8°.  XIX.  Poemetto  di  1752,  levaisseau  partit  de  la  Chine; 

Catullo  intomo  aile  nozze  di  Teti  et  le  26  mai,  il  rentra  dans  le  port 

e  di  Peleo ,  trad.  du  latin ,  .ibid. ,  de  Gothenbourg.  Torén  ne  survé- 

1781,  in-8°.  XX.  Lctlera  sopra  eut  pas  long-temps  à  cette  longue 

Dante  contra  Voltaire,  ibid.,  1781,  navigation ,  qui  avait  altère  sa  santé 

in-8°.   XXI.  Lettera  ah"  autore  naturellement  délicate.  11  mourut  à 

délie  Virgiliane  (  Beltinelli  ),  di  P.  N.esinge  près  Straeimstad,  le  17  août 

Paladinozzo  di  Montegritti  (  To-  1753.  Depuis  stm  retour,  il  avait 

relli),  ibid.,  1787,  in-8°.  XXII.  successivement  envoyé  ses  observa- 

Elementorum  prospectivœ  libri  11 ,  lions  à  Linné,  dans  les  lettres  qu'il 

ibid. ,  1 788 ,  in-4'\  Ouvrage  posthu-  lui  écrivait.  Elles  ont  été  insérées  à  la 

me,  publié  par  J.B.Bertolini.XXl II.  suite  du  Voyage  d'Osbeck  ,  sous  ce 

Archimcdis  quœ  supersunt  omnia  titre:  Voyage  des  Indes  Orientales 

cum  Eutocii'Ascalonitœ  commen-  a  Surate,  à  la  Chine ,  etc.  Cet  ou- 

tariis  ,  cum  nova  *versione  latina,  vrage  a  été  traduit  en  français  par 

etc. ,  Oxford ,  1 792 ,  in-fol.  XXIV.  Dominique  Blackford,  Milan ,  1771, 

Poésie,  con  alcune  prose  latine,  in-i  2.  Cette  version  ne  rend  pas  du 

Vérone,   1795,   in-8°.  Voy.  une  tout  l'agrément  de  l'original.  Torén 

Notice  latine  sur  la  vie  et  les  écrits  donne  des  détails  intéressants  sur  les 

de  Torelli ,  par  Sibiliato  ,  placée  en  divers  pays  qu'il  a  vus.  lisent  avec 

tête  de  l'édition  d'Archimèdc  :  Pin-  facilité,  et  raconte  d'une  manière 

démonte,  Elogio  di  ToreUi ,  (Uni  agréable:  Durant  son  vovage,  il  avait 

les  Memorie  délia  società  italiana,  recueilli  beaucoup  de  plantes  rares , 

tome  11 ,  part.  2  ;  et  Ugoni ,  Lette-  dont  il  enrichit  les  herbiers  de  son 

ratura  italiana  del  xrmscculo,  illustre  maître.  Celui-ci  a  nomme  To- 

tom.  111,  pag.  5.         A — g — s.  renia  ungenrede  la  famille  des  scro- 

TOREN  (  Olaus  ),  voyageur  sué-  pbulaires,  qui  renferme  deux  plantes 

dois,  était  né  dans  la  province  de  vivaces  de  l'Inde,  que  Torén  avait 

Vcstrogothie ,  près  de  Gothenbourg.  •  le  premier  fait  connaître.     E — s. 

Animé  du  désir  de  visiter  les  contrées  TORFÉE ,  (Thormode)  ou  TOR- 

lointaines',  il  pensa  qu'il  les  parcour-  FASON ,  historiographe  de  Dane- 

rait  avec  plus  de  fruit  eu  se  prépa-  mark,  '  naquit,  en  1640,  à  En- 

rant  à  ses  voyages  par  l'étude  de  goe,  petite  île  sur  la  côte  méridionale 

l'histoire  naturelle.  Il  suivit  assidu-  d'Islande.  Nommé,  en  1G60,  par 

ment  les  leçons  de  Linné,  à  Upsak,  et  Frédéric  III,  interprète  pour  les  auu- 

fit  une  m-emicre  navigation  à  Cadix,  quités  islandaises ,  il  fut  chargé  de  re- 

II  s'embarqua  ensuite,  comme  au-  cueilliren Islande lesmanuscrits qu'il 

inônicr,  iur  un  vaisseau  delà  com-  pourrait  découvrir.   I/évêque  de 
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Sknlholdelui  fut  très-utile  dans  celle 
mission;  en  iO(33  ,  il  revint  à  Copen- 
hague ,  apportant  une  collection  de 
manuscrits  extrêmement  précieuse. 
Nomme,  en  iG^vi  ,  historiographe 
de  Nonvége,  il  continua,  avec  un 
nouveau  zèle,  à  travailler  à  l'histoi- 
re de  ce  royaume.  Son  dévouement 
à  l'histoire  des  antiquités  des  deux 
royaumes  et  les  connaissances  pro- 
fondes qu'il  avait  acquises,  lui  ga- 
gnèrent l'estime  et  la  protection 
de  ses  princes.  Frédéric  IV ,  visi- 
tant la  Norwcge,  en  1704  ,  vint  dans 
la  petite  île  de  Carmen,  pour  voir 
Torfée,  qui  y  demeurait,  et  lui  fit 
l'honncurdc  passer  la  nuit  chez  lui.  Il 
avait  pousse  ses  recherches  jusqu'à 
l'imiou  de  Calmar  ,  lorsqu'en  170O, 
une  maladie  qui  avait  affaibli  ses 
facultés  intellectuelles,  le  força  de 
confier  ses  manuscrits  au  professeur 
Reitzer.  Il  mourut  en  1719,  à  c)o 
ans.  La  viedece  savant  est  tout  entiè- 
re dans  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  :  I. 
Corn  mentalio  historica  de  rebits  ges- 
tis  Fœreyensium  scti  Farœnsium 
Thormodi  Torfœi,  sacrœregiœ  ma- 
jestatis  Daniœ  et  Notvegiœ  ,  rerum 
norvegicarum  historiographi ,  Co- 
penhague, 1 695,  iu-8°. Ce  Commentai- 
re historique  sur  les  îles  Féroé ,  dédie' 
au  comte  de  Gyldculocw,  fil* naturel 
de  Frédéric  111,  est  tiré  du  manus- 
crit islandais  ,  Flateyar  annall ,  ou 
Flatejenses  annales ,  monument 
précieux  de  l'antiquité  septentrionale, 
que  l'auteur  avait  pris  pour  guidedans 
ses  recherches.  Selon  lui ,  les  îles  Fé- 
roé sont  au  nombre  de  vingt  -  une, 
dont  dix-sept  habitées.  Il  pense  que 
Jes  premières  émigrations  dans  ces 
îles  ont  eu  lieu  sous  le  regue  de  Ha- 
rald  à  Belle-Chevelure,  roi  de  Nor- 
vrcgc.Le  comte  Sigmond,  nommé  leur 
gouverneur  pour  (Maùs ,  roi  de  Nor- 
vège, chercha,  au  commencement  du 

XLVI. 
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xi*,  siècle,  à  y  introduire  la  religion 
chrétienne.  II  Séries  dynastarum 
et  regum  Daniœ  à  primo  eorum  , 
Skioldo  Odinifilio  ,  ad  Gormum 
Grandœvum,  Jlaraldi  Cœruliden- 
tis  patrem  ,  anno  i(i(>4  ,  jussu  réa- 
gis Friderici  111,  secundum  mo- 
nument orum  islandicorum  harmo- 
niam  deducta  et  concinnata  :  nu  ne 
recognita ,  niullùm  aucta  et  Fride- 
rici IV  auspiciis  in  publicam  lu- 
cem  emissa  ,  Copenhague,  1702, 
in-40.  L'auteur  dit  du  us  sa  prélace: 
a  Le  roi  Frédéric  111  me  chargea  , 
»  il  y  a  près  de  quarante  ans,  de 
»  traduire  en  langue  danoi>e  le^ma- 
»»  nuscrits  qu'il  avait  fait  venir  de 
»  l'Islande  ma  patrie.  Mon  travail 
»  lui  plut.  Kn  conversant  avec  un  de 
»  ses  courtisans  sur  nos  antiquité.», 
»  je  dis  que,  d'après  nos  traditions 
»  islandaises,  le  premier  prince  de 
»  Danemark  était  Skiold  et  non  Da- 
»nus,  comme  ou  l'avait  cru  jus- 
»  que-!à.  Le  roi  repoussa  d'abord 
»  mon  sentiment;  mais  voulant  que 
»  ce  point  de  notre  histoire  fût  éclair- 
»  ci,  il  nie  donna  ordre  de  rccueil- 
«  lir  et  de  mettre  en  latin,  d'après 
»  nos  manuscrits  islandais,  la  suite 
»  des  princes  et  rois  de  Danemark 
»  sur  lesquels  il  y  as>ait  cunlrover- 
»  se.  Je  lui  présentai  plus  tard  mon 
»  travail,  pour  lequel  il  rue  téiuoi- 
»  gna  sa  satisfaction ;et  mon  manus- 
»  crit  fut  traduit  en  langue  danoise. 
»  Christian  V  m'a  vaut  chargé,  il  y 
»  a  quinze  ans ,  d'écrire  l'histoire  ^e 
»  Norwégc,  j'eus  occasion  d'exami- 
»  ncr  avec  plus  de  soin  nos  monu- 
»  ments  islandais,  et  de  donner  plus 
»  d'étendue  à  ta  suite  des  princes 
»  de  Danemark ,  que  je  fais  parai- 
»  tre.  »  Dans  la  Préface,  qui  est 
adressée  à  Frédéric  ,  l'auteur  parle 
avec  la  plus  vive  reconnaissance 
des  bienfaits  dont  il  a  été  comblé 
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Sar  ses  rois.  Ayant  donné  la  liste 
ccent  quatre-vingt-sept  manuscrits 
islandais  ,  dont  il  s'était  servi  dans 
sou  travail,  il  les  analyse ,  indiquant 
ceux  qui  appartiennent  aux  temps 
mythologiques ,  aux  fables,  à  la  poé- 
sie, enfui  ceux  qu'on  doit  considérer 
comme  monuments  authentiques  {  V, 
Lyschandkb  ).  Cette  première  partie 
de  l'ouvrage  est  classique  pour  ceux 
qui  veulent  étudier  la  langue  et  la 
littérature  des  anciens  Islandais,  leur 
Edda  et  leur  Sagas.  Dans  la  seconde, 
l'auteur  donne  la  suite  des  anciens 

f) rinces  et  rois  de  Danemark.  Selon 
ui,  vers  l'an  70  avant  J.-C.  ,  Odin 
vint  de  l'Asie,  à  la  tète  d'une  nom- 
breuse colonie.  Ayant  soumis  la  Rus- 
sie, la  Suède,  le  Danemark  et  la  Nor- 
wc'ge ,  il  donna  à  Skiold ,  un  de  ses 
fils,  le  Danemark  à  gouverner.  Ainsi 
Danus  qui,  avant  la  découverte  des 
monuments  islandais,  passait  pour 
être  le  premier  prince  de  Danemark, 
n'en  est  plus  à  présent  que  le  neu- 
vième. III.  Historia  Hrolfi  Krakii 
inter  potentissimos  in  elhnicismo 
Daniœ  reges  celeberrimi,  ab  avoejus 
HalfdanoIIel  pâtre  Helgio,  hitjus- 
que  fratre  Hroare ,  secundàm  mo- 
nu/nentorum  islandicorum  manu- 
ductionem  deducta  ,  cumque  aliis 
htstoricis,  imprimis  Saxone  Gram- 
matico ,  diligenler  collata,  Copen- 
hague, 170^,  in-8°.  C'est  la  vie 
d'unaneicnroi,quc  Torfécavait  pro- 
mis de  donner.  IV.  Historia  VinLan- 
à\œ  antiquœ  seu  partis  America* 
septentrionalis  ,  ubi  nominis  ratio 
recensetur,  situs  terrœ  ex  dierum 
brumalium  spalio  expendilur  ,  soli 
fertilitas  et  incolarum  barbaries  , 
peregrinorum  temporarius  incola- 
tus  et  gesta,  vicinarum  terrarum 
nomina  et  faciès  antiquitatibus  is- 
landicis  in  îucem  producta  expo- 
muUur,  Copenhague,  1705,  in-8°. 
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Dans  la  préface  ,  l'auteur  raconte  â 
quelle  occasion  il  avait  préparé  et 
publié  cette  description  historique 
de  la  Vinlande  ou  Amérique  septen- 
trionale. Le  roi  Frédéric  IV,  visitant, 
comme  nous  l'avons  dit  ,  en  1704  » 
la  Norwége ,  passa  che*  Torfce  le  5 
et  le  6  de  juillet.  On  parla  des  rela- 
tions commerciales  qu'il  serait  pos- 
sible d'établir  avec  le  Groenland  et 
le  détroit  de  Davis.  Torfce  emplova 
la  nuit  à  recueillir  les  notions  qu'il 
avait  puisées  dans  ses  manuscrits  is- 
landais. Le  roi,  lui  en  ayant  témoigné 
sa  satisfaction,  l'engagea  adonner, 
ace  sujet,  plus  de  développement ,  ce 
qu'il  a  exécuté  danssa  description  his- 
torique des  contrées  qui  forment  l'ex- 
ti  éraitede  l'Amérique  septentrionale, 
et  auxquelles  il  donne  le  nom  d'ait- 
cienne  Finlande.  D'après  les  monu- 
ments islandais ,  et  surtout  d'après 
les  Annales  de  Flateyar,  qui  sont  à 
la  bibliothèque  royale  de  Copenha- 
gue, des  Islandais  avaient,  en  g85  , 
découvert  le  Groenland  et  la  partie 
opposée  de  l' Amérique  septentrio- 
nale. Depuis  cette  époque  jusque 
vers  la  fin  du  treizième  siècle,  qua- 
tre autres  expéditions  partirent  de 
l'Islande  pour  visiter  le  Groeuland  et 
la  Vinlande.  V.  Gronlandia  anti- 
qua ,  seu  veteris  Gronlandiœ  des- 
criptio  ,  ubi  cœli  marisque  natura  , 
terrœ  locorum  et  villarum  situs, 
animalium  terrestrium,  aquaiilium 
varia  gênera,  gentis  origo  et  in- 
crément a  ,  status politicus  et  eccle- 
siasticus  ,  gesta  memorabilia  et  vi- 
cissitudinesy  ex  antiquis  memoriis , 
prœcipuè  islandicis ,  qud  fieri  po- 
tuit  indus  tria  collecta  exponuntur, 
Copenhague,  i^oti,  in -8°.  Nous 
avons  dit  à  quelle  occasion  fut  pu- 
bliée cette  description  historique  do 
Groenland.  Elle  est ,  ainsi  que  la  des- 
cription de  l'Amérique  septentrio  * 
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nale  ,  remplie  de  détails  curieux  sur 
ces  contrées  boréales.  L'auteur  y  a 
joint  six  cartes  du  Groenland  et  des 
contrées  ad  jacentcs.La  première  a  été 
tracée  en  1606,  par  GudbrandTor- 
laque,  prélat  instruit,  qui  fut  pendant 
cinquante -six  ans  évêque  de  Holen 
dans  l'Islande  septentrionale.  La  se- 
conde avait  été  faite,  en  1670,  par 
Sigurde  Stcnhanius ,  qui ,  dans  le 
seizième  siècle,  fut  recteur  de  l'école 
de  Skalholdc  en  Islande.  La  troi- 
sième a  été  tracée  par  un  Islandais, 
qui ,  en  i(i3(),  lit  partie  d'uue  expé- 
dition envoyée  dans  le  Groenland  par 
le  roi  de  Danemark.  La  quatrième, 
tracée,  en  i(i()8,  par  Théodore 
Thorlaqtic,incliquc  spécialement  deux 
anses  ;  Tune  ,  où  aborda,  en  i(>oG  , 
l'expédition  envoyée  par  le  roi  Chris- 
tian 1 V;  l'autre,  où  prit  terre,  en  1 636, 
le  Lion  rouge ,  qui ,  envoyé  parle 
roi  de  Danemark,  revint  ayant  à 
bord, outre  les  dépouilles  de  baleine, 
d'autres  poissons  et  animaux  terres- 
tres, des  morceaux  précieux  enlevés 
aux  mines  d'argent  qui  se  trouvent 
dans  le  Groenland.  La  cinquième 
carte  a  été  tracée  par  Torfée  lui- 
même  ,  d'après  les  monuments  qu'il 
avait  découverts  en  Islande  et  dans 
la  bibliothèque  royale.  VI.  Trifo- 
lium  historicum  seu  dissertât  10  his- 
torico-chronologico-critica  de  tribus 
potentissimis  Daniœ  regibus  ,  Gor- 
mo  Grandœvo,Haraldo  Cœruliden- 
te,  et  Sveno  Furcatœ  Barbœ ,  insup- 
pltmentum  seriei  regum  Daniœ  , 
Copenhague,  1 707, in-4".  Cette  his- 
toire des  rois  Gormus,  Harald  et 
Suenon ,  est  une  continuation  de  la 
si/ire  des  princes  et  rois  de  Dane- 
mark, y  {{,  f/istoria  rerumnorve- 
gicarum  in  qud  ,  prœter  Norvegiœ 
descriptionem ,  primordia  gentis  , 
institutay  mores  ,  incrementa ,  et 
inprimis  heroum  ac  regum,  tant 
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ante  quàm  post  monarcliiam  insti- 
tulam  ,  successibnes ,  eorumqu* 
domi  juxtà  ac  furis  gesta  ,  cunujue 
vicinis  gentibus  cominercia,  genea- 
logia ,  chronologia ,  et  quœcumque 
ad  regni  norvegici  illustrât ionem 
spectant,  singula  ex  archivis  regiis  , 
et  oplimis ,  quœ  liaberi  potuerunt , 
membranis  aliisque  fide  dignissi- 
mis  authoribus,  eruta,  luci  publia 
cœ  exponuntur  ,  cum  prolegome- 
niset  indicibus ,  Copenhague ,  1711, 
4  vol.  in-fol.  C'est  d'après  ce  grand 
ouvrage,  publié  par  1rs  soins  du 
professeur  Keilz.er,  que  l'on  peut  ju- 
ger Torfée  et  apprécier  l'étendue  de 
ses  connaissances.  Dans  la  Préface, 
qui  est  adressée  à  Frédéric  IV,  l'au- 
teur dit  qu'il  a  rassemblé  les  maté- 
riaux pour  l'histoire  de  la  Norwége 
jusqu'au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle.  Dans  le  premier  volume, 
après  avoir  fait  ses  divisions,  il  don- 
ne une  description  de  la  Norvvége  et 
de  ses  habitants  p<  ndant  les  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne.  Le  second 
volume  commence  au  règne  de  Ha- 
rald à  Belle-Chevelure,  et  finit  à  celui 
d'Olaiis  Trygwin.  Dans  le  troisième 
et  le  quatrième  volume,  l'auteur  con- 
tinue l'histoire  de  Nonvége  ,  depuis 
la  fin  du  dixième  siècle  jusqu'à  Van 
i388.  VIII.  Orcades  seu  rcrum 
orcadensium  historiay  Copenhague, 
1715,  in-fol.  C'est  un  tableau  de 
la  géographie  et  de  l'histoire  des 
îles  Orcades  ,  avec  les  diplômes 
qui  y  ont  rapport.  Torfée  a  laissé 
un  grand  nombre  de  manuscrits  que 
l'on  peut  consulter  à  la  bibliothè- 
que royale  de  Copenhague.  La  plu- 
part appartiennent  au  travail  qu'il 
fit  pour  Frédéric  III  sur  l'histoi- 
re et  la  littérature  islandaises.  C'est 
d'après  ces  manuscrits  que  Suhm  a 
publié  :  Torfœana ,  sive  Tormodi 
Torfœi  notas  posteriores  in  sericm 
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regum  Danir  ,  Copenhague  ,  1 797  , 
in-4".  {f.  Suum  .  Reseuius  en  a  aussi 
fait  usage  dans  l'édition  de  YEddu 
Isianâorum,  publiée  en  G-Y. 

TORlBIOou  TURIBE  (Saint), 
archevêque  de  Lima  ,  ne  le  (i  novem- 
bre i53H,  d'une  famille  illustre  en 
Espagne  ,  fut  apprécié  de  bonne  heu- 
re par  Philippe II , qui,  après  l'avoir 
éprouvé  dans  des  places  importan- 
tes ,  le  nomma  président  on  premier 
magistrat  de  Grenade.  Il  avait  rempli 
cette  charge  pendant  cinq  ans ,  avec 
autant  d'intégrité  que  de  prudence , 
lorsque  l'archevêché  de  Lima  vint  à 
vaquer.  L'état  déplorable  de  la  reli- 
gion dans  le  Pérou  demandait  un 
pasteur  qui  fut  anime  du  même  es- 
prit que  les  premiers  apôtres;  on 
crut  l'avoir  trouvé  dans  Turibe  ,  re- 
gardé comme  seul  capable  d'arrêter 
les  débordements  et  les  scandales  par 
lesquels  les  Espagnols  empêchaient  la 
conversion  des  Péruviens  iniidèles. 
Turibe  refusa  d'abord  .  se  fondant 
sur  les  canons   de  l'Église ,  qui 
défendent  aux  laïques  de  recevoir 
l'épi scopat.  Mais  le  roi  persista  ; 
et  Turibe,  ayant  prissucces^ivenieut 
tous  les  ordres  sacrés  ,  arriva  à  Lima , 
eu  1O81,  âgé  de  quarautc-lrois  ans. 
Son  diocèse  avait ,  le  long  des  côtes , 
cent  trente  lieues  d'étendue ,  compre- 
nant une  multitude  de  villes  ,  de  vil- 
lages cl  de  hameaux  dispersés  sur  les 
montagnes  des  Andes.  Le  saiot  ar- 
chevêque fut  attendri  jusqu'aux  lar- 
mes lorsqu'il  counut  l'état  où  ce 
diocèse  étaitréduit.  Les  Espagnols  qui 
avaient  fait  la  conquête  du  pays ,  s  Vo- 
taient conduits  envers  les  habitants 
comme  des  tyrans  féroces  ,  a  van  s  et 
inhumains.  Les  missionnaires  avaient 
réuni  leurs  elloi  ts  pour  s'opposer  à 
un  tel  scandale.  N'étant  pas  écou- 
tés ,  ils  s'étaient  adressés  à  la  cour 
d'Espague  t   l'illustre  Barthclenii 


TUR 

de  Las  -  Casas   avait  fait  quatre 
voyages  à  Madrid,  pour  plaider  la 
cause  touchante  des  Indiens,  et  il 
avait  obtenu  d'amples  rescrits  :  il 
avait  été  nommé  protecteur  général 
des  Indiens.  Ferdinand  et  Charles- 
Quint  avaient  déclaré  les  Indiens  li- 
bres, avec  défense  de  les  maltraiter; 
mais  il  faut  autre  chose  que  des  or- 
donnances ,  quand  on  veut  contenir 
les  hommes  qui  ont  pour  eux  les  ar- 
mes et  la  foi  cc.  Las-Casas,  désespé- 
rant de  ne  pouvoir  faire  le  bien ,  était 
revenu  ,  en  1 J  h  ,  en  Espagne ,  et  il 
était  allé  s'enfermer  dans  un  couvent 
de  Valladolid.  Turibe,  instruit  de 
tout  ce  que  l'on  avait  inutilement 
tenté,  ne  perdit  pas  courage,  et  com- 
mença par  visiter  son  vaste  diocèse. 
Il  est  impossible  de  se  former  une 
idée  des  fatigues  et  des  dangers  qu'il 
eut  à  essuyer.  11  gravissait  les  mon- 
tagnes escarpées,  couvertes  de  glace 
ou  de  neige,  au  milieu  des  betes  fé- 
roces ,  pour  porter  des  consolations 
et  des  secours  dans  les  .cabanes  des 
pauvres  Indiens.  Il  lit  ainsi  trois  vi- 
sites de  tout  son  diocèse,  et  y  em- 
ploya dix-sept  ans.  11  recueillit  le 
fruit  «le  ses  tiavaux,  en  convertis- 
sant une  multitude  d'iniidèies.  Quand 
il  arrivait  dans  une  paroisse,  son 
premier  soin  était  d'aller  à  l'église 
se  prosterner  au  pieddcsautels.il  pas- 
sait quelquefois  deux  ou  trois  jours 
dans  un  même  endroit,  occupé  à  ins- 
truire les  pauvres,  quoiqu'il  y  man- 
quât souvent  des  chose  les  plus  né- 
cessaires;! !  (p vif.  Afin  de  se  mettre 
en  étal  de  mieux  remplir  les  devoirs 
de  la  prédira  lion,  il  avait  appris, 
dans  un  âge  assez,  avancé ,  les  duTé- 
rents  idiomes  péruvicus.  Me  pouvant 
être  partout ,  il  établit  des  pastfurs 
qu'il  chargea  de  donner  l'instruction 
et  les  secours  des  sacrements  à  ceux 
qui  habitaient  les  rochers  les  plus 
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inaccessibles*  II  régla  qu'à  l'avenir 
on  tiendrait  tous  les  deux  ans  des  sy- 
nodes diocésains ,  et  des  synodes  pro- 
vinciaux tous  les  sept  ans.  Il  fonda 
des  séminaires,  des  églises,  des  éta- 
blissements pour  les  pauvres  et  les 
malades.  Lorsqu'il  était  à  Lima ,  il 
visitait  tous  les  jours  les  hôpitaux , 
consolant  les  malades  avec  bonté,  et 
leur  administrant  lui-même  les  sa- 
crements. La  peste  ayant  attaqué  une 
partie  de  son  diocèse ,  il  renouvela, 
dans  le  Nouveau-Monde,  les  exemples 
touchants  que  saint  Charles  Bor- 
romée  avait  donnés  à  l'ancien.  Il 
assistait  aux  processions  :  fondant  en 
larmes,  et  les  yeux  fixés  sur  un  eni- 
cifix,  il  s'olirait  à  Dieu  pour  son 
troupeau.  Le  ciel  se  laissa  fléchir,  et 
la  peste  cessa  ses  ravages.  Ce  saint 
homme  se  trouvait  à  Santa,  à  cent 
dix  lieues  de  Lima,  occupé  à  faire 
la  visite  de  son  diocèse,  lorsqu'il 
tomba  malade.  Prévoyant  sa  fin  pro- 
chaine, il  donna  à  ses  serviteurs  ce 
qui  lui  restait  à  son  usage ,  et  ses 
biens  aux  pauvres  II  mourut  le  23 
mars  1606.  L'année  suivante,  on 
transporta  son  corps  à  Lima ,  et  on 
le  trouva  sans  aucune  marque  de 
corruption.  Toribio  fut  béatifié  en 
1679,  par  Innocent  XI,  et  Benoît 
XI 11  le  canonisa  en  1126.     G— t. 

TOR  NÉ  (  Pierrx- Anastase  )  , 
évêque  constitutionnel,  né  à  Tarbcs 
le  21  janvier  1727,  était  entré  d'a- 
bord dans  ia  congrégation  des  Doc- 
trinaires, et  professa  la  philosophie 
à  Toulon  ;  mais  il  quitta  ensuite  la 
congrégation  et  se  livra  au  ministère 
de  la  cl  lairc.  Un  discours  qu'il  avait 
composé  pour  un  concours  à  l'acadé- 
mie de  Pau  obtint  le  prix  en  1754. 
11  publia ,  en  1 757  ,  des  Leçons  élé- 
mentaires de  calcul  et  de  géomé- 
trie, in-8°.  11  prêcha  à  la  cour  de 
Stanislas ,  qui  lui  donna  le  tkre  de 


son  aumônier,  et  lui  procura  une 
place  d'associé  à  l'académie  de  Nan- 
cy. Le  carême  que  Tomé  prêcha  à 
la  cour  de  Versailles»  en  1764  ,  le 
fit  encore  plus  connaître.  L'évêquc 
d'Orléans ,  M.  de  Ja rente  ,  alors  mi- 
nistre de  la  feuille ,  lui  donna  un  ca- 
nonjeat  de  sa  cathédrale  ,  et  le  fit 
nommer  au  prieuré  *de  Saint  Paul- 
dc-Bagnères-dc-Bigorrc.  Ses  ser- 
mons furent  imprimés  à  Paris,  en 
1765  ,  3  vol.  in- 12  ;  ils  sont  dédiés 
à  l'évcque  d'Orléans.  On  ne  les  jugea  • 
point  alors  sans  mérite;  et  peut-être 
Sabaticr  de  Castres  en  parle-t-il  avec 
trop  de  sévérité  dans  ses  Trois  sut- 
des  littéraires;  mais  aujourd'hui 
nous  ne  pouvons  lire  ces  mêmes  dis- 
cours sans  nous  rappeler  la  conduite, 

Î)ostérieure  de  Tomé.  On  cite  encore 
le  Tomé  une  Oraison  funèbre  de 
Louis  XV,  imprimée  à  Tarbes  , 
en  1775,  iu-4°-  L'âge,  le  carac- 
tère et  les  travaux  de  Tomé  sem- 
blaient également  devoir  le  prémunir 
contre  les  illusions  qui  séduisirent 
tant  de  têtes  en  1 789  ;  on  le  vit  donc 
avec  étonnement  se  lancer  dans  la 
carrière  de  la  révolution.  Il  fut  nom- 
mé évêque  du  département  du  Cher 
et  métropolitain  du  centre,  et  sacré 
en  cette  qualité  le  26  avril  1791. 
Sou  département  le  nomma  député  à 
l'assemblée  législative.  Ses  premières 
motions  n'annoncèrent  point  d'abord 
d'exaltation;  le  17  nov.  1791,  il 
combattit  le  projet  de  priver  de  leurs 
pensions  les  prêtres  non-assermentés, 
et  il  parla  en  leur  faveur  ;  le  29  du 
même  mois,  il  s'opposa  à  la  vente 
des  églises  occupées  par  les  mêmes 
ecclésiastiques;  mais  ensuite  la  peur 
ou  le  délire  le  jeta  dans  les  rangs 
des  jacobins.  Il  provoqua,  le  G  avril 
1792,  la  suppression  du  costume 
ecclésiastique,  et  dès  le  lendemain 
il  vint  recevoir  les  applaudissements 
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de  l'assemblée  pour  avoir  secoué  tout 
ce  qui  pouvait  rappeler  son  état.  Il 
rola  pour  la  suppression  des  congré- 
gations religieuses,  dénonça  les  ma- 
nœuvres de  la  cour  pour  asservir  le 
peuple ,  et  fit  supprimer  les  préfets 
apostoliques  des  colonies.  Toutefois 
la  véhémence  de  ses  opinions  ne  le 
fit  point  élire  pour  la  Convention. 
Le  ia  août  1793,  il  maria  dans  sa 
cathédrale  un  prêtre,  le  sieur  Joly, 
avec  une  religieuse ,  et  il  prononça , 
dans  cette  occasion  ,  un  discours 
plein  des  plus  ridicules  déclamations; 
cet  évêque  et  son  conseil  avaient  an- 
noncé qu'ils  accueilleraient  et  place- 
raient avantageusement  les  prêtres 
mariés  qui  seraient  inquiétés  ailleurs. 
Au  mois  de  novembre  suivant,  Tor- 
né  fut  un  des  plus  empressés  à  abju- 
rer son  état  ;  il  écrivit  à  la  Conven- 
tion qu'il  avait  été  jusque-là  un  four- 
be et  un  imposteur,  se  maria  depuis , 
et  se  traîna  dans  les  derniers  excès 
de  l'abjection.  Ses  confrères  convien- 
nent qu'il  épouvanta  V Eglise  par 
une  des  plus  horribles  apostasies 
qu'on  ait  vues  ;  on  parle  surtout 
d'un  discours  qu'il  prononça  au  club 
de  Tarbes ,  le  8  germinal  an  11  (  An- 
nales de  la  religion  t  tome  m ,  page 
4^3).  «  Oui,  nous  l'avouons,  dit 
l'auteur  de  ce  journal  des  constitu- 
tionnels ,  ce  satyre  effronté  a  verse 
sur  l'éniscopat  l'infamiede  ses  mœurs 
et  les  blasphèmes  de  son  impiété; 
après  avoir  répandu  la  corruption 
dans  le  troupeau,  il  a,  s'étant  une 
fois  dcm.tsquc,  poussé  les  principes 
de  persécution  plus  loin  que  n'ont 
fait  les  plus  audacieux  agents  de  la 
tyrannie.  »  Voyei  aussi  les  Annales 
catholiques  ,  tome  111  ,  page  368. 
Tomé  vivait  à  Tarbes  dans  le  mé- 
pris ,  lorsqu'on  le  trouva  mort  subi- 
tement dans  son  lit,  le  13  janvier 
1797 ,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 


Barbier,  dans  son  Dictionnaire  des 
anonymes,  l'indique  comme  l'au- 
teur du  recueil  intitulé  :  Esprit  des 
caliiersjrésentés  aux  État  s -Géné- 
raux ,  augmenté  de  vues  nouvelles , 
par  L.  T.,  1789,  a  vol.  in-8*  ; 
mais  Barbier  ne  paraît  pas  sûr  de 
cette  attribution ,  et  nous  ne  savons 
sur  quoi  il  la  fondait.     P— c— t. 

TOR  NI  EL  ou  plutôt  TORN*  \  EL  LI 
(  Augustin  )  (1) ,  savant  annaliste  , 
était  né,  le  10  juin  1 543,  à  Barengo 
dans  le  Nova rèse,  d'une  famille  pa- 
tricienne. Son  père ,  habile  médecin  , 
désirant  lui  voir  embrasser  la  même 
profession  ,  l'envoya  faire  ses  cours 
a  Pavie.  En  les  terminant ,  il  reçut  le 
laurier  doctoral  avec  distinction  ; 
mais  son  goût  pour  la  retraite  le  dé- 
termina bientôt  à  sacrifier  tous  les 
avantages  qu'il  pouvait  espérer  dans 
le  monde,  au  besoin  de  suivre  son 
penchant.  En  i56o ,  il  entra  darîs  la 
congrégation  des  Barnabites  à  Mi- 
lan ,  et,  après  quelques  mois  d'épreu- 
ves ,  y  prit  l'habit  des  mains  du  B. 
Alex.  Sauli(f.  ce  nom,  XL^45l> 
Ses  talents  le  firent  élever  prompte- 
ment  aux  premières  dignités  de  la 
congrégation.  Il  en  fut  élu  général 
en  1^79,  et  plus  tard  il  fut  encore 
revêtu  deux  lois  de  cette  dignité.  Il 
refusa  l'eveché  de  Mantoue  et  celui 
de  Casai ,  préférant  à  tous  les  hon- 
neurs la  vie  paisible  du  cloître.  L'é- 
tude des  lettres  et  de  l'histoire  occu- 
pait tous  les  moments  que  lui  lais- 
saientses  devoirs.  Il  mourutà  Milan , 
en  ifria,  le  10  juin  ,  jour  anni- 
versaire de  sa  naissance,  à  l'âge  de 
soixante  dix-neuf  ans.  Parmi  les  nom- 
breux amis  que  lui  fit  son  mérite, 
on  doit  citer  Vincent  de  Gonza- 
gue ,  duc  de  Mantoue ,  S.  Charles 

'  t)  11  »T»it  reru  «n  b»ptM«>e  le  nom  de  (iitçoirr . 
mat»  il  le  ihaugea  eoulre  celui  à' Auç  mtin  ,  k>c»- 
T.  iU<nbr.M>  I.Ti.  relire. 
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Borromee  et  le  cardinal  Baronius. 
On  a  de  lui  :  Annales  sacri  et  pro- 
fani  ab  orbe  condito  ad  eumdem 
Chrislipassione  redemptum ,  Milan , 
1 6 1  o  ;  Francfort ,  101 1  ;  Anvers , 
1620,  1  vol.  in-fol.  Cette  édition  a 
long-temps  été  regardée  comme  la 
meilleure;  mais  on  doit  donoer  la 
préférence  à  celle  de  Lucques ,  1 737 , 
4  vol.  in-fol. ,  enrichie  des  notes  et 
des  additions  du  P.  Mansi  (  V qy.  ce 
nom  ).  Cet  ouvrage  est  le  premier 
dans  lequel  les  difficultés  que  pré- 
sentent les  livres  saints  se  trouveut 
écîaircies  d'une  manière  convena- 
ble. On  peut  le  considérer ,  dit  Du- 
pin  ,  comme  un  excellent  commen- 
taire des  livres  historiques  de  l'An- 
cicu-Testament.  Il  est  écrit  d'un  style 
simple  et  naturel ,  avec  beaucoup  de 
netteté  et  de  méthode.  (  Voy.  la  Bi- 
bliothèque des  auteurs  ecclésias- 
tiques ).  C'est  une  introduction  aux 
Annales  de  Baronius;  et  Tornielli , 
dit-on ,  avait  le  dessein  de  donner 
l'Histoire  de  l'Église  ;  mais  il  y  re- 
nonça pour  ne  pas  se  trouver  eu  con- 
currence avec  son  ami.  Spoude  a 
donné  Y  Abrégé  des  Annales  de 
Tornielli ,  précédé  delà  Vie  de  l'au- 
teur :  on  peut  encore  consulter  les 
Mémoires  deNiceron ,  tora.  xi ,  1 34- 
38  ;  la  Bibl.  script.  Mediol.  d'Ar- 
gcllati ,  11 ,  p.  11,  2179.     W — s. 

TORNIELLI  ( JÉaÔME-FBAw- 
çois  ),  prédicateur,  né ,  en  i6ç>3  ,  à 
Cameri,  d'une  ancienne  famille  de 
Novare ,  entra  chez  les  Jésuites  ,  qui 
le  destinèrent  à  l'euscignemciit.  Con- 
tent de  ses  fonctions  de  professeur , 
il  les  aurait  peut-être  conservées,  si 
les  encouragements  de  ses  confrères 
ne  l'avaient  déterminé  à  suivre  la 
carrière  de  la  prédication.  11  débuta 
à  Venise,  où  il  enleva  tous  les  suffra- 
ges. Il  reparut  à  Milan  ,  à  Bologue, 
a  Rome ,  à  Florence ,  sans  jamais 
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démentir  sa  réputation.  Fêté  et  ap- 
plaudi partout ,  on  le  regarda  com- 
me le  plus  fort  soutien  de  l'éloquence 
sacrée  ,  que  la  mort  de  Segneri  avait 
laissée  dans  un  état  d'abandon.  Ce- 
pendant les  Sermons  du  P.  Tor- 
nielli manquent  d'élévation  et  de 

Sénie  :  son  style  a  de  l'éclat,  mais 
est  sans  vigueur  :  ses  périodes  sont 
arrondies  ,  mais  elles  renferment  ra- 
rement des  pensées  profondes  :  c'est 
du  clinquant  qui  éblouit ,  et  dont  l'ef- 
fet est  aussi  passager  que  la  renommée 
qu'il  procure.  Après  avoir  jugé  l'o- 
rateur ,  il  reste  peu  à  faire  pour  mon- 
trer le  poète.  Les  peuples ,  et  les  Ita- 
liens surtout  ,  ont  une  disposition 
naturelle  pour  le  chant.  Le  berger 
des    Alpes  ,  le  paysan  piémon- 
tais  ,  le  cultivateur  lombard  ,  le 
gondolier  vénitien  ,  apprennent  tous 
également  les  plus  beaux  morceaux 
de  leurs  poètes  classiques,  afin  de 
dissiper  par  leurs  chansons  l'en- 
nui du  travail.  Tornielli ,  choqué  de 
la  licence  de  quelaues-unes  de  ces 
poésies ,  eut  l'idée  de  mettre  de  nou- 
velles paroles  sur  les  airs  les  plus 
connus  ,  se  flattant  par  ce  moyen 
d'habituer  le  peuple  à  ne  chanter  que 
des  hymnes  sacrés.  Loin  d'en  sa- 
voir gré  à  l'auteur ,  on  lui  reprocha 
d'avoir  profané  les  mystères  de  la 
religion  ;  et  ce  fut  en  vain  qu'un  au- 
tre jésuite  prit  à  tâche  de  défendre 
son  confrère.  Ou  persista  dans  la 
première  accusation ,  et  l'on  se  féli- 
cita que  Tornielli  eût  échoué  dans 
son  entreprise.  Ce  prédicateur  venait 
de  terminer  un  carême  à  Bologne , 
lorsqu'il  m  ou  ni  t  d'un  vomissement 
sanguin,  le  6  avril  in5i.  Modeste 
sans  eflbrt ,  il  avait  refusé  le  double 
hommage  que  les  académiciens  de  la 
Crusca  s'étaient  proposé  de  lui  ren- 
dre ,  en  le  proclamant  leur  collègue , 
et  en  se  chargeant  de  la  publication 
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de  ses  ouvrages.  On  croit  Torniclli 
auteur  d'un  poème  burlesque,  intitulé 
les  Businate.  Si  cet  ouvrage  est  de 
lui  ,  il  ne  peut  l'avoir  composé  que 
dans  sa  jeunesse.  Ennemi  du  théâtre, 
quoique  poète,  il  lit  un  discours  pour 
dissuader  ses  compatriotes  de  bâtir 
une  salle  de  spectacle.  On  a  de  lui  : 
T.  Sette  canzonetlc  in  aria  marine- 
resca,  sopra  le  sette  principali  feste 
di  Nostra  Signora ,  Milan,  1738, 
in-8-J.  j  ctModène,  1818,111-16, 
avec  une  préface,  dans  laquelle  l'au- 
teur rend  compte  de  son  but  ,  et  des 
mètres  qu'il  a  choisis. Le  P.  Sanchez 
de  Luna ,  jésuite  napolitain  ,  répon- 
dit aux  critiques  dirigées  contre  le 
P.  Tornielli,  par  un  ouvrage  anonyme 
intitulé  :  Bisposta  alla  censura  fat  la 
aile  canzonette  marinerescheper  le 
festivithdi  Maria  Santissima,  Cos- 
monoli  (Naples),  in  -8°.  II.  Pre~ 
diche  quaresimali ,  Milan,  1763, 
in-4».;  et  Bassano,  1820,  in-4°.  , 
ouvrage  posthume,  -  avec  une  préfa- 
ce du  P.  Noghera.  111.  Panegirici 
e  discorsi  sacri  ,  Milan,  1767  ,  in- 
8°.  ;  et  Bassano ,  1823,  in-8°.  Voj. 
Loya  ,  Elogio  di  Tornielli ,  dans 
les  Piemontesi  illustri  ,  tome  111  , 
pag.  3o5.  A — g — s. 

TOttQUATUS.  Voy.  Maklius. 
TORQUEMADA  ou  TUftRE- 
CREMATA  (  Jean  de)  ,  cardinal, du 
titre  de  Saint-Sixte ,  fut  l'un  des  plus 
célèbres  théologieusdu  quinzième  siè- 
cle. C'est  par  une  grave  erreur  qu'on 
l'a  confondu  avec  le  fondateur  de 
l'inquisition  en  Espagne  (V.  l'article 
suivant).  Né, en  1 388 ,  à  Valladolid , 
d'une  des  plus  illustres  familles  de 
Castille  ,  il  prit ,  à  quinze  ans ,  l'ha- 
bit de  saint  Dominique  ,  et  partagea 
des-lors  son  temps  entre  la  pratique 
de  ses  devoirs  et  l'étude  des  lettres 
sacrées.  Les  talents  qu'il  annonça  des 
son   début   lui  méritèrent  bientôt 
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l'estime  de  ses  confrères.  Le  P. 
Louis  de  Valladolid  le  choisit,  en 
1417  ,  pour  l'accompagner  au  con- 
cile de  Constance.  Après  laclôturede 
cette  assemblée ,  il  fut  envoyé  par 
ses  supérieurs  à  Paris,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  théologie,  en  i/|23,  et 
professa  même  quelque  temps  ,  si 
l'on  en  croit  Dupiu  (  Bibl.  des  Aut. 
ecclés.  )  7  avec  un  applaudissement 
universel.  De  retour  eu  Espagne,  il 
fut  élu  prieur  de  la  maison  de  son 
ordre  à  Valladolid,  et  ensuite  à  To- 
lède ,  et  montra  dans  cet  emploi 
beaucoup  de  capacité.  Sur  sa  répu- 
tation ,  le  pape  Eugène  IV  fit  venir 
à  Rome  ïorqueraada ,  le  revêtit ,  en 
1 43 1  ,  de  la  dignité  de  maître  du 
sacré  palais,  et  le  nomma  son  théo- 
logien au  concile  de  Bàle.  11  s'y  dis- 
tingua par  sou  éloquence,  par  son 
érudition  et  par  une  infatigable  acti- 
vité ,  non  moins  que  par  son  zèle 
pour  les  intérêts  du  Saint-Siège.  11 
lit  condamner  les  erreurs  de  Wiclef 
et  de  Jean  Huss,  qui  conservaient  en- 
core de  nombreux  partisans  ;  il  dé- 
fendit Y  institut  de  Sainte  Brigitte 
(  V,  4o4  ),  qu'il  avait  été  chargé 
d'examiner  ,  et  les  révélations  de 
cette  sainte ,  dans  lesquelles  il  ne  trou- 
vait rien  qui  ne  pût  venir  "de  Dieu; 
et  soutint  avec  succès  les  dogmes  at- 
taqués par  les  hérétiques  ,  notam- 
ment celui  de  l'immaculée  conception . 
N'ayant  pu  calmer  les  ennemis  d'Eo> 
gène,  il  quitta  Bâle  en  1437  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  retourner  en  Alle- 
magne, pour  engager  les  princes  et 
les  évêques  à  se  réunir  au  nouveau 
concile  indiqué  par  le  pape  à  Fer- 
rare,  et  transféré  depuis  à  Florence. 
Il  ne  put  assister  lui  même  qu'aux 
dernières  sessions  de  cette  assemblée  ; 
il  travailla  cependant  avec  beaucoup 
d'ardeur  à  terminer  le  schisme  des 
Grecs ,  et  reçut  du  pape ,  à  cette  oc- 
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casion ,  le  titre  de  Défenseur  de  la 
foi  (  Ughelli  Italia  sacra  ,  i  col. , 
180  ).  Député  par  Eugène  vers 
Charles  VII ,  poor  l'engager  à  faire 
la  paix  avec  les  Anglais  ,  il  fut  nom- 
mé cardinal  pendant  sa  légation  en 
France.  Il  se  rendit  à  l'assemblée 
île  Bourges  ,  et  contribua  fortement , 
par  son  éloquence,  à  la  maintenir 
dans  la  communion  d'Eugène  IV, 
que  le  eoucile  de  Baie  venait  de  dé- 
poser. De  retour  en  Itilie  ,  il  eut,  à 
Sienne,  une  discussion  très-vive  avec 
le  savant  Tostat  (  V.  ce  nom  ) , 
et  fit  condamner  quelques  proposi- 
tions de  son  antagoniste.  La  mort 
d'Eugène nediminua  rien  de  la  consi- 
dération dontTorquemada  jouissait  à 
la  cour  de  Rome.  Il  fut  nommé ,  par 
Calixte  III  ,  éveque  de  Palestnnc,  et 
transféré  par  Pie  II  sur  le  siège  de 
Sabine.  I/étudc  n'avait  jamais  cessé 
d'occuper  ou  de  charmer  ses  loisirs; 
il  employait  les  revenus  de  ses  béné- 
fices à  fonder  de  pieux  établisse- 
ment et  à  protéger  la  culture  des 
lettres.  Les  hommes  les  plus  savants 
dott  s'honorait  alors  l'Italie  étaient 
an  nombre  de  ses  amis  ;  il  suflira  de 
citer  Bessarion,  Campani,  Nicol.  Per- 
roto,  Flav.  Biondo,  etc.  Cet  illustre 
prélat  mourut  le  i6 septembre  1 468, à 
quatre-vingts  ans,  dans  le  couvent  de 
la  Minerve ,  et  fut  inhumé  dans  la 
chapelle  de  l'Annonciation  ,  qu'il 
avait  reconstruite  et  décorée  avec  ma* 
gnilicencc ,  sous  une  tombe  de  marbre 
ornée  d'une  epitaphe.  Nicol.  Antonio 
(  Bibl.  hispan.  )  et  le  P.  Quctif 
(  Script,  ord.  Prœdicator.  >  i ,  83g- 
45  )  ont  donné  les  titres  détailles  de 
ses  ouvrages,  dont  vingt-sept  sont 
imprimés,  et  quatorze  ma  miser  its(  1  ). 


!  1)  Le  P.  Manai  a  publie,  dan*  le  Supplément  a 
la  collection  drt  conciUt ,  iu*  de*  <  ht  rage*  que  la 
P.  Quetif  compta  parmi  le*  manuscrit»  ;  e'*»t  Re- 
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On  se  contentera  d'indiquer  :  I.  Me- 
ditationes  Jo.  de  Turrecremata 
positœ  et  depictœ  de  ipsius  man- 
date in  ecclesiœ  a  min  tu  sanc- 
tœ  Mariœ  de  Minervd  ,  Rome  , 
Ulrich  Han,  14G7,  pe-tit  in-fol.  de 
34  feuillets.  Cette  première  édition 
est  un  des  livres  les  plus  rares  que 
l'on  connaisse  ;  elle  est  ornée  de  34 
gravures  en  bois.  De  Murr  en  a  donné 
la  description  avec  le  calque  de 
la  première  estampe  dans  les  Memo- 
rabil.  Bibl.  Norimb. ,  1 ,  a()3  ;  elle 
a  été  reproduite  à  Rome  ,  en  ^3  , 
parle  même  imprimeur,  et  à  Foli- 
gno,  en  i4:9<  par  J«>n  Numeister 
(2)  ;  on  recherche  encore  l'édition 
d'AIbi,  1481  ,  in-4°. ,  parce  qu'elle 
passe  pour  le  premier  livre  imprimé 
clans  cette  ville.  11  en  existe  plusieurs 
autres  éditions  du  quinzième  siècle; 
mais  elles  ont  peu  de  valeur.  II.  Ex- 
positio  brevis  et  utilis  super  toto 
psalterio  ,  Rome ,  Ulricb  Han  ou 
Gall  ,  1470,  grand  in-4°.,  pre- 
mière édition  ,  rare  et  recherchée 
des  curieux  ;  Augsbourg ,  J.  Schuss- 
ler,  1.472  ,  in-fol.;  Maîcncc,  Schoyf- 
fer,  i474»  în-fol.  Cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  plusieurs  autres  fois  dans 
le  quinzième  et  même  dans  le  seizième 
siècle.  111.  Tract atus  de  aqudbcne- 
dictd,  Rome ,  Guldinbeck ,  1 475,  gr. 
in-4°.  ,  première  édition  très-rare.  • 
IV.  Quœstiones  spiritualis  convivii 
de.Ucias  prœferentes  super  Ev angé- 
lus tàm  de  tempore  quàm  de  sanc- 
tis,  Rome,  i477  »  in-fol.,  Nurem- 
berg, 1478,  in-fol.  On  cite  encore 
de  cet  ouvrage  une  édition  sans  date, 
et  qui  porte  toutes  les  marques  d'une 

AnçuUini  de  Bomd;  mai»,  Mirant  le  P.  T-aire ,  rct 
opu>cule  avait  déjà  paru  ,  en  i4;5 ,  a  la  auite  dn 


■«ait  det«  paru  ,  en  ,  à  la 

de  mqud  hencJictd.  Voj.  Spec 
po$r.  roman.  ,  11-. 

(>)  O»  tro«Te  de  grand»  détail* 
r'dit.  ,  ainii  que  |ea  ralqiiea  de  plu»i 
lion-  la  ftthl.  Spenrtr ,  IV,  le'.  ?<J*. 
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liautc  antiquité  (  F.  le  Dict.  de  La 
Scrna).  V  .Commentant  in  deçretum 
Gralianipart.  v ,  Lyon  ,  i5it),  in- 
fol . ,  v i  tomes,  première  éd  i  tion ,  rare, 
publiée  par  Boërius  (  V oy .  Bohier  ) , 
Venise,  4  vol.  in-fol.  Les 

continuateurs  du  Dict.  de  Morcri  , 
édition  de  17^9  ,  citent  une  édition 
publiée  par  Fontanini,  Rome  ,  17A5, 
comme  la  première  de  cet  ouvrage  j 
mais  on  voit  que  c'est  au  plus  la 
troisième.  Le  P.  Touron  a  donne  une 
Fie  de  Torquemada ,  dans  X Histoi- 
re des  Hommes  illustres  de  l'Or- 
dre de  Saint- Dominique.    W — s.. 

TORQUEMADA  (  Thomas  de  ), 
premier  inquisiteur-général  de  l'Es- 

!>agnc ,  était  de  la  même  famille  que 
e  précédent,  avec  lequel  on  l'a  sou- 
vent confondu.  11  naquit  à  Vallado- 
lid,  vers  l'an  i4i0?  et  fn,ra  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique  ou  des 
Fièrcs-Prêcheurs.  Depuis  deux,  cents 
ans,  cet  ordre,  suivant  l'esprit  de 
son  fondateur  et  le  but  de  son  insti- 
tution, prêchait  contre  les  héré- 
tiques [  Foy.  Dominique  ,  XI, 
5 1 4  )•  et  jetait  ainsi  les  fondements 
de  l'inquisition  ,  qui  dcs-lors  établie 
en  France ,  en  Italie  et  en  Lombar- 
die ,  ne  le  fut  cependant  en  Espagne, 
qu'en  i  u33  ,  dans  la  ville  de  Lérida. 
Quelques  années  auparavant  (1219), 
saint  Dominique  avait  institué  le  tiers 
ordre  de  la  Pénitence ,  dit  aussi 
Milice  du  Christ;  et,  en  iaai  ,  un 
ordre  de  chevalerie  s'était  établi  sous 
le  même  nom  de  Milice  du  Christ, 

3uoiquc  différent  du  premier.  Ces 
eux  ordres  se  confondirent  bientôt , 
et  leurs  membres  furent  appelés  fami- 
liers du  Saint- Office  de  l'Inquisi- 
tion. Protégée,  favorisée  par  les  pa- 
pes ,  l'inquisition  s'introduisit  bien- 
tôt à  Barcelone,  dans  la  Castilie,  la 
Navarre,  à  Valence;  et  partout  les 
Dominicains  ,  autorisés  par  des  bul- 
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les  pontificales ,  acquirent  les  privi- 
lèges d'être  les  seuls  inquisiteurs ,  les 
seuls  délégués  du  Saint-Siège,  pour 
agir  contre  les  hérétiques ,  et  de  ne 
pouvoir  être  excommuniés  que  par 
le  pape.  Mais  comme  ces  inquisiteurs 
particuliers  ,  indépendants  les  uns 
des  autres,  ne  recevaient  d'un  chef 
éloigné  que  des  commissions  tempo- 
raires, et  des  instructions  unique- 
ment adaptées  aux  circonstances  et 
aux  localités,  il  en  résultait  de  lon- 
gues et  fréquentes  vacances  dans  ces 
tribunaux  isolés ,  des  mesures  incohé- 
rentes et  contradictoires  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions.  Lorsque,  par 
le  mariage  d'Isabelle  et  de  Ferdi- 
nand le  Catholique ,  leurs  conquêtes 
sur  les  Maures,  et  la  réunion  des 
états  de  Castilie  et  d'Aragon  curent 
po«é  les  bases  de  la  monarchie  espa- 
gnole ,  les  papes  songèrent  à  y  éta- 
blir l'inquisition  sous  une  forme  plus 
stable  et  plus  régulière.  Mais  la  ré- 
pugnance d'Isabelle  à  recevoir  la 
tulle  de  Sixte  IV,  en  date  du  ier. 
novembre  1477  ,  en  retarda  l'exé- 
cution. Ce  ne  fut  que  le  17  septem- 
bre i4$o,  que  le  pape  nomma  les 
deux  premiers  inquisiteurs  de  la  mo- 
derne inquisition.  Ferdinand  les  fit 
installer  à  Séville,  à  la  fin  de  dé- 
cembre. Leurs  jugements  furent  si 
prompts  et  si  rigoureux ,  qu'au  4 
novembre  de  l'année  suivante,  ils 
avaient  déjà  fait  périr  dans  les  flam- 
mes deux  cent  quatre-vingt-dix-huit 
nouveaux  Chrétiens  suspectés  d'hc'- 
résie,  de  judaïsme  ou  de  mahouié- 
tisme.  Sixte  IV  se  plaignit  de  cette 
sévérité  au  roi  catholique ,  par  sa 
lettre  du  A9  janvier  1  48a  ;  et  ce  fut 
probablement  pour  modérer  le  lèle 
des  inquisiteurs  que ,  par  son  bref  du 
1 1  février,  il  leur  donna  des  adjoints 
pris  aussi  Parmi  'cs  Dominicains. 
Thomas  de  Torquemada  fut  compris 
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dans  cette  nomiaation.il  acquit  bien- 
tôt la  plus  grande  prépondérance  sur 
ses  collègues;  et ,  comme  il  ne  paraît 
pas  qu'il  se  soit  conformé  au  systè- 
me de  modération  que  la  cour  de 
Rome  semblait  vouloir  adopter,  on 
peut  croire  que  ses  intrigues  et  sou 
ambition  ne  contribuèrent  pas  moins 
que  ses  talents  à  sa  soudaine  éléva- 
tion. Un  second  bref  du  pape,  du  2 
août  i483,  l'établit  inquisiteur-gé- 
néral du  royaume  de  Castille  ;  et 
soumit  à  son  autorité  tous  les  autres 
inquisiteurs.  Par  un  troisième  bref, 
du  7  octobre  i483 ,  il  fut  nommé  in- 
quisiteur-général d'Aragon.  Ce  fut 
alors  que  I  iuquisition  devint  un  tri- 
bunal permanent.  Torquemada  justi- 
fia .pleinement  le  choix  du  Saint- 
Siège,  par  son  zèle  à  propager  les 
maximes  dominatrices  ae  la  cour  de 
Rome,  à  multiplier  les  confiscations 
dont  le  roi  Ferdinand  était  avide,  et 
à  établir  par  les  supplices  le  système 
de  terreur  sur  lequel  l'inquisition  de- 
vait fonder  sa  puissance.  Il  créa  d'a- 
bord quatre  tribunaux  subalternes  à 
Sévillc,  Cordoue,  Jaën  et  Villa-Réal 
(1),  et  permit  aux  Dominicains  de 
1  commencer  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions en  divers  diocèses  du  royaume 
de  Castille  :  mais  il  trouva  en  eux 
peu  de  subordination ,  paye  qu'ils 
étaient,  comme  lui,  commission- 
nés  par  le  pape.  Persuadé  que  l'u- 
nité et  la  centralisation  étaient  ueV 
cessa  ires  à  ses  vues,  il  se  choisit 
pour  assesseurs  et  conseillers  deux 
jurisconsultes  ,  et  les  chargea  de 
rédiger  la  constitution  du  nouvel 
empire  dont  il  fut  le  véritable  fon- 
dateur. Ce  Code  de  l'inquisition 
fut  promulgué,  sous  le  titre  mo- 
deste à' Instructions ,  dans  une  junte 


(1)  Aujourd'hui  (~.iudad-R<al.  Cm  dernier  fui  de- 
pui»  traufrre  »  Tolède. 
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tenue  à  Sévillc ,  le  29  octobre  1 484, 
et  composée  des  quatre  inquisiteurs 
particuliers,  des  deux  assesseurs,  et 
des  membres  d'un  conseil  royal  de 
l'inquisition  ,  que  Ferdinand  venait 
de  créer ,  et  dont  Torquemada  était 
président  de  droit  et  à  vie.  Ces  Ins- 
tructions ,  composées  de  viugt-huit 
articles,  auxquels  il  en  ajouta  onze, 
en  1  4qo  ,  puis  quinze  en  1 498  ,  et 
qui  furent  encore  augmentées  par  ses 
successeurs  ,  laissaient  les  accusés 
sans  défense,  et  les  livraient  à  l'ar- 
bitraire, aux  prévrntious,  aux  pas- 
sions de  leurs  juges  :  aussi  ce  ne 
fut  pas  sans  surmonter  de  grands 
obstacles  que  ce  moine»  parvint  à 
allèrmir  son  odieux  pouvoir.  Pierre 
Arbues  d'Epila  ,  l'un  des  deux 
inquisiteurs  qu'il  avait  établis  à  Sa- 
ragoce  ,  en  1484  ,  fut  assassine 
l'année  suivante ,  par  les  habitants, 
qui  avaient  réclamé  en  vain  contre 
l'inquisition.  A  Tcrruel ,  à  Valence, 
à  Ijérida,  et  surtout  à  Barcelone, 
les  inquisiteurs  éprouvèrent  une  aussi 
vive  résistance.  Des  émeutes  écla- 
tèrent de  toutes  parts,  et  ne  purent 
être  apaisées  que  lorsque  deux  bulles 
du  pape  Innocent  VIII  eurent  af- 
fermi l'autorité  de  Torquemada ,  en 
le  confirmant  da  ns  la  charge  de  grand- 
inquisiteur  d'Espagne,  en  donnant 
plus  d'étendue  à  sa  juridiction  ,  et 
en  désignant  les  villes  et  les  provinces 
qui  devaient  en  dépendre.  L'inquisi- 
tion s'établit  alors  en  Estremadure  , 
à  Valladolid,  Calahorra,  Murcie, 
Cuença  et  Valence.  Barcelone  fut 
forcée  de  se  soumettre,  en  1487  ,  et 
Maïorque  en  i4{)o.  Pour  investir 
Torquemada  d'une  plus  grande  con- 
sidération ,  on  lui  conféra  le  titre  de 
Confesseur  des  souverains,  quoi- 
qu'il u'en  remplit  pas  les  fonctions. 
Dès-lors  son  autorité  n'eut  plus  de 
bornes  :  il  obtint  une  ordonnance  du 
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conseil  de  la  Suprême .  qui  enjoi- 
gnait de  ne  payer  les  Dons  royaux 
qu'après  l'acquit  des  dépenses  du 
tribunal  ;  et  malgré  les  privilèges  ac- 
cordés par  des  bulles  pontificales  aux 
puissants  personnages  contre  la  juri- 
diction des  inquisiteurs,  il  lit  péni- 
tencier don  Jacques  de  Navarre ,  ne- 
veu du  roi  Ferdinand ,  pour  avoir 
donné  asile  à  des  accusés  fugitifs,  et 
força  le  capitaine  général  de  Valence 
de  s'humilier  devant  son  tribunal , 
pour  avoir  rendu  la  lilierté  à  un  hom- 
me arrêté  par  le  Saint-Oflice.  Kn- 
fin  c'est  à  Torquemada  qu'il  faut  at- 
tribuer le  bannissement  des  Juifs  non 
baptisés,  qui ,  au  nombre  de  huit 
cent  mille ,  furent  contraints  de  sor- 
tir de  l'Espagne  ,  eu  1  (\cyx ,  sous 
peine  de  mort.  Son  zMe  ne  se  signala 
pas  moins  contre  les  livres.  En  1 4f)o, 
il  fit  brûler  plusieurs  bibles  hébraï- 
ques, et  plus  tard,  il  détruisit  dans 
un  auto~da-fé ,  à  Saragocc,  plus  de 
six  mille  volumes ,  dont  le  plus  grand 
nombre  méritaient  d'être  conservés. 
La  haine  qu'il  avait  généralement 
inspirée  était  si  forte ,  que,  craignant 
pour  sa  vie  ,  il  obtint  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle  le  droit  de  se  faire  es- 
corter dans  ses  voyages  par  qua- 
rante familiers  de  l'inquisition  ,  à 
cheval ,  et  par  deux  cents  à  pied.  11 
avait  toujours  sur  sa  table  une  dé- 
pense de  licorne,  sorte  de  talisman 
auquel  on  attribuait  alors  le  pouvoir 
de  découvrir  et  de  neutraliser  les 
poisons.  Ses  vexations  et  ses  cruau- 
tés excitèrent  tant  de  plaintes ,  qu'il 
fut  obligé  d'envoyer  à  Home  un  de 
ses  assesseurs  pour  le  défendre  con- 
tre ses  accusateurs.  Les  choses  en  vin- 
rent au  point  qu'Alexandre  VI  lui-mê- 
me ,  ce  pa  pe  scandaleux,  voulut  le  dé- 
pouiller de  son  office ,  et  se  contenta , 
pour  ménager  la  cour  d'Espagne  , 
d'expédier,  le  i3  juin  1 4o4 ,  «n  bref 
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par  lequel  il  lui  donna  quatre  collè- 
gues ,  en  raison  de  son  grand  âge  et 
de  ses  infirmités  ;  et  comme  le  bien 
de  la  religion  n'était  pas  le  seul  mo- 
bile des  inquisiteurs ,  il  fallut  que  ce 
pontife,  par  ses  brefs  des  i8  février 
et  39  mars  1 49 5 ,  leur  défendit  de 
disposer  à  leur  gré  des  revenus  du 
Saint-Oflice, et  chargeât  Ximenès,  ar- 
chevêque de  Tolède  de  faire  resti- 
tuer au  trcsôr  royal  les  sommes  dont 
ils  s'étaient  emparés.  Torquemada 
mourut  le  16  septembre  x  4<;8.  Pen- 
dant les  seize  années  que  dura  sou 
ministère,  il  fit  brûler  huit  mille 
huit  cents  victimes,  en  réalité,  six 
mille  cinq  cents  en  eftigie,  et  il  en 
condamna  quatre-vingt-djx  mille  à 
l'infamie,  à  la  prison  perpétuelle,  à 
la  confiscation  ou  à  l'exclusion  des 
emplois  (i).  On  peut  dire  avec  vé- 
rité que  c'est  à  lui  seul  que  l'Espagne 
doit  l'inquisition  et  tous  les  malheurs 
qui  en  ont  été  la  suite;  car  dans  tous 
les  pays  ,  tels  que  la  France  et  l'Ita- 
lie ,  où  elle  n'a  pas  été  organisée  sur 
les  mêmes  bases  ,  elle  s'est  éteinte  ou 
affaiblie  depuis  long-temps.    A — t. 

TORRE  (  Pagano  de  La  ),  sei- 
gneur de  Valsanina  ,  au  pied  des  Al- 

fîcs  Milanaises ,  secourut,  en  1^37, 
es  Milanais ,  après  leur  déroute  à 
Cortc-Npva  ;  il  soigna  leurs  blessés , 
recueillit  les  fugitils,  et  ramena  leur 
armée  à  Milan.  Il  acquit,  par  cette 
conduite  généreuse  un  grand  crédit 
auprès  du  peuple  et  du  parti  guelfe: 
aussi  les  Milanais,  dans  les  dissen- 
sions qui  déchirèrent  leur  république 
en  1 24^  1  choisirent-ils  Pagano  de  La 
Torre  pour  chef  de  l'état.  Il  con- 
serva ce  rang ,  et  l'influence  qui  y 


{■y)  (Vu»  qui  ont  rle\tr  plu*  haut  le  nomlirr  de* 
Ticliiue*  de  Turqurnuida,  uni  auivi  I*  calcul  duaa« 
par  Llorenlc  ,  aani  le  lnmr  1  de  son  II i\totrt  de 
VmquisiUxn  ,  ci  il»  n'ont  pu»  remarqué  que  cri 
r«l«,t  luiWwe  dm»  x.a  !••»•  IV. 
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était  attachée  ,  jusqu'à  sa  mort,  sur- 
venue en  1256.  Noble  lui-même,  et 
«l'une  naissance  très-illustre,  il  fut 
constamment  l'adversaire  des  nobles  ; 
mérita  l'affection  du  peuple  mila- 
nais, par  sa  modération  autant  que 
par  ses  talents ,  et  fonda  sur  l'a- 
mour de  ses  concitoyens  la  grandeur 
de  sa  famille.  S.  S — 1. 

TOR  RE  (Martino  de  La)  ,  neveu 
du  précèdent ,  lui  succéda  ,  en  i  ?56, 
dans  le  titre  de  podestat  de  la  cré- 
d<  nzc.  Il  avait  tous  les  talents  d'un 
chef  de  parti,  et  plus  de  vertus  que 
la  plupart  des  usurpateurs.  Parvenu 
au  faîte  de  la  puissance,  après  avoir 
sauvé  Milan  des  mains  du  féroce  Ec- 
celin  deRomano,quela  noblesse  avait 
voulu  y  introduire,  il  arracha  au  sup- 
plice ses  ennemis,  que  les  tribunaux 
avaient  condamnés  comme  conspira- 
teurs, déclarant  que  lui,  qui  n'avait 
point  de  lils,  qui  n'avait  jamais  su 
donner  la  vie  à  un  homme  ,  ne 
J'ôterait  jamais  à  personne.  Mar- 
tino  de  La  Torrc  fut  nomme,  en 
i  i5g ,  seigneur  de  Lodi ,  par  le  peu- 
ple de  celte  ville  ;  et  en  1  i(J3 ,  il  ob- 
tint aussi  la  seigneurie  de  Novare  , 
tandis  qu'un  rival  dangereux  de  sa 
famille,  Othon  Visconli,  était  pour- 
vu de  l'archevêché  de  Milan,  que 
Martino  avait  destine  à  son  neveu 
Raimond.  Cette  élection  engagea ,  en 
i  *jt63 ,  Martino  de  La  Torrc  dans  une 
guerre,  contre  l'archevêque  et  la  no- 
blesse, dont  il  ne  vit  que  le  commen- 
cement. 11  tomba  malade,  et  mourut 
a  Lodi  ,  au  mois  de  sent,  même 
année  ,  après  avoir  demandé  au  peu- 
ple de  Milan  de  lui  donner  son  frère 
Philippe  pour  successeur.  S.  S — i. 

TORRiv  (Philippe  de  La),  ne 
survécut  à  son  frère  que  deux  ans  ; 
mais  pendant  cet  espace  de  temps 
il  affermit  l'autorité  de  sa  maison  , 
et  l'étecdit  sur  les  villes  de  Corne, 
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Verceil  et  Bergame ,  qui  se  soumirent 
volontairement  à  lui.  Il  congédia 
le  marquis  Palavicino  ,  qui ,  en  se 
mettant  à  la  solde  des  Milanais  , 
avait  voulu  empiéter  sur  leur  liberté. 
Il  se  rattacha  au  parti  guelfe,  dont 
son  prédécesseur  avait  paru  s'éloi- 
gner. Ilq>romit  son  assistance  à  l'ar- 
mée française  qui  marchait  contre 
Manfred  ,  pour  conquérir  le  royau- 
me de  Nanles;  mais  comme  il  se  pré- 
parait à  la  joindre  (août  i'aOS),  il 
fut  saisi  d'une  maladie  dont  il  mou- 
rut eti  peu  de  jours.       S.  S— ri. 

TORRE  (Napoléon  de  La),  ne- 
veu du  précédent ,  lui  succéda  dans 
la  seigneurie  de  Milan  ,  au  mois 
d'août  iali5.  Il  exécuta  les  conven- 
tions conclues  par  Philippe  avec  la 
maison  d'Aujou  ,  et  tandis  qu'il  favo- 
risait le  passage  de  l'armée  de  Char- 
les au  travers  de  la  Lo  m  hardie, 
il  reçut  lui-même  une  garnison  pro- 
vençale dans  Milan.  La  ville  de 
B rescia  se  soumit  à  lui,  en  ia66j 
mais  celle  de  Verceil  ayant  été  sur- 
prise par  les  Gibelins  ,  son  frère 
Paganino  ,  qui  y  commandait,  fut 
massacré.  Le  général  des  Proven- 
çaux à  Milan  vengea  cette  mort 
sur  cinquante  -  deux  Gibelins  mila- 
nais ,  qu'il  tira  des  prisons  pour 
les  faire  égorger.  Le  sang  répan- 
du appela  de  nouvelles  vengeances 
et  des  scènes  plus  féroces  encore. 
Napoléon  lui-même  s'écria  en  l'ap- 
prenant :  Le  sang  de  tant  d'inno- 
cents retombera  un  jour  sur  mes  en- 
fants! Cependant  ce  seigneur  voyait 
avec  douleur  la  cour  pontificale,  alliée 
de  son  ennemi  Othon  Visconti ,  tenir 
Milan  sous  l'interdit  ;  en  vain  il  fit 
représenter  à  Clément  IV  ,  qu'Olhon 
et  les  nobles  ses  partisans  étaient 
Gibelins  et  ennemis  de  l'Église  ; 
en  vain  Charles  d'Anjou  intercéda 
pour  lui ,  le  pape  insista  pour  que 
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les  Milanais  acceptassent  l'archevê-  en  déroute  son  armée ,  et  le  fit 

que  qu'il  leur  avait  donné  ,  et  rclâ-  prisonnier  lui-même,  avec  un  de  ses 

chassent  les  revenus  ecclésiastiques  fils  et  plusieurs  de  ses  parents.  L'au- 

qir'ils  avaient  séquestrés.  Napoléon  tre  fils,  Gaston  de  La  Torre,  qui  ne 

se  soumit  enfin ,  en  i u(i8  ;  mais  dès  s'était  pas  trouvé  au  combat ,  voulut 

qu  il  apprit  la  mort  du  pape,  surve-  maintenir  Milan  dans  l'obéissance; 

nue  à  cette  époque  même,  il  chassa  mais  il  en  fut  chassé,  ainsi  que  de 

de  la  ville  les  olliciers  de  Ifrrchevè-  Lodi ,  et,  après  avoir  erré  quelque 

que ,  qu  il  venait  d'y  recevoir  ,  et  sé-  temps  en  Italie ,  il  se  réfugia  auprès 

questra  de  nouveau  ses  biens.  L'année  de  Raymond  ,  patriarche  d'Aquilée  , 

suivante,  ayant  été  insulté  à  Lodi,  son  oncle.  Napoléon  de  La  Torre, 

par  la  famille  puissante  des  Vesta-  renfermé  parles  Comasques  dans  une 

rim  ,  il  en  tira  la  veugeauce  la  plus  cape  de  fer,  à  Monte  Baradello,  y 

atroce  :  il  prit  la  ville  d'assaut ,  finit  ses  jours,  au  commencement  de 

fit  mourir  les  Vcstarini  dans  les  septembre  1278,  après  dix -neuf 

supplices  ,  et  bâtit  à  Lodi  deux  mois  et  demi  de  souffrances.  Deux 

forteresses  pour  priver  les  citoyens  de  ses   parents    moururent  dans 

des  derniers  restes  de  leur  liberté,  les  mêmes  prisons;  trois  autres  furent 

Cependant  le  joug  de  Napoléon  de  La  relâchés  en  1 284.  Guidode  La  Torre, 

Torre  s'appesantissait  sur  les  peuples  qui  fut  ensuite  seigneurde  Milan ,  s'é- 

qui,  dans  l'origine,  s'étaient  volontai-  tait  échappé  de  ces  prisons  avant 

rement  donnés  à  lui  ;  il  punissait  ses  celte  époque.               S.  S— !. 

ennemis  par  des  supplices  cruels  ;  il  TORRE  (  Guido  de  L  a  ) ,  fils  de 

les  enfermait  dans  des  cages  de  fer,  François  et  neveu  de  Napoléon,  avait 

et  il  croyait  alTcrmir  son  autorité  été  fait  prisonnier  avec  lui  dans  la 

par  la  terreur  :  il  ne  réussit  qu'à  l'é-  batailledcDcsio,  leui  jauvier  1277, 

branler  davantage.  Corne,  qui  était  et  conduit  par  les  Comasques  sur  le 

demeure  dix  ans  sous  sa  domination,  mont  Baradello ,  où  il  avait  été  cn- 

se  révolta  en  1-271  ;  et  Napoléon,  fermé  avec  son  oncle  dans  une  cage 

pour  recouvrer  ses  officiers  qui-y  de  fer.  Après  la  mort  de  celui-ci,  les 

avaient  cte  arrêtes    fut  obligé  de  Comasques  refusaient  toujours  de 

rendre  la  liberté  aux  Comasques  qu'il  rendre  la  liberté  à  leurs  autres  pri- 

rctenait  dans  ses  prisons.  En  i*73,  sonniers.  Quelques  amis  de  Guido 

Je  pape  Grégoire  X  éleva  son  frère  réussirent  enfin  à  corrompre  ses  gar- 

Aaymond  au  patriarcat  d'Aquilée;  des,  et  à  le  faire  échapper  vers  la  fin 

l année  suivante,  Napoléon  fut  re-  de  l'année  1278.  Ses  compagnons 

connu  comme  vicaire  impérial  à  Mi-  d'infortune  ne  furent  relâches  qu'en 

,  par  Rodolphe  de  Hapsburg  ,  1  ,.84.  Guido ,  avec  lesecours  du  pa  - 

empereur  élu;  mais  Othon  Visconti ,  triarche  d'Aquilée,  son  oncle ,  com 

rassemblant  autour  de  lui  les  vassaux  mença  une  guerre  de  partisan  dans  la 

au  siège  episcopal,  les  nobles  ,  les  Lombardie*  en  réunissant  autour  de 

uineiins  et  tous  les  mécontents ,  for-  lui  les  Guelfes  minés  par  le  triomphe 

ZÎJ~T        armcC  suPerieure  «  du  parti  contraire,  les  exilés  de  Mi- 

iorces  comme  en  couram  à  tpIIp  A»  1  ti_»  
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sance.  Ce  prince  ,  qui  voulait  se 
venger  de  Mathieu  Visconti  ,  vint 
l'attaquer  dans  le  Lodesan ,  en  mê- 
me temps  qu'il  excitait  à  Milan  une 
sédition  contre  lui.  Les  insurges 
rappelèrent,  le  i3  juin  i3oa,  Gui- 
do  de  La  Torre  à  Milan,  d'où  Ma- 
thieu Visconti  vendit  de  sortir.  Il  y 
rentra  commesimple  particulicraprès 
vingt-cinq  ans  d'e\il  :  mais  cette  ville, 
si  long-temps  accoutumée  à  obéir ,  le 
regarda  bientôt  comme  son  souve- 
rain. En  i3o6  ,  la  ville  de  Plaisance 
lui  défera  aussi  la  seigneurie,  et  le 
17  septembre  i3o7  ,  le  pouvoir  su- 
prême lui  fut  expressément  accordé 
par  un  décret.  Gaston ,  son  parent , 
fut  promu ,  en  i3o*i,  au  siège  archié- 
piscopal de  Milan  ,  et  la  maison  de 
La  Torre  paraissait  de  nouveau  af- 
fermie dans  la  souveraineté.  Mais  dès 
l'année  suivante,  Albert  Scotto,  que 
Guido  avait  dépouillé  de  sa  seigneu- 
rie avec  une  extrême  ingratitude  ,  lui 
reprit  Plaisance.  En  même  temps  le 
seigneur  de  Milan ,  jaloux  du  crédit 
de  l'archevêque ,  le  fit  arrêter  le  icr. 
oct.  i3or),ct  enfermer  avec  ses  trois 
frères  dans  la  tour  d'Aughiari ,  rom- 
pant ainsi  l'union  de  sa  famille*  et 
se  créant  des  ennemis  parmi  ses  plus 
anciens  partisans.  Les  Milanais,  qui 
l'avaient  rétabli  avec  joie  sur  le 
trône ,  ne  le  considéraient  plus  qu'a- 
vec horreur  ;  il  avait  encouru  l'ex- 
communication en  arrêtant  l'arche- 
vêque ;  et  lorsque  Henri  Vil  entra  en 
Italie,  cet  empereur  entendit  de  tou- 
tes parts  des  plaintes  contre  le  sei- 
gneur de  Milan.  Guido  de  La  Torre 
n'osa pointlui  fermer  les  portesd'une 
ville  où  il  prétendait  être  vicaire  im- 
périal ,  il  l'y  reçut  le  23  décembre 
i3io  ,  et  avec  Henri  entrèrent  tous 
les  ennemis  de  Guido  ,   et  tous 
les  exilés.  Comme  il  né  prenait 
d'autre  titre  que  celui  de  Vicaire 


TOR  271 

impérial ,  son  autorité  était  suspen- 
due par  la  présence  de  l'empereur. 
Dans  les  conseils,  Guido  se  retrouvant 
en  présence  de  son  ancien  rival, Mat- 
thieu Visconti ,  ne  pouvait  dissimu- 
ler sa  jalousie  et  son  irritation.  Il 
chercha  eulîn  ,  le  12  février  i3i  1  , 
à  soulever  les  Guelfes,  pour  chasser 
de  la  ville  Henri  VII  et  tous  ses  enne- 
mis ;  mais  cette  entreprise  n'ayant 
pas  réussi  ,«1  fut  obligé  de  s'enfuir, 
et  se  retira  à  Crémone  ,  où  il  mou- 
rut en  1 3 1 2.  Sa  famille  ne  put  ja- 
mais recouvrer  la  souveraineté  de 
Milan,  qui  retourna  aux  Visconti. 

S.  S — 1. 
TORRE  (  Marc-A>toine  Mam- 
mucca  DEM. a  ),  d'une  fimille  noble 
de  Gapo  d'Istria ,  fut  appelé,  en 
i(J5o ,  par  l'ambassadeur  de  l'empe- 
reur d'Allemagne  Ferdinand III  près 
la  P^rte  Othomane,  à  remplir  con- 
curremment avec  Panajotti  les  fonc- 
tions de  drogman  de  la  légation  im- 
périale.  L'ambassadeur  de. qui  il 
reçut  cette  nomination  était  le  ba- 
ron de  Schwartzenhorn.  Il  remplit 
les  mêmes  fonctions,  pendant  trente- 
trois  ans  sans  interruption ,  auprès 
de  huit  ministres  ini))ériaux  qui  se 
succédèrent  à  la  Porte ,  sous  les  di- 
vers titres  d'ambassadeur  ordinai- 
re ,  d'internonec  ou  de  résident  , 
et  plusieurs  fois  il  risqua  sa  vie  par 
suite  du  zèle  avec  lequel  il  s'acquitta 
des  missions  qui  lui  furent  confiées  : 
une  fois  même  il  allait  être  pendu  , 
pour  avoir  favorisé  une  correspon- 
dance secrète  entre  un  internonce  et 
un  résident  que  les  Turcs  avaient  sé- 
parés l'un  de  l'autre  et  gardaient  à 
vue;  et  déjà  on  le  traînait  au  lieu  de 
l'exécution ,  quand  il  fut  rencontré 
par  le  defterdar  ou  ministre  des  fi- 
nances,  qui  était  son  ami ,  et  qui  l'ar- 
racha des  mains  de  ceux  qui  le  con- 
duisaient au  supplice.  Uu  des  plus 
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^raud>  services  qu'il  rendit  a  la  cour 
d'Autriche  fut  d'épier  et  de  contre- 
carrer toutes  les  démarches  que  fai- 
saient auprès  de  la  Sublime  Porte  les 
insurgés  de  la  Hongrie ,  à  la  tète  des- 
quels était  Tékély.  et  dont  la  France 
secondait  les  intrigues.  Il  parviut  à 
démasquer  un  jésuite  français,  le  P. 
Bénin  ,  qui  se  tenait  cache  parmi  la 
suite  des  députés  de  l'insurrection 
hongroise ,  et  qui  était  l^mc  de  cette 
députa  tiou ,  et  à  le  mystifier  com- 
pVttmmt,  en  se  présentant  à  lui 
sous  le  caractère  d'un  prince  grec, 
et  sous  le  faux  nom  du  iiigzadèh 
Dimitraser.  Le  succès  qu'il  obtint 
dans  C(  lté  circonstance  lui  valut  la 
haine  de  la  société  à  laquelle  appar- 
Icaaii  le  P.  Bénin;  et  quoiqu'il  mé- 
ritai bien  dans  la  suite  de  cette  même 
société ,  en  rachetant  un  autre  jésui- 
te, le  P.  Laugo,  qui  avait  été  c*ilcvc 
par  des  partisans  ennemis,  on  croit 
que  le  ressentiment  de  la  compagnie 
nuisit  à  son  avancement ,  et  contri- 
bua à  le  priver  long-temps  des  ré- 
compenses auxquelles  il  avait  droit. 
La  guerre  entre  la  Turquie  et  l'Em- 
pire ayaut  éclaté  en  i(i83,  Main- 
mucca ,  obligé  de  suivre  le  graud-vé- 
zir,  fut  traîné  jusque  sous  les  murs 
de  Vienne,  et  son  costume  turc  fail- 
lit lui  coûter  la  vie,  le  jour  même 
de  la  levée  du  siège.  Arrache  par  le 
prince  Jérôme  Lubomirski  à  des 
Polonais  qui  se  disposaient  à  le  sa- 
brer ,  le  prenaut  pour  un  turc ,  il  ne 
sauva  que  sa  vie  :  tous  ses  bagages 
furent  pillés.  Mammucca  n'osa  point 
retourner  en  Turquie  ,  jusqu'à  l'en- 
tier rétablissement  de  la  paix  entre 
l'Empire  et  la  Porte  par  le  traité 
de Carlowitz;  et  il  fut  ainsi,  durant 
quinze  ans,  séparé  de  sa  famille, 
qu'il  avait  laissée  à  Constantiuople. 
Pendant  ce  temps  ,  il  fut  employé  à 
Vienne  à  b're  et  à  traduire  les  cor- 
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respondaiices  turques  interceptées  et 
autres .  au  uombre  d  environ  seize 
mille  pièces,  et  a  composer  diwrs 
Mémoires  qui  prouvent  la  profonde 
connaissance  qu'il  avait  des  affaires 
de  la  Turquie.  11  était  déjà  fort  âge , 
lorsque  les  services  qu'il  avait  ren- 
dus furent  etilin  récompensés ,  en 
1701 ,  par  les  titres  de  comte  du 
Saint-Empire,  et  de  conseiller  au- 
lique  effectif.  Il  survécut  peu  à 
ces  marques  de  la  reconnaissance 
de  sou  souverain.  Mammucca  a  con- 
tribué à  enrichir  la  bibliothèque  im- 
périale de  Vienne  ,  à  laquelle,  sur 
la  demande  du  docte  Lambeeius 
et  du  célèbre  orientaliste  Mesgnieu 
de  Méuinsky,  il  a  procuié  plusieurs 
manuscrits  orientaux  de  grand  prix. 

S.  d.  S — Y. 

TORRE  (  Philippe  uel),  archéo- 
logue ,  né,  en  i65n  ,  d'une  famille 
nul  de  tle  C,i\  idal  de  l'Yioul ,  apprit  le 
droit  à  L'université  de  Padouc,  et  fut 
reçu  docteur  en  1^77.  H  ailait  débu- 
ter au  barreau,  lorsque  ses  parents 
l'ençagèrent  à  succéder  à  son  ont 
qui  jouissait  d'un  riche  bénéfice.  Le 
jeune  avocat  consentilà  devenir  cha- 
noine,et  il  se  tourna  vers  l'étude  des 
antiquités,  dont  le  goût  lui  avait 
inspiré  par  sou  maître  Ferrari  (  l  ~. 
ce  nom ,  XIV ,  4  •  o).  Ayant  un  jour 
entendu  parler  des  trésors  cachés 
dans  les  archives  de  son  chapitre  ,  il 
lui  prit  fantaisie  de  les  fouiller:  m  us, 
peu  versédans  la  paléographie  ,et  de- 
sespéra n  t  de  t  r  ou  ver  des  moyens  d'il  1  s- 
tructiondansuncvilletle  province  .  il 
)  étolfet  de  passer  à  Rome  ,  en  1G87. 
Il  s'y  fitbientot  ne  nom,  par  ses  cou- 
naissances  histoiiques.  Admis  aux 

■  nions  du  collège  de  la  Propagan- 
de, il  y  prononça  un  discours  pour 
réfuter  quelques  assertions  du  cardi- 
nal Bar  oui  us  sur  l'Église  d'Aquilée. 
Cette  dissertation  fixa  sur  ce  jeune 
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ecclésiastique  l'attention  du  cardi- 
nal Imperiali ,  qui  l'emmena  avec 
lui  à  Bologne,  en  qualité  d'auditeur. 
Ces  fonctions  contrarièrent  les  études 
de  Torre  j  mais  elles  le  placèrent 
dans  une  carrière  qui  devait  le  con- 
duire aux  honueurs.  Après  six  années 
d'absence,  il  revint  a  Rome,  et  il  y 
donna  l'explication  de  deux  marbres 
sortis  des  fouilles  du  port  d'Antium. 
Le  premier  était  une  inscription  en 
l'honneur  d'un  certain  Marcus  Aqui- 
lius ,  dont  le  nom  et  le  caractère  pu- 
blic étaient  également  inconnus.  Le 
second ,  qui  représentait  un  sacrifice 
de  Mithra  ,  fournit  à  raulcur  l'oc- 
casion d'éclaircir  divers  points  rela- 
tifs à  la  religion  des  anciens  Persans. 
Il  remarqua  ,  par  exemple ,  que  chez 
eux  la  fête  de  Mithra  était  célébrée 
au  jour  consacré  par  les  Chré- 
tiens à  la  naissance  de  Jésus-Christ. 
On  sait  quelles  fausses  conséquences 
Dnpuis  a  ensuite  tirées  de  ce  rap- 
prochement. L'ouvrage  de  Torre  con- 
tenait aussi  des  notes  sur  le  dieu 
Bclénus ,  et  quelques  autres  recher- 
ches sur  l'ancienne  Aquilée.  11  était 
terminé  par  une  Dissertation  sur  les 
Frères  ruraux  {Fratres  arvales) ,  ins- 
titués par  Romulus,  pour  obtenir  du 
ciel  des  récoltes  abondantes  (  P".  Ma- 
rini,  XXVII,  168).  Cette  publica- 
tion étendit  la  réputation  de  Torre. 
Le  pape  Innocent  XII  se  disposait  à 
l'en  récompenser,  lorsqu'il  mourut , 
laissant  à  son  successeur  le  soin  de 
s'acquitter  de  ce  devoir.  Le  cardinal 
Albani ,  en  montant  sur  le  trône  pon- 
tifical (  V.  Clément  XI ,  tom.  IX , 
29  ) ,  ordonna  la  révision  des  épactes 
pour  la  correction  des  Tables  pas- 
cales. Il  nomma  une  commission 
chargée  de  faire  de  nouvelles  obser- 
vations sur  le  mouvement  des  astres, 
et  d'examiner  les  dispositions  du  con- 
cile de  Nicéc  et  de  Grégoire  XIII , 
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sur  la  réformation  du  calendrier. 
Cette  congrégation,  composée  de 
douze  membres,  parmi  lesquels  fi- 
gurait Torre ,  était  présidée  par  le 
cardinal  Noris ,  qui  avait  fait  choix 
de  Bianchini  et  de  Maraldi  pour  tra- 
cer une  méridienne  à  Sainte  -  Marie 
des  Anges.  Tout  faisait  présager  un 
heureux  résultat,  lorsque  les  guerres 
pour  la  succession  d'Ëspagne  et  les 
troubles  excités  en  France  par  la  bul- 
le Unigcnitus  appelèrent  ailleurs 
l'attentiou  de  la  cour  de  Rome.  On 
proposa  alors  à  Torre  d'accepter  la 

S lace  de  légat  auprès  de  l'empereur 
e  la  Chine.  L'idée  de  visiter  des 
régions  lointaines  le  séduisit  d'a- 
bord; mais,  découragé  par  la  lon- 

§ueur  du  voyage  et  par  la  faiblesse 
e  sa  constitution  ,  il  fut  assez 
heureux  pour  échapper,  par  un 
refus,  aux  dangers  de  cette  mis- 
sion (  Voy.  le  cardinal  Charles  de 
Tournon).  On  l'en  dédommagea  par 
l'évéché  d'Adiia,  auquel  il  fut  élevé 
le  6  février  i^o'i.  Ses  nouveaux  de- 
voirs,  qu'il  remplissait  avec  un  zèle 
exemplaire  ,  ne  l'empêchèrent  pas 
de  se  livrer  à  l'étude.  Il  expliqua 
une  inscription  trouvée  près  de  Lyon, 
en  1703  ,  et  qui  lui  avait  été  commu- 
niquée par  le  P.  Charmicr ,  jésuite. 
Elle  était  d'autant  plus  intéressante, 
qu'elle  faisait  remonter  de  quinze  ans 
la  chronologie  connue  des  Taurobo- 
Ies(i)>  et  qu'elle  dévoilait  en  mêr 
me  temps  les  noms  de  deux  consuls , 
jusqu'alors  ignorés.  A  cette  disserta- 
tion en  succéda  une  autre  sur  un  mé- 
daillon grec d'Anuia  Faustina(f.  ce 
nom,  XIV,  'io5  ),  conservé  dans 

(1)  r.'*»t  le  nom  qu'on  donnait  i  unr  «orle  de 
Mtrilice  rn  l'Iiouiirur  de  «vUle.  Le  Tuuiobulium, 
de  Lyon  avait  rte  ceMm-  ion*  l'rmprrrnr  Auto- 
nin  le  Pieux  ,  l'an  de  Ronr  oi3  ,  il»o  de  J  -C.  ; 
Undi*  cp'on  n'en  ronuaiamit  pa»  d'antérieuri  î 
qi8,  17a  de  J  -C.  y  oj.  une  Diuertation  da  Van 
baie,  «ur  le.  Taurobolei;  et  Colonirf,  UUloii* 
lut.  de  Lyon,  1 ,  igi. 
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le  musée  de  Ticpolo ,  à  Venise.  On 
disputait  déjà  sur  une  date  du  règne 
d'Héliogabale ,  lorsqu'une  lettre  de 
Torre ,  publiée  à  son  insu  par  les 
journalistes  d'Italie  (aj  ,  rendit  les 
débats  plus  animes.  Si,  d'après  un 
passage  de  Dion  (  livre  lxxix  ), 
cet  empereur  ne  rogna  que  trois  ans 
neuf  mois  et  quatre  jours  ,  comment 
serait-il  parvenu  à  la  cinquième  puis- 
lance  tribunitienne ,  que  quelques  me- 
dai'les  lui  attribuent?  Torre  supposa 
d'abord  que  la  première  de  ces  ma- 
gistratures avait  été  datée  par  anti- 
cipation ;  ce  qui  n'était  pas  sans 
exemple  ,  puisque  César  ,  Auguste  et 
Justin  le  Jeune  en  avaient  agi  à-peu- 
près  de  même.  Mais ,  pressé  par  les 
arguments  de  ses  adversaires,  il  ima- 
gina qu'Héliogabalc,  proclame  em- 
pereur le  i(3  mars  218,  et  devant 
entrer  dans  la  cinquième  puissance 
tribunitienne  le  iG  mars  222  ,  avait 
fait  frapper  d'avance  les  médailles 
que  l'on  devait  jeter  au  peuple  le  jour 
du  congiaritlm  :  s'il  avait  été  tué  six 
jours  plus  tôt ,  les  pièces  n'en  exis- 
taient pas  moins  ;  ce  qui  expliquait 
comment  il  se  fait  que  l'on  en 
trouve  avec  l'indication  d'un  évé- 
nement qui  n'eut  pas  lieu.  Mais 
tout  en  accordant  cette  prévoyan- 
ce, est-il  probable  qu'après  la  mort 
d'Héliogabale,  on  ait  osé  mettre  en 
circulation  des  espèces  à  son  clligic? 
L'abbc  Vignoli ,  en  produisant  un 
monument  synchronique,  connu  sous 
le  nom  de  chaire  de  saint  Ifippoly- 
the,  dé  termina  l'époque  de  l'élévation 
au  tronc  d'Alexandre  Sévère;  et  par 
cette  donnée  historique  ,  il  fixa  la 
mort  de  son  prédécesseur  Héliogabalc 
au  i(>  mai  m.  D'un  autre  côté,  le 
P.  Virginius  Valsccchi  soutenait  que 


(>')  GiornaUHSlrltrrati  d'iuha  {  17m  )  f  |om. 
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cet  empereur,  voulant  passer  pour  1* 
fils  de  Caracalla ,  et  faire  regarder 
les  quatorze  mois  du  règnede  M  a  crin 
comme  un  temps  d'usurpation,  avait 
commence  à  dater  son  empire  du 
jour  de  la  mort  de  Caracalla  ,  ce  qui 
placerait  la  sienne  au  1  1  juillet  xii. 
Comme  on  avait  révoqué  en  douîe  la 
doulile  élection  de  Justin,  Torre  écri- 
v i  1 11  n  sec o nd  M ém  o i r e  a  I  i  n  d e  j  u s t i  i  i  cr 
cette  assertion,  dont  il  s'était  servi 
pour  rendre  erovablc  la  cinquième 

Iuiissaiice  tribunitienne  d'Hcliogaba- 
e.  La  question  fut  loin  d'être  déci- 
dée ;  et  de  nouvelles  publications  de 
la  part  de  Vignoli  et  de  Valsccchi  la 
rendirent  encore  plus  dillicile  à  ré- 
soudre. Ce  qui  doit  étonner  dans 
Mgr.  dcl  Torre  ,  c'est  la  variété' 
de  ses  connaissances  positives.  En 
sortant  de  celte  discussion  ,  dans  la- 
quelle il  avait  tâché  d'éc'aircir  un 
des  points  les  plus  dilliciles  de  la 
chronologie  ancienne,  il  examina  un 
phénomène  d'optique  ,  donna  une 
description  détaillée  d'un  enfant  et 
d'un  poulet  monstrueux  ,  se  réunit  à 
son  ami  \allisnicri  pour  combattre 
le  svstème  de  Bois-lïogard  (  V.  Aw- 
dry  ,  11 ,  1 53  )  sur  la  génération  des 
vers  dans  le  corps  humain  ,  et  écrivit 
une  lettre  au  marquis  Polem  ,  à  l'oc- 
casion de  l'éclipsé  du  3  mai  171 5. 
Cette  dernière  dissertation  ,  dans  la- 
quelle l'cvcque  d'Adria  abordait  une 
question  qui  avait  embarrassé  les  aca- 
démiciens de  Paris, en  1  ~oC> ,  tendaità 
expliquer  pourquoi  le  disque  solaire, 
couvert  pour  11  ,  a  par  la  lune,  con- 
servait encore  un  éclat  plus  fort  que  sa 
douzième  partie  ne  devait  en  répan- 
dre. Torre  mourut,  le  1  "»  fév.  1 7  1  7 , à 
Rovigo,  chef-lieu  de  son  diocèse.  On 
a  de  lui  :  I.  Monumenia  veteris  An- 
tiï,  Rome,  1700  et  1 714,  in  -  40. , 
fig.  La  seconde  édition  est  plus  com- 
plète que  la  première  j  insérée  par 
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Btirmann  dans  le  tome  vm  de  sou 
Thésaurus  rerum  italicarum.  ,11. 
Clero  et  populo  Adriensi  yepistola  , 
ibid.,  1707,  iu- fol.  III.  Taurobo- 
lium  antiquum  Lugduni  anno  1704 
repartit  m  y  cum  explicatione ,  insère 
par  Sallcngre  dans  le  tome  11  du 
Thésaurus  nowis  anliquitatum  ro- 
manarum  ,  et  par  Lcderc  ,  dans  sa 
Biblioth  choisie ,  xvn,  1 07- 1  «Sj. 1 V. 
De  atmis  imperii  M.  Aurelii  Anto- 
nini  Eliogubali  et  de  initio  impe- 
rii ac  duobus  consulatibus  Juslini 
Junioris ,  Padoue ,  1 7  1  3  ,  in  -  4°. ,  et 
\cnise,  1711  ,  avec  la  Vie  de.  Pair- 
leur  par  Fontaniui.  V.  Leltera  in- 
torno  alla  gênera zionc  de' verni i , 
dans  l'ouvrage  de  Vallisuieri,  intitu- 
le :  Nuove  osservazioni  ed  esperien- 
ze  intorno  ail'  ovaja  ,  etc.,  ibid.  , 
1 7 1 3 ,  in-4°.  VI.  De  quddam  teld , 
quœ  non  comburitur  ,  dans  le  Dia- 
rium  italicum  de  Montfaucon ,  page 
4'>o.  C'est  une  dissertation  sur  une 
loile  d'amiante  trouvée  dans  un  tom- 
beau, à  Home,  fuyez  sa  Vie,  écri- 
te en  latin  par  Faceiolati,  Padoue, 
1 7'.>.() ,  in-8  '.  ;  insérée,  par  Fabi  oui , 
dans  le  tome  vu  des  f  ilœ  Italurum; 
la  même  ,  en  italien,  par  Lioni,  dans 
le  tome  xxxm  du  Giomale  de'  let- 
terati  d'Italia.  A — c — s. 

TON  NE  (  Jean-Marie  Dell  a  ) , 
physicien  ,  elrve  du  collège  Clëinen- 
lin  et  Nazaréen  de  Home  ,  naquit 
dans  cette  vil!e  ,  en  17  i3,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Gùies.En  17-3 ■>. , 
il  prit  Ph.ibil  des  Soinasqucs  à  Ve- 
nise, et  se  livra  tout  entier  à  l'étude 
de  la  physique.  Appelé  par  le  car- 
dinal Spmelli  ,  pour  remplir  une 
cliaire  au  séminaire  archiépiscopal 
de  N  iples,  i!  attira  sur  lui  l'attention 
de  Charles  III  ,  qui  lui  confia  la  di- 
rection de  sa  bibliothèque,  de  Pim- 
priinerie  royale  et  du  musée  d'anti- 
quités dont  il  venait  d'hériter  de 
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la  maison  de  Farnèse.  Ces  occupa- 
tions, si  peu  conformes  aux  goûts  du 
P.  Délia  Torrc,  faillirent  dénaturer 
son  talent  :  mais  s'obstinant  à  ne  vou- 
loir être  qu'un  naturaliste ,  ce  savant 
détourna  les  yeux  des  statues  et  des 
tableaux,  pour  les  fixer  sur  les  mys- 
tères du  monde  microscopique.  Il  fit 
venir  du  Flint-Glass  d'Angleterre, 
polit  lui-même  des  verres  d'optique, 
et  au  moyen  de  quelques  boules  de 
nislui ,  dont  il  <c  proclama  l'inven- 
teur, il  obtint  des  agrandissements 
beaucoup  plus  considérables  qu'a- 
vec les  instruments  ordinaires.  On 
essaya  de  lui  contester  la  priorité' 
de  cette  découverte  ,  en  soutenant 
qu'avant  lui,  Leuwcnhoeek  (  for. 
ce  nom,  XXIV,  3Gî)  s'était  déjà 
servi  de  ces  mêmes  boules.  Mais  Ba- 
ker foy.  ce  nom  ,  111 ,  'jtf>3  )  avait 
déclaré  (  1  )  que  parmi  vingt-six  mi- 
croscopes légués  par  ce  physicien  à 
la  société  royale  de  Londres,  il  n'en 
avait  aperçu  aucun  qui  ciit  la  forme 
sphéi  iquc.  Non  content  du  rôle  d'ob- 
servateur, le  P.  Délia  Torrc,  con- 
çut le  projet  de  bîtir  des  systè- 
mes. Il  prétendit  que  le  sang  se  com- 
pose d'éléments  ,  non  pas  g'obuleux 
comme  Pavait  cru  Lcuwenhoeck  ; 
mais  annulaires ,  c'est -à  dire  de  cer- 
cles un  peu  alonges  ,  vides  par  le 
milieu,  roulant  sans  cesse,  s'asscin- 
blanl  et  se  détachant  tour-.i-tour , 
sans  jamais  perdre  leur  forme  pri- 
mitive. Celle  observation ,  confirmée 
par  Needham  et  Prokaska,  trouva 
des  contradicteurs  qui  soutinrent  que 
cette  configuration  annulaire  des  mo- 
lécules du  sang  n'était  réellement  que 
Pcllet  d'une  illusion  optique,  causée 
par  la  projection  irreguiierc  de  la 
lumière.  Le  P.  Délia  Torrc,  sans 


O  Voy.  »on  .Vu  mtri*p'  à  la  port'»  fit  tout  t* 
m  /.  /f,  tr»d.  ta  lranrM>< ,  P.ri» ,  i;54,  iu-8e.  , 
chtp.  M  ,  note. 
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être  arrête  par  ces  remarques  ,  con- 
tinua ses  recherches  sur  le  chyle  , 
le  fiel,  les  fibres,  les  muscles,  le  cer- 
veau ,  etc.  Les  nerfs  ne  lui  parurent 
qu'une  agglomération  de  filaments 
opaques,  extrêmement  minces  et 
joints  ensemble  par  des  globules  dia- 
phanes. Il  alîirma  que  le  cerveau 
e'tait  compose  de  petites  boules,  au- 
tres que  les  globules  de  Malpighi ,  et 
qui ,  par  leur  mouvement  en  ligne 
droite  ou  oblique,  expliquaient  d'u- 
ne manière  satisfaisante  ,  les  opéra- 
tions de  l'esprit  et  de  la  mémoire. 
Ainsi ,  d'après  le  P.  Délia  Torre,  le 
délire  n'était  que  l'ellèt  du  mouve- 
ment vertigineux  de  ces  petites  bou- 
les ;  etc.  Observateur  infatigable  des 
phénomènes  volcaniques,  ce  religieux 
disserta  sur  la  structure,  les  corn 
muuications,  les  ramifications  et  les 
élaboralions  du  Vésuve.  11  voulut 
aussi  en  prédire  les  éruptions  ,  et  il 
descendit  plusieurs  fois  dans  les  flancs 
de  cette  montagne  pour  en  explorer 
les  cavités  avec  un  courage  jusqu'a- 
lors sans  exemple.  Tant  de  zèle  pour 
l'avancement  des  sciences  fut  récom- 
pense par  l'estime  des  savants  et  par 
les  suffrages  des  principales  acadé- 
mies de  l'Europe ,  qui  lui  envoyèrent 
le  diplôme  de  membre  correspon- 
dant. Le  P.  Délia  Torre  appartenait 
à  la  société  rovale  de  Londres,  aux 
académies  de  Paris  ,  de  Berlin,  de 
Sienue,  de  Naples,  etc.  Il  mourut 
dans  cette  capitale  le  7  mars  1782. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Scienza  délia 
nalura  générale  eparticolare ,  Na- 
ples ,  1740, et  Venise,  1750  ,  'i  vol. 
in-4°« ,  lig.  Il  en  existe  une  antre 
réimpression  (Naples,  177^  ,3  vol. 
in-4°. ,  fig.  ) ,  corrigée  et  augmentée 
par  l'auteur.  IL  Narrazione  del 
torrente  difuoeo  uscito  dal  monte 
Vesuvio  nel  i-j5i  ,  ibid. ,  17^1, 
iû-4°.  III.  Istituzioni  arilmeliche , 
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ibid. ,  175-2;  et  Padoue,  17G8,  in- 
8°.  IV7.  Institutiones  physicœ  ,  Na- 
ples ,  I7'j3,  in-8".  V.  Descrizione 
di  due  cruzioni  del  Vesuvio  (  juil- 
let et  décembre  ,   1 7  ^4  )  ,  ibid.  , 
1  7 14  ,  in-4".  V  I.  Storia  efenomeni 
del  Vesuvio  ,  col  catalogo  degli 
scritlori  Vesuviani ,  ibid.,   1  ^55  , 
in  4°. ,  fig.  Ce  n'est  pas  la  première 
histoire  du  Vésuve;  m.iis  on  la  re- 
garde comme  le  premier  ouvrage 
scientifique  sur  ce  volcan.  La  liste 
des  écrivains  vêsuviens  est  assez, 
complète,  et  elle  aurait  été  beau- 
coup plus  intéressante ,  si  l'auteur 
avait  osé  se  prononcer  sur  le  mérite 
de  chacun  de  leurs  ouvrages  (a). 
VIL  Supplemento  alla  storia  del 
Vesuvio  ftno  ail'  anno  ,  1709, 
ibidem,   1759,  111-4°.  C'est  la  se- 
conde partie  du  numéro  précédent. 
Tout  l'ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  l'abbé  Péton,  Paris,  1760, 
in-8  '.  VIII.  Supplemento  alla  stet- 
ria  del  Vesuvio  ,  ove  si  descrii*e 
V  incendio  del  1 7G0 ,  Naples  ,  1 7G 1 , 
in-4"«  C'est  un   second  appendice 
au  numéro  vi.  IX.  Nuove  osserva- 
zioni  intomo  alla  storia  naturale, 
ihid. ,  17G.J,  in-4".  X.  Incendio  del 
Vesuvio,  accaduto  nel  17GG,  ib. , 
17GG,  iu-4°.  XL  Elementa  phy- 
sices  generalis  et parlicularis  ,  ib. , 
17G7  ,  9  vol.  in-8°. ,  avec  beaucoup 
de  lig.  A  la  physique  proprement 
dite,  l'auteur  a  joint  des  essais  sur 
la  chimie,  la  minéralogie,  l'histoire 
naturelle ,  et  sur  toutes  les  sciences 
qui  dépendent  de  la  physique.  XII. 
Incendio  del  Vesuvio  ,  accaduto  il 
19  ottobre  17G7  ,  ibid. ,  17G7  ,  in- 
4°.  XIII.  Storia  c  /enomeni  del 
Vesuvio  esjwsti  ftno  al  1 7G7  ,  ibid. , 
17G8,  in-4".  XIV.  Histoire  etphé 

(Vi  LrP.  Vctrani  a  mieux  rempli  celte-  tâche  cUn« 
*nn  ouvrage  iutilul.-  :  //  l'ivdromo  }\  tuviano ,ttc, 
Naple»,  1780,  in-80. 
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nome  ne  s  du  Vésuve,  exposés  dès  ce  diocèse.  Plus  tard,  celui-ci  devint 

l'origine  jusqu'en  1770,  ib. ,  1770 ,  aumônier  des  enfants  de  Murât,  qui 

in  8°.,  avec  un  Catalogue  plus  com-  avait  remplace  Joseph  Buonaparte. 

plct  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  La  Torre  remplit  ces  diverses  fonc- 

Vésuve.  XV.  Nuove  osservazioni  tions  jusqu'au  retour  de  Ferdinand 

microscopiche ,  ibid. ,  1776,^-4%  IV,cn  i8i5.Alorsilserctiradanssou 

lîg.  XVI.  Incendia  trentesimo  dcl  diocèse  de  Letterc  et  Gragnano  ,  qui 

ï'esuvio  accaduto  il  8  Agosto  1 77g,  fut  réuni  en  1 8 1 8  à  celui  de  Castella- 

ib. ,  1779,  in-8'.  trad.  en  «allemand,  mare.  Il  mourut  à  Portici ,  le  28  mai 

AltcuiDourg  (Icna),  1-83  ,  in-8°.  18-10.  On  a  de  lui  en  italien  :  I.  Ca- 

L'auteur  considère  cette  éruption  ractères  des  incrédules ,  1779.  II. 

comme  la  trentième  dont  l'histoire  Le  rétablissement  du  christianisme, 

fasse  mention ,  depuis  celle  qui  cou-  poème,  imprime'  en  180G.III.  V m- 

vrit  les  villes  d'Herculanum  ,  de  lé  de  la  religion  chrétienne  ,  ou- 

Pompeia  et  de  Stahia  ,  l'année  79  vrage  posthume.             P — rt. 

de  l'ère  chrétienne  V.  Binnchi  (  le  TORRhMUZZA  (Gabriel  Lan- 

P.  Ant.)  Orazione  funèbre  y  del  P.  cillotto  Castello,  prince  de  ),  nu- 

Della  Torre  ,  ibid. ,  178-2,  in-4°.  raismate, ne,  à  Palcrmc ,  le  -i  1  janvier 

A — g— s.  i-p-7  ?  fit  ses  humanités  chez  les 

TORRE  (  Bernard  de  la  ),  ne,  Théatins,  et  termina  son  éducation 

à  Naplcs ,  en  175G ,  fut  professeur  de  sous  les  yeux  d'un  instituteur.  Il  al- 

Shilosophie  au  sémiuairede  Naplcs,  lait  se  livrer  à  l'étude  de  la  physique 
ireetcur  de  l'académie  apologétique  lorsque  la  vue  des  ruines  à* Alésa 
delà  religion  catholique,  pais,  en  (Hcrbita) ,  ancienne  colonie  romaine, 
1791,  évcVpie  de  Marsico-Nuovo ,  renversée  par  un  tremblement  de 
d'où  il  fut  bientôt  transfère  sur  le  terre  ,  en  818 ,  vint  changer  ses  pro- 
siége  de  Lettere  et  Gragnano.  Il  me'-  jets.  Un  laboureur  ,  en  travaillant 
ri  ta  la  confiance  de  Pic  V I ,  qui ,  en  a  son  champ  ,  découvrit ,  en  174^» 
partant  de  Rome ,  le  nomma  son  lé-  environ  deux  cents  me'dailles  enbron- 
git  apostolique  dans  le  royaume  de  zc,  qu'il  s'empressa  de  lui  appor- 
Naplcs.  Lois  de  l'invasion  de  ce  1er.  Torrcmuzza  n'y  attacha  d'abord 
pays  par  les  Français,  en  1799,  La  aucun  prix;  mais  à  peine  eut -il  lu 
Torre  prêcha  l'obéissance  ;  mais,  quelques  noms  d'empereurs,  qu'il 
ayant  manifeste'  quelques  idées  de'-  sentit  naître  l'envie  de  déchiffrer  le 
niocraliques  dans  une  lettre  pasto-  reste.  C'est  un  point  de  ressemblance 
raie,  il  fut  arrêté  et  banni  après  le  très-remarquable  qu'il  eut  avec  Vail- 
rétablissemcnt  de  l'ancien  gouverne-  lant  (  V.  ce  nom).  Quelque  empresse- 
ment. Il  se  retira  en  France  jet  quoi-  ment  qu'il  mit  à  se  procurer  desou- 
que  le  traité  de  Florence  de  1800  lui  vrâgcsdenumismatiquc,  il  ne  trouva 
eût  permis  de  retourner  dans  sa  pa-  qu'un  abbé  qui  pût  lui  prêter  les  Mc- 
tric  ,  il  se  rendit  à  Rome  et  y  demeura  moires  historiques  de  Catania  (  V, 
jusqu'en  1806.  A  cette  époque  une  Carrera,  VII  ,  211  );  et  c'est 
nouvelle  invasion  plaça  sur  le  trône  avec  ce  livre  qu'il  commença  son  ap- 
dc  Naplcs  Joseph  Buonaparte,  qui ,  prentissage.  A  son  retour  à  Palermc , 
après  avoir  exilé  le  cardinal  Ruflb  il  rechercha  l'amitié  de  Schiavo  et 
(Louis) ,  archevêque  de  la  capitale ,  de  Blasi  :  il  apprit  le  grec ,  étudia  les 
nomma  La  Torre  pour  administrer  auteurs  classiques,  et,  par  un  travail 
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aussi  assidu  qu'opiniâtre,  il  futbientôt  tention  d'une  académie;  et  il  se  flatta 

en  état  de  composer  quelques  disscr-  de  réveiller  le  zèle  de  ses  compati  io- 

iations.  De  tous  ces  essais  ,1e  plus  ira-  tes,  en  leur  communiquant  ses  idées 

f>ortant  est  l'Histoire  de  la  ville  d' A-  sur  le  plan  général  de  ce  travail  : 
esa,  qu'il  représenta  libre  sous  les  pre-  m.iis  cet  appel  ne  fut  point  entendu  ; 
miers  Romains,  saccagée  par  Verres,  et  Torremuzza,  n'ayant  pu  tout  em- 
organisée  municipaleinent  par  Au-  brasser,  se  borna  aux  seules  médail- 
guste.  Il  fixa  la  division  et  les  lirai-  les  et  inscriptions.  Dès  le  coraraence- 
tes  de  cette  ancienne  colonie,  en  ment  du  seizième  siècle.  Paru  ta  avait 
ajoutant  une  série  presque  complète  fait  graver  les  types  de  plusieurs 
de  ses  médailles.  L'auteur  s'est  peut-  monuaics  siciliennes  :  son  ouvrage, 
être  juge  trop  sévèrement  ,  lors-  rédigé  sans  ordre  et  sans  discerne- 
qu'en  passant  en  revue  ses  premiers  inent,  ne  rcmplilpoint  l'attente  des  sa- 
écrits ,  il  les  regarde  comme  les  ou-  vants;et  Agostini  V.  ce  nom,  1 ,  3o5), 
vragesd'un  débutant,  qui  dit  tout  ce  Majcr,Havercanip,  travaillèrent  suc- 
qu'il  sait,  et  qui  saisit  la  moindre  cessivement  sur  ce  premier  jet,  sans 
occasion  pour  faire  parade  de  son  pouvoir  l'améliorer.  Pierre  Burmann 
érudition.  Mais  ce  qu'il  avait  entre-  le  jeune  mit  beaucoup  de  soin  a  éclair- 
pris  par  goût ,  il  dut  bientôt  le  faire  cir  cette  partie  de  la  numismatique 
par  devoir.  Le  sénat  de  Païenne,  ancienne  (  f.  d'Omnm;,  XXXII, 
ayant  eu  l'idée  barbare  de  mutiler  184)  :  mais  tant  d'efforts  laissaient 
plusieurs  monuments,  pour  eu  clas-  encore  un  grand  vide  à  combler;  et 
ser  séparément  les  inscriptions,  char-  Torremuzza  fut  assez  courageux  pour 
gea  le  prince  de  Torremuzza  d'en  se  charger  de  cette  tâche.  Loin  de  se 
dresser  le  Catalogue.  Ce  savant,  tout  traîner  sur  les  traces  des  autres,  il 
en  regrettant  la  dégradation  de  ces  signala  les  défauts  d'Havcrramp ,  le 
morceaux  de  sculpture ,  se  rendit  aux  plus  habile  de  ses  prédécesseurs ,  et  il 
vœux  du  magistrat,  et  publia  un  Re-  composa  un  ouvrage  entièrement 
cueil  d'inscriptions  palermitaines,  neuf,  pour  lequel  il  sollicita  l'appui 
préférable  à  celui  de  Gauthier  (1).  du  gouvernement.  C'était  le  moment 
Cet  essai  fut  bien  accueilli  ;  mais  on  le  plus  favorable  pour  les  entreprises 
aurait  désiré  que  l'auteur  eût  étendu  littéraires.  On  venait  de  supprimer 
ses  recherches  aux  autres  villes  de  lasociétédes  Jésuites ,  qui  avait  exer- 
la  Sicile.  Torremuzza  sentit  lui-  cé  le  monopole  de  l'enseignement  ;  et 
même  le  manque  d'intérêt  de  son  chaque  prince  se  croyait  oblige  à 
ouvrage  ,  et  il  se  mit  à  rassem-  montrer  du  zèle  pour  ce  qu'il  avait 
bler  des  monuments  antérieurs  à  jusqu'alors  négligé.  Le  livre  fut 
l'invasion  des  Arabes  ,  pour  mon-  donc  imprimé  aux  frais  de  l'état,  en 
trer  par  des  titres  incontestables,  le  1781  ;  et  dès-lors  le  prince  de  Tor- 
haut  degré  de  prospérité  et  de  civili-  remuzza  prit  une  place  éminente 
sation  que  cette  ile  avait  atteint  dans  parmi  les  archéologues.  Le  roi  de 
une  époque  aussi  reculée.  Celte  entre-  Naples  ne  pouvait  mieux  en  récom- 
penser le  mérite  qu'eu  le  char- 
geant de  la  conservation  des  mo- 
numents de  la  Sicile.  Dans  ces 
[onctions ,  Torremuzza  eut  pour  col- 
cmmuhsru,  Au€^umi ,  M—™ ,  x6*4 ,  «h*-.'  lègue  le  prince  de  Biscan ,  son  com- 


prise, trop  vaste  pour  un  seul  indi- 
vidu, lui  parut  digne  de  fixer  l'at- 
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patriote,  sou  ami  ,  et  qui  partageait 
avec  lui  le  goût  le  plus  vif  pour  les 
antiquités.  C'était  pour  la  première 
ibis  qu'on  songeait  à  l'entretien  de 
tant  de  chefs-d'œuvre;  et  il  est  per- 
mis de  dire  que  si  le  temple  de  Se' 
geste,  ceux  d'Agrigcnle,  les  restes  de 
Sélinuntc  ,  lcLacouium  et  l'Hypogée 
de  Païenne,  existent  encore,  c'est 
aux  soins  éclaires  de  ces  deux 
antiquaires  qu'on  le  doit.  Le  prince 
de  Torrcmuzza  n'était  pas  de  ces  es- 
prits rouilles  qui ,  fiers  de  leur  érudi- 
tion se  croient  dégrades,  en  vivant 
avec  leurs  contemporains.  Tout  en 
s'occupant  des  anciens,  il  n'oubliait 
nas  les  devoirs  de  citoyen. Élu  mem- 
bre d'un  conseil-général  d'instruc- 
tion publique,  il  multiplia  en  Si- 
cile les  chaires  de  belles  -  lettres  , 
de  philosophie  ,  de  jurisprudence 
et  des  sciences  naturelles,  que  les 
Jésuites  avaient  sacrifices  aux  étu- 
des théologiqucs.  11  encouragea  les 
talents,  assura  le  sort  des  profes- 
seurs, parmi  lesquels  il  aurait  désire' 
voir  Spalianzani ,  Toaldo  ,  Laudriaui 
et  Fontana.  Après  avoir  organise  les 
universités  de  Païenne,  de  Syracuse, 
de  ïrapani  ,  de  Caltagironc  et  de 
Piazza  ,  il  jeta,  dans  la  capitale,  les 
foudements  d'un  observatoire,  d'un 
jardin  botanique  ,  d'un  cabinet  de 
physique ,  etc.  ;  et  il  se  priva  de  ses 
livres  pour  fonder  une  nouvelle  bi- 
bliothèque. Ces  soins  nuisirent  à  ses 
travaux  pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie;  mais  ils  étaient  au  moins 
dignes  d'un  homme  de  lettres.  Iiu 
est-il  de  même  de  tant  d'autres  dé- 
tails dont  on  le  surchargea  ,  pour 
rendre  un  hommage  public  à  ses  ta- 
lents? Nous  ne  parlons  pas  de  ses 

}>laccs  de  sénateur  et  de  directeur  de 
a  monnaie.  Sa  naissance  lui  dounait 
droit  à  la  première;  et  ses  connais- 
sances s'aUiaient  fort  bien  avec  la  se- 
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conde  :  mais  devait-on  faire  choix  d'un 
numismate  pour  administrer  un  mont- 
de-piétc ,  un  hôpital ,  un  hospice  ?.... 
Le  prince  ds  Torremuzza  mourut  à 
Païenne,  le  97  février  1792  (a).  Il 
appartenait  à  la  société  des  antiquai- 
res de  Londres ,  à  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  de  Paris  et 
à  plusieurs  corps  savants  d'Italie. 
Ses  ouvrages  sout  :  1.  Dissertazione 
sopra  una  statua  di  marnw ,  sco- 
verta  nelle  r ovine  di  Alésa  ,  Palcr- 
me,  17491  in -8".  Cette  statue,  de 
graudeur  naturelle  ,  représente  un 
personnage  togat ,  que  l'on  croit  être 
le  préteur  Claudius  Pnlchcr.  II.  Lel- 
tera  su  gli avanzi  di  Solunto(ancwu- 
11c  ville  à  dix  milles  de  Païenne), 
dans  le  tome  1 ,  part.  5,  des  Memo- 
rie  per  la  storia  lelteraria  délia 
Sicilia  ,  pag.  17.  III.  Osservazioni 
critichc  sopra  un  libro  stampalo  in 
Catania,  Rome  (Païenne),  1749, 
in  -  4°.,  anonyme.  C'est  une  critique 
dirigée  contre  Hyacinthe  Pateruô , 
auteur  d'un  ouvrage  intitule  :  Ar- 
dent* e  lenacità  delV  impegno  di 
Palcrmo  nel  contendere  a  Catania 
la  g/orm  di  aver  dato  alla  luce  sont' 
A»ata  ,  Catanc  ,  1747  ?  m  "  folio. 
Cette  controverse  sur  la  patrie  de 
sainte  Agathe ,  qui  mourut  sous  l'em- 
pereur Dècc,  avait  éclate  entre  les 
habitants  de  Païenne  et  de  Catane, 
dès  le  commencement  du  dix-septic- 
me siècle.  Lcsdcux  villes  s'en  ét.iicnt 
rapportées  à  la  décision  d'Urbain 
VIII,  qui  éluda  la  question,  et  ne 
voulut  point  prononcer  son  arrêt. 
IV.  Lettera  in  cui  si  di  fende  il  le- 
gittimo  cardtnalato  di  Niccolb  Te- 
deschi  ,  Palermc ,  175G  ,  in-4°.  Cet 
archevêque  ,  surnomme  Y  abbé  Pa- 
lermitain  ,  fut  décoré  de  la  pourpre 

(1)  C'est  p»r  erreur  qae  Fabr»m  «a  m  reculai  U 
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romaine  par  l'anti-pape  Félix,  pen- 
dant le  concile  de  Râle.  Quelques 
historiens  ecclésiastiques  ont  pré- 
tendu qu'il  avait  persiste  dans  le 
schisme,  même  après  la  soumission  de 
l'anti-pape.  Torremuzza  prouve  que 
Tedeschi  était  mort  avant  que  Ni- 
colas V  eût  pris  le  timon  de  l'Église. 
V.  Nota  de'  cardinali  di  Santa 
Chiesa  di  nazione  Siciliana ,  dans 
le  tome  u  des  Memorieper  la  storia 
letteraria  di  Sicilia ,  pag.  an.  VI. 
Storia  di  Alésa ,  antica  città  di 
Sicilia  ,  di  Selinimte  Drogonteo 
(  c'est  le  nom  académique  de  Tor- 
remuzza ),  ibid.  ,  1753,  in-4°« 
Voy.  les  Jetés  de  Leipzig,  1753, 
pag.  4^;  ;  le  Journal  des  savants  , 
1755  ,  pag.  44  »  <  ctc-  VII.  Le  an- 
tiche  iscrizioni  di  Palemio ,  rac- 
colte  e  spiegate ,  ibid.,  1762  ,  in-fol. 
Ces  inscriptions  sont  au  nombre  de 
cent  quinze.  Il  y  en  a  d'c'trusques  , 
de  grecques  ,  de  latines  et  d'arabes. 
VIII.  Idea  d'un  tesoro  che  conten- 
ga  una  générale  raccolta  di  tutte  le 
anticlùtà  (  siciliane)  ;  dans  le  tome 
vin  des  Opnscoli  degli  autori  Sici- 
liani ,  p.  181.  IX.  A lia  Sicilia  nu- 
mismalica  di Parutaypubblicata  da 
Avercampio,  correzioni  ed  aggiun- 
te y  ibid,  tome  xi  à  xv.  X.  Siciliœ 
populorum  et  urbium  regumque  quo- 
que  et  tyrannorum  numismata  quœ 
extant  in  proprio  auctoris  cimelio , 
Palerme,  17G7  ,  in-8°.  C'est  la  des- 
cription de  son  cabinet ,  riche  d'en- 
viron douze  cents  médailles  sicilien- 
nes. Il  l'augmenta  par  la  suite,  et, 
après  sa  mort ,  le  P.  de  Dlasi  en  pu- 
blia un  Catalogue  plus  complet,  sous 
ce  titre  :  Catalogus  veterum  et  ré- 
cent iorum  nummorumyquiin  Gabr. 
Lancellottii  ,  etc. ,  gazophilaceo 
servantur,  ib. ,  1793,  in- 8°.  XI. 
Siciliœ  et  objaceniium  insularum 
veterum  inscriptionum  nwa  col- 


lectio  ,  ibid.,  17C9,  in-fol.  Les 
inscriptions  sont  distribuées  en  vingt 
classes,  d'après  le  système  de  Sinc- 
tius  ,  suivi  par  Juste  Lipse,  Gru- 
ter  ,  Reinesius  ,  Muratori.  Réim- 
prime' avec  corrections  et  additions, 
ibid.  ,  1784,  in-fol.  ,  fig.  Voy. 
Journal  des  savants,  \  "jS5 ,  p.  669. 

XII.  Siciliœ  populorum  et  urbium, 
regumque  quoque  et  tyrannorum 
veteres  nummi  Saracenorum  evo- 
cham  antécédentes  y  ibid.  ,  1781  , 
in-fol.  ,  avec  cent  sept  planches  ,  et 
deux  suppléments  de  pièces  inédi- 
tes ibid. ,  1789  et  1791  ,  in  -  fol. 

XIII.  Relazione  délie  catacombe 
diPalermo,dans  letoinexidel'^/n- 
tologia  romana.  L'auteur  lit  insé- 
rer dans  le  même  journal  deux  autres 
Lettres,  l'une  sur  les  aérostats  lancés 
par  le  prince  de  Pietrapcrsia  ,  tome 
x  ;  et  Pautre  sur  la  prétendue  décou- 
verte du  code  arabe  Martinien ,  tom. 
xii  (  V.  Vella  ).  XIV.  Notizia 
delV  origine ,  fondazione  ed  istituto 
délia  compagnia  de'  Bianchi  délia 
città  di  Palermo  ,  Palerme,  1766  , 
in-4°. ,  anonyme.  Cette  institution  , 
dont  l'cbjct  principal  est  d'assister 
les  criminels  condamnés  à  l'échafaud, 
fut  fondée,  en  1 54> ,  par  le  vice-roi 
Ferdinand  Gonzaguc,  prince  de  Mol- 
fetta.  XV.  Notizia  pretiminare  delta 
fondazione  del  générale albergo  de' 
poveri,  ibid.,  177a,  in -4°.  XVI. 
Memorie  délie  zecche  del  regno  di 
Sicilia  ,  c  délie  monete  in  esse  in 
varj  tempi  coniate ,  ibid.,  1775  , 
in-4°.  L  auteur  profita  des  recher- 
ches faites  par  F.  Schiavo  pour 
répondre  à  une  question  du  comte 
Carli.  V.  Carelli  :  Elogio  del  Prin- 
cipe di  Torremuzza  ,  ibid.,  1794  » 
in-4°.  Fabroni  en  a  donné  un  ex- 
trait en  latin  dans  le  seizième  volume 
des  Vitœ  Italorum,  p.  181.  M.  Ca- 
relli avait  puise  lui-même  dans  les 
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Mémoires  autographes  ,  publiés  en- 
suite par  l'abbé  d'Angelo ,  sous  ce 
titre  :  Memurie  délia  vita  lettera- 
ria  del  principe  di  Torremuzza  , 
scritte  da  lui  stesso ,  îbid. ,  1804  , 
in- 4°.  Il  reste  encore  quelques  frag- 
ments historiques,  et  une  espèce  de 
journal  que  l'auteur  s'était  proposé 
de  rédiger  depuis  1072,  époque  à 
laquelle  la  ville  de  Païenne  tomba 
sous  la  domination  des  Normands. 
11  en  existe  des  exemplaires  dans  la 
bibliothèque  royale,  et  dans  celle  du 
sénat  de  cette  ville.       A — c — s. 

TORRENTINO  (Lalheht),  im- 
primeur ,  né  vers  le  commencement 
du  seizième  siècle,  était  probable- 
ment de  Zwol,  patrie  d 'H  erra  an 
Torrentinus,  que  1  on  croit  son  pa- 
rent. Il  fut  attiré  à  Florence ,  par  le 
duc  Cosmc,  qui  desirait  répandre 
dans  le  public  les  trésors  littéraires 
rassemblés  par  ses  ancêtres  dans  la 
bibliothèque  des  Mcdicis.  Les  pres- 
ses de  ce  typographe,  qui  étaient 
établies  dans  une  rue  appelée  il  Gar- 
boy  ne  furent  en  activité  qu'en  i54". 
Negri  et  Haym  se  sont  trompés  en 
indiquant  des  éditions  antérieures  à 
cette  époque.  Torrcntino  ,  auquel 
le  duc  avait  accordé  l'exemption 
des  gabelles  ,  une  gratification  de 
cinq  cents  écus,  et  le  privilège  de 
vendre  exclusivement  pendant  dou- 
ze ans  chacun  des  ouvrages  qu'il 
aurait  imprimés,  faillit  être  flétri 
par  la  main  du  bourreau.  Arrêté 
dans  la  nuit  du  a8  déc.  i556,  avec 
deux  poignards  sur  lui ,  il  fut  con- 
damné à  trois  coups  de  corde  et  à 
«ne  amende  de  vingt  florins  d'or  : 
on  lui  fit  grâce  de  l'estrapade  ;  mais 
l'année  suivante,  il  éprouva  de  nou- 
velles poursuites  à  cause  d'une  édi- 
tion clandestine  des  commentaires 
deSlcidan ,  nouvellement  traduits  en 
italien.  11  eut  besoin  de  toute  la  pro- 


tection des  Médias,  pour  échapper 
à  la  rigueur  des  lois.  En  attendant , 
son  nom  s'était  répandu  dans  toute 
l'Italie  :  éclipsant  la  réputation  fles 
Giunti,  et  de  Busdrago,  célèbres  ty- 
pographes de  Florence  et  de  Luc- 
ques ,  Torrentino  fut  invité  parÉma- 
nuel-Philibert  de  Savoie  à  venir  fon- 
der une  imprimerie  en  Piémont.  Ce 
prince  en  avait  adressé  la  demande 
au  duc  Cosme ,  qui  ne  refusa  pas  son 
consentement.  Torrentino  avait  don- 
né toutes  les  dispositions  pour  trans- 
porter une  partie  de  son  établisse- 
ment à  Mondovi,  où  il  s'était  fait 
précéder  par  son  fils  Léonard,  lors- 
qu'il mourut,  en  i503.  La  série 
complète  des  ouvrages  sortis  des 
presses  de  Torrentino  se  compose 
de  !*44  articles,  dont  on  ne  connaît 
que  deux  sans  date,  et  trois  avec  la 
rubrique  de  Pescia ,  où  il  s'était  ren- 
du en  i5  j4  et  1 555.  En  général ,  ses 
éditions  sont  plutôt  belles  que  cor- 
rectes ,  quoiqu'elles  aient  été  surveil- 
lées par  Arnold  Harlcim  ,  savant 
hollandais ,  et  par  Louis  Domenichi , 
l'un  des  littérateurs  italiens  les  plus 
distingués  de  son  temps.  Les  fils  de 
ce  typographe  continuèrent  à  impri- 
mer jusqu'à  l'année  i5*jo,  en  société 
avec  Charles  Pettinari  et  Bernard 
Fabroni.  Parmi  les  publications  les 

S lus  importantes  de  Torrentino ,  on 
oit  citer  les  œuvres  de  saint  Clément 
d'Alexandrie,  Florence,  1 55 î  ,  3 
vol.  in-fol. ,  revus  par  Gentian  Her- 
vet;  la  première  édition  dcsPandec- 
tes  Florentines,  ibid. ,  1 553  ,  in-fol. , 
donnée  par  Torelli,  et  ceHe  de  l'his- 
toire de  Guichardin,  ibid.,  i56i  , 
in-fol.  Voy.  Morcni ,  Ânnali  délia 
tipografia  Fiorcntina  di  Lorenzo 
Torrentino ,  Florence ,  181 1  ,  réim- 
primé ,  ibid. ,  1819,  in-8°.  et  Gras- 
si ,  Memoria  sulla  tipografia  Mon- 
regalese,  dans  les  Veglie  dei  pas- 
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ton  délia  Dora,  Turin,  1801,  iu- 

T  0  R  R  E  N  T  l  N  U  S  (  Ikn mm), 
vulgairement  Van  liFtcw  ,  gram- 
mairien ,  ne  ,  vers  le  milieu  du 
quinzième  .siècle,  à  Zwol  dans  l'Ovcr- 
s^fl ,  après  avoir  achevé  ses  études 
Deventer  ,  résolut  de  se  cor.sa- 
crer  à  l'enseignement,  cl  entra  daus 
la  congrégation  des  Clercs  de  la  vie 
commune  (i),  qui  possédaient  alors 
plusieurs  écoles  dans  les  Pays-Bas.  Il 
professait ,  en  i  4ç)o,  la  rhétorique  au 
collège  de  (ironingue,  et  l'on  sait  qu'il 
conserva  cet  emploi  pendant  plu- 
sieurs années.  L'obligation  de  venir 
au  secours  de  sa  mère  ,  restée  veuve 
et  sans  fortune ,  le  força  de  retourner 
à  Zwol,  où  il  continua  de  se  livrer  à 
l'enseignement  avec  beaucoup  de  zè- 
le ,  même  après  avoir  perdu  la  vue. 
Ou  place  la  mort  de  Torrcntinus  vers 
i5*jto.  Outre  des  Scoliessur  les  Evan- 
giles et  les  Épîtresde  l'année  ,  et  des 
ftotes  sur  les  Hymnes  et  les  Proses  de 
l'Église , réimprimées  un  grand  nom- 
bre de  fois ,  il  a  publié  quelques  ouvra- 
ges de  grammaire,  supérieurs  à  ceux 
dont  on  se  servait  alors  dans  les  écoles, 
et  qui  durent  avoir  une  utile  influence 
sur  les  progrès  des  lettres  dans  les 
Pays-Bas.  Il  suffira  d'en  donner  ici 
les  titres,  en  renvoyant,  pour  les  dé- 
tails, aux  auteurs  cités  à  la  (in  de 
l'article  :  I.  De  generibus  nominum, 
de  heteroclitis  ,  de  patronymicis  et 
de  nominum  significationibus  opus- 
culum perittile ,  Deventer  ,  sans  date, 
iu-4°.  II.  Commentarius  in  Buco- 
lica  ac  Gaorgica  rirçilii,  ibid.  , 
I  )oi ,  m-4°.  Ce  Commentaire  a  eu 
plusieurs  éditions.  III.  Alexandri 


(«)  Ou  trouver*  d«  d 
enn^ri-galmii .  dont  le»  •'t*)>li.«cmenl*.  furrul  »up- 
primet  au  MM/..,-iii..  m,.<  |,  ,  Aw*\'thrini ne  de  l'im- 
primerie, par  Lamliinet,  n  )  |-».  I  .V«|  iui  Tit  - 
re» de.  la  rie  commune  tiu'Mt  dur  l'inlr-du.  lion 
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Doctrinale  cum  Commentants,  ibid. 
1 5o3  ,  in-4°.  Torrcntinus  se  contenu 
de  corriger  la  grammaire  d'Alexan- 
dre de  Villcdicu ,  n'osaut  pas  pro- 
poser de  la  bannir  des  écoles.  Les 
ennemis  de  toute  amélioration  lui  ti- 
rent un  crime  d'avoir  essayé  de  ren- 
dre claires  et  faciles  des  règles  aupa- 
ravant inintelligibles  j  et  d  ne  put 
conjurer  l'orage  qu'en  justifiant  sa 
tc'mcrité  dans  une  Apologie  adressée 
à  sou  frère  Jean  Torrcntinus  ,  cha- 
noine régu  I  icr  (  v»  ).  I V .  Orationes fami- 
liares  et  elegantissimœ  ex  omnibus . 
P.  Ovidii  libris  formatée  ,  Cologne  , 
i  j  10 ,  in-4°.  V.  Elucidarius  carmi- 
num  et  hisloriarum  vel  vocabula- 
rius  pœticus  ,  continens  historias  , 
provincias,  urbes,  insulas  yfluvios  et 
montes  illustres  ,  etc. ,  Hagucuau  , 
1 5 1  o  ,  in  -  4  °. ,  souvent  réimprimé  : 
cet  opuscule  est  le  premier  essai 
que  l'on  connaisse  d'un  dictionnaire 
historique,  contenant  aussi  la  mytho- 
logie et  la  géographie  ancienne.  Aug- 
menté successivement  par  Rob.  Es- 
tienne  ,  Charles  Estienue  et  Frédéric 
Morcl ,  il  a  été  traduit  ou  plutôt  imité 
daus  plusieurs  langues  ,  notamment 
en  français  ,  par  de  Juigué  Broissi- 
uière  et  Paul  Boyer  ,  dont  les  Dic- 
tionnaires ont  servi  de  base  à  celui 
de  Moréi  i ,  comme  il  l'a  reconnu  dans 
la  préface  de  sa  première  édition. 
Ainsi ,  malgré  l'imperfection  de  son 
travail  ,  on  ne  peut ,  sans  iujustice, 
refuser  à  Torrcntinus  l'honneur  d'a- 
voir donné  l'idée  et  le  modèle  des 
dictionnaires  bistoriques  ,  dont  cha- 
que jour  fait  seutir  l'utilité.  Voyez  le 
Dictionn.  de  Prosp.  Marchand  ,  u  , 
u83-ç)i ,  et  Paquot,  M ém. pour  ser- 
vir à  Vhist.  lilte'r.  des  Pays  -  Bas  , 
i,  4oo-5oi  ,  édit.  in-fol.       \V — s. 

(»)  Torrcnfiunt  rte  fat  pas  le  »*ol  coupable  ;  il 
n'a  cummrtitr  que  la  première  partie  du  Doctrinal  ■' 
un  certain  Rrmpo  ,  Thettalienii§ ,  dont  on  ni 
cranait  que  U  nu» ,  »  comment*  U  accoude. 
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TORRENTI US  ou  VANDER 
BEK.EN  (Liémn),  prélat  bc'ge , 
humaniste  et  poète  latin,  naquit  à 
Gand  le  8  mars  1 5*1.5.  Aj)ri-s  aYoir 
fait  sa  philosophie  à  Louvain ,  il  y 
étudia  le  droit  et  reçut  le  grade  de 
licencie.  Pendant  ses  études  dans 
cette  ville,  il  concourut  honorable- 
ment à  la  défendre  contre  un  fameux 
partisan  nomme  Martin  Vau  Ilossum, 
qui  fît  une  tentative  inutile  pour  s'en 
rendre  maître.  Torrentius  voyagea 
ensuite  en  Italie  et  prit  à  Bologne  le 
bonnet  de  docteur.  11  fit  un  séjour  de 
plusieurs  années  à  Rome  et  s'y  con- 
cilia les  bonnes  grâces  des  hommes 
les  plus  distingués  ,  tels  que  les 
cardinaux  Sirlet  et  Borromée  ,  Paul 
Manucc  ,  Fulvius  Ursinus ,  Faërno , 
etc.  De  retour  dans  les  Pays-Bas,  il 
s'attacha  à  George  d'Autriche ,  éve- 
quede  Liège,  qui  le  pourvut  d'un 
bon  bénéfice.  L'expérience  des  af- 
faires ,  qu'il  avait  acquise  à  Rome , 
lui  procura  de  nouvelles  missions  et 
de  nouveaux  emplois.  En  1576,  le  roi 
Philippe  11  le  nomma  évêque  d'An- 
vers; mais  la  situation  des  Pays- 
Bas  retarda  la  prise  de  possession , 

3 ni  n'eut  lieu  qu'en  IJ87.  11  venait 
'échouer  dans  une  négociation  qu'il 
avait  entamée  à  Cologne,  pour  faire 
réformer  la  pacification  conclue  dans 
celte  ville  eu  1 584  «négociation  dont 
il  existe  un  compte  rendu,  publié 
par  lui.  Ni  les  soins  de  son  diocèse, 
ni  ses  occupations  au  conseil-d'état, 
dont  il  avait  été  nommé  membre ,  ne 
purent  éteindre  sa  passion  pour  les 
miles-lettres,  et  il  y  trouvait  son 
délassement  favori.  Vers  i5ç)4,  il 
fut  crée'  archevêque  de  Malines  ; 
mais  il  n'avait  pas  encore  reçu  ses 
bulles  de  la  cour  de  Rome,  quand  la 
mort  le  surprit  à  Bruxelles ,  le  26 
avril  1D95.  Il  fut  enterré  dans  le 
cbœur  de  la  cathédrale  d'Anvers ,  où 
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l'on  voitsoumausoléc.Torrentius  fon- 
da, par  son  testament,  le  collège  des 
JéMiitesde  Louvaiu;sa  bibliothèque, 
qui  faisait  partie  de  la  donation,  était 
estimée  3o,ooo  llorins.  Il  avait  aussi 
formé  eu  Italie  une  précieuse  collec- 
tion d'antiquités.  (îcrud  Brandi, 
dans  son  Histoire  delà  re formation 
des  Pays-Bas,  en  rappot  tant  à  l'an- 
née i5f)5  la  mort  de  Torrentius, 
lui  rend  le  témoignage  de  ne  pas 
avoir  approuvé  les  violences  en  ma- 
tière de  religion  ,  cl  d'avoir  traité  les 
protestants  de  son  diocèse  avec  beau- 
coup de  douceur;  mais  Pierre  Bur- 
mann  ,dans  sa  SjUo«e  ejistolarum  , 
1. 1,  4  80,  pense  que  Brandt  s'en  est  rap- 
porté là-dessus  trop  légèrement  à  l'h  is- 
torien  de  Thou  ,  et  il  se  fonde ,  non 
sans  quelque  apparence  de  raison , 
sur  une  pièce  de  vers  latins  qui ,  eu 
eflèt,  dépare  le  recueil  des  Poêmata 
de  notre  prélat.  Elle  est  intitulée  :  In 
laudcm  Baltasaris  Gerardi  ,fortis- 
simi  tyratmicidœ .  C'est  une  espèce 
d'apothéose  du  fanatique  assassin 
de  Guillaume  de  Nassau ,  premier 
stadhouder  des  Provinces  -  Unies. 
Burmann  en  veut  encore  à  Torrentius 
de  ses  menées  pour  ramener  Juste 
Lipsedans  le  giron  de  l'église  catho- 
lique, et  pour  l'enlever  à  l'université 
de  Lcyde  {Voy.  Lipse  ).  On  a  de  lui  : 
].  Poêmata,  Anvers  1 579  et  1594, 
in- 12.  Bien  que  ces  poésies  por- 
tent le  titre  de  sacra,  toutes  ne 
traitent  pas  de  sujets  religieux  ;  il 
s'y  trouve  même  une  suite  de  huit 
odes  du  genre  erotique,  ou  plutôt  de 
celui  d'une  pièce  précédente,  intitu- 
lée Bacchanalia  :  elles  sont  sous  la 
rubrique  de  Lyda  sive  adolesccntia  ; 
mais  elles  n'offrent  rien  de  licencieux , 
et  Paquot  les  a  trop  sévèrement  ju- 

§ées  sous  ce  rapport.  Nous  regrettons 
e  ne  pas  trouver  dans  ce  recueil  une 
élégie  latine  sur  la  levée  du  siège  de 


Digitized  by  Google 


i%  TOR 

Louvain  et  la  fuilc  de  Martin  Van 
Rossum  (  voir  plus  haut  )  ,  que  , 
d'après  Paquot ,  Torrentius  avait  pu- 
bliée, mais  anonyme,  à  Anvers,  en 
1542,  quand  il  n'était  âge  par  con- 
séquent que  de  dix-sept  ans.  Dans  la 
latinité  moderne ,  les  poésies  de  Tor- 
rentius occupent  un  rang  distingué, 
et  elles  se  ressentent  peut-être  du 
long  séjour  qu'il  avait  fjit  en  Italie.  II 
le  donne  à  entendre  lui-même  dans 
la  Dédicace  de  ses  poésies  au  pape 
Pie  V.  Paquot  l'a  juge  sans  goût  ;  et 
ce  poète  a  été  bien  mieux  apprécie 
par  Pecrlkamp  ,  dans  ses  Fitœ 
Bel  «arum  qui  latinacarmina  scrip- 
serunt  ,  p.  1 5 1  ^7  ,  et  par  M. 
HocnfTt,  dans  son  Parnassus  latino- 
bclgicus  ,  p.  41  cl  H-  Une  édi- 
tion de  Suétotw  ,  accompagnée  d'un 
bon  Commentaire,  Anvers,  15-8  et 
1 5c)i ,  et  dans  les  Variorum  de  Hol- 
lande. III.  Une  édition  d'Horace, 
également  accompagnée  d'un  Com- 
mentaire ,  Anvers  ,  1602  ,  in-4°.Cc 
Commentaire  est  un  des  plus  estimes, 
mais  il  n'a  paru  que  posthume.  L'au- 
teur, dit  M.  Vanderbourg,  «  a  fait 
»  usage  de  quelques  bons  m.inus- 
»  crits,  que  la  mort  l'a  empêche  de 
»  décrire  ;  moins  hardi  dans  ses 
»  conjectures  que  Cruquius,  il  en  a 
»  oH'crt  quelquefois  de  très-plausi- 
»  bles  ,  que  d'autres  ont  développées 
»  sans  le  citer.  Dacier  a  puise  dans 
»  ses  commentaires  la  plus  grande 
»  partie  de  son  érudition  ,  et  n'en  a 
»  pas  toujours  averti.  »  Torren- 
tius n'avait  pas  trouve  le  temps  de 
commenter  Y  Art  poétique  :  on  y  a 
supplée  par  unCommentairc de  Pierre 
Nanuiiis.  On  a  imprime,  avec  l'Ho- 
race de  Torrentius, son  Commcnta- 
riolus  ad  le«em  Juliam  et  Papiam 
de  matrimoniis  ordinandis ,  qui 
prouve  qu'il  e'tait  encore  savant  ju- 
risconsulte. IV.  Torrentius  a  publie 
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les  OEuvres  postlinmes  de  Jean 
Goropius  Beca nus  ,  Anvers ,  i58o, 
in-fof.  ;  et  il  y  a  mis  une  préface  où 
il  défend  Bel  écrivain  contre  José  ph- 
Jusle  Scaliger,  qui  n'en  était  pas 
moins  inf  iniment  supérieur  à  Pe'tymo- 
logiste  belge.  V.  Ou  trouve  plusieurs 
lettres  de  Torrentius  dans  la  Sy  llogc 
epistolarum  de  P.  Burraanu ,  t.  1 ,  p. 
474"4^9«  VI.  On  attribue  aussi  à 
Torrentius  une  traduction  latine  de 
quelques  Homélies  de  St.  Jcan-Chry- 
sostùme.  j\I — or*. 

TORRENTIUS  (Jean ),  peintre, 
ne',  à  Amsterdam,  en  i58<)  ,  dé- 
ploya, dans  ses  tableaux  en  petit, 
une  finesse ,  un  ton  de  couleur  et 
une  grâce  qui  auraient  obtenu  l'ap- 
probation des  connaisseurs,  s'il  n'a- 
vait pas  lui-même  détruit  tout  le 
mérite  de  ses  ouvrages  par  l'obscé- 
nité de  ses  compositions.  Il  surpassa, 
dans  les  sujets  qu'il  se  plaisait  à  tiai- 
ter,raême  ccqucl'on  connaîtdc  Pétro- 
ne et  de  l'Arctin.  Lorsqu'il  commen- 
ça à  se  livrer  à  la  peinture ,  il  peignait 
de  préférence  des  sujets  de  nature 
morte  ,  tels  que  des  tables  chargées 
de  livres  ouverts  et  fermes,  des  verres 
pleins  de  fleurs ,  des  plumes,  des  mon 
très,  etc.  11  représenta  ensuite  des 
conversations,  qui  furent  admirées 
pour  la  couleur  et  le  charme  du  pin- 
ceau. Tant  qu'il  se  contenta  de  pein- 
dre de  cette  manière ,  il  trouva,  dans 
le  succès  de  ses  ouvrages ,  la  fortune 
cl  la  considération  ;  mais  malheureu- 
sement il  crut  devoir  abandonner  cel- 
te carrière  pour  peindre  des  sujets 
obscènes.  Sa  conduite  et  ses  mœurs 
répondaient  à  la  luxure  de  ses  com- 
positions. Il  prêchait  la  communauté 
des  femmes,  et  présida  aux  assem- 
blées d'une  secte  d'Adamitcs  dont 
les  principes  de  morale  religieuse 
éveillèrent  l'attention  des  magistrats. 
Averti  qu'on  cherchait  le  chef  des  as- 
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semblées  que  tcuait  cette  secte  ,  il 
crut  qu'il  se  préserverait  du  chàli- 
inent  eu  uiaut  tout.  Il  fut  arrête  et 
couda  unie  par  les  magistrats  de  la 
ville  de  Harlem  à  subir  la  question. 
Il  eut  la  force  de  résister  aux  tour- 
ments. On  ne  put  arracher  de  sa  bou- 
che le  moindre  aveu  ;  mais  s'il  ne  fut 
pas  convaincu  d'être  le  chef  de  cette 
secte,  les  tableaux  dans  lesquels  il 
avait  représente  les  orgies  abomina- 
bles auxquelles  elle  se  livrait  paru- 
rent mériter  un  châtiment  sévère;  et 
il  fut  condamné  à  vingt  ans  de  pri- 
son. Plusieurs  personnages  distingues, 
entre  autres  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre ,  employèrent  leur  crédit 
pour  obtenir  sa  liberté.  On  lui  per- 
mit de  passer  en  Angleterre ,  où  ses 
ouvrages  curent  un  succès  qui  ne 
put  préserver  l'artiste  du  mépris 
que  ses  mœurs  déréglées  lui  at- 
tirèrent. Il  revint  alors  à  Amster- 
dam; mais  le  souvenir  de  sa  mau- 
vaise conduite  subsistait  toujours.  Il 
fut  obligé  de  se  tenir  caché  jusqu'à 
sa  mort,  qui  arriva  en  iG.jo.  Lors- 
qu'il eut  cessé  de  vivre ,  le  geuverne- 
ncment  ordonna  la  recherche  de  tous 
ses  ouvrages,  et  fit  brûler,  par  la 
main  du  bourreau,  tous  ceux  que 
l'on  put  découvrir.  P — s. 

TORRES  (Louis  de)  ,  archevêque 
de  Mont-Réal ,  né,  à  Malaga  ,  le  G  no- 
vembre 1 533  ,  fut  appelé  a  Rome ,  en 
i  Sfïo  ,  par  Louis  de  Torrès  ,  arche- 
vêque de  Salernc  ,  son  oncle,  qui  lui 
résigna  le  protonotariat  apostolique, 
et  un  riche  bénéfice.  L'année  sui- 
vante ,  il  fut  nommé  président  de  la 
chambre  apostolique.  Pie  V  faisait 
un  si  grano.  cas  de  ses  talents  et  de 
sa  prudence  dans  les  a  flaires  ,  qu'en 
i  .5^0 ,  il  l'envoya  comme  légat  extra- 
ordinaire en  Espagne  ,  pour  engager 
Philippe  II  à  se  liguer  avec  les  Vé- 
nitiens contre  les  Turcs ,  et  à  don- 
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ner  des  secours  aux  Catholiques  en 
Angleterre.  Torrès  revint  à  Rome 
après  avoir  complètement  réussi 
dans  sa  mission.  Depuis  ce  moment 
Philippe  correspondit  avec  lui ,  et 
lui  recommanda  les  affaires  impor- 
tantes qu'il  avait  à  traiter  avec  la 
cour  de  Rome.  En  i5-j3,  le  duc 
d'Albc  ,  qui  se  trouvait  en  Flandre  , 
ayant  un  besoin  pressant  d'argent . 
et  personne  ne  voulant  lui  ouvrir  sa 
bourse,  Torrès  ollrit  à  l'ambassadeur 
d'Espagne  quarante  mille  scudis.  En 
1575,  Philippe  le  proposa  pour  l'ar- 
chevêché de  Mout-Réal  ,  et  dans  un 
bref  que  Grégoire  XIII  lui  accorda 
l'année  suivante  ,  le  pape  rappelle 
les  services  que  Torrès  avait  rendus 
à  la  chrétienté  ,  en  négociant  une 
ligne  entre  le  roi  d'Espagne  et  la  ré- 
publique de  Venise,  par  où  il  avait 
puissamment  concouru  à  la  victoire 
que  les  Chrétiens  remportèrent  sur 
les  Turcs,  le  7  octobre  1.J71  (Fqy. 
Sei.im  II  ).  Torrès  fut  envoyé  deux 
fois  à  Malle  par  le  pape  Grégoire 
XIII,  oui  lui  confia  plusieurs  autres 
missions  importantes.  Il  mourut  a 
Rome  le  3i  déc.  1 584-  —  TorrÈs 
(  Louis  de  ) ,  neveu  du  précédent , 
né,  à  Rome,  le  oct.  i55u  ,  fut 
nommé  référendaire  de  l'une  et  l'au- 
tre signature.  Successeur  de  son 
oncle ,  dans  l'archevêché  de  Mont- 
Réal,  il  fit  proclamé  cardinal,  en 
iGuG  ,  par  Paul  V.  Il  mourut  ,  en 
1G09  à  Rome  ,  après  avoir  fondé  le 
séminaire  de  Mont-Réal,  et  lui  avoir 
fait  don  de  sa  riche  bibliothèque,  qui 
fut  pillée  par  des  pirates  dans  le  tra- 
jet. Il  avait  été  charge  par  son  on- 
cle de  recueillir  dans  les  archives 
d'Italie  et  de  Sicile  les  diplômes 
et  documents  relatifs  à  l'église  de 
Mont-Réal.  Étant  archevêque,  il  pu- 
blia son  travail,  sous  le  nom  de  Leuo, 
son  secrétaire ,  dans  un  ouvrage  sa- 
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vant  ,  qui  a  pour  titre  :  Historia 
délia  chiesa  di  Monreale ,  scritta 
da  Gio.  tuigi  Lcllo ,  Rome,  1 5cjG , 
in-4°.  ,  divise  en  4  parties.  Dans  la 
première  ,  l'auteur  décrit  l'église  ca- 
thédrale de  Mont-Réal  ,  où  l'on  con- 
serve précieusement  les  entrailles 
de  saint  Louis,  roi  de  France.  Il 
raconte  ensuite  que  la  châsse  en 
marbre  où  sont  renfermées  ces  reli- 
ques avait  été  faite  de  manière  à 
pouvoir  contenir  tout  le  corps ,  le- 
quel y  avait  été  place  en  Afrique  ; 
que  les  princes  de  France  ayant  célé- 
bré les  obsèques  du  roi  ,  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  Mont -Real, 
avaient  tiré  le  corps  de  la  châsse , 
laquelle  était  restée  dans  cette  église, 
avec  les  entrailles  et  deux  doigts  du 
saint  roi;  que  le  ^5  août  i^H  , 
trois  cent  huit  ans  après  la  mort  du 
roi ,  la  châsse  ,  qui  auparavant  était 
suspendue  dans  l'église  contre  la 
porte  de  la  sacristie,  avait  été  solen- 
nellement transférée  derrière  le  grand 
autel,  où  ou  lui  avaitpréparéuu  riche 
monument  en  marbre  ,  avec  cette 
inscription  :  Hic  surit  tumiilata 
visecra  et  corjms  Ludovici  régis 
Franciœ ,  qui  obiit  apud  Tuni- 
sium  anno  dominicœ  incarnatinnis 
i  i^o ,  mense.  augusto ,  1 3  indiclio- 
nis.  Dans  la  seconde  partie  de  l'ou- 
vrage, il  donne  la  vie  des  archevê- 
ques de  M  on  t-Réal,  ses  prédécesseurs, 
et  dans  la  troisième  les  documents  qui 
ont  rapport  à  réglisccathédrale,et  à 
la  juridiction  de  l'archevêque.  Dans 
la  quatrième,  il  a  réimprimé  le  petit 
ouvrage  suivant,  dont  il  avait  dé- 
couvert le  manuscrit  en  Sicile,  et 
qu'il  avaitdéjà  fait  paraître  à  Rome, 
en  1087  :  De  reœdificatione  monas- 
terii  sancti  Martini  de  Scalis  , 
Panhormi  ordinis  Sancti  Benedicti 
et  diœcesis  Montis  regalis ,  libellus 
ante  ducentos  antws  à  pio  auc- 


TOR 

tore  conscriptus.  Ce  prélat  fut  en 
correspondance  avec  les  hommes  les 
plus  distingues  de  son  temps ,  entre 
autres  avec  les  cardinaux  Barouius 
et  Borroméc,  avec  le  Tasse,  etc. 

TORRÈS  (  Louis  da  Motta  Feo, 
etc.),  amiral  portugais,  né  à  Lis- 
bonne en  1709,  d'une  ancienne 
famille,  fit  ses  études  à  l'académie 
royale  des  Gardes  marines  ,  et  fut 
employé,  dès  l'année  178G,  comme 
lieutenant  de  vaisseau.  II  lit  partie 
de  la  flotte  qui  se  rendit  à  Naples  en 
1791,  sous  les  ordres  du  contre-ami- 
ral Brito,  et  qui  se  réunit  à  la  flottean- 
glaisc de  l'amiral  Howe,  pour  croiser 
sur  les  côtes  de  France.  Rentre  dans 
le  port  de  Lisbonne  ,  après  dix-huit 
mois  de  navigation ,  Torrcs  fut  nom- 
mé capitaine  de  vaisseau ,  et  reçut  la 
mission  de  porter  un  présent  du  roi 
de  Portugal  à  l'empereur  de  Maroc. 
Devenu  chef  de  division  ,  il  eut,  en 
1797  et  1798,  le  commandement 
des  batteries  flottantes  destinées  à 
défendre  l'entrée  du  Tage  ;  et  dans 
le  mois  de  septembre  1799,  il  partit 
pour  le  Brésil,  chargé  d'y  conduire 
un  convoi  considérable.  La  paix 
ayant  été  faite,  il  fut  nomme  gou- 
verneur de  la  partie  du  Nord  du 
Brésil ,  et  il  remplit  cet  emploi  pen- 
dant trois  ans.  Il  revint  en  Portu- 
gal en  i8o5,  et  fut  envoyé,  à  la  tête 
d'une  escadre,  devant  Alger  pour  y 
traiter  de  la  paix,  et  racheter  les 
captifs  ;  mais  il  ne  put  rien  terminer, 
et  croisa  sur  les  côtes  d'Afrique  ,  où 
il  s'empara  de  plusieurs  corsaires 
d'Algrr  et  de  Tunis.  Il  ne  dépendit 
pas  de  lui  de  suivre  la  famille  rovale 
au  Brésil,  en  1807;  et  lorsque  sa 
patrie  fut  attaquée  par  les  Français  , 
en  1808,  il  lit  preuve  du  plus  grand 
dévouement  en  donnant,  pour  les  be- 
soins de  l'état,  une  forte  somme  d'ar 
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gent ,  et  en  combatlant  à  la  tête  de  lors  rien  d'important  sans  y  avoir 

trois  légions  qui  furent  organisées  recours  et  sans  témoigner ,  dans  ses 
pour  la  défense  de  la  capitale.  Ap-  publications  ,  sa  reconnaissance  pour 
pelé  au  Brésil,  en  181 1  ,  il  y  fut  ce  qu'il  lui  devait.  Ce  commerce 
créé  vice-amiral ,  puis  envoyé  dans  scientifique  établit  entre  eux  une  ami- 
le  royaume  d'Angola  avec  le  titre  tié  véritable  et  constante.  Torricelli, 
de  capitaine -général.  Il  arriva  dans  après  avoir  appris  de  son  ami  ce 
celte  colonie  en  i8iG,ct,  pendant  qu'avait  fait  Galilée  relativement 
quatre  ans  qu'il  y  commanda  ,  il  s'y  aux  lois  du  mouvement,  composa 
fit  chérir  par  sa  bienfaisance  et  l'ha-  son  premier  ouvrage  :  Sur  la  chute 
biletédesou  administration.  Revenu  accélérée  des  corps,  et  La  courbe 
à  Lisbonne  avec  son  souverain  ,  en  décrite  par  les  projectiles.  Ce  traité 
iH'ii ,  il  fut  employé  dans  les  conseils  enrichit  de  résultats  fort  utiles  la 
de  l'amirauté  jusqu'à  la  révolution  science  de  la  balistique.  Le  P.  Nicc- 
des  corlès  ,  en  182a  ;  cet  événement  ron ,  qui  était  alors  a  Rome,  l'ayant 
lui  causa  un  tel  chagrin  qu'il  y  suc-  mis  en  relation  avec  Roberval  ,  .Fer- 
combale^  mai  delà  mêmeannée.  Z.  mal,  Mcrsenne  et  d'autres  géomè- 
TORRICELLI  (Fa- anoj lista), na-  très  français  très-distingués,  il  s'oc- 
quitlc  1 5 oct.  i(io8.0ua écrit, maisil  cupa  comme  eux  de  la  .solution  de 
n'est  pas  certain  ,  que  ce  fut  a  M odi-  plusieurs   problèmes  dilliciles  sur 
gliana,  château  de laRomagne(i)  ;ce  l'aire  et  le  centre  de  gravité  de  la 
qu'il  y  a  de  bien  assuré  ,  c'est  qu'il  a  cyeloïde.  Les  plus  habiles  y  avaient 
toujours  pris  le  titre  de  citoyen  de  échoué;  Torricelli  les  résolut,  et  en- 
Faenza ,  et  qu'il  fut  él*vé  dans  cette  yoya  en  France  sa  solution ,  avec  la 
ville  par  un  oncle,  de  l'ordre  des  Ca-  démonstration,  ainsi  qu'il  l'assure 
maldules  ,  qui  le  lit  étudier  chez  les  dans  les  mauuscrits  qui  existent  de 
Jésuites.  Il  y  apprit  les  mathémati-  lui  à  Florence.  Il  y  paraît  même  dis- 
ques, et  montra  de  bonne  heure  un  posé  à  imprimer  sa  correspondance, 
goût  décidé  pour  cette  science ,  qu'il  si  Roberval  continue  à  lui  disputer 
cultiva  toute  sa  vie  avec  tant  de  suc-  la  priorité  de  sa  découverte.  Ce  der- 
cès.  Son  oncle  ,  pensant  qu'un  génie  nier ,  grand  géomètre  sans  doute , 
qui    s'annonçait    si   heureusement  mais  homme  très- passionné  ,  mit 
trouverait  à  Rome  plus  de  facilités  beaucoup  d'aigreur  dans  cette  con- 
pour  se  développer  et  s'exercer,  tro  verse  ;  il  alla  jusqu'à  accuser  Tor- 
s'empressa  de  l'y  envoyer.  II  s'y  lia  ricelli  de  plagiat.  Pascal,  son  ami, 
bientôt  intimement  avec  Castclli ,  le  et  qui  dans  cette  affaire  ne  voyait 
disciple  chéri  de  Galilée.  Casteili ,  que  par  ses  yeux ,  ne  paraît  pas  tout- 
tout  occupé  alors  de  ses  travaux  sur  à-fait  exempt  de  partialité  clans  son 
la  théorie  des  eaux  courantes,  les  Histoire  de  la  roulette  (c'était  le 
communiqua  au  jeune  géomètre  ;  il  nom  qu'il  donnait  à  la  courbe  nom- 
reconnut  bientôt  combien  ses  con-  niée  depuis  cyeloïde  ).  On  fil  grand 
seils  lui  seraient  utiles,  et  ne  lit  dès-  bruit  d  une  prétendue  lettre  de  ré- 

  tractation  de  Torricelli;  mais  il  dit 

seulement  dans  cette  lettre .  qu'il  s'in- 

(ORoMTroturiMti»^  quiélaitneu  qu'on  le  crût  ou  non: 

qui  rapporte  qoclqnm  dorumrnti  poor  prouver      qU  j|  |U1  SUillSait  de  pOUVOlT  USSUrCT 

aw"  eU'1  De  1  P"D       '  d"U  h    qu'il  n'avait  reçu  sa  solution  de  per- 
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sonne ,  et  qu'il  se  contentait  du  té- 
moignage de  sa  conscience  ;  qu'il 
abandonnerait  cette  découverte  à  qui 
la  voudrait ,  pourvu  qu'on  ne  préten- 
dît pas  la  lui  arracher  par  violence. 
Une  découverte  Lien  autrement  im- 
portante, et  qui  par  son  immense 
utilité  immortalisera  le  nom  de  Tor- 
ricclli,  c'est  celle  du  Baromètre.  On 
ne  savait  pas  quelle  était  la  force  qui 
faisait  monter  l'eau  dans  le  corps 
des  pompes  et  qui  l'y  soutenait,  et 
dans  l'hypothèse  du  plein  ,  on  pré- 
tendait que  la  nature,  ne  pouvant 
souffrir  le  vide  qui  se  serait  trouvé 
entre  le  piston  et  l'eau,  était  for- 
cée de  le  suivre  dans  son  ascension; 
mais  un  fait  particulier  fit  reconnaî- 
tre la  limite  de  cette  force  :  les  fon- 
tainiers  du  grand-duc  ayant  eu  be- 
soin de  pompes  de  quarante  ou  cin- 
quante pieds,  lorsqu'on  les  mit  en 
jeu,  ou  ne  put  jamais  faire  arriver 
l'eau  à  leur  extrémité.  Galilée ,  s'e- 
tant  assuré  de  la  hauteur  à  laquelle 
elle  s'arretait,  la  trouva  d'environ 
trente-deux  pieds  ;  et  ce  philosophe, 
qui  avait  reconnu  et  démontré  la  pe- 
santeur de  l'air,  put  aisément  penser 
que  c'était  le  poiis  de  la  colonne  at- 
mosphérique qui  faisait  équilibrcaux 
trente -deux  pieds  d'eau  restés  en 
suspension  dans  le  corps  des  pom- 
pes. Cependant  on  ne  pouvait  guère 
espérer  de  cette  idée  des  résultats 
bien  utiles  ,  lorsque  plus  tard  Torri- 
cclli  s'en  empara  et  la  féconda  mer- 
veilleusement. Voulant  répéter  l'ex- 
périence d'une  manière  plus  commo- 
de, il  imagina  de  substituer  à  l'eau 
un  fluide  quatorze  fois  plus  pesant, 
le  mercure ,  jugeant  très-bien  qu'une 
colonne  quatorze  fois  plus  courte  fe- 
rait ainsi  équilibre  à  cette  force  qui 
soutenait  trente-deux  pieds  d'eau. 
Ayaut  donc  rempli  de  mercure  un 
tube  de  verre  de  trois  pieds ,  fermé 
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hermétiquement  à  son  extrémité,  il 
le  boucha  avec  son  doigt,  et  l'ayant 
retourné  et  plongé  dans  une  cuvette 
remplie  de  mercure  ,  il  retira  son 
doigt  ;  alors  le  mercure  du  tube  y 
descendit  jusqu'à  la  hauteur  d'envi- 
ron vingt-huit  pouces  au-dessus  du 
niveau  de  celui  de  la  cuvette,  com- 
me le  physicien  s'y  était  attendu.  Si 
Galilée  ,  si  Torricelli ,  ont  reconnu , 
ainsi  qu'on  l'a  dit,  la  cause  de  ce  phé- 
nomène, il  était  réservé  à  Pascal  de 
la  mettre  en  évidence.  Ce  fut  lui  qui 
imagina  de  faire  porter  le  baromè- 
tre à  différentes  hauteurs  dans  l'at- 
mosphère ,  et  qui  établit  ainsi ,  d'une 
manière  incontestable,  que  la  pression 
atmosphérique  était  lien  la  cause  de 
la  suspension  du  mercure,  puisqu'il 
s'abaissait  dans  le  tube,  à  mesure 
que  celte  pression  diminuait.  C'est 
cette  belle  expérience  qui  se  répète 
toutes  les  fois  qu'on  mesure  des  hau- 
teurs par  le  moyen  du  baromètre. 
C'est  encore  par  elle  que  les  observa- 
tions multipliées  et  suivies  du  baro- 
mètre sur  divers  points  d'une  con- 
trée ,  et  la  connaissance  de  sa  hau- 
teur moyenne ,  qui  en  est  la  suite , 
peuvent  donner  leurs  différences  de 
niveau.  L'invention  du  baromètre, 
cette  idée  si  simple,  mais  si  ingé- 
nieuse ,  est  un  des  plus  grands  servi- 
ces rendus  à  la  physique  et  à  la  chi- 
mie :  avec  de  tels  instruments,  deve- 
nus comparables  par  les  progrès  de 
nos  sciences  et  de  nos  arts ,  les  expé- 
riences peuvent  se  répéter  en  les  ra- 
menant aux  mêmes  circonstances;  le 
calcul  peut  leur  être  appliqué, et  les 
lois  des  phénomènes  naturels  peuvent 
en  être  déduites  avec  quelque  certi- 
tude. Cet  instrument,  qui  donne  avec 
tant  de  précision ,  dans  tous  les  mo- 
ments ,  la  mesure  exacte  de  la  pres- 
sion atmosphérique ,  est  devenu  aussi 
nécessaire  et  aussi  indispensable  que 
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le  tbermoraàtte ,  aux  sciences  expé- 
rimentales. Comment  Galilée,  après 
4a  remarque  sur  les  pompes  de  Flo- 
rence, n'a-t-il  pas  imaginé  l'expé- 
rience de  Torricelli?  Comment  Tor- 
ricclli  n'a-t-il  pas  imagine  les  expé- 
riences confirmatives  de  Pascal?  11 
semblerait ,  au  premier  coup-d'œil , 
quctoul  le  monde  aurait  pu  faire  ces 
rapprochements  si  simples;  mais, 
comme  l'a  fort  bien  dit  un  homme 
célèbre  de  nos  jours ,  c'est  dans  de 
semblables  rapprochements  que  con- 
sistent les  découvertes.  La  véné- 
ration de  Torricelli  pour  Galilée ,  et 
son  extrême  modestie,  lui  firent  pres- 
que regretter  que  l'idée  si  simple  de 
sa  découverte  ne  fût  pas  venue  à  ce 
grand  homme  comme  une  consé- 
quence toute  naturelle  de  la  remar- 
que qu'il  avait  faite  sur  la  suspen- 
sion de  l'eau  dans  les  pompes.  On 
était  loin  d'avoir  perfectionne  les 
moyens  de  faire  le  vide ,  et  Torri- 
celli venait  de  produire  le  vide  le 
plus  parfait  dans  l'espace  de  quelques 
pouces  abandonnés  par  le  mercure 
à  l'extrémité  de  son  tube  ;  ce  vide  a 
conservé  son  nom  ,  et  la  physique  en 
a  su  tirer  un  grand  parti  pour  ses 
expériences  les  plus  délicates,  com- 
me la  mesure  exacte  de  la  tension 
des  vapeurs.  Torricelli  eut  la  pensée 
de  s'en  servir  pour  faire  quelques  ex- 
périences sur  le  son  et  sur  la  vie  des 
animaux  ;  mais  ses  essais  ne  furent 
point  heureux ,  et  quelques  insectes 
qu'il  voulut  faire  arriver  dans  le  vide 
de  son  tube,  furent  étouffés,  comme 
cela  devait  être,  par  la  pression 
énorme  du  fluide  pesant  qu'ils  avaient 
à  traverser.  Castelli, obligé  dequitter 
Borne ,  pour  les  affaires  de  son  ordre , 
et  de  se  séparer  de  son  ami ,  propo- 
sa à  Galilée  de  l'appeler  auprès  de 
lui.  Galilée,  désireux  de  le  connaître 
plus  particulièrement ,  s'empressa  de 
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l'inviter  à  venir  à  Florence ,  eu  lui  of- 
frant sa  maison,  et  tout  ce  qui  pour- 
rait la  lui  rendre  agréable.  Torricelli, 
qui  avait  formé  à  Rome  des  liaisons 
de  science  et  d'amitié,  et  qui  atten- 
dait quelques  faveurs  du  pape ,  hésita 
d'abord ,  et  sa  réponse  ne  fut  ni  une 
acceptation  ni  un  refus;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  se  décider  et  à  s'arra- 
cher à  toutes  ses  affections  pour  se 
rendre  auprès  de  l'illustre  vieillard  j 
il  en  fut  bien  dédommage  par  l'ac- 
cueil tout  paternel  qu'il  reçut.  11  con- 
tribua de  son  côté  à  adoucir,  par  ses 
soins  et  par  l'intérêt  de  sa  conversa- 
tion, les  derniers  jours  de  ce  grand 
homme  aveugle,  et  accabléd'inlirmi- 
tés.  Il  le  perJit  au  buutdc  trois  mois  , 
et  sembla  n'clre  arrivé  près  de  lui , 
ainsi  que  Viviani ,  que  pour  lui  fer- 
mer les  yeux.  Plein  de  sa  douleur,  il 
ne  voulait  plus  continuer  d'habiter 
une  ville  qui  ne'  pouvait  que  la  lui 
rappeler;  mais  le  grand-duc  l'invita 
si  honorablement  à  professer  les  ma- 
thématiques dans  son  académie,  en 
le  nommant  son  mathématicien  et 
le  faisant  ainsi  succéder  à  Galilée 
parle  tilrcelles  attributions  de  cette 
place,  qu'il  se  rendit  à  des  distinc- 
tions si  flatteuses.  Torricelli,  comme 
son  maître  Galilée,  était  aussi  habile 
à  exécuter  les  instruments  qu'à  les 
imaginer,  et  l'on  montre  encore,  dans 
le  palais  des  Médicis ,  des  objectifs 
d'assez  grande  dimension,  travaiUés 
par  lui,  et  qui  portent  son  nom.  On 
lui  attribue  aussi  l'invention  des  pe- 
tits microscopes  simples ,  d'un  très- 
court  foyer  ,  qu'on  fabrique  avec  de 
petits  fragments  de  verre  fondus  à  la 
lampe,  et  réduits  ainsi  en  petites 
sphères  fort  transparentes ,  maisd'un 
usage  asset  dillicilc.  Les  ouvrages 
de  Torricelli ,  sous  le  rapport  du  sty- 
le ,  sont  remarquables  par  la  conci- 
sion, la  clarté,  l'élégance  et  le  bon 
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goût,  mérite  qui  paraît  avoir  été  ce- 
lui de  l'école  de  (ialilée.  Ainsi  que  lui, 
ses  élèves  Torrieclli  et  Viviani  furent 
membres  de  l'académie  délia  Crus- 
ca.  Torricelli  est  mort,  comme  Pas- 
cal ,  à  Ireiitc-ncui'ans.Cavalicri  s'était 
chargé  du  soiu  de  mettre  eu  ordre  et 
de  publier  ses  manuscrits;  mais  il  ne 
lui  survécut  qu'un  mois.  Le  grand- 
duc  en  chargea  ensuite  Viviani,  qui 
y  mit  beaucoup  de  lenteur  et  d'in- 
souciance; il  s'en  occupa enlin,  mais 
ne  les  publia  pas.  On  les  conserve 
dans  le  palais  Médicis,  où  Fabroui , 
.«on  biographe,  a  pu  les  voir  et  en 
faire  une  courte^  artalysc.  On  a  de 
lui  :  I.  Ses  OEuvres  géométriques  , 
en  latin,  Florence  ,  i6\\  ,  in-4'\  II. 
Dans  le  tome  îv  du  Recueil  des  écrits 
sur  le  mouvement  des  eaux ,  Ie.  édit. , 
Florence,  1768  .  in-4°.,  son  Travail 
sur  le  cours  de  la  Chiana.  III. 
Dans  le  tome  m  des  Mémoires  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris , 

E.  i T»9 ,  parmi  les  OEuvres  de  Ro- 
erval,la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  sur 
le  centre  de  gravité  de  la  parabole,* 
sur  la  cycloïde,  etc.  B — t. 

TORK1G1ANO  ,  médecin  de  Flo- 
rence, est  peut-être  l'écrivain  dont 
le  nom  a  subi  le  plus  de  métamor- 
phoses. Les  uns  le  nomment  Turria- 
no  y  Tursiano ,  Taurisanus,  ou  Tur- 
risamis  ;  d'autres ,  Crucianus ,  Cru- 
sianus  ou  Cruscianus ,  et  même 
Cursianus;  et  d'autres  enfin  Dntsia- 
nus.  On  n'a  sur  sa  vie  et  ses  ouvra- 
ges que  des  renseignements  incom- 
plets. Il  était  né  vers  1*270,  d'u- 
ne famille  illustre ,  à  San-Scpolcro  , 
sur  le  territoire  de  Florence.  Ou 
croit  qu'il  fut  l'élève  de  Taddeo ,  {F. 
ci-après  pag.  ag(> ,  note  1  )  son 
compatriote,  qui  professJloug-tciiips 
Ja  médecine  à  Bologne. Suivant  Villa- 
ni  (rite  d'ill.Jiorent. ,  4g) ,  Torri- 
giano  vint  à  Paris,  où  il  obtint , 
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à  la  faculté  de  médeci^,  une  chai- 
re qu'il  remplit  d'une  manière  bril- 
lante. Mais  on  ne  trouve  pas  son 
nom  parmi  ceux  des  professeurs  de 
l'université  de  Paris.  Il  renonça  à  l'en- 
seignement sur  la  lin  de  sa  vie  ,  pour 
étudier  la  théologie  ,  et  entra  dans 
l'ordre  des  Chartreux.  On  conjecture 
qu'il  mourut  à  Bologne,  vers  i35o, 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  est 
auteur  d'un  commentaire  sur  Y Ars 
parva  de  Galien  ,  auquel  il  don- 
na le  titre  fastueux  de  plus  quàm 
commenium ,  ce  qui  lui  valut  celui 
de  plus  quàm  comrnentator.  Cet  ou- 
vrage imprimé  ,  pour  la  première  fois, 
à  Bologne,  en  1  {Hq  ,  in-fol.  ,  est  in- 
titulé :  Crusiani,  morutci  Cartusien- 
sis  ,  plus  quàm  commenium  in  li- 
brum  Galeni  qui  Michrotechni  in- 
tilulatur.  Le  succès  dut  en  être  assez, 
grand  ,  puisqu'il  s'en  fit  de  nou- 
velles éditions  à  Venise  ,  en  i5o4, 
i547  et  i5~>7,  in-fol.  On  en  a  ex- 
trait des  préceptes  sur  l'usage  et  les 
effets  du  bain  ,  pour  les  insérer  dans 
un  recueil  De  Balneis ,  publié  par 
les  Giunti,  Venise,  i5j3.  Indépen- 
damment de  l'ouvrage  de  Villani, 
déjà  cite ,  on  peut  consulter  sur  Tor- 
rigiano  Ylstor.  descrittor.  Fioren- 
tini  ,  par  Negri ,  5^5  ,  mais  surtout 
Tiraboschi.  v,       ,  355.    W — s. 

TORRIGIO  (  F.hançois-Marie  ), 
émdit,  né,  à  Rome,  vers  l'année 
1  .f)8o ,  vécut  sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain VIII.  Nommé chanoinede  Saint- 
Nicolas  ,  il  mit  à  profit  ses  loisirs 
pour  composer  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Allacci  (  Apes  Urba- 
nœ  )  en  mentionne  dix-neuf  :  nous 
pourrions  grossir  sa  liste  de  plusieurs 
antres  articles  tout  aussi  insignifiants, 
que  ceux  qu'il  a  cités.  Ce  sont  en  gé- 
néral des  Mémoires  sur  la  fondation 
des  églises,  le  martyre  des  Saints  , 
le  culte  des  images,  etc.  Ses  publî- 
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cations  s'arrêtent  à  l'année  1649,  çois,  alla  se  former  à  Rome  sur  d'an- 

qui  fut  probablement  la  dernière  de  ciens  modèles,  bien  supérieurs  à  tout 

sa  vie.  Ses  principaux  écrits  sont  :  ce  qui  sortait  de  l'école  de  Veûise.  A 

1 .  Nota  ad  vetustissimam  Ursi  To-  son  retour  en  Toscane,  il  fut  appelé, 

gàti  ludi pilce  vitreœ  inventons  ins-  en  1225,  pour  orner  la  tribune  de 

criptionem  y  Rome,  iG3o  ,  iu-4°.  Saint-Jean  ,  à  Florence.  Les  admi- 

C'est  l'explication  d'un   marbre  ,  nistratcurs  de  l'église  ,  frappés  de 

fouillé  à  Rome,  en  i5$i  ,  et  dans  la  beauté  de  ces  mosaïques  ,  y  fi- 

lequel  il  est  question  d'un  certain  rent  écrire  que  Fra  Jacques  était 

Ursus  Toçatus,  supposé  l'inventeur  le   plus  babile    ouvrier    de  son 

d'une  boule  de  verre  {pilavitrea  ),  temps  :  prœ  cunctis  probalus.  On 

avec  laquelle  il  joua,  la  première  cite  d'antres   ouvrages,  dans  les- 

fois,daus  les  thermes  de  Trajan.  II.  quels  on  croit  reconnaître  le  style  de 

Vita  del  cardinal  Roberto  de'  No-  Torrita  :  mais  on  ne  pourrait  pas 

bili,  ibid.,  i63-2,  in-4°. ;  réimpri-  L'affirmer  positivement;  et  ce  n'est 

mée  et  augmentée^  par  Bartolocci ,  qu'au  bout  de  soixante  aus  qu'on 

ibid. ,  iG*y  5 ,  in-4°.  C'est  la  Notice  voit  reparaître  le  nom  de  cet  artiste, 

d'un  jeune  homme  créé  cardinal  à  qui  s'était  de  nouveau  rendu  à  Rome, 

treize  ans ,  et  mort  à  dix-neuf.  Il  était  en  1  î5o.  L'absence  du  pape  (  V oy, 

le  petit-neveu  du  pape  Jules  III.  Innocent  IV,  XXI,  a3o),  et  les 

III.  Le  sacre  grotte  valicane ,  cioè  troubles  excités  par  les  décisions  du 
narrazione  délie  cose  pià  notabili  concile  de  Lyon,  tenaient  cette  ville 
che  sono  sotto  il  vavimento  di  San  dans  le  plus  grand  désordre.  Parmi 
Pietro  ,  ibid. ,  it>3ç),  in-fc>°.  L'au-  les  dix  pontifes  qui ,  en  un  peu  plus  de 
teur  a  profité  des  travaux  de  Jac-  trente  ans,  s'étaient  succédés  sur  le 
ques  Grimaldi  et  d'Alfarano.  L'abbé  trône,  Nicolas  111  seulement  avait 
Diouigi  a  donué  un  recueil  plus  songe  à  bâtir  une  chapelle  pour  y 
complet  de  ces  mêmes  monument*,  déposer  son  tombeau.  Il  est  possible 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Sacrarum  qu'en  des  temps  aussi  malheureux 
VaAicanœ  basilicœ  crj ptarum  mo-  pour  les  arts,  Torrita  ait  mauqué 
numenta ,  ibid. ,  1773,  in-fol. ,  fig.    d'occasions  pour  déployer  ses  jta- 

IV.  De  eminentiss.  Cardinalibus  lents;  ce  qui  expliquerait  en  partie 
scriptoribus ,  ibid. ,  164 1  ,  in-4°.       cette  lacune  considérable  entre  ses 

A — g — s.  premiers  et  ses  derniers  ouvrages. 
TORRITA  (Fra  Jacques  degu  Al-  Ceucfut  que  sous  le  pontificat  de  Ni- 
timanm  ,  de)  ,  ouvrier  en  mosaïque,  colas  IV,  en  ïaHH,  qu'il  travailla 
naquit,  vers  l'anuce  i2o5,  â  Torrita,  dans  la  tribune  de  Saint-Jean  de  La- 
petite  ville  de  la  Toscane,  près  de  tran,  et  en  1294  »  dans  le  chœur  de 
Sienne.  On  ignore  le  nom  de  son  mai-  Sainte  -  Marie  -  Majeure,  où  il  n'eut 
tre;  mais Vasari  et  Baldinucci  se  sont  pas  le  temps  de  terminer  une  grande 
trompés  lorsqu'ils  l'ont  cru  l'élevé  mosaïque.  Elle  représente  le  Sauveur 
d'André  Tali,  qui,  né  en  1  a  1 3 ,  ne  environné  de  saints,  parmi  lesquels 
pouvait  pas  avoir  dirigé  l'apprcnlis-  on  remarque  les  portraits  du  nape  et 
saged'un  artiste  jouissant  d'une  gran-  du  cardinal  Colonna  (  Foy.  Jacques 
de  célébrité  en  1225.  Ce  qui  uous  pa-  Colonna  ,  IX ,  3 16).  Torrita  y  pla- 
raît  plus  probable ,  c'est  que  Torrita,  ça  aussi  le  sien  ,  s'étant  déjà  repré- 
engagé  dans  l'ordre  de  Saint-Fran-  senté  sous  la  figure  de  saint  Paul , 

19.. 
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dans  la  mosaïque  de  Saint  -  Jean  de  ciscains  ,  oui  le  renvoya  à  Cadix. 

Latran.  Le  P.  délia  Vallc  (Lettere  SVtantrenduâRomectayantéiérele- 

Sanesi,  i ,  288  )  s'est  trompé  en  at-  védcs  vœux  qu'il  avait  faits  dans  l'or- 

tribuant  à  cet  artiste  une  peinture  de  dre  de  Saint  -  Pierre  d'Alcantara  , 

la  salle  du  conseil  à  Sienne.  Ce  ta-  Torrubia  embrassa  celui  des  Fran- 

bleau  a  été  exécute  par  maître  Mino  ciscains  ,  où  il  parvint  aux  premières 

de  Simone,  en  i3i5,  vingt  ans  après  dignités.  Dans  ses  voyages  en  Asie, 

la  inort  de  Torrita.  Deux  autres  nis-  en  Amérique,  quand  bes  fonctions 

toriens  siennois ,  Ugurgicri  cl  Gigli ,  le  lui  permettaient ,  il  s'appliquait  à 

ont  prétendu  que  ce  cordelicr  avait  l'histoire  natun-llc  j  il  fit  surtout  un 

sculpté  le  tombeau  de  Boniface  VIII,  recueil  de  fossiles  très  -  rares,  En 

e'ievédans  cette  partie  de  l'ancienne  I73j  ,  il  était  gardien  d'un  couvent 

basilique  valicanc  qui  fut  démolie  dans  les  îles  Philippines.  Après  avoir 

en  i6o5.  Mais  si  Torrita  V  travail-  parcouru  toutes  les  provinces  del'A- 

la ,  ce  ne  peut  être  qu'en  qualité  d'où-  inérique  méridionale ,  et  après  avoir 

vrieren  mosaïque,  et  en  ii<)4>  ^a'1  ,,n  assez  l°nR  séjour  à  Canton 

médiatement  après  l'élection  de  ce  en  Chine  ,  il  revint,  en  17^0,  dans 

pape  ;  car  l'année  suivante,  qui  a  dû  sa  patrie  ,  d'où  il  fît  trois  voyages  à 

être  celle  de  sa  mort,  il  était  déjà  Rome.  Il  mourut,  en  176$,  dans 

remplacé  à  Sainte  -  Marie- Majeure  le  monastère  d'Aracœli.  Connais- 

par  Gaddo  Gaddi.  Vasari,  qui  a  sant  plusieurs  langues  américaines, 

consacré  un  long  article  à  Tafi,  fait  asiatiques  et  européennes  ,  il  s'était 

à  peine  mention  de  Torrita ,  qui  va-  formé  une  riche  bibliothèque ,  et  son 

lait  infiniment  mieux.  Ce  qui  reste  érudition  lui  avait  acquis  un  grand 

de  lui  à  Rome  et  à  Florence  suflît  nom  à  Rome ,  aussi  bien  qu'en  Espa- 

pour  le  faire  considérer  comme  le  gne.  Les  personnes  du  plus  haut 

premier  Ouvrier  en  mosaïque  de  son  rang  venaient  le  visiter  dans  sa  cel- 

temps  ;  et  c'est  avec  raison  qu'on  le  Iule,  et  Benoît XI V ,  par  égard  pour 

désigne  comme  le  restaurateur  de  cet  son  âge  et  pour  ses  hautes  qualités , 

art  en  Italie.  Voy.  Notizie  istorico-  le  faisait  asseoir  en  sa  présence.  Il  a 

criliche  di  Fra  Giacomo  Torrita,  publié  en  espagnol  :  I.  Cérémonicl 

par  l'abbé  Louis  de  Angelis,  Sienne,  romain  des  religieux  deschaussés 

litai ,  in-8°.              A — g — s.  de  Saint- François  f  dans  la  pro- 

TOftRUftl  A  (  Joseph  ) ,  histofio-  vince  de  Saint- Grégoire  des  Philip. 

{graphe  des  Franciscains,  naquit  vers  pines,  Manille,  17-28,  in-8°.  II. 

a  lin  du  dix-septième  siècle,  à  Grc-  Dissertation  historico-politico-géo- 

nade  en  Espagne,  où  il  entra  dans  graphique  des  îles  Philippines;  pro- 

l'ordre  de  Saint-Pierre  d'Alcantara.  pagation  du  culte  mahomjétan  en 

Ayant  étéenvoyedans  les  îles  Philip-  icclles, etc. ,  Madrid ,  1 736 ,  in-4°.  > 

pines,  comme  missiouaire  et  secré-  et  17^3  ,  in-8°.  III.  Traité critique^ 

taire  du  P.  Foguéras ,  commissaire-  Madrid ,  1 738  ,  in  8  \  Cet  écrit ,  di- 

général  du  Mexique,  les  ordres  reli-  rigé  contre  un  religieux  de  son  ordre, 

gieux  que  ce  commissaire  devait  ré-  traite  de  différentes  matières  qui  ont 

former  se  soulevèrent  contre  lui ,  et  rapport  à  celui  de  Saint -François. 

Torrubia,  jeté  en  prison,  ne  fut  déli-  IV.  Oraison  funèbre  du  vénérable 

vre  qu'après  une  captivité  de  quatre  frère  Louis ,  religieux  deschaussé 

mois,  par  le  syndic-général  des  Fran-  de  Saint- François  dans  la  vieille 
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CastiUe ,  Madrid,  1737  ,  Ù180. 
V.  Analyse  historico-  critique  de 
Saint  -  Gilles  ,  i738  ,  in-4«.  VI. 
Dissertation  historico  -  critico  -  apo- 
logétique sur  la  patrie  de  Saint- 
Martin  de  l'Ascension  de  Loynaz  , 
Madrid,  174'i,  in -4°.  VII.  Des- 
cription poétique  de  la  plante  Gia 
qui  se  trouve  dans  les  campagnes 
de  la  Havane ,  1749  ,  in- 4°.  VIII. 
Dialogues  de  morale  ,  Léon,  iG5i, 
in-4°.  IX.  Chanson  contre  les 
francs-maçons  y  Madrid  ,  175*2  , 
in-8°.  X.  Introduction  à  l'histoire 
naturelle  de  l'Espagne ,  Madrid  , 
'  ■  7 54  ,  t.  icr.,  in-f'ol.;  en  allemand, 
avec  14  gravures ,  Halle ,  1773  ,  in- 
4°-,L 'auteur  a  réimprimé,  à  nome, en 
italien ,  la  Gigantologia  espatiola  > 
qui  appartient  à  cette  première  par- 
tie. La  seconde  ,  qui  est  restée  ma- 
nuscrite, a  pour  titre:  Traité  des 
Insectes.  XI.  Chronique  de  l'Ordre 
séraphique ,  Rome,  17^6,  in-fol. 
XII.  Sur  le  livre  de  V  Oraison  par 
saint  Pierre  d'Alcantara,  Madrid, 
1759.  Les  ouvrages  en  vers  de  Tor- 
rubia  se  trouvaient  ,  en  177$  ,  à 
Madrid ,  danslabibliothèquedc  J.-J. 
LopezSedano.  G — y* 

TORSELLINO  ou  TURSELLIN 
(  Hoiiace  )  ,  historien  ,  né,  à  Ro- 
me,  en  i545  ,  embrassa  la  règle 
de  saint  Ignace,  se  livra  de  bonne 
heure  à  renseignement,  et  professa 
vingt  ans  les  belles-lettres  au  collège 
Romain.  Ses  supérieurs  lui  confiè- 
rent ensuite  la  direction  du  sémi- 
naire que  l'institut  possédait  à  Rome  -t% 
et  il  coutribua  beaucoup  à  former  ces 
habiles  maîtres  dont  les  talents  ont 
répandu  tant  d'éclat  sur  la  société. 
Il  remplit  enfin  les  fonctions  de  rec- 
teur à  Florence  et  à  Lorette ,  et  revint 
à  Rome,  où  il  mourut,  leôavril  1 5qr), 
à  l'âge  de  cinquante -quatre  ans.  Ôu- 
re  une  traduction  latine  des  Lettres 
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de  saint  François  Xavier  (  V qjr.  ce 
nom),  V  Oraison  funèbre  du  pape 
Grégoire  XIII ,  îa  Préface  qu'on 
trouve  à  la  tête  du  recueil  des  Ha- 
rangues du  P.  Perpiniano ,  Rome , 
i5#7  ,  in-8°.,  et  quelques  Opuscules 
en  vers,  qui  n'offrent  aucun  intérêt 
(  1  ) ,  011  a  de  lui  :  I.  De  vitd  S.  Fran- 
cisci  Xaverii  libri  6 ,  Rome ,  1 5g6  , 
in  -  4°.,  première  édition  complète. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français, 
eu  italien  et  en  espagnol.  II.  Lau ré- 
tame historiœ  libri  5  ,  ibid.,  1697  , 
in-4°.;  réimprimé  dans  divers  for- 
mats ,  et  traduit  en  français  et  en  ita- 
lien. Une  tradition  fort  ancienne  at- 
teste, comme  on  sait,  que  la  maison 
de  la  Sainte  Vierge  fut  transportée 
par  les  anges  à  Lorette.  C'est  la  vé- 
rité de  ce  miracle  que  l'auteur  entre- 
prend de  prouver.  III.  De  particulis 
latinœ  orationis ,  ibid.,  l5t)8,  in- 
11;  traité  souvent  réimprimé,  mais 
dont  on  ne  se  sert  plus  dans  les 
collèges.  Jacques  Thomasius,  Jean- 
Conrad  Schwartz  et  Chr.-Aug.  Heu- 
mann  l'ont  enrichi  de  remarques  et 
d'additions  importantes.  L'édition 
deTh  omasius  fait  partie  du  Recueil 
de  Rich.  Ketel  :  De  elegantiori  la- 
tinitate  comparandd  scriptores  se- 
lecti,  Amsterdam,  1 7 1 3 ,  in-4°.  Celle 
de  Schwartz  est  de  Leipzig ,  17 19  , 
in-8°.  Les  notes  de  Heumann  sur  cet- 
te dernière  édition, se  trouvent  daim 
son  Pœcile  sive  epistola*  miscella- 
neœ ,  tome  11  ,  177-86.  Baillet  ac- 
cusa Torsellino  d'avoir  dérobé  cet 
ouvrage  à  Scaurus  ;  mais  il  con- 
fondait cet  ancien  grammairien  avec 
Ant.  Schorus  d*  Anvers,  mort  à  Lau- 
sanne ,  en  i55i  ,  sans  avoir  pu- 
blié le  Traité  qu'il  promettait  sur 

les  particules  de  la  langue  latine. 

•   

(1)  On  eo  Ironvm»  !r«  litre»  d.u.«  lr  fiicl.  d« 
Morcri,  fd.  de  i-.vj.  où  TuttrUin  a  un  article  r»"d«- 
|é  fur  1«  McuJirc.  du  P.  CW.u  ^.  e*  .  vu.  ). 
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La  Monnoie  a  justifie   facilement  II  était  colonel  d'artillerie,  lorsque  le 

Torsellino  rie  cette  ridicule  accu-  roi  entreprit  la  guerre  d'Allemagne  , 

sation  de  plagiat,  dans  ses  Notes  en  iG3o;  et  fes  le  commencement 

sur  les  Jugements  des  savants ,  11,  delà  première  campagne,  il  se  signala 

53*7 ,  éd.  iu  -  4°«  IV.  Nomenflator  par  la  prise  de  plusieurs  villes.  A  la 

vocutn  lalinarum ,  iu-8°.  V.  Epito-  bataille  de  I>eipz4g,  il  contribua  beau- 


me  historiaru/n  à  mundo  condilo    coup  au  succès  des  Suédois  , 
ad  ann.  1 5<»8 ,  Rome ,  iu  -  1  a.  Cet    géant  avec  habileté  le  feu  de  l'artille 
abroge  de  l'histoire  universelle  est    rie;  il  rendit  le  même  service. en  1 63 1 , 
écrit  avec  élégance  ;  mais  il  est  trop    au  passage  duLeck,  où  un  boulet  ai - 
peu  détaillé  :  cependant  il  obtint  un    atteignit  le  général  Tilly.Torstenson 
succès  que  Tiraboschi  lui  -  même    ne  se  distingua  pas  moins  dans  le 
trouve  inexplicable  II  a  été  conti-    combat  de  NuremWrg  ;  mais  il  y 
inié  par  le  P.  Ch.  Ca  rafla ,  Cologne ,    fut  fait  prisonnier  eteonduit  à  Ingol- 
iG/|Q,  in  -  8°.  ;  et  jusqu'à  l'année    stadt ,  où  il  resta  près  d'un  an.  Ayant 
iG58,  par  le  P.  Phil.  Brict  (  V.  ce    été  échangé  après  la  bataille  de  lait 
nom ,  V,  5f)*7  ).  Les  deux  meilleures    zen,  il  eut  le  commandement  d'un 
éditions  sont  celles  d'Utrecht ,  1 7o3,    corps  de  troupes  avec  lequel  il  prit  la 
1710  ,  in -8°.  Cet  ouvrage  a  été    ville  de  Lauosberg.  Il  passa  ensuite 
traduit  en  italien  ;  et  il  en  existe    eu  Suède,  sur  l'escadre  qui  transporta 
trois  traductions  françaises. La  seule    dans  ce  pays  le  corps  de  Gustave- 
qui  mérite  d'être  citée  est  celle  aue    Adolphe.  La  régence  lui  donna  ,  en 
l'on  doit  à  l'abbé  Lagnrau,  Paris,    iG34»  le  titre  de  grand-maître  de 
1706  •  Amsterdam,  1708,  3  vol.    l'artillerie,  et  il  retourna  peu  après  en 
in- 1  a  j  réimprimée  à  Paris  ,1767,4    Allemagne ,  où  il  combattit  sous  Ba- 
vol.  in-ia.  \S  Hhtoire  universelle  du    nier.  A  la  bataille  de  Wilstook ,  il 
P.  Torsellino  serait  oubliée  complé-    commanda  l'avant-garde.  Étant  de 
tement  aujourd'hui  si  le  parlement    nouveau  retourné  eu  Suède  ,  il  fut 
ne  l'eût  pas  condamnée  au  feu  par  un    nomme  sénateur  ;  et  après  la  mort 
arrêt  du  3  septembre  17G1 ,  comme    de  Banier,  il  obtint  le  commande- 
renfermant  des  maximes  pernicieuses,    mort ,  de  l'armée  suédoise  en  Alle- 
Cctle  circonstance  peut  la  faire  re-    maçne.  Cette  armée  s'était  desor- 
chercher  encore  de  quelques  curieux,    ganisée  ;  les  colonels  s'étaient  décla- 

W— s.       rés  indépendants ,  et  les  soldats  dé- 
TORSELLO.  V oy.  Sanuto.  sert  aient  pour  s'engager  cbci  l'en- 

TORSTLN SON  (Léonard, comte  nemi.  Torstenson  arrive  et  rétablit 
de)  ,  fcld  -  maréchal  de  Suède ,  et  l'ordre  par  sa  prudence  et  sa  ferrae- 
l'un  des  plus  grands  capitaines  du  dix-    té.  11  s'avança  bientôt  contre  les  Au- 


septième  siècle,  naquit  en  i5c)5,  trichiens,  les  défit,  en  164a, 
à  Forstena  ,  château  de  sa  fa-  Ma  plaine  de  Breitenfeldt ,  et  pc- 
millc  ,  l'une  des  plus  distinguées  nétra  en  Bohême  et  eu  Moravie.  Il 
de  la  Suède.  Nommé  page  de  Gus-  avait  établi  son  camp  dans  ce  dernier 
tave-Adolphe.  eu  1618,  il  accompa-    pays,  lorsque  la  régence  de  Suède, 

deade 


gna  ce  prince  en  Livonie,  et  assista  décidée  à  faire  la  guerre  au 

'  au  siège  de  Riga.  Gustave  fut  frappé  mark ,  lui  envoya  l'ordre  de  marcher 

de  son  intelligence,  de  son  courage,  sur  le  Holsteiu.  Il  fit  celle  expédi- 

et  lui  donna  un  avancement  rapide,  tion   avec  rapidité  ,  et 
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non  •  seulement  du  Holsteiu  ,  mais 
du  SlesTvig  et  du  Jutland,  dans  l'es- 
pace de  quelques  mois.  Il  se  tourna 
ensuite  contre  dallas  ,  qui  l'avait 
suivions  le  dessein  de  l'enfermer,  le 
força  à  la  retraite  et  détruisit  la  plus 
grande  partie  de  son  argnec.  Une  nou- 
velle armée  autrichienne  s 'étant  ras- 
semblée, en  iG45,prèsde Jankovitz , 
Torstenson  l'attaqua  et  remporta  une 
victoire  décisive;  il  lit  plus  de  qua- 
tre mille  prisonniers,  parmi  lesquels 
étaient  le  frld- maréchal  Hatzfeldt  et 
cinq  généraux.  Mais  sa  santé  était  af- 
faiblie par  les  infirmités  que  lui  avait 
laissées  sa  captivité  à  Ingolstadt. 
11  fut  obligé  de  demander  sa  re- 
traite,  qui  lui  fut  accordeVcn  1646. 
Christine  lui  écrivit  une  lettre  de 
rcmercîment ,  lui  conféra  le  titre 
de  comte,  et  lui  donna  des  terres 
considérables.  Quoique  ses  forces  fus- 
sent épuisées,  il  se  chargea  encore , 
à  la  demande  de  la  reine,  du  gouver- 
nement général  de  la  Ycstrogothie 
et  de  plusieurs  provinces  voisines. 
En  16 "jo  ,  il  se  rendit  à  Stockholm  , 
pour  assister  au  couronnement  'de 
Christine;  et  cette  princesse  ayatit 
témoigné  peu  après  l'intention  d'ab- 
diquer ,  if  parvint ,  de  concert  avec 
le  chevalier  Oxcnsticrn ,  à  la  détour- 
ner, pour  le  moment ,  de  ce  dessein , 
qu'elle  exécuta  cependant  quelques 
années  plus  tard.  Torstenson  mourut 
après  ae  longues  souffrances ,  le  7 
avril  i(ir>{,  et  fut  enterré  dans  l'é- 
gl  isc  des  Chevaliers  à  Stockholm ,  non 
loin  du  tombeau  de  Gustave-Adol- 
phe. Une  inscription  rappelle  ses 
victoires.  On  grava  ,  à  l'occasion 
de  celle  de  Leipzig,  une  médaille, 
ayant  pour  inscription  :  On  croit , 
Leipzig ,  que  tu  connais  mainte- 
nant le  &purage  de  Torstenson. 
Ce  fameux  général  forma  â  l'art 
de  la  guerre  Charles  -Gustave,  ou 
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Charles  X ,  qui  combattit  souvent 
a  côté  de  lui ,  et  qui  eut  toujours  la 
plus  grande  vénération  pour  sa  mé- 
moire. Gustave  III,  ayant  fondé  l'a- 
cadémie suédoise,  lit  proposer  pour 
un  des  premiers  prix  d'éloquence 
V Eloge  de  Torstenson;  ce  prince 
concourut  lui-même ,  et  remporta 
le  prix.  Le  Discours  ,  imprimé  dans 
les  Mémoires  de  l'académie,  a  été 
réimprimé  dans  les  OEuvres  de 
Gustave ,  quoiqu'il  n'eût  pas  d'abord 
aru  sous  le  nom  du  roi.  La  Vie  de 
orstenson  a  été  écrite  eu  suédois  , 
par  Charles-Reinhold  IJerch.  C — au. 

TORTELLIUS  (  Jojxxes  Ans- 
tisus  )  ,  grammairien  du  quinzième 
siècle,  a  joui,  pendant  sa  vie,  de 
quelque  célébrité.  Il  était  né  à  Arcz- 
zo ,  vers  l'an  i4oo,dans  la  famille 
des  Tortclli ,  non  dans  celle  des  Mar- 
supini ,  à  laquelle  appartenait  Char- 
les Arétin  (1).  À  la  vérité,  Volaler- 
rau  (Mafléi  de  Volterra)  rapproche 
les  deux  Arétins ,  Jean  et  Charles  , 
pour  les  qualifier  tous  deux  nobiiia 
illius  temporis .  ingénia  ;  mais  c'est 
mal-à-propos  que  G. -J.  Vossius,  en 
citant  ce  texte ,  y  ajoute  les  syllabes 

(i^  <  harlc.  ArNi».  nu  d'Arrim,  né,  dan»  cette 
%il|e  de  Tincanr  ,  ver»  i.Vjr».  et  fil»  de  Creffurio 
Mar*upiiii  ,  qui  a  |niit«Tiir  ('».'•:**•»  .111  nom  du  roi 
de  France ,  (.barle*  VI  ,  devint,  er>  >  «ecré- 
tuire  npottojique  ,  et  en  i \  \  \  .ecirlairr  cbatu'r- 
lier  «le  la  république  «le  J'Ioreuce.  Il  »n«-«-e«lail , 
dan»  ce  deruter  emploi,  a  Xeouard  Arrtin  (  Vny/. 
HRt'MI  ,  ▼! ,  l»n).  Auparavant  H  avait  rte,  du- 
rant plutieur*  année*,  profita*  nr  d'éloquence  ehe* 
les  FloretittiM  ,  et  t'était  brouillé  «ver  Pbticlpb»  , 
qui  eaerrait  •▼•ni  lai  cette  m»' me  Intirliuii.  l.liar- 
Ic»  d'Axeit»  mourut  eu  1  ,  avant  ai  uni*  un* 
rrnomunée  brillante  :  l<  »  r.  n\ un.  de  «ou  »i.cle 
l'ont  fort  loué. 'On  le  dit  nulrur  de  pln»ieur«  li- 
vre» en  langue  latine,  lettre»,  harangue»  et  por.ie*. 
\u»«iu»  l'a  influe  compte  ,  utai*  pur  errrur,  *  m 
qu'il  »emble  ,  au  nombre  dr»  lii»turiru«.  De  toute* 
le»  production»  dr  Charle» ,  on  lie  Tonnait  dieu  que 
•a  traduction  en  ver»  latin»  de  la  Halrachoiuvo- 
marliie  d'Il^iiiirr,  imprimera  Parlue  ,  en  l.Jriv  , 
in-^".;  le  «urplu»  r»t  1  r«lr  raaWuM  rit.  1.4  r.  rui  <lie 
(  Philodotio*  )  que  lui  attribue  Albert  dT.vb  ,  e*t 
de  Léon-Baptiste  A'berti.  Vov.  sur  (.'.barle*  Aré- 
tin le  Ihrt.  dr  Ravie,  le»  Dtt.'ert.  i  oiuun*  d'Ap. 
Zeno.  t.  I  ,  p.  i>r^i3-  ;  Nicerou,  l.  X*V  .  p.  açtf- 
»q8  ;  Tiraboacbi ,  XV  ,  5  ,  1.  III  ,  c.  V ,  n«».  5o  ;  et 


eJsetli,  Acrill.  d'Haï.,  t.  I  ,  part  I 
tooti,  io  fol. 
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fratrcs.  '  Philelphe  écrit  seulement 
que  Jean  e'tait  le  necessariusàe  Char- 
les; et  ce  mot ,  que  Bayle  a  traduit 
par  celui  de  parent ,  peut  n'exprimer, 
comme  l'observe  Apostolo  Zéno , 
qu'une  amitié  intime.  11  faut  s'en  te- 
nir au  témoignage  de  Jean  Tortclli 
lui-même,  qui  'n'appelle  Charles  que 
son  compatriote,  conterrancus  )  ce 
n'est  point  ainsi  qu'on  désigne  un 
frère.  11  était  parent  et  ami  du  béné- 
dictin Jérôme  Alioti,  qui,  dans  une 
lettre  que  possédait  Zéno  avec  d'au- 
tres écrits  au  même  religieux ,  dit  que 
Tortclli  a  étudié  la  théologie  à  Bo- 
logne ,  sons  un  professeur  de  l'ordre 
de  saint  Benoît ,  et  qu'il  a  fait  un 
voyage  en  Grèce.  Nous  apprenons  , 
par  les  propres  paroles  de  Tortclli, 
qu'il  a  vu  à  Constantinople  un  très- 
!>eau  manuscrit  de  Dioscoride  ;  et 
l'on  ajoutera  qu'il  en  a  rapporte  un 
Thucydide,  si  l'on  tient  pour  avéré 
ce  qu'en  dit  Jac.  Camérarius ,  dans 
l'édition  de  cet  historien  publiée  à 
Bâlc  en  i54o.  De  retour  dans  sa 
ville  natale  d'Arezzo-,  Jean  y  avait 
obtenu  la  dignité  d 'a rchi prêtre  de  la 
cathédrale  ,  lorsqu'il  se  rendit  à  Ro-, 
me,  muni  de  lettres  de  recomman- 
dation qu'Alioti  lui  avait  données 
pour  divers  personnages,  et  spécia- 
lement pour  Torquemada.  Il  devint 
sous-diacre  de  l'Église  romaine,  sous 
Eugène  IV ,  dont  le  pontificat  s'ou- 
vre en  i43 1  ;  et  dans  la  suite  camé- 
rier  d'honneur,  conseiller,  secrétai- 
re de  Nicolas  V ,  qui  a  gouverné  l'É- 
glisedepuis  i44?  jusqu'en  i455.  Ce 
nape  liu  avait  confié  le  soin  de  sa  bi- 
bliothèque, qui  a  été  le  premier  fond 
de  celle  du  Vatican.  La  mort  de  Ni- 
colas fut  un  malheur  pour  Tortelli  : 
à  cette  occasiou  ,  Grégoire  Tipher- 
nas  (  Vdyez  XVIII ,  434 ,  435  )  lui 
adressa  une  élégie  latine.  Bien  d'au- 
tres littérateurs  lui  avaient  offert 
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leurs  hommages. Grammairien, rhé- 
teur, philosopheet  théologien,  il  avait 
la  réputation  ou  îe  crédit  d'un  savant 
du  premier  ordre.  Les  hommes  du 
moude  et  les  gens  d'église  estimaient 
surtout  la  douceur  de  son  caractère, 
l'araénitédesfli  mœurs,  le  ton  poli  et 
bienveillant  de  ses  entretiens,  il  n'é- 
tait pas  querelleur,  hargneux  ,  sati- 
rique ,  comme  la  plupart  des  lettrés 
de  son  siècle.  On  croit  pourtant  que 
ses  contemporains  ne  l'ont  tant  loué 
que  parce  qu'ils  le  voyaient  en  faveur 
à  la  cour  pontificale.  Quelques-uns 
ont  rétract éles  éloges  qu'ils  lui  avaient 
prodigués.  Philelphe-,  par  exemple , 
après  s'être  rangé  parmi  ses  admira- 
teurs ,  a  fini  par  le  traiter  d'ignorant. 
«  C'est ,  dit  -  il ,  un  grammairien  si 
mal-à-propos  vanté,  qu'en  voulant 
se  montrer  habile  en  grec  et  en  latin, 
il  fait  voir  seulement  qu'il  ne  sait  ni 
l'une  ni  j 'autre  de  ces  langues.  »  Mais 
Philelphe  ne  s'exprime  ainsi  qu'en 
1 4*73,  sept  ans  après  la  mort  de  Tor- 
tclli ,  qui  avait  cessé  de  vivre  en  1 466. 
Cette  date  est  celle  d'uu  aete  qui  con- 
fère l'abbaye  de  Saint-Janvier  de  Ca- 
polone  au  diocèse  d'Arezzo ,  laquelle , 
est-il  dit,  venait  de  vaquer  par  son  dé- 
cès, per  obitùm  D.  Joannis  Tortelli 
Arelini  subdiaconi  domim  papœ.  Il 
n'est  tatot  soit  peu  connu  que  par  ses 
livres  de  grammaire.  On  lui  a  cepen- 
dant attribué  quelques  autres  écrits , 
entre  lesquels  nous  indiquerons  d'a- 
bord une  Histoire^lc  la  médecine  et  des 
médecins.  Apostolo  Zeno ,  qui  l'a  lue 
manuscrite  ,  en  cite  les  premiers 
mots  :  Ciun  his  diebus  Homcrum  le- 
gerem  (  ces  jours  -  ci ,  en  lisant  Ho- 
mère, etc.  ),  et  l'un  des  derniers  ar- 
ticles ,  celui  qui  concerne  le  fameux 
Taddeo  degli  Alderotti  (a).  Jacques 
de  Bergame  et  Trithème  gisent  que 

fit  I/un  de*  ni«d«ei<*  le*  plu»  célàhre»  en  It»- 
li«  au  trrm*m<!  »iirclr  fut  T«dd«>,  fil»  d'Aldmrth». 
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Tortdli  a  traduit  en  latin  l'historien  TortelHtisaécrit,eorwcri^ji7,ontrai- 
grec  Appien;  uiais  Fabricius  assure  te  de  l'orthographe  et  une  rie  de 
que  cette  version  n'a  jamais  été  im-  saint  Athanase.  C'est,  en  réalité,  un 
primée  ;  et  Zéno  n'eu  a  rencontré  au-  tissu  d'extraits  d'F.usèbe,  de  Socra- 
cun  manuscrit.  On  a  plus  de  motifs  de  te,  de  Sozomrne,  de  Tliéudoret  et 
le  croire  auteur  d'une  Vie  de  saint  du  Mélapbraste:  Tortelli  s'étaitchar- 
Zenobius ,  évtquede  Florence  au  qua-  ge  de  ce  travail  à  la  demande  d'Eugè- 
trième  siècle,  qui  est  insérée  dans  le  ne  IV.  La  version  qu'il  a  rédigée  de 
recueil  de  Surius ,  au  5  mai.  En  effet ,  l'Homélie  de  saint  Chrysostômc  sur 
le  rédacteur  est  désigné  par  le  nom  le  psaume  Miserere  se  conserve ,  en 
de  Jean  ,  archiprétre  d'Arezzo ;  et  il  manuscrit,  à  la  bibliothèque  Lau- 
a ,  dit-il ,  assisté  à  la  translation  des  rentiane.  Peut-être  même  a-t-il  coin- 
reliques  du  saint  prélat,  qui  s'est  fai-  posé  aussi  une  vie  de  ce  père  de  l'é- 
teen  1439.  D'ailleurs Tortelli  est  ex-  glise,  et  de  plus  celle  de  saint  Grc- 
pressement  nommé  en  des  notes  ma-  goire  de  Nazianze.  Montfaucon  les 
nuscrites ,  citées  par  Zéno ,  .et  relati-  a  trouvées  réunies,  l'une  et  l'autre  , 
ves  à  cette  légende.  Toutefois  les  Bol-  à  celle  de  saint  Athanase,  dans  un 
landistesne  1  ont  pas  trancrite:  ils  en  manuscrit  des  chanoines  réguliers  de 
ont  extrait  seulement  la  relation  delà  Fiesole  ;  c'est  du  reste  l'unique  men- 
translalion  des  reliques.  Mais  ils  ont  tion  qui  en  ait  été  faite.  On  manque 
employé  et  n'ont  point  hésité  à  don-  encore  plus  de  renseignements  sur  les 
ner  pour  un  ouvrage  de  Tortelli  une K  deux  livres  de  Dialectique  et  sur  les 
Vie  ae  saint  Athanase,  qui  avait  été  Lettres  diverses,  que  Trithème  attri- 
déjà  imprimée,  tant  en  i5ao,àParis,  bue  à  Tortelli.  outre  d'autres  pro- 
chez  Jean  Le  Petit ,  avec  quelques  ductions  qu'il  n'indique  point ,  et 
Opuscules  de  ce  saint  docteur ,  qu'en  qu'il  comprend  sous  la  formule  et 
1  S/»  1 ,  à  Mayence ,  dans  Y/Iagiolo-  alia.  Les  livresde  grammaire  de  Jean 
gitan  de  Vicelius.  Paul  Jove  dit  que  ce  Arétiu ,  ont  été  diversement  désignés  : 
n'est  qu'unepurc  traduction  d'un  livre  Depot'estate  litterarum ,  De  ortho- 
grec,etVossiusprételemêmelangage  g~aphid ,  Lexicon  ,  Commentario- 
à  Volaterran,quiditsimplement  que  rum  grammaticorum  libri  duo  ;  cl 

 —   quelques  bibliographes  en  ont  fait 

vîiuLV  r°J.u  Tmhni*am  •  ■  **       F*  F*ç^  autant  d'ouvrages  distincts.  La  Mon- 

>iUani.  laddeo  commença,  rers  i»6o  ,  a  proie»-  .        „  ° 

»*r  u  médecin*  1  BoiogiM,  et  coibdom  de»  cW  noie  et  Zeno  ont  dissipé  cette  erreur  : 

inenUii*.  .or  Hippocr*.  et  Mr  G-Jiej.  i  ZW-  :js      .  montrf>'  ntlt>  „  ouj  cst  annrl,i 

Ami  rjpotitionrt  tn  gphmismo,  Mrppoetmtb  ;  V*~  1,5  "nl  mOUire  que  C€  qui  C51  appriC 

mrùù  jmni.  tfay ,  in-fot.  h  <f*Uni  »tum  lexique  par  Macius  ,  orthographe 

eam;  Senpol.,  i5m  .  <*/<»/.  &>•  trait*-  d'Hyiiêne  \T  il.                   -1         J       I   i.  . 

«t  resté  maooMrit  d«w  u  hibiiothècme  du  Vaii-  par  Volaterran  t  valeur  des  lettres  et 

rT.Di„/i  "^«.TT  •lr:di U  e\iuli*"  »•  Mo«i«  d'K-  de,  mots  par  Paul  Jove ,  commen- 

rtstnte ,   avfui  qu  on  le  Toit  par  un  passage  dn  I                     ,  ' 

Dante  (Convie.  «.6»),  où  c«u •  ««raioo  «t  cri-  taires  par  Gesner ,  u  est  qu  une  scu- 

iX^r.^  le  et  même  compilation,  divisée  en 

•••t  payer  fort  cher  se.  rrpon.e.  se.  via.iM  et  •«•  deux  parties  ;  la  première  contenant 

aolna.  On  assure,  et  Tortelli  est  l'un  de  ceux  aul  .  t       1      1        l  util 

un  traite  des  lettres  de  1  alphabet , 
de  leur  nombre ,  de  leurs  figures ,  de 

^wlJiT  ^i,^*'^1*  '' c*  •î"5  "'•tt*  lcur  prononciation ,  etc.  j  et  la  den- 

'  «  '  .ToîTîr»  IJôtXgf  ,«,rr, f^i2«Su  xiènie ,  un  catalogue  alphabétique  de 

AbSuri  EXiZi'  ".T"'^0;^^ n"  mots  latins.  11  y  en  a  deux  éditions 

r-iA«ef*em  miftra,.  ,  t.  IV.  p.  35»  ;  Tirai). ,  t.  JV,  .        -           .      -  <.                   i  n 

i.  u, cm, «<•-.  m, ,,,  ,»,t,3.  de  f47»,  m-folio;  l  une  de  Rome, 


Digitized  by  Google 


ag8  TOR  TOR 

l'autre  Je  Venise.  Dans  la  dédicace  de  Bologne  ,  en  1678.  A  peine  igé 
de  celle  de  Rome,  l'éditeur,  Adam  de  vingt-trois  ans,  Torti  obtint  â 
de  Moutaltc,  s'exprime  eu  ces  1er-  Modène  mie  chaire  de  médecine, 
mes  :  Existitnavi  ut  opus....  exci-  Ramazzini  (  ï'ojr,  ce  nom  )  fut  en 
tarera  inlucem;  et  l'un  conclut  de  même  temps  nommé  professeur  , 
là  que  c'est  la  première  édition.  La  et  tous  deux, après  avoir  bien  vé- 
bibfiothcquc  de  Sainte -Geueviève  en  eu  ensemble  ,  se  brouillèrent ,  et 
possède  uu  bel  exemplaire.  Les  sui-  n'eu  illustrèrent  pas  moins  l'éc»J«- 
vaulessout  de  T  révise,  1 477^  Vi-  naissante  à  laquelle  ils  se  trouvaient 
cence,  1 479 et  1780; Venise,  1 481,  attachés.  Le  duc  François  choisit 
H4 ,  87,  8S ,  9^  ,  <)3  ,  ()3  ,  ç/i,  1 5o  1 ,  pour  ses  médecins  ordinaires  Ramaz- 
1 5o4  y  toutes  in-folio.  Les  dernières  zini  et  Torti,  dans  la  société  desquels 
renferment  des  corrections  ou  notes  sou  esprit  orné  trouvait  beaucoup 
critiques  de  Georges  Valla.  I-iurent  d'agrémeut.  A  la  mort  de  ce  prince  , 
Vallc  a  douné  aussi  beaucoup  d'at-  en  1^4,  sou  successeur  conserva  à 
tention  à  cet  ouvrage  :  il  avait  me-  Torti  Je  même  emploi  près  de  6a 
me  conçu  une  si  liante  idée  de  la  persoune ,  et  fonda  ,  à  sa  sollicita- 
science  grammaticale  de  Tortclli ,  tion  ,  un  amphithéâtre  pourvu  de 
qu'il  soumettait  ses  propres  écrits  à  tous  lés  moyens  nécessaires  pour  l*c- 
sa  censure,  et  qu'il  lui  a  dédie  ses  tude  et  l'enseignement  de  l'anatoinie. 
six  livres  d'KIéganccs  de  la  Jangne  Torti  publia  en  1709  son  ouvrage 
latine.  Des  bibliographes  ont  énoncé  sur  les  lièvres  pernicieuses  ,  qui  l'a 
ce  dernier  fait  d'une  manière  fort  mis  au  rang  des  grands  praticiens.  U 
inexacte  ;  ils  ont  dit  :  «  Tortellius  n'en  eut  pas  moins ,  le  reste  de  sa  vie, 
»  Vallï  amicissimus,  ad  quem  Flcg.  à  défendre  cette  production  contre  les 
»  liûguae  lat.  sexlibros  perscriusit  ;  »  attaques  de  plusieurs  médecins  qu'il 
ce  qui  semble  dire ,  comme  l'a  rc-  réduisit  au  silence.  Torti  avait  des 
marqué  Bayle ,  que  Tortellius  est  talcuts  de  plus  d'un  genre  :  il  com- 
l'autcur  de  ce  traité.  Le  sien ,  quoi-  posa  dans  sa  jeunesse  des  Oratorio 
quesi  souvent  réimprimé,  de  147  1  à  qui  cm  eut  beaucoup.de  succès.  II 
i5o4,  abieu  moins  de  valeur,  et  ne  faisait  des  vers  ,  et  maniait  habile- 
peut  servir  aujourd'hui  qu'à  nous  re-  meut  la  critique.  Des  iulirmités  pré- 
tracer l'état  de  ce  genre  .d'études  au  maturées  le  forcèrent  d'abandonuer 
milieu  du  quinzième  siècle.  (Il  y  ades  renseignement  et  de  cesser  de  voir 
articles  sur  Tortellius,  dans  le  Vie-  des  malades.  Cependant  il  était  con- 
tionnaire  de  Bayle ,  dans  les  Disscr-  sulté  de  toutes  parts.  Sa  vieillesse 
tazioni  vussiane  d' Apostolo  Zeuo  (  t.  fut  signalée  par  ses  libéralités  envers 
1 ,  p.  1 4G- 1 5 1  ) ,  dans  les  Mémoires  le:»  indigents ,  et  il  fonda  une  chaire 
de  Nicerôn,  t.  xxv,  p.  -j94-3oi  ).  de  médecine.  Torti  mourut  en  mars 

I) — n — u.  1741.  J.  JatticictC.  AraUtf,sesélc- 

TORTI  (  François  ) ,  médecin ,  né,  ves,  lui  lirent  ériger  uu  superbetom- 

à  Modène,  en  i()58,  et  mort  en  beau,  et  F.  Ferrari ,  son  successeur 

174 1  >  eut  de  son  vivant ,  et  après  sa  dans  la  chaire  de  médecine  pratique, 

mort,  une  grande  et  juste  réputation,  réuni  à  B.  Sassarini ,  fit  placer  son 

Il  quitta  l'étude  de  la  jurisprudence  buste  en  marbre  dans  l'amphithéâtre 

}>our  celle  de  la  médecine  ,  et  reçut    de  Modène.  Muratori  a  écrit  la  vie 

e  titre  de  docteur  dans  l'université  de  Torti.  On  â  de  lui  :  /.  Tltcrafieu- 
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tice  specialis  ad  febres  quasdam 
perniciosas  ,  inopinato  ac  repente 
lethales  ,  und  vero  clûnd-chind 
peculiari  melhodo  ministratà ,  Mo- 
derne, 1709  ,  in-8°.  ;  ibid. ,  17  ri  et 
1 730 ,  in-4°-  ;  Venise ,  1 7.3a  et  1 743  , 
iu-4°- y  bupzigj  «750,  iu-4°«;  Lou- 

vain, j  78 1 , 1  vol.  in -8°. ,  édition  dans 
laquelle  se  trouve  la  réponse  à  Ra- 
mazzini.  Cet  ouvrage  est  le  meilleur 
de  tous  ceux,  qui  sont  sortis  de  la 
plume  de  Torti.  II.  Responsionts  ia- 
tro-apologeticœ  ad  criticam  dis- 
sertationem  de  abusu  chinœ-chinœ 
Mutinensibus  medicis  perperam  ob- 
jectoà  Bernardino  Rama zzino,  Mo- 
dène,  1715.  III.  Mutinensium  me- 
dicorum  methodus  antipyreticavin- 
dicata ,  sive  ad  nonnullorum  scrip- 
tiones  eidem  melhodo  succensentes 
notœ  Furantis  Ferrarii  ,  Modènc  , 
18 19.  Torti  a  concouru  à  la  rédac- 
tion des  Kphémérides  et  aux  tra- 
vaux de  Rainazzini  sur  le  baromètre. 
On  trouve  aussi ,  dans  les  Olùivres  de 
J.  J.  Ursius,  une  Lettre  dcTorti  écrite 
ni  latin  sous  le  nom  de  L.  A.  Cotta. 
C'est  une  apologie  du  Tasse ,  dirigée 
contre  le  P.  Bouhours.    D — g — s. 

TORTOLETTI  (  Bartuelemi  ) , 
poète ,  né ,  à  Vérone ,  vers  l'année 
i5Go  ,  étudia  la  théologie,  prit  les 
ordres  et  vécut  à  Rome  sons  le  ponti- 
fical d'Urbain  VIII.  11  fut  très- lie 
avec  Allacci ,  qui  nous  a  donné  un 
assez  long  Catalogue  de  ses  ouvrages. 
Il  appartenait  à  l'académie  des  Hu- 
moristes ,  dans  laquelle  il  prononça 
jusqu'à  huit  discours  pour  défendre 
le  grand  Pompée  contre  les  accusa- 
tions d'Alexandre  Guarini.  11  entra 
en  lice  avec  Villani ,  auteur  estimé 
de  deux  Satires  latines  sur  les  mœurs 
de  Rome  (f.  Nicolas  Villani). Loin 
de  l'emporter  sur  son  compétiteur , 
il  en  releva  encore  le  mérite  par  la 
faiblesse   de    l'attaque.  Tortolclti 


TOR  299 

composa  aussi  des  Mémoires  sur  la 
révolution  excitée  par  le  duc  d'Os- 
suna  (  Voy.  ce  nom,  XXX  ,  9.12  ). 
(.cite  relation ,  à  laquelle  il  avait 
donne  !«•  t il  1  «■  de  Motus  Ossunianus 
jXcapolitatms ,  parut,  à  son  insu, 
à  Venise:  il  en  fut  tellement  irrité, 
qu'il  ne  voulut  pas  communiquer  au 
libraire  des  notes  importantes  qu'il 
avait  rassemblées  pour  une  nouvelle 
édition.  11  mourut  à  Rome  peu  apn 0 
l'année  1O47  ,  dans  image  très-avan- 
cé. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I. 
Ossuniana  conjuratio ,  qud  Peints 
Ossunœ  regnum  neapolitamim  sibi 
desponderat  (  Venise  ) ,  i(>a3  ,  in- 
4°. ,  anonyme.  H.Giuditta  viltorio- 
sa,  poème  héroïque,  Rome, 
in-4°,  "g«  IU.  Juditha  vindex  el 
vindicalay  ibid.,  i(ivi8,  in-4°. C'est 
aussi  un  poème  en  cinq  chants,  et  en 
cxainètres  latins,  sur  le  même  sujet 
que  le  précédent.  11  est  suivid'un  long 
commentaire  en  prose,  qui  n'est  que 
l'apologie  de  l'ouvrage.  IV.  Ad  sa- 
tyram  Du  VestramFwem  ,  An- 
tisatyra  lyberina;  et  Actio  apolo^e- 
tica  adversùs  satyram  Dti ,  etc.  , 
Francfort ,  1  G3o ,  in-8°.  La  seconde  de 
ces  pièces  n'cstqn'un  discours  eu  pro- 
se, contenant  à  peu  pri  s  les  mêmes 
idées  que  l'auteur  avait  déjà  exprimées 
dans  la  Contre -satire.  V.  Acade- 
mia  Pompeïana  seu  tlefensio  Maçni 
Pompeiy  in  administrations  belli 
civilis  ,  Rome,  1O39  ,  in-8°.  VI. 
Laurus  Gallica  ,  ad  J.  cardinalem 
Mazarinum ,  Paris,  1647  ,  in-4°-  U 
a  donné  aussi  quelques  pièces  au 
théâtre.  A — g — s. 

TORY  (  Geoffroy  ),  en  latin  To- 
rinus ,  libraire  et  graveur,  était  né , 
vers  1480,  à  Bourges,  de  parcnt> 
pauvres  et  obscurs  (1).  Il  apprit  ce- 

il)  Ont  lui-même  qui  non»  apprend  qu  il  e*t 
ne  de  |M-til»  et  huniMe»  pareilt. .  «••  panrre»  de 
biro»  caduque*,  Chùmpfttnry  ,  p.  i,  *d.  lu-fol. 
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pendant  les  cléments  des  langues  an 
ciennes  et  acheva  ses  études  à  Paris, 
au  collège,  du  Plessis.  On  sait  qu'il 
cultiva,  dès  sa  jeunesse,  l'art  du  des- 
sin ,  et  qu'ayant  eu  l'occasion  de  vi- 
siter l'Italie ,  ils'arrêta  quelque  temps 
à  Rome,  où  il  suivit  les  leçons  du 
collège  de  la  Sapience,  et  se  perfec- 
tionna dans  le  dessin  par  la  copie  de 
l'antique  {2).  De  retour  à  Paris,  il 
entra,  comme  régent,  an  collège  de 
Bourgogne;  et  en  î5oq  devint  l'un 
des  correcteur/*  de  l'imprimerie  de 
Henri  Estieune.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
la  révision  du  Psalterium  quintu- 
pler (  Voy.  Febvîie  d'I'.staples  ); 
de  la  Cosmographie  d\Enras  Syl- 
vius  (Piè  II);  du  Recueil  d'histoires 
A'Annius  dcViterbc(  i5i  1  ,in-4°. }; 
et  de  Y  Itinéraire  d'Antouin  (  i5ia , 
in- 16  ).  Il  orna  cette  édition  de  Y  Iti- 
néraire, dont  on  connaît  des  exem- 
plaires sur  vélin,  d'une  Préface  et 
d'une  Épître  à  Philib.  Babous  ,  son 
compatriote  et  son  protecteur.  Ad- 
mis, en  i5iu  ,  dans  la  corporation 
des  libraires  de  Paris  (  F .  le  Cat. 
de  Lottin ,  1 ,  17) ,  il  s'appliqua  bien- 
tôt à  perfectionner  lés  caractères  de 
Jossc  Badins  ,  et  il  forma  (iaramond , 
l'un  des  plus  célèbres  graveurs  en 
ce  genre  (  F.  ce  nom,  XV  I ,  4»4). 
Dès  1 5 1 6 ,  il  obtint  un  privilège  pour 
l'impression  à'Heures  à  l'usage  de 
Rome  et  de  Paris,  décorées  de  lettres 
fleuries,  d'estampes  et  A  'arabesques 
de  son  iuverition,  qu'il  exécutait  lui- 
même  avec  beaucoup  de  goût.  Une 
fonle  d'auteurs,  parmi  lesquels  il  suf- 
fit de  citer  La  Caille  <  I/ist.  de  l'im- 
prim. ,  98  )  et  Maîltaire  (  Annal,  ty- 
pogr.,  11,  55o),  assurent  que  Tory 
était  imprimeur  à  Paris  en  i5i<).  Ils 
se  sont  trompés,  au  moins  sur  la  da- 
te, puisqu'en  i53o,"  comme  on  le 


(*)  V.  lhumpflrmiy,M.  III  M  XXïVIll. 
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verra  ci-dessous ,  Tory  se  servait  en- 
core des  presses  de Co fines  pour  l'im- 
pression de  ses  propres  ouvrages. 
Papillon  (  Traité  de  la  gravure  en 
bois ,  1  ,  194  ) ,  cite  un  ancien  livre 
in-8°,  orné  d'estampes,  à  la  fin  du- 
quel on  lit  :  Parisiis ,ex  ojjicinà  Go- 
tofredi  Torini  regii  impressoris,  an- 
no  salutis  1 53i .  Si  l'on  pouvait 
s'en  rapporter  à  l'exactitude  de  Pa- 
pillon, il  n'y  aurait  plus  de  doute  que 
Tory  n'ait  réellement  été  imprimeur 
et  même  du  roi;  mais  comme  il  ne 
donne  point  l'intitulé  de  cet  ancien 
volume  in- 8°. ,  on  ne  peut  pas  véri- 
fier s'il  en  a  copié  fidèlement  la 
souscription.  Aucun  autre  auteur 
n'a  cité  d'ouvrage  sorti  des  presses 
de  Tory.  Lottin  [ibid.  )  ne  l'a  point 
classé  parmi  les  imprimeurs  de  Pa- 
ris au  seizième  siècle.  On  en  doit  con- 
clure qu'il  n'a  jamais  été  que  librai- 
re, comme  il  se  qualifie  à  la  fin  de 
tous  les  ouvrages  que  nous  avons  vus 
de  lui  jusqu'ici.  Son  enseigne  était 
un  vase  antique ,  percé  d'un  foret  et 
placé  sur  un  livre  clos  a  trois  chaî- 
nes et  cadenas  (3),  avec  les  mots 
non  plus ,  auxquels  il  donne  le  sens 
de  rien  de  trop.  La  brisure  de  ce 
vase  l'a  fait  surnommer  par  les  ama- 
teurs d'estampes  le  Maître  au  pot 
casse.  Ccpeudant  il  n'est  pas  certain 
qu'il  ait  gravé  lui-même.  La  plupart 
des  estampes  dont  ses  livres  sont  or- 
nés portent  la  double  croix  ou  croix 
de  Lorraine,  marque  de  Pierre  Woe- 
riot  ,  graveur  lorrrain  (  V.  Woe- 
RioTj.  Suivant  Papillon (ib  1 ,  5og\ 
Tory  mourut  en  1 536.  La  Monnoye 
doutait  qu'il  eut  vécu  jusque-là.  Ce- 
pendant Lottin  place  sa  mort  en 
i55o;  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'il 
ait  poussé  Sa  carrière  jusqu'à  cette 
époque,  puisqu'il  ne  devait  être  âge 
 — «  - 

(11  II  Ht.fi..^lV«Plic«l...n  de  Miwrqu.  *t  dr». 
J.m»«,  .£.«/.,»  «I.  XLili. 
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que  d'environ  soixante-dix  ans.  Ca- 
therinot,  son  compatriote,  lui  a 
compose  une  épitaphe  très-honora- 
ble que  La  Caille  (  ibid.  )  et  Maittaire 
(x  i ,  55n)  ont  rapportée.  C'était  un 
bon  homme ,  instruit  pour  son  temps , 
fort  désireux,  de  voir  la  langue  fran- 
çaise se  maintenir  dans  sa  pureté, 
par  conséquent  grand  ennemi  des 
forgeurs  de  mots  nouveaux.  Il  comp- 
tait parmi  ses  protecteurs  ou  ses  amis 
Jean  Grollier  (  V.  cenom,  XV11I , 
5ii  ) ,  qui  l'employait  à  décorer  sa 
bibliothèque  (4),  et  frère  René  Mas- 
sé, de  Vendôme,  chroniqueur  du  roi, 
lequel  lui  communiqua  grand  nom- 
bre de  vieux  auteurs  français  (5). 
Tory  a  traduit  en  français  ,  mais 
d'après  des  versions  latines,  quoi- 
qu'il sût  le  grec  :  les  Hiéroglyphes 
d'Orus  A  polio  (6)  ;  la  Table  de  V an- 
cien philosophe  Cebès,  avec  trente 
Dialogues  moraux  de  Lucien,  Pa- 
ris, i52(),  deux  part.  in-i6;  les 
Politiques  ou  civiles  institutions 
pour  bien  régler  la  chose  publique , 
par  Plutarque ,  Paris ,  1 53o , in-8°.  j 
Lyon,  1 534  ,  in- 16.;  la  Mouche 
de  Lucien  et  la  Manière  de  parler  et 
de  Se  taire ,  in-8u.  (  Cat .  de  la  Bibl. 
du  roi,!,  1918).  Il  a  traduit  du  la- 
lin  le  Sommaire  des  chroniques  de 
J.-B.  Egnazio  (  F.  ce  nom  ) ,  Paris , 
1 5ao ,  in-8°.  Enfin  on  a  de  lui  :  Epi- 
taphia  septem  de  aUquot  passipni- 
bus,  Paris,  Sîm.  de  Cblines,  ,53o^ 
in-8°.  La  Monnoye  lui  reproche  d'a- 
voir employé,  dans  cet  ouvrage,  des 

(4")  «  Ce  fut  le  «i.urenir  de  quelque  let|re  anti- 
que que  j'arai.  .  dit-il,  naguère*  f.icte  pour  la  tuai, 
ton  de  mon*- i punir  le  trr»oner  dea  guerre*  , 
maître  Jeban  Groilier  ,  qui  me  donna  l'idée  da 
compoMr  mon  Ck*mpfitury ;  ■»  il  U  commença  le 
jour  de  U  léte  aux  roy»  que  l'on  comptait  i5»3  , 
ibid.  ,  loi.  I. 

[S\  Il  donne  la  liste  det  auteurs  que  lui  «Tait 
prèles  frèra  Masse' ,  ibid.  ,  fol.  Itl  et  IV. 

(6)  U  parle  de  cette  translation  (  ibid. ,  fol.  43)  , 
don!  il  lit  un  présent  a  nn  tien  seigneur  et  bon 
ami ,  mai»  on  ignora  ri  elle  a  «ta  imprimée. 
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mots  inconnus  dans  la  bonne  latinité 
(Menagiana  îv ,  84  )  ;  mais  on  ne 
peut  pas  présumer  qu'un  homme  si 
jaloux  de  la  pureté  de  la  langue 
française  se  soit  relâché  de  ses  prin- 
cipes en  latin;  et  il  paraît  que  son 
but  a  été  de  se  moquer  du  néologis- 
me de  l'auteur  du  Songe  de  Poliphile 
(f.Fr.  Colon*  a,  IX,  5 en  fei- 
gnant de  le  prendre  pour  modèle.Mais 
de  tous  les  ouvrages  de  Tory  ,1e  plus 
remarquable  est  le  suivant  :  Champ- 
Jleurjr ,  auquel  est  contenu  l'art  et 
science  de  la  due  proportion  des 
lettres  attiques ,  qu'on  dit  autre- 
ment antiques ,  et  vulgairement 
lettres  romaines  ,  proportionnées 
selon  le  corps  et  visage  humain, 
Paris,  iSïp,  petit  in-fol.,  fig. ,  réim- 
primé sous  le  titre  de  X  Art  et  science 
de  la  vraie  proportion  des  lettres 
attiques y  etc.,  Paris,  i54p,  in-8°. 
Ces  deux  éditions  sont  également  ra- 
res: mais  la  première  est  la  plus  re- 
cherchée des  amateurs.  Cet  ouvrage 
est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la 
première ,  après  avoir  fait  l'histoire 
de  son  livre  et  l'apologie  de  la  lan- 
gue française ,  l'auteur  traite  de  l'in- 
vention des  lettres.  Dans  la  seconde, 
il  parle  dcfalphabct  latin,  du  nom- 
bre et  de  la  fotme  des  lettres  dont  il 
se  compose ,  et  de  leur  proportion 
avec  le  corps  humain.  Il  établit  que  . 
toutes  les  lettres  la  titra  dérivent  du 
nom  de  la  déesse  %o  ^Ptpi'il  prouve 
eu  montrant  qu'elles  sont  toutes  for- 
mées d'une  ligne  droite  et  d'un  cer- 
cle ,  c'est-à-dire ,  d'un  i  et  d'un  o. 
En  les  divisant  en  dix  lignes,  ce  qui 
est  la  due  et  vraie  proportion  des 
lettres,  il  trouve  des  rapports  entre 
ces  lignes  et  les  noms  d'Apollon  et 
des  neuf  muses  ;  preuve  que  les  let- 
tres sont  la  clef  des  arts  et  des  scien- 
ces (  V.  le  Manuel  typogr.  de  Four- 
nier ,  avertissement ,  xn  ).  Le  troisiè- 
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me  livre  traite  de  la  prononciation  son  temps,  et  sont  presque  tons  oubliés 

de  chaque  lettre:  et  ce  n'est  pas  le  de  nos  jours.  Toscaoella  ne  (ut  pas  le 

moins  curieux.  L'ouvrage  est  termine*  moins  infatigable  de  tous  ces  follicu- 

par  un  petit  traité  des  langues  hé-  laires  qui  inondèrent  l'Italie  pendant 

nraïque,  grecque  et  latine ,  avec,  leurs  le  seizième  siècle ,  et  qui ,  à  force  de 

alphabets.  Enfin  il  a  fait  précéder  de  s'entre-loucr ,  finissaient  par  se  faire 


quelques  explications  Onze  planches  une  réputation.  La  liste  de  ses  ou* 

représentant  les  alphabets  des  lettres  vrages  se  compose  à-peu-prèsde 

cadeaux  ou  quaareaux  (  anciennes  quarante  articles  ;  et  pour  la  quanti- 

capitalés  )  des  lettres  de  forme ,  bâ-  té  ,  il  n'y  a  que  Ruscelli ,  Dolcc  etDo- 

tardes,tourneures  ;  un  alphabetprê-  mcnicln  qui  puissent  entrer  en  con- 

tendu  des  langues  persienne  ,  ara-  currence avec  lui*  L'Arétin  {Lettere, 

bique  ,  africaine  ,  turque  et  tarta-  liv.  vu ,  p.  i  fo)  l'appelle  la  lumière 

rienne,en  une  seule  planche; l'alpha-  et  l'honneur  de  Caslel  Baldo ,  pe- 

bet  cbaldaïque  ;  l'alphabet  goffe,  au-  tite  ville  entre  Vérone  et  Padoue,  où 

trement  impérial  oubullatique,  par-  Toscanclla  remplissait  modestement 

ce  qu'il  était  à  l'usage  des  chnncelle-  les  fonctions  de  précepteur.  Il  alla 


'Utopie  de  Thom.  More  (  Voy.  ce  ducats  en-dot.  C  était  beaucoup  p< 
nom  )  ;  l'alphabet  des  lettres  fleuries,  quelqu'un  qui  avait  été  obligé  d  ém- 
et entin  des  modèles  de  chiffres  ou  prunter  à  sa  servante  de  quoi  payer  un 
lettres  entrelacées.  Cette  analyse  ra-  mémoire  d'imprimeur.  Il  mourut  en 
pidc  doit  suffire  ponr  donner  une  laissaut  à  ses  exécuteurs  testamentai- 
re de  l'ouvrage  et  justifier  l'era-  res,  Recanati  et  Celio  Magno,  le  soin 
pressentent  que  les  curieux  mettent  à  d'acquitter  celte  dette.  Non  content 
se  le  procurer.  Outre  les  auteurs  ci-  de  tout  ce  qu'il  avait  oublié  de  son 
tés  dans  le  courant  de  l'article,  on  vivant  ,  il  recommanda  qu'immé- 
peut  consulter,  sur  Tory ,  les  BUtUo-  diatement  après  sa  mort  on  mît 
thèques  de  Lacroix-du-Maine*ct~de  sous  presse  une  Histoire  universelle, 
Duverdier.                  #W — s.  divisée  en  plusieurs  livres,  et  qu'il 
TOSCANE  (  Ducs  de  ).  Voy.  Bo-  destinait  au  grand  -  duc  de  Toscane, 
m  face  ,  Médicis  et  Léopold.  11  légua  à  sa  servante  la  moitié  des 
TOSCANELLA  (Horace),  litté-  bénéfices  de  cette  publication  pos- 
<  râleur,  ainsi  appelé  du  nom  d'une  ihume;  mais  n'étant  pas  habitué  à 
petite  ville  sit^p  entre  la  Toscane  et  gagner  avec  les  libraires,  il  ne  comp- 
tes états  de  l'Eglise  ,  naquit  vers  le  tait  que  sur  le  produit  de  la  dédicace, 
commencement  du  seizième  siècle.  Il  Ce  testament  porte  la  date  de  i  ; 
appartenait  à  une  famille  distinguée;  on  ignore  celle  de  la  mort  de  Tosca- 
et  l'on,  ne  sait  pas  ce  qui  put  le  dé-  nella.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
cider  à  vivre  loin  de  son  pays ,  dans  I.  Bettorica  ad  Erennio  di  Cicero- 
un  état  bien  voisin  de  1  indigence.  ne,ridotta  in alberi,  Venise,  1 56 1, 
C'est  peut-être  à  ces  circonstances  et  in  -  4°«  M.  Prontuario  di  voci  voZ- 
à  sa  qualité  de  pédagogue  qu'on  doit  gari  e  latine,  ibid. ,  1 565 ,  in-4°.  III. 
le  grand  nombre  de  traductions  et  Nuove  ieorie  de'  pianeti,  trad.  du 
d'ouvrages  élémentaires  qu'il  a  corn-  latin  de  Pcurbach,  ibid.  ,  i566  ,  in- 
poses.Ilseuientbeaucoupdevoguede  8°.;  ouvrage  fnconnu  à  Paitoni  et  à 
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Argelati.  IV.  Istituzioni  oratorie  tretieu  avec  Nicolas  de  Conti  (  F.  ce 

di  Quintiliono ,  trad.  du  latin , ibid. ,  uom  ,  1 X  ,  5 1 4  )  \  qui,  après  une  ab- 

ifitiG,  in -4°.  V.  Trattato  in  ma-  sencc  de  vingt  -  cinq  ans,  revenait 

teriadi  scrivere storia ,  ibid.,  1667,  des  Indes,  pour  implorer  du  pape 

in- 8°.  VI.  Nomi  antichi  e  moderni  Eugène  IV  le  pardon  de  son  a  posta - 

délie  provincie  ,  città,  etc. ,  dell'  sic.  Kcvant  sans  cesse  à  son  projet 

Europa,  J frira  ed  stmerica ,  ïb. ,  favori  d'une  communication  facile 

1567,  in-tk  VU.  -Gioje  istoriche  entre  l'Europe  et  l'Asie ,  Toscanelli 

aggiunle  alla  prima  Sparte  délie  conçut  le  plaû  d'une  navigation  oc- 

FUe  di  Plutarco  ,  ibid.,  i56B,  in-  cidrntalc.  Des  obstacles  sans  nombre 

4°.  VIII.  Bellezze  del  Furioso,con  s'opposaient  à  l'exécution  d'une  pa- 

gli  argomenti  ed  allégorie  de'  can-  reilîe  entreprise.  Les  marins  11  0- 

tiy  ib.,  1 574  ,  in-4°. ,  fig.  IX.  Eser-  saient  pas  encore  se  confiera  l'Océan, 

citazioni  rettoriche  di  Quintiliono  ,  malgré  l'invention  de  la  boussole  et 

trad.  du  latin ,  ibid. ,  i58(),  in -4°.  l'usage  de  l'astrolabe.  Les  pilotes 

Foy.  Fontanini  :  Eloquenza  italia-  les  pins  expérimentes  côtoyaient  ti- 

mx,i,87.                 A — g — s.  midement  les  rivages  de  l'Atlan- 

TOSCANELLI  CPauldelPozzo),  tique  ,  dont  ils  mesuraient  avec 

bu  Paul  le  Physicien  ,  astronome  ,  frayeur  l'étendue  ;  ils  se  bornaient 

né  ,à  Florence ,  en  1 397  ,  assistait  un  à  observer  les  phases  de  la  lune  pour 

jour  à  un  souper  d'amis  ,  où, il  en-  calculer  les  marées,  ou  à  prendre 

tendit  Brunellcschi  (  Foy.  ce  nom  ,  chaque  jour  la  hauteur  du  soleil  ,  et 

VI,  110)  disserter  savamment  sur  à  se  diriger  sur  les  Ourses  pendant  la 

la  géométrie.  Séduit  par  ses  discours,  nuit.  Rien  n*était*ncorc préparé  pour 

il  le  pria  de  le  recevoir  au  nombre  conduire  les  vaisseaux  sur  des  mers 

de  ses  clisciplcs ,  et  dès-lors  il  se  livra  inconnues  ,  lorsque  Colomb  entra  en 

avec  ardeur  à  l'étude  des  matbé-  correspondance  avec  Toscanelli  pour 

matiques.  Il  en  lit  bientôt  l'appli-  la découvertedu  Nouveau-Monde  (1). 

cation  à  l'astronomie  :  il  cultivait  Un  chanoine  de  Lisbonne nommé 

en  même  temps  les  langues  savan-  Ferdinand  Martincz  ,  à  son  retour 

tes;  et  tant  de  connaissances  dans  d'un  voyage  en  Italie,  parla  au  roi 

un  jeune  homme  de  trente  ans  ,  lui  (  F.  Alphonse  V,  tome  1  ,  p.  63a  ) 

valurent,  en  i4^8 ,  l'honneur  d'être  du  mérite  et  des  projets  de  Tosca- 

choisi  parmi  les  conservateurs  de  nelli.  Ses  paroles  firent  une  forte 

la  bibliothèque  que  Nicolas  Niccoli  impression  sur  l'esprit  du  monarque, 

(  Foy.  ce  nom  ,  XXX ,  208  }  pla-  qui  le  chargea  de  consulter  l'astro- 

çait  sous  la  tutelle  des  plus  il-  nome  florentin  sur  les  découvertes 

lustres  citoyens  de  Florence.  La  lec-  des  Portugais ,  et  sur  la  nouvelle 

ture.de*  Voyages deMarco  Polo  avait  '   — . 

exalté  l'imagination  de  Toscanelli, 

(il  Oan»  la  lettre  que  To»canelli  envoya  à  Co- 

^mn.nit  loc  r»rîtc  d#>  CP  VOVa-  loiuli,  et  qui  porte  U  date  du  *5  juin  i$74,  il  dit  ^'il 

qui  comparait  les  reçus  ae  ce  voya  ^  ii,„;)iaMbf;i,roiip  dc  rru,«i|SllPIne,.L  de  VuAm 

ceur  avec  les  renseignements  qu  il  »*a«ur  du  grand  k«n  qui  »vuit  rrudu  aupr*»  du 

b                    •   ,  1„  nai»e  I'iiRene  IV  ,   pour  lui  faire  conna'itre  l'at- 

se  procurait  en  questionnant  les  ma r-    ^emrul  que  |„  priur«  re  1..  i»bii»ui.  d« 

chands  chinois  et  tartares  qui  af-  »«ni>»>»         CïJCi^îï?***-  \T«ÏÏ 

  *  a>oulc  nue  cet  ami  .madoiir,   avec   lequel  il  CâUM» 


.                  .    _                J               l»  ajoute  que  cet  aml  amadetir,  avec  lequel  il  rauwi 

fluaient  dans  la  1  oscane,acvenue  1  en-  fori  i„hg-ten«p» .  lui  donna  d  »  détail»  «ir  fa  ma- 

trepôt  du  -commerce  des  Italiens  avec  ^^rZ^^^^iT' 
l'Orient.  Il  eut,  entre  autres ,  un  en- 
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route  proposée  pour  arriver  aux  In- 
des. Toscanclli,  dont  les  idées  étaient 
déjà  arrêtées  sur  ce  point,  accom- 
pagna sa  réponse  d'une  carte  hydro- 
graphique, sur  laquelle  était  mar- 
quée une  ligne  depuis  Lisbonne  à 
l'extrémité  occidentale  de  l'Europe , 
jusqu'à  Quisai  (Ilan  clieou),  sur  les 
conlins  opposés  de  l'Asie.  Cette  ligne, 
subdivisée  en  vingt-six  espaces  ,  de 
deux,  cent  cinquautc  milles  chacun  , 
portait  la  distance  totale  entre  ces 
deux  villes  à  (iSoo  milles  ;  ce  qui  , 
selon  Toscanelli ,  faisait  à-peu-près 
le  tiers  de  la  sphère,  c'ot  à-dire 
iao°.  Si  ce  calcul  avait  été  exact, 
les  avantages  de  la  navigation  occi- 
dentale sur  l'ancienne  route  eussent 
été  incontestables.  Mais  Toscanelli , 
remplidela  lecture  de  Marco  Polo  (-i), 
avait  adopté  les  rêves  de  ce  voya- 
geur sur  le  prolongement  excessif  de 
l'Asie  vers  l'Orient  ;  et  eu  établis- 
sant son  système  d'après  une  don- 
née aussi  fausse  ,  i|  ne  comptait 

Suc  120°.  là  où  il  y  en  avait  a3o. 
Tailleurs  il  ne  tenait  aucun  compte 
du  continent  américain,  dont  il  ne 
soupçonnait  nullement  l'existence , 
et  qui  aurait  opposé  une  barrière 
insurmontable  à  ce  voyage  direct  de 
l'Eurone  au  Cathay.  Cette  erreur 
faillit  devenir  fatale  à  Colomb  ,  au- 
quel Tosca  uelli  a  va  i  t  com  muniquéson 
plan  par  une  lettre  du  a  "»  juin  1474 , 
et  qui  n'était  qu'un  duplicata  de 
celle  qu'il  avait  envoyée  à  Martinez. 
iSi,  en  appareillant  des  Canaries, 
ce  grand  navigateur  fit  tous  ses  cl- 


(a^  M.  de  Nararette,  dans  un*  note  do  deuxième 
volume  de  Ml  Collection  dei  x  orages  et  dèreuver- 
tet  det  Ftpagnoh  depuù  lu  fin  du  ouimeme 
h  tel  ,  que  l'auteur  de  cetle  ol>ierration  tra- 
duit en  ce  moment ,  prétend  qnc  Marin* a  a  con- 
fondu Toscanelli  a*ec  Marro-Holo  ,  quoique  ce 
dnrnier  (Tit  né  i  Vernie  et  eut  yeru  deo«  lieclea 
auparavant.  Cette  erreur  de  llÙMorien  espagnol  a 
ét*  réfatée  par  le»  annotaleurt  Taleucien*  de  Ma- 
riât» ,  ton.  8  ,  pac .  3«>"î  D— Z— 8. 
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fortsponr  se  rapprocher  du  tropique 
du  Lancer,  c  est  qu'on  lui  avait 
recommande  de  s'éloigner  du  pôle; 
et  il  aurait  probablement  continué  à 
voguer  en  pleine  mer  au  sud ,  si  les 
murmures  de  l'équipage  ,  et  tous  les 
indices  d'une  terre  voisine ,  ne  l'eus- 
sent arrêté  sur  cette  route  périlleuse 
pour  le  mettre  dans  le  chemin  de  la 
découverte.  Il  était  tellement  imbu 
des  idées  de  Toscanelli,  que  lorsqu'il 
descendit  sur  l'île  Giovanna  (Cuba), 
il  crut  avoir  abordé  à  la  province 
du  Cathay  (3).  Ainsi  au  lieu  de 
supposer,  comme  quelques  auteurs 
l'ont  fait,  que  les  conseils  de  cet 
astronome  avaient  contribué  à  la 
découverte  de  l'Amérique,  il  sera 
plus,  juste  dédire  qu'ils  n'y  inûuèrent 
qu'indirectement.  Mais,  tout  en  lui 
contestant  ce  mérite  ,  on  est  obligé 
de  reconnaître  les  services  qu'il  a 
rendus  à  l'astronomie  :  c'est  à  lui 
qu'on  doit  la  construction  du  gnomon 
solsticial,  posé,  en  .468,  sur  le 
dôme  élevé  par  Brunellescbi  sur  1a 
métropolitaine  de  Florence  (4).  Tos- 
canelli fit  usage  de  cette  méridienne 
pour  déterminer  les  points  solsti- 
ciaux  ,  les  variations  de  l'écliptique  , 
et  surtout  pour  corriger  les  Tables 
Alphonsines  {  V .  Alphowse  X  ,  I  , 
G 18) ,  employées  jadis  par  les  astro- 
nomes ,  malgré  leur  inexactitude  à  re- 
présenter les  mouvements  solaires,  et 
la  quantité  de  l'année  tropique.  Tos- 
canelli ,  en  commerce  avec  le  ciel  , 
fut  exempt  des  prç'jugésde  l'astrolo- 


(3)  V or.  une  Lettre  au  trésorier  du  roi  d'Espa- 
gne ,  dam  la  Fie  de  Colomb ,  par  M.  Boaai ,  ili- 
lau,  ifti8,  in-8». ,  pag.  tg-. 

(4  -  Ce  «nomon ,  dont  on  »'ét»it  aerri  pour  la 
dernière  fois  en  i5to  ,  fut  rélalili  par  le*  toiu*  dm 
Ximeuès  et  de  La  Oudacniue.  Dei  M ignore.  (  Ft- 
rente  dluttrmta  ,  pag.  33  )  »"e»t  trompé  en  attri 
buant  cette  invention  a  Ignace  Danti.  C'eat  Dao 
ti  lui-même  qui  en  déclare  auteur  To»caiielli.  Foy  . 
•a  traduction  italienne  du  Tmili  de  vsrux-cti** 
d'Etude,  Florence,  .5;3,  p.g  84. 
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ie  judiciaire.  11  répondait  à  ceux  qui  in  quo  illustri  viri....  tùm  carminé  y 
ui  en  parlaient ,  qu'il  en  trouvait  une  tùm  solutd  oratione  recensentur  , 
preuve  contraire  en  lui-même;  car  .  ibid.,  1578  ,  in-8°.,  réimprimé,  en 
il  avait  atteint  un  grand  âge ,  en  de-  1780 ,  par  J.  Albert  Fabricius ,  dans 
pit  des  constellations  qui  figuraient  le  Conspectus  thesauri  îitlerarii  in 
dans  son  horoscope,  et  dont  au-  Italid,  in-8°.  Vojr.  Argelati,  Biblio- 
cune  n'était  favorable  à  la  vieil-  theca  scriptorum  medioL ,  tome  11 , 
lesse.  Malgré  sa  longévité,  il  n'eut  partie  irc. ,  p.  1 507.  Il  ne  faut  pas 
pas  la  satisfaction  d'apprendre  les  confondre  cet  auteur  avec  un  autre 
grandes  découvertes  de  Christophe  Matthieu  Toscano -,  romain  ,  qui 
Colomb.  Il  mourut  à  Florence ,  le  après  avoir  public  un  recueil  inti- 
i5  mai  1482.  fqr.Ximénès  >  Del .  tulé  :  Anthologia  epigrammatum , 
vecchio  e  nuovo  gnomone  fiorenti-  nunc  primum  édita  ,  Bordeaux  , 
no y  Florence,  1757  ,  in-4°«»  pag»  1620,  in-8°. ,  mourut  à  Condom  en 
Lxxin.  A — g — s.        1G24.  A — g — s. 

TOSCANO  (Jean-Matthieu),  TOSCHI  (Dominique),  et  non 
littérateur ,  né ,  à  Milan,  vers  la  fin  Tusco,  comme  il  a  été  impropre- 
du  quinzième  siècle  ,  cultiva  la  poé-  ment  appelé  par  quelques  bioçra- 
sie ,  et  employa  une  partie  de  son  phes  ,  cardinal  ,  naquit  le  11  juin 
temps  à  rassembler  les  pièces  des    i535  ,  à  Castellarano  dans  le  dn> 

{>oètes  italiens  qui  avaient  écrit  en  cèse  de  Reggio,  et  fut  élevé  dans 
atin.  Il  composa  des  Odes  bibliques  cette  ville,  sous  les  yeux  d'un  oncle 
et  traduisit  les  Psaumes  de  David,  paternel.  Fils  d'un  pauvre  notaire  de 
d'après  le  texte  hébreu.  Ce  dernier  village,  il  devint  I  artisan  de  sa  pro- 
ouvrage fut  publié  par  Dorât  (  V.  pre  fortune.- Il  étudia  la  jurispru- 
Douat  ,  XI,  570  )  ,  son  ami,  dence  à  Rome ,  où ,  tout  en  éclairant 
dont  il  se  vantait  d'être  l'élève.  Il  son  esprit,  il  était  obligé  de  pour- 
l'avait  connu  à  la  cour  de  Catherine  voir  à  son  existence.  Ce  ne  fut  qu'à 
de  Médicis ,  dont  il  fut  particulière-  force  de  zèle  et  de  persévérance  qu'il 
ment  protégé.  Toscano  est  aussi  l'5u-  obtint  une  place  d'auditeur ,  en  1692. 
teur  a'un  Recueil  d'épicrammes  et  Trois  ans  plus  tard ,  il  occupait  le 
de  discours  en  l'honneur  des  écrivains  siège  cpiscopal  de  Tivoli,  d'où  il 
qui  parurent  en  Italie  depuis  la  re?  revint  à  Rome  en  qualité  de  gouver- 
naissance  des  lettres.  Il  mourut  en  neur  de  la  ville.  En  i5p9,  le  pape 
France,  peu  après  l'année  1576.  Ses  Clément  VIII  le  décora  de  la  pour- 
ouvrages  sont  :  I.  Octo  Cantica  sa-  pre  romaine  j  et  peu  s'en  fallut  qu'en 
cra,  e  sacris  Bibliis,  latino  carminé  iGo5  ,  le  fils  d'un  notaire  de  Castel- 
erpressa,  Paris  ,  1575  ,  in  «8°.  II.  larano  ne  fut  proclamé  le  successeur 
Psalmi  Davidis ,  ex  hebraied  veri"  de  Léon  XI.  Les  membres  du  conclave 
taie y  latinis versibus  expressi, ibid.,    allaient  hii  donner  leurs  suffrages, 

1575,  in-8°.  III.  Carmina  illus-  lorsque  le  cardinal  Baronius,  jaloux 
trium  poetarum  italorum ,  ibid.  ,    d'un  tel  choix,  fit  tous  ses  efforts 

1576,  2  vol.  in-16.  Il  avait  préparé  pour  l'empêcher  :  il  reprochait  au 
un  troisième  volume ,  qui  devait  con-  candidat  d'avoir  conservé  des  ma- 
tenir  le  Recueil  complet  des  vers  de  nières  simples  ,  qui  décelaient  la 
Ma  mil  i  (  V .  Tarcagnota  ,  XLIY,  bassesse  de  son  qgiginc.  Ces  obscr- 
529,  note).  IV.  Pcplus  Italiœ ,    vaùons  suilirent  pour  faire  échouer 

xlvi.  20 
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l'élection  de  Toscbi.  Tomasini  rap-  laisse  en  outre  des  mémoires  m  a  nus- 
porte  que  ce  cardinal ,  clan  t  déchu  de  crits,  qui  ont  été  trouves  chez  les 
la  papauté ,  n'en  temoigua  aucun  res-  mineurs  observants  de  Rcggio  ,  et 
sentiment:  un  coup  si  terrible  à  L'a  m-  publiés,  par  NicoloTaccoli ,  dans  les 
bition  ordinaire  des  hommes  ne  Mémoires  historiques  de  cette  ville, 
Pempéeha  point  de  mettre  la  der-  m  ,  U7  1  ,  Carpi ,  i~tig.  Vqy.Tira- 
nière  main  à  ses  livres  de  droit  boschi  ,  et  la  Bibliotcca  modenese , 
civil  et  c\c  droit  canonique;  il  lès  fit  qui  contient  un  grand  nombre  de  no- 
imprimer  et  les  dédia  même  au  pape  tices  sur  la  famille  de  ce  cardinal. 
Paul  V  ,  qui  lui  avait  enlevé  la  tiare.  M — g — r. 
Rendu  à  sa  retraite  et  à  ses  travaux,  >  T0SEJX1  {FloriaîO,  biographe, 
il  se  lit  le  protecteur  et  le  soutien  des  né ,  en  1699  ,  à  Bologne  ,  prit  l'ha- 
jeunes  gens  studieux  .  principale-  bit  des  capucins  à  Césène  ,  rt  se  fit 
ment  de  ceux  dont  le  défaut  d'ais.m-  appeler  Bernard  ,  dès  qu'il  eut  pro- 
ce  pouvait  nuire  à  leur  avancement:  nonce  ses  vœux  ,  eh  1718.  II  fut 
il  lesexcitait  par  son  exemple,  et  leur  successivement  lecteur  (le  théologie 
rappelait  par  quels  degrés  il  était  mon  à  Ra  venue  et  à  Bologne  :  ses  confrè- 
té,  de  l'état  le  plus  humble,  au  faîte  res  l 'élevèrent  aux  plus  hautes  digni- 
des  grandeurs.  Parvenu  à  l'âgedcqua-  tés  de  l'ordre  ;  et  après  avoir  rem- 
tre-vingt-ciuq ans  ,ilse flatta  de  vivre  pli  différentes  missions  à  Malte,  à 
encore  assez  pour  bâtir  un  palais  sur  Rome  et  «i  Milan,  il  mourut  à  Bolo- 
Mon(e -Cttorio  ;  mais  il  mourut  en  gne,  le  19  février  1768.  Ses  ouvra- 
1610,  l'année  même  où  il  venait  d'en  ges  sont  :  I.  Manuale  confessario* 
poser  la  première  pierre.  Ses  ouvra-  rum  ordinis  Capuccinorum,  Venise , 
Çes  sont  :  1.  Practicœ  Conclusiones  1737  ,  in- 16.  11.  Orazione  panegi- 
juris ,  Rome,  i(io5-8,  8  vol.  in-fol.  rica  in  Iode  di  S.  Ansovino ,  ves- 
C'est  un  grand  répertoire,  où  ,  par  covo  di  Camerino,  Camerino,  i"38, 
ordre  alphabétique  ,  sont  rangées  et  in  -  4°.  III.  Institutio  theologica  , 
discutées  les  questions  les  plus  im-  juxta  omnia  dogmata ,  scholastico 
portantes  du  droit  canonique  et  civil,  nervo  itistructa  ,  Venise,  17^6» 
Il  a  été  réinrjirimé  à  Francfort,  1612;  4  v°l«  na-4°.  C'est  un  cours  de  théo- 
à  Venise,  1U17  ;  à  Cologne  et  à  An-  logic,  d'après  le  système  de  Scot. 
vers,  i6ao  j  à  Lyon,  i634  et  1661.  IV.  Bibliothcca  scriptorum  ordinis 
L'e  manuscrit  original  en  a  été  con-  minorum  sancti  Francisci  Capucci- 
serve  dans  la  bibliothèque  des  ducs  norum,  etc.,  ibid. ,  1747»  in-fol. 
de  Modènè.  On  peut  y  joindre  un  C'est  une  réimpression  de  l'ouvrage 
supplément  donné  par  Charles  Tos-  du  P.  Denis  de  Gênes  {Voy.  ce  nom, 
chi,  neven  de  l'auteur,  sous  ce  ti-  Xi,  81  )  ,  avec  un  grand  nombre 
titre  :  Additiones  ampli ssimœ  ad  d'additions.  L'ordre  des  capucins 
cœtera  octo  volumina  Conchisio-  avait  fourni ,  jusqu'en  1  ^45,  mille 
num  practicarum  ,  Lyon ,  1670,  quatre-vingt-deux  écrivains.  V. 
in-fol.  II.  Tractatus  de  jure  s  ta-  Lettera  al  Maresciallo  Keith  so- 
Umm  in  imperio  Romano  ,  Franc-  pra  il  vano  timor  délia  morte  (  par 
fort,  1620,  in-4°.  III.  Theologi-  Frédéric  II  )  rifutata ,  Bologne, 
carum  quœstionum  ,  ac  tractatio-  176Ç  ,  in -8°.  Voyez  Fantuzzi  , 
num  omnium.  .  .  .  séries ,  Bologne ,  Scrittori  bolognesi }  ix ,  1  o  1 
i663  ,  in- 4°.  Dominiqne  Toschi  a 
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TOSETTI  (Urbain),  philoso- 
phe, né  à  Florence,  et 'élevé  chez 
les  Jésuites  ,  embrassa  l'institut  des 
piaristcs,  et  vécut  à  Rome,  sous  les 
pontificats  de  Benoît  XIV  et  de  Clé- 
ment XIII.  Il  y  professait  la  philo- 
sophie ,  lorsque  les  a  (la  ires  de  la  so- 
ciété en  Portugal  le  jetèrent  dans  la 
polémique  :  peu  reconnaissant  envers 
ses  anciens  maîtres  ,  il  grossit  le 
nombre  de  leurs  ennemis  ,  et  les  at- 
taqua violemment  dans  ses  écrits.  Il 
venait  de  recevoir  la  nomination  de 
recteur  au  collège  de  Parme,  lors- 
qu'il mourut  à  Rome,  le  9  mars 
1768.  Son  principal  ouvrage  est 
intitulé  :  De  societate  mentis  et 
corjwris  ,  dissertât io  psj'cologico- 
phjsica ,  Rome ,  1754  ,  in-4°.  L'au- 
teur soutient  qu'il  faut  accorder  à  l'a- 
me  quelque  étendue  :  a  Parce  qu'exer- 
çant une  action  quelconque  sur  le 
corps ,  elle  doit  nécessairement  se 
trouver  présente  dans  cette  partie  du 
cerveau  où  aboutissent  les  nerfs. 
Quelque  imperceptible  que  soit  ce 
point,  c'est  toujours  un  espace  phy- 
sique, qui  suppose  de  l'étendue  dans 
l'ame.  »  Cet  argument  n'était  pas 
nouveau  :  il  fut  combattu  dans  l'ou- 
vrage de  Bacchetti,  intitulé  :  In  locum 
quemdam  disputationis  de  societa- 
te mentis  et  corporis  ,  animadver- 
siones  ,  ibid. ,  1755,  in-8°.  A-os. 

TOSTAT  (  Alphonse  )  ,  célèbre 
théologien  espagnol,  et  l'esprit  le 
plus  vaste  de  son  siècle,  naquit  au 
commencement  de  l'année  1 4oo ,  à 
Madrigalejo ,  petit  bourg  de  l'Es- 
tramadure.  Envoyé  par  ses  parents  à 
Salamanque ,  il  y  termina  ses  études 
de  la  manière  la  plus  brillante,  et 
reçut  le  doctorat  à  vingt-deux  ans  : 
il  avait,  à  cet  âge  ,  déjà  parcouru  le 
cercle  des  connaissances  humaines. 
Savant  dans  les  langues ,  et  particu- 
lièrement dans  le  grec  et  l'hel  )rcu,  il 
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{possédait  à  fond  la  théologie,  la  phi- 
osophie,  le  droit  civil  et  canoni- 
que, et  s'était  rendu  très-habile  dans 
les  mathématiques  ,  la  géographie  et 
l'histoire.  Il  fut  pourvu  d'une  chaire 
de  théologie,  qu'il  remplit  avec  éclat; 
et,  malgré  sa  grande  jeunesse,  fut  dé- 
puté au  concile  de  Bâle ,  où  il  se  si- 
gnala par  son  érudition  et  par  son 
éloquence.  Apres  la  clôture  de  cette 
assemblée,  il  serenditen  ItalioÉtant 
à  Sienne,  il  y  soutint,  en  présence 
du  pape  Eugène  IV,  vingt  -  une  pro- 
positions thcologiqueSjdont  quelques- 
unes  n'eurent  r>as  l'approbation  du 
pontife.  Le  cardinal  Jean  de  Torque- 
mada  fut  chargé  de  réfuter  les  deux 
suivantes  :  Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  pé- 
ché qui  ne  se  puisse  remettre  ,  Dieu 
toutefois  ne  remet  ni  la  peine ,  ni  la" 
coulpc,  et  aucun  prêtre  n'en  peut  ah- 
soudre.  —  Jésus-Christ  a  soufTcrt  la 
mort  le  trois  d'avril ,  et  non  pas  le 
vingt-cinq  mars ,  comme  on  le  croit 
communément.  Tostat  lui  répliqua 
par  l'ouvrage  intitulé  :  Défense  des 
trois  conclusions  ;  mais  quoiqu'il  eût 
déclaré  qu'il  se  soumettait  au  juge- 
ment du  pape  et  de  l'Église,  on  trou- 
va qu'il  y  montrait  peu  de  déférence 
pour  l'autorité  du  souverain  pontife 
(  V ojr.  les  Annal,  de  Spoude  ,  ann. 
i40  ).  Il  ne  tarda  pas.  à  retourner 
en  Espagne  j  et,  peu  de  temps  après, 
il  fut  fait  évèque  d'Avila,  membre 
du  conseil  royal  deCastillc ,  et  grand 
référendaire.  Ce  prélat  mourut  le  3 
sept.  i454 ,  à  l'âge  de  cinquante-cinq 
ans(i) ,  et  fut  inhumé  dans  le  chœur 
de  sa  cathédrale,  avec  une  épitaphe 
qui  commence  par  ce  vers  : 

Hic  $lttporeil  mundi  <jtù  ictlnlr  dneutit  omne. 


(\)\*  plupart  de*  autrui-*  npainoli  prêt  rodent 
qu.-  T.iMàt  1.  «N-,t  que  quarante  »..»  quand  il  mou- 
rut ,  imi>  r'nt  uiifnrnir  et  idrnte  au  il*  ont  accre* 
ditee  |.our  donner  tint»  plu»  liaulu  itlte  de  la  ircou- 
d.t.-  d. -ji     prudiSie.,.e  dr  leur  compalriole.  \oj. 
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Tostat  était  Joue  d'une  mémoire  pro- 
digieuse, d'un  esprit  vif  et  pénétrant, 
et  d'une  ardeur  infatigable.  On  ne 
peut  s'etouner  assez  que,  dans  une  vie 
si  courte  ,  et  au  milieu  de  distrac- 
tions continuelles  ,  il  ait  trouve  le 
loisir  de  composer  autant  d'ouvrages 
que  le  savant  le  plus  laborieux  et  le 
plus  fécond.  Le  nombre  de  ses  écrits 
est  si  grand  ,  que  ses  compatriotes 
ont  calcule  qu'il  avait  employé  cinq 
feuilles  par  jour  ,  l'un  portant  l'au- 
tre (?.).  Ses  Commentaires  sur  les 
livres  historiques  de  la  Bible  et  sur 
l'Évangile  de  saint  Mathieu,  furent 
publies,  pour  la  première  fois,  à  Ve- 
nise, eu  i  r>07  ,  par  les  soins  du  car- 
dinal Xiincnès.  Ils  ont  été  réimpri- 
mes dans  cette  ville  et  à  Cologne. 
L'édition  la  plus  estimée  est  celle  de 
Venise,  îfnjG,  in-fol.,  i3  vol.,  dont 
le  dernier  contient  Y  Index  ou  table 
générale  des  matières.  Les  Commen- 
taires de  Tostat  sont  si  diffus  ,  dit 
Rich.  Simon,  que  l'on  pourrait  aisc- 
menten  retrancher  une  Donne  partie, 
sans  qu'ils  fussent  pour  cela  moins 
exacts  :  mais  il  est  heureux  dans  ses 
digressions  jet  la  lecture  peut  en  être 
utile,  parce  qn'il  est  savant  et  exercé 
dans  le  style  de  la  Bible  (  Hist.  critiq. 
du  Vieux  Testament,  m 7  i49  )- 
Suivant  Moshcim,  ces  Commenta  ires 
mystiques  et  allégoriques  ne  sont  re- 
marquables que  par  le  poids  des  vo- 
lumes {Hist.  ecclésiastiq. ,  m  ,4<>3). 
A  la  suite  des  Commentaires  de  Tos- 
tat on  a  réuni  les  Opuscules  suivants  : 
la  Kèfcnse  des  trois  Conclusions;  cinq 
Paradoxes  :  l'un  sur  le  nom  de  vase 
que  l'on  donne  à  la  sainte  Vierge  ;  et 
les  quatre  autres  sur  les  titres  de 
lion  ,  d'agneau ,  de  serpent  et  d'aigle 


(a)  Si  icri/it*  d'tebut  qu>hn\  ,  ixil  itmfetajtiur , 
deprrhtnAimiH  i«ngu//i  Arhui  ./unique  thartaciu 
fgtcu,  fcrytt4lass:  Dibl.  de  Qwcon,  arl.  Al/. 


TOT 

qui  conviennent  à  Jésus-Çhrist  ;  uil 
Traité  de  la  Trinité  ;  up  de  l'état  des 
a  mes  après  la  mort  ;  un  de  la  meil- 
leure manière  de  gouverner  les  peu- 
ples; un  sur  ces  paroles  d'Isaïc  :  En 
virgo  concipiet ,  et  enfin  un  contre 
les  prêtres  concubinaircs.  Parmi  les 
autres  ouvrages  de  Tostat ,  ou  cite 
un  Commentaire ,  en  espagnol  ,  sur 
la  Chronique  d'Eusèbe ,  imprimé , 
suivant  quelques  biographes  ,  à  Sa- 
l.i manque,  i5oG,  in-fo!.,  5  vol.  a  Je 
ne  connais  pas,  dit  Lenglct-Dufres- 
noy ,  de  livre  plus  rare  ;  et  je  ne  sais 
même  pas  s'il  en  existe  un  seul  exem- 
plaire en  France  »  (  Méthode  pour 
étudier  l'histoire  ) . — Quatorze  ques- 
tions,  en  espagnol ,  sur  l'histoire  sa- 
crée et  la  mythologie  païenne  ,  An- 
vers, 1 55 1 .  Ou  conserve  un  grand 
nombre  d'ouvrages  manuscrits  de 
Tostat  à  la  bibliothèque  dcSalaman- 
que.  Les  curieux  en  trouveront  les 
titres  dans  la  Bibliolheca  d'Alph. 
Chacou,  dans  celle  de  Micol.  Anto- 
nio, et  eulin  dans  la  Bibl.  des  auteurs 
ecclésiastiques  de  Dupiu.      W — s. 

TOT I  LA ,  roi  des  Ostrogoths ,  sur- 
nomme Baduella ,  était  duc  de  Frioid 
eu  54  i  ,  peudant  les  règnes  d'ilildi- 
bald  et  d'Éraric.  La  monarchie  des 
Ostrogoths,  ébranlée  par  les  victoires 
de  Bélisaire,  ne  comprenait  plus,  à 
cette  époque,  que  les  provinces  si- 
tuées entre  le  Pô  et  les  Alpes.  Des 
divisions  funestesavaient éclaté  entre 
les  chefs  de  cette  nation  ;  et  Totila, 
neveu  de  Pavant-dernier  roi  llildi- 
bald,  craignant  d'être  à  son  tour 
victime  des  assassins  de  son  oncle, 
était  déjà  entré  en  négociation  avec 
les  Grecs  ;  mais  avant  que  le  traité 
fût  conclu  ,  à  la  fin  de  l'année  54 1  , 
les  Goths  massacrèrent  Éraric  ,  et 
proclamèrent  Totila  à  sa  place.  Ce 
jeune  prince  ,  dont  la  prudence  éga- 
lait la  valeur,  dut  cependant  ses  pre- 
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miers  succès  à  l'ineptie  et  aux  divi-  liecntièrcaccnsaitlesGrecsd'avarice, 

sionsdes  gênera  irx  grecs  qui  lui  étaient  de  débauche  et  de  cruauté.  Totila, 

opposes ,  bien  plus  qn'au  courage  de  qui  ne  voulait  point  affaiblir  son 

ses  troupes.  Les  Goths  étaient  telle-  armée  en  eu  détachant  des  garnisons, 

ment  abattus  par  leurs  précédentes  et  qui  rasait  partout  les  murs  des 

défaites,  qu'ils  abandonnaient,  à  l'ap-  villes,  pour  n'être  pas  exposé  à  les 

proche  de  l'ennemi ,  les  villes  les  plus  reprendre  une  seconde  fois,  avait 

fortes.  Ce  fut  au  hasard  seul  que  To-  besoin  de  compter  sur  l'affection  des 

tila  dut ,  en  5f\i ,  la  conservation»  de  habitants.  En        ,  Justinien  sentit 

Vérone;  et  ce  succès,  peu  glorieux,  la  nécessité  de  rappeler  Bclisairc  de 

lui  ayant  donne  le  moyen  de  rassem-  la  guerre  de  Perse,  pour  l'opposer 

bler  une  armée  de  cinq  mille  Goths  ,  à  Totila  ;  mais  il  lui  donna  si  peu 

il  alla  chercher  les  Grecs  qui  s'étaient  de  soldats  et  d'argent,  que  ce  grand 

retires  près  de  Facnza ,  avec  une  ar-  général  ne  put  empêcher  le  roi  goth 

niée  non  moins  forte;  il  les  attira  de  prendre Spolètc,  Assise,  Pérouse, 

dans  une  embuscade,  et  les  battit,  Plaisance  et  enfin  Rome  elle-même, 

après  quoi,  il  entra  en  Toscane,  où  presque  sous  les  yeux  de  Bélisaire  , 

il  fut  entouré  par  des  forces  supé-  oui  était  alors  à  Porto.  La  capitale 

ricures;  mais  une  terreur  panique,  de  l'empire  ?  avant  d'être  livrée  aux 

qui  saisit  ses  ennemis  ,  le  délivra  Goths,  avait  éprouvé  les  dernières 

de  leur  armée.  Les  prisonniers  que  extrémités  de  la  faim  et  de  la  mi- 

fit  Totila  dans  cette  occasion'  étant  sère;  la  veuve  de  Boèce,  Busticiana  , 

presque  tous  des  soldats  mercenai-  après  avoir  distribué  son  immense 

rcs  q|  sans  patrie,  il  les  détermi-  fortune  aux  pauvres,  s'était  trou- 

na  aisément  à  se  ranger  sous  ses  vée  réduite  elle-même  à  mendier 

étendards.  Alors,  avec  une  armée  son  pain.  Quoique  cette  dame  illus- 

plus  respectable ,  il  s'avança  dans  le  tre  eût  fait  renverser  dans  tous 

midi  de  l'Italie,  quoique  aucune  ville  les  quartiers  de  la  ville  les  statues 

ne  voulût  lui  ouvrir  ses  portes.  II  prit  deThe'odoric,  par  une  vengeance 

Béuévent,  dont  il  rasa  les  murailles,  tardive  du  supplice  de  son  mari  et 

et  ensuite  Curaes ,  où  les  femmes  de  de  son  père',  Totila  ordonna  qu'elle 

plusieurs  sénateurs  romains  s'étaient  fût  traitée  avec  respect.  Le  roi  goth , 

retirées.  Il  les  renvoya  généreusemeut  voulant  ensuite  marcher  dans  la  Lu- 

à  leurs  maris,  sans  qn'ou  leur  fît  au-  canic,  fit  abattre  les  murailles  de 

cun.  outrage.  Naples,  qu'il  avait  long-  Rome,  afin  de  n'être  pas  obligé  d'y 

temps  assiégée  ,  et  que  les  Grecs  laisser  une  garnison.  On  assure  qu'il 

avaient  vainement  tenté  de  ravitail-  voulait  aussi  raser  les  plus  somptueux 

1er,  se  rendit  à  Totila  ,  en  f»|3,  et  édifices  de  cette  ville  ,  de  crainte  que 

le  généreux  vainqueur  soigna  lui-mê-  les  Grecs  ne  s'y  fortifiassent  ensuite 

me ,  avec  une  rare  humanité,  le  régi-  contre  lui  ;  mais  Bélisaire  lui  écrivit 

me  de  ses  ennemis,  afin  qu'eu  passant  pour  le  conjurer  de  respecter  ces 

tout-à-coup  d'une  extrême  disette  à  monuments  d'une  gloire  passée  ,  et 

une  extrême  abondance,  ils  ne  fussent  Totila  préféra  le  culte  des  souvenirs 

pas  \  ictimes  de  leur  voracité.  Totila,  à  son  propre  intérêt.  Quarante  jours 

en  étendant  chaque  jour  son  gouver-  après  le  départ  du  roi  goth  et  de  son 

nement  sur  des  provinces  nouvelles ,  armée,  en  o47  >  Belisaire  rentra  dans 

faisait  bénir  sa  justice,tandisquel'Ita-  Rome ,  qu'il  trouva  déserte,  et  il  s'y 
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fortifia  de  manière  à  pouvoir  bientôt 

L soutenir  un  nouveau  siège.  Cepcn- 
nt  de  petils  combats  se  répétaient 
chaque  jour  d'une  extrémité' à  l'autre 
de  l'Italie ,  et  telle  était  la  désolation 
de  cette  contrée,  que  des  corps  de 
deux  ou  trois  cents  hommes  ,  Grecs 
ouOstrogoths,  étaient  remîtes  former 
une  armée.  En  548,  Uélisaire  fut 
rappelé  par  Justinien  pour  être  char- 
ge de  la  guerre  de  Perse  ;  et  l'année 
suivante,  Totila  reprit  Rome,  qu'il 
résolut  cette  fois  de  ne  point  aban- 
donner. Ne  pouvant  obtenir  la  paix 
de  Justinien  ,  toujours  inscasible  aux 
désastres  de  ses  sujets ,  il  attaqua  la 
Sicile,  qu'il  dévasta  en  grande  partie, 
et  il  réduisit  les  Grecs  à  n'avoir  plus 
en  Italie  que  quelques  partis  errants, 
et  quelques  forteresses  éloignées,  sa:iS 
liaison  les  unes  avec  les  autres.  Enfin 
Justinien  envoya  Narsès  en  Illyrie  , 
en  55 1;  et  ce  général,  après  y  avoir 
rassemble  une  armée  plus  considéra- 
blcqu'aucune  de  celles  qui  jusqu'alors 
avaient  soutenu  le  parti  impérial . 
entra  en  Italie,  en  suivant  les  rives 
de  l'Adriatique,  et  vint  chercher  To- 
tila dans  l'Apennin  entre  Matclua  et 
Gubbio  ,  dans  un  lieu  nommé  Ta- 
gina  ,  où  les  Goths  furent  défaits  en 
55a,  après  la  bataille  la  plus  san- 
glaute.  Totila  ,  blessé  mortellement, 
expira  peu  de  jours  après.  Teja,  un 
de  ses  généraux,  recueillit  les  restes 
de  son  armée ,  et  porta  encore  une 
année  le  litre  de  roi  des  Ostrogotbs  ; 
cependant  ce  fut  la  mort  de  Totila  qui 
entraîna  la  ruine  d'une  monarchie 
qu'il  était  seul  en  état  de  défendre 
encore.  S.  S — i. 

TOTT  (  Claude  Aklson  ) ,  gé- 
néral suédois  dans  le  seizième  siècle  , 
remporta ,  en  i5-j3  ,  sous  le  règne 
de  Jean  III ,  sur  les  Russes,  une  vic- 
toire signalée  près  de  Lode  ,  eu  Li- 
vonie  :  avec  six  cents  cavaliers  et 


cent  fantassins ,  il  battit  seize  mille 
Moscovites  ,  leur  enleva  une  im- 
mense quantité  de  bagages  ,  les  dra- 
peaux ,  les  canons ,  et  un  grand  nom- 
bre de  très-beaux  chevaux  ,  dont  il 
se  servit  pour  faire  une  entrée  frioiu- 
phautc  à  Revêt.  Quelques  années 
après,  il  eut,  sur  la  frontière,  une  en- 
trevue avec  les  ambassadeursdu  czar, 
pour  conclure  une  trêve,  et  en  même 
temps  il  fut  nommé  gouverneur,  et 
sénéchal  de  toute  la  Finlande.  Ac- 
cusé ,  eu  i5<)o,  d'avoir  eu  part  à  un 
complot ,  qui  avait  pour  but  de  chan- 
ger la  succession  en  Suède ,  il  obtint 
sa  grâce  à  la  demande  du  roi  de  Po- 
logne Sigisraond  ,  fils  de  Jean  III, 
qui  régnait  en  Suède.  Claude  Tott 
mourut  en  1 5gG.  \oy.la  Chronique 
de  Jean  III ,  par  Girs ,  en  suédois. 
—  Tott  (  Claude  ,  comte  de  ) ,  sé- 
nateurde  Suède,  naquit ,  en  1616  ? 
et  descendait  par  les  femmes  du  roi 
Éric  XIV.  Après  avoir  rempb  plu- 
sieurs charges  importantes ,  il  fut 
nommé,  en  167 2  ,  ambassadeur  eu 
France ,  et  en  celte  qualité ,  il  ouvrit, 
l'année  suivante,  un  congrès  à  Colo- 
gne ,  nour  la  pacification  générale; 
mais  il  mourut, en  1674 .  à  Paris. Le 
comte  de  Tott ,  fut  en  grande  faveur 
auprès  de  Christine;  et  l'on  rapporte 
que  cetteprincessc  voulut  l'élever  au 
trône  de  Suède ,  parce  qu'elle  était  mé- 
contente de  Charles-Gustave, qu'elle 
avait  fait  désigner  pour  son  succes- 
seur ,  en  i6/|Q.  Elle  avait  le  dessein 
de  donner  auparavant  au  comte  le 
titre  de  duc,  cl  pour  cacher  son  but, 
elle  offrit  le  même  titre  au  chance- 
lier Oxenstieru  et  au  grand  sénéchal 
Brahé,  qui  le  refusèrent.  La  reine 
abdiqua  peu  après,  et  Charles-Gus- 
tave lui  succéda.  La  famille  de  Tott, 
une  des  plus  anciennes  de  Suède, 
s'éteignit  avec  lui.  V.  Archcnholz, 
Mémoires  de  Christine,  C-au. 
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TOTT  (  François,  baron  de  ), 
né,  le  17  août  1733,  à  Chamiçny 
près  la  Fcrté-sous-Jouarre,  était  issu 
d'une  famille  de  gentilshommes  hon- 
grois ,  otbciers  dans  la  maison  du 
priuce  Ragotzky.  Son  père  était  resté 
attaché  à  la  fortune  de  ce  prince,  en 
qualité  de  page, «jusqu'en  17U©  ,  où 
il  passa  eu  France,  avec  le  maréchal 
de  Berchiny.  Celui-ci  ayant  obtenu 
de  faire  entrer  au  service  de  Fi  ance 
un  régiment  de  hussards ,  le  père  du 
baron  de  Tort  fut  employé  à  la  for- 
mation de  ce  corps.  S'étant  rendu 
pour  cet  objet  àHodosto,  il  en  revint 
avec  une  levée  de  Hongrois ,  et  fut 
successivement  aide-major  et  lieute- 
nant-colonel de  ce  régiment,  et  enfin 
brigadier  des  armées  du  roi.  Dans  le 
cours  de  son  service  militaire  ,  le  ba- 
ron de  Tott  père  avait  été  employé 
utilement  par  l'ambassadeur  de  Fran- 
ce à  la  Porte ,  M.  de  Villeneuve ,  tant 
auprès  de  l'armée  du  général  Mun- 
nich  ,  que  sur  d'autres  points,  en 
1733  ,  et  depuis  la  fin  de  17 30 
jusqu'en  juillet  1737.  Le  comte 
Desalleurs  ,  successeur  de  M.  de 
Villeueuvc  ,  lui  avait  aussi  donné 
une  mission  auprès  du  khan  des  Tar- 
tares  j  et  enfin  d'autres  négocia- 
tions particulières  lui  avaient  été 
confiées  en  1738,  1739  et  1740^ 
L'habileté  avec  laquelle  il  avait  con- 
duit ces  affaires ,  la  grande  connais- 
sance qu'il  avait  de  la  manière  de 
traiter  avec  les  Turcs  et  les  Tarta- 
res  ,  son  extrême  facilité  à  parler  les 
langues  turque  et  polonaise,  firent 
jeter  les  ycu\  sur  lui ,  en  avril  1 755  , 
pour  accompagner  le  chevalier  de 
Vergcnnes  à  Constantinople.  Étant 
allé,  en  sept.  1757,  à  lïodosto  ,  vi- 
siter ses  anciens  compagnons  d'infor- 
tune ,  qui  s'y  étaient  retirés  avec  Ra- 
gotzky, et  lui  avaient  survécu ,  il  y 
fut  atteint  par  une  fièvre*  qui  l'enleva 
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en  peu  de  jours.  Tott  fils,  qui  avait 
accompagné  son  père  en  Turquie ,  et 
qui  dès  son  arrivée  s'était  mis  eu  me- 
sure de  connaître  la  langue ,  les  mœurs 
et  les  principales  institutions  du  pays, 
demeura  à  Constantinople.  Le  che- 
valier de  Vergennes  lui  fit  obtenir 
quatre  mille  francs  sur  le  traitement 

3ue  laissait  son  père ,  et  l'employa 
ans  son  ambassade,  sans  qu'il  perdît 
son  grade  de  capitaine  dans  le  régi- 
ment de  Berchiny,  où  il  servait  de- 
puis les  campagnes  de  Bohème.  11 
passa,  ainsi  les  aimées  1757  à  1763 
à  Constantinople,  et  se  rendit  en 
France ,  par  congé  ,  au  mois  d'a- 
vril, de,  cette  dernière  année.  En 
17O6,  le  baron  de  Tott  ayant  pré- 
senté an  dac  de  Choiseul  ses  vues 
sur  un  traité  de  commerce  avec  le 
khan  des  Tartares,et  sur  les  moyens 
d'ouvrir  à  notre  pavillon  l'entrée  de 
la  mer  Noire,  ce  ministre  profita  de 
la  circonstance  de  la  maladie  du  con- 
sul en  Crimée ,  Fornetti ,  pour  le 
faire  remplacer  par  Tott.  Il  était 
question  de  lui  conférer  le  titre  de  mi- 
nistre, dans  l'intention  de  flatter  le 
khan  par  cette  distinction  ;  mais  de 
peur  de  blesser  la  Porte ,  en  donnant 
un  caractère  pobtique  qu'elle  ne  re- 
connaîtrait pas,  on  renonçai  à  cette 
idée.  Tott  dirigea  sa  route  par  la  Po- 
logne ,  et  apprit ,  chemin  taisant ,  la 
mort  du  khan  Arslan-Guéraï ,  ce  qui 
pouvait  apporter  d'autant  plusdeaif- 
ticulté  à  l'accomplissement  de  sa  mis- 
sion ,  qucMakhsoud-Guéraï ,  son  suc- 
cesseur, ne  paraissait  pas  vouloir 
suivre  la  même  politique.  Tott  partit 
de  Varsovie,  le  i5  septembre  1767, 
et  arriva  le  1 7  octobre  à  Bakhtcnésé- 
raï,  résidence  du  Khan.  11  no  tarda 
pas  à  fournir  de  nouvelles  preuves 
de  son  zèle  et  de  son  habileté,  tant 
par  l'intérêt  qu'il  sut  donner  à  ses 
observations  sur  les  affaires  de  Polo- 
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gne  et  de  la  Porte ,  que  par  l'influen- 
ce qu'il  obtint  sur  le  khan.  On  sait 
le  parti  qu'il  tira  de  l'affaire,  des 
Nogaïs  et  des  troupes  russes  qui 
poursuivirent  quelques  Polonais  à 
Halta,  petite  ville  tartarc,  et  com- 
ment il  s'en  servit  pour  réveiller  la 
Porte  de  sa  léthargie.  I/CS  consé- 
quences en  furent  telles ,  qu'elles  ame- 
nèrent entre  la  Turquie  et  la  Russie 
une  rupture ,  que  le  duc  de  Choiseul 
appelait  de  tous  ses  vœux.  Tott ,  ne 
trouvant  pas  d'ailleurs  dans  Makh- 
soud-Guéraï  toute  la  condescendance 
qu'il  pouvait  désirer,  ne  fut  proba- 
blement pas  étranger  à  la  déposition 
de  ce  khan  et  au  rétablissement  de 
Crym-Guéraï  j  mais  ce  prince  mou- 
rut en  1769,  et  son  fils  Dewlet- 
Guéraî  lui  succéda  (  1  ).  Ce  nouveau 
khan  fit  défendre  au  baron  de  Tott 
de  retourner  en  Crimée,  sous  prétex- 
te qu*un  infidèle  ne  pouvait  demeu- 
rer dans  son  armée.  Mais  le  véritable 
motif  était  nue  Tott  avait  été  fort  en 
crédit  auprès  de  l'ancien  khan ,  en- 
nemi juré  du  grand-vezir;  et  ce  pre- 
mier ministre  profita  de  la  circons- 
tance de  la  mort  de  Crym-Guéraï , 
pour  faire  renvoyer  le  Baron  de  la 
cour  du  successeur.  De  retour  à 
Constantinople,  Tott  dressa  une  carte 
du  théâtre  de  la  guerre,  qui  fut  pré- 
sentée au  grand-seigneur.  Celui-ci  en 
montra  beaucoup  de  satisfaction  et , 
d'après  les  oliscrvations  de  cet  offi- 
cier ,  il  ordonna  la  marché  du  pa- 
cha de  Bender  en  Ukraine.  Tott  fit 
ensuite  pour  sa  hautesse  une  carte  de 
Russie  :  bientôt  après ,  les  vues  qu'il 
développa  pour  la  réforme  des  pon- 


(1)  Dewlet-Guorai  «-tait  «Mm  et  non  M»  fil*  de 
Crym-Ciuiitni ,  ouirant  le  r^cit.mème  de  Tott  • 
mai»  «  il  r*t  permit  de  ft'au  rapporter  «  l'inetacte 
i-t  *rci>e  JS  aticc  aet  Khant  de  Crimée  t  donnée  pur 
I/Micln,  rUiM  le  tome  lit  du  /'orage  de  Bengale 
a  Saint  f'itrrytourç  ,  par  Fortter,  il  v  eut  quatre 
khan»  outre  Crym  et  Dewjet.  *    A— T. 
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tons  et  de  l'artillerie  turque  engagè- 
rent la  Porte  à  le  charger  de  celte 
opération.  Ce  fut  sa  principale  occu- 
pation pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre  avec  la  Russie.  Lorsque  la 
flotte  russe ,  commandée  par  Orloff, 
vint, en  1770, menacer  Constantino- 
ple ,  on  confia  au  kir  on  de  Tott  le 
soin  de  défendre  les  Dardanelles.  Il 
proposa  d'établir  sur  la  côte  d'Euro- 
ne  six  batteries  garnies  de  cinquante 
pièces  de  canons,  et  cinq  sur  la  côte 
d'Asie.  Il  conseilla  en  outre  de  fixer 
des  vaisseaux  dans  des  postes  dési- 
gnés pour  servir  de  batteries  flottan- 
tes qui  tirassent  sur  le  front  de  l'en- 
nemi ,  pendant  que  les  batteries  de 
terre  l'attaqueraient  en  flanc.  Ces 
plans  furent  approuves  et  quoique  im- 
parfaitement exécutes  ils  arrêtèrent 
la  flotte  d'Orloff.  Au  commencement 
de  1 77 1 ,  Tott,  prévoyant  que  les  ef- 
forts des  Russes  se  porteraient  du 
coté  d'Oczakow  et  de  la  Crimée,  in- 
diqua les  moyens  de  mettre  à  cou- 
vert toute  cette  partie  des  frontières 
othomanes.  Il  ne  négligeait  pas  tou- 
tefois la  réforme  de  l'artillerie  y  tant 
sous  le  rapport  du  personnel  que  sous 
celui  du  matériel.  Pour  cette  même 
campagne  de  1771»  il  avait  déjà  fait 
fondre  cent  cinquante  pièces -de  ca- 
nons ,  et  il  était  parvenu  ;  pour  son 
coup  d'essai,  à  foire  tirer  à  des  canon- 
nière turcs  trois  coups  par  minute  , 
célérité  qui  paraissait  miraculeuse  au 
peuple  aussi  bien  qu'aux  ministres 
othomans ,  et  au  grand* seigneur  lui- 
même,  qui  fut  témoin  d$  ces  exnê- 
riences.  Tott  forma  également  les 
canouniers  turcs  au  jet  des  bombes. 
L'année  1772  fut  employée  à  ces  di- 
vers travaux  et  à  rétablissement 
d'une  nouvelle  fonderie.  Au  mois  de 
septembre  de  cette  année,  le  reis-ef- 
fendi  et  d'autres  officiers  de  la  Porte 
se  firent  accompagner  par  Tott  pour 
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examiner  deux  châteaux  en  mauvais 
état  à  l'embouchure  de  la  mer  Noi- 
re, et  reconnaître  le  point  où  il 
convenait  d'en  établir  d  autres  ;  et  lè 
1 6 février  1773, ce  ministre  en  posa 
la  première  pierre.  Durant  les  années 
»773  y  "ftfi  lll?y  Tott  se  livra 
a  la  construction  de  ces  châteaux 
et  à  la  réorganisation  de  l'artillerie 
turque.  Il  fit  aussi  établir  une  ma- 
chine à  mâter  et  donna  des  dessins 
pour  la  construction  des  vaisseaux. 
Aucune  partie  de  l'établissement  mi- 
litaire et  maritime  de  cette  puissance 
ne  lui  échappait;  et  souvent  il  fit 
connaître»  aux  Turcs  les  désordres 
de  leur  administration.  II  avait  ac- 
quis leur  estime  et  leur  confiance; 
il  parlait  leur  langue ,  connaissait 
leur  caractère  et  les  traitait  avec 
douceur  et  dignité.  Aussi ,  à  diverses 
reprises  ,  la  Porte  lui  témoigna  une 
grande  considération.  Ce  fut  à  la  re- 
commandation expresse  de  cette  puis- 
sance,  que  le  roi  lui  accorda,  en  juil- 
let 1773,  le  grade  de  brigadier  des 
armées.  A  cette  occasion  le  kaïm- 
mékam  se  rendit  à  l'école  d'artillerie 
et  le  revêtk  d'une  pelisse  d'hermine. 
Malgré  ces  témoignages  et  les  servi- 
ces immenses  qu'il  rendait  à  la  Por- 
te ,  il  éprouva  des  dégoûts  et  des  dé- 
sagréments qui  tiennent  au  caractère 
de  ce  peuple  et  à  son  incurable  aver- 
sion pour  les  arts  de  l'Europe  et 
pour  tout  perfectionnement  ou  amé- 
lioration. Le  travail  des  châteaux 
neufs  sur  la  mer  Noire  n'allait  qu*im- 
parfaitemeul^et  il  en  était  de  même 
des  autres  opérations  :  il  n'y  put 
tenir.  Avant  demandé  d'être  em- 
ployé ailleurs ,  il  obtint  l'autorisation 
de  revenir  en  France.  La  Porte  re- 
çut sans  intérêt  l'annonce  de  son 
départ  ,  et  lui  accorda  néanmoins 
des  distinctions  honorables.  En  pre- 
nant congé  du  grand-vézir ,  ce  mi- 
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nistre  le  fit  revêtir  d'une  pelisse  de 
Samour.  Peu  de  mois  après  le  retour 
du  baron  en  France  ,  vers  la  fin  de 
juin  1776,  le  ministère  de  la  mari- 
ne songeaà  tirer  parti  de  ses  talents, 
en  lui  confiant  1  inspection  générale 
des  consulats  dans  les  Échelles  du 
levant,  en  Egypte  et  en  Barbarie. 
L'objet  de  cette  mission  était  de  si- 
gnaler les  abus  existantsdans  les  éta- 
blissements consulaires,  et  de-  re- 
cueillir des  renseignements  utiles  sur 
le  commerce  et  sur  les  productions 
des  contrées  où  ils  étaient  places. 
D'après  le  désir  du  célèbre  Buffbn , 
il  fut  accompagne  dans  ce  voyage 

f)ar  le  naturaliste  Sonnini ,  qui  vou- 
ait commencer,  sur  ce  point,  ses  re- 
cherches en  histoire  naturelle.  Par- 
tis de  Toulon ,  au  commencement  de 
1777.  ils  visitèrent  successivement 
la  Canée ,  Alep  ,  Alexandrie ,  le  Cai- 
re, Larnaca,  Smyrne,  Salonique, 
l'Archipel ,  Tunis ,  etc.  Enfin ,  après 
dix-sept  mois  d'inspection,  Tott  re- 
vint à  Paris.  Cette  mission  termina 
ses  services  diplomatiques.  Ayant 
obtenu  deux  pensions  des  ministères 
de  la  marine  et  des  affaires  étrangè- 
res ,  il  s'occupa  de  mettre  en  ordre 
ses  observations  et  le  résumé  do 
ses  travaux,  tant  en  Crimée  qu'à 
Constant inoplc,  et' il  les  publia  sous 
le  titre  de  Mémoires  sur  les  Turcs 
et  les  Tartares  ,  (1)  Amsterdam 
(Paris)  ,1784,  4  vol.  in-8°.  L'art- 
née  suivante ,  il  en  donna  une  secou- 


(ï  i  Quoique  ce»  Mémoire*  mtrflt  le  <  h»rl»l«- 
ni»me  qui  formait  un  de»  traits  di»linctif»  du 
caractère  de  l'auteur,  et  que  »a  necliaence  a 
rapporter  le»  date»  de»  événement»  gencraua  ou 
particulier»  qu'il  raconte  ,  y  jettent  beaucoup  d« 
condition,  on  peut  dire  qu'il»  méritaient  le  *uc<  e» 
qu'il»  obtinrent  ;  c'e»t  le  premier  livre  en  effet 
qui  ,  dm»  le»  lemp.  moderne.  ,  ait  commence  a 
fiire  «ouiM.Ire  el»  Primée  la  politique,  llmttoire 
de  l'empire  ot  Wm ,  le»  m.n.r»  et  le.  prej„«» 
de  «*  habitant».  I«r*  relalîmi*  de  S**"»  ,  de 
Voltie»,  de  Sonnini  ,  de  Chanter ,  d'Olivier  ,  etc., 
■'ont  paru  qu'âpre».  A-T. 
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de  édition ,  a  vol.  iu-4°  (3).  Cet  ou-  milieu  d'eux  et  de  protéger  sa  re- 
vrage  fut  traduit  deux  fois  en  aile-  traite.  Effectivement  quelques-uns, 
mand  à  Elbmg  et  à  Nuremberg,  profitankdu  moment  où  les  soldats 
1-85,  i  vol.  in-R°.  ;  deux  fois  en  ivres  étaient  la  plupart  endormis, 
anglais,  1785,  i  vol.  in-8°.  ;  une  l'accompagnèrent  le  pistolet  au  poing 
fois  en  danois,  par  Morten  Hallan-  et  le  firent  sortir  de  la  ville.  Tott 
ger,  Copenhague ,  178.J,  vol.  in-  partit  pour  Paris  et  de  là  pour 
8°.  ;  une  fois  en  suédois,  Upsal,  in-  la  Suisse  où  il  resta  un  an.  Il  se 
8°.,  1800:  une  fois  en  hollandais  ,  rendit  ensuite  à  Vienne  où  il  fut 
par  Yshr-Van-Hainmelsveld ,  Ams-  oblige  de  solliciter  des  lettres  de  gra- 
terdam ,  1789  ,  grand  in-8°.Les  tra-  ce  comme  fils  d'un  des  partisans  de 
ducteurs  -allemands  y  ont  ajoute  les  Ragotzky  :  il  les  obtint  et  trouva  un 
observations  de  Peyssoncl.  Tott  asile  dans  les  terres  qu'un  ancien 
ayant  été  compris  ,  en  1781,  dans  ami  de' sa  famille,  le  comte  Théodore 
la  promotion  des  raaicVhaux-dc-  Bathiany ,  possédait  en  Hongrie.  Il 
camp, fut  nomme,  en  1786  ou  1 787,  mourut  à  Tatzmansdorf,  dans  le  cou- 
commandant  de  la  ville  de  Douai:  rant  de  1793.  Tott  ne  laissa  que  des 
il  l'était  encore  au  commencement  tilles;  l'une  d'elles  a  épousé  M.  de  La 
de  la  révolution  ;  niais , en  1 790 ,  les  Rochefoucauld ,  duc  d'Eslissac.  (4)« 
quatre  régiments  qui  formaient  la  G — bd. 
garnison  ayant  projeté  de  faire  une  TOTTLEBEN  (  Gotti.ob  Hiinri  , 
petite  fédéra  lion,  Tott,  pour  déjouer  comte  dk)  a  mérité,  par  quelques  ex- 
ce  projet,  ordonna  de  batlrc  la  géné-  ploits  militaires  ,  une  place  dans  I'his- 
ralc  à  l'heure  même  où  il  devait  toire  ;  mais  s'est  encore  fait  conuaî- 
s'accomnlir.  Les  soldats  devinant  tre  davantage  par  le  dérèglement  de 
son  motif  accusèrent  Jcur  comman-  ses  mœurs,  l'effronterie  de  son  ca- 


ser sa  revue  ;  mais  à  peine  sortait- il  rait  un  jour  ,  en  recherchant,  avant 

d'unqnarticr,quc mettant  habits  bas,  tonte  autre  lecture  ,  la  Fie  de  Car- 

ils  s'armaient  de  pierres  et  le  pour-  touclic  et  la  Pratique  des  Filous. 

suivaient.  1|  trouva  moyen  de  leur  Ayant  Hé  placé  comme  page  à  la 

échapper.  La  nuit  étant  arrivée  dans  cour  de  Dresde,  il  plut  au  roi  Au- 

ces  entrefaites  ,  la  plus  violente  ru-  guste  III ,  par  le  récit  de  ses  tours 

meur  régnait  dans  la  place  parcou-  d'adresse  et   de   friponnerie.  Ce 

rue  dans  tous  les  sens  ,  par  ces  for-  prince  étant  im  jour  à  table ,  vêtu 

cenés  qui  menaçaient  de  le  lanterner,  d'un  riche  habit  de  velours  qu'il 

et  montraient  les  cordes  dont  ils  s'é-  portait  pour  la  prendre  fois  ,  le 

taieht  munis  dan*  ce  dessein.  Les  of-  jeune  page  répandit  à  dessein  sur 

liciers  du  régiment  d'artillerie  de  la  .  

Fère  allèrent  trouver  le  baron  de  ,  ;  n  u..  rr;  r*  du  i  .n.t.  a  r  Tôt I  fut  arrêté  ,  le  tî 

Tott  pour  lui  offrir  de  l'amener  au  ''*'v',r ,R: 1  •  ,u.r  **r*nVl  d'\  p; ,L1! - w.xp.r„ . 

I                                     •  w«»av«»\»  partira  e|<-ve«  de  I  nniTrr«ite  de  jurisprudence. 

,  mi  moment  "il.  pre «»r  par  ta  misère  el  In  l»e*ou»,  il 

t                            \                               '  allait  »*  précipiter  dan*  la  S<->ne.  Il*  ramenèrent 

(J)  L*>  aeentide  édition  r%|  au^mentre  d'une  Tfé-  v  virill.ird  à  «un  domicile,  liotel  de  I.oudre»  ,  rue 

ponte  À  la  <  rilnftie  rtV  Pejuontl  (  V .  PE>  SSoNFl. ,  Croit -de—Petit^-Chainp»  ;  ruai»  ton*  Ir»  wcoun 


XXXIII,  5S8  ).    Celle  tlipomt  e»t  de  Ruûin.      qu'on  lui  prodigua  ne  nnrcul  le  »»u*er.  Il  uk>«i 

A.  R— l.  /«lie  nu»,  mu...  A—  T. 
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lui  un  Terre  de  vin.  Auguste ,  qui  ne 
vit  en  cela  qu'un  peu  de  mal-adresse, 
se  contenta  de  faire  ufte  légère  répri- 
mande au  page ,  qui ,  sans  s'excuser, 
répondit  qu'un  habit  désormais  in- 
digne d'un  roi  pouvait  faire  le  bon- 
heur d'un  pauvre  page;  et  l'habit  lui 
fut  donhé.Quelque^em  ps  a  près,  Tott- 
lebcn fut  nommé  gentilhomme  de 
la  chambre, et  il  s'insinua  dans  l'in- 
timité d'une  princesse  de  la  cour.  Le 
roi, à  qui  cette  liaison  dénlut,  voulut 
qu'il  se  mariât,  et  il  lui  donna  pour 
épouse  la  comtesse  de  Siewertz  ,  en 
le  nommant  conseiller  du  premier 
tribunal  de  justice.  En  i-j4o,'i! 
l'élcva  à  la  dignité  de  comte  de  l'em- 
pire. Dès  lors  Toltleben ,  n'étant  re- 
tenu par  aucune  dès  considérations 
qui  dirigent  l'homme  d'honneur , 
s'abandonna  au  jeu  et  à  la  débauche. 
La  comtesse  ayant  voulu,  par  qud- 

r moyens  de  prudence,  l'empécHB 
lissiper  sa  fortune,  il  l'accabla 
de  mauvais  traitements  et  d'injures, 

3 ni  furent  bientôt  connus  de  la  ville  et 
c  la  cour.Un  j  our  il  poussa  le  cynisme 
jusqu'à  forcer,  le  pistolet  à  la  main , 
sa  malheureuse  épouse  d'être  témoin 
de  ses  infamies  avec  deux  misérables 
créatures  qu'il  avait  fait  venir  chez 
lui.*Dan5unecauseimportante,il  ven- 
dit sa  voix  à  un  homme  puissant,  pour 
quatre  cents  ducats.  Le  roi,  qui  en  fut 
informé, lui  ôta  sa  place,  et  le  bannit 
de  ses  états.  D'autres  prévarications 
ayant  été  découvertes,  on  institua  une 
commission  d'enquêtes,  et  il  fut  obli- 
gé de  se  réfugier  dans  le  duché  de 
Saxe  -  Weissenfels  ,  puis  à  Ratis- 
bonne,  où  il  fit  à  Charles  VII  l'of- 
fre de  lever  un  régiment  à  ses  frais. 
Sa  proposition  n'ayant  pas  été  ac- 
cueil^ il  partit  pour  la  Haye,oùiIen 
fit  une  semblable,  qui  fut  mieux  reçue. 
Le  stadhouder  l'ayant  nommé  colo- 
nel du  régiment  qu'il  devait  créer , 


Tottlebcn,  qui  s'était  réservé  la  nomi- 
nation des  officiers ,  trafiqua  hon- 
teusement de  ces  emplois  ,  vendant 
plusieurs  fois  Je  même,  et  se  fai- 
sant payer  d'avance,  ce  qui  lui  attira 
des  affronts  humiliants.  Le  stadhou- 
der étant  venu  passer  la  revue  du  ré- 
giment, fut  indigné  du  mauvais  état 
dans  lequel  il  le  trouva ,  et  fit  au  colo- 
nel ,  à  la  tête  du  corps ,  les  reproches 
qu'il  méritait.  Le  régiment  fut  licen- 
cié ,  et  le  comte  mis  à  la  pension  de 
retraite.  Se  voyant  encore  une  fois 
abandonné  par  la  fortune,  Tottlebcn 
eut  recours  aux  moyens  les  plus 
vils.  Il  séduisit  et  enleva  de  la  ma- 
nière la  plus  lâche  une  jeune  fille  de 
quinze  ansj  dissipa  en  peu  de  temps 
sa  fortune,  et  fut  chassé  de  Ber- 
lin, où  il  s'était  réfugié.  Après  d'au- 
tres avantures  .  non  moins  honteu- 
ses, il  alla  a  Pétcrsbour^,  au  com- 
mencement de  Ja  guerre  de  Sept- 
Ans,  et  ayant  été  présenté  à  l'impé- 
ratrice Éiisabcth  ,  il  fut  autorisé  à 
lever  un  corps  franc  de  douze  mille 
hommes  ,  dont  il  eut  le  commande- 
ment. Placé  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Fermor ,  il  entra  en  campagne,  en 
1 757,  pénétra  dans  la  Prusse,  et  le3o 
août  se  trouva  à  la  bataille  de  Gros- 
Jagersdorf ,  où  Jes  Prussiens  furent 
battus.  Après  la  retraite  imprévue 
d'Apraxin,  il  fut  envoyé  par  le  gé- 
néral Fermor  à  Pétersbourg ,  pour 
exposer  à  l'impératrice  les  griefs  de 
l'armée  contre  le  général  eu  chef. 
L'impératrice ,  satisfaite  des  rap- 
ports que  lui  fit  Tottlebcn  ,  le  nom- 
ma lieutenant-général  ,  et  porta  son 
corps  franc  à  quinze  raille  hommes. 
Il  se  distingua  à  la  tête  de  cette 
troupe  ,  et  fut  blessé  à  la  bataille  de 
Zorndorf ,  après  laquelle  on  le  déta- 
cha pour  entrer  dans  la  Poméranie 
prussienne.  Il  devint  le  fléau  <Ae 
cette  province ,  qu'il  traita  à  la  ma- 
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nière  des  brigands ,  livrant  au  pil- 
lage et  au  feu  les  villages  qui  n'ac- 
quittaient pas  assez  promptement  les 
contributions  qu'il  établissait.  Une 
jeune  personne  à  peine  nubile  ayant 
résisté  à  sa  fureur  ,  il  l'abandonna  à 
ses  Cosaques  ,  et  deux  jeunes  gens  ^ 
qui  accoururent  aux  cris  de  leur 
sœur  furent  massacres  sous  ses  yeux. 
.Le  coup  de  main  qu'il  exécuta  dans 
ce  temps-là  sur  Berlin  ,  lui  donna 
quelque  célébrité.  Vingt-deux  mille 
Russes  et  quatorze  mille  Autrichiens 
marchaient  sur  cette  capitale.  Tottle- 
ben,  voulant  Jcs  prévenir,  se  mit  à  la 
tète  de  six  mille  hommes  de  sou 
corps  franc  ,  et  arriva  inopinément 
devant  la  ville,  qu'il  bombarda  et 
força  bientôt  de  capituler.  La  garni- 
sou  se  rendit  prisonnière  ,  et  les  ha- 
bitants payèrent  deux  cent  raille  écus, 
s'engageant  en  outre  à  en  verser  quin- 
ze cent  mille  dans  la  caisse  militaire. 
Le  3  octobre  1760  ,  il  lit  son  entrée 
dans  Berlin  j  et  malgré  la  capitu- 
lation ,  il  la  traita  aussi  inhumaine- 
ment que  la  Poméranie.  Mais  ayant 
appris  que  Frédéric  marchait  au  se- 
cours de  sa  capitale,  il  *e  hâta  d'en 
sortir  ;  et  s'étant  dirigé  du  côté  de 
Bcllegardc,  il  y  fut  liât  tu  ,  et  se  jeta 
surKolin ,  qu'il  prit  par  capitulation 
après  en  avoir  urûlé  les  faubourgs. 
Il  commit  encore  dans  cette  ville»  et 
dans  les  environs,  des  excès  si  criants, 
que,  sur  les  représentations  dcsliabi- 
tants,  le  général  Buturlin  lui  envoya 
l'ordre  d  évacuer  le  pays*  Quelques 
mois  plus  tard,Totlleben'ct  trois  de 
ses  oflicicrs  furent  arrêtés  *  et  conduits 
sous  bonne  escorte  h  Pétersbourg.  On 
avait  intercepté  une  correspondance 
coupable  qu'il  entretenait  avec  le  roi 
de  Prusse ,  et  que  le  général  Laudon 
fit  parvenir  ,  par  Vienne ,  à  Péters- 
bourg. La  coitrde  Russie  réclama  les 
sommes  que  Totdcbeu  avait  envoyées 
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aux  banques  de  Hambourg  et  de 
Dantzig  :  c'était  le  prix  de  ses  pillages, 
le  sang  des  provinces  qu'il  avait  ra- 
vagées. La  fille  qu'il  avait  eue  de  sa 
jeune  hollandaise,  apprenant  ce  mal- 
heur ,  se  rendit  avec  quelques  au- 
tres parents  à  "Pétersbourg ,  et  se  jeta 
a/ix  pieds  d'Élisafceth  ,  qui  promit 
d'adoucir  la  sentence,  si  le  conseil 
de  guerre,  chargé  d'instruire,  le  con- 
damnait à  mort.  L 'affaire  ne  fut  ter- 
minée que  le  ï  1  avril  1763.  Tottle- 
ben;  condamné  à  mort,  ne  fut  quedé- 

f;radéet  banni  de  la  Russie.  En  1769, 
'impératrice  Catherine  le  reprit  de 
nouveau  à  son  service  ;  et  il  fut  en- 
voyé en  Géorgie  pour  soutenir  le 
prince  Hcraclius.  Il  se  rendit  redou- 
table aux  Turcs  par  la  hardiesse  de 
ses  entreprises ,  et  il  réussit  à  sou- 
mettre la  Circassie.  Revenu ,  en  1771, 
^>étcrsbourg ,  il  reçut  de  l'impéra- 
trice l'ordre  de  Saint- Alexandre 
Newski.  En  1772,  il  commanda  en 
Lithuanic ,  et  il  termina  ,  en  1773, 
à  Varsovie,  une  carrière  souillée  par 
des  actions  si  lâches  et  si  odieuses , 
que  quelques  exploits  militaires  ne 
peuvent  les  cflacer  aux  yeux  de  la 
postérité.  G — y. 

TOTZE  (  Eobald  ) ,  professeur  de 
droit  public  et  d'histoire  à  l'univer- 
sité de  Butzow  ,  conseiller  du  duc 
deMccklenbourg-Schwcrin ,  et  mem- 
bre de  l'académie  royale  d'histoire 
à  Gottingcn  ,  naquit,  en  1 7 1 5 ,  à 
Stolpe  en  Poméranie.  lia  publié  :  I. 
Histoire  générale  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas,  traduite  du  hol- 
landais ,  Leipzig,  1756  à  17G7  ,  8 
vol.  in-4°-  IL  'Histoire  des  Pro- 
vinces-Unies,  ou  Nouvelle  Histoire 
du  Monde ,  Halle,  1770,  17  vol. 
in -4°.  ilL  Histoire  abrégée  des 
Provinces-Unies  ,  Halle,  177^,  in- 
8°.  IV.  Introduction  à  la  Statisti- 
que en  général,  et  en  particulier  à 
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celle  des  états  européens  ,  Butzow 
etWismar,  1779,  2  vol.  in-8°. , 
quatrième  édition,  revue  parV.  A. 
Heinzej  Schwcrinct  Wismar,  1790 
à  1799, 1  vol.  in-8°.  Ce  dernier  ou- 
vrage est  regarde'  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  Totzc.  On  y  admire  sur- 
tout l'art  des  transitions.  Il  passe  de 
l'histoire  d'une  'contrée  à  celle  du 
pays  voisin  avec  une  facilite'  si  sim- 
ple, si  naturelle,  qu'on  .s'aperçoit  à 
peine  de  la  transition.  V.  Histoi- 
re du  mfnen  âge,  depuis  l'émi- 
gration générale  des  peuples  jus- 
qu'à la  réformation)  Leipzig,  1790, 
Ier.  vol. ,  in-8°.  L'auteur  étant  mort 
à  Butzow,  le 9,7  mars  17^9,  ce  icr. 
vol.  fut  public  par  Voigt ,  qui  joi- 
gnit des  notes  intéressantes  au  tra- 
vail dcTotze.  Le  second  volume, qui 
devait  aller  jusqu'aux  temps  de  la 
réformation  ,  n'a  point  paru.  Voigt 
publia,  en  1791.,  quelques  antres 
écrits  de  Totze  sur  l'histoire  et  la 
statistique.  G — y. 

TOUCHE  (  La  )  ,  grammairieu, 
né,  dans  le  dix-septième  siècle,  d'une 
famille  protestaute ,  sortit  de  France, 
après  la  révocation  de  l'cdil  de  Nan- 
tes ,  et  se  retira  en  Angleterre ,  où  il 
obtint  la  bienveillance  du  duc  de 
Glocester.  Ce  fut  par  ordre  de  ce 
prince  qu'il  composa  :  l'^rf  de  bien 
parler français ,  qui  comprend  tout 
ce  qui  regarde  la  Grammaire  ,  et  les 
manières  de  parler  douteuses ,  Ams- 
terdam ,  1696,  in-12.  Il  dediacet 
ouvrage  au  jeune  duc ,  par  une  Épî- 
tre  dans  laquelle  il  cherche  à  lui  per- 
suader qu'il  lui  est  indispensable  d'ap- 
prendre le  français  :  mais  les  raisons 
qu'il  en  donne  prouvent  qu'il  n'a- 
vait conservé  aucun  attachement  pour 
sa  patrie  :  a  La  France ,  dit-il ,  est 
»  devenue  si  redoutable  par  terre  et 
»  par  mer.,  depuis  trente  ans ,  qu'il 
»  est  de  la  gloire  et  de  l'intérêt  de 
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»  l'Angleterre ,  d'affaiblir  cette  puis- 
»  sanlc  monarchie,  et  de  ne  souffrir 
v  jamais  qu'elle  s'étende  au-delà  de 
n  ses  justes  bornes,  ir  H  lui  montre 
ensuite  que  la  connaissance  delà  lan- 
gue lui  sera  très-utile  pour  l'espion- 
nage ,  pour  les  proclamations  ou  les 
écrits  qu'il  sèmera  en  France  :  a  mais, 
»  ajoute-t-il ,  il  est  vrai ,  selon  tou- 
0  tes  les  apparences ,  que  le  héros 
»  sous  qui  nous  vivons  (  Guillaume 
»  III  )  aura  abaissé  la  France  avant 
»  que  vous  soyez  parvenu  au  trône.  » 
Cette  sinistre  prédiction  ne  se  réalisa 
point.  La  Touche  donna  une  seconde 
édition  de  sa  Grammaire  ,  Amster- 
dam, 17 10,  a  vol.  in-ia  ;  la  qua- 
trième, ibid. ,  173.0,  a  vol.,  est 
augmentée  d'un  discours  prélimi- 
naire ,  et  d'un  avertissement.  L'au- 
teur mourut  peu  de  tempsaprès.  Son 
ouvrage  fut  encore  réimprimé  en 
1 737  \  Amsterdam) ,  et  dans  le  Dic- 
tionnaire universel ,  on  en  cite  une 
édition  de  17G0.  La  Touche  traite, 
dans  le  premier  volume,  de  t»ut  ce 
qui  regarde  la  grammatical  ion  ;  il 
donne,  dans  le  second,  un  choix  des 
observations  des  meilleurs  auteurs 
sur  les  façons  de^parler  douteuses. 
La  partie  qui  concerne  la  prosodie 
de  fa  langrie  française,  n'avait  pas 
encore  été  traitée  avec  tant  de  soin 
ni  d'exactitude  ;  et  Goujet  ,  en 
avouant  que  la  Grammaire  de  Là 
Touche  n'est  pas  exempte  de  défauts, 
dit  que  c'était  la  meilleure  qui  eût 
encore  paru  (  Voy*  BibL  franc.  ; 
toiri.  icr.  ).  Suivant  Desessarts  (  Siè- 
cles littéraires)  ,  cette  Grammaire 
continue  d'être  estimée  dans  les  pays 
étrangers;  mais  celle  de  Levizacdoit 
l'avoir  remplacée  dans  les  écoles 
d'Angleterre  et  d'Allemagne  (  Voy. 
Levizac  ).  W — s. 

TOUCHE -TRÉ VILLE  (  Louis- 
Rene"-Madelène  Levassor  de  La)  , 
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\icc-amiral ,  naquit  à  Rochefort ,  en  de  deux  autres  frégates  de  la.  même 
1745  ,  d'une  famille  distinguée,  nation.  II  eut,  dans  cette  action, 
et  qui  avait  déjà  donné  plusieurs  of-  trente-sept  liommcs  tues  et  ciiiqMante- 
fiojcrs  à  la  marine.  On  dirigea  ,  de  trois  blessés  ;  lui-même  fut  atteint 
bonne  heure,  ses  goûts  vers  cette  d'une  balle  qui  lui  traversa  le  bras 
carrière;  et  il  avait  à  peine  treize  gauche.  En  récompense  de  la  bra- 
ans,  qu'il  fut  fait  garde  de  la  ma-  voure  qu'il  avait  moutrée ,  le  roi  le 
rinc,  et  cinbaruué  sur  le  vaisseau  le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis,  et 
Dragon,  qui  taisait  partie  de  l'a r-  capitaine  de  vaisseau.  De  retour 
mée  navale  aux  ordres,  du  maréchal*  à  lirest,  il  fut  chargé  d'une  mission 
de  Conflans.  Il  participa,  sur  ce  l>à-  pour  les  Ltats-Uuis  :  lé  marquis  de 
timent,  au  comoat  de  licllc-lslc.  La  Lafaycttc  ,  qui  s'y  rendais  avec  plu- 
Touche  venait  detre  nommé  ensri-  sieurs  olUciors,  s'embarqua  sur  VHer- 
gne  de  vaisseau,  en  17G8,  ldrsqu'il  mione.  Arrivé  à  la  Nouvelle- Angle- 
se  trouva  compris  dans  une  réforme  terre,  les  généraux  Terncy  et  de  Bar- 
et  admis  à  la  retraite.  L'oisiveté  ne  ras  ,  confièrent  â  La  Touche  la  di- 
convenait  guère  h  son  âge  ni  à  son  rection  des  travaux  à  faire  pour  éle- 
caractère  actif  et  entreprenant.,  Cou-  ver  des  batteries  à  .Rhode-lsland ,  et 
trarié  dans  ses  goûts  ,  il  les  dirigea  il  nrouva  ,  dans  cette  circonstance  , 
vers  une  autre  carrière:,  et  il  entra  qu  il  réunissait  les  talents  de  l'ingé- 
dans  les  Mousquctaiics.  Le  général  nicur  à  ceux  de  l'homme  de  mer.  Au 
Denuery,  qui  venait  d'être  nommé  mois  de  juillet  1 78 1  ,  V  Hermione  , 
gouverneur  delà  Martinique,,  se  l'at-  de  concert  avec  1  Aslrèc ,  que  com- 
tacha  comme  aide- de -camp ,  et  lui  maudaitl'infortutiéLa  Pérousc,  sou- 
fit  obtenir  un  brevet  de  capitaine  de  tint ,  sur  les  cotes  d'Acadie,  un  com- 
cavalcric.  En  1 77 1 ,  La  Touche  pas-  bat  de  plusieurs  heures  contre  quatre 
sa  ,  en  cette  qualité  ,  au  régiment  de  frégates  et  deux  corvettes  anglai- 
La  Rochefoucauld,  dragons,  et  fit  le  ses:  la  frégate  commandante  eune- 
service  d'àide-de-camp  auprès  du  gé-  mie  et  l'une  des  corvettes  furent 
néral  Vallière ,  qui  commandait  aux  forcées  d'amener,  et  les  autres 
îles  du  Vent.  Les  circonstances  seules  bâtiments    furent  très  -  maltraités, 
l'avaient  fait  oflicier  de  cavalerie  ;  L'année  suivante,  on  mit  sous  les 
son  inclination  le  rappela  vers  la  ordres  de  La  Touche  les  frégates 
marine,  et  il  fut  réintégré  en  1771 ,  V Aigle  et  la  Gloire,  et  il  fut  chargé 
comme  capitaine  de  brûlot.  La  guerre  de  porter  aux  États-Unis  trois  mil- 
s'étaut  rallumée  en  177B,  il  fut  nom-  lions  en  or.  Un  grand  nombre  d'otfi- 
mé  au  commandement  du  Rossignol,  ciers  qui  se  rendaient  à  cette  destina - 
avec  le  grade  de  lieutenant  de  vais-  tion  étaient  embarqués  sur  ces  fre- 
seau.  Chargé  de  croiser  dans  le  gol-  gâtes.  A  l'entrée  de  la  Chesapeak  , 
fe  de  Gascogne,  pour  intercepter  le  elles  rencontrèrent  le  vaisseau  an- 
commerce  anglais  ,  il  s'empara  de  glais  Y  Hector  de  soixante-quatorze, 
deux  corsaires  et  de  plusieurs  bâti-  Le  combat  dura  près  d'une  heure;  et 
ments  marchands.  La  Touche  com  •  le  vaisseau,  tout   désemparé  fut 
mandait  YHermione  lorsqu'au  mois  forcé  de  s'éloigner  :  l'importance  de 
de  juin  1780,  il  soutint  un  combat  la  mission  du  capitaine  La  Touche 
de  deux  heures  et  demie  contre  la  nelui permettait pasde le  poursuivre; 
frégate  anglaise  VItU  ,  en  présence  mais  on  apprit  qu'il  avait  coulé  ba* 
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quelques  jours  après.  Les  passagers 
et  le  trésor  que  La  Touche  avait  à 
bord  ayaut  été  débarqués  ,  il  était 
occupé  de  réparer  ses  avaries  ,  lors- 
que le  comiuodorc  Elphiuston  vint, 
avec  toute  son  escadre,  le  surprendre 
au  mouillage.  1/  Aigle  seiil  était  en 
état  d'appareiller;  et  cependant  La 
Touçbe  ne  balance  point  à  soutenir  le 
combat  qui  lui  est  présenté;  mais  en 
appareillant, la  mal-adresse  du  pilote 
le  lit  échouer  sur  un  banc.  Dans  cette 
position ,  il  répondit  le  mieux  qu'il 
put  au  feu  de  l'escadre  anglaise  ; 
il  se  vit  bientôt  forcé  d'amener  , 
et  fut  conduit  en  Angleterre,  où  il 
resta  jusqu'à  la  paix.  Rendu  à  la  Fran- 
ce, en  17H3,  La  Touche  fut  nommé 
directeur  du  port  de  Rochefort,  et 
chargé  de  dresser  une  carte  de  Tîlo 
d'Oleron  (elle  est  insérée  au  premier 
volume  de  V/fydrographicJnancai- 
se).  L'année  suivante ,  il  fut  appelé  à 
Paris  par  le  ministre  de  là  marine  ;  et 
il  concourut  à  la  rédaction  de  l'or- 
donnance de  178O.  En  1787  ,  le  duc 
d'Orléans  lenomma  chancelier  de  sa 
maison.  Élu,  par  la  noblesse  du  bail- 
lage  de  Monlargis,  aux  "États  -  géné- 
raux (  1789),  La  Touche  fut  un  des 
premiers  à  se  réunir  aux  communes. 
Il  lh  ensuite  partie  de  l'Assemblée 
constituante  jusqu'au  mois  d'octobre 
179 1 ,  époque  de  sa  dissolution.  La 
guerre  ayant  été  déclarée  en  1792, 
La  Touche,  qui  venait  d'être  élevé 
au  grade  de  contre-amiral ,  porta  son 

Savillon  sur  le  Languedoc.  A  la  tète 
'une  division  de  quatre  vaisseaux, 
il  parut  devant  Naplcs  ,  qu'il  mena- 
ça d'un  bombardement ,  s'il  n'obte- 
nait réparation  d'une  insulte  faite  à 
la  nation  française ,  dans  la  personne 
de  son  ambassadeur  à  Constantinople, 
Semonville.  Ayant  obtenu  satisfaction 
il  se  réunit  à  l'escadre  commandée 
par  le  contre-amiral  Truguct ,  et  par- 


TOU  3kj 

ticipa  aux  opérations  dirigées  contre 
Oueillc,  Cagîiari  et  Nice.  Enveloppé 
dans  la  mesure  générale  prise,  en 
1793,  à  l'égard  des  olliciers  nobles, 
il  fut  destitué,  détenu  à  la  Force,  et 
ne  dut  son  salut  qu'à  la  révolution 
du  f)  thermidor  ( -27  juillet  1791)'  H 
ne  jngea  pas  à  propos  alors  de  re- 
prendre du  service;  et  ce  ne  fut  qu'en 
I799  qu'ayant  été  rétabli  sur  les  lis- 
tes de  la  marine,  il  alla  prendre  lé 
commandement  d'une  division  ,  à 
Brest.  I,a  Touche  commandait  les 
bâtiments  de  la  llotillc  réunis  à  Bou- 
logne, lorsqu'au  mois  d'août  1801  , 
Nelson  vint  les  attaquer.  Les  dispo- 
sitions de  l'amiral  français  lirent 
échouer  cette  tentative  {V .  Nti.soiv). 
Une  seconde  attaque  eut  lieu  deux 
jours  après;  mais  La  Touche,  qui  la 
prévoyait,  avait  mis  le  temps  à  pro- 
fit ;  et  quoique  mieux  combinée 
que  la  première ,  elle  eut  le  mê- 
me résultat.  Nelson  fut  obligé  de 
se  retirer,  avant,  de  son  aveu,  per- 
du plus  de  deux  cents  hommes.  Ap- 
pelé, en  1801,  au  commandement 
de J'escadrc  de  Rochcfort ,  La  Touche 
appareilla  ,  au  mois  de  décembre, 
avec  six  vaisseaux,  six  frégates  et 
deux  corvettes,  portant  trois  raille 
hommes  destinés  à  agir  contre  Saint- 
Domingue.  Il  entra  de  vive  force  , 
avec  son  escadre ,  dans  la  rade 
du  Port-au-Prince  ,  soumit  les 
forts,  débarqua  ses  troupes,  et  par- 
vint, par  ses  belles'  manœuvres,  à 
préserver  ,cctte  ville  des  ravages  de 
l'incendie.  En  récompense,  il  fut 
nommé  vice-amiral;  mais  les  fa- 
tigues  qu'il  avait  éprouvées  dans  ce 
commandement  difficile  ayant  altéré 
sa  santé,  il  se  vit  forcé  de  revenir  en 
France.  Quelques  mois  de  séjour  à 
Paris  sutlirent  pour  opérer  son  réta- 
blissement ,  et  U  reçut  ordre  d'aller  à 
Toulon ,  pour  y  prendre  le  comman- 
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de  l'armée  navale.  Cet  ami-  eût,  comme  la  favoritegui  Pavait  pre'- 
ral  aurait  eu  besoin  d'un  plus  long  cédée,  ni  terres  ni  grands  établisse- 
repos;  mais  son,r.èle  ne  lui  permit  ments.  Elle  épousa,  à  la  fin  de  Fan- 
pas  de  balancer.  À  peine  fut-il  arrive'  née  i5^b ,  François  de  Baisse  d'En- 
que  les  syjnptgmes  de  la  maladie  qui  traigues  ,  gouverneur  d'Orléans  ,  et 
avait  nécessité  son  retour  en  Europe  chevalier  des  ordres  du  roi.  Ce  ma- 
nrirenl  un  caractère  plus  grave.  Des  riage  lui  donna  à  la  edur  une  exis- 
tes premiers  moments  de  sou  indis-  tenccbrillaute,  qu'elle  soutint  par  une 
position ,  pressé  par  ses  officiers  de  conduite  sage  et  même  sévère.  Mère 
se  faire  transportera  terre,  pour  y  de  deux  filles  d'une  beauté  renia r- 
ctre  plus  à  portéedes  secours  de  l'art ,  quabjc ,  elle  les  surveilla  avec  une  vi- 
il  s'y  refusa,  en  disant:  Un  ami-  gilarice  extrême  ;  mais  le  succès  ne 
ral  est  trop  heureux  lorsqu'il  peut  répondit  nasà  ses  bonnes  intentions , 
mourir  sous  le  pavillon  de  son  vais-  .  puisque  1  aînée  ,  la  célèbre  marquise 
seau.  La  Touche  eut  en  effet  cette  aeVerneuil,futmaîtressed'HenrilV, 
consolation;  il  succomba,  lo  \q  août  et  que  l'autre  vécut  dix  ans  avec  le 
1804,  à  bord  du  vaisseau  le  Bucen-  maréchal  deBassompierrc,  et  en  eut 
taure.  H — q — v.  un  fils ,  sans  pouvoir  le  décider  à  le- 
TOUCHE  (  Gcimonû  de  La),  pouscr.  Ou  peut  voir ,  dans  les  Mé- 
Voy.  Guimond.  moires  de  Sully,  combien  Mmc.d'En- 
TOUCHET  (  Marie  ) ,  fille  d'un  traigues  opposa  d'obstacles  a  la  pas- 
apothicaire  d'Orléans,  née  en  i54q  ,  sion  d'Henri  IV.  Après  la  mort  du 
est  l'unique  maîtresse  a  laquelle  il  roi,  qui  diminua  beaucoup  à  la  cour  le 
paraît  que  Charles  IX  se  soit  atta-  crédit  delà maisorid'Entraigucs, Mâ- 
ché. On  ignore  l'époque  précise  où  rie  Touchet  termina  sa  vie  dans  la 
commencèrent  les  amours  de  ce  retraite;  elle  s'y  livrait  à  des  lectures 
prince  avec  la  belle  Touchet  ;  seule-  solides  et  dignes  de  sou  esprit,  que  Le 
ment  on  sait  que  cette  liaison  est  an-  Labourcurappdlemcom/nxro/>£e.  On 
téricure  au  mariage  du  roi,  qui  eut  lieu  apprend,  par  un  sonnet  quclui  adressa 
en  Ô70,  et  que  M1,e.  Touchet,  en  Berthaud  ,  éveque  de  Sécï,  que  les 
voyant  le  portrait  d'Élisabeth  d'Au-  OEuvres  de  Plutarquc  étaient  l'objet 
triche,  que  ce  prince  allait  épouser ,  favori  de  ses  éludes.  Marie  Toucl»et 
dit  :  L  Allemande  ne  me  /ait  pas  eut  de  Charles  IX  deux  fils  :  l'un 
peur.  En  effet ,  la  passion  de  Charles  mourut  enfant;  et  l'autre  Charles, 
IX  dura  jusqu'à  sa  mort  ;  et,  dans  bâtard  de  Valois  ,  reçut  le  titre  de 
l'indillérence  générale  où  tomba  ce  duc  d'Angoulême ,  et  fut  père  du 
monarque  pour  le  trône  qu'il  quittait,  donner  duc  de  ce  nom  (  Voy.  Arr- 
êt pour  tout  ce  qui  l'environnait ,  il  goulème  ,  II ,  173-174  )•  Mézerai 
ne  perdit  point  la  mémoire  de  sa  a  prétendu  que  Marie  Touchet  avait 
maîtresse.  N'osant  parler  d'elle  à  sa  été. mariée  du  vivant  du  roi  ;  mais  il 
mère,  il  la  recommanda  à  ira  de  ses  se  trompe,  puisque  Jacqueline  de 
favoris.  La  mort  du  roi  porta  un  .  Rohan  ,  première  femme  de  Fr. 
coup  funeste  à  la  fortune  de  Marie  de  Balsac  d'Entraigues  ,  ne  mourut 
Touchet;  maîtresse,  depuis  plu-  qu'au  mois  de  janvier  1578  ,  quatre 
sieurs  années ,  d'un  prince  aussi  géné-  ans  après  la  mortdu  roi.  Un  courtisan 
reux  que  Charles IX, elle  pouvait  être  avaitfaitainsi  l'anagramme  de  Marie 
riche;  mais  il  ne  paraît  point  qu'elle  Touchet  :  Je  charme  tout,     B — ». 
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TOU  -  FOU  ,  surnommé  Tscu- 
tnëi,  l'un  îles  plus  célèbres  poètes  de 
la  Chine,  naquit,  vers  le  commence- 
ment du  huitième  siècle  ,  à  Siang- 
yang  dans  la  province  de  Hou- 
kouang,  et  non  pas  a  King-tcheou 
dans  le  C.hcn-si ,  comme  l'a  dit  le  P. 
Amiot.  Ses  ancêtres  s  étaient  depuis 
long-temps  distingués  p*ar  leur  talents 
et  parles  hautes  charges  qu'ils  avaient 
occupées;clTou-chin-van  ,  son  aïeul , 
avait  compose  des  Poésies,  dont  il 
nous  est  reste  dix  livres.  Ton  -  fou  , 
dès  sa  jeunesse,  annonça  d'heureuses 
dispositions  ;  et  toutefois  il  n'obtint 
pas  de  succès  dans  ces  concours  lit- 
téraires qui  ouvrent ,  à  la  Chine,  la 
route  des  emplois  et  de  la  fortune. 
Son  esprit  récalcitrant  et  tant  soit 
peu  inconstant  ne  put  se  pliera  cette 
règle  inflexible  que  les  institutions 
imposent  a  tous  les  lettres  sans  ex- 
ception. Il  renonça  donc  aux  grades 
et  à  tous  les  avantages  qu'il  eût  pu 
en  espérer  pour  son  avauremcnl  ;  et 
son  goût  l'entraînant  vers  l.i  poésie, 
il  devint  poêle.  Ses  vers  ne  ta  nièrent 
pas  a  le  taire  connaître;  el  dans  l'es- 
pace qui  s 'écoula  entre  el  7»"», 
il  donna  trois  de  ces  poèmes  descrip- 
tifs qu'on  nomme  en  chinois  fou.  I.c 
sucrés  de  ces  ouvrages  lui  valut  les 
faveurs  du  souverain,' qui  voulut  lui 
donner  des  fonctions  à  sa  cour ,  ou 
lui  couder  l'administration  d'une  pro- 
vince. Ton -fou  se  refusa  à  ces  bien- 
faits, et  n'accepta  qu'un  t:trc,  hono- 
rable à  la  vérité,  mais  tout-à-fait  inu- 
tile à  sa  fortuqc.  A  la  lin  ,  lassé  de 
l'état  de  gène  qui  le  poursuivait  dans 
son  infructueuse  élévation,  il  adressa 
à  l'enfpereur  une  pièce  de  vers,  où  il 
peignait  sa  détresse  avec  cette  liberté 
que  la  poésie  autorise  et  semble  en- 
noblir. Sa  requête  fut  favorablement 
accueillie,  et  lui  valut  une  pension 
dont  il  ne  jouit  pas  long  temps,  par- 
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ce  que,  cette  année  même,  l'empe- 
reur fut  contraint  d'abandonner  sa 
capitale  à  un  rebelle.  Tou-fou ,  fugi- 
tif de  son  côté ,  tomba  entre  les  mains 
d'un  chef  des  révoltés  ;  mais  sa  qua- 
lité de  poète  et  le  dédain  qu'elle  ins- 
pira aux  ollicicrs  qui  l'avaient  pris,  le 
servirent  mùux  que  leur  estime  n'au- 
rait pu  faire.  II  trouva  moyen  de  s'é- 
chapper, et  se  réfugia,  en  ,  à 
Foung-thsiang  dans  le  Chen  si.  C'est 
de  cette  ville  qu'il  s'adressa  au  nou- 
vel empereur  (  Son-Tsoung  ).  Il  n'en 
fut  pas  moins  bien  traité  qu'il  ne  l'a- 
vait été  du  prédécesseur  de  ce  prince; 
mais  ayant  voulu  user  des  préroga- 
tives de  la  charge  qu'on  lui  avait 
donnée,  et  défendre  avec  hardiesse 
un  magistrat  qui  avait  encouru  la  dis- 
grâce du  prince,  il  se  vit  lui-même 
éloigné  de  la  cour ,  et  relégué,  en  qua- 
lité de  sous-préfet ,  à  Thsin.  Comme 
il  vil  peu  d'apparence  à  pouvoir  s'ac- 
quitter des  devoirs  de  cette  place,  il 
s'en  démit  immédiatement,  et  se  ré- 
fugia à  Tching-tou  dans  la  province 
de  .Ssc-tehhoiian  ,  où  il  vécut  dans  un 
tel  den  enienl,  qu'il  fut  réduit  à  ra- 
masser lui-même  les  broussailles  dont 
il  avait  besoin  pour  se  chaufler  et 
préparer  ses  aliments.  Après  plu- 
sieurs années  d'une  vie  agitée  et  mi- 
sérable, il  lit  ,  en  761  ,  la  connais- 
sance d'un  commandant  milita  re  du 
Ssc-tchhouaii ,  nommé  Yaii-vvou,  qui 
représenta  a  l'empereur  l'état  pré- 
caire où  <c  trouvait  Tou-fou,  errant 
de  bourgade  eu  bourgade ,  dans  la 
province  qu'il  administrait.  Sur  la 
demande  de  cet  ollicier,  l'empereur 
accorda  à  Tou-fou  ce  qui  était  le  plus 
à  sa  convenance  ,  un  titre  qui  l'atta- 
chait au  ministère  des  ouvrages  pu- 
blics ,  et  fournis- ait  à  ses  besoins, 
sans  lui  imposer  de  fonctions  ;  mais 
le  protecteur  de  Tou-fou  étant  venu 
à  mourir ,  et  de  grands  troubles  ayant 
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éclate  dans  la  province  qu'il  habitait, 
le  poète  reprit  sa  vie  errante,  et  passa 
successivement  à  Sin ,  à  Tchiug-tou  et 
à  Knoucï.Vers,j6S,il  eutenvic d'aller 
visiter  les  restes  d'un  édilicc  autique 
dont  ou  attribuait  la  construction  au 
célèbre  Yu  :  s'étant  hasarde  seul  dans 
uuebarque sur  un  tleuvcdébordc,  il  fut 
surpris  par  les  grandes  eaux ,  et  force 
de  chercher  une  retraite  dans  un 
temple  abandonne.  11  demeura  dix 
jours  entiers  dans  ce  refuge  ,  sans 
qu'i}  fût  possible  d'aller  le  secourir, 
ou  lui  porter  des  provisions.  A  la  lin 
pourtant  ,  le  magistrat  du  lieu  lit 
faire  un  radeauqu'il  monta  lui-même, 
et  rc'ussit  à  tirer  Tou-fou  de  son 
asile  ;  mais  les  soins  de  ce  magistrat 
devinrent  plus  fuuestcs  au  poète,  que 
ne  l'avait  été  l'abandon  où  on  l'avait 
laissé  languir,  car  son  estomac  af- 
faibli par  une  si  longue  abstinence  ne 
put  supporter  les  aliments  qui  lui  fu- 
rent oll'erts.  Tou-fou  mangea  beau- 
coup ,  but  davantage ,  et  mourut 
d'indigestion  pendant  la  nuit.  Il  avait 
composé  un  grand  nombre  de  poé- 
sies ,  qui  ont  été  recucllics  avec  soin , 
et  données  au  public  peu  de  temps 
après  sa  mort.  Hllcs  fout  encore  au- 
jourd'hui les  délices  de  gens  de  let- 
tres ,  qui  se  plaisent  à  les  citer  et  à 
les  imiter.  On  les  trouve  dans  les  sa- 
lons ,  dans  les  bibliothèques  ,  dans 
les  cuisines  mêmes;  on  les  reproduit 
en  forme  d'inscriptions,  sur  les  pa- 
ravents ,  les  éventails  et  les  bâtons 
d'encre.  Tou-fou  et  Li-thaï-pe  ,  son 
riva  letson  contemporain  peuvent  pas- 
ser pour  les  véritables  réformateurs 
de  la  poésie  chinoise,  puisqu'ils  ont 
contribué,  plus  que  tous  les  autres,  a 
lui  donner  les  règles  qu'elle  observe 
encore  aujourd'hui.  Leurs  OEuvres 
sont  réunies  dans  une  collection  dont 
la  Bibliothèque  du  roi  possède  un 
exemplaire ,  et  que  Fourmont ,  dans 
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son  Catalogue  (N.  cm  ),a  pris  pour 
un  commentaire  sur  leChi-king  ,  ou 
Livre  des  Vers.  A  la  tète  de  ce  Re- 
cueil se  trouve  une  notice  sur  la  Vie 
et  les  écrits  de  ')  ou-fou  :  on  s'en  est 
servi  pour  composer  celle  ci ,  et  rec- 
tiiier  en  plusieurs  points  celle  que  le 
P.  Amiot  a  consacrée  au  même  person- 
nage, dans  sÊs  Portraits  des  célè- 
bres Chinois  (iMéra.  des  Mission- 
naires, tome  v  ,  p.  3S6  ).  Ma-touan- 
Hn,  dans  la  bibliothèque  historique 
(L.  cCxx'xn  ,  p.  3  et  suivantes),  fait 
connaître  plusieurs  éditions  des  Oeu- 
vres poétiques  de  Tou-fou  ,  qu'il 
nomme  toujours  Tou  -  koung  -  pou  , 
c'est-à-dire  Tou ,  du  ministère  des 
ouvrages  publies.  La  dilléreuce  qu'on 
observe  dans  l'étendue  de  ces  édi- 
tions ,  et  dans  le  nombre  des  Livres 
dont  elles  se  composent ,  provient 
des  notes  et  des  commentaires  que 
divers  auteurs  ont  pris  soin  d'y  ajou- 
ter. L'édition  qui  fut  mise  eu  ordre , 
en  io3(),  et  imprimée  vers  icôç), 
contient  quatorze  cent  cinq  pièces , 
avec  un  index  pour  les  classer  chro- 
nologiquement. Peu  d'années  après 
(vers  ioG5),  on  y  a  joint  un  sup- 
plément contenant  les  morceaux  que 
Tou-fou  avait  composés  pendant  ses 
courses  dans  la  province  de  Sse- 
tchhouan.  La  renommée  de  Tou-fou 
est  du  nombre  de  celles  qui  ne  peu- 
vent guère  s'étendre  hors  du  cercle 
où  elles  sont  nées.  La  poésie  a  la  Chine, 
comme  chez  plusieurs  autres  nations 
de  l'orient ,  se  recommande  par  un 

§enrc  de  beautés  in^-aduisiblcs ,  par 
es  allusions,  des  métaphores  et  des 
emblèmes  qu'un  commentaire  peut 
seul  rendre  intelligibles.  Peut-être,  si 
l'on  voulait  mettre  en  français  les 
pièces  descriptives  de  Tou-fou  ou  de 
Li-lhaï-pe, aurait-on  moins  de  succès 
encore  que  n'en  ont  obtenu  ceux  qui 
ont  traduit  les  poètes  les  plus  célèbres 
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de  l'Asie,  ceux  que  l'on  goûte  le  plus 
sous  leur  forme  originale.  À.  R — t. 

TOU  LAN  (  François-Adrien  ), 
né  à  Toulouse ,  en         ,  s'établit  à 
Paris  ,  en  1787,  comme  libraire- 
marchand  de  musique, et  se  jeta  avec 
ardeur  dans  la  révolution.  Nomme' 
membre  de  la  commune  du  jo  août , 
il  arriva  au  Temple  ,  imbu  de  pré- 
ventions atroces  contre  la  famille 
royale ,  et  s'y  montra  l'un  dos  com- 
missaires les  plus  exagérés.  Mais  il 
ne  put  voir  les  vertus  de  Louis  XVI, 
sans  en  être  vivement  touche.  De 
concert  avec  Cléry  et  Turgy  ,  il  em- 
ploya secrètement  tous  ses  moyens 
pour  adoucir  la   captivité  du  ce 
prince  et  de  sa  famille.  Ce  fut  lui 
qui ,  après  le  'i  1  janvier ,  conçut 
le  hardi  projet  de  faire  évader 
Louis  XVII  et  les  princesses.  La 
reine ,  à  laquelle  il  le  soumit ,  voulut 
avant  tout  que  ce  projet  fût  examiné 
par  le  chevalier  de  Jarjayes,  à  nui 
le  feu  roi  avait  souvent  confié  des 
inissious  secrètes.  Elle  lui  remit  pour 
cet  officier- général  un  billet  portant: 
o  Vous  pouvez  prendre  confiance  en 
»  l'homme  qui  vous  parlera  de  ma 
»  part.  Ses  sentiments  mç  sout  con- 
»  nus.  ;  depuis  cinq  mois  il  n'a  pas 
»  varié.  »  A  la  faveur  d'un  déguise- 
ment, le  chevalier  de  Jarjayes  fut 
introduit  au  Temple,  par  Toulan;  il 
conféra  avec  la  reine ,  et  reconnut 
que  si  l'on  pouvait  gagner  un  second 
commissaire,  il  y  avait  probabilité 
de  succès.  Lepitre  avait  su  inspirer 
beaucoup  de  confiance  à  la  reine  : 
on  s'ouvrit  doue  à  lui.  Des  billets  de 
cette  princesse  ont  révélé  récemment 
qu'une  forte  somme  offerte  d'après 
ses  ordres  et  avancée  par  le  chevalier 
de  Jarjayes  détermina  le  municipal 
à  s'engager  dans  l'entreprise.  Aussi 
désintéressé  qu'il  se  montrait  dévoué, 
Toulan  ne  voulut  rien  accepter  de  la 


TOU  3-i  3 

reine  qu'une  tabatière  d'or ,  dont 
elle  faisait  quelquefois  usage.  Toutes 
les  mesures  furent  prises,  et  comme 
la  surveillée  des  commissaires  était 
bien  moinTactive  depuis  la  mort  de 
Louis  XVI ,  le  succès ,  au  dire  de 
Lepitre  lui-même ,  paraissait  assuré. 
Mais  ses  irrcsolutioy  et  ses  frayeurs 
firent  différer  d'un  jour  à  l'autre 
l'exécution  du  projet.  Ce  fut  en 
vain  que  la  reine  daignant  lui  don- 
ner ,  ainsi  qu'à  Toulan ,  une  mèche 
de  ses  cheveux  et  de  ceux  de  ses  en- 
fants, y  joiguit  cette  devise  :  Poco 
ama  cK il morir  terne ,  a  c'est  aimer 
peu  que  craindre  de  mourir;  »  tan- 
disque  Toulan  écrivait  sur  celle  qu'il 
avait  reçue  :  o  Tutto  pcrloro ,  tout 
pour  eux  ;  »  rien  ne  put  vaincre  la 
pusillanimité  de  Lepitre.  Enfin  les 
débats  qui  s'élevèrent  dans  la  Con- 
vention sur  les  mesures  à  prendre 
contre  les  Bourbons  ayant  rendu 
aux  municipaux  toute  leur  sévérité, 
l'évasion  de  toute  la  famille  royale 
devint  impossible*  Alors  pour  sauver 
la  reine  dont  les  jours  étaient  princi- 
palement menacés ,  un  nouveau  pro- 
jet auquel  Lepitie  ne  fut  point  initie' 
fut  proposé  à  celte  princesse  et  adop- 
té par  elle.  Toulan  se  chargeait  ae 
la  conduire  dans  un  lieu  où  se  serait 
trouvé  le  chevalier  de  Jarjayes  :  la 
réussite  était  assurée;  mais  la  veille 
du  jour  fixé  pour  le  départ ,  cette  di- 
gne mère  répondit  aux  instances  de 
cet  ollicier  par  un  billet  où  se  lisent 
ces  paroles  admirables  :  a  Nous 
»  avons  fait  un  beau  rêve,  voilà 
»  tout....  Mais  l'intérêt  de  mon  (ils 
»  est  le  seul  qui  me  guide ,  et  quelque 
»  bonheur  que  j'eusse  éprouvé  à  être 
»  hors  d'ici,* je  ne  puis  consentir  à 
»  me  séparer  de  lui....  Je  ne  pour- 
»  rais  jouir  de  rien  sans  mes  enfants.  » 
Ainsi  s'évanouit  encore  l'espérance 
de  sauver  Marie- Antoinette.  Ccpeu- 
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dant  les  projets  d'évasion  n'avaient 
j)U  être  concertés  sans  éveille*  l'at- 
tention de  Tison ,  l'un  des  geôliers 
de  la  Tour.  Quoiqu'il  tt'^t  rien  pé- 
nétré ,  il  dénonça  Toulaffet  Lcpitre 
au  conseil  de  la  commune  ,  «  pour 
avoir  des  intelligences  avec  la  reine 
et  Madame  ÉliyJjelh  ;  w  et  ces  com- 
missaires no  furent  plus  chargés  de 
la  surveillance  du  Temple.  Peu  après 
un  mandat  d'arrêt  lut  lancé  contre 
Toulan,  qui  avait  eu  l'indiscrétion 
de  montrer  à  quelques  amis  la  boite 
d'or  dont  on  a  parle.  Ces  mêmes  amis 
qui  s'étaient  chargés  de  mettre  le 
mandat  à  exécution,  l'ayant  arrêté 
dans  la  rue,  le  menèrent  chez  lui 
pour  v  apposer  le  scellé  avant  de  le 
conduire  en  prison.  Pendant  qu'ils 
dressent  leurs  procès-vci  bmx ,  Tou- 
la n  s'évade  par  un  escalier  dérobé. 
Quoique  obligé  de  se  tenir  caché  ,  il 
continua  de  rendre  des  services  à  la 
famille  rovale,  par  l'entremise  de 
Turgy.  liulin ,  des  avis  le  force  reut 
à  s'éloigner  de  Paris.  Il  se  rendit  à 
Toulouse;  mais  apprenant  qu'il  y 
était  signalé  au  comité  révolution- 
'nairc  ,  il  échangea  son  passeport 
contre  celui  de  Rosalie  Mertre; 
noms  qu'il  transforma  aisément  en 
ceux  de  Roch  AUmertrc  ,  et  qu'il 
inscrivit  sur  une  baraque  d'écrivain  , 
dans  laquelle  il  s'établit  à  Bordeaux, 
sur  le  quai  de  Royan.  11  y  vivait 
ignore  depuis,  six  mois ,  lorsque  sa 
femme,  qu'il  avait  rappelée  auprès 
de  lui,  lit  connaître  cette  retrai- 
te, en  demandant,  sous  son  vérita- 
ble nom,  un  passeport  pour  cette 
ville.  A  peine  y  fut-elle  arrivée  que 
des  ordres  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale firent  arrêter  Ton  la  n  :  il 
fut  envoyé  à  Paris,  et  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire.  11  périt  sur 
l'échafaud,le3ojuin  in()^.En  1 8 1 4> 
Madame  ,  duchesse  d'Angoulème  , 


accorda  une  pension  à  sa  veuve.  Pouf 
connaître  les  plans  et  les  moyens 
des  deux  projets  d'évasion,  il  faut 
consulter  :  i°.  Quelques  souvenirs 
ou  Notes  fidèles  surmoti  service  au 
Temple ,  par  Lcpitre,  in-8°. ,  Paris, 
1 8 1 4  ;  Çt  seconde  édition,  iHi~.  H 
a  supprimé  dans  celle-ci  les  cinq  vers 
qui ,  dans  la  première,  peignent  ses 
incertitudes  et  son  elïroij  '2".  Mé- 
moires historiques  sur  Louis  X 
in  8°.  ,  3e.  édition.  Tout  ce  qu'on  y 
raconte  sur  les  projets  d'évasion  a 
été  puisé  dans  un  rapport  inédit , 
adressé  aux  princes  frères  de  Louis 
XVI  par  le  chevalier  de  Jarjayes, 
et  qu'il  a  communique  à  l'auteur  de 
cet  article;  3°.  Précis  des  tentatives 
qui  ont  défaites  pour  arracher  la 
reine  à  la  captivité ^fu  Temple , 
avec  plusieurs  fac-similé  des  billets 
de  Marie -Antoinette ,  in-8".  Ce  Pré- 
cis }  publié  depuis  la  mort  de  Jar- 
jayes, n'est  point  de  lui,  et  l'écri- 
vain n'apprend  rien.de  nouveau  sur 
Ces  tentatives;  mais  les  billets  de 
cette  princesse  conlirment  les  faits 
déjà  publics  et  en  révèlent  d'autres, 
également  honorables  pour  Jarjayes 
et  pour  Tou'an.  E — k — D. 

TOILICHKN  ,  diplomate  et  ad- 
ministrateur Mandchou  ,  vit  le  jour, 
en  îtiti"  ,  dans  le  canlon  de  Yekhé, 
situé  au  nord  de  la  province  de  Liao- 
toung.  Sa  famille ,  nommée  Ayan 
Ghioro ,  quoique  peu  fortuuée,  fut 
pourtant  une  des  plus  respectables 
du  pays.  A  l'époque  où  la  tribu  des 
Mandchous  commença  à  devenir 
puissante  et  étendit  ses  conquêtes 
sur  les  peuplades  voisines ,  le  bi- 
saïeul de  Toulichen  se  soumit  à  elle, 
comme  d'autres  chefs  de  ces  con- 
trées. Dans  sa  jeunesse,  Toulichen 
était  d'une  complexion  délicate ,  qui 
ne  lui  permit  pas  de  suivre  les  étu- 
des «vec  la  même  assiduité  que  ses 
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compagnons.  Sa  faiblesse  l'empêcha 
de  se  livrer,  commcflcs  autres  jeunes 
mandchous ,  à  l'exercice  des  armes 
et  à  celui  de  la  chasse.  Il  choisit  , 
pour  cette  raison  ,  la  carrière  admi- 
nistrative, qui  parut  plus  convena- 
ble à  ses  forces  physiques.  Après 
avoir  subi  plusieurs  examens ,  iL  fut 
employé  dans^  la  cour  des  traduc- 
teurs de  l'empereur ,  où  il  servit  avec 
tant  de  zèle,  qu'un  an  a  près  on  lui 
donna  la  charge  de  réaacteur  des 
pièces  officielles.  Dix  ans  plus  lard, 
l'empereur  Khang  hi  l'envoya ,  à  l'oc- 
casion d'une  disette  a  tireuse  dans 
les  provinces  de  Chan-si  et  de  Chen- 
si,  pour  distribuer  des  grains  aux 
pauvres  paysans.  Ayant  termine  cette 
mission,  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre 
dans  plusieurs  districts  méridionaux,  i 
alind'y  inspecter  les  cours  des  rivières 
et  les  canaux  ,  et  d'y  faire  en  mê- 
me temps  fabriquer  des  cuirasses 
pour  l'armée.  L'empereur,  content 
de  ses  services,  le  créa  amban ,  ou 
grand  de  l'empire ,  et  lui  conféra 
d'autres  titres;  il  le  chargea  aussi  de 
se  rendre  à  la  grande  muraille  pour 
y  faire  percevoir  les  impôts.  A  son 
retour  à  Peking,Toulichen  fut  nommé 
directeur  des  haras  impériaux  ,  qui 
se  trouvent  en  dehors  de  la  grande 
muraille.  Il  paraît  qu'il  les  adminis- 
tra mal;  car  il  tomba  en  disgrâce, 
et  perdit  ses  places  et  ses  titres.  En 
véritable  philosophe,  il  se  retira  dans 
nn  village,  où  vivaient  encore  son  pi  re 
et  sa  mère.  II  s'y  occupa  d'agricul- 
ture ,  et  voulait  y  finir  ses  jours  , 
quand  un  ordre  de  la  cour  le  rappela 
dans  le  cercle  des  affaires.  Les  Tor- 
goôts ,  une  des  quatre  branches  de  la 
nation  des  Oeloetsou  Kalmuks,  éta- 
blis auparavant  dans  l'empire  des 
Dzoûngars^  s'étaient  avancés ,  vers  le 
milieu  du  même  siècle ,  jusqu'aux 
}>ords  du  laïk.  Leur  khan  Ayouka 


Tardii  monta  sur  le  trône  en  1679. , 
obtint  des  princes  russes  l'autorisa- 
tion de  se  fixer  dans  les  Peppcr,  qui  sé- 
parent le  Don  et  le  Volga.  Son  neveu 
Arabdjour  vint  avec  sa  mère,  eu 
1703  ,  ofl'rirses  hommages  au  grand- 
Lama.  Pendant  leur  séjour  au  Tibet, 
une  guerre  s'éleva  entre  Ayouka  et 
Tsevaug  arabdan  ,  souverain  des 
Oclocts.  Le  jeune  prince,  n'osant  tra  • 
verser  les  états  de  l'ennemi,  de  son 
oncle,  vint  à  la  cour  de  l'empereur 
delà  Chine  ,  qui  le  reçut  fort  bien , 
et  lui  donna  des  terres  en  Mongolie. 
Quelques  années  après  (en  1 7  l 'i  ) , 
Ara bd jour  voulant  rejoindre  sa  fa- 
mille ,  Khang  hi  envoya  Toulichen  , 
comme  ambassadeur  à  la  cour  d'A- 
youka  khan,  pour  préparer  et  an- 
noncer le  retour  du  prince  kalmuk; 
mais  vraisemblablement  pour  inviter 
le  khan  des  Torgoôts  à  retourner 
dans  l'ancienne  patrie  de  sa  horde. 
Parti  de  Peking  au  commence- 
ment de  l'été  de  171a,  il  tra- 
versa la  Mongolie  méridionale  ,  le 
désert  de  Gobi  et  le  pays  des  KliaU 
kha  ,  et  arriva  ,  après  soixante-trois 
jours,  à  Selenghin.sk,  alors  première 
ville  russe  vers  la  frontière  chinoise. 
Les  autorités  russes  le  reçurent  avec 
honneur  ,  et  le  firent  partir  pour 
Irkoutsk ,  où  il  fut  obligé  d'attendre 
la  permission  du  prince  Gagarin  , 
gouverneur  de  la  Sibérie,  pour  pou- 
voir continuer  son  voyage.  11  y 
resta  jusqu'au  printemps  suivant, 
et  s'embarqua  sur  l'Angara  pour  al- 
ler à  leuiseïsk.  De  là  il  se  rendit  par 
le  Volok  ;  1  )dc  Makovski ,  pour  s'<  tn- 
barquer  sur  le  Kiet ,  qu'il  descendit 
jusqu'à  Naryra ,  où  il  se  jette  dans 
l'Obi.  Il  remonta  ce  fleuve  juîqu'àTo- 
bolsk  ;  le  prince  Gagarin  lit  à.  toute 
l'ambassade  une  honorable  récep- 
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lion.  Dans  le  journal  de  son  voyage ,  chou  ,  Laktchkaha  dchetchrn  de 
Toulichen  a  donne  lin  précis  de  la  takoûrakha  edehekhe  bitkhe.  C'est 
plupart  des  conversations  qu'il  eut  un  ouvrage  qui  fait  honneur  à  la 
avec  ce  prince;  on  y  démêle  le  secret  sagacité  et  à  l'exactitude  de  son  au- 
mécouteutement  de  Gagarin  et  son  teur  ?  et  qu'on  doit  admirer  d'à uUot 
aversion  pour  le  Czar  Pierre  Ier.  :  plus,  qu'il  a  voyagé  dans  un  pays 
cette  aversion  présageait  déjà  la  ré-  dont  il  ignorait  totalement  la  langue, 
volte  qu'il  méditait  et  qui  le  conduisit  Nous  en  possédons  deux  traauc- 
«\  l'ccnafaud.  De  Tobolsk  ,  l'am-  tions  :  la  première ,  en  russe,  faite 
hassade  se  rendit ,  partie  par  terre ,  par  M.  Léontiev  sur  le  texte  man- 
partie  sur  les  rivières,  à  Kazau  ,  à  dcliou,  parut,  à  Saint-Pétersbourg, 
Simbirsk  et  à  Saratov  ,  où  la  nar-  sous  ce  titre  :  Poutechestevie  kttais- 
ralioh  chinoise  place  la  frontière  qui  kago  poslanika  k'kalmyktskomou 
•  !  i  vise  la  Russie  et  les  Torgoôts.  Tou-  Ajrvukè  khanou,  1782,  in-8".  La 
lichen  avait  étédix-huit  mois  en  roule  Seconde ,  en  anglais ,  faite  sur*  le  chi- 
depuis  Peking jusqu'à ectendroit. Des  nois  par  G.  Ih.  Staunton  ,  porte 
honneurs  plus  grands  l'attendaient  ce  titre  :  Narrative  0/  ihe  clunese 
encore  au  campement  d'Àyouka  ,  embassy  to  the  khan  of  the  Tour- 
placc  à  M  .mou  Tokhai  ,    canton  gouth  Tartan ,  London  ,  1  Ha  1  ,  in- 
situé  à   une  sinuosité  du   Volga.  8°.  Un  extrait  que  le  P.  Gaubil  avait 
Il  y  resta  quinze  jours  ,  sans  avoir  fait  de  ce  voyage  avait  déjà  paru  en 
entièrement  réussi  dans  sa  négocia-  1729.  dans  les  Observations  niathé- 
tion.  Cependant  Ayouka  avait  reçu  matiquesdu  P.  Souciet,  vol.  1  ,  paç. 
avec  respect  la  patente  par  laquelle  1 48- 1 75.  Sous  le  règne  de  Khang  hi , 
l'empereur  Khang  hi  lui  donnait  l'in-  en  1689 ,  la  Chine  avait  conclu  avec 
vestiture  comme  khan  des  Torgoôts.  la  Russie  un  traité  de  paix  ,  par  le- 
1 1  se  reconnut ,  par  cet  acte  de  sou-  quel  les  limites  des  deux  empires  se 
mission ,  vassal  de  la  Chine  ;  et  c'est  trouvaient  en  partie  fixées.  Ce  traité 
pour  cette  raison  que  les  Torgoôts  permettait  aux  marchands  russes  d'en- 
out  figuré  depuis  sur  la  liste  des  trer  en  Mongolie  jpour  y  trafiquer ,  et 
peuples  tributaires,  jusqu'à  ce  qu'ils  d'envoyer  même  des  caravanes  à  Pe- 
soient  vernis  ,  en  1771 ,  se  ranger  king.  Cependant  la  conduite  des  Bus- 
tout-à-fait  sous  les  lois  de  cet  empire,  ses  avait  trop  souvent  excité  le  mé- 
Toulichen  retourna  à  Peking,  à-peu-  contentement  du  gouvernement  chi- 
près  par  le  même  chemin  qu'il  était  nois,  et  Khang  hi  finit  par  renvoyer, 
était  venu.  Il  arriva  dans  cetteca  pi  taie  en  1722,  tous  ceux  de  cette  nation 
vers  la  fin  de  juin  1 7 1 5.  L'empereur,  qui  se  trouvaient  à  Ourga  ,  campe- 
satisfait  de  la  manière  dont  d  avait  ment  du  khoutoukhtou  mongol,  bon 
rempli  sa  commission, le  nomma  sous-  successeur,  Young  tching  ,  insista 
secrétairede  la  guerre,et bientôt  après    sur  la  fixation  définitive  des  fron- 
premier  secrétaire  du  même  minis-    tières  entre  les  deux  empires  ;  et  le 
tère.  Il  était  investi  de  cette  charge  ,  cabinet  de  Saint  Pétersbourg  se  vit 
quand  il  publia,  en  1723,  la  rêla-    forcé  d'accéder  à  sa  demande,  en 
lion  de  son  voyage  chez  les  Torgoôts,    envoyant ,  en  1 726 ,  un  ambassadeur 
(jui  parut  en  même  temps  eu  chinois    plénipotentiaire  à  Pékin.  Le  congrès 
et  en  mandchou.  Elle  porte  en  chi-    pour  la  fixation  des  limites  s'assem- 
nois  le  titre  /  yu  lou,  et  en  mand-    bla  l'année  suivante  auprès  de  la  ri- 
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vièrc  Boso,qui  se  jette  dans  la  Se- 
lenga.  Toulichen  en  fut  uu  des  prin- 
cipaux membres  du  côte' des  Chinois. 
11  était  alors  v  ice-président  du  minis- 
tère de  la  guerre.  Le  traité  qui  régla 
les  frontières  depuis  la  mer  orientale 
jusqu'à  l'endroit  où  lè  leniscï  entre 
en  Sibérie  fut  conclu  le  'i  i  octobre 
179,7  ,  et  ratifié  le  .4  juin  17*8. 
C  est  encore  aujourd'hui  la  base  des 
relations  qui  existent  depuis  un  siècle 
entre  les  deux  empires.  Nous  igno- 
rons la  date  de  la  mort  de  Toulichen, 
qui,  à  cette  époque,  était  âgé  de 
soixante  ans.  Kl — n. 

TOULMIN  (  Josuua),  ministre 
anabaptiste,  né  à  Londres,  résida 
long-temps  àTaunton  ,  dans  le  comté 
de  Sommerset ,  où  il  exerçait  la  pro- 
fession de  libraire.  Lorsque  son  ami 
le    docteur  Priestley  partit  pour 
l'Amérique,  il  vint  s'établir  à  Bir- 
mingham ,  comme  ministre  d'une 
congrégation  socinienne.  Après  s'être 
longtemps  distingue  par  sou  zèle 
à  soutenir  les  principes  de  Priestley , 
il  mourut  à  lîii  niiuçham  ,  en  août 
181 5  ,  à  soixante-treue  ans.  On  a  de 
lui ,  entre  autres  écrits  :  I.  Sermons 
adressés  à  la  jeunesse  ,  avec  une 
traduction  d'Isocrate  ,   in  -  8M.  , 
1770  ;  seconde  édition. in- l'.i,  1789. 
1 1 .  Mémoires  sur  la  Vie  et  les  écrits 
de  Fauste  Socin  ,  in~8°,  1777*  III. 
Dissertations  sur  les  preuves  du 

Christianisme  ,  in-  *k  ,  1783.  iy. 

Essai  sur  le  Baptême,  iu-8°. ,  1786. 
V.  Histoire  delà  ville  de  Taunton , 
in-4°. ,  1791 .  VI.  Histoire  des  Pu- 
ritains ,  par  Neal ,  nouvelle  édition 
avec  la  Vie  de  l'auteur  et  des  obser- 
vations, 5  vol.  in-H°. ,  1784-1787. 
L'éditeur  a  détaché  du  texte  et  mis 
eu  notes  quelques  documents  qui  in- 
terrompaient le  coursde  la  narration; 
dans  les  notes  qu'il  a  ajoutées ,  il  s'est 
attaché  à  répandre  de  nouvelles  lu- 
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mières  sur  le  sujet ,  ainsi  qu'à  jdsti- 
tier  l'historien  contre  les  critiques 
desévèquesMadox,  Warburton  et  le 
docteur  Grey.  VII.  V Injustice  de 
classerles  unitaires  parmi  les  déis- 
tes et  les  infidèles,  in- 12  ,  1 797- 
V 1 1 1 .  Tribut  biographique  à  la  mé- 
moire du  docteur  Priestley ,  in- 
8°.  ,    1804.   IX.   Adresses  aux 
jeunes  gens,  in- ri ,  180  4.  ^.Mé- 
moires du  rév  Sam.  Bourne ,  in-8°., 
1809.  XI.  Sermons  sur  des  sujets 
de  dévotion  ,  in-8°.  ,  1810.  XII. 
Quatre  discours  sur  le  baptême, 
in-n,  1811.  XIII.  Tableau  histo- 
rique de  Vétat  des  Protestants  non- 
crmformistes  en  Angleterre ,  h>8<\, 
18 1 4.  Toulmiu  a  concouru  au  Théo- 
lofcical  repository  ,  au  Mémorial 
du  Non-conformiste  ,  an  Monthlr 
magazine  ,  et  à  d'autres  écrits  pé- 
riodiques. On  trouve  dans  tous  ses 
ouvrages  un  style  animé,  simple  et 
naturel.  L. 

TOULONGEON  (  Frauçois- 
Km anufx,  vicomte  (  0  de)  ,  historien 
et  littérateur,  naquit,  en  1748,  au 
château  de  Champlitte,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  la  Franche- 
Comté  (■!).  Destiné ,  comme  cadet ,  à 
l'état  ecclésiastique ,  î.  fut  envoyé,  de 

(il  On  l'a  confondu  «oui  eut  avec  le  piarqui»  de 
Touloiigeo»  ,  ton  «ri  te  ..ine.  Celui-ci _  était  rnare- 
cbal-dc  camp  «vint  la  révolution ,  et  il  lut  élu  de- 
nul.-  de  la  noble»e  de  Franche-» -orale ,  aui  elaU- 
erurraux  de  1789  .  °;«  **  montra  fort  oppow  aux 
opinion*  de  »ou  frçre.  Apre,  avoir  »iguc  toute,  le» 
pr.uV-.lation.dc  la  îuitionl»  contre  le»  opération»  de 
t'aoeinldêe  nationale,  il  #ortil  de  France  avant  la 
liu  delà  oruivn,  rejoignit  l'arme*  de»  prince», 
lit  a>rcolle  la  campagne  de  «-«n  ,  et  ne  relira 
h  Fnl.oiirg,  d'où  il  r.rivit  *  l-"".»  X  V I  et  «  »es 


frère*  d..  lettre»  qui  tombèrent   dan»  le»  main* 
de,  révolutionnaires,  et  le  firent  décréter  d  accu- 
(".ouvcnlion  nationale,  «ur  le  rapport 
l.e  marqui»  de  Toulnugcon  ejilra  en- 
rice  d'Autriche.. où  il  devint  lieute- 
I.  11  mourut  à  V  tenue  ,  dan»  le»  premie- 


Mt,„u  par  la  Convention  nationale,  «ur  le  rapport 
de  IWbcll.  ' 
mite  an  servi 
uant-geucral.  '.. 

re»  année»  de  ce  »iècle.  (.e  R»nerul  aviit  1 
demoiselle  d'Aubigne  ,  dernier  rejeton  de  la  famille 
de  ce  nom  ,  qui  mourut,  eu  iKc.5  ,  dan»  une  retraita 
où  elle  vi\ait  pré»  uV  Fontainebleau,  apre*  avoir 
■  ubi  un*  longue  détention  pendant  la  révolution. 

(vï  Un  Touloogeon  était  maréchal  da  Bourgogne 
»ou.  Fhdippa-le-Bon. 
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bonne  heure,  a  Paris,  au  séminaire 
de  Samt-$ulpice,  pour  y  faire  ses 
études  ;  mais  la  répugnance  invinci- 
ble qu'il  montrait  pour  la  théologie 
décida  ses  parent*  É  lui  permettre 
(1  embrasser  la  profession  des  armes; 
et  il  ne  tarda  pas  d'obtenir  une  com- 
pagnie de  cavalerie.  Il  consacra  ses 
loisirs  a  la  culture  des  lettres  et  des 
arts,  qu'il  avait  aimes  des  l'enfance: 
et  quoique  bien  jeune  encore  ,  il  re- 
chercha la  société  des  personnes  qui 
pouvaient  l'aider  de  leur  expérience 
et  de  leurs  conseils.  Ayant  embrassé 
avec  toute  l'ardeur  de  "la  jeunesse  les 
principes  du  parti  philosophique  qui 
dirigeait  alors  l'opinion,  il  lit,  eu 
1 77'i,  nnc  visite  à  Voltaire,  dont  il  re- 
çut  un  accueil  plein  de  bienveillance, 
et  qui  lui  témoigna  le  regret  de  ne' 
pouvoir  l'arrêter  quelque  temps  dans 
sa  solitude  de  Fcrney  :  a  Je  u  ai  fait, 
»  c'a  i  vit-il  au  marquis  de  Tressan(3)', 
»  qu'entrevoir  M.  de  Toulongeon.  Il 
»  m'a  donne  la  plus  grande  envie  de 
»  jouir  de  sa  charmante  société;  mais 
»  mon  âge  et  mes  maux  ne  me  l'ont 
»  pas  permis....  M.  de  Toulongeon 
«  m'a  naru  infiniment  aimable  et 
»  bien  digne  de  votre  amitié.  Il  a  les 
»  grâces,  la  pSIitcssc,  les  talents  que 
»  je  vous  ai  connus.  »  Parmi  les  jeu- 
nes olliciersavec  lesquels  Toulongeon 
s'était  lié,  celui  qu'il  aimait  le  plus 
était  Gnibert ,  célèbre  depuis  par  son 
Traité  de  tactique.  La  conformitédes 
goûts  et  du  caractère  les  avaient  ren- 
dus inséparables.  Il  puisa  dans  les  en- 
tretiens et  dans  les  ouvrages  de  son 
ami  une  connaissance  approfondie  de 
J  art  de  la  guerre,  et  y  joignit  celle 
de  I  histoire  et  du  droit  public.  Pas- 
sionné pour  les  sciences,  il  suivit  leurs 
progrès  avec  ardeur  ;  et  il  trouvait 
cnrorc  le  loisir  de  cultiver  en  secret 
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les  nts.  Dessinateur  habile,  il  pei- 
gnait ou  gravait  à  Peau   forte  et  .... 
burin  de  petites  compositions  pleines 
do  grâce  etd'intclligeucc.Ce  n'étaient 
pas,  sans  doute,  les  ouvrages  d'un 
niaitrc,  mais  c'étaient  mieux  que  les 
délassements  d'un  simple  amateur. 
Comme  colonel  de  chasseurs  à  che- 
val (4) ,  il  eut  le  plaisir  de  voir  son 
régiment  cité  pour  sa  belle  tenue  et 
pour  sa  discipline  ;  et  il  aurait  obtenu, 
sans  doute,  un  avancement  rapide 
s  il  n'eût  pas  renoncé  au  ser\  ire  au 
moment  où  la  guerre  commença  (5). 
Lors  des  états  provinciaux  assemblés 
à  (Juingey  en  1788,  il  se  réunit  à 
la  minorité  de  la  noblcs-e  pour  sup- 
plier le  roi  d'établir  l'égale  réparti- 
tion de  l'impôt,  et  de  supprimer 
d  autres  abus  signalés  dans  les  ca- 
hiers de  doléance.  Il  publia  ,  à  la 
même  époque,  sous  le  litre  de  Prin- 
cipes naturels  et  constitutifs  des 
assemblées  nationales,  une  brochure 
qui  lui  valut  une  grande  populati: 
et  qui  le  /it  nommer  député  ,  par  la' 
noblesscde  sa  provinciaux états-çé- 
neraux.avec  Bureaux  dcPirsy(/\cc 
nom, VI, iqi  .Ils  furent. l'use!  I' 
iK  .du  petit  nombre  des  députés  de  la 
noblesse  qui  se  séparèrent  de  leur  or- 
d  re  pour  se  réunir  à  cel  ui  du  tiers  état  : 
il  indiqua  ensuite  les  mmils  du  peu 
de  confiance  que  l'assemblée  devait 
a  voir  dans  le  parlement  de  Besan.  oin; 
et  lorsqu'il  fut  question  de  présenter 
au  roi  le  ulair  de  contributions  propo- 
sé par  Nccker  et  adopté  par  l'assem- 
blée, un  député  de  Gascogne  ,  nom- 
mé Broustaret,  ayant  demandé  que 
le  monarque  fût  préalablement  u. vite 
à  sanctionner  la  partie  de  la  consti- 


,.J,  [■"'■;■>"••<   

v»y.  la  <  orrw|K>nd-iicc  générale. 


({}  Ç«  régiment  porUil  le  nom  de  clannin  de 

(5)  Cm  par  errenr  rpi'on  .  dit  «p,  |.  ,„„„,,,. 
«Je  1  on  Ion  non  Huit  marrci>al-de  -CMnn  à  |  >,,„,,„, 

de  U  révolution.  Il  u 'riait  q„,  colonel. 
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tution  déjà  décrétée,  le  vicomte  de 
Toulongcon  appuya  vivement  cette 
proposition.  11  se  montra  ensuite  très- 
chaud  partisan  du  ministre  Necker; 
et  se  tint  dans  la  ligne  du  parti  ré- 
volutionnait qu'on  appelait  mo'déré. 
Il  fut  un  des  membres  de  la  réunion 
qui  se  formait  chez  le  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld [V.  ce  nom,  XXXVIII , 
3io),ct  se  plaignit  amèrement,  dans 
l'Assemblée  ,  de  l'inscription  de  son 
nom  sur  la  liste  du  club  monarchique 
(  V.  Malouet  ).  Dans  la  séance  du 
1 1  avril  1 70,0 ,  il  demanda  l'ordre  du 
jour  sur  la  proposition  de  déclarer 
dominante  la  religion  catholique.  Il 
se  livra  ensuite  à  quelques  travaux 
utiles  dans  cette  Assemblée  ,  dont  il 
fut  plusieurs  fois  nommé  secrétaire; 
il  prit  beaucoup  de  part  à  la  nou- 
velle organisation  de  l'armée,  à  celle 
des  ponts-et-chaussées  et  de  l'instruc- 
tion publique.  Après  la  session ,  il  ne 
voulut  accepter  aucun  emploi  ,  et  se 
retira  dans  le  Nivernais,  où  il  pos- 
sédait une  terre  (Soz.ay  )  ,  seul  reste 
de  son  patrimoine ,  et  dont  les  reve- 
nus étaient  diminués  d'un  tiers  parla 
suppression  des  redevances  féodales. 
Partageant  son  temps  entre  l'étude 
et  la  pratique  de  l'agriculture,  il 
n'eut  pas  le  sort  de  la  plupart  de  ses 
imprévoyants  collègues ,  immolés  sur 
les  ruines  qu'ils  avaient  si  impru- 
demment accumulées.  Plus  heureux , 
il  échappa  aux  échafauds  et  même 
aux  prisons  de  la  terreur.  Nommé 
député  du  département  delà  Nièvre, 
en  1802  et  en  1809  ,  au  corps  légis- 
latif, il  n'accepta  qu'à  regret  cette 
faveur  du  nouveau  maître  de  la 
France ,  qui  le  nomma  ensuite  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'Honneur. 
L'expérience  avait  désabusé  Toulon- 
geon  des  rêves  de  la  politique  ,  et  il 
.  se  proposait  de  consacrer  le  reste  de 
sa  vie  à  des  travaux  littéraires.  Con- 
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nu  pa#  quelques  Mémoires ,  il  avait 
remplacé  Deleyre,  en  1797  ,  à  l'Ins- 
titut ,  dans  la  classe  des  sciences  mo- 
rales (6).  Il  en  fréquenta  dès-lors 
assidûment  les  séances ,  et  y  lut  une 
foule  de  morceaux  sur  les  objets  or- 
dinaires de  ses  méditations.  11  venait 
de  terminer  la  traduction  des  Com- 
mentaires de  César  ,  quand  il  mou- 
rut presque  subitement,  le  a3  dé- 
cembre 181  iy  à  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans.  Ses  restes  furent  inhumés 
au  cimetière  Montmartre  ,  où  ses 
enfants  lui  ont  fait  élever  un  modeste 
monumentdécoré d'une  épitaphe  ;  7). 
MM.  Quatremère  de  Quincy  et  Du- 
pont de  Nemours  prononcèrent  sur 
sa  tombe  deux  discours  qui  ont  été 
imprimés.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Principes  naturels  et  cons- 
titutifs des  assemblées  nationales , 
(Besiuçon)  ,1788,  in-8°.  II.  Éloge 
véridique  de  Guibert ,  par  un  ami  , 
Paris,  1790,  h>8°.  ;  nouvelle  édi- 
tion revue  et  corrigée ,  à  la  tête  au 
Voyage  en  Allemagne  de  Guibert 
(  V.  ce  nom  ).  111.  Manuel  révolu- 
tionnaire ou  Pensées  morales  sur 
l'état  politique  des  peuples  eu  révo- 
lution,  ibidv  179G,  in- 18  de  137  p.; 
ibid. ,  i8o'i,  in-8°.  >  traduit  en  alle- 
nd.  C'est,  dit  M.  Dacier,  l'ou- 
vrage d'un  homme  d'esprit  et  d'un 
penseur,  (m  y  désirerait  plus  d'ordre 
et  de  méthode;  mais  on  y  trouve  un 
grand  nombre  d'observations  neuves 
et  des  réflexions  ingénieuses  et  pi- 
quantes. IV .  V  Esprit  public  (  1797), 
in-8'\  C'est  une  espèce  de  journal  eu- 
trepris  dans  le  but  de  calmer  les 
partis  qui  divisaient  alors  la  France, 
en  les  engageant  à  de  mutuelles  con- 
cessions. Il  n'en  parut  que  six  nu- 

(R)  Celle  cl»»»*  fut  supprimer ,  m  iBoî  ,  l»r»  de 
U  rwumniwition  de  l  iwtitnt ,  el  **«  membre»  rr 
partis  dans  le*  nouvelle*  cUm". 

<l)  On  la  Irou,  e  dan.  U  Nvtiec  de  M.  Cr-fl"»  . 
cilee  à  U  lin  de  l  article. 
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méros.  V.  Histoire  de  France  ,  de- 
puis  la  révolution  de  178;),  écrite 
d'après  les  Mémoires  et  tnanucrits 
contemporains  ,  recueillis  dans  les 
dépôts  civils  et  militaires  ,  Paris  , 

1  Ho  1-1 H 10,  4  v°'«  m_4°v  ou  8vol. 
in-8°. ,  avec  cartes  et  plans.  Cet  ou- 
vrage, qu'on  lit  peu,  est  cependant 
rerommandable  par  des  détails  mi- 
litaires assez  exacts.  VI.  Manuel  du 
muséum  français  ,  aVec  une  des- 
cription analytique  et  raisonnée  de 
chaque  tableau ,  indiqué  au  trait  par 
une  gravure  à  l'eau-forte  ,*tous  clas- 
sés par  écoles  et  par  œuvre  des 
grands  maîtres  ,  Paris ,  1802- 1808  , 
m-8°.  ,  neuf  livraisons  :  elles  con- 
tiennent l'œuvre  du  Poussin  ;  du  Do- 
miniquin  ;  de  Rubens  ;  de  Raphaël  ; 
de  Lebrun;  de  Vau-Ostade  ?  (ierard 
Dow  et  Van-Dick  ;  de  Vernet  ;  du 
Titien  ;  et  enfin  de  Paul  Veronèsc. 
On  y  joinl  une  dixième  livraison,  con- 
tenant la  Galerie  de  Saint-Bruno,  par 
Lesueur,  décrite  et  analysée  par  M. 
L.  R.  F.  VU.  Eloge  historique  de 
Camus  (  Voy.  ce  nom  ).  VII!.  Be- 
clierches  historiques  et  philosophi- 
ques sur  l'amour  et  le  plaisir  ,  Pa- 
ris ,  1807  ,  in-8<\  ;  sous  ce  titre  , 
Toulongeon  a  publié  un  poème  en 
trois  chants,  qui  ne  se  recommande 
ni  par  la  régularité  du  plan  ,  ni  par 
la  sagesse  de  la  composition;  mais 
on  y  remarque  des  détaris  piquauts  , 
et  des  tableaux  agréablement  dessinés. 
IX.  I/es  Commentaires  de  César , 
traduits  en  français ,  Paris  ,  181  3  , 
'X  vol.  in-ia  ;  réimprimés  en  i8i5. 
Cette  version  joint  le  mérite  de  l'é- 
légance à  celui  de  la  fidélité.  Le 
Recueil  des  Mémoires  de  l'Institut 
n'en  contient  que  deux  de  Toulon- 
geon  ;  l'un  :  De  V influence  du  ré- 
gime diététique  d'une  nation  sur 
son  état  politique  r  m  ,  ion;  l'au- 
tre ,  De  l'usage  du  numéraire  dans 
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un  grand  état ,  îv ,  4 20  J  *k  offrent 
des  vues  ingénieuses  ,  mais  difficiles 
à  réaliser.  Il  en  a  publié  deux  autres 
séparément  :  De  l'Esprit  public ,  in- 
8°.  oVsa  pag. — Sur  le^  danger  pour 
la  salubrité  publique  d'établir  des 
usines  sur  les  petites  rivières ,  in-8". 
de  iG  pag.  Parmi  les  autres  ouvra- 
ges qu'il  a  communiqués  à  l'Institut , 
on  cite  des  Mémoires  sur  la  civilisa- 
tion des  peuples  ;  sur  le  destin  chez 
les  anciens  (8)  ;  sur  l'analyse  des  sen- 
sations et  des  idées;  sur  la  mémoire; 
sur  l'esprit;  sur  la  manière  d'amener 
la  liberté  individuelle  dans  un  gou- 
vernement représentatif  ;  des  notes 
sur  Homère  ;  la  traduction  en  vers  du 
troisième  chant  de  l'Iliade  ,  et  celle 
ide  la  quatrième  satire  de  Perse  ;  la 
préface  de  l'Atlas  militaire  des  cam- 
pagnes de  la  révolution  ;  des  recher- 
ches sur  la  fondation  et  l'établisse- 
ment de  colonies  nouvelles  ;  coup- 
d'œil  sur  les  différentes  manières  d'é- 
crire l'histoire  et  surtout  l'histoire 
contemporaine  :  il  insiste  sur  la  né- 
cessité des  détails  qui  v>euvent  seuls 
découvrir  ou  faire  deviner  l'origine 
et  les  causes  des  événements  et  pein- 
dre avec  vérité  les  caractères.  Il  a 
laissé  beaucoup  de  manuscrits  dont 
quelques-uns  sont  l'ouvrage  de  sa 
icunesSe,  tels  qu'un  Voyage  à  Berlin  y 
un  Traité  des  Comètes,  et  un  Mémoire 
sur  les  aérostats.  Voy.  son  Eloge  , 
par  M.  Dacicr  ,  dans  le  tome  v  des 
Nouveaux  Mémoire?  de  l'académie 
des  inscriptions  ;  et  une  Notice  his- 
torique sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  , 
par  M.  Grappin  ,  dans  le  Recueil  de 
l'académie  de  Besançon  ,  anu.  18 1 3. 
Le  portrait  de  Toulongcon  a  été  gra- 
vé dansdivers  formats.      W— s. 


(fl'<  0*  di»r«wr»  on»rit  d'nnr  manii  rc  inp  iuru»* 
U  (ii»cu*i>HMi  (nu  m  produit  l'eit-ellent  Mrmuin  At 
>lv  Daunoii  ,  »ur  le  /  V.liw  ,  et  l'opininn  <j»im 
■«ment  le*  ancien*  (  Dupool  de  Netnour»  ). 
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TO  U  LO U  B  R  E  (  Ltm*  Vew- 
tre  ,  ,seigneur  de  La  ) }  juriscon- 
sulte et  littérateur  provençal ,  na- 
quit à  Aix  en  1706  ,  d'une  famille 
attachée  à  la  magistrature.  Des- 
tiné au  barreau  dès  sa  jeunesse , 
il  cultiva  d'abord  la  poésie  avec  le 
plus  grand  succès,  et  remporta  plu- 
sieurs prix  académiques.  Quelques- 
unes  de  ses  pièces  furent  imprimées 
dans  différents  recueils.  En  j  73a  ,  le 
roi  le  nomma  à  la  chaire  de  pro- 
fesseur du  droit  français,  en  l'u- 
niversité d'Aix,eten  1734,  il  fut 
pourvu  d'un  ollice  de  substitut  du 
procureur-eénéralau  parlement.  Par- 
tagé eutre  l'élude  des  lois  et  la  litté- 
rature, il  sut  se  distinguer  en  même 
temps  dans  les  deux  carrières  ;  mais 
préférant  ses  devoirs  à  ses  goûts  de 
prédilection,  il  abandonna  insensi- 
blement le  temple  des  muscs  pour 
celui  de  Thémis.  En  1738,  il  com- 
posa une  Ode  sur ^imagination ,  qui 
fut  couronnée  par  l'académie  des 
jeux  floraux,  et  annoncée  avec  élo- 
ge par  tous  les  journaux.  Il  publia 
encore  un  poème  sur  le  Sacrifice 
d'Abraham)  mais  ce  furent  là  les 
derniers  sons  de  sa  lyre,  et  il  se  livra 
depuis  entièrement  au  barreau.  On 
a  pe  lui  :  I.  Les  OEuvres  de  Scipion 
Du  Périer,  1760  ,  3  vol.  in-4°-  » 
avec  des  observations  très  -  judi- 
cieuses sur  l'état  actuel  de  la  ju- 
risprudence. II.  Recueil  des  actes 
de  notoriété  donnés  par  les  avocats 
et  procureurs-généraux  au  parlement 
de  Provence,  in-8°. ,  1766,  177a. 
Ces  actes  sont ,  en  quelque  sorte ,  le 
recueil  d'un  droit  particulier  à  la 
Provence.  La  plupart  étaient  rédi- 
gés avec  une  concision  qui  les  ren- 
dait obscurs  et  susceptibles  de  faus- 
ses interprétations.  La  Touloubre, 
par  des  remarques ,  des  exemples , 
des  décisions  et  des  maximes ,  a 
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fort  bien  éclairci  ces  jugements  par- 
ticuliers. III.  Jurisprudence  féoda- 
le suivie  en  Provence,  1756,  in- 
8°.  j  réimprimé  en  1 7<>fi  sous  ce  ti- 
tre :  Jurisprudence  féodale  obser- 
vée en  Provence  et  en  Languedoc , 
3  vol.  iu-8°.  ;  ouvrage  estimable,  que 
l'on  consultait  tous  les  jours  avant  la 
révolution.  La  Touloubre  s'était  oc- 
cupé d'iin  Commentaire  sur  les  sta- 
tuts de  Provence;  mais  des  considé- 
rations particulières  l'empêchèrent 
d'y  mettre  la  dernière  main.  On  trou- 
va ,  parmi  ses  manuscrits  ,  le  com- 
mencement d'un  ouvrage  sur  le  Droit 
maritime.  Tous  ses  écrits  ,  cités 
comme  des  autorités  respectables  en 
Provence,  annoncent  l'homme  stu- 
dieux ét  le  jurisconsulte  profond. 
Au  retour  d'un  voyage  d'Italie  ,  il 
mou  rut  à  Aix,  le  3  septembre  17O7  , 
laissant  plusieurs  enfants  qui  ont 
marché  avec  distinction  sur  les  tra- 
ces de  leur  père.  A — t.  . 

TOULOUSE  (Louis-Alexandbe 
de  Bourbon  ,  comte  de  ) ,  troisième 
(ils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de 
Mme.  ae  Montespan ,  naquit ,  à  Ver- 
sailles, le  6  juin  1678.  Ce  prince 
était  à  peine  âgé  deoinq  ans,  lorsqu'il 
fut  créé  amiral  de  France.  En  1 690 , 
il  accompagna  le  roi  aux  sièges  de 
Mons  et  de  Namur,  et  y  donna  de 
si  grandes  preuves  de  courage ,  que 
son  père  se  crut  dans  la  nécessité  de 
lui  défendre  de  s'exposera nssi  incon- 
sidérément (1).  Lors  de  la  guerre 
de  la  succession  d'Espague  (  170a  ) , 
le  comte  de  Toulouse ,  commandant 
pour  la  première  fois  une  escadre , 


Voyant  le  cberal  d'un  officier  qui  »e  (routait 
au  ftrge'pre*  de  lui  emporte  par  un  boulet  ,  le 
comte    de  Toutou»*  ,    qui    n'avait    que  d'>u»r 

donnât  un  autre  cheval  a  l'officier,  et  » 'écria 
«  Qttoi  '  un  round?  canon,  tiVat-re  que  cela  ?  -  Le 
même  r.ur  .1  mont,  a  là  tr-ochêe  ;  la  tète  de  «.<, 
reR.met.|.  LaJUiee  »uiv«.t,  ,  .1  fut  bleue  au  ..ère 
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sortit  de  Toulon ,  avec  six  vaisseaux , 
et  se  porta  successivement  à  Messine 
et  à  Palermc,  fit  reconnaître  dans 
ces  deux  villes  l'autorité  de  Philip- 
pe V,  et  sut,  par  d'habiles  disposi- 
tions, les  mettre  à  l'abri  de  toute  at- 
taque. La  campagne  de  1704  lui 
ofïrit  une  nouvelle  occasion  de  se 
distinguer.  L'archiduc  Charles,  re- 
connu roi  d'Espagne  par*l'cinpe- 
reurson  père  et  par  les  alliés,  s'était 
rendu  en  Angleterre ,  pour  s'y  em- 
barquer sur  l'escadre  de  l'amiral 
Rookc  ,  qui  devait  le  conduire  à  Lis- 
bonne. Louis  XI V,  informé  de  ce  des- 
sein, chargea  le  comte  de  Toulouse 
de  s'opposer  à  son  exécution.  Deux 
escadres  furent  armées  simultané- 
ment, et  le  prince  prit  le  comman- 
dement de  celle  de  Brest.  Sorti  de 
ce  port ,  le  6  mai,  avec  vingt-trois 
vaisseaux  de  ligne,  il  se  dirigea  sur 
Toulon,  dans  l'intention  de  se  réu- 
nir â  l'amiral  Dnquesne.  Parvenu 
jusqu'à  la  hauteur  de  Lisbonne,  sans 
avoir  rencontre  l'escedre  anglaise, 
il  s'arrêta  un  momeut  à  l'embouchu- 
re du  Tagc,  où  il  apprit  que  l'amiral 
Bookc  était  sorti  oc  Lisbonne,  quel- 
ques jours  auparavant,  avec  soixan- 
te voiles ,  ayant  à  bord  trois  raiHe 
hommes  de  troupes  commandées  par 
le  prince  de  Darmstadt,  et  qu'il  se 
dirigeait  sur  Barcelone.  Arrivé  à  Ca- 
dix le  i5 ,  il  se  hâta  de  débarquer 
les  troupes  et  les  munitions  qu'il  de- 
vait y  laisser  ,  et  se  disposa  à  sortir 
du  détroit.  Ce  projet  n'était  pas 
sans  danger,  en  raison  de  la  supé- 
riorité de  l'armée  anglaise  ;  mais 
c'était  le  seul  moyen  d'opérer  sa 
jonction  avec  l'escadre  de  Toulon, 
et  de  déjouer  les  projets  de  l'en- 
nemi sur  Barcelone:  le  comte  de 
Toulouse  n'hésita  point.  Arrivé  à 
la  hauteur  d'Alicante,  il  rencontra 
les  dix-neuf  vaisseaux  commandés 
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par  Duquesne.  Cet  amiral* lui  rendit 
compte  que  l'armée  anglaise  était 
forte  de  soixante-dix  bâtiments  de 
guerre,  dont  quarante- cinq  rais- 
seaux.  Le  7  juin ,  étant  à  deux  lieues 
de  Minorque,  on  eut  connaissance 
de  l'ennemi.  Quoique  l'armée  fran- 
çaise fût  de  beaucoup  inférieure  à 
celle  des  alliés,  le  comte  de  Toulouse 
se  mit  en  mesure  de  soutenir  le  com- 
bat s'il  \m  était  présenté.  Toutefois, 
ayant  le  vent  sur  l'ennemi ,  il  en  pro- 
fita pour  se  rapprocher  des  côtes  de 
France.  L'amiral  Rooke  le  suivit 
jusqu'au  10;  mais  une  saute  de  vent 
ayant  occasionné  la  séparation  des 
deux  armées  pendant  la  nuit ,  et  les 
Anglais  n'étant  plus  en  vue  ,  le  com- 
te de  Toulouse  saisit  cette  circons- 
tance pour  rentrer  à- Toulon.  Il  v  ap- 
prit que  les  alliés  ,  sur  la  nouvelle  de 
son  apparition  dans  la  Méditerra- 
née, s  étaient  hâtés  de  quitter  Bar- 
celone pour  se  mettre  à  sa  poursui- 
te ;  et  ce  fut  ainsi  que  l'entreprise 
hardie  de  ce  prince  de  traverser  le 
détroit ,  pour  ainsi  dire  à  la  vue 
d'une  armée  ennemie  supérieure  en 
nombre,  lit  échouer  les  projets  for- 
més sur.  la  Catalogne,  seul  but  de 
l'expédition.  Mais  ce  n'était  point 
assez  pour  le  comte  de  Toulouse  ;  il 
voulait  se  mesurer  avec  l'amiral 
Rooke.  Toutes  ses  dispositions  étant 
faites ,  il  sortit  de  Toulon ,  à  la  tete 
de  quarante-neuf  vaisseaux  de  bjme, 
et  de  vingt-quatre  galères.  Le  maré- 
chal d'Estrécs  commandait  en  second 
sous  lui.  Le  marquis  de  Villctte  était 
à  l'avant-gardc,  et  le  marquis  de 
Langer  on  formait  l'arrière- garde. 
L'armée  se  dirigea  d'abord  sur  Bar- 
celone; et  sur  l'avis  que  le  comte  de 
Toulouse  y  reçut  que  la  flotte  des  al- 
liés était  rentrée  dans  la  Méditerra- 
née, il  força  de  voiles  pour  sortir  du 
détroit,  et  se  porter  à  sa  rencontre» 
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Le  ii  août  1704,  à  la  pointe  du 
jour,  on  aperçut  l'armée  ennemie, 
composée  de  soixante  -  cinq  vais- 
seaux ,  de  plusieurs  galiotes  ,  et  di- 
visée en  trois  escadres.  L'amiral 
Showel  était  à  l'a  va  ut-garde,  l'a- 
miral Rooke  au  centre,  et  l'arrièrc- 
garde  était  commandée  par  l'amiral 
hollandais  Calembourg.  Les  deux 
armées  se  trouvaient  alors  à  eri- 
viron  onze  lieues  nord  et  sud  de 
Malaga.  A  dix  heures  du  matin,  di- 
verses manœuvres  les  ayant  amenées 
à  la  portée  du  canon,  le  feu  com- 
mença de  part  et  d'autre,  avec  une 
vigueur  égale  sur  toute  la  ligne.  Le 
comte  de  Toulouse,  attaqué  par  l'a- 
miral Rooke  et  par  deux  autres 
vaisseaux  ,  leur  opposa  une  telle  ré- 
sistance ,  qu'après  les  avoir  très-mal- 
trailés,  il  les  força  de  l'abandonner. 
L'avaut-garde  et  l'arrière- garde  se 
comportèrent  aussi  vaillamment;  et 
1rs  allies,  malgré  leur  supériorité, 
furent  .battus  sur  tous  les  points.  Le 
combat  dura  jusqu'à  la  nuit  et  fut 
tellement  meurtrier  que  l'ennemi 
éprouva  une  perte  de  trois  mille 
hommes.  Le  vaisseau  de  l'amiral  Ca- 
lembourg ,  ainsi  qu'un  autre  vaisseau 
hollandais  ,  furent  coulés  dans  l'ac- 
tion, on  n'en  put  sauver  que  l'ami- 
ral et  neuf  hommes.  L'armée  fran- 
çaise eut  quinze  cents  hommes  hors 
de  combat.  Le  vaisseau  du  comte  de 
Toulouse  se  battit  long-temps  contre 
celui  de  l'amiral  Rooke ,  et  le  démâ- 
ta. Le  prince  reçut  lui-même  une 
blessure  à  la  tempe,  et  eut  quatre  de 
ses  na^es  tués  à  peu  de  distance  de 
lui.  Les  deux  armées  après  s  être  ob- 
servées pendant  plusieurs  jours,  se 
séparèrent  enfin  (u).  Celle  des  alliés 
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se  dirigea  sur  Gibraltar,  et  les  Fran- 
çais entrèrent  à  Malaga.  Philippe  V, 
lorsqu'il  apprit  le  beau  combat  du 
comte  de  Toulouse,  lui  écrivit,  de 
sa  main,  une  lettre  de  félicitation,  et 
lui  envoya  l'ordre  de  la  Toison,  en- 
richi de'  diamants  pour  une  valeur 
de  plus  de  cent  mille  écus.  La  paix 
vint  rendre  ce  prince  à  la  cour.  Le 
comte  de  Toulouse, dont  les  vertus 
ont  trouvé  grâce  devant  l'ennemi 
le  plus  acharné  des  enfants  légiti- 
més de  Louis  XIV,  était  ,  l'hon- 
neur .  la  vertu ,  la  droiture ,  l'équi- 
té même ,  selon  le  duc  de  Saint-Si- 
mon ,  qui  rend  une  égale  justice 
à  ses  vertus  guerrières,  o  Onne  sau- 
»  raiflQdil  il,  en  racontant  la  bataille 
»  de  Malaga ,  voir  une  valeur  plus 


Le»  deu»  flotte»  ,  dil-il  .  étaient  , 
oV  vai»»caux ,  »-peo-prr»  égale».  » 


lieu  le  i',  août. 
j»oiir  le  iiotuhrt 

t Ki  ■  vu  ,  nu  contraire,  que  l'armce  allire  était 
furie  de  »oi  lantc-riiiq  «ai»»raux,et  que  celle  du 
roiutr  de  Toulouse  11  «-tait  que  de  qnuraiitr-uruf. 
Même  ignorante  mr  la  prrte  de»  allus  ,  qu'il  lait 
uioiiUt  à  six  mille  hommes ,  au  lieu  dr  Iroi»  mille. 
Mai»  il  e»t  un  |K>int  »ur  lequel  nou*  devons  jiartt- 
culicrrmcnt  in«i»tcr,  et  qui  fait  l'objet  prinri|Mil  de 
cette  note.  Saitil-Siiuoii  rapporte  que  le  lendemain 
du  moiliat,  à  force  de  veut  et  de  uiaiiiruvrr*  (  c« 
»unl  se»  rv|«re»*ion«  ),  l'armée  (murais*  pirviut  A 
rejoindre  l'amiral  Rooke  de  f.rrt  pri  s.  «  Le  coiu- 
»  te  de  Toulouse  .  d.l-il  .  voulait  l'attaquer  de  ituu- 
»veau;  le  marri  liai  de  (œuvres  1,  comte  d'K»- 
».  tri  es  1  assembla  le  conseil;  Ion»  étaient  d'avif 
»  d'attaquer  ,  lorsque  d'O ,  le  Ineulor  de  la  fl.tle, 
n  et  contre  l'avis  duquel  le  rui  avait  trè»-prrci»é- 
m  nient  d<  l'eudu  au  comte  de  faire  aucune  chose  , 
i>  »'v  «jpposavwrc  un  air  dédaignent  et  une  Iroide  , 
w  muette  et  sulli>«B)le  ouiiiiâlrrlr.  L'oracle  pronon- 
»■  cl-  ,  chacun  retourna  à  «on  bord  ,  et  le  comte  , 
»  d  ois  «a  chambre,  outre  dr  la  plu*  vive  douleur. 
y  II  acquit,  ajoute  Saint-Simon  ,  un  grand  bon- 
»  ueur  eu  tout  ^eure  dans  celle  campagne,  el  son 
»  plat  gouverneur  eu  perdit  peu,  parce  qu'il  n'en 
»•  avait  guère  à  perdre.  »  Nom  ne  cnerchona 
pas  a  aproloudir  les  motifs  de  la  Laine  de  Saint- 
Simon  contre  le  gr»u«"  rrfur  du  couile  de  fou- 
|ou»e ,  alors  âge  de   vingt-»i*  an»;    mai»  noua 


(■x\  Saint-Simon  cile  dans«c»  Mémoire»  le 
bal  de  Malaga  ,  mai*  ,  peu  verse  dans  ce»  matière»  , 
il  confond  le»  date»  elle»  fait*.  Il  iixr  le  combat  au 
>;  .epUuibrc ,  taudis  qu'il  e* t  ciNutaut  qu'il  a  eu 


breui  historien»:  du  combat  de  Malaga  n'a  fait 
mention  d«  cette  circonstance  ,  et  nous  «jou- 
terons «pie  le  cumtr  de  T oulouse  ,  dont  l'armée 
était  si  inférieure  ni  forces  à  telle  de»  allies  ,  mai- 
gre l'avantage  qu'il  avait  remporte  sur  elle,  n'était 
guère  en  mesure  de  recommencer  le  comliat  Isî 
lendemain  et  que  s  il  eut  pu  ou  cru  devoir  le 
faire  .  ni  lui,  ni  le  om.tr  d'Lstrer.  qui  comman- 
dait en  .eroud  sou.  lui  ,  n  eu,»eul  déféré  .  l'.vi. 
d'un  homme  qui .  nVUn^  ^fâ^^™^ 
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»  tranquille  que  celle  qu'il  fit  paraî- 
•  tre  pendant  toute  l'action,  ni  plus 
»  de  vivacité'  à  tout  voir  et  de  juge- 
»  meut  à  commander  à  propos.  Il 
»  avait  su  gagner  les  cœurs  par  ses 
»  manières  douces  et  affables,  par 
»  sa  justice  et  sa  libéralité,  etc.  »  Il 
aimait  l'étude ,  à  laquelle  il  consa- 
crait souvent  une  partiedes  nuits (3); 
mais  il  mettait  une  extrême  réserve 
à  cacher  son, savoir.  Doué  d'un  sens 
droit  plutôt  que  d'un  esprit  brillant, 
il  avait  envie  de  bien  faire,  mais 
par  les  bonnes  voies  f  tout  applique' 
tVaitteurs  à  savoir  sa  marine  de 
guerre  et  de  commerce,  et  Venten- 
da'it  très-bien.  Quoique  son  abord 
fût  assez  froid ,  la  beauté  de  m  phy- 
sionomie, noble  image  de  la  bonté 
de  son  aine,  lui  gagnait  tous  les 
rieurs.  Il  n'était  pas  moins  aimé 
qu'estimé  à  la  cour  :  aussi  était-il  en 
butte  à  la  jalousie  du  duc  du  Maine, 
son  frère  aîné.  Le  comte  de  Toulouse 
ne  pouvait  souffrir  les  prétentions 
exagérées  de  sa  belle-sœur ,  la  du- 
chesse du  Maine  ,  qui  fit  le  mal- 
heur de  son  mari,  en  le  poussant 
dans  des  intrigues  qui  empoisonnè- 
rent sa  vie.  Le  comte  de  Toulouse 
demeura  toujours  étranger  à  ces  me- 
nées ,  qui  ne  tendaient  à  rien  moins 
qu'à  troubler  la  France  %n  inter- 
vertissant les  droits  légitimes  des 
priuecs  du  sang  royal.  Il  en  fut 
récompense  par  l'estime  de  tous  les 
bons  Français;  et  après  la  mort  de 
Louis  X*V,  le  duc  d'Orléans ,  ré- 
gent, qui  sévit  avec  raison  contre  le 
duc  ci  la  duchesse  du  Maine,  mon- 
tra toujours  une  bienveillance  sincère 
au  comte  de  Toulouse;  il  lui  épar- 
gna toute  mortification  personnelle , 


(1)  Celte  habitude  pen«a  lai  drvroir  funeste  :  le 
feu  prit  Ml  rideaux  de  aou  lit  ,  comme  il  «'était 
endormi  «u  milieu  d'une  lecture  prolongée. 
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et  l'excepta  de  la  mesure  par  laquelle 
les  princes  légitimés  furent  dépouil- 
lés ae  tous  les  honneurs  et  préroga- 
tives de  prince.  Le  comte  de  Tou- 
louse ne  chercha  pas  comme  son 
frère  à  s'allier  à  une  princesse  du 
sang.  Il  épousa  secrètement,  le  a  a 
février  i7'i3,  Marie- Victoire-So- 
phie de  Noailles,  qui  avait  été  ma- 
riée en  premières  noces  au  marquis 
de  Gondrin  ,  menin  du  dauphin , 
et  brigadier  des  armées  du  roi ,  et 
dont  elle  avait  eu  trois  fils.  A  l'âge 
de  vinçt-quatre  ans ,  la  marquise  de 
Gondrin  était,  par  sa  beauté,  ses 
grâces  et  son  esprit,  un  des  orne* 
inents  de  la  cour.  Le  comte  de  Tou- 
louse n'avait  pu  demeurer  insensibleà 
tant  de  mérite.  Leur  mariage  fut  dé- 
claré public  avec  la  permission  du  roi, 
le  4  sept,  de  la  même  année.  Jamais 
union  ne  fut  mieux  assortie,  jamais 
époux  n'offrirent  une  réunion  plus 
parfaite.  La  marquise  de  Gondrin  , 
en  devenant  comtesse  de  Toulouse, 
se  montra  digne  du  haut  rang  dont 
on  avait  laissé  les  prérogatives  à  son 
époux.  Elle  s'associa  à  ses  modestes 
vertus.  Gomme  lui,  elle  demeura  tou- 
jours étrangère  à  toute  cabale.  Aux 
scandales  de  la  régence  venaitdc  suc- 
céder l'administration  paisible  et  lé- 
ulière  du  cardinal  de  Fleury.  La  cour 
e  Sceaux,  présidée  parla  duches- 
se du  Maine;  et  la  cour  de  Rambouil- 
let, tenue  par  la  comtesse  de  Toulou- 
se, réunissaient  alors  la  plus  haute  so- 
ciété de  la  France.  Le  bel-esprit, 
avec  quelques  prétentions ,  régnait  à 
Sceaux ,  depuis  que  l'intrigue  eu  était 
bannie.  Une  gaîté  piquante  et  de  l'es- 
prit sans  affectation  ,  animaient  la  so- 
ciété de  Rambouillet.  C'était  celle-ci 
que  préférait  Louis  XV,  jeune  enco- 
re. «  Le  bel  esprit  le  mettait  au  sup- 
»  plice  :  son  précepteur  l'avait  ac- 
*  coutume  à  une  vénération  exclusi- 
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»  ve  pour  le Iïoii  sens  (4).  »  Ce  mo- 
narque montrait  pour  la  comtesse 
de  Toulouse  une  amitié  qui  n'était 

{)as  sans  quelques  nuances  de  ga- 
anterie,  et  qui  pourtant  ne  fut  ja- 
mais calomniée.  Elle  s'eutendaitavec 
le  cardinal  de  Fleury  pour  donner  à 
Louis  XV  le  çoùt  "des  plaisirs  qui 
ne  causassent  m  troubles  ni  remords. 
On  la  vit  rarement  quitter  Rambouil- 
let ,  dont  la  population  ne  vivait  pres- 
que que  de  ses  bienfaits.  Par  ses  soins, 
cettcville,quincse  composait  encore 

3 ne  d'une  rue  ctd'uncéglise,s'agran- 
it  et  devint  florissante.  La  comtesse 
de  Toulouse ,  déjà  heureuse  mère  par 
la  brillante  fortune  du  duc  d'Antin  , 
Faîne  des  trois  lils  qu'elle  avait  eus 
de  son  premier  mariage,  eut  encore 
le  bonheur  de  voir  revivre  tontes  les 
vertus  de  son  père  dans  le  duc  de 
Penlhièvre,  unique  fruit  de  son  se- 
cond hymen.  Rempli  d'une  affection 
chaque  jour  plus  vive  pour  ce  couple 
respectable,  Louis  XV  destinait  au 
comte  de  Toulouse  la  place  de  pre- 
mier ministre  après  la  mort  du  vieux 
cardinal  de  Fleury ,  qui  lui-même  de- 
sirait l'avoir  pour  successeur;  mais 
ce  prince  fut  enlevé'  par  une  maladie 
cruelle,  dans  la  cinquante-neuvième 
année  de  son  âge  (  ivr.  déc.  1787  ). 
Taille  pour  la  seconde  fois  de  la 
pierre,  il  supporta  ses  souffrances 
pendant  vingt-dcu\  heures  avec  une 
fermeté  héroïque ,  et  mourut  en  don- 
nant à  son  (ils ,  le  duc  de  Pcnthièvre, 
des  instructions  qui  fructifièrent  si 
heureusement.  La  comtesse  de  Tou- 
louse fut  inconsolable  :  son  époux 
en  mourant  l'avait  recommandée  au 
roi ,  qui  continua,  pendant  deux  ans, 
d'aller  à  Rambouillet;  mais  la  socié- 
té de  cette  vertueuse  princesse  finit 
par  avoir  moins  de  charmes  pour  le 


vi)  UcreUUc ,  TmbUuu  du  ,8«.  siicU* 
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monarque,  quand  il  se  fut  laissé  do- 
miner par  des  plaisirs  corrupteurs. 
La  comtesse  de  Toulouse  passa  le 
reste  de  ses  jours  à  Rambouillet: 
l'élude,  la  bienfaisance  et  les  devoirs 
d'une  religion  éclairée,  occupaient 
tous  les  loisirs  de  cette  douce  retrai- 
te. Elle  mourut  en  17C6,  à  Page  de 
soixaute- dix- huit  ans.  Lorsqu'elle 
n'était  encore  que  marquise  de  Gon- 
driu ,  Voltaire  lui  adressa  ,  en  1719, 
une  Ëpitre  au  sujet  du  péril  qu'elle 
avait  couru  m  traversant  la  Loire. 
D — rt — a  et  H — q — n. 
TOULOUSE  -  LAUTREC  (  Le 
comte  de),  né,  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle ,  d'une  an- 
cienne famille  du  Languedoc,  entra  , 
dès  sa  jeunesse  ,  dans  la  carrière  des 
.  armes ,  fit ,  comme  oflicicr  de  cava- 
lerie, la  guerre  de  Sept- Ans,  et  de- 
vint colonel  du  régiment  de  Coudé  , 
dragons.  11  était  maréchal-de-camp, 
lorsqu'il  fut  nomme  député  de  la 
sénéchaussée  de  Castres  aux  états- 
généraux  de  1 789. 11  se  montra ,  dès 
le  commencement ,  très -opposé  aux 
innovations  révolutionnaires ,  et  s'é- 
loigna de  l'assemblée  dans  les  pre- 
miers mois  de  1790  ,  avec  le  projet 
d'aller  prendre  les  eaux.  S'élant  ar- 
rêté quelque  temps  dans  un  château 
des  euvirous  de  Toulouse ,  il  y  fut 
détenu  par  ordre  de  la  municipalité 
'  dê  cette  ville,  sur  la  dénonciation  de 
deux  individus  qui  l'accusèrent  d'a- 
voir essayé  de  les  enrôler  dans  une 
troupe  destinée  à  opérer  la  contre- 
révolution  ,  et  surtout  à  empêcher 
la  fédération  de  gardes  nationales 
qui  devait  avoir  lieu  à  Toulouse.  La 
municipalité,  respectant ,  dit-elle,  la 
qualité  de  député  de  M.  de  Lautrcc , 
en  référa  a  l'Assemblée  nationale,  où 
de  graves  discussions  eurent  lieu  à 
cette  occasion.  11  fut  défendu  d'une 
manière  fort  touchante  par  M.  d'Aui- 
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bly,  son  ancien  ami ,  et,  ce  qui  est  il  allait  supposer  h  la  marche  du 

plus  étonnant ,  par  Robespierre  lui-  sultlian  othoinan  Se'lim  Ie*.  f  confia 

même,  qui  voulait  alors  faire  préva-  le  gouvernement  de  l'Égyptc  à  Tou- 

loir  l'inviolabilité  des  députes.  Ap-  man-Bay.  Après  la  mortdeKamsouh- 


ments  unanimes.  Plus  taçd  ,  il  parla  la  déroute,  et  ceux  qui  étaient  restes 
en  faveur  du  maréchal  deCastrics ,  et  en  Égypte,clureut  unaniracmentTou- 
il  eut  une  vive  altercation  avec  Mi-    man-Bay  pour  sultlian,  le  ieT.  cha- 
rabeau;  enfin,  il  se  montra,  dans  tou-  wal  922  (3o  oct.  i5i(>),  et  luidon- 
tes  les  circonstances,  l'un  des  plus  zélés  nèrent  le  titre  de  Mclik-al-Aschraf 
défenseurs  de  la  monarchie,  et  signa  (  le  roi  illustre).  Aussitôt  qu'il  eut 
toutes  les  protestations  de  la  minorité,  été  installé  en  présence  de  l'armée, 
Après  la  session,  il  se  réfugia  en  Es-  il  sortit  du  Caire,  alla  établir  son 
pagne,  et  fut  dénoncé,  en  179-1,  eom-  camp  hors  du  faubourg  Reidauieh  , 
me  entretenant  une  correspondance  et  y  fit  élever  une  redoute  formida- 
avec  1rs  royalistes  des  départements  b!e,  hérissée  de  canons  du  plus  gros 
méridionaux.  Kn  î^'j,  il  passa  en  calibre.  Ce  fut  là  qu'il  attendit  Sélùn, 
Russie  avec  sa  famille,  et  fut  nomme  qui ,  après  avoir  conquis  Halep  et 
lieutenant' général  au  service  de  cette  Damas , avait  franchi  ledésert  qui  së- 
puissance.  S'étant  rendu  à  Berlin  ,  pare  la  Syrie  de  PÉgypte.  Ce  fut  là 
dans  l'année  suivante ,  il  y  fut  pour-  aussi  que  se  livra,  le  11  janvier  1  5 17, 
suivi  par  des  particuliers  qui  1  accu-  la  sanglante  lxataillc  qui  décida  le 
sèrent  de  leur  avoir  vendu  de  faux  sort  de  la  monarchie  des  Maralunks. 
assignats,  et  le  firent  arrêter.  Il  mou-  Tournait  -  Bav  était  à  la  tète  de  qua- 
rut  en  prison  ,  et  l'on  répaudit  qu'il  rante  mille  soldats  ,  tous  résolus  , 
s'était  suicidé;  mais  cette  assertion  comme  lui,  à  vaincre  ou  à  périr  \ 
est  dénuée  de  toute  vraisemblance  à  mais  l'émir  Kauberdy  Al-Gaza!y 
l'égard  d'un  vieillard  plein  d'hon-  Pnn  des  deux  traîtres  qui  avaient  fa- 
neur ,  et  qui  avait  servi  pendant  cilité  la  victoire  des  Uthomans  ,  et 
soixante  ans  de  la  manière  la  plus  qui,  pour  achever  son  ouvrage,  était 
distinguée.                  M— d  j.  revenu  en  Égyple ,  où  il  cachait  sa 
TOUMAN-B AY  II  (  1  ),  (  Al-Mklik  défection  sous  un  zèle  apparent,  aver- 
Al-Aschbaf)  ,  dernier  sulthan  delà  tit  Sélim  <\m  ne  pas  attaquer  Reida- 
seconde  dynastie  des   Wamlouks  ,  nieh  ,  où  les  troupes  othomanes  de- 
était  né  en  Circassie  :  il  était  neveu  vaient  être  écrasées.  Sélim  profite  de 
du  sulthan  Kansouh  Al-Gauri,  qui  le-  cet  avis,  dirige  tous  ses  clforts  du 
leva  et  le  fit  monter  par  tous  les  cm-  côté  delà  montagne  Mokattani  , 
plois ,  jusqu'au  poste  important  de  tourne  l'armée  égyptienne ,  et  en  fait 
dewadar  ou  secrétaire- d'état.  Ce  un  horrible  carnage.  Après  des  pro- 
prince, en  partant  pour  la  Syrie ,  où  diges  de  valeur ,  l'intrépide  Tounian- 

 .  .   Bay ,  forcé  de  céder  au  nombre  , 

,  „    .        ,  donna  en  frémissant  le  siirnal  de  la 

«r/rf.n  \  r«a.  .  ..M-„r  de  Kantouh  m  Ai  c«uri ,  retraite  qu  il  protégea  avec  autaut  de 

■^1' r,ln',q,"MT  ^™dl»"  *°<\(  "vn'  ,5°;  bonheur  que  de  succès.  Il  se  ieta 

apici  Irou  inuudc  rcgue.rt  mis  «  mort  quelque  .         ,       .,»      ,     _  .  *  a^ 

iemi-  .Pri,.  A-tÎ  dans  la  ville  du  Caire ,  dont  il  chan- 
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gea  chaque  rue  en  retranchement  et 
chaque  maison  en  forteresse.  Au  bout 
de  trois  jours  et  de  trois  nuits  de 
combats  continus  ,  Touman-Bay 
passa  le  Nil ,  dans  l'intention  de  ga- 
gner la  Haute-Éeypte ,  refuge  ordi- 
naire des  Mamïouks  vaincus.  Mais 
poursuivi  par  les  Janissaires,  il  se 
retrancha  clans  Dji?.eh ,  où  il  tint 
ferme  encore  pendant  un  mois  ,  avec 
une  poignée  de  soldats  :  il  fut  vaincu 
une  troi>ième  fois ,  et  force  de  fuir 
déguisé.  Trahi  par  un  cheikh  au- 
quel il  s'était  confié ,  on  le  décou- 
vrit dans  un  marais  où  il  était  caché 
au  milieu  des  joncs.  Sclim  ,  devant 
qui  Touman-Bay  fut  amené,  parut 
touché  de  son  infortune  et  du  grand 
caractère  qu'il  avait  montré.  Il  son- 
geait à  lui  confier  le  gouvernement 
du  pays  dont  il  avait  été  le  souve- 
rain ,  lorsque  la  calomnie  vint  accu- 
ser le  malheureux,  prince  de  n'at- 
tendre que  le  départ  du  vainqueur 
pour  letrahiret  remonter  sur  le  trône, 
(a)  Selim  céda  à  ces  impressions  hon- 
teuses, et,  démentant  sa  générosité,  il 
fit  pendre  le  brave  et  malheureux. 
Touman-Bay  ,  dans  la  ville  même  du 
Caire  ,  à  la  porte  de  Zu  voilé,  le  Ier. 
rabi  icr.cr23  (  'ïi  avril  1 5 1 7  ).  L'É- 
gypte  deviut  alors  une  province  de 
l'empire  othoman.  S— y. 

TOUMEKT,  TOU  MROUT et  vul- 
gairement TOMKUT  («Mohammed 

AL  MaHDY  BEN  AbD ALLAH  BLM  ),  cé- 
lèbre imposteur  et  fondateur ,  en  Afri- 
que ,  delà  secte  et  de  la  dynastie  des 
al- Mowahedoun,  plus  communé- 


(■»)  Suintât  le»  hiitorieo»  tnrci^Toummi-Bay.  ga- 
gné p»r  le»  aunrinrn  que  lui  lit  donner  Srlim  , 
de  re«pectrr  «ea  jour»  ,  de  le  combler  d'bonneur» 
et  de  lui  roalier  le  gouvernement  de  l'Egypte  ,  »e 
rrndit  volontairement.  Mai»  le  traître  kan-Brig,  à 
qui ,  pour  pm  de  m  perfidie  (  /  or.  K  AiR-llEli;  ) , 
Srlim  avait  promit  ce  gouvernement,  «T.ignant 
d'en  être  privé  et  de  .e  voir  puni  de  »a  deloja.ité 
par  Toumao-Baj  ,  weriua  ce  prince  infortune  a  «r* 
mtrrèt»  et  a  m  «or été  ,  ea  achevant  de  le  perdre 
aoprè.  de  Sel.m.  A-T. 
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ment  nommés  A l-Mohades ,  préten- 
dait descendre ,  à  la  quinzième  géné- 
ration ,  du  khalife  Haçan  ,  fils  d'Aly 
et  petit-fils  de  Mahomet;  mais  on  loi 
contesta  toujours  cette  illustre  origi- 
ne. Ce  qui  paraît  plus  certain ,  c'est 
qu'il  était  de  la  tribu  de  Haraga  , 
branche  de  celle  de  Moussamedah  ,  et 
qu'il  naquit  vers  l'an  ^odcl'hégire 
(  1087  de  J.-C.  ).  Avide  de  gloire  et 
d'instruction ,  il  s'expatria  de  bonne 
heure ,  pour  aller  à  Baghdad  étudier 
la  théologie  et  la  philosophie  sous 
le  célèbre  Ghazaly.  Ce  docteur,  frap- 
pé des  dispositions  et  du  génie  de 
Mohammed,  lui  prédit  sa  fortune 
future.  L'an  5 10  (tji6),  il  re- 
vint en  Mauritanie  ,  préchant  dans 
tous  ies  villages  où  il  passait ,  et  il 
s'arrêta  dans  un  bourg  près  de  Tre- 
mecen  ,  où  il  (it  connaissance  avec 
le  jeune  Abd'el-Moumen.  A  peine  ces 
deux  novateurs  se  furent-ils  fréquen- 
tés qu'ils  se  jurèrent  une  amitié  qui 
dura  jusqu'à  la  mort  du  premier.  Ce 
fut  alors qu'ILnToumert,s'annonçant 
pour  le  véritable  Mahdy  ou  douzième 
imam,  qui'doit  paraître  à  la  fin  du 
monde  (  V.  Mahdy,  XXVI,  i56), 
commença  à  débiter  ses  principes  sur 
l'unité  de  Dieu;  d'où  vient  que  les 
princes  de  la  dynastie  qu'il  fonda 
et  ses  sectateurs  furent  appelés  AU 
Mowahedoun  ou  unitaires,  par  op- 
position aux  nations  idolâtres ,  et  mê- 
me aux  Chrétiens,  auxquels  ils  re- 
prochaient le  dogme  de  la  trinité. 
Pour  en  imposer  a  la  multitude ,  il 
prend  un  extérieur  farouche ,  se  cou- 
vre de  haillons,  brise  les  instruments 
de  musique  dans  les  places  publiques, 
renverse  le  vin ,  défendu  par  le  Co- 
ran, et  excite  les  peuples  à  <e  soule- 
ver contre  les  Al-Moravides  (  Morâ- 
bétoûn  ) ,  dont  la  dynastie  dominait 
alors  sur  la  Mauritanie  et  sur  une 
grande  partie  de  l'Espagne.  £n  5i4 
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( i 120) >  sous  le  règne  d'Aly ,  il  se 
transporta  de  Fez  à  Maroc,  où  il  prê- 
cha publiquement  dans  une  mos- 
quée sa  doctrine  séditieuse.  Aly ,  ins- 
truit de  ses  menées,  le  fit  venir  en  sa 
présence;  mais  le  prétendu  Malidy , 
sans  êlre  ébloui  delà  majesté  du  dia- 
dème ,  se  mit  à  reprendre  l'empereur 
de  ses  défauts  ,  et  à  lui  exposer  si 
éloquemment  sa  doctrine  ,  qu'Aly , 
ébranlé ,  lit  assembler  les  docteurs  de 
Maroc  pour  la  juger.  Mohammed 
avait  beaucoup  d'instruction  et  plus 
encore  de  finesse;  eu  sorte  qu'éluaant 
les  questions  des  théologiens ,  il  leur 
en  proposa  de  si  captieuses  qu'ils  ne 
purent  y  rqpondrc.  Indignés  d'être 
vaincus ,  ils  curent  le  crédit  de  faire 
chasser  Ibn  Toumert  de  Maroc.  Loin 
d'être  découragé  par  ce  revers,  il  lit 
construire  une  tente  hors  de  la  ville  ; 
et  là  il  continua  ses  prédications  et 
ses  déclamations  contre  les  vices  du 
prince.  Une  telle  audace  le  fit  con- 
damner à  mort  par  Aly  ;  mais ,  averti 
à  temps,  il  s'échappa  et  se  réfugia 
a  Tynamàl .  accompagné  d'Abd'cl- 
Moumen  et  de  neuf  autres  amis  fidè- 
les ou  disciples.  Il  resta  près  d'un  an 
à  Tynamàl.  Jugeant  alors  le  nombre 
de  ses  disciples  assez  considérable, 
il  déclara  hautement  et  sa  prétendue 
mission,  et  ses  prétentions.  Le  i5 
de  ramadhàn  5 1 5  (  nov.  nai  )f 
ses  dix  disciples  lui  prêtèrent  serment 
comme  roi;  et  le  lendemain,  suivi  d'un 
cortègenombreux,  il  alla  à  la  mosquée 
de  Tynamàl ,  où  il  fit,  en  son  nom,  la 
khothbah  (  prière  ) ,  et  s'annonça 
pour  le  Mahdy  ,  ou  douzième  imàm. 
Toutle  peuple  de  la  ville,  et  les  tri- 
bus d'alentour  le  reconnurent  pour 
tel,  et  lui  prêtèrent  serment.  Cepen- 
dant Aly,  effrayé  des  progrès  de  cette 
secte,  avait  levé  une  armée  et  s'avan- 
çait, sûr  delà  victoire.  Mahdy ,  aussi 
actif  qu'éloquent ,  parvient  à  raSsem- 
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bler  une  armée  de  dix  mille  prosé- 
lytes ,  dont  il  donne  le  commande- 
ment à  Mohammed  -ben  -  Beschir  ; 
et  les  troupes  d? Aly  sont  mises  en 
fuite.  Depuis  l'an  5 1 G  jusqu'en  5 1 q 
(1122  à  i  iu3),  Mahdy  ne  cessa  de 
combattre  les  Lamthounis  et  autres 
tribus,  contre  lesquelles  il  remporta 
plusieurs  victoires.  La  défaite  des 
Al-Moravidcs  avait  porte  un  coup 
sensible  à  cette  dynastie,  et  fourni 
à  Mahdy  des  chevaux  pour  monter 
sa  cavalerie.  Aidé  de  ces  secours,  il 
lève  une  nouvelle  aimée  ,  et  va  éta- 
blir son  camp  sur  une  montagne  près 
de  Maroc,  d'où  il  harcela,  pendant 
trois  années  consécutives,  les  troupes 
ennemies.  Enfin,  lassé  de  cette  posi- 
tion, il  descend  dans  la  plaine,  et  sui- 
vant le  cours  du  Ndfis ,  soumet  toutes 
les  tribus  des  pays  et  des  montagues 
qui  le  bordent,  et  pousse  ses  con- 
quêtes jusque  dans  le  Moussamédah , 
qu'il  réduit.  I^ous  ne  suivrons  point 
Mahdy  dans  ses  conquêtes  d' A  ghmat, 
d'Haroudjah  ,etd' une  partie  du  mont 
Atlas.  Il  suffit  dédire  que  ses  guéries 
furent  signalées  par  des  succès  écla- 
tants ,  et  que  la  secte  des  Al-Moha- 
des  s'étendit  bien  avant  dans  l'Afri- 
que. Mahdy  ,de  retour  à  Tynamàl, 
et  fatigue  de  ses  expéditions  ,  donna 
le  commandement  de  ses  troupes 
à  Abd'el-Moumen  ,  qu'il  décora  du 
titre  d'imâm*ou  grand-prêtre,»  Afcd'- 
el-Moumen  ,  revêtu  de  cette  dignité, 
se  mit  à  la  tête  des  troupes,  et  défit , 
en  5*4,  les  restes  des  Al-Moravides. 
Mahdy,  charmé  de  cet  expiait ,  sor- 
tit de  Tynamàl ,  pour  aller  à  la  ren- 
contre de  son  fidèle  ami  ;  à  son  re- 
tour, il  fut  attaqué  d'une  violente 
maladie.  Alors,  sentant  sa  fin  appro- 
cher, il  donna  a  Abd'el-Moumen  des 
conseils  suggérés  par  sa  longue  ex- 
périence ,  et  qui  pouvaient  aflermir 
sa  dynastie.  Il  lui  recommanda  prin- 
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cipalemcnt  de  cacher  sa  mort  aux 
Al-Mohades ,  afin  d'éviter  les  guer- 
res que  cette  nouvelle  pourrait  sus* 
citer.  Peu -à -peu  la  maladie  s'ag- 
grava ,  et  Mabay  mourut ,  dans  Ta 
neuvième  année  de  son  règne,  le  i3, 
a3  ou  25  ramadhan  5^4  (  août 
n3o  ).  Une  éloquence  vive  et  per- 
suasive, beaucoup  de  dissimulation , 
un  courage  et  une  audace  à  toute 
épreuve ,  l'art  de  se  faire  aimer  de 
ses  officiers  et  de  ses  soldats ,  et  sur- 
tout le  talent  de  séduire  et  de  trom- 
per les  hommes,  tels  sont  les  traits 
caractéristiques  de  cet  imposteur.  II 
joignait  à  ses  avantages  une  taille, 
une  figure  et  une  voix  imposantes. 
Les  historiens  nationaux,  qui  ont  van- 
te sa  justice,  sa  sagesse,  sa  doctrine 
et  son  habileté,  conviennent  qu'il 
était  perfide  et  cruel ,  et  qu'il  n'épar- 
gnait pas  même  les  savants  et  les 
pieux  personnages  lorsque  son  inté- 
rêt l'exigeait.  Ne  pouvant  enseigner 
l'islamisme  aux  Moussamèdes,  tribu 
ignorante  et  grossière  ,  il  s'avisa  de 
donner  d'abord  à  chaque  individu 
le  nom  d'un  mot  du  premier  chapi- 
tre du  Coran.  Puis  il  leur  dit  que 
Dieu  n'exaucerait  pas  leurs  prières , 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  appris  tous 
ces  mots  réunis.  1 1  leur  inculqua  de 
La  même  manière  les  autres  chapi- 
tres. Comme  Mahdy  avait  besoin 
d'employer  les  prestiges  afin  d'affer- 
mir sa  puissance ,  il  fit  enterrer  vi- 
vants, après  une  bataille,  quelques- 
uns  de  ses  sectateurs ,  en  ayant  soin 
de  leur  laisser  de  l'air,  au  moyen  d'un 
tuyau,  et  après  leur  avoir  prescrit  la 
réponse  qu'ils  devaient  faire  lorsqu'on 
les  interrogerait,  et  leur  avoir  promis 
de  brillantes  récompenses ,  s'ils  exé- 
cutaient fidèlement  ses  ordres.  11  con- 
duisit alors  sur  le  champ  de  bataille, 
les  chefs  et  les  notables  des  tribus 
qu'il  voulait  l'attacher,  et  leur  dit 
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d'interroger  les  cadavres  de  leurs 
frères  ,  sur  la  vérité  de  ses  promes- 
ses ;  ceux  qui  étaient  cachés ,  répon- 
dirent aussitôt  :  Notre  symbole  de 
V unité  de  Dieu,  et  la  guerre  que 
nous  avons  faite  aux  Lamthounis  , 
nous  ont  valu,  dans  le  Ciel,  une 
double  récompense:  combattez  donc 
vaillamment  les  eimemis  de  votre 
maître ,  et  comptez  sur  la  réalité 
de  ses  promesses.  Après  què  ces 
oracles  eurent  joué  leur  rôle,  il  les 
étouffa  en  faisant  boucher  les  tuyaux, 
afin  de  prévenir  leur  indiscrétion.  Ce 
fut  par  de  pareils  moyens  que  Mo- 
hammed ben  Toumcrt  réussit  à  fa- 
natiser les  Moussamcdes  ,  ses  com- 
patriotes ,  à  leur  persuader  qu'ils 
étaient  destinés  à  maintenir  la  Sun- 
nah  (  le  recueil  des  traditions  ora- 
les de  Mahomet  ) ,  et  à  exterminer 
les  infidèles  Al-Moravides  ,  que  le 
prophète  avait  réprouvés.  La  dynas- 
tie fondée  par  ce  prétendu  Mahdy 
soumit  une  grande  partie  de  l'Afri- 
que et  de  l'Espagne,  régna  depuis 
l'an  5 1 5  de  l'hégire (1 19. 1  de  J.-C.), 
jusqu'en  61^  (  1  a(i(>) ,  et  fournit  qua- 
torze priâtes  (  Voy.  Addel-Mou- 
mf  ?f ,  qui  en  fut  le  premier  souverain 
héréditaire, M ansolr , XXVI  ,225, 
Mehemed  el  nasser  et  Yousouf  ). 

A-^r  et  J — w. 
TOUP  (  Jean  )  (  1  ) ,  l'un  des  plus 
célèbres  philologues  du  dix-huitième 
siècle,  était  né  à  Saint- Yves,  dans,  le 
comté  de  Cornouailles ,  en  déc.  1 7  1 3.' 
Après  avoir  terminé  ses  études  au  col- 
lège d'Exetcr,  à  Oxford,  il  fréquen- 
ta les  cours  de  l'université  de  Cam- 
bridge ,  et  y  prit  le  degré  de  maître- 
ès-arts.  Ayant  embrassé  l'état  ecclé- 


(1)  Dan»  *T«  dernier,  errit»  imprime*,  il 
doi.ua  If  (•renom  de  Jean;  mai*  il  avait  ete  bapfite 
«ou*  celui  de  Jonal/>an  ,  et  on  le  voit  ain«i  écrit 
de  «a  main  ,  dan»  «a  jeuoeaae  ,  »t)r  de»  livre»  qui 
lui  avaient  aj>u«j  tcou. 
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siastique ,  il  fut  pourvu  d'une  cure  cum  appendiculd  notarum  et  crnen- 

daus  le  Cornouailles  ,  et  consacra  dationum ,  Leinzig ,  1781,  in-8°. , 

des-lors  ses  loisirs  à  la  philologie.  Il  Rie.  Porson  a  donné  une  belle  édi- 

sc  livra  d'abord  avec  une  ardeur  in-  tion  des  Remarques  de  Toirp.Ox- 

fatigable  à  l'examen  des  anciens  lexi-  ford,   1790,  4  vol.  grand  in-8°.  ; 

cographes   grecs.  Les  corrections  rare.  II.  Glossce  selectœ  inedïtœ  , 

qu'il  publia  sur  Suidas ,  en  17G0  ,  le  epistola  de  Svracusiis  ,  dans  l'édit. 

iircut  connaître avantageusement  des  de  Théocritc,  par  Warton ,  Oxford, 

savants.  Informe  qu'il  préparait  une  1770,  grand  in-4°:  (3).  Chardon 

édition  de  Longin,  Ruhneken  s'era- .  de  La  Uocliette regrettait  que  Porson 

pressa  de  lui  communiquer  son  travail  n'eût  pas  joint  aux  Remarques  de 

sur  ce  rhéteur.  Toup  reconnut  assez  Toup  sur  Suidas  son  beau  Traité 

mal  un  prorédé  si  délicat  {Voy.  sur  les  Syracusains.  111.  Curœ  pos- 

RuuisEKErs ,  XXXIX ,  a«)C)  )  ;  mais  teriurcs ,  siVe  appendicula  notarum 

Ruhneken  fut  assez  généreux  pour  atque emendationum  in  Theocritum 

l'excuser,  et  ne  cessa  pas  de  lui  don-  Oxonii  publicatum,  Londres  ,1772, 

ncr  des  marques  de  l'affection  la  grand  in-40. ,  de  45  pag. ,  non  eom- 

Ïlus  tendre  {•!).  Le  reste  de  la  vie  de  pris  V Index  d'une  feuille.  Cet  Opus- 

'oup  se  passa  dans  des  travaux  qui  culc  doit  se  réunir  au  Théocrite  de 

tous  ajoutèrent  à  sa  réputation.  Il  Warton.  IV.  Une  édition  de  Longin, 

mourut  le  19  janvier  17»^.  11  n'a-  Oxford,  1778,  grand  in-4°.  l  avec 

vait  jamais  été  marié,  et  cette  vie  la  Dissertation  et  lessNotes  excellen- 

solitairc,  qui  l'cloignait  de  la  socié-  tes  de  Ruhneken.  Elle  a  été  repro- 

te,  avait  pu  contribuer  à  le  rendre  duite  in-8°.,cn  1778,  1781)  et  180G. 

peu  modéré  dans  ses  discussions  lit-  Toup  s'était  aussi  occupé  d'une  edi- 

téraires.  Malgré  l 'à prête  du  ton  qu'il  tion  de  Polybe;  mais  il  paraît  que 

prenait  comme  critique,  et  qui  lui  at-  son  travail  sur  cet  historien  n'a  pas 

tira  de  la  partdcRciske  lesqualiliea-  été  conservé.  W — s. 

tions  d'homo  truculcntus  et  mule-       TOUR  (Pierre-François  de  La\ 

dicus,  Toup  était  d'uuc  extrême  d' A  rerez,  sixième  supérieur -général 

doufeur  de  caractère,  et  sa  bien-  de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  na- 

veiilance  s'étendait  jusque  sur  les  quità  Paris ,  le  i\  avril  i653  ,  d'Hcn- 

animaux.  II  détendait  aux  enfants  ri  de  La  Tour,  premier  écuver  de 

de  sa  paroisse  d'aller  chercher  des  Mllv.  de  IMontpensier  et  gou 


nids  ou  démettre  les  oiseaux  en  du  château  de  TrouquiJ  en  Norman- 
cage,  et  il  laissait  son  bétail  mou-  die.  Apres  ses  cours  de  philosophie 
rir  de  vieillesse  plutôt  que  de  l'en-  et  de  théologie  à  l'université  de  Caeu, 
voyer  à  la  boucherie.  On  a  de  lui  :  il  entra  ,  en  1672 ,  dans  la  congréga- 
I.  Enu.ndationes  in  Suidam  ,  in  tion  de  l'Oratoire,  y  professa  les  bel- 
quibus  plurima  veterum  Grœco-  les-lettres  dans  plusieurs  collèges ,  et 
rumloca  ,  cùm  expheantur,  tùm  devint  directeur,  puis  supérieur  du 

cm  avalant  ur  y  Londres,  1760,  (>4,   

G6,  7 in  8\ ,  4  vol.,  réimprimés 

'                    _              .          1  c    -J  H1  r,,uP        beaucoup  df  part  m  cclto  t  ditinu  , 

sous  ce  titre  :  Upuscula  ad  ùutdam  rt  ,1  av«;t  c«iui 

iomir  le  trxte  >ur  ciuiorr  tu 


uu»- 


rril»  mai»  tier»<>nnalitr«  et  de*  «■  *j>rr«ioo* 
hardi»  «ni'il  »Ylail  p*nui»e»  contre  di »' <-t-»  .tirant*, 


Cli  U1L1iL-l4.  il,  en  »'ii|ipiiyaul  ilr  l'auh>rili-  «le  i>i  ;nripa|.  itifnl  dan»  !*■»  note*  »ur  la  quat»rzirn>c 
T.iuu  ,  |.  nomme  owVuumiii.  y.  oc»  OEuvrcs  ,  Idylle,  eicit.rrot  de  »i\ e»  rvclavulions  et  nece^i- 
cd.liondcLcjJc,  i8a3,P.634.  tircal  de»  c~ 
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séminaire  de  Saint  -  Magloirc ,  alors 
célèbre  par  le  nombre  et  la  qualité 
des  élèves.  Le  soin  qu'exigeaient  ses 
emplois  ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer 
au  ministère  de  la  chaire ,  dans  le- 
quel il  se  lit  une  brillante  réputation. 
Les  talents  qu'il  développa  dans  le 
gouvernement  de  son  séminaire  lui 
méritèrent  la  confiance  des  évèques , 
dont  plusieurs  avaient  été  formes  sous 
sa  direction.  Le  cardinal  de  Noailles, 
Le  Tellier  et  Bossuet  l'honorèrent 
d'une  estime  particulière;  et  ils  éprou- 
vèrent en  dilVérentes  occasions  la  sa- 
gesse de  sc^s  conseils  et  son  rare  dis- 
cernement. Ce  fut  p  ir  l'influence  de 
ces  trois  prélats  qu'il  fut  élu ,  en  ititjG, 
supérieur-général  de  sa  congrégation, 
sur  la  démission  du  père  de  ^Saiute- 
Marthe,  qui  l'avait  lui-même  désigné 
pour  son  successeur,  poste  auquel  il 
était  déjà  appelé  par  le  vœu  unanime 
de  ses  confrères.  Leur  attente  ne  fut 
point  trompée;  et  ils  n'eurent  qu'à  se 
louer  de  la  prudence  avec  laquelle  il 
tint  le  gouvernail  du  vaisseau  qui  lui 
était  conlié ,  au  milieu  des  orages  qui 
l'assaillirent  dans  les  temps  les  plus 
dillicilcs.  Louis  XIV  le  citait  comme 
un  des  hommes  les  plus  sages  de  son 
royaume;  et  ce  prince  ferma  cons- 
tamment l'oreille  aux  insinuations 
que  les  ennemis  de  l'Oratoire  em- 
ployèrent pour  changer  l'idée  avan- 
tageuse qu'il  en  avait  conçue.  S'il  est 
janséniste,  disait  le  monarque  à  ceux 
qui  le  lui  dénonçaient,  il  faut  qu  il 
soit  bien  admit,  puisqu'on  ne  peut 
citer  aucun  fait  ni  aucun  propos  ca- 
pable de  le  compromettre.  Le  nonce, 
depuis  cardinal  Gualteri,  ne  pouvait 
se  lasser  de  s'entretenir  avec  lui.  Les 
grands  de  la  cour  ,  les  premiers  ma- 
gistrats ,  et  surtout  le  chancelier  d'A- 
guesseau ,  avaient  souvent  recours  à 
ses  lumières,  dans  les  a  flaires  les  plus 
importantes.  Sa  piété  et  son  talent 
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pour  la  direction  des  ames  lui  avaient 
acquis  la  confiance  des  personnages 
les  plus  distingués.  Ce  fut  à  ses  pieds 
que  la  célèbre  marquise  de  Montes- 
pan  vint  déplorer  les  égarements  de 
sa  vie  profane.  Les  deux  princes  de 
Coudé  et  de  Conli,  peu  satisfaits  de 
leurs  confesseurs  d'étiquette ,  s'adres- 
sèrent à  lui,  dans  leur  dernière  ma- 
ladie ,  et  voulurent  mourir  entre  ses 
bras.  Le  P.  de  La  Tour  prévit,  au 
premier  abord,  les  troubles  qui  de- 
vaient résulter  de  la  bulle  Unigeni- 
tus.  Il  proposa  des  mesures  énergi- 
ques pour  les  prévenir;  mais  elles  ne 
furent  point  adoptées.  Lorsqu'il  vit 
ensuite  qu'une  opposition  trop  soute- 
une  entraînerait  un  schisme  désas- 
treux, il  proposa  des  explications,  et 
détermina  le  cardinal  de  Noailles, 
dont  il  possédait  la  conlianrc,  à  s'y 
prêter.  C'est  ce  qui  produisit  l'ac- 
commodement de  17*20 ,  auquel  il  eut 
une  très -grande  part.  Après  avoir 
gouverné  sa  congrégation  pendant 
trente-huit  ans,  avec  une  prudence 
admirable,  le  P.  de  La  Tour  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie,  le  i3  fé- 
vrier 17  33.  C'était  un  homme  émi- 
nemment paciliqiie,  conciliant  et  sans 
ambition.  Il  avait  refusé  I  evêchéd'É- 
vreux,  sous  Louis  XIV  ,  et  l'admi- 
nistration de  l'archevêché  de  Rouen , 
sous  la  régence.  Le  P.  de  La  Tour 
joignait  à  la  connaissant**  de  la  litté- 
rature une  étude  profonde  des  Saints 
Pères,  et  particulièrement  de  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  discipline  ecclé- 
siastique. Il  en  avait  donné  des  preu- 
ves, dans  ses  conférences  sur  cette 
matière,  pendant  qu'il  était  au  sémi- 
naire de  Saint -Magloirc,  où  elles  at- 
tirèrent!!!! grand  nombred'auliteurs. 
Elles  composaient  un  volume  manus- 
crit, in -fol.,  qui  existait  dans  la  bi- 
bliothèque de  Saint  -  Honoré.  Ou  ne 
sait  ce  que  sont  devenus  ses  Sesmous , 
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qui  eurent  un  grand  succès  dans  le 
temps.  On  n'a  d'imprimé'  de  lui  que 
onze  Lettres  circula  ires  pour  la  con- 
vocation des  assemblées  triennales  de 
sa  congrégation.  Le  style  en  est  élé- 
gant, et  porte  l'empreinte  de  la 
piété  qui  animait  toutes  ses  actions. 
Les  auteurs  du  Gallia christianaXvà 
ont  consacré  un  Eloge ,  à  la  suite 
de  l'Histoire  de  l'Église  de  Paris. 

T — D. 

TOUR  (Bertrand  de  La),  pré- 
dicateur et  fécond  écrivain,  naquit 
vers  1700,  à  Toulouse,  d'une  fa- 
mille ancienne  et  distinguée  de  cette 
ville.  S'étant  engagé  dans  Pétat  ec- 
clésiastique ,  il  lit  sa  licence  avec 
distinction ,  fut  reçu  docteur  de  Sor- 
bonne ,  et  se  consacra  d'abord  aux 
missions  étrangères.  Il  était,  en  1729, 
doyen  du  chapitre  de  Québec,  et  con- 
seiller-clerc au  conseil  supérieur  de 
cette  ville;  mais  il  ne  Urâa  pas  de 
repasser  en  France ,  où  il  soutint  la 
réputation  qu'il  s'était  acquise  com- 
me prédicateur.  Après  avoir  rempli 
les  fonctions  d'officiaî  dans  le  diocè- 
se de  Tours ,  il  fut  pourvu  de  la  cure 
de  Saint-Jacques  à  Montauban,  et 
devint  bientôt  l'un  des  ornements  de 
l'académie  de  cette  ville.  Il  y  fonda 
des  prix  de  littérature  et  d'agri- 
culture ,  et  acemt  de  cent  francs 
le  prix  fondé  par  l'évêquc  (1) ,  pour 
un  discours  «ur  un  point  de  morale , 
tiré  des  Livres  saints.  Sa  causticité  le 
faisait  craindre,  dit-on,  même  de  ses 
supérieurs;  mais  il  y  joignait  un  bon 
cœur.  Il  employait  la  plus  grande  par- 
tic  de  ses  revenus  au  soulagement  des 


fi)  M.  de  Vrrlhamoa  ,  ancien  rvêqiie  de  Mon- 
tauban .  fonda  nn  prix  de  iv>  liv.  pour  un  dit- 
roun,  de  Morale ,  et  l'abbé  de  La  Tour  f  ajouta 
100  liv.  Vojr.  Delandine  ,  Couronna  acadtmiq uei, 
11 .  >6.  Quoique  La  Tour  ne  fût  a-pen-prcj  auc 
pour  nn  Ii«t»  dans  la  valeur  du  pri»  ,  la  meJaille 
portail  :  A",  m„n,JirenliÂ  Homm,  de  La  Tour ,  W- 
qrnde  non-seulement  fa*tueu<e  ,  mai»  &umc  ,  puir- 
•pic  Vartiuunoo  restait  le  véritable  fondateur. 
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fiauvres,  dont  il  se  regardait  comme 
e  père.  Ce  digne  ecclésiastique  mouru  t 
le  19  janv.  1780,  doyen  du  chapitre 
de  Montauban.  Son  testament  con- 
tenait différents  legs  pieux  et  celui 
d'une  somme  dont  le  revenu  devait 
être  employé  à  doter,  chaque  année, 
deux  filles  pauvres  de  sa  paroisse. 
La  Tour  joignait  à  des  connaissances 
très-étendues  une  extrême  facilité  k 
écrire  ;  mais  il  faut  avouer  qu'il  en 
abusait.  La  table  générale  de  ses  ou- 
vrages, imprimée  à  Montauban,  attes  • 
te  sa  fécondité.  On  connaît  de  lui  :  I. 
Fie  de  M.  de  Caulet ,  cu/é  de  Mi- 
reval ,  1744»  in-ia.  11.  Ser- 

mons et  Panégyriques  ,   Tulle  , 
i74g-5o,  3  vol.  in -8°.  Dans  le 
premier  volume ,  on  trouve  une  Dis- 
sertation sur  la  chasteté  de  la  lan- 
gue française  ;  et  dans  le  troisième, 
un  Discours  sur  l'alliance  des  scien- 
ces avec  la  religion.  Ces  deux  mor- 
ceaux avaient  été  lus  par  l'auteur  a 
l'académie  de  Montauban.  Rien  de 
plus  médiocre  «que  les  Sermons  de 
l'abbé  de  La  Tour ,  trop  loués  alors 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux , 
mais  oublies  depuis  long  -  temps. 
Plus  tard,  l'auteur  publia  a5  vol. 
de  Sermons  et  Discours  pour  la 
chaire.  III.  Discours  sur  le  sacrifice 
(Montauban,  1761),  in-12  de  100 
pag.  IV.  Mémoires  sur  la  vie  de 
M.  de  Laval,  évêque  de  Québec, 
1 76a  (  il  n'en  a  paru  que  le  premier 
vol.  ).  V.  Mémoires  du  père  Timo- 
thée,  1774,  in-ia.  VI.  Fie  et  Zet- 
tres  de  M™.  d'Etcheverry^  in  -  1 1. 
VI.  Apologie  de  Clément  XJFy  in- 
1a.  VIII.  Fie  de  frère  /renée ,  des 
écoles  chrétiennes;  Éloge  de  M. 
deChampflour;  Abrégé  de  la  vie 
de  M .  de  Bourdoise ,  Avignon ,  1774* 
in-12.  IX.  Réflexions  morales ,  po- 
litiques y  historiques  et  littéraires 
sur  le  théâtre,  in-ia,  d'abord  en 
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7  vol.  puis  étendues  jusqu'à  ao. 
C'est  le  recueil  des  brochures  qu'il 
avait  publiées  contre  la  comédie  , 
et  même  contre  les  comédiens.  Il 
a  rassemblé  tout  ce  qu'on  a  dit  sur 
cette  matière  ;  mais  les  digressions 
fréquentes  qu'il  se  permet  l'entraî- 
nent loin  de  son  sujet.  Il  paraît 
que  Desprez  de  Boissy  n'a  point 
connu  les  brochures  de  l'abbé  de 
La  Tour,  puisqu'il  n'eu  fait  au- 
cune mention  dans  le  Catalogue  qu'il 
a  donné  des  ouvrages  pour  ou  con- 
tre le  théâtre,  à  la  suite  de  ses  Let- 
tres sur  les  spectacles  { V.  Boissy, 
V  ,  33  ).  Enfin  La  Tour  composa 
encore  quatre  volumes  in- 12  de  Ré- 
flexions et  Entretiens  sur  l'état 
religieux  ;  dix  Mémoires  in-4°. , 
sur  des  matières  canoniques,  et  dix- 
huit  autres  sur  le  nouveau  Bréviai- 
re de  Montauban.  Ceux-ci,  qui  pa- 
rurent vers  1772,  sont  une  criti- 
que sévère  et  minutieuse,  du  Bré- 
viaire publié  par  M.  de  Bretcuil. 

P — c— t  et  W— s. 
TOUR  (Maurice  Quektin  de 
La)  ,  peintre  de  portraits,  né,  à 
Saint-Quentin , en  1 704,  s'est  fait  une 
grande  réputation  comme  peintre  en 

Sastel.  Il  travaillait  avec  beaucoup 
e  lenteur ,  parce  que,  jaloux  de  ren- 
dre la  nature  avec  fidélité  et  préci- 
sion ,  il  n'était  jamais  satisfait  de  la 
perfection  de  son  ouvrage.  Cependant 
ses  portraits  semblent  peints  avec  fa- 
cilité. Il  les  terminait  par  des  tou- 
ches larges  et  savantes,  qui  don- 
naient de  la  vigueur  au  pastel  mê- 
me. On  les  distinguait  par  leur 
expression  vraie  et  sentie  ;  et  comme 
c'était  surtout  la  physionomie  et  le 
caractère  de  ses  modèles  que  La  Tour 
s'efforçait  de  rendre ,  il  savait  leur 
donner  la  ressemblance ,  *pii  est  le 
premier  mérite  des  ouvrages  de  ce 
genre.  Il  avait  encore  plus  d'origina- 
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lité  d'esprit  que  de  talent.  Louis  XV, 
voulant  être  peint  par  cet  artiste, 
l'appela  à  Versailles.  Le  roi  avait 
choisi  pour  le  lieu  de  la  séance  un 
donjon  où  la  lumière  éclatait  de  tou- 
tes parts.  «  Ah!  s'écria  La  Tour, 
que  veut -on  que  je  fas^e  dans  cette 
lanterne,  quand  il  ne  faut  pour  pein- 
dre qu'un  seul  passage  à  la  lumière? 
—  Je  l'ai  choisi  exprès  à  l'écart,  ré- 

Sondit  Louis  XV,  pour  n'être  pas 
éfourné.  —  Je  ne  savais  pas,  sire, 
répliqua  l'artiste,  qu'un  roi  de  Fran- 
ce ne  fût  pas  maître  chez  lui.  »  La 
Tour  connaissait  mal  l'art  des  cour- 
tisans. Mandé  pour  faire  le  portrait 
de  Mmc.  de  Pompadour,  il  répondit 
brusquement  :  a  Dites  à  Madame  que 
'je  ne  vais  pas  peindre  en  ville.  »  Un 
de  ses  amis  lui  lit  observer  que  le 
procédé  n'était  pas  très-honnête.  Il 
promit  de  se  rendre  à  la  cour  au  jour 
lixé;  mais  à  condition  que  la  séance 
ne  serait  interrompue  par  personne. 
Arrivé  chez  la  favorite,  il  réitère  ses 
conventions,  et  demande  la  liberté 
de  se  mettre  à  sou  aise  :  elle  lui  est 
accordée.  Tout-à-coup  il  détache  les 
boucles  de  ses  escarpins,  ses  jarre- 
tières ,  son  col ,  ôte  sa  perruque , 
l'accroche  à' une  girandole,  tire  de 
sa  poche  un  petit  bouuet  de  taffetas , 
et  le  met  sur  sa  tête.  Dans  ce  désha- 
billé pittoresque,  le  peintre  se  met  à 
l'ouvrage;  mais  à  peine  a-t-il  com- 
mencé le  portrait ,  que  Louis  XV  en- 
tre dans  l'appartement.  LaTourdit, 
en  ôtant  son  bonnet  :  a  Vous  aviez 
promis,  Madame,  que  votre  porte 
serait  fermée.  »  Le  roi  rit  du  repro- 
che et  du  costume  de  l'artiste ,  et  l'en- 
gagea à  continuer  :  a  II  n'est  pas  pos- 
oible  d'obéir  à  Votre  Majesté,  répli- 
qua le  peintre  ;  je  reviendrai  lorsque 
Madame  sera  seule.  »  Aussitôt  il  se 
lève,  emporte  sa  perruque,  ses  jar- 
retières ,  et  va  s'habiller  dans  une  au- 
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tre  pièce  ,  en  répétant  plusieurs  fois  : 
«  Je  n'aime  point  à  être  interrompu.» 
La  favorite  céda  au  caprice  de  son 
peintre  ;  et  le  portrait  fut  achevé.  Elle 
est  peinte  graude  comme  nature;  un 
volume  de  l'Encyclopédie  est  auprès 
d'elle,  sur  uu  fauteuil.  C'est  sur  le 
Portrait  de  Restout ,  peintre  du  roi, 
que  La  Tour  fut  reçu  membre  de  l'a- 
cadémie ,  en  1 7  46-  Ce  beau  portrait 
a  été  gravé  par  Moitte,  pour  sa  ré- 
ception à  l'académie.  Parmi  les  au- 
tres ouvrages  de  La  Tour ,  on  cite  les 
Portraits  de  Louis  ,  dauphin  de 
France ,  gravéjpar  Daullé;  de  Char- 
les ,  prince  de  ôalles ,  gravé  par  Au- 
bert  ;  de  René  Fremin ,  sculpteur 
du  roi ,  gravé  par  Surrugues  fils, 
pour  sa  réception  à  l'académie;  du 
Maréchal  de  Lowendal,  grave  par 
Wille;  son  Portrait,  gravé  par 
G.-F.  Sehraidt,  174^-  U  s'y  est  re- 
présenté en  Démocrite,  le  petit  bon- 
net de  taffetas  sur  la  tète.  Le  Musée 
du  Louvre  possède  deux  Portraits  de 
La  Tour  :  celui  du  Maréchal  de 
Saxe  et  celui  de  J.-B.-S.  Chardin, 
peintre  de  portraits.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  l'esprit  de  cet  artiste  s'affaiblit; 
et,  sous  le  prétexte  que ,  dans  un  por- 
trait ,  tout  doit  être  sacrifié  aux  têtes , 
il  gâta  la  plupart  de  ceux  qu'il  avait 
faits,  en  voulant  les  retoucher.  Par 
suite  de  ce  principe  il  changea  le 
vêtement. brillant  de  soie  qu'il  avait 
d'abord  donné  à  Restout ,  en  un  sim- 
ple habit  de  couleur  brune.  C'est 
avant  ce  changement  que  le  portrait 
de  Restout  a  été  gravé  par  Moitte. 
L'esprit  de  La  tour  s'étant  enfin  to- 
talement aliéné,  on  le  ramena  dans 
sa  ville  natale,  où  il  mourut,  le  17 
février  1788,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Il  devait  sa  fortune 
à  la  peinture  :  il  consacra  dix  mille 
francs  pour  fonder ,  à  l'académie ,  un 
prix  annuel  de  cinq  cents  francs,  ap- 
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plicable  alternativement  au  meilleur 
tabfeau  de  perspective  linéaire  et 
aérienne.  Il  fonda  un  prix  de  pa- 
reille somme  pour  être  distribué, 
tous  les  ans ,  d  après  le  jugement  de 
l'académie  d'Amiens ,  à  la  pins  belle 
action  ou  à  la  découverte  la  plus 
utile  dans  les  arts.  Enfin  la  ville  de 
Saint-Quentin  lui  doit  la  fondation 
d'une  école  gratuite  de  dessin.  (  V. 
Leblanc,  XXIII,  483  ).     D— t. 

TOUR  (  Denis-François  Gastel- 
lier  de  La  ) ,  généalogiste ,  né ,  le  3o 
mars  1709,  à  Montpellier,  d'une 
famille  honorable  ,  consacra  sa  vie 
à  l'étude  de  l'art  héraldique  et  de 
l'histoire,  principalement  du  Lan- 
guedoc. N'ayant  d'autre  ressource 
que  le  produit  de  sa  plume ,  il  refusa 
plusieurs  fois  des  sommes  considéra- 
bles qui  lui  furent  offertes  pour  l'en- 
gager à  recevoir  des  titres  suspects. 
11  supportait  les  privations  avec  une 
indifférence  dont  un  philosophe  au- 
rait pu  se  faire  honneur.  Mais  une 
riche  succession  l'ayant  fait  passer 
tout  d'un  coup  d'un  état  voisin  de  la 
misère  à  l'opulence  ,  il  fut  tellement 
fra  npé  de  cette  révolution  inattendue , 
qu'il  tomba  malade  et  mourut ,  quel- 
ques jours  après,  le  lr>  janvier  1 781  , 
à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  La  Tour 
a  eu  part  à  l'ouvrage  de  Dubuisson  : 
Armoriai  des  principales  maisons 
et  familles  du  royaume ,  Paris  , 
1737  ,  1  vol.  in- 11.  On  a  de  lui  :  I. 
Dictionnaire  étymologique  des  ter- 
mes d'architecture  ,  17 53,  in-ix 
II.  Description  de  la  ville  de  Mont- 
pellier, 1764,  in-4°.  III.  Armoriai 
des  états  de  Languedoc,  1767, 
in-4°.  de  246  pag.  ;  il  est  très -bien 
exécuté.  IV.  Dictionnaire  héraldi- 
que À  contenant  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  stience  du  blason,  1774 , 
in-8°.  V.  Abrégé  de  la  généalogie 
de  la  maison  de  Chdtcauneuf  de 
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Randon ,  1 760  ,  iu>4°* — De  la  mai-  Épuise  de  fatigues ,  il  revint  dans  sa 
son  de  Fay  (  1  ) ,  1 762 ,  in-4°.  —  De  ville  natale ,  où  il  mourut  le  1 1  mars 
Faragne de Gardouch,  1 769 ,  in-4°.  1 777 .  Le  P.  La  Tour  est  auteur  du 
—  Et  de  Preissac  (CÊscUgnac  ,  Recueil  intitule  :  Cantiques  ou  opiti- 
1770,  iu-4°.  Ces  quatre  généalogies  cules  lyriques  sur  divers  sujets  de 
devaient  faire  partie  de  son  Nobi-  piété  ,  souvent  imprimé  in- 17  et  in- 
liaire  historique  de  Languedoc,  qui  8°.  Barbier  en  cite  deux  éditions 
était  sous  presse,  en  1771  (.  Voy.  la  {Dict.  des  anonymes,  n°.  iç)5o  ), 
Bibl.  de  la  France ,  u°.  406*89)  »  *l  Toulouse  ,  17.55,  in-i a,  sans  la  mu- 
anooucé  comme  formant  3  vol.  in-  sique,  rt  17O8,  iu-8°.,  avec  la  mu- 
4°.  M.  Barbier  dit  que  La  Tour  a  sique.  11  parut  un  Supplément  des 
laissé,  eu  mourant,  une  Description  Cantiques ,  Paris ,  1769.  Ce  livre, 
géographique  et  historique  du  Lan-  dit  un  critique,  dont  nous  emprun- 
guedoc ,  qui  devait  avoir  plusieurs  tons  les  expressions,  petit  être  cité 
volumes.  (  F.  Y  Examen  des  Diction-  sans  honte  à  côté  des  Œuvres  sa- 
naires  historiques ,  1,  370  ).  W-s.  crées  de-  Louis  Racine  et  de  Pompi- 
TOUR  (  Jean -Baptiste  Bonaf-  gnan.  Voy.  la  Notice  de  M.  Auguste 
fos  de  La),  jésuite,  était  né,  le  11  de  La  Boui.ssc  sur  la  vie  et  les  ou- 
avril  171^,  à  Montréal ,  diocèse  de  vrages  du  P.  La  Tour,  dans  le 
Carcassoue.  Son  père  le  destinait  Magas.  encyclopédiq. ,  ann.  1804  y 
à  la  carrière  des  armes  ;  mais,  resté  tome  vi.  Nous  y  ajouterons  que  le 
libre  de  choisir  un  état ,  il  résolut  P.  La  Tcur  paraît  auteur  de  la  Vie 
de  se  consacrer  au  saint  ministère  ;  de  Daumont  ,  1745  ,  in-ia.  Ce 
et  après  avoir  pris  ses  grades  en  Daumont  était  un  jeune  écolier  du 
théologie ,  il  embrassa  la  règle  des  collège  de  Toulouse ,  dout  la  vie  et 
Jésuites.  Dès  qu'il  eut  terminé  son  la  mort  furent  très -édi liantes.  — 
noviciat ,  il  fut  chargé  de  professer  Tour  (  Simon  de  La  )  ,  jésuite  , 
la  rhétorique  à  Castres,  et  ensuite  à  qu'on  a  confondu  quelquefois  avec 
Toulouse;  et  il  eut  l'avantage  de  le  précédent,  était  né,  le  a8  novembre 
compter  plusieurs  élèves  qui  se  sont  1097,  à  Bordeaux.  Venu  de  bonne 
distingués  depuis  dans  la  magistra-  heure  à  Paris,  il  y  termina  son  cours 
ture  et  dans  les  lettres.  Nommé  préfet  de  théologie ,  fut  chargé  sd 'aller  pru- 
des études ,  sa  santé  délicate  l'obligea  fesser  la  philosophie  à  Tours,  et 
de  quitter  cette  charge;  mais,  ne  s'en  acquitta  d'une  manière  si  dis- 
voulant pas  rester  oisif,  il  accepta  tinguée  ,  qu'après  la  mort  du  P.  Du- 
ccllc  de  supérieur  du  grand  sémi-  cerceau  il  fut  désigné  pour  le  rem- 
naire.  A  la  suppression  de  la  Société,  placer  comme  instituteur  du  prince 
le  P.  La  Tour  desservit  d'abord  une  de  Conti.  Cette  éducation  terminée  , 
aire  dans  le  diocèse  d'Avignon;  mais  j|  devint  principal  du  "collège  de 
il  ne  tarda  pas  à  la  résigner  pour  se  Louis-lc-Grand.  Ce  fut  à  cette  épo- 
livrer  à  l'emploi  pénible  des  mis-  que,  que  Voltaire  écrivit  au  P. de  La 
sions.  Il  parcourut  les  provinces  mé-  Tour  une  Lettre  fameuse  par  leséloges 
ridionales  de  la  France,  et  s'y  fit  la  qu'il  y  donne  aux  Jésuites  ,  ses  au- 
réputation  d'un  grand  prédicateur,  ciens  maîtres,  attaqués  de  toutes  parts 

.   (  Voy.  Pobee  ).  Le  P.  de  La  Tour  , 

,  , ,.,                                  ,.      '  ayant  été  nommé  procureur-général 

(1)  IM  non  |...  An, ,  comme  on  lit,  <Ua.  l'.rti-  •>         .     .            .                       il    ne  put 

»  i«  u  Tour  de  H.rf.icr.  des  missions  étrangères,  u  ne  j 
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échapper  à  l'exil  prononcé  par  le  tration  ferme  et  éclairée ,  maintenir 

Parlement  de  Paris  contre  les  metn-  l'autorité  du  roi  ,  et  se  concilier  la 
res  les  plus  influents  de  la  société,  bienveillance  publique.  A  l'époque 
Il  viol  alors  chercher  un  asile  à  Be-  du  siège  de  Ma  h  on  ,  les  troupes  des- 
sançon,ety  mourut  en  1766.  Il  avait  tinces  à  cette  expédition  manquant 
été  l'un  des  rédacteurs  des  Mémoires  des  fonds  nécessaires  à  leur  erobar- 
de  Trévoux.  On  trouve  une  Notice  quement,  il  trouva  dans  son  zèle  les 
sur  le  P.  de  La  Tour  dans  le  Né'  moyens  d'y  subvenir  :  plusieurs  mil- 
crologe  des  hommes  célèbres  de  lions  furent  avancés  sur  sa  seule 
France ,  pour  1 7O7 .        W — s.  signature  par  les  premières  maisons 
TOUR  (  Charles- Jeapt-Baptiste  de  commerce  de  Marseille.  Les  Pro- 
mis Galois  de  La  ),  vicomte  de  vencaux  ,  les  amis  des  arts  et  les 
Glené  ,  seigneur  de  Chczellcs ,  etc. ,  archéologues  ,  déplorent  encore  la 
naquit  à  Paris,  le  11  mars  i?i5,  perte  de  trois  belles  tours  antiques, 
de  J.-B.  des  Galois ,  seigneur  de  La  ouvrage  des  Romains,  qui  étaient 
Tour,  en  Forez.  Son  père,  après  incorporées  au  vieux  palais  d'An, 
avoir  administré  les  intendances  de  et  dont  l'intendant  La  Tour  autorisa 
Poitou  et  de  Bretagne  ,  passa  à  celle  trop  facilement  la  démolition ,  en 
de  Provence,  en  1734  Le  fils  qui  17&6,  lorsqu'on  creusa  les  fonde- 
rait le  sujet  de  cet  article  fut  reçu  ments  du  nouveau  palais  qui  n'a  ja- 
conseiller  au  parlement  d'Aix  ,  en  mais  été  achevé  (1). Mais  si,  comme 
1735.  Il  devint  maître  des  requêtes  intendant ,  il  ne  fut  pas  toujours  eu 
en  1738 ,  président  an  grand-conseil  son  pouvoir  de  concilier  les  vœtu  et 
en  1740,  intendant  de  Provence  en  les  intérêts  de  ses  administrésavec les 
1744  y  après  son  père ,  auquel  il  suc-  obligations  de  sa  charge ,  du  moins, 
céda  encore  dans  la  charge  de  pre-  comme  chef  du  parlement ,  il  racnta 
inicr  président  du  parlement  d'Aix  ,  l'estime  universelle  par  ses  lumières 
que  celui-ci  avait  occupée  douze  et  son  intégrité.  Exempt  de  morgue, 
ans  ,  et  qu'il  laissa  vacante  par  sa  il  joignait  à  beaucoup  de  bonhom- 
mori ,  eu  1747.  A  ces  doubles  foiic-  mie,  à  un  caractère  obligeant  ctf», 
tions  que  le  vicomte  de  La  Tour  rem-  des  talents  peu  communs.  11  parlait 
plit  jusqu'à  la  révolution,  il  joignit  en  public  avec  autant  de  décence  que 
celles  d'inspecteur  du  commerce  du  de  facilité ,  et  ses  harangues,  aux 


Levant ,  et  de  président  du  conseil  rentrées  du  parlement ,  étaient  : 
d'Afrique:  il  fut  aussi  chargé  des  plies  d'éloquence  et  de  raison.  Nom- 
détails  de  l'administration  militaire,  mé  député  à  l'assemblée  des  nota- 
pendant  la  guerre  d'itabe.  Eu  1771,  bles,en  1787,  il  y  fut  mal  vu  par 
il  partagea  avec  sa  compagnie  le ren-  la  magistrature,  qui  le  regardait 
voi  et  I  exil  des  parlements.  Ce  fut  comme  un  financier  ,  comme  un 
chez  lui  que  Monsieur  (  depuis  Louis  homme  dévoué  à  la  cour ,  et  cepeu- 
XVIII),  choisit  sa  demeure  à  l'épo- 


que de  son  voyage  de  Provence.  Dans  (»)  u  principal*  de  c,  mur»,  »«»»•■>*  P»»*£j 

le  cours  d'une  longue  carrière,  en  ac  ^]^t^Z{o^Z^ 

cumulant  des  places  qui ,  par  leurna-  ^m^^^J^  & 

turc ,  semblaient  être  incompatibles,  mm*,,-,  «»r  s.int-v.ncm» .  ,ur  <^u- 

ha  Tour  sut  par  ses  principes,  ses  w-»1;™.':86.- CtJVi.^ 

manières  a lîiuctueuscs  et  une  admiuis-  »««  qui  r«ccoo»p«ff»e  ). 
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dant  ce  fut  à  son  retour  que  rassem- 
blée des  communes  de  Provence ,  en 
1788,  lui  décerna  uue  médaille, 
avec  cette  inscription  bien  remar- 
quable pour  le  temps  :  te  tiers-état 
de  Provence  à  Charles  -  Jean-Bap- 
tiste des  Galois  de  La  Tour ,  inten- 
dant du  pajrs  ,  son  ami  depuis  plus 
de  quarante  années.  La  ville  de 
Marseille  lui  est  en  particulier  rede- 
vable de  plusieurs  embellissements  , 
et  de  quelques  établissements  utiles. 
Après  la  suppression  des  parlements, 
et  la  dissolution  totale  de  la  magis- 
trature, La  Tour  fut  obligé  de  quitter 
la  Provence.  Retiré  en  Bourgogne , 
dans  sa  terre  de  Saint-Aubin-sur- 
Loire  ,  il  y  trouva ,  au  milieu  de  ses 
anciens  vassaux ,  un  asile  sûr  pendant 
les  premiers  orages  de  la  révolution. 
Cependant  il  fut  arrêté  ,  en  1 793  , 
conduit  à  Paris  ,  et  renferme  au 
Luxembourg  ,  d'où  il  ne  sortit  qu'a- 
près le  9  thermidor.  Il  mourut  dans 
cette  capitale,  le  24  janvier,  1801,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans.  Il 
avait  épousé,  en  1748  >  Marie-Ma- 
deleine d'Aligre,  fille  du  second  pré- 
sident du  parlement  de  Paris ,  et  il 
la  perdit,  en  1 780. 11  en  eutdeux  fils. 
—  L'aîné,  Étienne-Jean- Baptiste, 
après  avoir  été  conseiller  au  parle- 
ment ,  embrassa  l'état  ecclésiastique , 
et  fut  pourvu ,  en  1 788  ,  de  l'évè- 
ché  de  Moulins  ,  créé  pour  lui , 
mais  dont  les  circonstances  politi- 
ques l'empêchèrent  de  prendre  pos- 
session. Nommé ,  en  1817  ,  à  l'ar- 
chevêché de  Bourges ,  et  sacré  le 
26  sept.  1819 ,  il  mourut  dàns  cette 
ville,  le  20  mars  1820,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans.  A — t. 

TOUR  (Baillet,  comte  de  La), 
général  autrichien ,  né  au  château  de 
La  Tour  dans  la  province  du  Luxem- 
bourg, vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle ,  d'une  ancienne  et  noble  fa- 


TOU  347 

mille ,  d'origine  française ,  prit  de 
bonne  heure  le  parti  des  armes ,  fit 
ses  premières  campa  gues  dans  la 
guerre  de  la  succession  de  Bavière  , 
en  1778,  contre  les  Turcs  ,  sous 
Lascv  et  Laudou  ;  fut  nommé  colonel 
du  régiment  des  dragons  de  son  nom , 
l'un  aes  plus  beaux  de  l'armée  autri- 
chienne ,  puis  général  -  major.  C'est 
en  cette  qualité  qu'il  fut  employé,  en 
1 789 ,  par  Joseph  II ,  contre  les  ha- 
bitants des  Pays-Bas  révoltés.  Ce 
qu'il  devait  à  ses  compatriotes  ne 
1  empêcha  pas  d'exécuter  avec  fidé- 
lité les  ordres  de  son  souverain  :  il 
se  rendit  maître  de  Charlcroi,  et  par 
sa  fermeté  et  sa  valeur  contribua 
beaucoup  au  rétablissement  de  l'or- 
dre dans  ces  contrées.  Mais  la  révo- 
lution de  France  vint  bientôt  y  cau- 
ser d'autres  troubles;  et  le  général  de 
La  Tour  y  fut  encore  employé.  11 
commandait  à  Tournay  lors  de  la  ba- 
taille de  Jemmappes ,  en  nov.  1 792  ; 
et  après  y  avoir  soutenu  pendant  plu- 
sieurs jours  les  efforts  de  la  gauche 
des  Français ,  il  se  retira  sur  le  Rhin, 
rentra  dans  la  Belgique  au  printemps 
de  l'année  suivante ,  avec  le  prince  de 
Cobourg ,  et  contribua  aux  succès  de 
cette  campagne  ,  notamment,  à  la 
bataille  de  Nerwinde  et  à  l'attaque 
du  camp  de  Famars.  Nommé  feld- 
maréchal-lieutenant ,  il  commandait 
l'aile  gauche  de  l'armée  autrichienne 
devant  Maubeuçe;  et  son  corps  fut 
le  seul  qui  obtint  des  succès  à  la 
bataille  de  Watignies  (  16  octobre 
1 793  ).  Dans  les  premiers  mois  de 
l'année  suivante  ,  il  se  fit  encore  re- 
marquer par  divers  exploits  près  de 
Lanarecies  et  sur  la  Sambre  ;  mais 
lorsque  les  armées  de  la  coalition 
abandonnèrent  les  Pays-Bas,  en  1794, 
le  comte  de  La  Tour  fut  chargéde  cou- 
vrir leurs  mouvements  rétrogrades , 
d'abord  derrière  la  Meuse,  et  ensuite 
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derrière  le  Rhin.  Il  résista  long-temps 
sur  les  hauteurs  de  Liège  ;  se  retira 
en  bon  ordre  et  ne  put  être  entame 
lorsqu'il  fut  Attaque  par  sa  gauche 
sur  rOurthe,  le  18  septembre  1794, 
et  à  Duren  le  1  octobre  suivant.  îl 
fit  encore  la  campagne  de  179J  ,  en 
Franconic  ,  où  il  conduisit  l'arrière- 
garde  devant  des  forces  très-supé- 
rieures; mais  qui  ne  purent  l'accabler. 
Nommé  feld-zeug-ineistcr  ou  général 
d'artillerie  ,  en  » 79^  ,  il  fut  chargé, 
sous  l'archiduc  Charles ,  sur  le  Haut- 
Rhin,  du  corps  d'armée  que  le  départ 
de  Wurmser  pour  l'Italie  avec  l'é- 
lite des  troupes ,  ainsi  que  la  défec- 
tion des  Saxons  et  des  Bavarois,  qui 
venaient  de  faire  une  paix  séparée 
avec  la  république  française, avaient 
fort  affaibli.  La  Tour  ne  put  empê- 
cher le  passage  du  fleuve  par  l'armée 
dé  Moreau ,  et  se  retira  derrière  le 
Lech  ,  après  avoir  éprouvé  divers 
échecs  à  Friedberg  et  à  Langeu-Bruck. 
Les  armées  autrichiennes  se  trouvant 
alors  dans  une  position  concentrique 
au  milieu  de  l'Allemagne,  l'archiduc 
Charles  ,  leur  généralissime,  en  pro- 
fita habilement  pour  attaquer  succes- 
sivement les  Français  qui  avaient 
commis  la  faute  de  séparer  leurs  ef- 
forts. Le  général  Jourdan  fut  d'abord 
repoussé  et  forcé  d'abandonner  la 
Franconic;  et  toutes  les  forces  impé- 
riales s'étant  ensuite  dirigées  vers 
Moreau  ,  ce  général  fut  obligé  d'o- 
pérer une  retraite  qui  lui  fit  le  plus 
grand  honneur  ,  et  dans  laquelle  La 
Tour,  qui  était  chargé  de  le  poursui- 
vre, fut  loin  de  profiter  des  avanta- 
ges que  lui  donnaient  la  supériorité  du 
nombre  et  surtout  celle  de  sa  cavale- 
rie. Il  éprouva  même ,  le  1  octobre  . 
à  Bibcrach  un  échec  important  (  V. 
Moreau  ,  XXX  ;  186  ).  L'année 
suivante  (  1797  ) ,  La  Tour  comman- 
dait encore  le  corps  d'armée  qui  fut 
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chargé  de  disputer  à  Moreau  le  pas- 
sage du  Rhin  ;  il  n'y  réussit  pas 
mieux ,  et  il  avait  commencé  sa  re- 
traite sur  la  Bavière,  lorsqnc  les 
préliminaires  de  Léoben  mirent  fin 
aux  hostilités.  Il  fut  alors  nommé 
gouverneur  de  la  Styrie ,  puis  de  la 
Haute-Autriche.  En  1806,  il  prési- 
dait le  conseil  aulique  de  guerre, 
lorsqu'il  mourut  presque  subitement 
à  Vienne.  —  Son  (ils  ,  <jui  servait 
sous  ses  ordres  en  1795  ,  fut  lue*,  le 
•J»7  août,  à  l'attaque  d'une  redoute 
près  de  Mauheim.  —  Son  frère,  le 
comte  Baillet  ,  fit ,  comme  lui ,  les 
campagnes  de  la  révolution  contre 
les  Français ,  parvint  au  grade  de 
feld- maréchal -lieutenant  ,  et  ayant 
quitté  le  service  d'Autriche,  fut  fait 
lieutenant-général  au  service  de  Fran- 
ce, par  Napoléon ,  puis  mis  à  la  retrai- 
te après  la  chute  de  celui-ci.  M — d  j. 

TOUR  et  TAXIS  (  oe  La  )  , 
nom  d'une  ancienne  maison  princiè- 
rc  d'Allemagne ,  originaire  de  Lom- 
bardie.  On  prétend  qu'il  lui  vient  de 
saint  Ambroise,  éveque  de  Milan  , 
qui  le  donna  au  premier  de  cette 
famille  ,  à  qui  il  avait  confié,  da^s 
une  émeute  populaire ,  le  poste  de  la 
Tour,  appelée  de  la  Porte-Neuve , 
où  il  se  défendit  avec  un  grand  cou- 
rage. Un  de  ses  descendants  s'appela 
Tacius  ;  et  c'est  de  cet  aïeul  que 
plus  tard  (  1 3 1 3  )  Lamoraîd  prit  le 
nom  de  TaJris.  Son  arrière-pelit-lils, 
Roger  Itr. ,  comte  de  Thurn ,  TasMs 
et  Valsassina,  se  rendit  en  Allemague, 
V  fut  reçu  chevalier,  en  14^0  ,  par 
l'empereur  Frédéric  11,  et  immorta- 
lisa son  nom  par  l'invention  des 
postes,  qu'il  organisa  d'abord  dans 
le  Tyrol.  —  Son  lils  ,  François,  qui 
fit  établir,  eu  i5i(i  ,  un  service  de 
postes  entre  Bruxelles  et  Vienne  ,  fut 
nommé  maître  des  postes  général-, 
par  l'empereur  Maximilien  Ier.  Ses 
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descendants  ajoutèrent  encore  de  nou- 
veaux perfectionnements  à  cette  utile 
invention,  qui  s'étendit  bientôt  à  tou- 
tes les  contrées.  —  Léonard  -  de- 
Taxis,  qui  s'était  distingue ,  en  1 5  |3, 
par  rétablissement  d'un  service  de 
poste  à  franc -étricr  entre  les  Pays- 
Bas  et  l'Italie ,  à  travers  la  Souabe 
et  le  Tyrol  ,  et  par  d'autres  amélio- 
rations du  même  genre,  fut  élevé , 
par  l'empereur  Rodolphe  II,  au  rang 
de  baron  et  à  celui  de  maître  de 
poste  général  de  l'empire  d'Allema- 
gne. —  Son  lils  ,  Lamorald  -  de- 
Taxis  ,  obtint ,  en  i6i5,  la  dignité 
de  comte  de  l'empire,  et  reçut  en  fief 
de  l'empereur  Matthias,  pour  lui  et 
ses  descendants,  le  privilège  des  pos- 
tes de  l'empire ,  qui  fut  étendu ,  en 
iGn  ,  par  l'empereur  Ferdinand  II , 
à  la  branche  féminine.  —  Eugène- 
Alex  andue  fut  élevé,  en  1681  ,  par 
le  roi  d'Espagne  Charles  II ,  à  la  di- 
gnité de  prince  ,  et  en  iG8(i ,  par 
l'empereur  Léopold  Ier. ,  à  celle  de 
prince  de  l'empire,  jusqu'à  ce  que  la 
eharge  de  maître  de  poste  général 
ayant  été  établie  en  fief  princier  ,  re- 
levant immédiatement  du  trône  im- 
périal ,  le  prince  Alexandre  -  Ferdi- 
nand en  fut  investi  par  l'empereur, 
et  nommé,  en  17:34,  membre  du 
collège  des  princes  de  l'empire  à  la 
diète  de  Ratisbonnc.  Cette  maison, 
qui  possédait  d'ailleurs  encore  la  di- 
gnité de  maréchal  du  Ha inaut,  s'était 
donc  élevée  si  haut  par  l'introduction 
des  postes.Plusicurs  princes  et  états  re- 
fusèrent de  regarder  les  postes  comme 
une  régale  impériale,  et,  par  exemple, 
Brunswick ,  Brandebourg ,  la  Saxe,  la 
Hesse,  établirent  dans  leurs  territoi- 
res un  service  de  postes  indépendant 
de  celui  de  l'empire,  et  appartenant 
à  la  maison  Taxis  :  celle-ci  se  main- 
tint pourtant  dans  la  plupart  des  au- 
tres états,  en  Souabc,  en  Franconie, 


TOU  349 

eu  Bavière,  etc.,  jusqu'au  moment 
de  la  révolution  française  ,  dont 
elle  devait  aussi  subir  les  consé- 
quences. Par  la  création  de  la  con- 
fédération du  Rhin ,  la  maison  de 
Taxis  perdit  sa  souveraineté.  Elles 
est  à  présent  avec  ses  iG  milles 
carrés  et  quarante  mille  habitants 
vassale  du  Wurtemberg  et  de  la  Ba- 
vière :  ces  deux  états  lui  ont  conféré 
la  diguité  de  maître  de  poste  général 
héréditaire,  avec  la  permission  d'ex- 
ploiter les  postes  daus  leurs  territoi- 
res respectifs  à  son  profit ,  contre  une 
rente  à  paver  à  l'état.  La  Bavière  a 
ensuite  privé  de  nouveau  la  maison 
de  Taxis  du  service  des  postes,  en  la 
dédommageant  par  une  rente  perpé- 
tuelle de  cinquante  mille  florins,  éta- 
blie sur  des  domaines.  La  maison  de 
Taxis  a  réorganisé,  depuis  181 5, 
le  service  des  postes  dans  plusieurs 
autres  parties  de  l'Allemagne ,  nom- 
mément dans  les  villes  auséaliques. 

Z. 

TOUR  D'AUVERGNE,  (de  La) 
For.  Bouillon  et  Turlnne. 

TOU  hD'AUVERGN  E-CORRET 
(Théophile  Malo  de  LA  ),  né  le  a5 
déc.  1743  ,à  Carhaix ,  dans  la  Basse- 
Bretagne  ,  d'une  ancienne  et  illustre 
famille,  la  même  que  celle  dcTurcnne, 
fit  ses  études  au  collège  de  Quimper, 
où  il  se  distingua  par  son  applica- 
tion ,  et  ses  progrès  dans  les  langues 
anciennes.  En  1 767 ,  il  entra  dans 
les  mousquetaires  ,  et  quelques  mois 
après  il  reçut  un  brevet  de  sous- 
lieutenant  dans  le  régiment  d'An- 
goumois.  Sa  douceur  et  son  attache- 
ment à  ses  devoirs  lui  méritèrent 
bientôt  l'estime  de  ses  chefs  et  l'a- 
mitié de  ses  camarades.  Il  employa 
ses  loisirs  à  s'instruire  dans  toutes 
les  parties  de  l'art  de  la  guerre.  Po- 
lybe  et  Vcgècc,  Folard.et  Monte- 
cucculi  formaient  sa  lecture  habi- 
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tuclle;  mais  les  commentaires  de 
Ccsar  avaient  un  attrait  de  plus  pour 
le  jeune  officier ,  parce  qu'il  y  trou- 
vait des  deuils  précieux  sur  les 
Gaulois,  dont  il  méditait  d'écrire 
un  jour  l'histoire.  Fatigué  de  sa 
longue  inaction  ,  il  sollicita  un  con- 
gé pour  aller  défendre  contre  les 
Anglais  l'indépendance*  de  l'Améri- 
que. Il  ne  put  pas  l'obtenir  ;  mais  on 
lui  accorda  la  permission  de  rejoin- 
dre ,  comme  voloutaire ,  l'armée  es- 
pagnole ,  commandée  par  le  duc  de 
Cnllon  (  V.  ce  nom ,  X ,  169  ).  Il 
signala  sa  valeur  au  siège  de  Mahon 
par  de  nombreux,  exploits.  Un  jour, 
après  un  combat  tres-meurtrier ,  il 
retourna  seul  sur  tes  glacis  de  la 

S lace ,  enlever ,  au  milieu  d'une  grêle 
e  balles  ,  un  de  ses  camarades 
blessé,  et  le  rapporta  sur  ses  épaules 
jusqu'aux  avant-postes.  Le  duc  de 
Crillon ,  n'ayant  pu  lui  faire  accepter 
le  commandement  des  volontaires  , 
le  choisit  pour  son  aide-dc-camp.  II 
reçut  du  roi  d'Espagne ,  Charles  III, 
la  décoration  de  son  ordre  ,  mais  il 
refusa  la  pension  de  3,ooo  fr.  que 
ce  prince  lui  fit  offrir  en  même  temps. 
Apres  la  paix  de  1^83  ,  il  rejoignit 
ses  drapeaux  ,  et  reprit ,  avec  une 
nouvelle  ardeur  son  dessein  d'eclair- 
cir  les  antiquités  gauloises.  Aidé  par 
Le  Brigant  (  V.  ce  nom ,  V ,  5ç>o  ) , 
il  fit  une  étude  plus  approfondie  de 
la  langue  des  Celtes ,  que  ce  savant 
avait  retrouvée  dans  l'idiome  popu- 
laire de  quelques  cantons  de  la  Basse- 
Bretagne  ,  et  reconnut  les  emprunts 
faits  à  cette  langue  primitive  par  les 
Romains  ,  et  surtout  par  les  Grecs. 
Il  se  disposait  à  publier  le  résultat 
de  ses  recherches,  lorsque  la  révolu- 
tion ,  en  soulevant  toute  l'Europe 
contre  la  France ,  vint  l'enlever  à 
ses  paisibles  travaux ,  et  lui  fournir 
de  nouvelles  occasions  de  signaler 
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son  courage.  Ayant ,  par  une  mo- 
destie bien  rare,  refusé  toute  offre 
d'avancement ,  il  était  encore  alors 
simple  capitaine  de  grenadiers.  Il  fit, 
en  cette  qualité,  Fa  campagne  de 
179a,  à  l'année  des  Alpes,  sons 
Montesquiou  (  V.  ce  nom ,  XXI X , 
5a  4  ) ,  et  revint  avec  son  rc'ei- 
raent  vers  les  Pyrénées  ,  qui  de- 
vaient être  le  «principal  théâtre  de 
ses  exploits.  Appelé  par  les  géné- 
raux dans  un  conseil  de  guerre ,  il 
donna  son  avis  sur  le  plan  d'atta- 
que ,  et  se  chargea  ensuite  de  l'exé- 
cuter. Il  tourne  avec  sa  compagnie 
la  vallée  d'Aran  par  des  chemins 
que  la  neige  et  les  glaces  rendaient 
impraticables,  en  chasse  les  Espa- 
gnols ,  s'empare  d'une  maison  cré- 
nelée ,  traverse  la  Bidassoa  ,  et  en- 
levé à  la  baïonnette  toutes  les  re- 
doutes qui  en  défendaient  le  passage. 
Son  manteau  plié  sur  le  bras  gauche, 
il  fondait  le  premier  sur  l'ennemi , 
l'épée  à  la  main ,  et  le  mettait  en 
fuite  (1).  Humain,  généreux  même 
avec  les  vaincus  ,  jl  était  le  père  de 
ses  soldats ,  s'imposant  des  priva- 
tions pour  adoucir  leurs  besoins  , 
mangeant  avec  eux  et  couchant  sous 
la  racine  tente.  Dans  les  marches ,  il 
allait  toujours  à  pied,  tenant  son 
cheval  par  la  bride  ;  et  si  quelqu'un 
de  ses  grenadiers  lui  paraissait  fati- 
gué: a  Camarade, lui  disait-il ,  monte 
à  cheval;  je  suis  las  de  le  conduire  ;  » 
et  il  fallait  obéir.  Affligé  des  maux 
qui  pesaient  sur  la  France ,  il  n'ai- 
mait pas  en  entendre  raconter  les 
détails.  Il  ne  voulait  pas  que  les  sol- 
dats s'occupassent  de  politique  : 
a  Nous  savons,  leur  disait-il,  que  l'en- 
nemi est  là  ;  voilà  tout  ce  que  nous 


(1)  Toujours  pkcé  dan»  le*  «Mitions  périlleuses, 
il  ne  reçut  pas  une  seule  blessure.  I**s  soldats 
disaient  ;  frotre  rsviJoine  m  U  don  d*  chttrmur  la 
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devons  savoir.  »  Il  refusa  le  titre  de  travail.  Toute  sa  fortune  consistait 
général  ;  mais  comme  le  plus  ancien  dans  huit  cents  livres  de  rente.  «  C'est 
capitaine  de  l'armée  il  accepta  le  beaucoup,  disait -il ,  pour  un grena- 
commandement  des  grenadiers  qui  dier  sous  les  armes  :  c'est  assez  pour 
devaient  former  l'avanl-garde.  Il  ne  un  homme  qui  ne  s'est  pas  fait  de 
laissa  que  rarement  au  corps  d'à r-  besoins,  dans  la  retraite.  »  Il  écrivait 
méele  temps  de  joindre  l'ennemi  :  alors  à  l'un  de  ses  plus  intimes  amis: 
dans  toutes  les  rencontres  il  délit  «  Du  pain,  du  lait,  la  liberté  et  un 
les  Espaguols,  toujours  plus  nom-  a  cœur  qui  ne  puisse  jamais  s'ouvrir 
breifx  ,  et  conduisit  sa  colonne  vie-  »  à  l'ambition  ,  voilà  l'objet  de  tous 
torieuse  (i)  jusqu'à  Saint  -  Scbas-  »  mes  desirs  (3).  a  11  avait  aban- 
tien.  Quoiqu'il  n'eût  d'autre  artil-  donné  sa  pension  à  une  pauvre  fa- 
lcrie.  qu'une  pièce  de  huit,  il  se  mille  ,  et  il  trouvait  encore  dans  son 
présecte  devant  cette  forteresse  im-  superflu  de  quoi  soulager  quelques 
portante  ,  et  le  commandant  espa-  indigents  de  son  voisinage  ;  mais  le 
enol  intimidé  se  hâte  de  capituler,  discrédit  des  assignats  le  réduisit 
La  paix  avec  l'Espagne  lui  ayant  bientôt  à  la  néeessité  de  demander 
permis  de  demander  un  congé  ,  il  des  secours  pour  lui-même.  II  s'a- 
voulut  en  profiter  pour  venir  au  mi-  dressa  au  ministre  de  la  guerre  ,  qui 
lieu  de  sa  famille ,  rétablir  sa  santé  donna  Tordre  de  lui  compter  quatre 
délabrée.  S'étant  embarqué  à  Bor-  cents  éens.  H  ne  prit  que  cent  vingt 
deaux  (5  juin  17QJ)  sur  un  trans-  frnncs,cn  disant:  «  Si  j'ai  de  nouveaux 
port,  le  bâtiment  fut  enlevé  par  un  besoins  ,  je  reviendrai.  »  Le  duc  de 
corsaire  anglais,  à  la  vue  du  port  de  Bouillon  ,  sou  proche  parent ,  à  qui 
Brest.  La  Tour  d'Auvergne,  conliné  il  avait  fait  rendre  ses  biens  ,  voulut 
dans  leCornwall ,  revint  à  ses  études  le  forcer  d'accepter  la  terre  de  Beau- 
favoiites,  dont  à  peine  la  guerre  mont-sur  Eure,  qui  valait  dix  raille 
avait  pu  le  distraire;  car  il  portait  francs  de  rentes.  A  toutes  ses  ins- 
tou jours  avec  lui  quelques  livres.  En  tances  La  Tour-d'Auvergne  répon- 
comparant  les  mœurs  et  la  langue  dit  :  Je  vous  remercie.  Informéque 
des  Gallois  avec  les  mœurs  et  la  lan-  le  dernier  (ils  de  son  ami  Le  Brigant 
gue  des  Bretons  ,  il  se  confirma  dans  allait  être  enlevé  par  la  conscription, 
l'idée  que  ces  deux  peuples  ont  la  il  demanda  comme  une  faveur  d'être 
niéineorigiue.  A. sa  rentrée  en  France,  admis  à  le  remplacer  comme  soldat, 
il  apprit  qu'U  venait  d'être  mis  à  la  II  rejoignit  l'armée  en  Suisse,  com- 
réforrae.  line  se  plaignit  point  d'une  battit  à  Zurich  (f.  Massena),  et, 
injuste  mesure  qui  le  privait  d'un  après  la  victoire ,  sauva  la  vie  à  des 
grade  acquis  par  quarante  années  soldats  russes  qui,  cernés,  refusaient 
de  service.  Heureux  de  pouvoir  de  se  rendre.  A  la  fin  de  la  campagne 
désormais  se  livrer  tout  entier  à  l'é-  il  revint  à  Paris,  rapportant  desmé- 
tude  ,  il  s'établit  dans  une  ferme  à  dailles  et  des  inscriptions  qu'il  avait 
Passy ,  afin  d'être  plus  à  portée  de  déterrées  dans  les  ruines  de  l'antique 
recevoir  les  secours  qui  lui  étaient  Windonissa  (  Windisb  ).  Après  la  ré- 
nécessaires pour  termine^  son  grand  volution  du  18  brumaire ,  il  fut  élu 


Scion  l-uMge ,  le*  «WdaU  .pp.Uicot  c«tU  r*-        (3)  Vo*  Qu,L,»tt  di(ad,  tur  U 
«r>  .  U  cetenn*  infime.  f*< ,  V" L«w» ,  >»»5  ,  U.-8*. 
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par  le  sénat  membre  du  Corps  lé- 
gislatif. Il  refusa  d'y  siéger ;  disant: 
»  Je  ne  sais  pas  faire  les  luis ,  je  ne 
»  sais  que  les  défendre  :  mon  poste 
»  est  aux  armées.  »  Le  premier  con- 
sul lui  décerna  ,  sur  le  rapport  de 
Carnot ,  alors  ministre  de  la  guerre , 
un  sabre  d'honucur  ,  avec  le  titre  de 
premier  grenadier  de  France.  11 
accepta  le  sabre  ;  mais  il  se  défendit 
de  recevoir  un  titre  qui  pouvait  bles- 
ser la  déjicatesse  de  ses  camarades  : 
»  J'attendais,  dit-  il ,  de  mes  services 
»  un  salaire  plus  conforme  à  mes 
»  coûts  ,  et  plus  digne  d'un  homme 
»  ac  guerre.  On  devait  ou  les  oublier, 
w  ou  ne  se  les  rappeler  qu'après  ma 
»  mort.  »  11  fut  obligé  de  se  sou- 
mettre. La  guerre  allait  recommen- 
cer en  Allemagne  ;  il  lit  ses  disposi- 
tions pour  rejoindre  l'armée  ;  rédi- 
gea son  testament ,  distribua  ses  meu- 
bles entre  Ses  amis,  et  lé^ua  ses  livres 
avec  ses  manuscrits  à  M.  Johanncau 
(  F.  ce  nom  dans  la  Biograph.  des 
vivants,  III,  ty)-  A  son  arrivée 
au  quartier-général,  il  choisit  son 
rang  dans  les  grenadiers  de  la  46e* 
demi-brigade.  Six  jours  après,  il  fut 
tué  d'un  coup  de  lance  ,  en  avant 
d'Uber-Hajizeu ,  le  'J7  juin  1800.  Il 
fut  enseveli  sur  le  champ  de  bataille , 
dans  des  branches  de  lauriers  et  de 
chêne.  L'ordre  du  jour  par  lequel  le 
général  Dessoles  instruisit  l'armée  de 
la  perte  qu'elle  venait  de  faire  est 
un  modèle  en  ce  genre  (4).  On  ne 
peut  le  lire  sans  attendrissement.  Le 
cœur  de  La  Tour  d'Auvergne  fut  en- 
fermé dans  une  boite  d'argent,  re- 
couverte de  velours  noir  ,  et  confié 
à  la  compagnie  qu'il  avait  adoptée. 
Son  nom  resta  sur  le  contrôle,  et  dans 


(4>  Il  est  imprimé  dan»  le*  joaroanx  dateup», 
dans  1rs  Mémoires  de  lac  ad.  critique,  toin.  I".  ; 
dans  les  note»  îk  la  suite  de  VElo^e  de  La  Tvur 
d'Auvergne ,  par  M.  Maaguuri'  ,  etc. 
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tous  les  appels,  le  plus  brave  grena- 
dier répondait  :  mort  au  champ 
d'honneur.  L'épce  qu'il  avait  reçue 

fiour  prix  de  sa  valeur  fut  placée  à 
'église  des  invalides,  dite  alors  le 
temple  de  Mars  ,  et  un  arrêté  des 
consuls  décida  qu'un  monument  lui 
serait  élevé  dans  la  ville  de  Brest  ; 
mais  cet  ordre  n'a  point  reçu  d'exé- 
cution. La  Tour-d  Auvergne  possé- 
dait tontes  les  langues  de  l'Europe  , 
et  d'ailleurs  était  très-versé  dans  les 
différentes  branches  de  l'histoire  an- 
cienne. L'académie  espagnole  d'his- 
toire l'avait  admis  au- nombre  de  ses 
membres.  L'ouvrage  qui  nou»  reste 
de  lui  a  eu  trois  éditions  :  la  pre- 
mière est  intitulée  :  Nouvelles  Re- 
cherches sur  la  langue  ,  l'origine 
et  les  antinuit  es  des  Bretons ,  pour 
servir  à  l'histoire  de  ce  peuple , 
Baïonne,  1 793 ,  in-8°.  Elle  est  très- 
rare,  l'auteur, mécontent  de  son  tra- 
vail ,  en  ayant  supprimé  tous  les 
exemplaires  qui  lui  restaient.  Elle 
contient,  de  plus  que  les  suivantes,  un 
Précis  historique  sur  la  ville  de 
Keraës ,  en  franç.  Carhaix  ,  dont  il 
attribue  la  fondation  au  général  ro- 
main Aclius  (  F.  ce  nom ,  I ,  iS^  ). 
vers  l'an  430  (5).  Cette  Notice  avait 
déjà  paru  dans  le  Dictionnaire  de  la 
Bretagne ,  par  Ogé  ;  mais  elle  est 
corrigée  et  augmentée  de  réflexions 
sur  les  moyens  d'accroître  le  com- 
merce et  la  prospérité  de  cette  ville. 
La  seconde  édition  est  de  1 795 ,  in- 
8*».  ;  et  la  troisième  de  Hambourg  , 
i8ot  ,  même  format  :  elle  est  ornée 
d'un  portrait  de  l'auteur  ,  d'après 
son  buste  par  Corbet,  statuaire  ore- 
ton  ;  et  on  y  a  joint  son  Eloge ,  par 
M.  Mangourit.  La  troisième  est  inti- 
tulée :  Origines  gauloises ,  celles  des 
plus  anciens  peuples  de  l'Europe  , 
 — 

(5)  Ker-ais,  en  breton  lignifie  Tille  d'Àetio». 
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puisées  dans  leur  vraie  source ,  ou  dans  la  religion  calviniste,  et  devint 

Recherches  sur  la  Langue ,  l'origine  le  compagnon  d'armes  de  Lesdiguiè- 

et  les  antiquités  des  Bretons  ,  etc.  res  et  de  Dupuy-Monbrun.  N'ayant 

Le  dessein  de  l'auteur  est  de  prouver  pu  empêcher  la  lin  malheureuse  de 

que  les  Gaulois  ont  été'  connus  sous  celui-ci,  il  fut,  après  sa  mort,  un 

k  nom  de  Celtes ,  de  Scythes  et  de  des  chefs  du  parti  protestant  dans 

Celto-Scy  thes  ;  que  leur  langue  s'est  le  Dauphiné  ,  et'  résista  ,  dans  ces 

conservée  dans  la  Bretagne  armori-  contrées,  aux  attaques  de  la  Ligue  et 

quej  qu'on  en  retrouve  des  traces  du  duc  de  Savoie.  En  i5H6,  il 

dans  les  langues  des  divers  peuples  tua  dans  un  combat  singulier,  le 

de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  au  milieu  chevalier  de  Loriol ,  prit  son  cheval , 

desquels  les  Celtes  ou  Gaulois  for-  qui  était  le  plus  beau  de  l'armée 

nièrent  des  établissements  ;  enGn  que  ennemie  ,  et  l'envoya  en  présent 

c'est  aux  Celtes  ou  Gaulois  que  les  au  roi  de  Navarre.  Dans  les  années 

Grecs  et  les  Romains  ont  emprunté  suivantes,  il  s'empara  de  plusieurs 

leur  culte,  ët  la  plupart  de  leurs  usa-  forteresses,  et  se  distingua  par  de 

ges.  La  seconde  partie  contient  un  nombreux  exploits,  surtout  le  1 5  dé- 

glossairepolyglotte,  ou  tableau  com-  cembre  i5gi  ,  au  passage  du  Ver- 

Saratifdela  descendance  des  langues  don,  où  il  tua  de  sa  main  le  comte 
es  Celtes  ou  Bretons.  On  dit  que  La  de  Vinchegucrre ,  officier  de  l'armée 
Tour-d'Auvergne  a  laissé  manuscrit  du  duc  de  Savoie.  Nommé  maréchal- 
un  Dictionnaire  breton  ,  gallois  et  de-camp,  dans  la  même  année,  il  eut 
français  ;  et  un  Dictionnaire  poly-  avec  Henri  IV  une  correspondance 
glotte  fort  ample ,  dans  lequel  il  com-  très  -  honorable ,  et  ce  pi  inec ,  qui 
pare  le  breton  avec  les  autres  lan-  l'avait  fait  chambellan  n  étant  que 

f;ues  anciennes  et  modernes.  Outre  roi  de  Navarre,  le  nomma,  lors- 
'Éloge  de  La  Tour  d 'Auvergne ,  qu'il  fut  monte  sur  le  ' trône  de 
par  M.  Mangourit ,  imprimé  séparé-  France,  conseiller  en  ses  conseils 
ment,  Paris  ,  1801  ,  in-8°. ,  ou  peut  d'élat  et  privé  ,  commandant  du  Bas- 
consulter ,  pour  plus  de  détails  :  No-  Dauphiné  et  gouverneur  de  Die ,  de 
tice  sur  La  Tour-d' Auvergne ,  par  Mévouillon,  Montélimart  ,etc.  Enfin 
J.-B.  Roux,  Paris,  in-80.,  et  QueU  Louis  XIII  lui  accorda  ,  c:i  1G1 1  , 
qubs  détails  sur  La  Tour-d' Auver-  une  pension  de  dix  mille  francs , 
gne ,  par  M.  Lccoz,  Besançon,  181 5,  somme  alors  considérable,  et  dont 
in-8°.  j  le  Népos  français,  parChâ-  Gouvernet  de  la  Tour-du  rin  jouit 
teauneuf,etc.  W— s.  jusqu'à  sa  mort,  en  1619.  Sa  terre  • 
1  TOUR-DU  -PIN  -  GOUVERNET  de  Lacharce  avait  été  érigée  en  mar- 
(  René  de  La  ),  né ,  en  1 543 ,  à  Gou-  quisat  au  mois  'de  mai  précédent, 
vernet ,  près  de  la  petite  ville  du  Bois  Brantôme ,  de  Thon  et  \  idel  par- 
en  Dauphiné ,  d'une  branche  cadette  lent  avec  éloge  de  ce  guerrier  , 
de  la  maison  dont  étaient  les  derniers  dout  la  devise  était  courage,  et  loyau- 
dauphins  de  Viennois  ,  et  que  l'on  té.  Ayant  eu  le  malheur  de  tuer  en 
voit  portée  sur  l'état  de  la  noblesse  duel  du  Pouet,  un  de  ses  amis,  il 
qui  prêta  serment  au  roi  de  France,  acheta  le  terrain  sur  lequel  Avait  eu 
en  i343,  lors  de  la  cession  du  Dau-  lieu  ce  combat  funeste;  et,  quoique 
phiné  à  Philippe  de  Valois  (  Voy.  protestant,  il  en  fit  don  aux  Capucins, 
Humdebt  II,  xxi,  46),  fut  élevé  chargeant  ces  religieux  de  célébrer, 

xlvi.  u3 
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tous  les  ans,  l'obituaire  de  duPouet.  en  Espagne  avec  une  distinction 
Pour  reparer,  autant  qu'il  était  en  lui,  telle  que  le  roi  lui  confia  le  corn- 
un  tort  qu'il  pleura  toute  sa  vie ,  il  mandement  de  l'armée  qui  était  en 
voulut  être  le  tuteur  du  (ils  de  du  Catalogne  sous  les  ordres  du  prince 
Pouet;  et  il  le  maria  avec  une  de  ses  de  Conli.  En  iG(i4  ,  il  fut  envoyé, 
tilles.  C'est  de  lui  et  «de  Jacques  ,  avec  le  comte  de  CoIigni,au  secours 
son  frère,  que  sont  descendues  tou-  de  l'empereur,  qui,  pressé  par  les 
tes  les  branches  de  La  Tour-du-  Turcs,  avait  demande  des  secours  à 
Pin  qui  existent  encore.  —  Hector  la  France;  et  il  combattit,  ainsi  que 
de  La  Tour-du-Pin-Montauuan  ,  r«es  frères  Louis  et  Alexandre,  au 
son  fils  puîné ,  fut  le  chef  des  Protes-  passage  du  Raab,  et  à  Saint-Go- 
tants  du  Dauphinc ,  au  commence-  dard  ,  de  telle  manière  que  Chô- 
ment du  dix-septième  siècle,  se  sou-  rier  en  parle  ainsi  :  «  INotrc  nation 
mit  à  Lesdiguicres,  en  i6a(>,  et  remit  »  n'a  pas  de  plus  braves  hommes  ni 
les  places  de  Mévouillon  et  dcSoyans,  »  de  plus  vaillants  ;  la  Hongrie  a  vu 
où  il  avait  fait  une  vigoureuse  défeu-  »  jusqu'où  allait  leur  courage ,  et  les 
se.  Louis  Xlll  Je  fit  maréchal  -  de-  »  Turcs  en  ont  fait  l'épreuve.  »  Ran- 
camp ,  et  lui  donna  cent  mille  livres ,  pelé  en  France ,  l'année  suivante ,  le 
avec  legouverncmcntdcMontélimart,  marquis  de  La  Tour-du-Pin-Monlau- 
qui  resta  dans  sa  famille  jusqu'à  la  ban  rétablit  son  régiment,  qui  avait 
révolution  de  1789.  —  Lu  fils  de  été  licencié,  et  fut  nommé  brigadier. 
Gouvemet,  appelé  comme  lui  René ,  11  servit  en  Flandre  en  cette  qualité, 


en  16 1(3.  M— d  j.  Hollande  ,  en  1672.  Sa  conduite 

TOUR-DU-PIN  -  MONTAUBAN  dans  ces  dernières  campagnes  le  lit 

(René,  marquis  de  La)  ,  licutenaut-  nommer  gouverneur  de  Zutpbcu  et 

général ,  était  le  fils  aine  d*Hcctor  et  de  Nimèguc,  puis  niàréclial-de-camp 

naquit  en  Dauphiné  vers  \Crxo.  Élc-  (  1O7 4).  Il  assista  en  cette  qualité  au 

dans  la  religion  protestante,  il  combat  de  Sencf,  où  il  fut  blesse.  Un 


rc  habileté  dans  les  exercices  du  rendit  hommage  à  la  valeur  de  La- 
corps.  Le  cardinal  de  Richelieu  le  Tour-duPin, en  cette ;  occasion  :  «M. 
remarqua  et  lui  fit  donner  une  com-  »  de  Montauban  ,  dit-il,  voyant  que 
paguie  dfe  cavalerie,  à  la  tête  de  la-  »  IVnuemi  venait  à  lui,  avant  que 
quelle  le  jeune  de  Montauban  com-  »  les  autres  troupes  eussent  passe , 
battit  en  Catalogne  en  1U4 1.  Il  fit  «chargea  au  milieu  de  ses  esca- 
ensuitc  plusieurs  campagnes  en  Ita-  »  drons,  et  le  mit  tout  en  confusion, 
lie  et  en  Allemagne  ;  et  s;étant  démis  »  C'est  une  résolution  à  laquelle  on 
de  sa  compagnie,  en  i65o,  il  leva  »  doit  tout  le  succès  du  combat.  » 
un  régiment  de  cavalerie  de  son  Malgré  sa  valeur,  Montauban  ut 
nom  (Montauban),  qu'il  commanda  fait  prisonnier  dans  cette  bataille; 
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mais  il  obtint  son  échange  aussitôt    de  Saint-Victor  de  Paris,  le  16  juin 
après ,  et  lit  encore ,  sous  Turenne ,  la    1 765 .  M — d  j . 

belle  campagne  de  1675.  Après  la       TOUR-DU-PIN  GOUVERNET 
mort  de  ce  grand  homme ,  u  con-    (  Jean-Frédéric  de  La  ) ,  comte 
tribua  à  la  victoire  d'Altenheim  ,    de  Paulin ,  ministre  de  la  guerre , 
que  remporta  le  maréchal  de  Lor-    naquit,  à  Grenoble,  le  11  mars 
ges.  Nommé  lieutenant  -  général  ,    1727,  et  débuta,  en  i*j4  1  »  dans 
en  1677  ,  Montauban  fut  envoyé  en    la  carrière  des  armes  en  Westpha- 
Sicile  sous  le  maréchal  de  Vivonne ,    lie ,  puis  en  Bohème.  Il  combattit 
et  y  obtint  plusieurs  avantages  ;    ensuite  sur  le  Rhin,  comme  lieutenant 
fut  gouverneur  de  Messine,  et  passa    de  cavalerie;  obtint  une  compagnie, 
à  l'armée  de  Roussillon,  où  il  con-    et  passa  en  Flandre,  où  il  fit  les 
tribua  à  la  prise  de  Puy-Cerda ,  dont    campagnes  de  1 746  à  *  74^  »  sous  1* 
il  fut  nommé  gouverneur  même  avant    maréchal  de  Saxe.  Eu  1749,  il  fut 
la  reddition  de  la  place.  Le  roi  ré-    nommé  colonel  au  corps  des  grena- 
compensa  alors  ses  longs  services    diers  de  France  ,  et  fit,  en  cette  qua- 
en  lui  conférant  la  lieutenance  gé-    lité,  la  guerre  de  SeptAns.  11  fut 
nérale  au  gouvernement  de  Franche-    ensuite  colonel  des  régiments  de 
Comté.  11  mourut  à  Besançon ,  le  19    Guyenne  ,  de  Poitou  et  de-Piémont , 
juillet  1687.  M — d  j.       puis  maréchal -de-camp,  lieutenant- 

TOUR-DU-PIN  -  MONTAUBAN  général  ,  et  enfin  commandant  des 
(  Louis -Pierre  de  La),  neveu  du  provinces  de  Poitou  ,  Aunis  et  Sain- 
précédent,  fut  d'abord  chanoine  de  longe,  emploi  qu'il  conserva  jusqu'à 
Lyon,  puis  vicaire-général  d'Apt,  la  révolution.  La  noblesse  de  Saintes 
et  enfin  évêque  de  Toulon  (171a),  l'ayant  nommé,  en  1789  ,  un  de  ses 
où  il  se  montra  le  digne  émule  de  députés  aux  états-généraux ,  il  s'y 
Belsunce  ,  dans  la  peste  qui  désola  montra  ,  dès  le  commencement,  par- 
la Provence  ,  en  1720  {V.  Bel*  tisan  des  idées  nouvelles,  et  se  réimit, 
sunce,  IV,  137).  Ce  prélat  mou-  avec  la  minorité  de  sou  ordre,  à  Y  As- 
rut  en  1737.  —  Tour-du-Piw  de  semblée  des  communes.  Cette  condui- 
La  Charge  (  Jacq.-Frauçois-René  de  te,  si  étonnante  de  la  part  d'un  ancien 
La  ) ,  célèbre  prédicateur,  né  à  Ypres,  ofilcier-général  comblé  des  bienfaits 
le  14  novembre  1  nio ,  de  la  même  du  roi,  mais  connu  par  une  rare 
famille ,  fut  d'abord  abbé  d'Ambonr-  probité ,  n'empêcha  pas  Louis  XVI 
nai ,  puis  grand-vicaire  de  Riez  ,  de  le  nommer  ministre  de  la  guerre, 
ensuite  chanoine  de  Tournay  ,  et  dans  le  mois  d'août  de  la  même  an- 
s'étant  fait  remarquer  par  son  élo-  née.  Le  nouveau  ministre  écrivit  aus- 
quence  ,  fut  chargé  de  prononcer  le    sitôt  à  l'Assemblée  pour  lui  faire 

Fancgv rique  de  saint  Louis  devant  connaître  sa  nomination ,  et  protester 
académie  française, en  1751  ,  et  de  de  son  zèle  pour  les  décrets.  II  pré- 
précher  l'Avent  en  présence  de  la  senta  ensuite  un  plan  pour  l'organi- 
cour ,  en  1 755.  Son  débit  était  noble  sation  de  l'armée  ;  mais  ce  plan,  quoi- 
et  persuasif;  mais  il  l'outrait  quel-    que  tout-à-fait  nouveau,  était  encore 

3 uefois.  Ses  Sermons  sont  l'ouvrage  bien  loin  de  remplir  les  Vues  du  parti 
'une  imagination  brillante.  \\  les  a  révolutionnaire  :  il  ne  fut  point  adop- 
publiés  lui-même,  en  6  vol.  in-ia.  té;  et  M.  de  La  Tour- du- Pin,  voyant 
Ce  prédicateur  mourut  à  l'abbaye   bientôt  éclater  de  toutes  parts  l'a  rc- 

a3.. 
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Toltc  et  la  sédition  des  troupes ,  com- 
mença à  s'apercevoir  de  son  erreur. 
Il  s'en  plaignit  souvent  à  l'Assemblée, 
et  n'obtint  d'autre  résultat  que  d'af- 
faiblir le  crédit  que  son  patriotisme 
lui  avait  d'abord  obteuu.  A  l'époque 
de  l'insurrection  de  Nanci ,  il  parvint 
cependant  à  faire  adopter  des  mesu- 
res répressives.  Mais  les  révolution- 
naires connurent  bientôt  leur  mé- 
prise; et  ils  se  répandirent  en  in- 
vectives et  en  accusations  de  tous  les 
genres  contre  le  ministre  qui  les  y 
avait  entraînés.  Cçlui-ci  offrit  sa  dé- 
mission au  roi ,  qui,  a  près  l'avoir  refu- 
sée ,  fut  enfin  obligé  de  l'accepter  en 
novembre  1790.  M.  de  La  Tour-du- 
Pin  vécut  jusqu'au  mois  de  mai  1 793 
dans  la  retraite  à  Auteuil  f  où  il  fut 
arrêté  ;  puis  mis  en  liberté,  et  arrêté 
de  nouveau  le  3i  août  suivant,  pous 
être  appelé  en  témoignage  dans  le 
procès  de  la  reine  Marie-Antoinette. 
Cette  circonstance  devait  le  perdre  ; 
il  s'y  attendait ,  sans  doute;  mais  elle 
devait  honorer  à  jamais  son  nom. 
Copfronté,  devant  les  juges  sangui- 
naires ,  avec  l'auguste  accusée ,  le 
comte  de  LaTour-du-Pin  sa  lua  res pec- 
sement  l'épouse  de  sou  roi ,  et  il  ré- 
pondit aux  interpellations  du  prési- 
dent avec  une  franchise  et  un  coura- 
ge qui  ne  pouvaient  manquer  de  le 
conduire  lui-même  à  l'échafaud.  Ce 
fut  le  -28  avril  1 794  »  qu'on  le  tradui- 
sit devant  le  sanglant  tribunal  ;  et  il 
fut  condamné  et  exécuté  le  même 
jour.  —  Le  marquis  de  La  Toub-du- 

PlW    GoUVERNET    DE    LA    CuARCE  , 

(  Philippe  A.  G.  Victor-Charles  ), 
qui  était  aussi  lieutenant  -  général , 
avait  fait  les  mêmes  campagnes  en 
Flandre  et  en  Allemagne,  et  il  s'était 
particulièrement  distingue  à  la  ba- 
taille de  Lawfeldt ,  à  la  tête  du  régi- 
ment de  La  Tour-du-Pin.  Il  avait  été 
nommé  commandant  et  lieuteuant- 
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général  de  Bourgogne ,  en  1765,  et 
membre  des  assemblées  des  notables, 
en  1 787  et  1 788  ,  bureau  du  prince 
de  Condé.  Arrêté  en  même  temps  que 
le  ministre  de  ta  guerre,  son  cousin, 
et  traduit  le  même  jour  au  tribunal 
révolutionnaire ,  il  périt  sur  le  même 
échafaud.  Il  avait  été  aussi  confronté 
avec  la  reine  dans  le  procès  de  cette 
princesse  qu'il  connaissait  à  peine. et 
s'était  borne  à  de  simples  dénéga- 
tions. M— n  j. 

TOUR-DU-PIN  (PbilisdeLa;. 
Voy.  La  Charge. 

TOURAN-CIIAÏI  I".,  vingt- 
deuxième  roi  d'Hormni ,  succéda, 
l'an  i346  ,  à  son  père  Cothb- 
eddyn  1er.  Son  cousin  Schady  lui 
ayant  enlevé,  par  trahison,  Tiie  de 
Kcisch,  il  marcha  en  personne  pour 
lui  faire  la  guerre.  A  peine  eut-il  dé- 
barqué ,  que  Schady ,  abandonné  par 
la  plus  grande  partie  de  ses  troupes, 
se  sauva  dans  l'île  de  Keischme, 
d'où  il  eut  beaucoup  de  peine  à  ga- 
gnerlcs  îles  Bahr-aïn,qui  luiapparte- 
naient  :  il  y  mourut  bientôt  après, 
laissant  un  iils  que  Touran-Cbab  ne 
dépouilla  point  de  l'héritage  pater- 
nel. Ma  is  Scha  rnbah  ,frère  de  Schady, 
revint  de  Chyraz ,  où  il  vivait  retiré 
par  suite  de  ses  guerres  contre  son 
frère ,  se  mit  en  possession  des  îles 
Bahr-aïn  ,et  lit  périr  son  ueveuainsi 
que  plusieurs  partisans  de  son  frère. 
Il  se  rendit  si  odieux  par  ses  cruau- 
tés ,  qu'il  fut  assassiné.  Le  chef  de  la 
conspiration  ayant  voulu  se  faire  roi 
dcBahr  aîn,  l'opposition  qu'il  éprou- 
va de  la  part  de  quelques  seigneurs 
offrit  à  Touran-Chah  une  occasion 
favorable  de  recouvrer  ces  îles.  Il  y 
aborda  et  fit  mettre  à-mort  l'usurpa- 
teur qui  osait  lui  en  demander  le  gou- 
vernement ,  comme  une  récompense 
du  service  qu'il  prétendait  lui  avoir 
rendu,  en  le  débarrassant  d'un  prince 
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rebelle.  Le  roi  d'Hormuz,  après 
avoir  rétabli  la  tranquillité  à  Bahr- 
a'in ,  s'embarqua  pour  El-Katif  ,d'où 
il  alla  visiter  une  partie  de  ses  états 
de  terre  -  ferme  en  Arabie.  De  re- 
tour dans  sa  capitale,  il  y  passa  le 
reste  de  sa  vie  en  repos ,  et  mourut , 
après  un  règne  de  trente -deux 
ans,  en  1377.  Touran-Cliah  a  écrit 
en  persan  une  histoire  fort  étendue, 
en  vers  et  en  prose ,  des  rois  d'Hor- 
muz ses  prédécesseurs.  Cette  histoire, 
dout  Jean  de  Barros  ne  paraît  pas 
avoir  eu  connaissance  ,  puisqu'il 
n'en  a  point  fait  usage  dans  son 
Asie  portugaise  semble  aussi  n'être 
connue  en  Europe  que  par  l'extrait 
qu'en  a  donné  Pierre  Texeira,  (f. 
ce  nom  )  ,  extrait  que  les  auteurs 
anglais  de  la  grande  Histoire  uni- 
verselle ont  encore  abrégé.     A — t. 

TOURAN-CHAH  II  (  Fakhr-Ed- 
dyh  )  vingt  -  sixième  roi  d'Hormuz , 
chassa  du  trône  ,  en  1 436  ,  son 
frère  Seif-eddyn  III,  qui  en  avait 
privé  son  père  Cothb-eddyn  it.  Il 
fut  confirmé  dans  sa  souveraineté 

Sar  Chah-Rokh  ,  son  suzerain  ,  fils 
e  Tamerlan.  Abd'el-Rezzak,ambas^ 
sadeur  et  historien  de  Chah-Rokh  , 
parle,  dans  sa  relation,,  de  Touran- 
Chah ,  auquel  il  ne  donne  que  le 
titre  de  IVali  (  souverain  indépen- 
dant )  et  dVm*-  (prince).  Au  re- 
tour de  son  ambassade  dans  l'Inde, 
il  repassa  par^brinuz  et  eut  avec 
Touran  -  Chah  quelques  dilticultés 
qui  fuient  jugées  par  Chah-Rokh. 
Le  roi  d'Hormuz  mourut  vers  l'an 
i4<>6,  après  avoir  régné  en  paix 
trente  ans  ,  suivant  Jean  de  Bar- 
ros. Texeira  ne  dit  rien  de  Tou- 
ran-Chah II,  dont  il  ne -fait  qu'un 
même  prince  avec  Touran-Chah  Ier, 
omettant  ainsi  les  trois  règnes  qui 
se  trouvententre  ces  deux  rois  d'Hor- 
muz, ce  quiformc,(danssa  chronolo- 
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gie,une  lacune  d'environ  quatre-vingt- 
dix  ans.  Touran-Chah  II  laissa  qua- 
tre fils  qui  se  disputèrent  le  trône 
les  armes  à  la  main ,  et, qui  en  affai- 
blissant, en  désorganisant  le  royau- 
me d'Hormuz,  en  préparèrent  la  con- 
quête aux  Portugais  {Voy.  Albu- 
qukrque  et  Seif-KddynI  V).  A — T. 

TOURAN  -  CHAH  III  ,  trente- 
deuxième  roi,  fut  mis  sur  le  trône, 
vers  l'an  1 5 1 3  ,  par  Reïs  Nour- 
eddyn,  qui  ayant  fait  périr  Seif- 
eddyn  IV ,  frère  et  prédécesseur  de 
ce  prince,  ne  laissa  au  nouveau  sou- 
verain que  les^rérogatives  extérieu- 
res et  .honorifiques  du  rang  suprê- 
me. Mais  cet  ambitieux,  se  voyant 
avancé  en  âge  ,  et  voulant  con- 
server l'autorité  dans  sa  famille, 
la  confia  a  son  neveu  Re"îs  Ahmed  et 
ne  se  réserva  que  l'administration 
des  revenus  de  l'état.  Le  jeune  minis- 
tre acheva  d'asservir  le  faible  roi  et 
l'entoura  tellement  d'espions ,  que 
Touran-Chah  n'osait  dire  un  mot , 
de  peur  d'être  sacrifié  à  la  vengean- 
ce-de  son  tyran.  Cependant  Alfousc 
d'Albuquerque,  voulant  assurer  le 
succès  de  l'entreprise  qu'il  avait 
commencée  sur  Hormuz ,  y  envoya 
son  neveu  Pierre  d'Albuquerque ,  en 
1 5 1 4  »  pour  exiger,  du  nouveau  roi , 
le  tribut  ^  la  confirmation  du  traité 
et  la  restitution  de  la  citadelle  bâtie 
par  les  Portugais.  Le  roi,  ou  plutôt 
son  ministre  ,^Kiy  a  une  partie  du 
tribut ,  prit  d4W?rmespour  le  reste, 
promit  de  ratifier  le  traité ,  mais 
refusa  de  rendre  la  citadcHc.  Pierre 
dissimula  ,  et  pour  ôter  mêmeàToii- 
ran-Chah  tout  soupçon  des  prépara- 
tifs de  guerre  qui  se  faisaient  contre 
lui ,  il  lui  donna  vingt  ua  vif  es  Hormu- 
ziens  qu'il  avait  repris  sur  les  Per- 
sans. Au  printemps  de  l'année  1 5 1 5, 
Alfônse  d'Albuquerque  parut  devant 
Hormuz  avec  une  flotte  de  vingt- 
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sept  voiles  et  quelques  bâtiments  in-  monarque  venait  d'établir  en  flet*e. 
diens  qui  portaient  quinte  cents  por-  Ahmed  et  Albncrucrque  s'observaient 
tugais  et  sept  cents  naturels  du  pays,  et  cherchaient  à  se  défaire  l'un  de 
Il  ramenait  un  ambassadeur  que  Tou-  l'autre.  Le  second  fut  plus  heureux  ou 
1  an-Chah  avait  envoyé'  en  Portugal    plus  adroit;  il  fit  assassiner  le  minis- 

Sour  demander ,  i  °.  à  être  exempté    tre  en  présence  de  Tour  an-Chah.  Les 
c  tout  tribut ,  à  cause  de  la  dimi-    frères  d'Ahmed,  sous  prétexte  de  ven- 
nution  de  ses  revenus  depuis  que    ger  sa  mort,  excitèrent  une  sédition; 
les  Portugais  éloignaient  de  ses  ports    mais  le  roi  s'étant  montré  an  peuple 
ions  les  navires  marchands  ;      qu'il    sur  un  balcon,  avec  Albuquerque, 
fût  permis  à  ses  sujets  de  naviguer    les  mutins  se  dissipèrent;  les  chefs  , 
dans  l'Inde ,  et  aux  Indiens  de  venir    assiégés  dans  le  palais  où  ils  étaient 
à  Honnuz  ;  3°.  que  tous  les  prison*   barricades ,  furent  forces  de  deman- 
niers  liormuziens  fussent  relâchés. Le    der  quartier  et  bannis  à  perpétuité 
roi  Emmanuel  avait  promis  de  dimi-   des  états  d'Hormuz ,  sons  peine  de 
nuer  le  tribut  de  moitié  si  le  roi   mort,  ainsi  que  toute  leur  famille. 
d'Hormuz  laissait  bâtir  une  eitadeHe    Touran-Chah  se  croyait  libre,  parce 
dans  sa  capitale;  de  rendre  la  naviga-    qu'Albuquerque,  lui  témoignant  nean- 
tion  libre  pour  les  Hormuziens  et  les   coup  d'égards,  semblait  ne  se  mé- 
étrangers ,  à  condition  qu'ils  ne  por-   1er  en  rien  des  affaires  du  gouverne- 
teraient  aucune  marchandise  pro-    ment  ;  mais  l'habile  Portugais  ne  né- 
hibée ,  ni  aucun  individu  des  nations   gligeait  aucune  mesure  pour  empê- 
en  guerre  avec  les  Portugais.  Il  avait   cher  Hormuz  de  secouer  le  joug.  Sur 
ordonné  de  mettre  en  liberté  tous  les   le  bruit  répandu  .peut-être  a  dessein, 
prisonniers  d'Hormuz  ;  mais  il  avait   par  lui  ou  par  les  Musulmans ,  de 
rejeté  les  autres  demandes  de  Tou-   l'arrivée  d'une  flotte  égyptienne,  9 
ran-Chah.  Pressé  par  Albnquerque,  te   feignit  d'avoir  besoin  de  son  artille- 
prince  musulman  s'en  remit  à  lagéné-   rie  pour  aller  au-devant  de  l'enne— 
rosité  de  ce  vice-roi ,  qu'il  pria  de  le   mi  ,  et  fit  placer  dans  la  citadelle 
traiter  en  père.  Un  traité  fot  signé    toute  celle  qui  était  dans  le  palais  et 
par  Nour-eddyn  et  par  Albnquerque   dans  la  viHe.  Quinze  rois  ou  princes 
au  nom  de  leurs  souverains.  Un   du  sang ,  privés  de  la  vue ,  étaient 
étendard ,  aux  armes  de  Portugal,  fut   renfermés  dans  un  palais  avec  leurs 
placé  au  sommet  du  palais,  eu  signe   femmes  et  leurs  enfante.  Sons  pré- 
d'alliancc  ou  plutôt  de  servitude  vo-    texte  dé  prévenir  les  troubles  aux- 


lontaire  ,  et  l'on  commença  de  bâtir  quels  ils  pOuvaienf0boner  lien .  il  se 

la  citadelle  sur  les  fuRements  élevés  les  fit  livrer  et  les* envoya  sous  bonne 

sept  ans  auparavant.  Touran-Chah  escorte  à  Goa  ,ne  laissant  a  Hormuz 

ue  craignit  pas  alors  de  se  plaindre  que  les  deux  fils  de  Sof-eddyn  IV. 

de  Rus-Ahmed  à  Albnquerque.  Ge  Loin  de  s'offenser  de  ces 

ministre  retardait  les  travaux  de  la  Touran-Chah  vit  partir  J 

citadelle ,  contrariait  les  Portugais ,  que  avec  regrets ,  et  pleura 

et,  pour  les  brouiller  avec  les  Persans  Les  successeurs  de  ce  grand  homme 

et  avec  son  maître,  il  avait  forcé  gâtèrent  son  ouvrage.  Les  ministres 

celui-ci  à  recevoir  Je  tadj  (  ou  cou-  d'Hormuz  furent  dépouillés  de  la  th- 

ronne),  que  Chah  Ismaêl  lui  avait  rection  et  du  maniement  des  finances; 

envoyé,  et  la  doctrine  d'Aly,  que  ce  mais  en  perdant  la  partie  la 
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portante  de  leurs  attributions ,  ils  re- 
prirent leur  ascendant  sur  le  roi. 
Alin  d'affaiblir  les  Portugais,  ils  dé- 
terminèrent ,  en  1 5s  i ,  le  vice-roi 
Lopede  Siqucira ,  à  réduire  le  prince 
de  Lahsa  ,  qui  s'était  révolté.  Le 
succès  couronna  cette  expédition, 
à  laquelle  prirent  part  les  troupes 
d'Hormuz,  sans  s'exposer  :  le  re- 
belle fut  vaincu  et  tué  ;  El  Katif 
et  les  îles  Bahr-aïn  furent  sou- 
mises #  et  Mir-Aschraf,  ministre  et 
général  des  Hormuziens ,  en  eut  le 
gouvernement.  Après  le  départ  de 
Siqucira ,  il  revint  à  Hormuz,  et  per- 
suada au  roi  des  affranchir  de  la  ty- 
raunie  des  Portugais,  ^ne  conspira- 
tion se  trama  ;  des  ordres  furent  en- 
voyés aux  gouverneursdeKalbat  et  de 
Maskat,  pour  que,  dans  un  même 
jour  et  à  la  même  heure,  tous  les  Por- 
tugais fussent  égorges  :  le  premier 
obéit  ;  le  second  refusa.  Dans  la 
capitale,  les  conjurés  massacrèrent 
une  soixantaine  de  Portugais  j  mais 
ils  ne  purent  s'emparer  de  (a  ci- 
tadelle. Les  assiégés  firent  un  feu 
si  terrible,  qu'ils  incendièrent  le  pa- 
lais et  la  ville.  Tourau-Chah  et  toute 
sa  cour  se  retirèrent  dans  l'île  de 
Keischme,  d'où  ce  prince,  manquant 
de  tout ,  envoya  demander  la  paix  et 
faire  ses  excuses  au  gouverneur  por- 
tugais. Mais  Aschraf,  craignant  de  re- 
cevoir le  châtiment  de  sa  perfidie, 
assassioa  le  roi ,  en  1 5ii ,  et  mit  sur 
le  trône' son  neveu,  Mahmoud  ou 
Mohammed  Padischuh  ,  lils  de  Seif- 
eddyn.  Les  aventures  de  Tourau- 
Chah,  improprement  nomme  7or, 
par  Marfci  et  d'autres  auteurs 
et  celles  de  son  frère  Seif-cddyu, 
forment  le  fond  du  roman  de  Mmc. 
de  Gomez,  intitulé  Anecdotes  per~ 
sanes.  Les  successeurs  de  ce  prince, 
pendant  un  siècle,  ne  furent  que  des 
mannequins  couronnés  ,  esclaves  de 
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la  puissance  portugaise,  jusqu'au  drr 
nier  ,  Mohammed  Chah  ,  qui  fut 
conduit  prisonnier  à  Ispahan ,  après  . 
la  conquête  d'Hortnuz ,  par  les  Per- 
sans ,  ru  \Crxi  {fr.  Adbas  Vv).  A-t. 

TOU  1\ AN  -  CHAH.  V.  Meuk  el 
Moadh .\ m,  XX\  III ,  <2 if)  et 

TOU  \\  A  N )K  HT  ou  ph.sexar.tc- 
ment  POUR  AN  -  DOKIiT  ,  reine  de 
Perse,  de  la  dynastie  des  Sassanidcs, 
était  la  fille  aînée  de  Khosrou-Per- 
wiz  et  la  sœur  de  Kobad-Schirouiclu 
Après  la  jnort  de  ce  dernier  \  F.  Si- 
noi  s)  et  de  son  lils  Ardeschir  ,  elle 
fut  lame  des  conspirations  dirigées 
contre  l'usurpateur  Schahryar  ou 
Schahrbarz.  Trois  frères  intrépides , 
persuadés  par  ses  discours  ou  gagnés 
par  ses  promesses,  assassinèrent  le 
tyran  à  la  porte  de  son  palais,  au 
moment  où  il  allait  monter  à  cheval. 
Comme  il  ne  restait  d'autres  descen- 
dants miles  de  la  famille  royale  que 
deux  ou  trois  princes  dont  on  iguo- 
rait  la  résidence  et  mémo  l'existence, 
Touran  •  Dokht  fut  reconnue  reine , 
l'an  629  ou()3i.  Douée  d'un  grand 
discernement ,  d'un  esprit  màlc  et  • 
d'un  zèle  éclairé  pour  le  bonheur  de 
ses  sujets  ,  cette  princesse  choisit 
pour  premier  ministre  et  pour  géné- 
ral de  ses  armées  Feroukh  -  Zad  , 
l'aîné  des  trois  frères  qui  avaient  im- 
molé l'usurpateur.  Secondée  par  ses 
talents,  elle  s'appliqua  à  faire  fleurir 
la  justice,  à  rétablir  la  tranquillité  au 
dedans ,  et  à  maintenir  la  paix  au  de- 
hors. Elle  fit  périr  tous  ceux  qui 
avaient  trempe  dans  le  massacre  des 
princes  ses  frères.  Pour  faire  rentrer 
dans  le  devoir  les  gens  de  guerre ,  de- 
venus insolents  dès-lors  qu'ils  avaient 
mis  un  de  leurs  chefs  sur  le  trône,  elle 
se  défit  de  ceux  qui  commandaient  sur 
les  frontières  de  l'empire  grec ,  et  qui 
tous  étaient  partisans  de  l'usurpateur. 
Depuis  que  le  désordre  s  était  intro- 
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finit  flan*  l'état,  les  grands  oppri-  bckr,  époque  des  premières  hostilités 
maient  le  peuple.  La  reine  employa  entre  les  deux  nations  (  Voy.  A »ou- 
d'abord  les  voies  de  la  douceur  pour  bekr  et  Kualed). — Tour  an-Dokrt, 
1rs  i  a  mener  à  des  sentiments  plus  lui-  femme  du  khalife  Al-Mamoun,  était 
mains.  ÏPayant  au  y  parvenir ,  elle  fille  de  lïaçan  Ibn-Sahl,  gouverneur 
fit  arrête!  et  condamner  à  mort  plu-  de  l'Irak  etnièce  du  vezir  Fadhl  Ibn- 
sieurs  de  ces  petits  tyrans.  Cette  con-  Sahl.  Son  uère  étala  une  magnificen- 
fluite  ferme  et  vigoureuse  lui  mérita  ce  extraordinaire  et  inouic  jusqu'a- 
les  liéncdictions  du  peuple  et  intimi-  lors,  pour  célébrer,  Fan  de  l'hég.  , 
(la  les  nobles  :  mais,  pour  le  malheur  aïo  (8a5  de  J.-C.  )  ,  ses  noces  avec 
fie  la  Perse,  une  mort  imprévue  en-  le  khalife.  Cette  princesse  paraît 
leva  Touran-Dokht ,  après  un  règne  avoir  été  aussi  bonne  que  belle  ,  sa- 
dc  seize,  ou  suivant  d'autres,  de  sept  vante  et  spirituelle  ,  et  on  lui  fait 
mois.  On  soupçonna  ,  non  sans  fou-  honneur  de  plusieurs  traits  de  clé- 
ment ,  quelques  seigneurs  de  l'a-  mence  de  son  époux.  Elle  mourut, 
voir  empoisonnée,  pendant  que  son  l'an  271  (884  )  à  l'âge  de  84  ans  , 
ministre  se  trouvait  sur  les  frontiè-  ayant  survcjji  53  ans  à  ce  monarque 
îcs.  Avec  elle  s'évanouirent  les  espe-  {V.  Mamoun  ,  XXVI,  433).  A — t. 
rances  et  les  derniers  beaux  jours  de  TOURETTE(La).  ^.Toubrette. 
la  Perse.  Quelques  auteurs  lui  don-  TOURNEFORT  (  Joseph  Pitton 
nent  poiir  successeur  un  de  ses  pa-  de  ),  naquit,  à  Aixen  Provence,  le  5 
rents,  sur  le  nom  duquel  ils  ne  sont  juin  i656.  Le  nom  de  Tournefort 
pas  d'accord.  Ce  pnnee  inepte,  ou-  était  celui  d'une  terre  possédée  par 
m  igc  fie  la  faction  des  nobles,  dé-  sa  famille.  Il  fit  ses  études  au  col- 
plut  au  peuple,  et  disparut  au  bout  lége  des  Jésuites,  dans  sa  ville  na- 
d'un  mois,  11  fut  remplacé  parla  prin-  taie.  On  ne  peut  douter  du  soin  qu'il 
cesse  A zoui  rai-Dokht ,  qui ,  plus  belle  mit  à  s'instruire  dans  les  langues 
que  sa  sœur,  dont  elle  ne  possédait  anciennes.  Les  connaissances  qu'il 
pas  le  '^e'nic  et  les  talents,  mais  non  y  acquit  servirent  de  base  à  cette 
moins  lière  que  belle,  punit  de  mort  érudition  dont  nous  trouvons  tant 
l'imprudent  amour  de  Ferakh  -  Hor-«  de  traces  dans  ses  ouvrages,  et 
mouz,  gouverneur  du  Klioraçan,  surtout  dans  son  Voyaae  du  Le- 
dont  le  fds  fut  le  vengeur,  en  faisant  vant.  Mais  la  passion  de  la  bota- 
perir  Azournii -Dokht  ( Rous-  nique  domina  bientôt  chez  lui  tou- 
tem,  XXXI X,  171  ).  Ou  donna  tes  les  autres.  Des  son  enfance, 
pour  successeur  à  cette  rciue  son  frè-  elle  s'était  manifestée  :  il  était  né  bo- 
re FeraUi-Zad,  dont  on  avait  décou-  tanistc  ,  comme  on  naît  poète.  Il  se 
vert  la  retraite,  et  qui,  victime  des  livra  donc  avec  ardeur  à  la  rechcT- 
révolutions,  fut  bientôt  remplacé  par  ches  des  plantes.  II  parcourait  les 
le  malheureux  Iezdcdjerd  III.  {V .  ce  campagnes  environnantes,  et  quel- 
nom).  Lesauteursqui  rapportent  des  quefois ses  herborisations  lui  faisaient 
détails  tic  guerre  entre  les  Arabes  et  les  manquer  la  classe.  Aussi  apprit-il,  en 
Persans,  sous  les  règnes  de  Touran-  peu  de  temps,  à  connaître  toutes  les 
Dokht  et  «le  >a  sœur,  ont  commis  des  plantes  de  cette  partiede  la  Provence, 
anachronisme*  ;  car  ces  deux  reines    11  termina  ses  études  par  son  cours 
moururent  avant  Mahomet ,  patron-  de  philosophie;  mais  son  esprit  droit 
séquent  avant  le  khalifat  d'Abou-  et  positif  ue  pouvait  s'accommoder 
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d'un  enseignement  aussi  vague  que 
celui  qui  régnait  alors.  Son  père,  qui 
le  destinait  à  l'état  ecclésiastique ,  dé- 
sira qu'il  étudiât  la  théologie ,  et  il 
le  fit  entrer  dans  un  séminaire.  Fils 
soumis,  le  jeune Tourncfort  embrassa 
cette  carrière;  mais  sa  tendresse  liliale 
ne  put  le  faire  triompher  de  ses  goûts. 
II  joignit  même  à  ses  études  habi- 
tuelles celle  de  la  physique,  de  la 
chimie  et  de  la  médecine.  La  mort 
de  son  père,  arrivée  en  1677,  lui 
rendit  sa  liberté.  L'année  suivante , 
il  parcourut  les  montagnes  du  Dau- 
phiué  et  de  la  Savoie,  d'où  il  rap- 
porta un  grand  nombre  de  plantes  : 
ce  fut  le  commencement  de  son  her- 
bier. En  1679,  ^  se  reQdit  à  Mont- 
pellier, dans  le  dessein  de  s'y  livrer 

{>lus  spécialement  à  l'anatomie  et  à 
a  médecine.  11  y  passa  deux  ans , 
occupe  de  ces  sciences  et  de  la  re- 
cherche des  végétaux  du  pays  ,  et  il 
s'y  lia  avec  Magnol ,  qui  fui  eut  par 
la  suite  de  grandes  obligations.  Le 
midi  de  la  France  ne  suffisait  plus  à 
Tournefort.  En  1 68 1 ,  il  visita  la  Ca- 
talogne, puis  les  Pyrénées,  où  il  her- 
borisa depuis  le  printemps  jusqu'à  la 
fin  de  l'année.  Pendant  ce  temps,  son 
ardeur  pour  la  science  et  la  force  de 
sa  constitution  furent  mises  à  de  très- 
rudes  épreuves.  Réduit  au  plus  strict 
nécessaire ,  il  fut  néanmoins  dépouillé 
plusieurs  fois  par  les  miquelels,  et  il 
ne  réussit  à  sauver  son  argent  qu'en 
le  cachant  dans  le  pain  noir  et  dur 
dont  il  faisait  sa  subsistance ,  et  qui 
n'excitait  que  le  dédain  de  ces  bri- 
gands. Il  courut  un  danger  plus  grand 
encore.  Une  cabane  dans  laquelle  il 
couchait  s'écroula,  et  il  resta  en- 
seveli sous  les  décombres ,  d'où  il  ne, 
fut  tiré  qu'au  bout  de  deux  heures. 
Le  spectacle  des  richesses  dont  il 
était  entouré,  le  dédommageait  de 
ces  contrariétés  ,  et  il  rapporta  une 
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abondante  moisson  de  plantes.  Sa 
réputation  était  parvenue  à  Paris. 
Fagon ,  dont  les  lumières  et  l'in- 
fluence furent  si  favorables  aux  pro- 
grès des  sciences  ,  réussit  à  l'attirer 
dans  cette  ville ,  en  i683  ,  et  se  dé- 
mit, en  sa  faveur,  de  la  place  de 
professeur  de  Botanique  au  prdin  du 
Roi ,  que  ses  autres  occupations  ne 
lui  permettaient  plus  de  remplir.,  Ce 
jardin  prit ,  par  les  soins  de  Tourne- 
fort  ,  un  accroissement  considérable, 
et  ses  cours  et  ses  herborisations  dans 
les  environs  de  Paris  attirèrent  une 
prodigieuse  quantité  d'étudiants, fran- 
çais et  étrangers.  Le  nouveau  pro- 
fesseur n'en  conserva  pas  moins  la 
facilité  de  continuer  ses  voyages.  En 
1688,  il  retourna  en  Espagne,  vi- 
sita le  Poitugal ,  et  alla  jusqu'en  An- 
dalousie ,  où  il  observa  quelques  pal- 
miers. Il  trouva  dans  ces  différentes 
contrées  une  assez  grande  quanti- 
té de  plantes  inconnues  en  France  , 
dont  il  eurichit  le  jardin  du  Roi. 
Il  voyagea  également  en  Angleter- 
re et  en  Hollande,  où  il  gagna  l'es- 
time et  l'amitié  des  savants.  Her- 
maun ,  professeur  de  Botanique  à 
Leyde,  frappé  de  son  mérité  ',  et  dé- 
sirant l'avoir  pour  successeur ,  lui 
proposa  sa  chaire,  à  laquelle  le  gou- 
vernement attachait  un  traitement  .de 
4,ooo  liv.  La  Hollande  était  alors  en 
guerre  avec  la  France.  Quelque  ho- 
norable et  avantageuse  que  fût  cette 
proposition ,  Tournefort  ne  crut 
pas  devoir  l'accepter.  La  France 
fui  devait  des  dédommagements. 
En  1691  ,  l'abbé  Bignon,  prési- 
dent de  l'académie  des  sciences  , 
le  fit  agréer' an  roi ,  comme  membre 
de  cette  société.  Tournefort  jouis- 
sait déjà  d'une  grande  réputation , 
lorsqu'il  fit  paraître  son  premier  ou- 
vrage intitulé  :  Éléments  de  botani- 
que, ou  méthode  pour  connaître  les 


Digitized  by  Google 


3<5<i  TOU 

plantes,  3  vol.  in-8°.,  Paris ,  1694. 
Depuis  plus  d'un  siècle,  la  botanique  se 
déba  tta  1 1,  pour  ainsi  dire,  sous  le  poids 
des  systèmes ,  qui  se  succédaient  sans 
aucun  avantage  durable  pour  la 
science.  La  plus  grande  partie  des 
auteurs  se  contenta  icn|  de  ranger  les 
plantes  empiriquement,  d'après; des 
caractères  extérieurs ,  et  sans  fonder 
leur  classification  sur  aucune  idée  gé- 
nérale qui  embrassât  l'ensemble  des 
végétaux.  La  botanique  n'était  pour 
eux  que  la  science  qui  apprend  à  con- 
naître lesplantes.Tournefort  lui-même 
ne  sut  pas  s'élever  au-dessus  de  cette 
idée.  Parmi  ceux  qui  ne  considérè- 
rent la  botanique  que  sous  ces  rap- 
ports-superficiels, figurent  en  pre- 
mière ligne  Dodocns,  l'Écluse  ,  Lo- 
bel  et  ]«  Bauhiu.  Tous,  il  est  vrai, 
ont  rendu  plus  ou  moins  de  services 
parle  grand  nombre  de  plantes  qu'ils 
ont  fait  connaître,  et  cri  particulier 
Lobel  par  ses  figures  ,  l'Ecluse  par 
ses  descriptions,  et  G.  Bauhin  par 
son  Pinax.  Mais ,  il  faut  en  convenir , 
les  sciences  ne  vivent  pas  seulement 
de  faits.  Commencées  par  eux,  elles 
doivent  être  complétées  par  les  mé- 
thodes ,  ou  plutôt  les  mélhodes  seu- 
les font  les  sciences.  Aussi ,  malgré 
les  travaux  des  célèbres  botanistes 
que  nous  venons  de  nommer,  on 

S eut  dire  que  la  botanique,  à  la  fin 
u  dix-septième  siècle ,  n'existait  pas 
encore;  et  cependant  on  possédait 
déjà  des  matériaux  d'un  ordre  im- 
portant. A  coté  de  ces  botanistes  em- 
piriques ,  nous  en  trouvons  quelques- 
uns  qui  avaient  entrevu  les  vrais 
principes.  Nom  devons  à  Gessncr  la 
première  idée  des  genres,  qui,  selon 
lui  ,  devaient  être  établis  sur  la  fleur 
et  le  fruit.  Mais  Césalpin  fit  un  pas 
immense.  Son  ouvrage  De  Planïis , 
publie 1  ci, l  ,583,  offrit  le  premier 
exemple  d  une  méthode  régulière  : 
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elle  était  fondée  principalement  sur 
la  considération  du  fruit.  Ses  déve- 
loppements annoncent  une  connais- 
sance des  plantes  beaucoup  plus  pro- 
fonde que  celle  qui  a  régné  pendant 
un  siècle  entier  après  lui,  et  ses  prin- 
cipes étaient  tellement  supérieurs  à 
son  époque,  que  nous  voyons  G.  Bau- 
hin  lui-même  avouer  qu'il  ne  les 
comprend  pas.  Fabius  Columua  seul 
paraît  avoir  senti  leur  importance. 
11  dit,  dans  son  Ex^jcji;  ,  que  c'est 
sur  la  graine  qu'il  faut  établir  les 
genres.  Nous  trouvons  également 
dans  Ylsagoge  phftoscopica  de  Jun- 
gius<i6T)2)  des  détails  sur  les  fleurs 
et  les  fruits,  qui  annoncent  de  grau- 
des  vues  dans  cet  auteur.  Tel  était 
l'aspect  de  la  botanique  vers  la  fin 
du  dix-septième  siècle.  Morison, 
marchant  sur  les  traces  de  Césalpin , 
mais  sans  le  citer,  fit  sentir  égale- 
ment l'importance  du  fruit,  et  il  en 
fit  une  heureuse  application  à  la  la- 
mille  des  Onxbellifères.  Il  insiste 
aussi  sur  la  nécessité  des  aiwiités  na- 
turelles. Mais  sa  première  division 
n'est  fondée  qu'en  partie  sur  des  ca- 
ractères de  premier  ordre.  La  mé- 
thode de  Hcrmann  parut  en  161)0, 
dans  sa  Flore  de  Lef  de.  Tout  aussi 
défectueuse ,  sous  quelques  rapports  , 
nue  celle  de  Morison,  sans  avoir 
d'ailleurs  ses  avantages,  elle  ne  put 
soutenir  la  concurrence  avec  celles 
de  ses  contemporains.  On  ne  doit  pas 
méconnaître  les  nombreux  services 
rendus  par  Ray  à  la  botanique. 
Mais  sa  méthode  manquait  de  ba- 
se unique.  Inférieure  à  plusieurs  au- 
tres, elle  tendait  «î  faire  rétrogra- 
der la  science.  Rivin,  uu  des  plus 
grands  botanistes  qui  aieut  existé,  et 
celu?  de  cette  époque  qui  pourrait 
être  avec  le  plus  davantage  oppose 
à  Tonmcfort  ,  publia  ,  en  IOQ»- 
îb'gr)  ,  son  întroductio  gcneralts 
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ad  rem  herbariam  (  V.  Riviiv  ). 
Ses  grandes  divisions  sont  fondées 
sur  la  fleur ,  et  les  sous-divisions  sur 
le  fruit;  mais  dans  les  essais  qu'il  en 
donna  ,  il  employa  d'une  manière  si 
vague  ses  caractères  de  second  ordre, 
que  l'usage  de  sa  méthode  ne  pouvait 
être  commode  pour  l'étude.  D'ail- 
leurs, les  aHinités  naturelles  s'y  trou- 
vent souvent  contrariées.  Nous  ajou- 
terons toutefois qne,  le  premier,  fci- 
vin  eut  le  mérite  de  faire  dispa- 
raître la  distinction  entre  les  arbres 
et  les  herbes.  Les  méthodes  de  ces 
quatre  auteurs  étaient  donc  pins  ou 
moins  défectueuses  ,  et  péchaient 
surtout  par  le  défaut  de  caractères 
précis  dans  l'établissement  des  gen- 
re», il  y  aurait  de  l'injustice  a  ou- 
blier Magnol ,  qui  fut  moins  connu 
peut-être ,  surtout  en  pays  étranger , 
mais  dont  la  méthode,  fondée  sur  le 
oahee ,  ainsi  que  les  principes ,  an- 
noncent de  la  sagacité.  Les  choses 
étaient  dans  cet  état  lorsqde  Tour- 
nefort  publia  ses  Éléments  de  la 
Botanique.  Ses  principes  relatifs  à  la 
physiologie  végétale  sont  peu  déve- 
loppés ,  et  paraissent  les  mêmes  que 
ceux  des  physiologistes  qui  l'avaient 
précédé,  il  ne.  sera  donc  ici  question 
que  de  ses  principes  de  classification. 
Après  avoir  examine  fort  en  détail 
les  différentes  parties  des  plantes ,  il 
les  place  ,  selon  leur  importance  re- 
lative ,  dans  l'ordre  suivant  :  fleurs , 
fruits  ,  feuhMes ,  racines ,  tiges  ,  sa- 
veur,  et  enfin  le  port.  Il  s'occupe 
ensuite  de  la  formation  des  classes  , 
des  genres  et  des  espèces.  La  pre- 
mière division  doit  être  la>  plus  sim- 
ple :  ce  sont  les  classes  ,  qui  sont 
comme  des  faisceaux  de  genres.  Elles 
sont  fondées  sur  un  seul  caractère . 
qui  est  le  premier ,  le  plus  apparent , 
le  plus  facile  à  distinguer ,  la  fleur 
(  c  est  ainsi  qu'il  nomme  toujours  la 
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corolle  )  ;  et  il  préfère  la  structure 
des  pétales  a  leur  nombre  ,  <rui  est 
souvent  incertain ,  et  qui ,  d'un  au- 
tre co^té ,  s'acrorde  souvent  avec  la 
structure  ,  comme  dans  les  Cruci- 
fères. Les  genres  sont  de  deux  or- 
dres. Ceux  du  premier  sont  établis 
sur  les  deux  principaux  caractères 
de  la  plante,  la  fleur  et  le  fruit  , 
comme  dans  la  Mandragore  ,  la 
Belladone  ,  la,  Rose  ,  V Aconit ,  le 
Pavot,  etc.  Mais  ces  deux  carac- 
tères ne  lui  paraissant  pas  toujours 
suffisants ,  parce  qu'il  ne  connaissait 
pas  les  détails  de  ces  deux  organes  , 
il  admet  des  caractères  de  moindre 
importance ,  par  exemple ,  la  dispo- 
sition des  fleurs  daus  le  Chamœdrys 
et  le  Polium ,  les  tubercules  dans 
le  Butbocastanum ,  la  position  et  le 
nombre  des  feuiHes  dans  quelques 
Rosacées  et  Légumineuses  ,  etc.  ;  ce 
qui  constitue  ses  genres  du  second 
ordre.  Nous  devons  ajouter  qu'il 
n'en  fait  usage  que  rarement.  Il  éta- 
blit aussi  'en  principe  qu'il  vaut 
mieux  créer  de  nouveaux  genres  que 
de  conserver  dans  im  genre  ancien 
des  espèces  anomales.  Enfin  il  pense 
qu'on  ne  doit  admettre  pour  les  gen- 
res que  des  noms  sans  signification. 
TeHes  sont  les  principales  idées  de  sa 
théorie  des  genres.  Les  Espèces  > 
dont  la  détermination  est  le  but  de  la 
botanique  descriptive  ,  peuvent  être 
établies  sur  toutes  les  parties  acces- 
soires. Mais  leurs  noms  ou  phrases 
doivent  être  aussi  courts  que  possi- 
ble, et  non  tels  que  ceux  de  Morison , 
qu'on  ne  peut  réciter  d'une  haleine. 
Delà, à  l'établissement  si  simple  et  si 
naturel  des  noms  spécifiques  ,  il  n'y 
avait  qu'un  pas.  Ils  existaient  même 
déjà  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  auteurs  précédents.  Mais  ce  n'é- 
tait ,  pour  ainsi  dire,  qu'accidentel- 
lement ;  et  ils  n'étaient  pas  consacres 
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par  la  théorie.  Ces  principes  posés  , 
Tournefort  établit  vi net-deux  classes 
sur  la  considération  delà  fleur.  Obéis- 
saut  au  préjugé  du  temps,  il  partage 
les  plantes  en  herbes  et  en  arbres. 
Les  quinze  premières  classes  sont 
fondées  sur  les  différences  dans  h 
structure  de  la  fleur;  la  seizième,  sur 
l'absence  de  cet  organe  ;  la  dix- 
septième,  sur  l'absence  de  fleurs  et  de 
fruits  ;  enfin ,  les  cinq- dernières  com- 
prennent les  arbres  et  arbrisseaux, 
rangés  également  selou  la  structure 
de  la  fleur.  Le  premier  volume  con- 
tient la  préface  et  la  classification  j 
les  deux  autres  se  composent  de 
quatre  cent  cinquantcrun dessins  dits 
par  Aubriet.  Cette  méthode  fut  atta- 
uce  par  plusieurs  personnes.  Ray  , 
ans  le  postscriptum  de  sa  réplique 
t       à  Rivin  (Rcsponsoria  ),  etdans  sa  dis- 
sertation De  variis  plantarum  me- 
thodis,  lui  adressa  plusieurs  repro- 
ches. Tournefort,  dans  ses  observa- 
tions placées  après  les  espèces,  avait 
eu  le  tort  de  blâmer  trop  souvent 
et  avec  quojque  sécheresse ,  l'emploi 
fait  par  Ray  de  caractères  accessoi- 
res dansl'établissement  de  ses  genres. 
Ray  se  trouvait  placé  avec  avantage 
pour  attaquer  à  son  tour  les  genres 
de  second  ordre  de  son  critique. 
Nous  ferons  observer  toutefois ,  que 
Tournefort  censure  Morison  presque 
aussi  souventque  Ray,  et  qu'il  donne 
à  celui-ci,  dans  sa  préface,  de 
très-grands  éloges.  Le  botaniste  fran- 
çais répondit  à  Ray ,  dans  une  lettre 
adressée  à  Shcrard  ,  sous  ce  titre  : 
De  optimd  melhodo  instiluendd 
m  rein  herbariam  ,  in-8°.  de  27 
pag. ,  1697  ,  qUi  n'est  qu'une  répéti- 
tion ,  avec  quelques  nouveaux  déve- 
loppements *t  exemples  ,  des  prin- 
cipes dcS  Eléments.  Au  rW/cclte 
discussion  n'avait  été  accompagnée 
d  aucune  aigreur.  L'amour  de  la  vc- 
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rite  et  le  sentiment  des  convenances 
la  terminèrent  d'une  manière  hono- 
rable pour  les  deux  grands  hommes. 
Les  observations  critiques  sur  Ray  , 
Morisson ,  etc. ,  ne  parurent  point 
dans  les  lnstitutiones  ,  et  Ray  , 
dansson  Melhodusplantarum  emen- 
data  et  aùcta  (  1 733  ) ,  combina 
la  méthode  de  Tournefort  avec  celle 
de  Rivin  ,  en  fondant  ses  prin- 
cipales divisions  sur  la  fleur.  Ce- 
pendant il  rompait  alors  les  rap- 
ports naturels  encore  plus  que  Tour- 
nefort ;  et  il  était  forcé  d'admet- 
tre des  plantes  anomales.  Collet  pré- 
senta les  Eléments  comme  une  tra- 
duction et  un  abrégé  de  V Histoire 
des  plantes  de  Ray.  Chomcl ,  011  plu- 
tôt,  sous  ce  nom ,  Tournefort  lui-mê- 
me ,  lui  répondit  en  exposant  en  re- 
gard les  deux  Méthodes ,  dont  la  plus 
légère  inspection  montrait  la  diffé- 
rence; et  il  fit  voir,  par  un  grand 
nombre  d'exemples,  combien  celle 
de  Tournefort  était  supérieure  à  celle 
de  l'auteur  anglais,  dans  l'établisse- 
ment des,  genres.  Il  nous  est  impos- 
sible de  discuter  ici  en  détail  le  mérite 
de  la  méthode  de  Tournefort.  Elle 
offre  plusieurs  vices  essentiels.  ^  Le 
plus  choquant  est  le  mafntien  de  l'an- 
cienne distinction  des  herbes  et  des 
arbres  et  arbrisseaux,  réprouvée  par 
Rivin,  et  sans  aucun  autre  inotif  que 
la  disproportion  de  la  taille ,  comme 
si  beaucoup  d'herbes,  la  Férule ,  les 
Angéliques ,  les  ffélianthus ,  etc. , 
n'étaientpas  plus  élevées  qu'un  grand 
nombre  d'arbrisseaux.  D'ailleurs  il 
fut  obligé  d'admettre  dans  plusieurs 
de  ses    classes  le  mélauge  qu'il 
proscrivait.  11  était  donc  en  contra- 
diction avec  lui  -  même  ,  en  pla- 
çant parmi  ses  herbes  les  genres  ket- 
mîayhcliotropitium ,  biçnonia,adha- 
toda ,  sçilvia ,  grarutdilla  ,  hclain- 
thenum  ,  capparis ,  etc.  Les  formes 
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de  la  corolle  sont  aussi  un  caractère 
trop  peu  précis.  Elles  se  fondent  sour 
vent  les  unes  dans  les  autres  ;  d'où  il 
résulte  que  quelques-unes  de  ses  pre- 
mièresdi  visions  ne  sont  pas  asseï tran- 
chées. Mais  ,  quelque  sévère  que 
doive  être  la  critique,  elle  reconnaîtra 
que  cette  méthode  contrariait  moins 
les  affinités  naturelles ,  et  qu'elle  était 
plus  commode  dans  la  pratique  que 
toutes  celles  oui  l'avaient  précédée. 
La  plus  grande  partie  des  genres  de 
Touruefort  fut  conservée  par  Linné. 
Quelques-uns  furent  changés  avec 
raison.  D'au  très,  qui  l'avaieut  été  sans 
motif  suffisant ,  ont  été  rétablis  de- 
puis. Il  en  a  été  de  même  de  plusieurs 
noms  auxquels  Linné  en  avait  subs- 
titué de  nouveaux ,  contribuant  aiusi 
à  encombrer  inutilement  une  nomen- 
clature dont  la  création  était  un  des 
plus  grands  services  rendus  par  lui  à 
la  science.  Tournefort,  au  reste,  ne 
parle  lui-même  de  sa  Méthode  qu'a- 
vec une  grande  modestie.  Il  est  loin  de 
la  regarder  comme  parfaite ,  et  il  pa- 
raît neladonncrquccommerapphca- 
tion  et  le  développement  des  idées  de 
Gessner,  Gésalpin  et  Columna.  o  Je 
«  suis  même  persuadé ,  dit-il,  que  si 
»  les  premiers  auteurs  de  cette  mé- 
»  thoae  étaient  descendus  dans  le 
»  grand  détail  des  genres  dont  on 
»  traite  dans  cet  ouvrage ,  ils  auraient 
»  apporté  à-peu-près  les  mêmes  teui- 
»  péraments  dont  on  a  tâché  de  se 
»  servir.  »  Les  dessins  d'Aubriet,  qui 
composent  les  second  et  troisième 
volumes,  méritent  une  mention  par- 
ticulière. Ils  sont  faits  avec  soin, 
et  comprennent  beaucoup  d'analy- 
ses fort  supérieures  à  tout  ce  qui 
avait  été  fait  jusqu'alors.  Tourne- 
fort  n'ayant  pas  toujours  eu  soin 
d'en  donner  une  explication  très-dé- 
tail léc  ,  quelques  auteurs ,  entre  au- 
tres Linné  etHaller,  affectèrent  de 


supposer  qu'Aubriet  était  meilleur 
botaniste  que  lui;  mais  il  est  plus  que 
probable,  au  contraire,  que  ce  pein- 
tre habile  lui  dut  de  très-utiles  rensei- 
gnements et  une  bonne  direction. 
D'ailleurs  la  plus  simple  lecture  des 
principes  de  Tournefort ,  dans  ses  dif- 
férents écrits  botaniques,  suffit  pour 
faire  apprécier  un  aussi  singulier  ju- 
gement. Nous  croyons  devoir  rendre 
comnte  de  quelques  autres  idées  iso- 
lées ae Tournefort,  afin  défaire  con- 
naître complètement  ses  principes.  Il 
regardait ,  avec  d'autres  naturalistes, 
comme  très  -  probable  ,  l'existence 
de  graines,  même  dans  les  niantes  où 
iln  en  avait  pas  encore  été  découvert, 
dans  les  mousses,  les  plantes  mari- 
nes ,  etc.  Il  pense  que,  quand  il  man- 
que une  des  deux  enveloppes  du  finit, 
celle  qui  existe  doit  porter  le^nom  de 
calice.  Il  établit  la  dillérence  entre  le 
calice  monophjrlle  et  le  calice  poly- 
phjrlle.  Le  premier  persiste,  parce 
qu'il  est  formé  par  le  prolongement 
des  libres  et  nervures  du  pédoncule; 
le  second  tombe,  parce  qu'il  n'est 
qu'articulé  avec  l'extrémité  du  pé- 
doncule. D'un  aujre  côté,  quoiqu'il 
eût  fait  lui-même  des  observations 
sur  les  palmiers  mâles  et  femelles  en 
Andalousie,  il  nie  à-peu-près  formel- 
lement l'existence  du  sexe  des  plan- 
tes ,  regardée  comme  probable  par  Cc- 
salpin ,  admise  par  MiMington,  Grew 
et  Kay .  qu'aucun  d'eux,  au  reste,  ne 
prit  en  considération  ;  et  il  ne  regar- 
de les  éta mines  que  comme  des  vais- 
seaux excrétoires.  Tout  ce  qui  pré- 
cède doit  suffire  pour  donner  une  idée 
de  l'influence  que  Tournefort  exerça 
sur  la  botanique.  Chacun  des  célèbres 
auteurs  que  nous  avons  cites  eut  son 
genre  de  mérite.  Tournefort  eut  la 
eloirc  d'entrer  plus  avant  qu'eux 
dans  les  vrais  principes  ;  et  la  des- 
cription méthodique  des  parties  de  la 
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(leur  et  du  fruit ,  ainsi  que  l'élablisse- 
luentrationcl  et  systématique  des  geu- 
res  ,  lui  assurent  l'honneur  d'avoir  été 
\epremier restaurateur de la  science. 
Tournefort  fut  reçu  ,  en  »t><)8  ,  doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris.  Il  publia  ,  la  même  atuiée,  son 
Histoire  des  plantes  qui  naissent 
aux  environs  de  Paris  ,  avec  leur 
usage  dans  la  médecine  ,  i  vol. 
in- ri,  précédé  d'une  préface  ,  daus 
laquelle  l'auteur  explique  plusieurs 
procédés  pharmaceutiques.  L'ouvra- 
ge est  partagé  en  six  herborisations  : 
Autour  tle  la  porte  de  la  Confé- 
rence ,  etc.,  Dans  le  bois  de  Boulo- 
gne, etc.  I^s  plantes  sont  rangées 
par  ordre  alphabétique;  leurs  noms 
sont  accompagnés  de  la  synonymie 
des  auteurs  précédents,  et  de  l'ex- 
posé des  vertus  médicinales.  Ou  n'y 
trouve  point  de  descriptions,  mais  <1< 
fréquentes  diseussions  sur  les  carac- 
tères assignes  aux  plantes  par  les  dif- 
férents botanistes,  seul,  mais  vérita- 
ble avantage  de  celte  composition  , 
qui  ,  comme  on  voit ,  ne  devait  pas 
être  d'un  usage  commode  pour  les 
commençants.  Bernard  de  Jussieu  tù 

Sublia  une  seconde  édition,  enrichie 
e  Notes,  en  j  vol.  in-n,  i^a5  , 
qui  coutient  quelques  plantes  nou- 
velles ,  circonstance  qui  distingue 
également  la  traduction  anglaise  de 
J.  Martin  ,  *jt  vol.  in-8°.  ,  inSi.  Le 
succès  qu'a  v  lient  obleimles/Wf'mrvifs 
engagea  Tournefort  à  en  publier ,  en 
faveur  des  étrangers,  une  traduction 
latine  ,  qui  parut  sous  le  titre  de  : 
Institutiones  Rei  lierbariœ,  3  vol.  in- 
4°.  |  1700.  La  préface  contient  :  i°. 
sous  le  titre  à'Isagoge  in  Rem  herba- 
riam  ,  une  histoire  assez  étendue  et 
fort  curieuse  de  la  botanique,  et  l'ap- 

{wéciation  du  mérite  des  botanistes 
es  plus  marquants;  i°.  l'exposé  des 
principes  de  l'auteur  ,  qui  ue  sont 


guère  que  ceux  des  Éléments 
nous  avons  examinés  plus  haut.  Le 
reste  du  premier  volume  contient, 
comme  dans  les  Eléments ,  l'exposi 
t ion  des  classes  ;  et  les  deux  autres , 
les  planches  ,  au  nombre  de  quatre 
cent  soixante-seize,  c'est-à-dire  vingt* 
cinq  de  plus  que  la  première  édition. 
11  eu  parut ,  par  les  soins  d'Ânt.  de 
Jussieu,  une  nouvelle  édition  (  Lyon, 
1719,  3  vol.  in-4°.)i  comprenant 
également  le  Corollaire.  On  y  trou- 
ve un  abrégé  de  la  vie  de  Tournefort, 
la  liste  de  ses  ouvrages  ,  un  éloge  de 
sa  méthode ,  et  des  détails  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  quelques  botanistes 
dont  Tournefort  n'avait  pas  parlé 
dans  son  Isagoge.  Ce  fui  à  l'époque 
de  cette  importante  publication,  que, 
sur  la  proposition  de  l'académie  des 
sciences,  par  l'organe  de  Ponlchar- 
train  ,  Louis  XIV  chargea  Tourne- 
fort de  voyager  dans  le  Levant  L'a- 
cadémie désigna  pour  l'accompagner 
Aubrict  ,  peintre  très  -  distingué , 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  Uun- 
delsheiracr,  médecin  allemand  fort 
instruit,  et  dont  Tournefort  lui-mê- 
me vante  les  connaissances  en  bota- 
nique. Il  fut  décidé  qu'à  son  retour, 
toutes  ses  dépenses  lui  seraient  rem- 
boursées parle  trésor  ;  qu'il  recevrait 
d'avance  trois  mille  liv.  jque  ses  pen- 
sions seraient  régulièrement  payées 
peudant  son  absence  ;  en  lin  que  son 
voyage  lui  donnerait  d'autant  plus 
de  droit  à  une  augmentation  de  trai- 
tement et  à  des  gratifications.  Tour- 
nefort partit  de  Paris  ,  le  5  mars 
inoo  ,  pour  aller  s'embarquer  a 
Marseille.  Le  premier  fruit  de  ce 
voyage  fut  l'envoi  à  Paris  des  des- 
criptions et  dessins  de  quelques  plan- 
tes et  poissons  de  Provence ,  peu  con- 
nus. Notre  voyageur  visita  l'île  de 
Candie,  l'Archipel ,  Constantinople , 
les  côtes  méridionales  de  la  mer  Noir^ 


TOU 

l'Arménie  turque  et  persane  ,  la  Géor- 
gie, le  mont  Ara  rat  et  revint  par  PA- 
sie-Mineurc  qu'il  traversa  en  visitant 
Tocat ,  Angora  ,  Pruse  ,  Smyrne 
et  Éphèse.  De  tous  les  lieux  où 
il  lit  quelque  séjour ,  il  envoya  en 
France  des  descriptions  et  dessins  de 
plantes,  d'objets  des  autres  règnes 
et  d'antiquités.  Ils  étaient  soumis  au 
roi,  qui  paraissait  prendre  plaisir  à 
les  examiner.  Tourne  l'oi  t  dry.iit  <  ;;.i 
lemcnt  visiter  la  Syrie  et  l'Egypte  ; 
mais  la  peste,  qui  ravageait  ces  deux 
pays,  1  en  empêcha.  Le  i3  avril 
1701,  il  s'embarqua  à  Smyrne  et 
rentra ,  le  3  juin  ,  dans  le  porlde  Mar- 
seille. Sa  relation ,' sous  le  titre  de 
Voyage  du  Levant ,  fut  imprimée  a  11 
Louvre,  en  deua  volumes  in-4°.  ;  le 
second  ne  parut  qu'après  sa  mort , 
en  1717.  La  même  année  ,  une  se- 
conde édition,  en  3  vol.  in -8°.,  fut 
imprimée  à  Lyon  ,  et  une  troisième 
parut  en  17 18,  à  Amsterdam  ,  en 
1  vol.  in-40.  Ce  Voyage  qu'on  lit 
avec  intérêt,  môme  après  les  rela- 
tions de  Spon  ,  ^Yheler  ,  Taver- 
nicr,  etc.,  contient,  entre  autres, 
beaucoup  de  détails  sur  Pile  de  Cau- 
dic,  sur  Constantinople  et  l'Armé- 
nie ,  et  sur  l'archéologie ,  qui  leur 
avaient  échappé.  Mais  il  a  sur- 
tout un  grand  prix  sous  le  rapport 
de  la  botanique ,  l'auteur  ayant 
recueilli  treize  cent  cinquante- six 

Slanles  nouvelles  ,  la  plus  consi- 
érable  moisson  qu'eassenf  encore 
fournie  ces  contrées,  et  dont  quel- 
ques -  unes  leur  étaient  communes 
avec  l'Europe.  Elles  furent  publiées 
dans  un  Corollaire  destiné  à  faire 
suite  aux  Institutions;  accompagnées 
de  quelques  dessins  laits  par  Aubriet, 
comme  ceux  du  reste  de  l'ouvrage. 
M.  Desfontaines  a  fait  paraître ,  en 
1808,  un  Choix  de  plantes  du  Co- 
rollaire des  Instituts ,  1  vol.  in-4°., 
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avec  soixante -dix  planches  gravées 
sur  les  dessins  d'Aubriet ,  les  seuls 
que  ce  peintre  eût  exécutés.  Le  ton 
de  la  narration  est  fort  simple,  et 
grave  ou  enjoué,  selon  que  le  sujet 
l'exige  :  en  un  mot,  ce  Voyage  est 
un  des  monuments  scientifiques  les 
plus  remarquables  de  cctteépoquc(  1  ). 
Tournefort ,  après  son  retour ,  fut 
nommé  professeur  de  médecine  au 
collège  de  Pr  ince.  C'est  ainsi  que  le 
cercle  de  son  influence  tendait  tou- 
jours à  s'agrandir.  Ses  nombreu- 
ses collections  y  contribuèrent  aus- 
si beaucoup:  eHcs  se  composaient 
non  -  seulement  d'un  herbier  très- 
considérable  ,  mais  encore  d'objets 
des  autres  règnes ,  qu'il  avait  rap- 
portés de  ses  voyages  ,  ou  qui  lui 
étaient  adressés  de  tous  côtés ,  et  qui 
attiraient  chez  lui  un  grand  nombre 
de  curieux  de  toutes  les  classes  de  la 
.société.  Comblé  îles  faveurs  de  son 
gouvernement,  admiré  de  ses  com- 
patriotes ,  considéré  dans  toute  l'Eu- 
rope, Tournefort  pouvait  jouir  long- 
temps encore  de  son  illustration,  et 
faire  faire  de  nouveaux  progrès  à  la 
science.  Atteint  dans  la  rue,  com- 
me Morison  ,  par  une  voiture  ,  il 
languit  pendant  cinq  ou  six  mois, 
et  mourut,  des  suites  de  ce  coup  ,  le 
a8  novembre  1708 ,  dans  sa  cin- 
quante-troisième année  (a).  Après  sa 

(1)  La  relation  de  Tournefort  e»t  erriteen  forme 
«le  lettre*  ailrc»»rr»  an  mini»tre  l'otiti  bartrain  ,  ca 
qui  lui  ôla  la  *eebere»«e  monotone  d'un  journal. 
Plu»  varié*,  «t  plu»  intéressante  que  relie*  dm 
Spon  ,  deWIieier  .  ete. ,  qui  ne  parlcut  que  d'ins- 
cription* et  de  tnouuineut»  antique*,  elle  e»t  bien 
•iiperieure ,  *ou*  le  rapport  de  rinttrurtioa  ,  aai 
relation*  «nnerfirielle*  ou  etagérev»  de  Tnmi»r  t 
de  Paul  Lucas ,  etc  .,  qui  ne  voyageaient  que  par 
rtirtotile  ou  d-iu»  de*  Tue*  mercantile*.  Tournefort 
ne  montre  pa*  moin»  d'érudition  »ur  l'bidoire  du 
moyen  âje  que  »uf  relie  de»  lemp»  ancien*.  I.e» 
détail*  >|u  il  donne  aur  I»  Géorgie  (ont  d'autant 
plu»  curieux,  que  re  |>a\.  n'était  «Ion*. connu  que 
i«r  le»  réeila  exact»  mai*  déjà  »arJ**V»  de  DeUa 
^  Valle  et  de  Cbandiu.  A — T. 

Tournefort  .  par  «on  testament  ,  légua  a* 
roi  »<>neabinetnl'bistoire  naturel!»  et  de  emuontmi, 
«t  h  l'abbe  Bignoa  m*  livra»  de  Botanique.  aVTt 
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mort ,  Bernter  fit  paraître  son  Traité  famille  des  Borraginées  ;  Linné  crut 

de  la  matière  médicale ,  et  YHis-  devoir  changer  ce  nom  en  celui  de 

toire  et  l'usage  des  médicaments  et  Tournefortia.                D — u. 

leur  analyse  chimique,  Paris,  1717,  TOURNÉLY  (  Honoré  ) ,  docteur 

2  vol.  in- 1  a  ,  dans  lequel  les  plantes  et  professeur  de  Sorbonne ,  né,  à  An- 

sont  rangées  selon  leurs  vertus  ;  il  est  tibcs ,  le  a8  août  i658 ,  vint  de  bon- 

 e  j»  a  :  1  •  n  ■     _.«_  1  r  .  -1 


accompagné  d'une  grande  quantité  ne  heure  à  Paris,  où  il  fut  élevé  par 
de  recettes.  Les  Mémoires  de  Paca-  Jes  soins  d'un  oncle,  l'abbé  Mouton, 
demie  des  sciences  contiennent  plu-  qui  était  attaché  au  clergé  de  Saint- 
sieurs  Disserta  lions  de  Tournefort,  de-  Germa  in-l'Auxerrois.  Les  heureuses 

Suis  l'an  1693  jusqu'en  1707. Celles  dispositions  du  jeune  Touroély  lui 

es  années  1705  -  1706  offrent  quel-  procurèrent  des  succès  brillants  dans 

oues  genres  nouveaux  de  plantes  avec  ses  études  j  il  fut  reçu  de  la  maison 

des  analyses. Ou  trouve,  dans  ses Mé-  et  société  de  Sorbonne,  et  prit  le 

moires  sur  les  plantes  marines,  sur  bonnet  de  docteur  en  iG8(i.  Deux 

les  usagesdes  vaisseaux  et  des  muscles  ans  après  il  obtint  une  chaire  de 

de  certaines  plantes ,  sur  les  maladies  théologie  à  Douai.  On  l'a  regarde 

des  végétaux,  etc.,  des  observations  comme  ayant  eu  la  principale  part  à 

curieuses  pour  l'époque,  etqui  ont  au  la  mystification  de  quelques  Jansé- 

moins  un  intérêt  historique.  Haller  nistes,  connue  sous  le  nom  de  Four- 

nous  apprend  qu'un  grand  nombre  berie  de  Douai ,  et  racoutéedans  tous 

de  manuscritsde  cet  auteur  passèrent,  les  écrits  du  temps,  entre  autres, 

après  sa  mort ,  entre  les  mains  de  dans  les  Mémoires  chronologiques 

Réneaulme ,  qui  promit  de  les  pu-  et  dogmatiques  du  père  d'Avrigny, 

blier.  Us  contenaient ,  entre  autres,  sous  l'année  1.690  :  nous  avouerons 

une  nouvelle,  édition  de  V Histoire  nettement  que  le  rôle  que  joua  l'ab- 

des  plantes  des  environs  de  Paris  ;  bé  Tournely  dans  cette  affaire  fait 

un  Catalogue  des  plantes  qu'il  avait  plus  d'honneur  à  son  esprit  qu'à  sa 

recueillies  en  France,  surtout  en  Pro-  candeur.  Aussi  se  trouva-t-il  en  butte 

vence  et  dans  les  Pyrénées ,  et  le  Por-  à  toute  sorte  de  sarcasmes  de  la  part 

tugal,  avec  l'indication  des  localités;  de  ceux  qu'il  avait  joués.  En  169a , 

des  discussions  sur  les  descriptions  on  le  rappela  dans  la  capitale,  et 

des  auteurs  j  des  observations  histo-  on  lui  confia  une  chaire  de  tbéolo- 

riques  ou  descriptions  des  plantes,  gie  en  Sorbonne.  U  la  remplit  avec 

Des  trésors  de  science  étaient  proba-  succès  pendant  vingt -quatre  ans. 

blement  renfermés  dans  ces  Recueils,  Cette  pjace  l'obligea  de  renoncer  à 

dont  rien  ne  paraît  avoir  été  sauvé,  un  canonicat  qu'il  avait  obtenu  à 

L'Éloge  de  Tournefort  fut  prononcé  Tournay,  ville  alors  réunie  à  la  Fran- 

par  Fontenelle  ,  à  l'académie  des  cej  pour  l'en  dédommager,  on  le 

sciences  ,  en  1708,  et  se"  trouve  pourvut  d'un  canonicat  de  la  Sa inte- 

en  tête  du  Voyage  du  Levant.  On  Chanclle,  à  Paris,  puis  de  l'abbaye 

trouve  aussi ,  dans  l'édition  de  17 18  de  Plein-Pied,  diocèse  de  Bourses, 

du  mémeouvrage ,  une  Lettre  de  M.  L'abbé  Tournély  quitta  sa  chaire  en 

Lautbi<#à  M-  ^cgpn,  contenant  1716,  lors  des  troubles  qui  éclate- 
un  abrégé  de  la  Vie  de  Tournefort^  rent  dans  la  faculté  de  théologie  ; 

Plumiér  avait  consacré  â  cet  illustre  mais  il  ne  cessa  de  réclamer  contre 

botaniste  le  genre  Pittonia,  de  la  l'esprit  dé  licence  et  d'insubordina- 
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tion,  et  Ton  croit  môme  qu'il  défendit 
les  droits  de  l' Église  par  quelques 
écrits  qui  parurent  anonymes  ou  sous 
des  nom»  empruntés.  Le  temps  de  sa 
retraite  fut  principalement  employé 
à  revoir  les  traites  qu'A  avait  dictes 
eu  Sorboune ;  ces  traités  parurent  de 
i^*i5  à  i^3o  :  ce  sont  cmx  de  la 
Grâce,  des  Attributs  de  Dieu  ,  de  la 
Trinité,  de  l'Incarnation ,  de  l'Église 
et  des  Sacrements,  tant  en  générai 
qu'en  particulier.  L'impression  du 
traité  du  Mariage  était  presque  ache- 
vée au  moment  de  la  mort  de  l'auteur. 
Celle  théologie  est  regardée  comme  un 
des  ouvrages  les  plus  complets  de  ce 
genre.  Tournély  fut  un  des  docteurs 
qui  travaillèrent  avec  le  plus  de  zèle 
à  ramener  le  bon  ordre  dans  la  facul- 
té de  théologie  de  Paris.  Nommé  à 
cet  effet  membre  d'une  commission, 
en  1 7 ut) ,  il  rédigea  un  Mémoire  pour 
faire  revivre  les  délibérations  prises 
en  1 7 1 4  ;  mais  il  ne  vit  point  la  con- 
clusion de  cette  a Hh ire.  Une  attaque 
d'apoplexie  le  conduisit  au  touillait, 
le  u(i  décembre  17U9.  Ses  adversai- 
res mêmes  ont  rendu  justice  à  ses  ta- 
lents: érudit,  laborieux ,  propre  aux 
affaires,  il  était  regardé  comme  un 
des  docteurs  les  plus  habiles  de  sou 
temps.  On  «1  deux  abrégés  de  sa  théo- 
logie :  l'un  plus  étendu ,  par  Montai- 
gne, docteur  de  Sorbennc  et  prêtre 
de  Saint-Sulpicc,  mort  le  3  avril 
17O7  ;  l'autre  plus  court,  par  le  la- 
zariste Collet.  Las  Jansénistes  préten- 
daient que  Tournély,  ainsi  que  Tour- 
nemine,  rédigeait  les  ouvrages  de 
M.  Languct,  éveque  de  Soissons; 
mais  ce  bruit  ne  repose  sur  aucun 
fondement  solide  j  et  le  prélat,  depuis 
la  mort  de  l'un  et  de  l'ailtre,  lit  paraî- 
tre un  plus  grand  nombre  d'écrits 
qu'auparavant.  P — c — r. 

TOURiM:MINE  (  Le  P.  rW- 
Jost.ru  ) ,  célèbre  jésuite ,  était  né,  le 

XLYI. 
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u<>  avril  i6fii  ,  à  Rennes  ,  d'une  an- 
cienne et  illustre  maison  de  Breta- 
gne. Ayaut  achevé  ses  études  avec 
succès,  il  embrassa  la  règle  de  saint 
Ignace,  à  Tàgc'dc  dix-neuf  ans  ,  et 
professa  successivement  les  humani- 
tés, la  philosophie  et  la  théologie, 
de  la  manière  la  plus  brillante.  Doué 
d'une  imagina  lion  vive  (  1  ) ,  d'un  es- 
prit pénétrant  et  d'une  mémoire  heu- 
reuse, il  acquit,  dans  l'exercice  des 
diverses  fonctions  dont  il  était  char- 
gé, dtfs  connaissances  très-variées. 
Histoire  ancienue  et  moderne ,  chro- 
nologie, géographie,  numismatique, 
morale,  littératnre,  etc.,  toutes  les 
matières  étaient  de  son  ressort.  Il 
fut  appelé,  sur  la  fin  de  1701,  à  Pa- 
ris .  pour  prendre  la  direction  du 
journal  connu  sous  le  titre  de  Mé- 
moires de  Trévoux  (u) ,  parce  qu'il 
s'est  imprimé  long-temps  dans  cette 
ville  ;  et  il  l'enrichit  d'une  foule  d'a- 
nalyses et  de  dissertations  curieuses , 
qui  le  firent  bientôt  connaître  dans 
toute  l'Iùiropc.  Remplissant  les  de- 
voirs d'un  critique  avec  nnc  impar- 
tialité bien  rare,  il  ne  se  croyait 
point  oblige  de  dissimuler  les  torts . 
ou  les  erreurs ,  même  de  ses  confrè- 
res; et  il  rendit  une  justice  complète 
aux  écrivains  dont  il  ne  partageait 
ni  les  principes  ni  les  opinions.  C'est 
ainsi  qu'on  le  vit  combattre  les  idées 
systématiques  des  PP.  Hardonin  et 
rauel  (  V.  ces  noms  ) ,  et  payer  un 
juste  tribut  d'admiration  aux  talents 

fO  Elfe  l'cntrainait  peut-être  trop  loir».  Suivant 
Voltaire,  il  rt-iil  txmuu  c)i«z  le»  Je.-uitr»  .  par  en 
deux  petit»  rcrl  : 

C'eut  notre  pire  Tourne  mine 
t^m  croit  tout  ce  i|u'il  imagine. 

[•t\  Ce  Journal ,  c>>:nniriic*  ni  1701,  par  1rs  PP». 
Citron  et  Rouille  .  fui  continu  -  ,  :.jir°  «  \a  Mipprr*- 
■  ion  de  U  «ociclr,  ju>i|u'rii  ;  il  »e  i  uii|H>«r  rie 

nlij  >ill.  ,  petit  IM-11.  Ou  le  t rou\  r  Ji  'n'ilciiKlil 
complet  ,  parce  nue  le*  deruure*  anurr»  «mit  r  ire». 
Vov.  la  ftolice  «••■«  journaux  ,  par  M.  Cmnc  t,  à  U 
mit*  du  Manuel  dit  lif>ra  ne,  rt  le  f*i.-l.  .jV.  tno»i  • 
met  ,  pnr  M.  Barbier,  u  ".  1175.V  , 

>\ 
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supérieurs  de  Voltaire.  Apres  avoir  sait  de  promettre.  Ils  essayèrent  de 
\uMerope ,  il  n'hésita  pas  à  déclarer  le  fixer ,  en  lui  confiant  la  garde  des 
que  cette  pièce  lui  paraissait  égaler  livres  de  la  maison  professe,  et  après 
tous  les  chefe-d'œuvre  de  l'antiquité  la  mort  du  P.  Bonanni  (  1725  ),  il 
(3) ,  tandis  que  des  écrivains  tels  que  fut  chargé  de  continuer  Vllistoire 
Piron  (4)  s'ell'orçaieut  d'en  contes-  littéraire  de 'la  société ,  depuis  l'é- 
ter  le  succès  ;  et  il  ne  cessa  jamais  poque  où  l'a  laissée  Southwcl  (  V . 
de  témoigner  pour  l'an  leur  les  plus  ce  nom).  Il  s'empressa  de  demander 
grands  égards ,  même  lorsqu'il  était  des  Mémoires  cfans  chaque  province; 
forcé  de  le  critiquer.  Le  P.  Tourne-  il  lit  même  compulser  les  archives 
mine  ne  s'est  écarté  qu'une  seule  fois  de  Romc;mais,  toujours  entraîné  loin 
de  cet  esprit  de  justice  et  de  modé-  de  son  objet  par  des  distractions  con- 
ration  qui  le  caractérise  particulière-  lamelles,  il  .ne'put  remplir  ses  enga- 
ment  :  c'est  dans  sa  défense  du  grand  gements.  Dans  les  dernières  années 
Corneille,  contre  l'un  des  cominen-  de  sa  vie,  il  joignit  à  ses  becupa- 
taleurs  de  Boileau  (  Brossettc  ).  Il  est  tions  ordinaires  des  conférences  pour 
évident  que  l'éloge  de  Corneille  n'est  les  jeunes  religieux  el  la  direction.  Il 
ici  qu'un  prétexte,  et  que  son  but  est  mourut  à  Paris,  le  tG  mai  17.S9,  à 
d'infirmer  les  jugements  du  législa-  l'âge  de  soixante-dix-ueuf  aus,  vive- 
teur  du  Parnasse ,  dont  il  se  raupe-  meut  regretté  de  ses  confrères  (5)  et 
la  il  sans  doute ,  bien  qu'il  n'en  prie  de  ses  nombreux  amis.  On  trouvera 
pas ,  les  épigrammes  contre  le  )our-  la  liste  détaillée  de  ses  ouvrages  dans 
nal  de  Trévoux,  Mais  cette  tentative  les  Mémoires  àe  Nicerou ,  tom.  xlii  , 
lui  a  mal  réussi;  et  en  reproduisant,  et  dans  le  Dictionnaire  de  Chaufe- 
daus  les  OEuvrcs  diverses  de  P.  pic.  Ce  sont,  pour  la  nlupart,des 
Corneillc(  Paris,  1  n3H ,  in-i  'i  )  l'art.  Dissertations  insérées  dans  les  Me- 
du  P.  Tournemine,  l'abbé  Granet  lui  moires  th'  Trévoux,  depuis  le  mois 
a  rendu  un  fort  mauvais  service,  d'avril  170'A  jusqu'au  mois  de  jan- 
.  Malgré  ses  occupatious  déjà  si  nom-  vier  1736.  Le  recueil  en  serait  fort 
breuses,  le  P.  Tournemine  entrete-  intéressant,  et  aurait  été  bien  reçu 
nait  une  correspondance  active  avec  du  public  :  les  principales  sont  :  Dis- 
les  savants  les  plus  distingués  de  la  scrtalion  sur  le  système  des  dynas- 
Francc  et  des  pays  étrangers  ;  il  était  lies  d'Égyptc ,  par  le  chevalier  Mars- 
le  protecteur  de  tous  ceux  qui  mon-  liam,  avril  17 ou  (  Voy.  Marsham  , 
traient  des  dispositions  pour  les  lct-  XXVI I ,  a5H  ).  —  Sur  l'origine  de 
très ,  et  il  se  faisait  un  devoir  de  divers  peuples  d'Afrique,  à  1  occa- 
donner  des  conseils  aux  jeunes  écri-  sion  d'un  passage  de  Saliustc,  juin 
vains,  dont  les  succès  devenaient  1702.  —  Projet  d'un  ouvrage  sur 
les  sieus  propres.  Cependant  ses  con-    l'origiue  des  fables ,  novembre  ,de- 
frères  regrettaient  de  lui  voir  dissi-    cembre  1 7 o* ,  février  1703.— Cou- 
per un  temps  précieux,  sans  c*écu 


ter  aucun  des  ouvrages  qu'il  ne  ces-      (5)  soWmh  <H«i««  bio"7l'hwu,.1JJcf  ï»  l£ 

en  m  munirai  if  »vec  le  rtranger»  ou  »         •  •» 


'  V]  Voy.  la  lettre  du  P.  Tournemine  *u  P.  Wru- 
mi>v,  im|>rimr>  il  )•  tète  de  la  tragédie  de  Mirvpe. 

û,  Une,,.,  conoail  n.iiu.le  Piron  .  on 

qu.  c.uin.^c  nar  ce  r c»  :  U  JL^  du 

Parl'yrliquin  Mènpt  tuée.  universel. 
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jecturc  sur  l'origine  de  la  différence 
du  texte  hébreu,  de  l'édition  sama- 
ritaine ,  et  de  la  version  des  Septante 
daus  la  manière  de  compter  les  an- 
nées des  patriarches,  mars  et  août 
i7o3  ;  l'auteur  retoucha  depuis  cette 

fnèce ,  et  donna  de  nouveaux,  dc've- 
oppementsà  son  système,  dans  son 
édit.  de  Menochius.  —  Histoire  des 
étrennes,  janvier  1704;  c'est  uu 
supplément  à  ce  qu'eu- ont  écrit  Lipc- 
nius  et  Spou  Lii*enius,  XXIV, 
544  )•  —  Des  Dissertations  sur  des 
médailles  de  Faustine  l'ancienne ,  de 
Gratien ,  de  fialicn  , d'Adrien,  etc. , 
traduites  la  plupart  en  latin,  et  insé- 
rées dans  les  Electa  rci  numariv. 
—  Éclaircissements  sur  la  prophétie 
de  Jacob  :  Non  aufertiur  sceptrum 
de  Judd ,  m  ars  1 7  o  5  ,f  r'vrier  1  7  2 1  • 
c'est ,  de  l'avis  de  plusieurs  critiques , 
ce  que  l'on  a  écrit  de  plus  solide  sur 
ce  sujet.  —  Explication  d'une  Cor- 
naline du  cabinet  du  roi ,  qu'on  ap- 
pelle le  cachet  de  Michel- Ange,  Jé- 
v&t-r  1710.  On  trouvera  des  détails 
sur  ce  chef-d'œuvre  dans  le  Traité 
des  pierres  gravées  de  Mariette  et 
dans  la  Bibl.  glyptographiquc  de 
Murr.  —  Réflexions  sur  la  disserta- 
tion de  Lcibnitz  touchant  l'origine 
des  Français,  janvier  1716.  Le  P. 
Tourucmiiic  prétend  que  les  Français 
sont  une  colonie  de  Gaulois.  Dom 
Vaissettc  (  V.  ce  nom  )  a  combattu 
ce  sentiment.  —  Lettre  sur  l'imma- 
térialité de  l'amc  et  les  sources  de 
l'incrédulité,  octobre  1735.  C'est 
une  réponse  à  Voltaire,  qui  l'avait 

Ïriédc  l'aider  à  résoudre  ses  doutes. 
I  est  presque  inutile  d'ajouter  que  le 
philosophe  ne  fut  pas  content  des 
raisonnements  du  P.  Tourueaainc 
(  Voy.  OEuvres  de  Voltaire ,  tom. 
xlix  ,  éd.  de  Keîl  ).  On  doit  encore 
à  Tournemiue  :  les  Tables  chrono- 
logiques, dans  l'édition  de  la  Bible 
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publiée  par  J.-B.  DutiajiK-l ,  1706, 
Jii-tol  ;  des  Réflexions  sur  Uathéis- 
rnc  ,  imprimées  avec  le  Trnité  de 
l'existence  de  Dieu,  par  Fénclon  ; 
une  excellente  édit.  des  Commentai- 
res de  Menochius  sur  l'Écriture 
sainte,  Paris ,  i7«Q,  2  Voh  in-fol. , 
enrichie  de  douze  dissertations  très- 
savantes;  une  édit.  de  f Histoire  des 
Juifs y  de  Pridcatix,  Paris, 
avec  des  éclaircissements  sur  la  rui- 
ne de  Ninivc  et  la  durée  de  l'empire 
Assyrien  ;  et  une  Dissertation  sur  les 
livres  de  l'Ancien  Testament  que 
les  Protestants  n'admettent  pas  com- 
me canoniques  ;  un  Panégyrique  de 
saint  Louis ,  prononce  devant  l'aca- 
démie française,  en  1733  ,  imprimé 
in-4°.  et  in-i  "X ,  etc.  Outre  les  auteurs 
cités,  on  peut  eonsultcr-pour  plus  de 
détails  :  Lettre  sur  la  mort  du  P. 
Tourncminc,  parle  P.  Helingan , 
dans  les  Observations  sur  les  écrits 
modernes  ,  tom.  xvm;  son  Éloge, 
dans  les  Mémoires  île  Trévoux , 
septembre  i73().  W — s. 

TOURNERIE  (  Étiewkl  Le 
RoyerdeLa),  né,  à  Mantilli  près 
de  Domfront,  le  10  janvier  1730. 
mourut  à  Domfront,  le  7.7  décembre 
181  a.  Issu  d'une  famille  qui  avait 
douné  le  jour  à  plusieurs  hommes  de 
robe,  La  Tourncrie  se  sentit,  très- 
jeune  encore,  entraîné  vers  la  juris- 
prudence, à  laquelle  il  consacra  une.  > 
grande  partie  de  sa  vie,  soit  comme 
avocat,  soit  comme  juge,  soit  com- 
me auteur.  Reçu  avocat  au  parlement 
de  Rouen,  en  1754,  il  suivit  pen- 
dant quelque  temps  cette  profession, 
dont  il  n'interrompit  l'exercice  que 
pour  retourner,  vers  176G,  dans  son 
pays  natal ,  où  il  fut  pourvu  des  char- 
ges d'avocat  et  de  procureur  du  roi 
et  de  Monsieur  ,  au  bailliage  de 
Domfront.  Pendant  la  révolution, 
dont  il  adopta  les  principes,  il  fut 

24.. 
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nummc  successivement  commissaire 
près  le  tribunal  du  district  de  Doui- 
l'rout,  juge  au  tribunal  de  départe- 
ment à  Alençon,  puis  juge  au  tri- 
bunal  de  la  première  de  ces  villes.  De 
ers  quarante-cinq  anne'es  passées  dans 
les  fonctions  de  la  magistrature  , 
La  Tournerie  employa  tout  le  temps 
dont  il  put  disposera  des  recherches 
sur  le  uroit  normand.  Plusieurs  ou- 
vrages utiles,  souvent  consultes  et  ci- 
tes .  furent  le  fruit  de  ses  travaux , 
tels  que  :  I.  Traite  des fefs,  à  l'u- 
sage de  la  province  de  Normandie, 
Rouen ,  1 7<i3  ,  in- 1  a  ;  non V.  édition, 
augmentée  d'un  Traité  des  droits 
honorifiques  ,  Rouen ,  1773,  111-193 
3P .  cdït . ,  1  7  S\ .  II.  Nouveau  Com- 
mentaire portatif  de  la  Coutume  de 
Normandie  y  Rouen,  1771  ,  2  vol. 
in-i2;?.c.cd. ,  1773;  3e.  éd.,  Rouen, 
1784.  111.  Manuel  du  jeune  répu- 
blicain ,  in  -  1 8 ,  plusieurs  fois  réim- 
prime. IV.  Histoire  de  D om front , 
Vire,  Adam,  1806,  un  vol.  in  - 11. 
Indépendamment  de  ces  ouvrages, 
dont  les  deux  premiers  méritent  le 
succès  qu'ils  obtinrent ,  La  Tourne- 
rie allait  livrer  à  l'impression, quand 
la  révolution  l'en  empêcha  ,  mie  Bi- 
bliothèque du  droit  normand,  conte- 
nant les  matières  civiles ,  béuéficia- 
les ,  criminelles  et  de  police  ;  tra- 
vail considérable  ,  qui  l'avait  oc- 
cupe pendant  vingt  ans  ,  et  qu'il 
avait,  en  1787,  dédie'  à  rassemblée 
provinciale  -de  la  généralité  d'Alcn- 
con,  dont  il  c'tait  membre.  D'autres 
productions  manuscrites  du  même 
auteur  n'ont  pas  vu  le  jour,  telles  qu'u- 
ne Suite  du  Compère  Mathieu  ,  que 
l'on  doit  peu  regretter,  et  uue  His- 
toire de  la  Chouaucric  aux  environs 
de  Domfront ,  etc.        D — b — s. 

TOURNES  (de).  V.  Détournes. 

TOU  RM  ET  (JKAN),a*ocat  au  par- 
lement de  Paris,  était  nc,dans  cette  vil- 
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le,  dans  la  dernière  moitié  du  xvip. 
siècle.  Il  avait  le  titre  d'avocat  au  con- 
seil prive  et  était  attache  au  cierge , 
dont  il  fut  pensionnaire.  Ses  occupa- 
tions et  ses  compilations  ne  l 'empêchè- 
rent pas  de  cultiver  la  poésie  latine. 
On  a  de  lui  :  I.  Oraison  funèbre  de 
Pomponne  de  Bellievrc,  1 607 ,  in-S0. 
II.  Traduction  du  traite  de  Chopin: 
De  Domanio  Francim ,  1G10  ,  in- 
folio. III.  Traité  de  la  police  ecclé- 
siastique ,  tradujt  du  latin  ,  de  René 
Chopin',  1G17,  in-4".  ,  réimprimé 
dans  la  traduction  des  OIu<vrvs  de 
Chopin  ;  V.  ce  nom  ,  VIII  ,  44 ^  ). 
IV.  Deux  livres  des  droits  des  re- 
ligieux et  monastères ,  traduit  du 
latin  de  R.  Chopin  ,  1610, ,  iii-4°.  V. 
Notice  dtts  bénéfices  de  France 
étant  à  la  nomination  et  collation 
du  roi ,  et  des,  diocèses  de  l'église 
universelle ,  1  Ga  I  ,  in  -  8°.  L'auteur 
l'avait  dejà  fait  imprimer  quajrc  ans 
auparavant,  à  la  suite  de  sa  traduc- 
tion du  Traité  de  la  police  ecclé- 
siastique. L'édition  de  1G21  lit 
donnée  sur  la  demande  de  quelques 
évoques.  VI.  Discours  funèbre  sur 
la  mort  de  M.  le  chancelier  Bru- 
lart ,  16^4  ,i»*8°.  VII.  Hé  de  //en- 
ri  IF,  trad.  du  latin  de  G.  Sossi, 
iG'i4,  in-8°.  VIII.  Bivium  juris 
pontificii ,  sive  tractatus  duo  :  prior 
Corasii ,  juris  pontificii  theoriam  , 
posterior  Adr,  Jacquelot ,  compen- 
diosam  beneficiorum  prax'un  ennti- 
nens  :  retogniti  à  J.  Tournet ,  Pa  - 
ris,  1  G>» "j , in-8°. IX.  Observations, 
dans  l'édition  de  la  Coutume  de  Pa- 
ris ,  avec  les  notes  de  Dumoulin , 
1627,  in-i*.  X.  Tractatus  de  ab- 
solutiotie  ad  caulelam,  i6ig,  in- 
8°.,  réimprimé  à  la  suite  de  Fr. 
Florentis  opéra  juridica ,  1G70,,  1 
vol.  in-4°.  XI.  /.  Tourne t  advoca- 
ti  Parisiensis  Gallio  ,  i6j><),  in-4". 
C'est  une  description  en  vers  heudé- 


Digitized  by  Go 


TOU  TOU  373 

casyllabes  de  la  maison  de  campa-  »  gai  (1).  »  Le  succès  croissant  des 
gnc  des  archevêques  dç  Rouen  à  Nuits  d'Young  décida  Le  Tourneur 
Gaillon.  XII.  Arrêts  notables  des  à  se  vouer  au  genre  utile,  mais  secon- 
conseils  du  roi  et  des  cours  souve-  daire,  de  la  traduction.  Il  publia  suc- 
raines ,  donnés  en  matières  bénéji-  cessivfinentles  jl/eV/i/tf/ioasd'Hcrvey 
ciales  et  causes  ecclésiastiques,  et V Histoire  de  Richard  Savage  {V. 
i63i  ,  i  vol.  in-folio.  XIII.  Coin-  ce  nom  ),ct  il  s'associa  ensuite  avec 
mentaire  sur  la  coutume  d'Anjou,  Cathuclan  et  Rullidge ,  pour  donner 
traduit  du  latin  de  René  Chopin,  une  traduction  complète  du  Théâtre 
i635,  in-folio ,  formant  aussi  le  icr.  de  Shakespeare.  \jc  premier  volume 
volume  de  la  traduction  des  OEu-  parut,  précède  d'un  Discours ,  dans 
vres  de  Chopin.         A.  B — t.  lequel  Voltaire  crut  voir  le  dessein 
TOURNEUR  ( Pierre  Le),  lit  de  rabaisser  nos  plus  grands  poè- 
tératcur,  né,  en  1736,  à  Valognes,  tes  tragiques  pour  exalter  le  génie  de 
fit  ses  humanités  à  Coutances  et  l'Eschyle  anglais.  Dans  sou  indigna- 
obtint  une  bourse  au  collège  des  tion  ,  il  écrivit  à  d'Âlembert  :  «  Ceci 
Grassins ,  où  il  termina  ses  études  devient  sérieux.  Le  Tourneur  seul  <a 
d'une  manière  brillante.  Entraîné  par  ,  fait  toute  la  préface,  dans  laquelle  il 
sou  goût  dans  la  carrièredes  lettres,  nous  insulte  avec  toute  l'insolence, 
il  y  débuta  par  quelques  Discours  d'un  pédant  qui  régente  des  éco- 
académiqucs,ct  remporta  deux  prix,  liers —  II  faudrait  mettre  au  pilori 
l'un  à  Moutauban  ,  et  l'autre  à  Be-  du  Parnasse  un  faquin  qui  nous  dou- 
sançon.  Il  enrichit  ensuite  notre  lit-  ne ,  d'un  ton  de  maître ,  des  gilles 
terature  d'une  traduction  du  poème  anglais  pour  mettre  à  la  place  des 
des  A  uits  (  V.  Young).  Diderot  et  Corneille  et  des  Racine,  et  qui  nous 
Laharpe  furent  les  premiers  à  rendre  traite  comme  tout  le  monde  doit  le 
au  traducteur  la  justice  qui  lui  était  traiter  (  10  aug.         ).  »  On  a'fait 
due;  et  leurs  sufl rages  ne  contribué-  un  crime  à  Voltaire  de  cette  bou- 
rent  pas  peu  au  succès  de  vogue  tade  (2)  ;  mais  l'opinion  qu'il  expri- 
qu'obtint  cette  version.  Grimm  s'é-  mait  était ,  à  cette  époque,  celle  de 
tait  permis  d'en  parler  avec  beau-  tous  les  littérateurs  français  (3).  La- 
coup  de  légèreté;  mais  Diderot  le  harpe,  en  adressant  à  sou  auguste 
reprit  vertement  :  a  Dites  ,  sur  ma  correspondant  une  autre  Lettre  de 
»  parole,  lui  écrivait-il  ,  que  cette  Voltaire,  beaucoup  plus  vive,  la  fait 
»  traduction ,  pleine  d'harmonie  et  précéder  de  cette  réflexion  :  a  C'est 
»  de  la  plus  grande  richesse  d'ex-  la  colère  du  génie  ;  et  jamais  l'indi- 
»  pressions  ,  une  des  plus  difficiles  à  gnation  poétique  ne  fut  à-la-fois  ni 
»  faire  en  toute  langue,  est  une  des  plus  véhémente  ,  ni  plus  plaisante  » 
»  mieux  faiJtcs  dans  la  nôtre.  L'édi-  (  Correspond.  Russe  ,  1  ,  4o5  ).  Pa- 
»  tion  en  a  été  épuisée  en  quatre  lissot  aussi  croyait  à  l'existence  d'une 
»  mois ,  cl  l'on  travaille  à  la  seconde;  . 


»  dites  encore  cela  ,  Ôar  cela  est  vrai.  (0  Voy  u  c^n^mJ.  de  Grimm ,  juin ,  »:7o, 

»  Ajoutez  qu'elle  a  été  lue  par  nos  p«ti*,  1,  s&i. 

»  petits-maîtres  et  nos  pcUtcs-mai-  s.Uihie'r.  *ri.  u  Tav**r.v*  -,  w«  .!•«/*. 

v  tresses,  et  que  ce  n'est  pas  sans  un  raim  a*  u         (.«-  i'»<«"i',  «■«<-. 

•                     »        r  *.  1"        1       *  •  (3'  t  <>Mr  traduction ,  dit  Laitaryr  .  i  rti:  f»i.'«' 

»  mente  rare  qu  on  tait  lire  des  jere-  ,  intPf,li<(n  dr  nha„.er  ir,  ,,1.»  Br.«,d,  d«™- 

»  miades  à  un  peuple  frivole  et  tique»  rr«nç«;».  »  cma^iui.,  1, 
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conspiration  contre  les  chefs-d'œuvre 
de  nm\  e  set  ne  ,  en  faveur  de  la  ma- 
nière anglaise  et  allemande ,  et  il  eu 
signale  Le  Tourncgr  comme  le  prin- 
cipal agent  (4)«  I^oin  de  lui  nui- 
re ,  la  colère  de  Voltaire  servit  au 
succès  de  la  traduction  de  Shakes- 
peare. Cependant  on  doit  louer  Le 
Tourneur  de  la  modération  qu'il 
montra  dans  cette  circonstance  ,  et 
de  n'avoir  point  repousse  les  injures 
par  les  injures  (5){  Doue  d'une  ar- 
dciu'  infatigable  pour  le  travail ,  il 
encourageait  les  jeunes  gens  qui  an- 
nonçaient des  d  sposilions  ,  et  il  en 
associa  plusieurs  à  la  traduction  de 
l'Histoire  universelle  des  Anglais  (  V. 
Psalmanazar  ),  dont  il  ne  fut  guore 
que  le  reviseur.  11  dut  à  son  mérite 
la  place  de  secrétaire  ordinaire  "de 
Monsieur  (  Louis  XVU1  )  ;  et  il  fut 
nomme  censeur  royal.  11  mourut  à 
Paris  ,  le  24  janvier  1788,  à  l'âge 
de  cinquante-deux  ans ,  vivement  re- 
gretté des  gens  de  lettres.  «  Sa  vie  , 
»  dit  sou  biographe  anonyme  ,  fut 
»  un  cours  de  vertus  privées  et  de 
»  philosophie  pratique.  Laborieux  , 
»  patient,  renfermé aâns  son  cabinet, 
»  il  fut  étranger  aux  rivalités  lilté- 
»  raircs  et  aux  agitations  de  la  ca- 
»  pitale.  Il  avait,  dans  la  société,  la 
»  candeur  et  la  timidité  d'un  enfant. 
>'  Sa  conversation  était  douce  com- 
»  me  ses  mœurs.  Il  connut  tous  les 
»  sentiments  honnêtes,  et  ne  mécon- 
»  nut  que  ceux  qui  rendent  la  vie 
»  malheureuse ,  tels  que  le  desir  de  la 
»  renommée  et  le  tuurmeut  de  l'en- 
»  vie.  »  On  a  de  lui  :  I.  Discours 
moraux ,  couronnés  dans  les  acadé- 


y,)  Memo„et  ,ur  la  iMraluret  ttr,  Mrju.)KH. 

J«  Jrr?-  •*  ïW>nt  d'"voir         l«S^  d'un. 

™Ûi^!r    ,".,"r,*u,c>,*rL<  Tou"'*">-»  *»»w- 
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raies  de  Montauban  et  de  Besançon  T 
en  1766  et  1767 ,  avec  un  Eloge  de 
Charles  P  f  roi  de  France  ,  Paris  , 
1768,  in-8'\  IL  La  Jeune  fille  sé* 
duitc  et  le  courtisan  ermite,  contes, 
traduits  de  l'anglais  ,  ibid.  ,  17G9  , 
in-8°.  III.  Les  Nuits  et  œuvres  di- 
verses d'Young  ,  ibid. ,  1769  -  70, 
4  vol.  in-8°.  et  in- ri.  Les  Nuits  ont 
été  réimpriméessouventdansde  petits 
formats.  Le  traducteur  français  a 
changé  toute  la  distribution  de  ce 
.poème  .  et  supprimé  les  passages  les 
plus  choquants.  Le  Discours  préli- 
minaire est  écrit  avec  noblesse,  et 
suffirait' pour  prouver  que  Le  Tour- 
neur aurait  pu  ne  pas  se  borner  au 
rôle  modeste  de  traducteur.  IV.  Mé- 
ditations sur  les  tombeaux ,  par 
Hervcy ,  ibid.,  1770,  in-8°.,  souvent 
réimprim.  in- 12  Ç  V.  Herveï  ).  V. 
Histoire  de  Richard  Savage  ;  sui- 
vie de  la  vie  de  Thomson ,  tra- 
duite de  Sam.  Johnson,  ibidem, 
1 77 1 ,  in- 1 2.  VI.  Théâtre  de  Sha- 
kespeare ,  ibid. ,  1 77G  et  ann.  suiv. , 
20  vol.  in-8°.  ;  il  y  a  des  exemplai- 
res format  in-4°.  Celte  version  a  été 
reproduite,  revue  et  corrigée  par  M. 
Guizot,  189.4,  i3vol.in-8°.VIJ.0s- 
sian  ,fils  de  Fingal ,  poésies  gal- 
ligues ,  traduit  sur  l'anglais  de  Mac- 
pherson  ,  ibid. ,  1777  ,  1  vol.  iu-8°. 
(  V,  Os  si  an  et  Macphkrson  ).  «  Cette 
traduction,  dit  Laharpe,  est  beau- 
coup meilleure  que  celle  de  Shakes- 
peare ,  et  fera  moins  de  bruit,  parce 
que  ce  n'est  pas  une  affaire  dcparli  » 
(  Corresp.  Busse  ,  n  ,  4*  )•  VIII. 
Vue  de  l'évidence  de  la  religion 
chrétienne ,  considérée  en  elle-mê- 
me, traduit  de  l'anglais  de  Jcnuings, 
ibid.  ,  1777  ,  in -8°.  IX.  Clarisse 
Jlarlowe,  traduit  de  l'anglais  de  Ri- 
chardson  ,  Paris  ou  Genève,  1784- 
87  ,  10  vol.  in-8°.  ,  fig.  Cette  ver- 
sion ,  la  seule  complète  ,  a  été  rcim- 
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primée  plusieurs  fois  in-ia  et  ui-8°.  lier  les  systèmes  de  Copernic  et  de 
(  Foy.  Ricrardson).  X.  Choix  (té-  Tycho-Brahé.  Dans  ce  but,  il  cons- 
légies  de  VAriosle,  traduit  de  l'ita-  truisit  une  sphère ,  au  centre  de  la- 
lien,  1785,  in-8°.  XI.  Voyage  de  quelle  la  terre  tournait  sur  sou  aXe , 
Sparmann  au  cap  de  Bonne-Espé-  tandis  que  le  soleil  opérait  sa  révoiu- 
rance  ,  traduit  de  l'allemand ,  ibid.,  tiou  annuelle  dans  le  zodiaque.  Qucl- 
1787,  5  vol.  in-8°.  XII.  Fie  de  ques  membres  de 'l'académie  des 
Frédéric  ,  baron  de  Trench  ,  Metz  sciences ,  ayant  entendu  parler  de^ 
ou  Paris,  1788,  3  vol.  iri-ix  Cette  cette  machine,  furent  curieux  d'en 
version  est  plus  complète  que  celle  connaître  l'auteur.  L'abbé  Tpurnicr, 
du  baron  de  Bock  ;  niais  on  préfère  cédant  à  leurs  instances  ,  lit  le  voya- 
la  nouvelle'  traduction  faite  sons  les  ge  de  Paris  ;  mais  il  ne  put  y  soute- 
yeux  de  Trenck  (  Foy.  ce  nom  ).  nir  sa  réputation.  La  difficulté  qu'il 

XIII.  Mémoires  intéressants  d'une  avait  à  s'exprimer,  et  le  peu  d'élé- 
Lady,  ibid.,  1788  .  1  vol.  in- 12.  gance  de *es  manières,  empêchèrent 

XIV.  Les  Jardins  anglais  ,  ou  va-  qu'on  ne  rendît  justice  à  ses  talents 


riétés  tant  originales  que  traduites  ,  réels.  De  retour  dans  sa  ville  natale, 

ibid.  ,  1788,  a  vol.  in-8°.  Cet  ou-  il  entreprit  d'expliquer  son  système 

vrage  est  précédé  d'une  Notice  sur  astronomique,  et  grava  dix -neuf 

Le  Tourneur  ,  et  orné  de  son  por-  planches,  qui  devaient  accompagner 

trait.  XV.  1,t  Nord  du  globe  ou  Ta  son  ouvrage;  mais  il  ne  l'a  point 

blcau  de  la  nature  dans  les  contrées  terminé.  Son  exemple  et  ses  leçons 

septentrionales  ,  traduit  de  l'an-  eurent  une  utile  influence  sur  les  pro- 

glais  de  Pennant ,  ibid. ,  1789  ,  2  grès  de  l'art  du  tour,  lequel,  com- 

vol.  in-8°.  On  .attribue  à  Le  Tour-  me  on  sait ,  est  une  des  principales 

neur  le  texte  de  V Histoire  d'An-  ressources  des  habitants  de  Saint- 

gleterre  en  figures  ,  par  David  ,  Claude  (î ).  tl  mourut ,  en  cette  ville. 

1784,  2  vol.  iu-4°.      W— s.  le  1 1  novembre  17G8.  Ce  fut  l'abbé 

TOURNEUR  (  Charles  -  Louis-  Toumier  qui  dressa  la   Carte  du 

François  -  Honoré  Le  ).  Foy.  Le-  diocèse  de  Saint-Claude  ,  lors  de  l'é- 

tourneur.  •  rection  de  l'évéché,  en  1742.  On  a 

TOURNEUX  (  Nicolas  Le  ).  V.  vu  long-temps  des  planisphères  de 

Letourneux.  son  invention,  dans  le  cabinet  de 

TOURNER  (  Jacqufs-Joskph  ),  physique  de  MM.  de  Saint-Sulpice 

mécanicien, né,  le  itr.  mai  i(5go,  à  (  Lalande,  Bibliogn  astronomiq. , 

Saint-Claude,  avait  reçu  de  la  uatu-  4^4  )•  Au  jugement  de  M.  Janvier 

re  des  dispositions  singulières  pour  {F.  ce  nom  ,  Biograph.  des  hommes 

les  arts.  Destiné  par  ses  parents  à  vivants,  111, 4^9) ,Tournier  aurait 

l'état  ecclésiastique,  en  faisant  ses  fait  honneur  à  sa  patrie,  s'il  eût  pu 

cours  de  théologie ,  il  apprit ,  sans  vaincre  sa  timidité  naturelle ,  et  pren- 

maître,  la  sculpture ,  la  peinture ,  la  dre  les  habitudes  de  Paris.  Un  autre 

gravure,  l'horlogerie  et  l'optique,  de  ses  compatriotes,  le  P.  Rom.  Jo- 

La  lecture  des  ouvrages  du  J\  Rey-  ly  lui  a  consacré  une  courte  Notice 

neau  (  F.  ce  nom  )  lui  donna  la   

première  notion  du  mouvement  des 


astres  ;  et  bientôt,  a  se  persuada  ^të*»^! 
qu  il  n'était  pas  impossible  de  conci-  La». 


l'/ue  tur  Saint-Claude , 
»ou>-|jr«f«t  dm  l'wroadiM«tucut , 
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dans  ses  Letlrt:s  sur  la  Francité- 
Cvmtè ,  p.  \V — s. 

TOUR  NON  (  François  le  ),  (ils 
de  Jacques, comte de  Tournon, et  de 
Jeanne  de  Polignac,  naquit,  en  i/|H<), 
à  Touruou  eu  Vivat  ais.  Sa  famille, 
dont  le  chef  actuel  siège  à  la  clianiLre 
des  Pairs ,  était  dès-lors  une  des  .plus 
conndcrablcsdu  Languedoc.  1 1  se  des- 
tina de  bonne  heure  à  l'étatecclésias- 
ti<|iic  ,  et  prit  l'habit  de  chanoine 
de  Saint-Augustin ,  à  l'âge  de  douze 
ans,  dans  l'abbaye  de  Saint-Antoi- 
ne en  Dattphiué.  Ses  talents  et  sa 
naissance  le  portèrent  rapidement 
aux  honneurs  ecclésiastiques  :  après 
avoir  été  pourvu  de  l'abbaye  Je  la 
Chaise-Dieu,  il  fut  nomme  archevê- 
que d'Embrun  à  peine  âge  de  vingt- 
huij  ans.  Tandis  qu'il  remplissait 
avec  le  succès  le  plus  complet  les  fonc- 
tions de  l'épiscopat,  la  France  pen- 
chait vers  sa  décadence.  François  1er. 
régnait,  et  déjà  il  avait  commencé 
avec  Charles-Quint  cette  lutte  qui  de- 
vait encore  faire  verser  tant  de  sang. 
Le  connétable  de  Bourbon  était  venu 
chercher  dans  le  camp  impérial  un 
asile  contre  les  persécutions  de  Loui- 
se de  Savoie  :  la  victoire  de  Pavie  et 
la  captivité  du  roi  ne  l'avaient  que 
trop  vengé.  La  régente,  dans  ces 
graves  circonstances ,  réunit  à  Lyon 
les  hommes  les  plus  éminents  du 
royaume  :  l'archevêque  d'Embrun 
fut  du  nombre.  lia  délivrance  du 
roi  était  l'affaire  la  plus  urgente  : 
la  reine  ràcre  en  confia  la  négocia- 
tion  au  prélat.  II  se  rendit  en  Es- 
pagne avec  Jean  de  Selvc  et  plu- 
sieurs autres  personnages  distingués. 
Apres  de  lonçs  débats,  Tournon  si- 
gna ,  le  14  janvier  i5aG,  comme 
chef  de  l'ambassade ,  le  traité  de  Ma- 
drid, et  accompagna  le  roi  à  son 
retour  en  France.  Mais  ce  traite  ,  si 
durement  imposé  par  la  victoire  à 
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l'impatience  de  François  I«r. ,  con- 
tenait des  clauses  cqntre  lesquelles  la 
France  se  souleva.  JGouraon  eut  la 
principale  part  aux  négociations  qui 
en  changèrent  quelques  dispositions  , 
et  qui  amenèrent  la  paix  de  Cambrai. 
Renvoyé  en  Espagne  avec  le  maré- 
chal de  Monlmorenci,  pour  y  de- 
mander la  main  d'Eléonore ,  il  rame- 
na cette  princesse,  et  fit,  à  Captieux, 
petit  bourg  de  Guyenne  ,  la  cérémo- 
nie de  son  mariage  avec  François  1er. 
L'archevêché' de  Bourges,  l'abbaye 
de  Sa  iut-Gcrmain-d  es-Prés,  et  enfin 
le  chapeau  de  cardinal  furent  la  ré- 
compense de  ses  services.  Depuis  ce 
moment,  Tournon  jouit  de  toute  la 
cônliance  du  roi.  La  guerre  avait 
cessé;  mais  une  fermeutatiou  plus 
funeste  encore  régnait  dans  toute 
l'Europe.   Des   dogmes  nouveaux 
avaient  été  prêches ,  et  avec  eu\  la- 
liberté  d'investigation  et  de  jugement 
dans  les  matières  jusqu'alors  soumi- 
ses à  la  foi.  L'Allemagne  avait  adop- 
té la  réforme  née  dans  son  sein  ;  la 
France  se  partageait  entre  l'ancienne 
et  la  nouvelle  croyance,  et  l'Angle- 
terre, sous  le  joug  de  fer  des  Tudor, 
attendait  la  sienne  d'Henri  VIII. 
Les  passions  de  ce  prince  firent  ce 
choix  pour  elle.  Il  sollicitait  à  Rome 
son  divorce  avec  la  sœur  de  Charles- 
Quint.  Le  pape  refusait  de  satisfaire 
à  ce  caprice ,  et  Henri  menaçait  d'a- 
dopter la  religion  qui  se  montrait 
plus  favorable  à  son  amour  pour 
Aune  de  Boulen.  Le  cardinal  de 
Tournon  fut  envoyé  à  Rome  ,  pour 
suspendre  les  fouures  dont  le  pape 
menaçait  Henri;  eusuite  il  courut  à 
Londres,  pour  arrêter  l'impatient  mo- 
narque; mais  le  pape,  cédant  à  l'in- 
fluence de  Charles-Quint,  n'attendit 
pas  le  résultat  de  celte  négociation  :  il 
fulmina  l'excommunication;  et  l'An- 
gleterre cessa  de  reconnaître  son  auto- 
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rite.  Toumon,  plus  heureux  flans  ses 
autm  négociations ,  détacha  les  prin- 
ces d'Italie  de  l'alliance  de  l'empe- 
reur. Le  mariage  de  Catherine  de  Mc- 
dicis  avec  le  dtic  d'Orléans,  deuxième 
(ils  du  roi ,  fut  le  prix  de  la  complai- 
sance de  Clément  VI II  et  du  domina- 
teur de  Florence.  A  peine  la  France 
s'était  a,insi  entourée  d'alliances, que 
les  hostilités  recommencèrent.  Char- 
les-Quint envahit  la  Provence.  Fran- 
çois Ier.  chargea  le  maréchal  Anne  de 
Moulmorenci  de  repousser  l'ennemi; 
et  nommant  le  cardinal  de  Tournon 
sou  lieutenant-général,  avec  les  pou- 
voirs les  plus  étendus ,  il  le  chargea 
de  diriger  de  Lyon  ,  comme  un  autre 
lui-même,  toutes  les  opérations  de 
la  guerre.  Tournon  avait,  comme 
négociateur,  donné  des  preuves  de 
la  plus  haute  capacité  ;  placé  dans 
une  situation  nouvelle,  il  montra  tout 
ce  que  peuvent  un  grand  caractère  et 
un  esprit  étendu.  L'ennemi  fut  re- 
poussé de  la  Provence  ,  le  Piémont 
fut  envahi ,  et  l'Italie  échappa  pres- 
que entière  au  joug  de  Charles-Quint. 
Tournon  put  s'attribuer  en  grande 
partie  ces  succès;  car  ce  fut  lui  qui 
pourvut  aux  besoins  de  l'armée,  qui 
par  sa  sagesse  en  contint  les  bandes 
indisciplinées,  et  qui,  à  défaut  des 
fonds  de  l'état ,  versa  souvent  dans 
la  caisse  militaire  ses  propres  reve- 
nus et  les  sommes  qu  il  empruntait 
en  son  nom  des  marchands  de  Lyon. 
Il  paraît  qu'à  cette  époque ,  le  cré- 
dit du  trésor  n'était  pas  bien  établi  ; 
çjr  le  roi  le  remercia  très-aftectucu- 
tff'ment,  le  11  janvier  1 537 ,  d'avoir 
trouvé  de  l'argent  à  trois  pour  cent 
par  mois.  Lorsque  le  besoin  de  la 
paix  se  lit  sentir,  ce  fut  sur  le  cardi- 
nal de  Toumon  que  François  Ior. 
jeta  les  yeux  pour  le  représenter,  eu 
i538,  aux  conféreuces  de  Nice ,  en- 
tre Paul  III  et  l'empereur;  ce  fut  ce 
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ministre  qui  y  signa  une  paix  de  dix 
ans.  Le  connétable  de  Moulmorenci 
avait  partagé  long-temps  avec  le  car- 
dinal de  Toumon  la  confiance  du 
roi  ;  mais  la  disgrâce  de  cet  illustre 
guerrier  laissa  Tournon  l'unique  ar- 
bitre de  l'état.  La  poursuite  de  l'hé- 
résie devint  pendant  la  paix  le  prin- 
cipal but  des  eflbrts  du  ministre.  De 
toutes  parts  la  réforme  pénétrait  en 
France,  et  son  esprit  s'était  glissé 
jusque  dans  la  fanulle  royale.  Tour- 
non ,  convaincu  que  la  différence  des 
croyances  religieuses  dans  les  mem- 
bres d'un  même  état  était  de  tous 
les  maux  le  plus  redoutable ,  résolut 
d'extirper  la  religion  nouvelle  et  en- 
core mal  enracinée.  Pour  y  parvenir, 
non  content  de  combattre  avec  rai- 
son la  tendance  que  François  I^., 
dominé  par  sa  sœur  la  reine  de  Na- 
varre, paraissaitavoir  pour  les  nou- 
veautés, il  établit  une  chambre  ar- 
dente; et  emporté  par  un  iclc  exces- 
sif, il  ordonna,  ou  du 'moins  il  lolé- 
ra  des  cruautés  horribles  contre  les 
Calvinistes  et  contre  les  Vaudois. 
Heureusement  il  ne  fit  pas  de  son 
pouvoir  cet  unique  et  malheureux 
usage,  et  l'accroissement  de  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  la  fondation  de 
l'imprimerie  royale,  celle  des  collè- 
ges ct'Auch  et  de  Tournon ,  enfin  les 
bienfaits  répandus  sur  les  savants, 
prouvent  qu'il  comprenait  tout  ce 
que  les  lettres  peuvent  ajouter  a  la 
grandeur  d'un  état.  Il  eut  pour  pen- 
sionnaires les  savants  les  plus  illus- 
tres ,  Muret ,  Lambin  ,  Vincent  Lau- 
ro  ,  depuis  cardinal ,  etc.  La  mort 
de  François  Ier. ,  en  1 547  ,  mit  fin 
au  pouvoir  sans  bornes  qu'exerçait 
depuis  dix  ans  le  cardinal  de  Tour- 
non. Pendant  vingt-quatre  ans  de 
ministère,  raaleré  les  çuerres les  nlns 
coûteuses ,  c«t  habile  nomme  d  état 
sut  amasser  ,  et  laissa  dans  le*  cof- 
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fres  du  roi,  quatre  millions  de  la 
monnaie  de  cette  époque.  Henri  II 
monta  sur  le  trône ,  et  avec  lui  les 
princes  de  la  maison  de  Lorraine. 
Le  cardinal  de  Tournon  se  retira 
aussitôt  des  affaires  ;  mais  soit  pour 
l'éloigner  du  royaume  ,  soit  parce 
que  ses  talents  étaient  nécessaires ,  il 
fut  envoyé  à  Rome,  où  ,  après  avoir 
coopéré  à  l'exaltation  de  Jules  III , 
il  négocia  un  traité  avec  ce  pontife, 
et  souleva  contre  Pcnipcreur  plu- 
sieurs princes  d'Italie,  qu'il  avait 
réunis  à  Chioggia.  Objet  de  la  ja- 
lousie des  Guises,  il  fut  laissé  Luit 
ans  en  Italie,  eu  qualité  d'ambassa- 
deur ,  et  y  soutint  sa  réputation  de 
négociateur  très-habile.  A  cette  épo- 
que, sa  médaille  fut  frappée  à  Venise. 
Le  roi  cependant  r  satisfait  de  ses  ser- 
vices, lui  avait  donné  l'archevêché  de 
Lyon ,  et  le  pape  l'avait  nommé  éve- 
que  de  Sabine.  Lorsque  le  cardinal 
de  Tournon  revint  en  France,  en 
i5^»5,  il  trouva  l'état  aùx  mains  de 
la  duchesse  de  Valentinois  ;  et  sa 
fierté  ne  pouvant  plier  devant  çette 
idole ,  il  se  relira  dans  son  diocèse 
de  Lvon,  ville  dont  il  était  à-la-fois 
l'archevêque  et  le  gouverneur.  Là 
son  zèle  le  porta  de  nouveau  à  des 
actes  d'une  excessive  rigueur  contre 
les  Calvinistes.  Les  princes  Lorrains 
voulaient  rallumer  la  guerre  contre  le 
fils  de -Charles-Quint.  Le  cardinal  de 
Tournon  fut  contraint  de  retourner 
à  Rome,  avec  la  mission  d'entraîner 
Paul  IV;  mais  loin  de  se  prêter  aux 
vues  ambitieuses  des  Guises  et  à  celles 
des  Ca rafla,  neveux  du  pape,  non 
moins  avides  de  troubles  que  les  prin- 
ces Lorrains,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
maintenir  la  paix.  Le  mauvais  génie 
de  la  France  l'emporta  cependant , 
et  une  guerre  que  marqua  la  bataille 
de  Samt-Qucntin  mit  l'état  au  bord 
de  1  abunc.  Le  cardinal  de  Touruou 
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resta  en  Italie,  chargé  des  affaires 
de  France  ;  et  au  conclave  qui  suivit 
la  mort  de  Paul  JV,  il  balança  le 
choix  des  cardinaux.  Pie  IV,  qui 
l'emporta  sur  lui ,  le  nomma  évêque 
d'Ostie ,  doyen  du  sacré  collège ,  et 
lui  accorda  toute  sa  confiance.  Ce- 
pendant Henri  II  était  mort,  et  le 
cardinal  de  Tournon  fut  rappelé  à 
la  cour.  11  la  trouva  livrée  aux  fac- 
tions ,  et  la  France  en  proie  aux  plus 
affreux  malheurs.  Ellrayé  des  pro- 
grès du  calvinisme  ,   le  cardinal 
crut  y  mettre  obstacle  en  donnant 
aux  Jésuites  le  collège  qu'il  avait 
fondé  à  Tournon ,  et  eu  faisant  rece- 
voir en  France  cet  ordre  déjà  célè- 
bre. 11  rendit  à  son  pays  un  service 
moins  coulesté  en  détournant  le  fai- 
ble François  11  dû  dessein  que  lui 
avaient  inspiré  les  Guises  et  le  maré- 
chal de  Saint-André  de  faire  assas- 
siner le  père  d'Henri  IV.  L'avéne- 
ment  de  Charles  -IX  au  trône  ren- 
dit au  cardinal  de  Tournon  une 
grande  partie  de  son  crédit  :  il  l'em- 
ploya encore  contre  les  Protestants  ; 
son  zèle  et  son  habileté  se  firent 
remarquer  aux  états  d'Orléans, en 
1 5(io ,  et  au  colloque  de  Poissy,  qu'il 
présida  l'anuéc  suivante.  Ce  fut  le 
dernier  acte  important  de  sa  vie  po- 
litique ;  il  mourut,  le  1 1  avril  1 56? ,  à 
Saint-Germain-en-Layc,  après  avoir, 
dans  le  cours  d'une  vie  de  soixante- 
treize  années,  pris,  pendant  trente- 
neuf  ans  et  sous  quatre  rois,  la  part 
la  plus  active  aux  affaires  de  cette 
époque ,  si  féconde  eu  grands  evene^ 
racnts.  11  fournit  un  exemple  unique* 
de  faveur  et  de  crédit  dans  des  temps 
si  difficiles.  Sa  famille  ne  recueillit 
aucun  des  biens  qu'il  avait  amasses  : 
il  les  employa  tous  en  fondations 
pieuses,  dont  la  plus  considérable 
est  le  collège  de  Tournon ,  dans  1  e- 
glise  duquel  il  fut  enterré.  De  Thou 
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dit  de  Jui  :  «  Homme  d'une  rarepru- 
»  dence  et  d'un  mérite  extraordinai- 
»  ne  ;  d'une  habileté  pour  les  affaires, 
»  et  d'un  amour  pour  sa  patrie, 
»  presque  au-dessus  de  ce  qu'où  en 
»  peut  penser.  François  Ier.  l'avait 
»  mis  à  la  tête  des  aflàires.  Apres  la 
»  mort  de  ce  prince ,  l'envie  le  fit 
»  chasser  de  la  cour  ;  mais  il  fut  tou- 
n  jours  estime ,  considère' et  respecté 
»  de  tous  ,  même  de  ses  envieux.  On 
»  le  vit  toujours  opposé  aux  Protes- 
»  tants  ,  persuadé  qu'on  ne  pouvait 
»  rien  changer  en  matière  de  reli- 
»  gion  sans  troubler  la  paix  et  la 
»  tranquillité  de  l'état.  »  «  C'était, 
»  dit  Varillas ,  un  ministre  laborieux  j 
»  capable  scion  le  temps;  qui  avait 
»  l'esprit  pénétrant  et  le  jugement 
»  net ,  et  qui  se  piquait  d'aller  au  so- 
»  lidc.  »  «  On  ne  sache  pas,  dit  Da- 
»  niel  ,  que  Tournon  ait  jamais  pris 
»  le  mauvais  parti  dans  une  aîlài- 
»  ne.  »  Sans  compter  les  Éloges  ou 
Oraisons  funèbres  de  ce  prélat ,  on  a 
sa  Vie  ,  en  latin,  par  P.  Rouvièrc  et 
par  L.  Doni  d'Attichi  ;  en  français , 
par  le  P.  Ch.  Flenry  (  Paris,  1779, 
in-12  ),  et  par  d'Auvigny  (Hommes 
illustres  de  France,  II,  i4«  )•  F-a. 

TOURNON  (  Charles  -  Thomas 
Maillard  de),  cardinal,  issu  d'une 
ancienne  et  illustre  maison  originaire 
de  Rumilli  en  Savoie,  naquit,  à  Tu- 
rin ,  le  'i  1  décembre  1668  (  1  ).  Après 
avoir  achevé  ses  études  à  Rome  ;  au 
collège  de  la  Propagande,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  ne  tar- 
da pas  à  se  distinguer  par  ses  lumières 
et  par  son  dévouement  au  Saint-Siège. 
Le  pape  Clément  XI  le  revêtit  de  la 

VO  S°»  P->*.  Victor-Amedre  de  >l*.ïlard  ,  cro- 
ie de  Tuurmin  cl  ixtarqtiii  d'Albi,  ministre -d'eUt, 
ohe»alier  del'^nnuociade  ,  gouverneur  du  château 
et  comte  de  Nice,  mourut  eu  170*.  On  mit  parce* 
litre*,  combien  c'est  fauMerarut  que  Voltaire  a 
prêtent*  le  cardinal  roiume  une  eiprce  d'aventu- 
rier ,  prrtre^avoeard  nommé  Maillard  ,  qui  avait 
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dignité  de  patriarche ,  et  le  nomma , 
le  5  décembre  1701  ,  son  vicaire 
apostolique  aux  Indes  *t  à  la  Chine. 
Suivant  les  uns  ,  le  .patriarche  était 
charge  seulement  de  prendre  connais-, 
sa  nce  des  rites  don  t  les  Jésuites  avaient 
cm  pouvoir  permettre  la  pratique  aux 
nouveaux  convertis  (  Voy.  Ricci); 
mais  d'antres  assurent  qu'il  avait  re- 
çu le  pouvoir  d'interdire  aux  nou- 
veaux chrétiens  tons  les  usages 
qu'il  jugerait  contraires  à  la  pureté 
de  la  foi  catholique.  Le  patriarche  se 
rendit  aussitôt  en  Espagne ,  où  il 
devait  attendre  un  bâtiment  français 
chargé  de  le  transporter  dans  les  In- 
des. La  guerre  n'ayant  pas  permis  à 
ce  bâtiment  d'approcher  de  Cadix, 
le  prélat  gagna  1  ue  de  Ténérifle,  où 
le  Vaisseau  du  roi  le  Maurepas  le, 
prit  à  son  bord  ,  le  3  mai  1703  ;  il 
debarqui  le  G  novembre  suivant  à 
Pondichéri.  Les  Jésuites  allèrent  à  sa 
rencontre  jusque  sur  le  rivage  ,  et  le 
ramenèrent  pruccssionellcment  dans 
la  ville.  Le  patriarche  n'eut  qu'à  se 
louer  de  leur  politesse  et  de  la  ma- 
nière noble  et  généreuse  dont  ils 
pourvurent  à  tous  ses  besoin^.  Forcé 
de  prolonger  son  séjour  «jkrns  les  In- 
des ,  il  en  profita  pour  examiner  les 
rites  pratiqués  par  les  chrétiens  ma- 
labares;  et  convaincu  qu'il  était  dan- 
gereux de  tolérer  plus  long  -  temps 
ces  restes  de  la  superstition ,  il  les 
proscrivit  par  un  décret  qu'il  rendit 
public',  le  1 1  juillet  1704.  C'était  le 
jour  même  de  son  départ  pour  Ma- 
nille ,  d'où  il  continua  sa  route  jus- 
qu'à la  Chine.  11  arriva  dans  cet  em- 
pire au  commencement  de  l'année 
1705.  Son  premier  soin  fut  de  réunir 
à  Canton  les  chefs  des  missions,  aux- 
quels il  annonça  que  le  but  de  son 
voyage  était^d'épurerle  culte  catho- 
lique à  la  Chine  j  et  malgré  leurs  ob- 
servations sur  les  dangers  d'adopter 
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légèrement  une  pareille  mesure ,  il 
leur  enjoignit  de  faire  disparaître 

des  enlises  les  signes  et  emblèmes  re- 

• 

latifs  au  culte  du  ciel  et  des  ancêtres. 
Le  patriarche  n'obtint  que  par  le 
créait  des  Jésuites  la  permission  de 
se  rendre  à  Peking,où  ils  lui  procu- 
rèrent une  entrée  qui  surpassait,  par 
la  pompe  et  la  magnificence ,  celle 
de  tous  les  ambassadeurs.  Admis  à 
l'audience  de  l'empereur  Kliang-lii 
(Voy.  Maicïiot  ),  le  légat  lui  parla 
du  projet  d'établir  à  la  Chine  un  su- 
périeur-geuéral  des  missions,  qui 
deviendrait  l'intermédiaire  entre  le 
Saint-Siège  et  le  gouvernement  chi- 
nois. Cette  idée  déplut  à  l'empereur , 
qui  cessa  bientôt  de  montrer  les  mê- 
mes égards,  la  même  déférence  au 
légat ,  qu'il  jugea  minutieux  et  tra- 
cassicr.  Le  patriarche  accusa  les  Jé- 
suites de  ce  changement  ;  ceux-ci 
l'attribuèrent  à  l'ignorance  qu'il  mon- 
trait des  usages  de  la  Chine,  et  à  son 
peu  d'égard  pour  les  volontés  de 
l'empereur.  Quoi  qu'il  on  soit,  le  pa- 
triarche reçut ,  le  3  août  1706,  1  or- 
dre de  sortir  de  Peking.  Il  ne  quitta 
cette  ville  que  le  28,  ayant  été  re- 
tenu par  des  affaires  qu'il  jugeait  de 
son  devoir  de  terminer  avant  son 
départ  >  mais  la  négligence  involon- 
taire qu'il  avait  mise  dans  l'exécu- 
tion d'un  ordre  émané  de  l'empereur 
acheva  d'indisposer  ce  prince.  Le 
légat  prit  la  route  de  Nanking  ,  où 
il  s'arrêta  pour  faire  ses  dernières 
dispositions  avant  sou  retour  en  Eu- 
rope. C'est  de  cette  ville  qu'est  daté 
le  fameux  mandement  qu'il  publia 
le  28  janvier  1707  ,  par  lequel  il 
interdit  aux  nouveaux  chrétiens  la 
pratique  des  anciennes  cérémonies  , 
et  enjoint  avx  missionnaires  de  se 
conformer  à  celte  instruction  ,  sous 
les  peines  canoniques.  Cette  pièce 
irrita  tellement  l'empereur,  qu'il  dou- 
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na  l'ordre  d'arrêter  le  patriarche  et 
de  le  conduire  à  Macao ,  où  il  fut  re- 
mis à  la  garde  des  Portugais  ,  qui  le 
traitèrent  d'une  manière  d'autant  plus 
rigoureuse ,  qu'il  les  avait  desservis 
près  de  l'empereur.  Malgré  les  récla- 
mations des  Jésuites ,  le  pape  a  pprou- 
va  la  conduite  de  son  légat  ;  et,  en  ré- 
compense du  zèle  qu'il  avait  montre', 
le  créa  cardinal.  11  reçut  dans  sa  pri- 
son les  insignes  de  sa  nouvelle  dignité* 
dont  il  ne  devait  jouir  que  peu  de 
temps.  Sa  santé ,  naturellement  dé- 
licate, ne  put  résister  aux  rigueurs 
de  ses  gardiens  ,  et  il  expira  ,  dans 
de  grands  sentiments  de  piété  ,  le  8 
juin  1  n\ o ,  à  l'âge  de  quarante-deux 
ans.  L  éloge  du  cardinal  dcTournon 
fut  prononcé  par  le  souverain  pon- 
tife, en  1711  ,  dans  une  assemblée 
du  sacré  collège.  L'ordre  de  rappor- 
ter son  corps  à  Rome  fut  exécuté 
par  le  légat  Mezza  barba  (  V oy.  ce 
nom  ,  XXVIII,  5i£);  et  il  fut  in- 
humé, le  27  septembre  1723 ,  dans 
l'église  du  collège  de  la  Propagande. 
La  légation  du  cardinal  de  Tuurnon 
a  fait  naître  une  foule  d'écrits,  parmi 
lesquels  ou  se  contentera  d'en  citer 
deux  :  Esame  e  difesa  del  decreto 
da  M.  di  Tournon  sopra  le  cose 
dclV  imperio  délia  Clùna  ,  Rome  , 
1728,  iu-4°.  C'est  une  apologie  com- 
plète. —  Mémoires  du  P.  Thomas  , 
vice-provincial  des  Jésuites  en  Chine , 
sur  la  mission  du  cardinal  de  Tour- 
non,  dans  le  Recueil  des  Lettres  édi- 
fiantes, édit.  du  P.  Querbeuf,  xxvi , 
Qf)G-354.  L'auteur  ,  comme  on  le 
pense  bien  ,  cherche  à  justifier  ses 
confrères ,  et  rejette  tout  le  blâme 
sur  le  légat,  dont  les  Mémoires  au- 
thentiques furent  enfin  publiés  ,  en 
1 76*2 ,  par  les  soins  du  cardinal  Pas- 
sionci ,  sous  ce  titre  :  Memoric  sto- 
richc  délia  leçazionc  e  morte  dcl 
cardinale  di  Tournon  esposti  con 
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monurhcnti  rari  ed  autentîci ,  non 
pià  dati  in  lucc  ,  Rome .  8  vol.  in- 
8°.  On  y  trouve  plus  d'exactitude 
que  dans  les  Anecdotes  sur  l'état 
de  la  religion  dans  la  Chine. ,  Paris , 
i^33  ,  i  vol.  in- m.  Le  nom  chi- 
nois de  ce  prélat e'tait  To4oo.  Il  avait 
été ,  à  Home ,  un  des  premiers  mem- 
bres de  l'académie  des  Arcadicns, 
sous  le  nom  d'Erasmus  Idalius  ;  et 
Crcscimbeni  y  prononça  son  Oraison 
funèbre  (V.  Vite  degli  Arcadi  illus- 
tri ,  3 ,  î ,  et  Notizie  istor.  degli 
Arcadi  morti,  'i  y  ioo  ).  Sa  Vie  a 
été  écrite  en  italien  par  l'abbé  Fati- 
iielli  vva);  mais  on  ne  sait  si  ce  tra- 
vail a  été  publié.  VV — s. 

TOliUON  (le  P.  Antoine),  bio- 
graphe et  controversiste  , né,  dans  le 
diocèse  de  Castres ,  en  i(>88 ,  prit 
jeune  l'habit  de  saint  Dominique,  et 
se  dévoua  d'abord  à  l'enseignement 
des  novices.  Ayant  été  remplacé  dans 
les  fouctions  de  professeur  de  théo- 
logie, il  profita  de  ses  loisirs  pour 
étudier  l'histoire  de  son  ordre,  et  à 
l'àgcdc  cinquante  ans,  publia  la  Vie 
de  saint  Thomas  d'Auuin  ,  ouvra- 
ge estimable  par  l'étendue  et  l'exac- 
titude des  recherches.  Encouragé  par 
les  suiTragesdu  public,  il  donna  bien- 
tôt la  lric  de  saint  Dominique ,  et 
enfin  V Histoire  des  hommes  illustres 
qui  srtnt  sortis  de  cet  ordre  célèbre. 
11  offrit  la  dédicace  de  cette  Histoire 
au  pape  Benoît  XIV,  qui  témoigna 
sa  satisfaction  à  l'auteur  par  un  bref 
conçu  dans  les  termes  les  plus  flat- 
teurs. Les  attaques  dirigées  contre  la 
religion  excitèrent  ensuite  son  zèle; 
et  il  consacra  sa  plume  à  la  défendre 
contre  les  cllbrts  des  incrédules.  Il 
mourut  à  Paris,  le  •).  sept.  1775, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
ayant  conservé ,  jusqu'au  terme  de 


(1)  Journ.  de  f  'tnlun  ,  d«.  1711,  p.  3«4- 
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sa  longue  carrière ,  une  santé  vigou- 
reuse et  toutes  les  facultés  de  son  es- 
prit. C'était  un  écrivain  laborieux  et 
rempli  d'érudition;  mais  son  style, 
çlair  et  facile,  pèche  par  la  diffusion 
et  par  l'absence  de  tout  ornement. 
Ses  ouvrages  sont  V  I.  Fie  de  saint 
Thomas  d'Aquin,  avec 'un  expose' 
de  sa  doctrine  et  de  ses  ouvrages, 
Paris ,  1 7^7 ,  h>/|°.  II.  Fie  de  saint 
Dominitjue  de  Guzman,  fondateur 
de  Tordre  des  Frères-Prêcheurs,  avec 
l'Histoire  abrégée  de  ses  premiers  dis- 
ciples ,  ibid. ,  1 739 ,  iu-^°.  III.  His- 
toire des  hommes  illustres  de  l'or- 
dre de  saint  Dominique ,  ibid. ,i  743- 
49.  6  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  forme, 
avec  le  précédent,  une  histoire  com- 
plète de  l'ordre ,  depuis  sa  fondation 
jusqu'en  17/1 8.  L'auteur  a  joint  au 
sixième  volume  une  traduction  lati- 
ne, avec  le  texte  en  regard,  du  Dis- 
cours du  pape  Beuoît  XIV  sur  la 
mort  précieuse  de  Pierre  martyr  (le 
P.  Sauz  ,  évêque  de  Mauricastre  ), 
l'une  des  plus  illustres  victimes  de  la 
persécution  suscitée  à  la  Chine  contre 
tes  Chrétiens,  en  1747.  H  existe  des 
traductions  de  cet  ouvrage  en  espa- 
gnol et  en  italien.  IV.  De  la  Provi- 
dence ,  traité  historique,  dogmati- 
que et  moral ,  avec  un  Discours  pré- 
liminaire contre  l'irréligion  et  l'in- 
crédulité, ibid.,  175*2  ,  in- ia.  V.  La 
Main  de  Dieu  sur  les  incrédules , 
ou  Histoire  abrégée  des  Israélites  , 
souvent  infidèles  et  autant  de  fois  pu- 
nis, ibid.,  1706,2  vol.  in- 1  a.  VI. 
Parallèle  de  l'incrédule  et  du  vrai 
fidèle,  ibid.,  i758,  in-ia.  VII.  La 
Fie  et  l'esprit  de  saint  Charles  Bor- 
romée,  ibid.,  1  -jf >  1 ,  3  vol.  in  -  11. 
VIII.  Histoire  générale  de  l'Amé- 
rique, depuis  sa  découverte,  ibid., 
1768^0,  i4  vol.  in-ivi.  C'est,  com- 
me l'auteur  le  dit  lui  -  même ,  V His- 
toire ecclésiastique  du  Nouveau- 
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Monde.  On  y  trouve  cependant  des 
deuils  sur  les  productions  du  pays 
et  sur  l'origine  et  les  mœurs  des  ha- 
bitants ,  d'après  les  auteurs  espa- 
guols.  W — s. 

TOURREIL  ('Jacques  de  ) ,  litté- 
rateur fiançais,  naquit, à  Toulouse, 
le  iSnovenibre  iG5(i.  Son  père  était 
procureur-général  au  parlement  de 
cette  ville;  et  sa  mère,  Marguerite 
Fieubct ,  était  sœur  du  premier  pré- 
sident de  la  même  cour.  Le  jeune 
Tonrreil  montra  de  bonne  heure  du 
goût  pour  les  lettres,  fct  spécialement 
pour  fart  oratoire:  il  composait  des 
déclamations ,  des  diatribes  contre  ses 
camarades,  quelquefois  aussi  contre 
ses  maîtres.  Entraîné  cependant  par 
l'ardeur  bouillante  de  son  caractère , 
il  eut  envie  d'entrer  dans  la  carrière 
des  armes  :  pour  l'en  détourner ,  on 
U\i  remontra  que  les  grands  person- 
nages ôfi  l'ancienne  Rome  avaient 
brillé  au  barreau  avant  de  s'illus- 
trer dans  les  combats  ;  il  n'en  fallut, 
dit-on,  pas  davantage  pour  le  dé- 
terminer à  poursuivre  le  cours  de  ses 
études.  Seulement  il  prit  le  titre  de 
chevalier  de  Tourrcil ,  et  vint  à  Pa- 
ris, avec  l'espoir  d'y  perfectionner 
les  talents  qu'il  croyait  posséder. 
Quoiqu'il  se  fût  ainsi  voué  à  la  scien- 
ce du  droit ,  et  destiné  à  la  haute 
éloquence,  il  cultivait  aussi  la  poé- 
lie  ;  à  dix-huit  ans,  il  décrivit  eu 
vers  latins  la  maison  que  son  cousin 
Fieubct,  conseiller-d'état,  occupait 
sur  le  quai  des  Auguslins.  Eu  1681 
et  83 ,  il  concourut  pour  les  prix  d'é- 
loquence tjrue  l'académie  française 
avait  proposés,  l'un  sur  ces  paroles: 
Ave  ,  gratid  plena  ,  Dominus  te- 
cum  ;  l'autre  sur  ce  te\te  :'Eccc  bca- 
tam  me  dicent  omnes  nenerationes; 
et  il  eut  le  bonheur  de  cueillir  les 
deux  palmes.  Encouragé  par  de  si 
glorieux  succès ,  il  se  mit  à  traduire 


Démosthène ,  et  publia ,  en  1 69 1  (à 
Paris ,  ih-8°.  ) ,  une  version  française 
de  la  première  Ph Hippique,  des  iruis 
Olynthiennes,  et  de  la  Harangue  sur 
la  paix.  Les  juges  les  plus  éclaires 
trouvèrent  qu'il  avait  paraphrase', 
et  plus  énervé  qu'embelli  1  orateur 
grec.  «  Le  bourreau .'  s'écriait  Racine, 
il  fera  tant  qu'il  donnera  de  l'esprit 
à  Démosthène.  »  DOlivet  rapporte 
une  conversation  où  Boileau  disait  : 
«  Tourrcil  n'est  pas  un  sot .  à  beau- 
coup près;  et  cependant  quel  mons- 
tre que  son  Déruostlu  ne  !  je  dis  mons- 
tre, parce  quVn  elîét  c'est  un  nious- 
tre  qu'un    homme  démcsurérmnt 
grand  etbouili.  »  Toutefois  cette  tra- 
duction et  les  deux  discours  précé- 
demment couronnés  avaient  valu  au 
chevalier  de  Tourrcil  les  bonnes 
grâces  du  contrôleur-général  Pont- 
chartraiu  ,  qui,  dès  1O91  ,  !e  fit  en- 
trer a  l'académie  des  médailles  ou 
inscriptions;  et,  en  1692,  à  l'acadé- 
mie française.  Le  tableau  des  pro- 
ductions de  cet  écrivain  se  continue 
par  sou  discours  de  réceptiou  ,  et 
par  celui  qu'il  prononça,  au  mois 
d'octobre  de  la  même  année ,  en  ré- 
pondant  aux  députés  de  l'académie 
de  Nîmes,  qui  venaient  remercier 
les  académiciens  de  Paris  de  l'asso- 
ciation ou  alliliation  qu'ils  avaient 
daigné  lui  accorder.  Tonrreil  eut  en- 
core à  prendre  la  parole  au  nom  de 
l'académie  française ,  en  1 694 ,  uon- 
seuletncnt  lorsqu'elle  reçut  dans  son 
sein  l'abbé  Charles  Boileau  ;  mais,  ce 
qui  est  bien  plus  mémorable ,  lors- 
qu'elle présenta  au  roi,  aux  princes, 
aux  ministres,  la  première  édition 
de  son  Dictionnaire.  Ce  jour-là  ,  le 
directeur  Tourreil  prononça  vingt- 
huit  ,  ou  même ,  selon  Massieu  ,  tren- 
te-deux compliments,  à  Fontaine- 
bleau ;  et  malgré  les  applaudisse- 
ments qu'ils  avaient  tous  obtenus ,  il 
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n'en  voulut  pas  donner  de  copies  ; 
oo  n'en  retrouve  qu'un  seul  dans  ses 
OEu vres ,  celui  qui  s'adressait  à  Louis 
XIV.  Le  recueil  de  ses  écrits  renfer- 
me de  plus  une  Préface  ou  dédicace 
particulière  qu'il  avait  composée 
pour  être  mise  en  tête  de  ce  diction- 
naire; et  qu'il  lit  imprimer  en  Tan- 
née même  i<X)4i  à  la  suite  de  ses 
Essais  de  jurisprudence  (  à  Paris, 
in- 11  ).  Les  questions  traitées  ou 
proposées  da  us  ces  Essais  sont,  dit 
de  Boze ,  a  susceptibles  d'agréments 
queVollYe  pas  la  lecture  du  Code  et 
du  Digeste  »  :  il  y  en  a  pourtant  une 
fort  sérieuse ,  savoir  si  la  torture  est 
une  bonne  voie  pour  découvrir  les 
coupables.  D'autres  sont  conçues  en 
ces  termes  :  Si  l'on  a  sagement  fait 
en  abolissant  la  loi  qui  tenait  les  fem- 
mes en  tutelle  durant  toute  leur  vie  ; 
si  un  bommequi  ne  volerait  que  pour 
donner  commettrait  véritablement 
un  vol;  si  un  juge  peut  ordonner  une 
demi-peine  pour  le  crime  dont  il  n'a 
qu'une  demi-preuve,  etc.  Toutes,  y 
compris  ccllede la  torture, sont  réso- 
lues sel  on  le  sentiment  des  j  ur  isconsul- 
tes  réputés  graves ,  et  les  plus  accré- 
dités avant  chaque  problème 
est  le  sujet  d'une  lettre  que  l'auteur  a 
l'intention  de  rendre  divertissante  :  il 
donne  a  nu  exploit  le  nom  de  com- 
pliment timbre:  à  un  salaire,  celui 
de  reconnaissance  monnoyée,  etc.  Il 
était  ditlicile  de  traiter  d'une  maniè- 
re plus  frivole  et  à-la-fois  plus  fasti- 
dieuse des  matières  naturellement 
austères,  qui  n'admettent  d'autre  or- 
nement que  la  clarté  des  idées,  la 
vérité  des  faits  ,  la  justesse  des  con- 
séquences et  l'élégante  précision  du 
langage.  Ce  livre  n'ayant  pas  fait 
fortune,  quoiqu'il  fût  de  fort  mau- 
vais goût ,  Tourreil  dit  adieu  à  la  ju- 
risprudence ,  et  reprit  son  métier  de 
traducteur.  Il  eut  le  bon  esprit  de 
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sentir  que  sa  version  de  Démosthène 
était  trop  brillante  et  trop  ambitieu- 
se; il  la  relit,  en  ajoutant  aux  cinq 
harangues  qu'il  avait  déjà  traduites 
trois  autres  Phmppiques  et  les  dis- 
cours sur  la  Chersoncse  et  sur  la  let- 
tre de  Philippe.  Elles  parurent  en 
1701  ,  à  Paris,  in-4°. ,  avec  des  re- 
marques et  une  préface ,  sur  laquelle 
nous  reviendrons ,  et  furent,  en  1 706, 
réimprimées  à  Amsterdam,  iu-ix 
Celte  fois  il  s'était  prescrit  des  lois 
un  peu  plus  sévères  :  on  trouva  ce- 
pendant qu'il  se  donnait  encore  trop 
tic  liberté,  qu'il  retranchait,  qu'il 
ajoutait ,  et  qu'au  surplus  il  n'avait 
pas  plus  d'énergie  quand  il  voulait 
être  fidèle  que  de  grâce  quand  il  se 
dispensait  d'exactitude.  On  peut  lui 
savoir  gré  d'avoir  eu  le  courage  de 
recommencer  une  troisième  fois  ce 
travail  :  il  y  consacra  les  quinze  der- 
nières aimées  de  sa  vie,  durant  les- 
quelles néanmoins  il  composa  quel- 
ques autres  écrits.  De  Boze  le  dési- 
gne comme  un  des  membres  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  qui  ont  le 
plus  contribué  \  l'édition, pubUéecn 
170*2  ,  de  l'Histoire  du  règne  de 
Louis  XIV  par  !cs  médailles.  Pour 
l'eu  récompenser,  on  augmenta  sa 
pension  :  et  peu  après ,  il  obtint  le 
titre  de  pensionnaire  vétéran ,  qu'il 
avait  sollicité  aiin  d'être  moins  dis- 
trait de  sa  traduction  de  Démosthè- 
ne. Il  ne  reparait  dans  les  Annales  de 
l'académie  française  qu'en  ito3, 
lorsque  la  place  vacante  par  le  décès 
de  Charles  Perrault  était  demandée 
par  l'abbé  de  Chaulieu.  Tourreil ,  qui 
remplissait  alors  les  fonctions  de  di- 
recteur, manœuvra  ,  sans  qu'on  sa- 
che trop  pour  quelle  raison ,  contre 
l'Anacréon  du  Temple  (  Voy.  Chau- 
lieu ,  VIII ,  ag5  )  ;  et  poui  être  plus 
sûr  de  lui  enlever  les  suffrages ,  il  dé- 
clara que  le  président  de  La  moignon 
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se  mettait  sur  les  rangs  :  ce  magis-    »  re  que  celle  des  actions.  »  Tout 
trat  fut  élu ,  et  n'accepta  point  cet    occupe  de  ce  grand  orateur ,  il  uV 
excès  d'honneur.  Il  aimait  pourtant    vait  noint  encore  achevé  de  retou- 
la  littératurcctccuxjui  la  cultivaient,    cher  la  traduction  de  douze  bran- 
mais  non  pas  au  point  de  s'emparer    gues ,  lorsqu'il  mourut  à  Paris,  le  1 1 
de  leurs  places  et  de  leur  patrimoine,  octobre  1715,  à  peine  âgé  de  cin- 
Sur  son  refus  ,  on  nomma  le  cardi-  ouante«euf  ans.  Il  avait,  dans  l'aca- 
nal  de  Rohan,  à  la  réception  duquel  demie  française,  succédé  à  Michd 
Tourreil  prouonça  un  dernier  dis-  Le  Clerc  :  il  y  fut  remplace  par  Jean- 
cours,  le  3i  janvier  1704.  En  ren-  Roland  Malet  (1),  gentilhomme  or- 
dant  compte  de  ce  discours  ,  dans  le  dinaire  de  la  chambre  du  roi.  Tour- 
Journal  de  Trévoux,  les  Jésuites  ac-  reil,  par  son  testament,  chargeait 
cordaient  à  M.  le  directeur  de  l'aca-  l'abbé  Massicu  {F.  XVII,  4o8-4 10), 
demie  beaucoup  d'emphase ,  et  l'art  son  confrère,  de  publier  la  troisième 
de  grossir  les  objets  par  des  exprès-  édition  de  la  version  française  de 
sions  magnifiques.  Il  se  ftcha  de  Déraosthène;  Massieu  lit  plus,  il  don- 
cet  éloge  ;  et  l'on  croit  que,  pour  s'en  na  une  édili  on  complète  des  Œuvres 
venger  ,  il  prêta  s*  plume  aux  ecclc-  de  Tourreil  (  Paris  ,  1 7a  1 , 1  vol.  in- 
siastiques  des  missions  étrangères  ,  4«;,  4  vol.  in-12  ).  A  l'exception  des 
qui  avaient  en  ce  temps  des  démêles  écrits  sur  les  missions  en  Chine,  ce 
avec  la  société  de  Jésus,  et  qui  pu-  recueil  contient  toutes  les  produe- 
bliaient  contre  elle  des  Mémoires  sur  tions  dont  nous  avons  fait  mention 
les  affaires  de  la  Chine.  Ou  lui  attii-  danscctarticlc,etdcplusrinscription 
bue  particulièrement  la  préface  assez  latine  rédigée  par  Tourreil  pour  la 
piquante  et  la  traduction  des  Ré-  statue  équestre  de  LouisJc-Graud,  a 
flexions  sur  les  cultes  et  les  supersti-  la  place  Vendôme.  Douze  Harangue* 
tions  chinoises ,  imprimées  eu  Hol-  traduites  du  grec  en  français  v  sont 
lamje.Tourrcil  avait  un  pende  rudesse  comprises ,  savoir ,  les  dix  que  nous 
dans  le  caractère;  ses  saillies  étaient  avons  déjà  indiquées,  et  celle  d'fc- 
brusques,  ses  réparties  vives  et  quel-  chine  contre  Ctésiphon,  avec  celle  de 
miefois  offensantes  ;  et  il  se  corrigeait  Démosthèiie  pour  la  couronne.  Kn  li- 
d'autant  moins  de  celte  àpreté  qu'il  saut  ces  versions ,  on  plaint  Tour- 
la  prenait  pour  de  la  véhémence  :  il  reil  d'avoir  consumé  la  plus  grande 
voulait  couserver  le  droit  de  louer  et  partie  de  sa  vie  sur  un  travail  auquel 
de  blâmer  avec  franchise ,  et  pardon-  il  u 'était  aucunement  appelé  par  le 
nait  cependant  les  torts  dont  on  s'a-  caractère  de  son  esprit,  ni  préparé 
vouait  coupable.  On  assure  qu'il  par  le  genre  de  ses  premières  études; 

faisait   profession  de  préférer  les  .  

qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  à 
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Massieu  lui-mèmeest  oblige  d'avouer  être  seulement  corrige' ,  avant  de  le 
qu'auparavant ,  Maucroix ,  que  nous    faire  imprimer.  Quoique  le  titre  por- 


rien  ,  plus  habile   écrivain.  Mais    en  17 19;  il  venait  d'être  détenu  dans 
Tourreu  a  joint  à  sa  version  des  re-    les  prisons  de  l'inquisition,  et  l'avait 
marques  souvent  instructives ,  et  des    été  auparavant,  durant  quatre  an- 
préfaces  dout  l'une  est ,  à  notre  avis ,    nées,  au  château  Saint-Ange, 
son  plus  estimable  ouvrage  (a).  Nous  D — n — u. 
voulons  parler  de  celle  qui  offre  un       TOURRETTE  (  Marc-Antoine- 
abrégé  de  toute  l'histoire  des  Grecs , ,  Louis  Claret  de  La  ),  naturaliste  ? 
d'abord  depuis  leur  origine  jusqu'à    naquit  à  Lyon,  en  1729,  d'un  père  qui 
la  prise  de  Troie ,  puis  entre  cette    était  président  du  tribunal  et  prévôt 
catastrophe  et  la  bataille  de  Mara-    des  marchands.  Après  avoir  corn- 
thon  ;  ensuite  durant  les  cent  soixan-    mencé  ses  études  chez  les  Jésuites , 

nt  années  qui  séparent  la  victoire    le  jeune  La  Tourrette  alla  les  finir 
Itiade ,  de  la  mort  d'Alexandre,    au  collège  d'Harcourt  à  Paris.  De  re- 
C'était  le  tableau  le  plus  animé  qu'on    tour  dans  son  pays,  il  y  remplit, 
eût  encore  tracé,  dans  une  langue    pendant  vingt  ans,  une  charge  de 
moderne ,  de  ces  traditions  antiques    magistrature ,  et  la  quitta  pour  se 
et  de  ces  révolutions  mémorables  :  il    livrer  tout  entier  à  son  goût  pour 
autoriserait  à  penser  que  Tourrcil    l'histoire  naturelle.  Il  parut  d'abord 
eut  beaucoup  mieux  fait  de  se  consa-    fixer  ses  études  sur  la  zoologie  et  la 
crer  à  l'histoire.  L'éloge  de  cet  aca-    minéralogie;  la  botanique  vint  ensuite 
dcïnicien  ,  par  de  Bozc ,  a  été  repro-    l'occuper  plus  particulièrement.  Dès 
duiten  partie  dans  le  tome  xxvn  des    1  ^63 ,  il  s  était  formé  une  collection 
Mémoires  de  Niceron  :  on  peut  y    tres-considérable  d'insectes ,  et  une 
joindre  quelques  articles  de  l'histoire    suite  très  -  nombreuse  d'échantillons 
de  l'académie  française,  par  d'O-    des  mines  du  Lyonnais ,  du  Dauphi- 
livet  j  et  les  observations  de  Gou-    né  et  de  l'Auvergne  ;  il  y  réunit  un 
jet,  pages  aio-ai8du  tome  se-    herbier  très-riche.  Eu  17G6,  il  éta- 
cond  de  sa  Bibliothèque  française,    blit.  au-dessus  delà  petite  ville  de 
—  A  niable  de  Tourreil,  irère  de    l'Arbresle,  dans  un  vaste  parc  ,  une 
l'académicien  dont  nous  venons  de    pépinière  où  il  recueillit  tous  les  arbres 
parler,  est  indiqué  comme  le  vé-    et  arbustes  étrangers  qui  purent  s'y 
ritable  auteur  du  livre  intitulé  :  Vin-    acclimater  ;  et  dans  le  même  temps  , 
nocenec  opprimée  par  la  calom-    \\  avait  à  Lyon  un  jardin  où  l'on 
nie ,  ou  Histoire  de  là  congrégation    voyait  plus  de  trois  mille  espèces  de 
des  filles  de  l'enfance  de  Jésus,    plantes  rares.  Il  voyagea  pendant 
1688,  a  part,  in-ia.  Toutefois  cet    plusieurs  années  en  Italie ,  en  Sicile; 
ouvrage  a  été  aussi  attribué  à  Ant.    puis  avec  Jean- Jacques  Rousseau  , 
Arnauld ,  et  à  Quesnel ,  qui  l'a  peut-    Son  ami ,  à  la  Grande-Chartreuse  , 
 dont  ils  firent  l'herborisation.  La 

(,)  G**  Pr*r.«  de  Toarreii  a  été  tr-duif  «    Tourrette  entretenait  une  correspon- 
iuii-n  p«r  (.run>tii  (  i  or.  ce  nom ,  vu ,  58i  ) ,    dance  suivie  avec  Linné ,  Hallcr  , 
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naturalistes  «le  .son  temps.  Dans  Tau-  études  classiques  avec  autant  de  ra< 

tomne  de  1 7 c >3 ,  les  fatigues  et  les  pidité  que  de  succès  ,  il  suivit  le» 

inquiétudes  que  le  siège  de  Lyou  reu-  cours  de  la  faculté  de  médecine 

dit  communes  à  tous  les  habitants  D'une  ardeur  infatigable,  il  ne quil- 

lui  causèrent  une  péripueumonic  qu'il  lait  l'hôpital  que  pour  aller  à  l'im 

négligea  et  dont  il  mourut ,  à  l'âge  de  pbitbéâtrc  d'auatomie  ,  et  passai: 

soixante -quatre  ans.  Ses  principaux  une  partie  des  nuits  à  rédiger  ses 

écrits  ,  outre  les  Éloges  de  ses  cou-  observations.  Cependant  un  senti 

frères  à  l'académie  de  Lyon  ,  sont  :  ment  très-vif  vint  tout-à-coup  l'ar 

I.  Démonstrations  élémentaires  de  rèter  dans  ses  études.  Épris  d'uiK 
bolaiiique ,  1 7 66  ,  2  vol.  in-8°.  Cet  jeune  personne  comme  lui  sans  foi 
ouvrage,  fait  en  commun  avec  Ro-  tune,  il  résolut  de  l'épouser,  h 
zier,  ami  de  l'auteur  ,  pour  l'usage  obstacles  que  son  père  mit  i  m 
des  élèves  de  l'école  vétérinaire  ,  a  projet  achevèrent  de  l'exalter ,  et 
eu  plusieurs  éditions.  C'est  à  tort  ne  prenant  conseil  que  de  sa  douleur, 
qu'on  l'a  quelquefois  attribué  à  l'ab-  il  s'enferma  dans  un  cloître.  Il  J  re 
bé  Rozier  tout  seul  (  V oy.  Rozier  ).  trouva  bientôt ,  avec  la  paix  iolt 

II.  Vi oya^e  au  Mont-Pila  ,  1770,  rieurc  ,  le  goût  de  l'étude ,  et  J  traça 
in-8°.  Dans  la  première  partie  ,  La  le  plan  d'une  //fjfo/re  philosophique 
Tourrette  adonne  une  description  de  la  médecine.  Guéri  de  son  erreur, 
des  montagnes  et  déterminé  leursitua-  il  sortit  du  couvent  pour  aller  ecou- 
tion  ;  la  seconde  est  consacrée  tout  ter  les  leçons  des  habiles  professeur* 
entière  à  la  botanique,  et  l'on  y  de  Montpellier  et  de  Paris,  et  reTffl1 
trouve  beaucoup  de  plantes  rares,  au  bout  de  quatre  ans  dans  sa  pa- 

III.  Chloris  LÛgdunensis ,  178s,  trie,  riche  d'une  foule  de  connais 
in-8°.  Ce  petit  ouvrage  étonna  les  sances.  Dans  les  loisirs  que  lui  lai>- 
botauistes ,  par  le  grand  nombre  des  sait  la  pratique  de  son  art,  il  s'occu 
espèces  qu'il  renferme ,  surtout  dans  pa  de  quelques  questions  d  ecouom* 
la  cryptogamic.  IV.  Conjectures  sur  rurale  proposées  par  les  académies , 
Vorigiiw  des  Belemnitcs.  Elles  sont  et  la  même  année  (  1784  )  remporta 
insérées  dans  le  Dictionnaire  des  fus-  deux  prix  ,  l'un  à  Besançon  (1)» d 
siles  de  Bertrand.  V.  Mémoires  sur  l'autre  à  Grenoble.  En  1788,  il  °J* 
les  monstres  végétaux;  imprime  tint  au  concours  une  des  chaires  de 
dans  Je  Journal  économique  du  mois  médecine  de  l'université  de  Besau- 
de  juillet  1761.  VI.  Mémoire  sur  -çon  (2).  Ses  talents  répandirent  un 
Vhelmcnthocorlon  ,  ou  mousse  de  nouvel  éclat  sur  cette  école.  Parmi l« 
Corse  t  inséré  dans  le  Journal  de  thèses  qu'il  y  lit  soutenu*  par  ses  de- 
physique.  Bruyset ,  confrère  de  La  ves  ,  on  remarqua  surtout  les  troiî 
Tourrette  à  l'académie  de  Lyon,  a  suivantes:  i°.  De  naturœ  ^f7"*.' 
lu ,  dans  une  séance  de  celte  compa-  dans  laquelle  il  moutre  rinexacUt"«f 
gnie  ,  une  Notice  sur  ce  naturaliste,  de  la  division  des  trois  règnes,  quo1 

Z.   

TOU RTECHOT-GR  AN GER.  V.  (l)  ,  ,  ,  r 

G  (UN  GUI.  éun  Ind.^. 
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vrier  1730.  Apres  avoir  achevé  ses  ànuu*V 
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qu'admise  par  les  plus  grands  natu- 
ralistes ;  i°.  celle  des  Eaux  miné- 
rales ,  où  il  a  présente  l'analyse  la 
plus  complète  des  sources  thermales 
si  multipliées  sur  les  revers  des  Vosges 
et  du  Jura  (3)  ;  et  enfin  3°.  celle  de 
Y  Influence  du  moral  sur  le  physique , 
sujet  développé  depuis  par  Cabanis 
(  V oy.  ce  nom  ).  A  la  suppression 
des  universités,  Tourtelle  fut  attaché, 
comme  médecin  principal ,  à  l'armée 
du  Rhin;  en  1794,  il  passa,  comme 

Iirofesseur,  à  l'école  spécialede  Stras- 
>ourg  ;  et  pendant  quatre  ans  on  le 
vit  faire  ,  avec  le  plus  brillant  suc- 
cès ,  des  cours  d'hygiène  ,  de  ma- 
tière médicale  et  de  chimie.  Dans 
le  même  temps,  il  s'occupait  de  l'édu- 
cation de  son  fils,  et  il  donnait  des  le- 
çons particulières  de  pathologie ,  dont 
le  produit  l'aidait  à  soutenir  sa 
famille.  Malgré  tant  d'occupations  , 
il  trouvait  encore  le  loisir  de  rédieer 
les  ouvrages  auxquels  il  a  dû ,  plus 
tard ,  une  réputation  qu'il  n'a  fait 
qu'entrevoir  ,  et  dont  il  n'a  pas 
joui.  L'excès  du  travail  et  plus  en- 
core les  moyens  qu'il  employait  pour 
combattre  le  sommeil  et  ranimer  ses 
forces  épuisées  ,  détruisirent  rapide- 
ment sa  sauté.  Se  flattant  que  l'air 
natal  pourrait  contribuer  à  la  réta- 
blir ,  il  abandonna  sa  chaire  pour 
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des  observations  (  f\  )  ,  on  a  de 
cet  habile  professeur  :  I.  Éléments 
d'hygiène  ou  de  l'influence  des 
choses  physiaues  et  morales  sur 
V homme  ,  et  des  moyens  de  conser- 
ver la  santé,  Strasbourg,  1797, 
1  vol.  in  -  8°.  ;  ibid. ,  1802  ,  Paris  , 
181 5;  ces  deux  éditions  sont  précé- 
dées d'une  Notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  l'auteur,  par  M.  Briot , 
l'un  de  ses  élèves  ;  Paris  ,  18a  a  , 
1  vol.  in  -  8°.  ;  cette  édition  a  été 
revue  ,  augmentée  et  enrichie  de 
Notes ,  par  M.  Bricheteau.  L'ou- 
vrage de  Tourtelle ,  honoré  des 
suffrages  de  Halle  (  Voy.  ce  nom 
au  Supplément  ) ,  qui  s'était  long- 
temps occupé  du  même  sujet ,  eut , 
dès  sa  publication  ,  un  succès  fc- 
marquable.  H  a  été  traduit  en  es- 
pagnol ,  sur  la  première  édition,  par 
Dv  Louis -Marie  Mcxia  ,  Madrid, 
1801  , 1  vol.  in-8°.  Suivant  Spren- 
gcl ,  l'auteur  montre  de  l'esprit ,  des 
connaissances  souvent  très-délicates; 
mais  en  général  peu  de  critique  (  V. 
Y  Histoire  de  la  médecine ,  vi,  433  ). 
II.  Éléments  de  médecin*  théori- 
que et  pratique ,  Strasbourg,  1 799  , 
3  vol.  in-8°.  ;  Paris  ,  181 5  ,  3  vol. 
in-8°.  Dans  cet  ouvrage  ,  dit  encore 
Sprengel ,  l'auteur  insiste  sur  la  né- 
cessité de  reconnaître  l'observation 


venir  occuper  à  Besançon  la  place  Comme  le  fondement  unique  de  la 

de  médecin  en  chef  de  l'hôpital  mi-  médecine.  Cepcudant  ses  idées  man— 

li taire;  mais  pressé  démettre  la  der-  quent  de  précision  ;  et  il  cite  partout 

nière  main  à  ses  ouvrages,  il  ne  put  les  observations  d'Hippocratc ,  mê- 

ni  ralentir  son  travail  ,  ni  changer  me  dans  les  cas  où  elles  ne  sauraient 

son  régime  pernicieux  ,  et  mourut  de  rien  décider  :  quant  à  sa  classifica- 

phthisie,lc  10  mai  1801,  à  l'âge  de  tion  des  maladies  ,  elle  n'est  en  au- 

quarante-six  ans.  Tourtelle  joignait  cune  manière  rcrommandabîc  (  ibid., 

à  de  vastes  connaissances  beaucoup  vi ,  497  )•  IH-  Éléments  de  matière 


d'esprit  et  un  talent  rare  pour  l'eu 
seiguemeut.   Outre  des   thèses  et 


<3\  Crlle  thèse,  dit  M.  Briol  ,  r*t  un  dp.  beau* 
monument»  qur  l'auteur  ait  elere»  à  ta  gloire.  Yuy. 

Notice  /HitoM//. ,  p.  xvn. 


médicale  ,  Paris,  1802,  in-8n.  M. 
Briot  est  l'éditeur  de  cet  ouvrage. 
 >  1- 

On  »c  contentera  d'indiquer  :  Ohtnvation t 
»ur  un  enfant  dont  U  arur  «Uit  plari  Ion  de  la 
voitrinc.  'Joum.  d*  médecine,  novembre  1784. 
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IV.  Histoire  philosophique  de  la  Aussitôt  qu'on  le  jugea  en  état  de 
médecine  ,  depuis  son  origine  jus-  servir  sur  les  galères  de  la  religion, 
cju'au  milieu  du  dix-huitième  siècle  ,  le  duc  de  La  Rochefoucauld,  son  pa- 
ibid.,  1804,  a  vol.  in-8°.  L'auteur  rent  du  côte'  de  sa  mère,  lui  donna 
a  divise  l'Histoire  de  la  médecine  en  des  lettres  de  recommandation  pour 
quatre  âges  :  le  premier  contient  les  lcchevalicrd'Hocquincourt,quicom- 
inédccins  grecs  et  latins  j  le  second,  mandait  une  frégate  à  Marseille,  en 
les  médecins  arabes  et  leurs  secta-  le  priant  de  l'embarquer  avec  lui. 
leurs;  le  troisième4,  les  médecins  qui  «  Que  ferons-nous , -écrivait le  cheva- 
ont  brillé  depuis  l'époque  de  ia  re-  »  lier  au  duc  de  La  Rochefoucauld , 
naissance  des  sciences  jusqu'à  Para-  »  sur  des  vaisseaux  armés  en  cour- 
celse  j  et  enfin  le  quatrième  ,  les  me-  »  se ,  d'un  Adonis  plus  propre  à  ser- 
decius  qui  se  sont  le  plus  distingués  »  vir  les  dames  de  la  cour  qu'à  sup- 
dans  le  dix-septième  siècle  ,  jusqu'à  »  porter  les  fatigues  de  la  mer.'  » 
Baglivi  ,  Rivière  et  Muller  ,  etc.  Un  teint  blanc ,  des  cheveux  blonds, 
N'ayant  point  eu  l'intention  de  don-  des  yeux  bleus,  des  couleurs  vives, 
ner  les  vies  des  grands  médecins,  il  des  traits  fins  cldélicats,  voilà  cequ'é- 
s'altache  seulement  à  préseuter,  dans  tait, en  effet,  à  dix-huit  ans,  renscm- 
un  ordre  méthodique,  les  découvertes  blcde  la  phvsionomie  du  chevalier  de 
qui  les  ont  fait  connaître,  et  les  sys-  Tourvillc.  "Tel  était  cet  Adonis,  des- 
tèmes  qui  se  sont  succédés.  L'ouvrage  tiné  à  devenir  un  grand  capitaine, 
est  écrit  avec  beaucoup  d'élégance  Quelques  jours  après  sa  sortie  du 
et  de  simplicité.  Parmi  les  nombreux  port,  le  chevalier  d'Hocqnincourt 
iiiauuscrits  deTourtclle  ,  on  cite  une  rencontra   deux  frégates  algérien- 
traduction  des  ouvrages  de  Sar-  nés ,  qui ,  fièrcs  de  leur  supériori- 
té*? ,  et  celle  de  quehmcs  Traités  té,  attaquèrent  sa  frégate,  et  saute- 
de  Sjdenham,  des  Éléments  de  rent  à  l'abordage;  le  combat  devint 
physiologie  et  de  chimie ,  une  Topo-  furieux  :  les  assaillants ,  animés  par 
graphie  médicale  de  Besançon,  l'ardeur  d'une  si  belle  proie,  faisaient 
etc.— Tol «telle  (Maric-Franrois),  un  carnage  affreux  des  Français;  le 
fils  du  précédent,  ne,  le  9  sept,  chevalier  de  Tourville,  à  la  tète  des 
1 78J  ,  à  Besançon ,  mort  professeur  plus  braves  de  l'équipage,  portaitpar- 
suppléaut  à  l'école  de  médecine  de  tout  ses  coups,  et  bientôt  les  corsaires 
Strasbourg  ,  le  22  mars  1 8. 1 3  ,  est  étonnés  de  tant  de  valeur  ,  abandon- 
auteur  d'un  Traité  d'hygiène  pu-  nèrcnl  la  frégate,  après  avoir  perdu 
blique,  Strasbourg,  1812,  2  vol.  mi  grand  nombre  des  leurs.  Trois 
in  -  8°.                         W — s.  blessures  reçues  dans  ce  combat ,  éta- 
TOURVILLE  (  Anne- HiLAïuow  blirent  sa  réputation  de  bravoure ,  et 
de  Çotentin  ,  comte  de  ) ,  né ,  à  fireutcesscrlesrailleriesquesescama- 
Tourville  ,  en  iÔ4a  ,  était  le  troisiè-  radess'étaient  permises  sur  sou  aii  cf- 
ine  (ils  de  César  de  Gotcntin,  sei-  féniiné.lNousnele suivrons poiutdans 
gueur  de  Tourvillc ,  premier  gentil-  ses  expéditionsde  la  Méditerranée,  au 
hommedela  chambre  de  Louis  XIII,  eolfe  Adriatique,  *t  dans  l'Archipel; 
et  premier  chambellan  du  Grand  il  nous  suflira  de  dire  que,  pendant  les 
Coudé.  Destiné  de  bonne  heure  à  six  années  que  durèrent  ses  carava- 
l  ï  mu^l?'rc  '  il  ful  reçu  chevalier  nés,  il  participa  à  plusieurs  combats 
ue  Malte  à  l'âge  de  quatorze  ans.  contre  les  Turcs  et  les  Algériens,  et 
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ne  dans  tous  il  donna  des  preuves 
e  la  plus  grande  valeur.  Ses  courses 
l'ayant  conduit  à  Venise,  en  i(i(i6, 
le  doge  ,  reconnaissant  des  servi- 
ces qu'il  avait  rendus  à  la  républi- 
que, en  purgeant  l'Archipel  des  cor- 
saires dont  il  était  infeste,  lui  remit 
un  brevet  dans  lequel  il  était  quali- 
fié de  Prolecteur  du  commerde  ma- 
ritime,  et  d'invincible.  Ce  brevet 
était  accompagné  d'une  médaille  et 
d'une  chaîne  d'or  d'un  grand  prix. 
L'année  suivante,  Tourvillc  rentra 
en  France.  Le  bruit  de  ses  exploits 
était  venu  jusqu'à  la  cour.  On  se  sou- 
venait encore  de  la  lettre  du  cheva- 
lier d'Hocquincourt  ;  et  les  dames 
surtout  étaient  curieuses  de  voir  cet 
Adonis  y  qui  se  battait  comme  un 
Hercule.  Le  chevalier  de  Tourville 
arriva  à  Versailles,  au  printemps 
de  1667;  le  roi  l'accueillit  avec  la 
plus  grande  distinction  ,  le  félicita 
sur  sa  belle  conduite,  et  le  nom- 
ma capitaine  de  vaisseau  ,  quoiqu'il 
ne  fût  âgé  que  de  vingt-quatre  ans, 
et  qu'il  n'eût  encore  aucun  grade  dans 
la  marine.  Lorsqu'en  1G69,  Louis 
XIV  résolut  d'envoyer  une  armée 
au  secours  de  Candie,  assiégée  par 
les  Turcs  ,  il  désigna  lui  -  mime 
Tourville  pour  être  employé  dans 
cette  expédition  ,  que  comman- 
dait le  duc  de  Beaufort.  Candie  suc- 
comba ,  malgré  la  valeur  des  Fran- 
çais; et  Tourville  donna  ,  dans  cette 
circonstance,  de  nouvelles  preuves  de 
son  courage.  Dans  la  guerre  de  1671, 
où  les  Hollandais  luttèrent  si  coura- 
geusement contre  les  forces  navales 
combinées  de  France  et  d'Angleter- 
re, Tourvillc  commandait  un  des 
vaisseaux  de  l'escadre  du  comte  d'Es- 
trées ,  et  il  se  distingua  d'une  maniè- 
re si  brillante  au  combat  de  Soulth- 
Bay  (juin  1G73  ),  que  le  comte 
d'Lstrées,  écrivant  au  roi  pourl'in- 
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former  du  gain  de  cette  bataille, 
cita  le  chevalier  de  Tourville  avec 
les  plus  çrands  éloges.  L'année  sui- 
vante lui  oflrit  une  nouvelle  occa- 
sion de  se  signaler  dans  le  combat 
que  livra  le  comte  d'Estrécs  à  l'ami- 
ral Ruytcr  :  il  soutint  /pendant  plus 
d'une  heure,  le  feu  de  plusieurs  vais- 
seaux hollandais, et  parvint  même  à 
en  couler  un.  En  1675 ,  il  comman- 
dait un  des  vaisseaux  de  l'escadre 
du  chevalier  de  Valbelie ,  euvoyée  au 
secours  des  Mcssinois  révoltés  contre 
l'Espagne.  Resté  en  Sicile  avec  son 
vaisseau  ,  il  lit  partie  de  l'armée  aux 
ordres  de  Duquesne,  et  contribua  au 
gain  de  la  bataille  d'Agousta  (  ai 
avril  167G),  dans  laquelle  Ruytcr 
fut  tué.  Le  roi,  pour  le  récompenser 
de  ses  services,  l'éleva  au  grade  de 
chcf-d'cscadre.  Au  mois  de  mai  de 
l'année  suivante,  ayant  rallie  le  pa- 
villon du  marquis  de  Vivonne,  et 
faisant  route  pour  rentrer  à  Toulon, 
on  découvrit,  près  de  Païenne,  l'es- 
cadre des  alliés.  Tourville,  qui  com« 
mandait  l'avant-garde,  eut  ordre  de 
les  attaquer,  et  il  le  fit  avec  tant 
d'ardeur  ,  qu'en  moins  de  deux  heu- 
res il  détruisit  trois  de  leurs  vais- 
seaux, brûla  dans  le  port  le  vice-ami- 
ral de  l'armée  espagnole,  le  contre- 
amiral  de  Hollande,  ainsi  que  sept 
autres  bàtimcub.  La  paix,  qui  fut  si- 
gnée à  Fiiinègue,  en  1678,  aurait  dû 
permettre  au  chevalier  de  Tourville 
de  prendre  quelque  repos;  mais,  im- 
patient d'ajouter  encore  à  la  gloire 
qu'il  s'était  acquise ,  il  fit  contre  les 
Algériens  et  les  Tripolitains  ,decon- 
cert  avec  Duqifesnc,  diverses  ex- 
péditions ,  qui  toutes  furent  cou- 
ronnées du  succès.  En  16H1,  il  fut 
nommé  lieutenant-général  des  armées 
navales.  Duquesne,  ayant  reçu  l'ordre 
d'armer  une  escadre  destinée  à  aller 
détruire  les  Tripolitains ,  appela  au- 
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près  de  lui  Tourville,  dont  il  était 
devenu ,  pour  ainsi  dire ,  inséparable. 
Sortis  de  Toulon  au  mois  d'août 
iGH'j ,  ils  entrèrent  dans  la  Méditer- 
ranée, et  détruisirent  tous  les  cor- 
saires de  Tripoli  qu'ils  rencontrè- 
rent. Us  se  rendirent  ensuite  devant 
l'île  de  Chio,  où  ils  savaient  qu'un 
grand  nombre  de  bâtiments  étaient 
mouillés,  et  en  peu  d'heures  le  fort , 
la  ville,  et  les  bâtiments  qui  s'y  trou- 
vaient furent  détruits  ou  brûlés.  Le 
châtiment  que  venaient  d'éprouver 
les  Tripolitains  n'avait  point  intimi- 
dé les  Algériens,  et  leurs  corsaires 
inquiétaient  sans  cesse  le  commerce 
français.  Duqucsnc  fut  chargé  d'aller 
bombarder  leur  ville.  Tourville  s'em- 
barqua encore  avec  lui.  Us  sortireut 
de  Toulon  au  mois  de  juin  ib83, 
dans  le  même  temps  qu'une  autre  es- 
cadre appareillait  de  Brest,  pour  la 
même  destination.  Réunies  au  nom- 
bre de  onze  vaisseaux,  quinze  galè- 
res ,  plusieurs  brûlots  et  galiotcs  à 
bombes ,  les  deux  escadres  se  présen- 
tèrent devant  Alger,  au  mois  d'août. 
Tourville,  qui  commandait  l'a  vant- 
arde, commença  le  bombardement 
aussitôt  qu'il  fut  mouillé.  Une  gran- 
de partie  de  la  ville  fut  détruite, 
ainsi  que  plusieurs  vaisseaux  qui  se 
trouvaient  dans  le  port.  Un  second 
bombardement  eut  lieu  l'année  sui- 
vante ;  mais  cette  fois ,  les  perles  des 
Algériens  furent  si  considérables, 
qu'ils  séviront  contraints  d'implorer 
la  paix.  Tourville  la  leur  accorda, 
au  nom  du  roi,  et  il  en  signa  le  trai- 
té avec  le  divan.  La  même  année  vit 
l'abaissement  de  la  république  de 
Gênes.  Uuc  armée  navale,  forte  de 
quatorze  vaisseaux  de  guerre,  de 
vingt  galères  et  de  dix  galiotcs  à 
bombes,  sous  le  commandement  de 
Duqucsne  ,  se  présenta  devant  le 
port,  au  mois  de  mai  1684.  Un  y 
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jeta  pins  de  dix  mille  bombes ,  qui 
détruisirent  presque  tous  les  édifices, 
entre  autres  le  palais  du  doge.  Les 
Génois  consternés  demandèrent  la 
paix  :  elle  leur  fut  accordée ,  à  la 

Saiere  d'Innocent  XI  ;  mais  à  la  con- 
ition  que  le  doge  et  quatre  des 
principaux  sénateurs  se  rendraient 
à  Versailles,  pour  y  implorer  la  clé- 
mence de  Louis  XI V.  Tourville  con- 
tribua puissamment  au  succès  de 
cette  expédition.  Pendant  ce  temps 
les  Algériens ,  toujours  incorrigibles, 
avaient  recommencé  leurs  pirateries 
sur  le  commerce  français.  Tourville 
eut  ordre  de  les  aller  châtier  encore 
une  fois.  Quelques  jours  a  près  sa  sor- 
tie du  port  de  Toulon  ,  il  rencontra 
près  de  Ccuta  une  division  de  cor- 
saires, qu'il  n'hésita  point  à  atta- 
quer; il  coula  à  fond  leur  amiral, 
dispersa  les  autres  ,  et  se  rendit 
sur  les  eûtes  de  Sardaigne ,  où  il 
s'empara  d'une  grande  quantité  de 
bâtiments  algériens  ,  délivra  les  es- 
claves chrétiens   qu'ils  avaient  à 
bord,  et  rentra  à  Toulon,  après 
une  campagne  de  six  mois ,  qu'il 
avait  employés  de  la  manière  la 

S lus  heureuse.  Au  commencement 
c  1688,  Louis  XIV  ayant  déclaré 
la  guerre  à  la  Hollande,  qui  avait 
favorisé  le  prince  d'Orange  dans  son 
invasion  d'Angleterre ,  on  arma ,  a 
Brest  une  escadre  de  cinq  vaisscaui, 
dont  le  commandement  fut  coufic  à 
Tourville,  avec  mission  d'aller  croi- 
ser dans  la  Manche  et  de  rallier  en- 
suite l'armée  navale  aux  ordres  du 
maréchal  d'Estrées.  Dès  les  premiers 
jours  de  sa  croisière,  il  rencontra 
deux  bâtiments  de  îa  compagnie  des 
Indes  hollandaise,  qu'il  attaqua. Ces 
vaisseaux  firent  une  résistance  vi- 
goureuse; mais  forces  de  céder  au 
nombre,  ils  se  rendirent.  Us  venaient 
d'AlcxaudrcUe,  et  avaient  à  bord 
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une  cargaison  d'environ  six  millions. 
Tourville,  après  les  avoir  amarinés , 
les  expédia  pour  la  France ,  sous  l'es- 
corte de  deux  vaisseaux,  et  avec  les 
trois  qui  lui  restaient  fit  voile  pour 
rejoindre  le  comte  d'Estrées.  Che- 
min faisant ,  il  rencontra  deux  vais- 
seaux espagnols ,  qu'il  força  ,  après 
un  comlvat  de  trois  heures ,  de  saluer 
son  pavillon.  La  France  était  toujours 
en  guerre  avec  la  régence  d'Alger,  et 
le  comte  dfEslrccs  était  venu  mouil- 
ler devant  ce  port.  Tourville  l'ayant 
rejoint  avec  les  vaisseaux  sous  ses 
ordres  ,  on  commença  à  lancer 
des  bombes  sur  la  ville  (  Ier.  août 
iliSH),  et  l'on  continua  jusqu'au 
i G  ;  cinq  bâtiments  furent  coules, 
et  la  ville  fut  entièrement  ruinée. 
Après  rctte  expédition  ,  le  maré- 
chal d'Estrées  ramena  son  armée 
à  Toulon.  En  1O89,  Tourville  fut 
nommé  vice -amiral  des  mers  du 
Levant.  A  cette  époque  ,  sa  famille  le 
pressait  de  se  marier,  le  roi  lui-même 
lui  proposa  une  demoiselle  de  grande 
qualité,  mais  qui  n'était  pas  riche. 
Tourville  représenta  qu'étant  sans 
fortune  ,  et  ne  voulant  pas  abuser  de 
la  générosité  de  Sa  Majesté,  il  ne  pou- 
vait faire  ce  mariage.  Le  roi  ne  put 
s'empecher  d'admirer  un  refus  si  no- 
ble et  si  désintéressé.  A  quelque  temps 
de  là ,  il  épousa  la  veuve  du  marquis 
de  La  Popclinièrc  ,  et  prit  le  titre  de 
comte.  Le  roi ,  en  signant  sou  con- 
trat de  mariage  lui  dit  :  a  Je  souhaite 
»  que  vousayei  des  enfants  d'un  mé- 
»  rite  aussi  distingué  que  le  vôtre,  et 
»  qui  soient  aussi  utiles  à  l'état  quê 
»  vous.  »  Le  roi  d'Angleterre ,  Jac- 
ques II  ,  précipité  du  trône,  s'é- 
tait réfugié  en  France.  Louis  XIV 
lui  avait  procuré  les  moyens  de 
passer  en  Irlande  :  il  fallait  lui 
porter  des  secours  et  surtout  des 
muuitious.  Une  escadre  de  vingt 
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vaisseaux  fut  armée  à  Toulon ,  sous 
le  commandement  de  Tourville,  et 
une  autre  de  soixante-deux  vaisseaux 
fut  préparée  à  Brest,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Château-Regnault.  Ces 
deux  escadres  devant  se  réunir  dans 
l'Océan,  Tourville  appareilla  de  Tou- 
lon au  mois  de  juin  1G89,  doubla 
heureusement  le  détroit  de  Gibral- 
tar, et  opéra  sa  jonction  avec  l'ar- 
mée de  Brest.  Quelques  jours  après  , 
à  la  hauteur  de  Ouessant ,  on  eut 
connaissance  de  l'armée  ennemie  , 
composée  de  soixante-  dix  vaisseaux, 
tant  anglais  que  hollandais.  L'armée 
française  étant  beaucoup  plus  forte  , 
les  alliés  n'osèrent  point  l'attaquer. 
L'expédition  ayant  atteint  son  but  , 
qui  était  de  porter  des  secours  et  des 
munitions  en  Irlande ,  rentra  dans 
le  port  de  Brest.  L'année  suivante  , 
Tourville  fut  nommé  au  commande- 
ment d'une  nouvelle  armée,  forte  de 
soixante-six  vaisseaux,  qui  devait  sor- 
tir de  Toulon  pour  se  réunir  à  une 
escadre  de  six  vaisseaux  commandée 
par  le  comte  de  Château  -  Reguault. 
La  jonction  s'opéra  au  mois  de  juin 
1690  ;  et  le  10  juillet ,  à  la  pointe  du 
jour ,  étant  par  le  travers  de  l'île  de 
Wight,  on  se  trouva  en  présence  de 
l'armée  ennemie ,  forte  de  1  tu  bâti- 
ments. Le  combat  dura  depuis  neuf 
heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du 
soir.  Les  Anglais  ne  soutinrent  le  feu 
que  pendant  trois  heures;  les  Hollan- 
dais, sur  qui  les  efforts  de  l'armée 
française  avaient  été  dirigés  bouilli- 
rent considérablement:  la  plus  grande 
partie  de  leur  escadre  fut  démâtée ,  et 
ils  perdirent  un  grand  nombre  d'hom- 
mes. Le  résultat  de  cette  action  fut , 
pour  l'armée  alliée,  une  perte  de  quinze 
vaisseaux ,  dont  dix  furent  pris  et 
cinq  brûlés.  L'armée  française  eut 
quatre  cents  hommes  tués  et  cinq 
ceuts  blessés  ;  mais  elle  ne  perdit  pas 


39i  TOU 

un  seul  bâtiment.  Tourvitle ,  voulant 
poursuivre  ses  succès,  détacha 'neuf 
vaisseaux  de  son  armée ,  et ,  de  con- 
cert avec  le  comte  d'Estrécs  ,  se 
dirigea  sur  la  baie  de  Tingmoutb , 
ou  il  avait  appris  que  douze  vais- 
seaux et  un  convoi  considérable 
étaient  mouillés.  Les  Anglais ,  pris 
à  l'improviste,  ne  purent  opposer 
qu'une  faible  résistance.  Les  mar- 
chandises furent  transportées  à  bord 
de  l'escadre j  et  les  vaisseaux,  ainsi 
que  le  convoi ,  furent  tous  détruits 
ou  brûlés.  Jacqu«6  II  avait  été  con- 
traint de  quitter  l'Irlande  ,  et  de 
veuir  en  France  :  mais  il  lui  restait 
encore  des  sujets  fidèles  en  Angle- 
terre ;  et  les  intelligences  qu'il  en- 
tretenait avec  eux  lui  firent  conce- 
voir les  plus  fortes  espérances  de 
remonter  sur  son  trône.  Le  roi  de 
France  entra  dans  ce  projet,  et  ré- 
solut de  faire  un  effort  digne  de  sa 
puissance  ,  pour  le  rétablissement 
d'un  prince  sou  parent  et  son  ami. 
Une  armée  nombreuse  se  rassembla 
sur  Je*  côtes  de  la  Manche  :  trob 
cents  bâtiments  de  transport ,  des 
munitions  de  toute  espèce  y  furent 
réunis  j  et  le  commandement  de  cette 
armée  fut  conûé  au  maréchal  de 
BcUefonds  ,  sous  le  roi  Jacques  , 
qui   s'était  rendu  à  la  Hougue. 
D'un  autre  côté  ,  on  arma  deux  es- 
cadres :  l'une  à  Brest,  sous  le  com- 
mandement de  Tourville ,  et  l'autre 
à  Toulon,  sous  celui  du  comte  d'Es- 
trées.  Ces  deux  escadres  devaient  se 
réunir  dans  la  Manche ,  pour  favori- 
ser la  descente  de  l'armée  en  Angle- 
terre. Le  comte  d'Estrées  appareilla 
de  Toulon,  au  mois  de  mai.  Le  18 , 
étant  sur  le  point  de  passer  le  détroit 
de  Gibraltar ,  une  tempête ,  qui  s'éle- 
va subitement ,  jeta  deux  de  ses  bâ- 
timents à  la  côte,  près  de  Ceuta. Les 
autres  furcut  dispersés;  et  ce  uc  fut 
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qu'après  des  contrariétés  et  des  re- 
tards de  toute  espèce  qu'il  rejoignit 
le  port  de  Brest ,  à  la  lin  de  juillet. 
Les    vents  contraires  retinrent  le 
comte  de  Tourville  dans  la  rade 
de  Brest  jusqu'au  11  mai.  L'armée 
anglaise ,  pour  laquelle  ils  étaientnlus 
favorables  ,  avait  appareillé  dans 
les  premiers  purs  de  ce  mob.  Elle 
était  parvenue  à  opérer  sa  jonction 
avec  les  Hollandais ,  et  ils  se  trou- 
vaient réunis  dans  la  Manche  au 
nombre  de  quatre  -  vingt-huit  vais- 
seaux. Le  roi  ,  dès  qu'il  avait  eu 
connaissance  de  la  sortie  des  An- 
glais, avait  adressé  au  comte  de 
Tourville  des  instructions  qui  lui  en- 
joignaient d'appareiller  immédiate- 
ment, d'aller  les  chercher,  et  de  les 
combattre  forts  ou  faibles.  Une 
lettre  écrite  de  sa  main  au  comte 
corroborait  encore  cet  ordre.  Mais 
Louis  XIV  n'avait  point  en  même 
temps  commandé  aux  éléments ,  et 
l'on  a  vu  que  pendant  que  l'armée 
française  était  retenue  dans  le  port , 
les  allies  opéraient  leur  jonction. 
Tourville ,  sorti  enfin  de  Brest ,  fut 
rejoint  à  la  mer  par  cinq  vaisseaux  , 
aux  ordres  du  marquis  de  Villette, 
et  le  an  mai  il  arriva  à  la  hauteur 
de  la  Hougue ,  avec  quarante-quatre 
vaisseaux.  De  nouveaux  ordres  l'y 
attendaient;  on  l'informait  de  la 
réunion  des  armées  alliées  ,  et  U  lui 
était  prescrit  de  ne  pas  combattre 
avant  d'avoir  été  rejoint  par  les 
vingt -trois  vaisseaux  que  devaient 
lui  amener  le  comte  dEstrées,  le 
marquis  de  La  Porte  et  le  comte 
de  Château-Regnault.  Dix  embarca- 
tions furent  expédiées  pour  porter 
cet  ordre  ;  mais   aucune  ne  put 
parvenir  jusqu'au  comte  de  Tour- 
ville.  Le  ag  mai ,  à  quatre  heures  du 
matin,  on  découvrit  l'armée  alliée. 
Une  brume  épaisse  empêcha  d'abord 
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d'en  reconnaître  le  nombre;  mais 
lorsqu'elle  fut  dissipée ,  on  ne  fut  pas 
peu  surpris  de  compter  quatre-vingt- 
huit  voiles.  Les  ordres  précis  qu'a- 
vait reçus  Tourville,  et  la  proximité 
de  l'ennemi,  ne  lui  permettaient  pas 
de  tenter  sa  retraite  à  la  vue  d'une 
armée  si  supérieure  à  la  sienne. 
Après  avoir  assemblé  un  conseil ,  où 
il  fit  voir  les  ordres  positifs  qu'il 
avait  reçus  de  combattre,  il  renvoya 
chacun  à  son  poste ,  et  arriva ,  vent  ar- 
rière, sur  l'armée  eunemie.  11  était  au 
corps  de  bataille,  sur  le  Soleil-Royal, 
de  cent  six  canons  ;  le  marquis  d'Am- 
freville  commandait  l'avant-garde , 
et  M.  de  Gabarret  l'arrière-garde. 
Du  côté  des  ennemis ,  l'amiral  Russel 
(  V.  ce  nom  )  commandait  le  corps 
de  bataille;  l'avanî-garde,  composée 
de  Hollandais,  avait  à  sa  tète  le  vi- 
ce-amiral Allemonde;  et  l'arrière- 
garde  était  sous  les  ordres  du  cheva- 
lier Ashby.  L'armée  alliée  mit  en 
panne  pour  attendre  les  Français ,  qui 
s'en  approchèrent  jusqu'à  la  portée 
du  pistolet.  A  dix  heures  du  matin  , 
un  coup  de  canon ,  parti  d'un  vais- 
seau hollandais,  devint  le  signal  d'un 
combat  jusqu'alors  sans  exemple.  A 
l'instant  le  feu  devint  général  des 
deux  côtés  ;  mais  les  efforts  de  l'ar- 
mée alliée  se  dirigèrent  principale- 
ment sur  le  corps  de  bataille  des 
Français.  Tourville ,  en  homme  su- 
périeur ,  ne  se  laissa  point  intimider 
par  le  noml  re  :  il  combina  de  telle 
manière  ses  dispositions,  que  cha- 
cun de  ses  vaisseaux  eut  à  soutenir 
le  choc  de  deux ,  et  quelquefois  mê- 
me celui  de  trois  adversaires.  Quant 
à  lui ,  il  répondit  si  bien  au  feu  de 
l'Amiral  Russel ,  et  de  ses  deux  ma- 
telots, tous  trois  vaisseaux  de  cent  ca- 
nons, qu'il  les  fit  plier  deux  fois.  Les 
deux  autres  divisions  combattaient 
aussi  avec  avantage;  mais  leur  princi- 
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pale  occupation  fut  de  conserver  le 
vent,  manœuvre  essentielle,  et  qui  sau- 
va l'armée.  Les  chances  furent  moins 
heureuses  à  l'arrière-garde.  Elle  était 
éloignée  du  centre  lorsque  Tourville 
fit  le  signal  de  former  la  ligne  de  ba- 
taille ;  cependant  ses  deux  premières 
divisions  se  trouvèrent  en  ligne  quand 
le  feu  commença  ;  mais  la  troisième 
ne  put  jamais  parvenir  à  prendre  son 
poste ,  en  sorte  qu'il  se  trouva  un 
grand  intervalle  entre  l'arrière-garde 
et  le  corps  de  bataille.  Vingt-cinq 
vaisseaux  anglais  en  profitèrent  poux 
mettre  Tourville  entre  deux  feux.  Le 
vent ,  de  favorable  qu'il  avait  été  à 
l'armée  française ,  au  commence- 
ment du  combat ,  lui  était  devenu 
contraire.  L'amiral,  qui  avait  mouillé, 
pour  résister  au  vent  et  au  courant , 
soutenait  toujours  le  combat  avec  la 
même  vigueur  ;  il  avait  vu  couler  un 
vaisseau  des  alliés  sous  son  feu  ,  un 
autre  avait  sauté  en  l'air  ;  et  ni 
leur  nombre ,  ni  le  vent  qui  les  fa- 
vorisait ne  leur  avaient  donné  au- 
cun avantage.  Mais  lorsque  les  An- 
glais l'eurent  enveloppé ,  ils  s'a- 
charnèrent avec  une  telle  fureur  sur 
lui  et  sur  le  marquis  de  Villette , 
qu'enfin  ils  les  désemparèrent  en- 
tièrement. Plusieurs  vaisseaux  ar- 
rivèrent à  leur  secours  ,  et  s'ef- 
forçèrent  de  diminuer  le  péril  en 
le  partageant.  Alors  la  chaleur  du 
combat  fut  à  son  comble  ,  on  faisait 
des  efforts  de  courage  du  côté  des 
Français, et  plusieurs  capitaines  don- 
nèrent ,  en  cette  circonstance ,  des 
preuves  d'une  valeur  héroïque.  Le 
feu  continuait  de*  part  et  d'autre 
avec  acharnement,  lorsqu'une  brume 
épaisse  vint  suspendre  l'action.  Dès 
que  cette  brume  fut  dissipée,  le  combat 
recommença  avec  plus  de  fureur  en- 
core, à  la  clarté  de  la  lune;  les  al- 
liés s'attachèrent  de  nouveau  à  Tour- 


Digitized  by  Google 


3g4  TOU 

ville  et  à  Villctte,  et  les  mirent  tons 
deux  dans  un  péril  imminent.  Dans 
le  nombre  des  vaisseaux  anglais  qui 
avaient  double'  le  corps  de  bataille, 
trois  se  trouvaient  au  vent  de  Tour- 
ville,  ayant  derrière  eux  cinq  brû- 
lots. Ils  les  dirigèrent  successive- 
ment sur  son  vaisseau  et  sur  celui  du 
marquis âc  Viliette,  au  milieu  d'une 
canonnade  épouvantable  ;  mais  ils 
curent  l'un  et  l'autre  le  bonheur  de 
s'en  garantir.  Enfin,  les  Anglais, 
las  de  la  résistance  opiniâtre  qu'ils 
éprouvaient,  prirent  le  parti  de  re- 
joindre le  gros  de  leur  armée,  et 
osèrent  passer  à  travers  les  interval- 
les des  vaisseaux  frauçais  :  mais 
cette  témérité  leur  coûta  cher  ;  car 
dès  qu'ils  présentant  le  coté,  ils 
furent  criblés  de  coups ,  et  on  leur 
rendit  avec  usure  le  mal  qu'ils  avaient 
(ait.  Cette  dernière  actou  termina  le 
combat  :  il  était  alors  dix  heures  du 
soir.  La  perte  en  hommes  fut  à-peu- 
près  égale  de  part  et  d'autre  ,  et  les 
vaisseaux  des  alliés  furent  aussi  mal- 
traités que  ceux  des  Français;  car 
outre  les  deux  qu'ils  perdirent  dans  le 
combat ,  deux  autres  coulèrent  en  se 
rendant  en  Angleterre.  11  ne  restait 
plus  à  Tourvillcque  de  pouvoir  faire 
une  heureuse  retraite,  pour  égaler  son 
bonheur  a  la  gloire  qu'il  venait  d'ac- 
quérir par  sou  héroïque  défense  j 
mais  il  se  trouvait  trop  éloigné  des 
ports  où  il  eût  pu  relâcher  ,  et  les 
suites  d'un  combat  si  glorieux  furent 
ou  ne  peut  pas  plus  désastreuses.  A 
une  heure  du  matin  ,  il  fit  signal 
d'appareiller  et  mit  à  Ja  voile  ;  mais 
le  brouillard  ajoutant  à  l'obscurité 
de  la  nuit ,  les  signaux  ne  furent  pas 
distingués  ,  et  huit  vaisseaux  seule- 
ment suivirent  sa  manœuvre.  A  sept 
heures  ,  ti  ente-cinq  avairnt  rallie; 
des  neuf  autres  ,  six  s'étaient  dirigés 
sur  la  Houguc  ,  et  trois  sur  le  port 
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de  Brest.  Vers  huit  heures ,  Tour- 
ville  se  trouvait  à  une  lieue  au  voit 
de  l'armée  ennemie ,  et  cette  avance 
lui  aurait  suffi  pour  se  dérober  à  sa 
poursuite  ,  si  le  Soleil-Royal ,  qu'il 
montait ,    et  qui  était  totalement 
désemparé  ,  n'eût  retarde  la  mar- 
che. Il  fut  donc  obligé  de  mouil- 
ler par  le  travers  de  Cherbourg. 
A  ouze  heures  du  soir,  il  leva  l'ancre 
et  se  dirigea  sur  le  raz  Blanchard  (i), 
pour  proliter  des  vents  et  des  cou- 
rants ,  et  par  ce  moyen  devancer 
l'armée  ennemie.  Le  lendemaiu,  à 
cinq  heures  du  matin  ,  il  s'en  trou- 
vait à  environ  quatre  lieues  :  vingt- 
deux  vaisseaux  passèrent  heureuse- 
ment le  raz,  et  lui-même  n'en  était 
plus  au'à  une  portée  de  canon,  lors- 
que, la  marée  qui  descendait  venant 
à  manquer,  il  fut  coutraint  de  mouil- 
ler. Malheureusement ,  ses  ancres 
chassèrent ,  il  dériva ,  et  se  trouva 
bientôt  sous  le  vent  de  l'armée  en- 
nemie. Alors ,  il  prit  le  parti  de  faire 
entrer  à  Cherbourg  le  SokilRord, 
Y  Admirable  et  le  Triomphant,^ 
étaient  les  plus  avariés,  et  avec  les 
dix  qui  lui  restaient,  il  initie  °p 
sur  la  Hougue.  L'armée  alliée  s'était 
partagée  en  trois  corps,  le  premier , 
de  quarante  vaisseaux,  s'attacha  a 
la  poursuite  du  comte  de  Tonrvjlle; 
le  second,  de  dix -sept,  se  tint  en 
observation  vis-à-vis  Cherbourg;  le 
troisième  donna  la  chasse  aux  vais- 
seaux qui  se  dirigeaient  sur  iwiot- 
Malo:  mais  ceux-ci,  ayant  beaucoup 
d'avance  sur  l'ennemi ,  parvinrent  a 
se  mettre  en  sûreté.  Ceux  qui  W*" 

Suaient  Cherbourg  tentèrent  en  vain 
c  s'emparer  des  trois  vaisseaux  qui 
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voulaient  y  entrer  j  mais  ils  les  for- 
cèrent à  s'échouer  et  à  s'incendier. 
Les  quarante  vaisseaux  qui  formaient 
le  premier  corps  de  bataille  ennemi 
arrivèrent  à  la  hauteur  de  la  Hougue 
presque  en  même  temps  que  le  comte 
de  Tourville,  et  ils  l'y  bloquèrent, 
ainsi  que  deux  autres  vaisseaux  qui 
lavaient  rallié  dans  sa  route.  Com- 
me il  n'y  avait  point  alors  de  forts 
ni  de  batteries  pour  protéger  ces 
vaisseaux  ,  et  que  la  position  dans 
laquelle  ils  se  trouvaient  ne  pou- 
vait être  long -temps  teuable  ,  il 
fut  résolu  qu'on  y  mettrait  le  feu , 
après  les  avoir  dégrées  et  désarmés. 
Aussitôt  ou  les  lit  échouer,  et  l'on 
commença  à  en  retirer  les  canons  et 
les  agrès  ;  mais  on  manquait  d'embar- 
cations propres  à  cette  opération ,  et 
elle  ne  put  être  que  lente  et  difticilc.  On 
y  travaillait  cependant  avec  ardeur  , 
lorsque  l'ennemi  mit  à  la  mer  deux 
cents  chaloupes  armées  ,  qui  for- 
cèrent les  travailleurs  à  se  retirer, 
et  brûlèrent  les  douze  vaisseaux 
échoués.  Tels  furent  les  résultats 
d'une  action  dont  le  commencement 
avait  clé  si  heureux,  et  qui,  malgré 
son  issue ,  n'en  est  pas  moins  glo- 
rieuse pour  la  marine  française.  La 
réputation  du  comte  de  Tourville, 
lom  de  souffrir  d'un  échec  dont  la 
cause  ne  pouvait  être  attribuéequ'aux 
éléments ,  acquit  au  contraire  un  nou- 
veau lustre.  L'amiral  Russel  lui  écri- 
vit pour  le  féliciter  sur  l'extrême  bra- 
voure qu'il  avait  montrée  en  l'atta- 
quant avec  des  forces  aussi  inférieu- 
res ,  et  en  soutenant  si  vaillamment 
un  combat  aussi  inégal.  Le  duc  de 
Vendôme,  appréciateur  éclairé  de 
la  valeur ,  écrivit  au  comte  de  Tour- 
ville  que  «  bien  des  généraux ,  en 
»  remportant  la  victoire,  n'avaient 
»  point  acquis  autant  de  réputation 
»  que  lui  en  la  perdant.  »  Le  roi 
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lui  rendit  la  même  justice.  Quand  il 
apprit  la  perte  de  ses  vaisseaux ,  il 
demanda  :  Tourville  est-il  sauvé  ? 
car" pour  des  vaisseaux,  on  en  peut 
trouver;  mais  on  ne  trouverait  pas 
aisément  un  officier  comme  lui.  II 
se  souvint  toujours  que  Tourville 
n'avait  donné  cette  bataille  que  par 
obéissance  à  ses  ordres  ;  car  étant 
un  jour  à  son  balcon,  à  Versailles, 
et  le  voyant  passer,  il  dit  au  maré- 
chal de  Villeroi  :  Voilà  un  homme 
qui  m* a  obéi  a  la  Hougue.  Tour- 
ville  fut  fait  maréchal  de  France,  le 
27  mars  i(k)3  ;  et  à  cette  occasion 
le  roi  lui  dit  :  M.  le  comte ,  vous 
vous  êtes  rendu  digne  du  bâton  de 
maréchal  de  France ,  par  votre 
mérite  et  vos  belles  actions.  »  On 
conçoit  aisément  mie  le  nouveau  ma- 
réchal brûlât  du  aésir  de  prendre  sa 
revanche  du  désastre  de  la  Hougue  ; 
il  en  trouva  l'occasion  la  même  an- 
née :  le  roi  lui  confia  le  comman- 
dement de  soixante  -  onze  vais- 
seaux destinés  à  intercepter  un  con- 
voi de  bâtiments  anglais  et  hollan- 
dais chargés  pour  Cadix,  l'Italie  et 
Smyrne.  Partie  de  Brest  le  26  mai 
1693,  l'armée  arriva  le  4  juin  à 
la  hauteur  du  cap  Saint-Vincent,  et 
alla  mouiller  dans  la  baie  de  La- 
gos ,  pour  attendre  le  passage  du 
convoi.  Le  1 7  ,  au  soir ,  les  chasseurs 
signalèrent  la  flotte  ennemie,  escor- 
tée par  vingt-sept  vaisseaux  de  ligne. 
Le  maréchal  fit  aussitôt  le  sigual 
d'appareiller  et  de  chasser;  mais 
Pavant-garde  ne  put  s'emparer  que 
de  deux  bâtiments  hollandais.  La 
nuit  fut  employée  à  manceuvrer  pour 
gagner  le  vent,  et  mettre  le  convoi 
entre  la  terre  et  l'armée.  En  effet, 
le  28  au  matin ,  la  flotte  ennemie  se 
trouva  cernée  entièrement.  Alors  le 
feu  commença ,  et  eu  peu  d'heures  , 
vingt-sept  bâtiments ,  tant  de  guerre 


3rj6  TOU 

que  de  commerce,  furent  pris ,  et  qua- 
rante-cinq brûles.  On  se  mit  ensuite 
à  la  poursuite  de  ceux  qui  étaient  par- 
venus à  s'échapper:  ciuq  vaisseaux 
anglais  et  neuf  bâtiments  marchands 
furent  encore  brûles  ou  coulés.  Les 
alliés  perdirent  plus  de  quatre-vingts 
bâtiments  dans  cette  expédition  ,  et 
l'on  estima  leur  perte  à  plus  de  tren- 
te-six millions.  Tourville  se  présenta , 
le  19  juillet  suivant»  devant  Malaga, 
y  brûla  deux  vaisseaux  anglais,  et 
trois  corsaires  ,  quoiqu'ils  fussent 
protégés  par  les  forts,  et  rentra 
triomphant  à  Toulon.  Depuis  cette 
époque,  jusqu'à  la  paix  de  Ryswick, 
en  1697 ,  il  lit  encore  quelques  expé- 
ditions pour  protéger  les  cotes  de 
Provence  et  les  purger  des  nombreux 
corsaires  qui  les  infestaient;  mais,  sa 
santé  se  trouvant  affaiblie  par  suite 
des  fatigues  qu'il  avait  éprouvées ,  il 
se  vit  forcé  d'abandonner  entière- 
ment le  service  de  la  mer  et  revint  à 
Paris,  où  il  mourut,  le  u8  mai  1701. 
Louis  XIV  témoigna  beaucoup  de 
regrets  de  la  mort  du  maréchal  de 
Tourville,  et  en  effet  la  marine  fai- 
sait en  lui  une  perte  irréparable  (  1  ). 
L'abbé  Margon  a  publié,  sous  le 


(1)  Tonrrilli'  ne  i'e*t  pa»  œoiitf  illustre  par  une 
valeur  relatant*  que  par  1'etri.due  de  non  génie.  Il 
a  pri»  une  trè«-nrande  port  à  l'organisation  uV» 
cla»»e»  ,  institution  à  laquelle  la  mariue  militaire 
et  celle  du  commerce  ont  dû  une  pépinière  de  ina- 
rini  exerce»;  ou  l'une  a  trouvé  |<»  instrument» 
de  m  gloire  et  l'autre  de  »e»  richr»»r«.  Tourville 
e»t  le  premier  amiral  oui  ail  en  l'idée  de  reunir 
•"  ""T"  de  doctrine  le»  manœuvre,  de  la  tacti- 
que navale.  C.Y»t  d'aprè»  »r»  ordre»  que  le  père 
Lho.te  a  coujpr,..-  non  Trai!c  Je  tarliqn.'  navale, 
irréligieux  avait  rte  pendant  looff-temp»  embarqué 
en  qualité  d'aumônier  «ir  le»  vaitnraux  comman- 
de* ^par  le»  itiarechani  d'L»rr»-e»  et  de  Tour  vil  le  ,  et 
il  n'a  fait  que  r.  digcr  ,  »oo»  le*  yeux  de  ce  d.T- 
mer .  le»  id<  e«  J«  (  p»  deux  grand»  homme».  [,<•» 
armée»  naval»  (ranraiaea  ne  feaoul  «ervie»  pemlaut 
plu»  de  «oixante  au»  que  de»  «iguau»  compote» 
par  Tourville  f  et  dont  cet  amiral  avait  fait  ma- 
ge dan»  »e»  campagne»  glorieuse*.  Ce»!  a  dater  de 
la  guerre  aie  ijStî  que  l'on  a  rorumrnrt?  à  opé- 
rer de»  changement»  à  ion  »y»lèm«  de  »igoaui. 
Mai»  d<-pui»,  M.  du  Pavillon  a  pu»- le»  ha»e»  du 
«jalème  actuel  ,  bien  plu»  complet  que  l'ancien  et 
nioui»  tuktt  aux  erreur*  (  l '.  PAVILLON  ).    R  —  L . 
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nom  de  Tourville ,  des  Mémoires, 
3  vol.  in-i2,  174a  et  1758,  qui  ne 
sont  qu'un  roman  informe  et  sans 
vraisemblance.  —  Louis  Hilarion  , 
comte  de  Tourville  ,  fils  unique  du 
maréchal,  et  colonel  d'infanterie,  fut 
tué  au  combat  de  Denain  ,  en  itis, 
à  l'âge  de  vingt  ans.     H — q — w. 

T0USSA1N  (  Jacques  ) ,  en  latin 
Tussaruts  ,  savant  helléniste ,  né ,  à 
Troyes,  vers  la  lin  du  quinzième  siè- 
cle, vint  de  bonne  heure  à  Paris,  et 
fit  de  rapides  progrès  dans  la  langue 
grecque,  sous  la  direction  de  Guill. 
Budc  (  V.  ce  nom),  qui  voulut  bien 
se  charger  de  lui  donner  des  leçons. 
Sou  application  au  travail  était  ex- 
traordinaire. Parmi  les  Lettres  de 
Budé,  on  en  trouve  quelques  -  unes 
adressées  à  Toussa  in  :  et  dans  tou- 
tes, en  le  louant  de  ses  progrès,  il  l'en- 
gage à  modérer  son  ardeur  pour  l'é- 
tude. Il  se  rendit  fort  habile,  nou- 
sculemcnt  dans  les  lettres  grecques  et 
latines,  mais  dans  la  philosophie  et 
la  jurisprudence.  Maittaire  conjectu- 
re (  Ann.  typoçr.y  11,  78  )  que  Tous- 
sain  fut  quelque  temps  correcteur 
dans  l'imprimerie  de  Badius  et  pré- 
cepteur de  ses  enfants.  Ses  talents  lui 
procurèrent  enfin  une  chaire  de  grec 
au  colléee  royal  de  France.  Ce  fut  au 
plus  tard  en  i53a,  si  sa  nomination 
est  de  la  même  époque  que  celle  de 
Vatable  à  !a  chaire  d'hébreu.  Ses 
contemporains  louent  à  l'envi  la  mé- 
thode qu'il  avait  adoptée  et  ses  suc- 
cès dans  l'enseignement.  Il  s'appli- 
quait à  faire  sentir  la  force  de  chaque 
terme,  la  vraie  signification  de  cha- 
que mot ,  employant  un  latin  choisi, 
vraiment  cicéronien ,  mais  toujours 
clair  et  à  la  portée  de  ses  auditeurs. 
Qnand  il  expliquait  un  auteur  ,  c'était 
à-la -fois  en  maître  supérieur  à  sa  ma- 
tière et  en  grammairien  habile  qui 
ne  néglige  ni  le  tour,  ni  l'arrangc- 
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ment  du  discours,  ni  la  syntaxe,  ni 
même  l'étymologic.  Il  suffira  de  citer, 
parmi  ses  élèves ,  Fréd.  Morcl ,  Tur- 
nèbe  et  Henri  Estienne,  pour  donner 
une  idée  des  services  qu'il  rendit  à  la 
littérature  grecque.  Ce  savant  mo- 
deste et  laborieux  mourut  en  i547, 
le  même  jour  que  Vatable,  comme  si, 
dit  de  Thou  (livre  ni)  ,  il  n'avait 
j>u  se  séparer  un  moment  de  celui 
qu'il  avait  eu  toute  sa  vie  pour  col- 
lègue et  pour  émule.  Uue  pièce  de 
vers  dont  il  n'était  peut-être  pas  l'au- 
teur refroidit  l'affection  que  lui  por- 
tait Érasme,  qui  ne  cessa  pas  d  ail- 
leurs de  rendre  justice  à  ses  talents. 
Tout  ce  que  la  France  possédait  de 
savants  rechercha  sou  amitié,  et  dé- 
plora sa  perte  prématurée.  Toussain 
eut  part  à  la  traduction  latine  de  la 
Grammaire  de  Théod.  Gaza.  Outre 
quelques  pièces  de  Vers,  on  lui  doit 
la  publication  des  Lettres  de  Bu- 
dé  ,  avec  des  Notes,  Paris ,  Badins , 
i5a6  ,  in-4°.  ;  Bâle,  Cratandrc, 
iSrô,  in-4°-  î  une  édition  des 
Epigrammes  de  Jean  Lascaris  , 
15-27,  in  -  8\ ,  ornée  d'uue  belle 

5 réface;  Notes  sur  la  Sphère 
e  Proclus^nlin  il  laissait  un  Dic- 
tionnaire grec  et  latin ,  enrichi  d'un 
grand  nombre  de  notes.  Fréd.  Morel 
se  chargea  de  sa  publication  ;  et  il 

Sarut  eu  1 55a ,  in-fol.  Outre  V Eloge 
e  Toussain  par  Turncbe,  son  élève 
et  son  successeur ,  on  peut  consulter 
le  Mémoire  de  l'abbé  Goujet  sur  le 
collège  royal,  1,  4o5-ig,  éd.  in-ia. 
—  Toussain  (Daniel),  théologien 
protestant ,  né ,  à  Montbelliard  ,  en 
1 54 1 ,  lit  ses  études  à  Tubingue  et  à 
Paris,  et  professa  la  langue  hébraï- 
que à  Orléans.  Forcé  de  sortir  de 
France  par  suite  des  guerres  de  reli- 
gion ,  il  entra  au  service  de  l'électeur 
palatin ,  et  mourut ,  à  Heidelberg ,  en 
1602.  Ou  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
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vrages  de  controverse ,  entre  antres  : 
I.  Instruction  sur  la  véritable  ma- 
nière d'éprouver  lés  esprits,  Ncu- 
stadt,  157g,  in-8°.  II.  V Ancienne 
doctrine  de  la  personne  et  du  mi- 
nistère de  Jésus  -  Christ ,  Ncustadt, 
1 585,  in-4w.  — Paul  Toussai w,  fils 
du  précédent ,  qui  fut  conseiller  ec- 
clésiastique de  l'électeur  palatin  et 
député  au  syuode  de  Dordrecht,  a 
publié,  en  latin ,  une  Notice  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  son  père,  Ikidel- 
berg  ,  i6o3 ,  in -4°.  Ou  a  encore  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  controverse 
théologique,  oublies  comme  ceux  de 
Daniel.  W — s. 

TOUSSAINT  DE  SAINT  -  LUC 
(  le  Père  ) ,  carme  réforme  des  Ril- 
lettes de  Bretagne ,  mort  en  1 694  > 
est  auteur  de  :  I.  Vie  de  Jacques  Co^ 
chois ,  dit  Jasmin,  ou  le  bon  laquais*, 
Paris,  iGt5  ,  76,  8(3,  iT3ç),in-ia. 
Elle  a  été  critiquée  dans  Y  Auteur  la- 
quais,  Avignon,  1750,  in  -  12,  et 
traduite  en  italien,  Rome,  1687, 
in  -  ii.  II.  Mémoires  sur  l'état 
du  clergé  et  de  la  noblesse  de 
Bretagne,  Paris,  1691 ,  in -8°., 
trois  parties  en  a  vol.  Pour  être  sûr 
d'avoir  les  exemplaires  complets  de 
cet  ouvrage  rare  et  recherche  ,  il 
faut  vérifier  si  les  blasons  des  famil- 
les s'y  trouvent,  parce  qu'ils  ont  été' 
gravés  en  taille-douce  sur  des  feuilles 
séparées  :  ils  manquent  à  beaucoup 
d'exemplaires.  III.  Histoire  de  Co- 
nan  de  Meriadec,  Paris  ,  1664 ,  in- 
8°.  IV.  Mémoire  de  V  institution  , 
progrès  et  privilèges  de  N.-D.  du 
Mont-Carmel  et  de  Saint-  Lazare , 
Paris,  ,m-\i.V .  Mémoires  et 
extraits  des  titres  sur  le  même  ordre, 
depuis  \  100  jusqu'en  1673,  Paris, 
1681 ,  in -8°.  VI.  Mémoires  et  Re- 
cueils des  bulles,  édits,  etc.,  sur  le 
même  ordre,  Paris,  i6g3,  in-8°. 
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'  TOUSSAINT  (  François  -  Vin- 
cent ) ,  littérateur ,  ne ,  vers  1 7 1 5 ,  à 
Paris ,  suivit  d'abord  la  carrière  du 
barreau  ,  qu'il  ne  tarda  pas  d'aban- 
donner pour  celle  des  lettres.  Il  avait 
publié,  dans  sa  première  jeunesse, 
des  Hymnes  latines  à  la  louange  du 
diacre  Paris;  mais  le  ridicule  des  con- 
vulsions l'avait  promptement  désa- 
busé. Cependant  il  conserva  toute  sa 
vie  une  teinte  assez  forte  de  jansénis- 
me. Le  hasard  l'ayant  rapproché  de 
quelques-uns  des  cliefs  du  parti  phi- 
losophique, qui  commençait  à  s'éle- 
ver ,  il  adopta  leurs  principes ,  et  con- 
tribua ,  avec  Diderot  et  Eidous ,  à  la 
traduction  du  Dictionnaire  de  mé- 
decine ,  par  James  (  Voy.  ce  nom  , 
XXI ,  591  )  ;  -et  il  se  chargea  de  ré- 
diger la  partie  de  la  jurisprudence 
pour  Y  Encyclopédie.  Ces  travaux 
n'auraient  pu  le  tirer  de  l'obscurité  ; 
mais ,  en  1 748 ,  il  publia  le  livre  des 
Mœurs  f  dont  le  succès  surpassa  son 
attente.  Cet  ouvrage ,  dit  Laharpe,  est 
le  premier  où  l'on  se  soit  propose  un 
plan  de  morale  naturelle,  indépen- 
dant de  toute  croyance  religieuse  et 
de  tout  culte  extérieur.  La  nouveau- 
té des  idées  dut  contribuer  à  la  vogue 
de  ce  livre;  cependant  on  doit  con- 
venir qu'il  est  écrit  d'une  manière 
agréable  et  quelquefois  piquante.  Les 
magistrats  fermèrent  long -temps  les 
yeux  sur  le  danger  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  laisser  circuler  un  pareil  ou- 
vrage ;  mais  l'auteur  s'étant  avisé  de 
publier,  sous  le  titre  d'Éclaircisse- 
ments ,  la  justification  des  points  de 
sa  doctrine  les  plus  répréhensibles , 
le  livre  et  son  apologie  furent  con- 
damnés au  feu  (  1  ).  L'anonyme  que 


(i)  I/aharpe  »e  trompa  en  «uppofcant  que  le  livra 
«les  ùlieuri  ur  fui  (  'imlnmin  que  lur»  <lr  la  publica- 
tion de*  Kcluircit.<rment> ,  ru  i-I>j  I/arrêt  «le  con- 
damnation ««1  du  (i  mui  1748  ;  (.riuitn  était  mirai 
instruit  do  cette  circoiuLaurc.  Voici  ce  «ju'il  écri- 
rait,  en  i753:«  L'ouvrage  de»  «««r»,  dil-U,»ein- 
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l'auteur  avait  gardé  le  mettait  à  l'a- 
bri des  poursuites  ;  mais  il  jugea  pru- 
dent de  se  retirer. à  Bruxelles,  où  il 
fut  chargé  de  la  rédaction  d'une  Ga- 
zette française,  qui  s'y  publiait  sous 
l'influence  du  cabinet  autrichien. 
Toussaint  ne  pouvait  en  conséquence 
se  dispenser  de  prodiguer  les  injures 
au  roi  de  Prusse ,  alors  en  guerre 
avec  l'Autriche.  Il  l'avait  baptisé  le 
Brigdhd  du  Nord,  épithète  par  la* 
quelle  il  le  désigna  jusqu'à  fa  paix 
(  Souvenirs  de  Berlin ,  v ,  166  ).  Fré- 
déric ne  l'ignorait  pas.  Cependant  il 
n'en  eut  pas  moins  le  désir  d'atta- 
cher à  son  école  militaire  Toussaint , 
dont  h;  livre  lui  avait  plu , et  qui  d'ail- 
leurs lui  était  fortement  recomman- 
dé. Il  lui  lit  offrir  la  chaire  de  logique 
et  de  rhétorique.  Toussaint,  l'ayant 
acceptée ,  se  rendit  à  Berlin ,  en  1 764, 
et  y  fut  accueilli  par  le  roi  d'une  ma- 
nière flatteuse;  mais  les  familiarités 
qu'il  se  permit  avec  ce  prince  et  ses 
indiscrétions  lui  firent  promptement 
perdre  sa  faveur.  Tous  ses  torts  ve- 
naient de  sa  vanité;  car  il  était  d'un 
caractère  doux ,  obligeant  et  pleiu  de 
bonhomie.  Il  ne  se  JHpntra  rien 
moins  que  supérieur  dans  l'exercice 
de  sa  place.  Humilié  par  ses  rivaux, 
le  refus  du  prince  Henri  de  l'admet- 
tre dans  la  loge  maçonnique  dont  il 
était  le  chef  acheva  de  , le  désespé- 
rer. Il  tomba  dans  une  maladie  de 
langueur  ,  à  laquelle  il  succomba  , 
après  une  aunéc  de  souffrances,  en 
177a,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans. 
La  veille  de  sa  mort ,  il  invita  Thié- 
bault  sou  collègue,  à  passer ,  le  len- 
demain ,  à  dix  heures  du  matin ,  chez 
lui ,  pour  y  être  témoin  d'une  céré- 
monie religieuse  qui  y  aurait  lieu. 
Avant  de  recevoir  le  viatique  des 

lile  devoir  sa  grande  Célébrité  au  lxjnheor  d'avoir 
été  brûle  cl  lacère.  C'eut  uu  recueil  de  lieu»  com- 
muns  qu'où  trouTe  partout.  »  C*mtu»nd. ,  1,4». 
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mains  du  cure  ,  Toussaint ,  en  pré- 
sence de  sa  feinme  cl  de  ses  clients 
qui  étaient  à  genoux  ,  ainsi  qucThié- 
bault,  demanda  pardon  à  Dieu  du 
scandale  qu'il  avait  pu  donner  par 
sa  conduite  et  par  ses  écrits ,  décla- 
rant que  si,  dans  ses  ouvrages  ou 
dans  ses  discours,  il  s'était  montre  peu 
chrétien ,  ce  n'avait  jamais  été  par 
conviction ,  mais  par  vanité' ,  ou  pour 

S la  ire  à  quelques  personnes  (  Voy. 
ouvenirs  de  Berlin,  v,  77-81  ). 
Toussaint  n'avait  pas  les  dehors  fa- 
vorables. Palissot  le  représente  com- 
me un  homme  d'une  extrême  simpli- 
cité ,  n'ayant  nul  agrément  dans  la 
conversation,  et  paraissant  toujours 
„  plongé  dans  une  espèce  de  léthar- 
gie. Il  a  fourni  les  articles  de  Juris- 
prudence aux  deux  premiers  volu- 
mes de  Y  Encyclopédie.  Grimm ,  en 
i"j54 ,  lui  céda  la  direction  du  Jour- 
nal étranger;  l'ayant  abandonne  dès 
le  premier  volume  (Voy.  la  Corres- 
pondance de  Grimm  t  1,  1G9),  en 
175G  ,  il  continua  le  Journal  de 
Gauthier  d'Aeoty  (  V.  ce  nom,  XVI, 
Goi  ),  dont  il  publia  trois  volumes 
in-4°. ,  contenant  dix-huit  numéros  , 
sous  le  titre  à*  Observations  pério- 
diques sur  la  physique  ,  l'histoire 
naturelle  et  les  arts.  Ce  Journal  est, 
comme  on  sait ,  l'origine  de  celui  de 
l'abbé  Roiicr  (  Voy.  ce  nom).  Eufiu 
Toussaint  fut  l'un  des  rédacteurs  du 
Journal  littéraire,  publié  par  les 
professeurs  français  à  Berlin  ,  de 
1772  à  1 77G ,  in  -  12 ,  17  vol.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  I.  Les  Mœurs 
(  Pa  ris  ) ,  1 7 48 ,  in  - 1  a.  1 1  existe  des 
exemplaires  de  cette  édition ,  format 
in-4°.  ,  qui  sont  assez  recherchés  ; 
nouv.  éd.,  revue  et  corrigée,  Ber- 
lin, 17G7  ,  in-ia  ;  ib. ,  1 77 1  ;  trad. 
en  allemand,  Brcslau ,  1762,  in-8°. 
Laharpe,  en  rendant  justice  au  mé- 
rite réel  de  cet  ouvrage ,  eu  a  réfuté 


TOU  390 

les  sophismes  et  les  paradoxes  dans 
son  Cours  de  littérature,  philoso- 

Ïhie  du  dix-huitième  siècle,  ch.  Ier. 
iC  Livre  des  Mœurs  avait  été  réfute 
long-temps  auparavant,  avec  succès, 
par  Préraontval ,  dans  un  écrit  inti- 
tulé :  Panagiana  (  V.  Pbémontval, 
XXXVI,  4t>) ,  par  allusion  au  nom 
àePanage  qu'avait  pris  l'auteur,  et 
qui  est  la  traduction  grecque  de  Tous- 
saint. II.  Essai  sur  le  rachat  des 
rentes,  trad.  de  l'anglais ,  Londres 
(Paris),  175 1,  in- ia.  Ul»  Histoire 
des  passions  y  ou  Aventures  du  che- 
valier Shroop ,  trad.  de  l'anglais ,  la 
Haye,  1751,  a  vol.  in -8°.  IV.  La 
Fie  du  Petit  Pompée,  trad.  de  Fr. 
Covcntrv,  17^,  a  vol.  in  -  11.  V. 
La  Traduction  du  tome  m  de  V His- 
toire du  monde,  sacrée  et  profane, 
par  Shuckford,  175a,  in-ia.  VI. 
Histoire  et  Aventures  de  sir  Wil- 
liam Pickle ,  traduit  de  l'anglais  de 
Smollett ,  Amsterdam  (Paris) ,  1 753, 
4  vol.  in- ia  ;  Paris,  an  vu  (  1800  ), 
6  vol.  pet.  in- 12.  VII.  Recueil  d'ac- 
tes et  de  pièces  concernant  le  com- 
merce des  divers  pays  de  l'Europe , 
trad.  de  l'anglais,  1754,  iu-ia.  Cet- 
te traduction  se  trouve  dans  le  troi- 
sième volume  du  Recueil  publié  par 
Mauvillon ,  sous  le  titre  de  Discours 
politiques  de  D.  Hume ,  Amsterd. , 
17G1 ,  5  vol.  in  -  ri.  VIII.  Éclair- 
cissements  sur  le  livre  des  Mœurs, 
1763,  in-  il ,  traduit  en  allemand, 
Brcslau ,  1  763,  in-8°.  IX.  Extraits 
des  OEuvres  de  Gellert ,  trad.  de 
l'allemand ,  Berlin ,  1 768 ,  a  vol.  in- 
1a.  Palissot  a  publié  une  Notice  sur 
cet  écrivain ,  dans  le  Nécrologe  des 
hommes  célèbres  de  France ,  année 
1773.  On  trouve  son  Éloge  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  Berlin  , 
année  1775.  W — s. 

TOUSSAINT  -  LOU VERTURE , 
l'un  des  hommes  les  plus  extraordi- 
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naircs  d'un  temps  où  tant  d'hommes 
extraordinaires  ont  paru,  était  noir, 
d'origine  africaine,  et  naquit  à  Saint- 
Domingue,  en  i743>  d'un  père  et 
d'une  mère  esclaves ,  sur  l'habitation 
du  comte  de  Noé,  appelée  Breda ,  et 
située  à  une  lieue  de  la  ville  du  Cap 
(i).  Les  premières  années  de  Tous- 
saint, connu  d'abord  sous  le  nom  de 
Toussaint- Breda ,  s'écoulèrent  dans 
les  travaux  les  plus  durs  ;  il  garda 
les  bestiaux  sur  l'habitation  qui  l'a- 
vait vu  naître.  Mais  la  précoce  acti- 
vité de  son  esprit  l'affranchit  bientôt 
de  l'état  de  profonde  ignorance  au- 
quel il  semblait  condamné;  par  les 
soins  d'un  noir  nommé  Pierre-Bap- 
tiste ,  il  reçut  les  premiers  éléments 
d'une  instruction  très-commune,  mais 
dont  il  sut  merveilleusement  profiter. 
Des  qu'il  sut  lire  et  signer  sou  nom , 
il  sortit  de  l'emploi  de  pâtre;  M. 
Bayon  de  Libertat,  procureur  de 
l'l?abitation,  en  fit  son  cocher.  La 
conduite  de  Toussaint  lui  mérita  la 
confiauce  de  son  nouveau  maître ,  au 
point  qu'il  l'institua  surveillant  des 
autres  noirs.  Toussaint ,  dans  son 
nouvel  emploi ,  montra  de  la  probi- 
té, de  la  modération  et  des  senti- 
ments religieux.  Telle  fut  la  position 
où  le  trouva  la  révolution.  11  ne  prit 
aucune  part  aux  premières  insurrec- 
tions ,  et  l'on  n'eut  point  â  lui  repro- 
cher d'avoir  trempé  ses  mains  dans 
le  massacre  des  blancs,  au  mois 
d'août  1 79 1 .  Maigre  les  liaisonsqu'il 
avait  eues  avec  Biassou  et  Jean-Fran- 
çois, alors  chefs  des  noirs  insurgés  , 


(1  )  Pendant  la  lonle-puissance  de  Toussaint ,  on 
lui  fit  nue  généalogie,  ou  peut-i'lre  eo  d  J"tia~t-il 
l'idée  lui-mciu*.  Il  en  résulterait  qu'il  descendait 
de  Gaou-Guinou  ,  roi  noir  de  la  tribu  africaine  de» 
Arrudo»  ;  que  «on  père,  aeouid  fils  de  ce  rui ,  au- 
rait rie  lait  prisonnier  a  la  tuile  d'uue  guerre,  ven- 
du ensuite  selon  la  coutume  barbare  des  Africains, 
et  conduit  a  Saint-Domingue  ;  que  la  il  derint  es- 
du  comte  de  Not  ;  qu'il  se  maria  f  eut  cinq 
ta  mâles  et  trois  filles ,  et  que  l'aine  des  cinq 
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il  lui  échappa  plusieurs  fois  des  im- 
précations contre  les  auteurs  des  dé- 
sastres de  la  colonie.  Toussaint  ne 
concourut  à  la  révolte  que  lors- 
qu'elle lui  sembla  prendre  un  carac- 
tère politique.  Qui  le  croirait?  Ce  fut 
d'abord  aux  cris  de  vive  le  roi  et 
V ancien  régime !  que  se  soulevèrent 
les  noirs;  ils  attaquèrent  les  blancs 
qui  avaient  embrassé  la  révolution  , 
et  en  même  temps  ils  prirent  pour 
devise  :  Vaincre  ou  mourir  pour 
la  liberté.  Les  deux  partis  se  fai- 
saient une  guerre  à  mort.  Tous- 
saint s'était  rendu  au  camp  du  chef 
noir  Biassou ,  qui  l'admit  dans  son 
intime  confiance,  et  l'employa  dans 
plusieurs  expéditions.  11  acquit  par- 
mi les  noirs  une  grande  popularité, 
au  moyen  de  quelques  remèdes  par- 
ticuliers recueillis  par  son  esprit  ob- 
servateur ;  il  se  lit  même  donner  dans 
les  bandes  de  Jean-François  le  titre 
de  Médecin  des  armées  du  roi , 
qu'il  échangea  bientôt  pour  un  grade 
militaire.  Jean-François,  jaloux  de 
l'ascendant  que  Toussaint  avait  ob- 
tenu ,  le  fit  arrêter  et  emprisonner 
à  Vallière,  en  1793;  mais  il  fut 
délivré  par  Biassou.  Cependant,  ce 
Biassou  s'étant  rendu  odieux  par  sa 
férocité ,  Jean-François,  qui  aspirait 
au  commandement  générai  des  noirs, 
s'en  défit ,  favorisé  ,  dit-on  ,  par 
Toussaint,  avec  qui  il  s'était  récon- 
cilié, et  à  qui  l'on  fit  depuis  le  repro- 
che d'avoir  abandonné  et  même  tra- 
hi son  ancien  chef.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  suivit  les  drapeaux  de  Jean-Fran- 
çois ,  et  d'aide-de-camp  il  devint  le 
colonel  espagnol  Toussaint ,  après 
que  Jean-François  eut  passé  avec 
ses  noirs  dans  les  rangs  espagnols , 
pour  combattre  le  parti  de  la  répu- 
blique française.  Toussaint  porta 
donc  les  armes  contre  la  république 
et  au  nom  du  roi,  pendant  toute  la 
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campagne  de  1793."  La  Vendée 
seule  peut  être  comparée  à  cette 
guerre  cruelle  que  iirent  les  noirs 
aux  républicains  de  Saint- Domin- 

C,  pendant  près  de  deux  ans. 
commissaires  Polvercl  et  Son- 
thonax,  ayant  proclamé  la  liberté 
des  noirs,  essayèrent,  avec  cet  appât, 
de  les  ramener  à  eux,  et  firent  offrir 
à  Jean-François  et  à  Toussaint  paix, 
liberté  et  protection.  Mais  ces  pre- 
mières ouvertures  n'eurent  aucun  suc- 
cès. Toussaint,  croyant  devoir  moti- 
ver particulièrement  son  refus ,  écrivit 
aux  commissaires  :  oNous  ne  pouvons 
»  nous  conformer  à  la  volonté  de  la 
»  nation,  vu  que  depuis  que  le  monde 
»  règne,  nous  n'avons  exécuté  que 
»  celle  d'un  roi.  Nous  avons  perdu 
»  celui  de  France;  mais  nous  som- 
»  mes  chéris  de  celui  d'Espagne,  qui 
»  nous  témoigne  des  récompenses, 
»  et  ne  cesse  de  nous  secourir.  Com- 
»  me  cela ,  nous  ne  pouvons  vous  re- 
»  connaître,  commissaires,  que lors- 
»  que  vous  aurez  trôné  un  roi.  » 
Cette  lettre  avait  été  rédigée  par  le 
curé  de  Laxabon ,  prêtre  espagnol , 
alors  confesseur  de  Toussaint.  Deux 
mois  auparavant ,  ce  chef  des  noirs 
avait  adressé  une  proclamation  dans 
le  même  sens.  Lui  et  Jean-François 
n'agissaient  alors  que  par  les  ordres 
de  don  Joachim  Garcia  ,  président 
de  l'audience  royale  à  Santo-Domiu- 
go,  qui  venait  d'établir  Toussaint 
avec  ses  troupes  noires  au  poste  de 
la  Marmelade,  sous  le  commande- 
ment du  marquis  d'Hermona  ,  géné- 
rai espagnol.  Ce  fut-là  qu'on  eut  con- 
naissance du  décret  de  la  Conven- 
tion, du  4  février  i«7q4  ,  q»>  confir- 
mait et  proclamait  la  liberté  géné- 
rale de  tous  les  esclaves ,  en  décla- 
rant Saint-Domingue  partie  intégran- 
te de  la  France.  Toussaint  savait  à 
peine  lire  ;  mais  il  était  capable  de 
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méditer  :  il  jugea  tout  l'avantage 
qu'il  pourrait  tirer  d'un  pareil  dé- 
cret ,  si ,  abandonnant  le  parti  où  le 
hasard  l'avait  placé,  il  passait  dans 
le  parti  de  la  France,  qui  était  deve* 
nu  celui  de  l'affranchissement  des 
noirs.  Il  se  voyait  d'ailleurs  avec 
peine  dans  un  rang  subalterne,  sans 
espoir  d'égaler  jamais  Jean-François, 
à  qui  l'Espagne  venait  de  conférer  la 
grandesse  et  le  rang  de  lieutenant-gé- 
néral. Animé  par  la  jalousie  et  l'ambi- 
tion,  Toussaint,  avec  qui  Laveaux 
entretenait  des  rapporte  secrets,  fait 
offrir  à  ce  général  401  ui  livrer  les 
postes  et  les  troupes  qu'il  commande 
si  l'on  veut  le  maintenir  dans  son 
grade  de  colonel  ;  on  lui  promet  de 
Je  reconnaître  pour  général  de  briga- 
de. Alors  il  n'hcsite'plus.  Cependant 
la  confiance  qu'il  inspirait  aux  Es- 
pagnols était  sans  bornes;  il  les  avait 
tellement  séduits  par  ses  dehors  reli- 
gieux ,  que  le  marquis  d'Hermona , 
son  général ,  s'écriait  en  le  voyant 
communier:  «1  N.on,  Dieu  ne  sau- 
»  rait  visiter  une  amc  plus  pure.  » 
Peu  de  jours  après,  Toussaint  en- 
tend la  messe,  reçoit  les  sacrements 
avec  recueillement,  et  part  de  la  Mar- 
melade ,  avec  un  gros  de  noirs  à  ses 
ordres;  il  fait  d'abord  main-basse 
sur  les  Espagnols  qui  se  trouvent  à 
sa  portée,  marche  sur  le  ventre  de 
tous  les  postes  qui  refusent  de  se 
rallier  à  lui ,  et  se  rend ,  par  Plai- 
sance et  le  Gros-Morne,  aux  or- 
dres de  Laveaux.  Celte  défection 
entraîne  la  reddition  immédiate  de 
la  Marmelade  ,  de  Plaisance  ,  du 
Gros-Morne  ,  d'Henneri ,  du  Don- 
don,  de  l'Acul  et  du  Limbé;  elle 
jette  la  confusion  et  l'effroi  parmi 
les  Espagnols,  et  change  tout-à-coup 
la  face  des  affaires.  Devenu  général 
de  brigade  français ,  Toussaint  prit 
facilement  sur  les  siens  l'ascendant 
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que  donne  un  caractère  ferme  et  dé- 
cide. Pourtant  rieu  eu  lui  n'était  eu- 
trainant,  ni  la  valeur  ui  le  courage 
moral  ;  il  n'avait  aucun  avantage  ex- 
térieur; il  était  vieux,  il  avait  vécu 
cinquante  ans  dans  l'esclavage;  il 
n'était  rien  moins  qu'éloquent  :  sa 
diction  était  embarrassée;  et  néan- 
moins cet  homme  sut  toul-à  coun  s'é- 
lever en  maître,  parce  qu'il  jugea 
que  les  noirs  voulaient  un  chef,  et 
le  voulaient  de  leur  couleur.  Faisant 
allusion  aux  succès  de  la  défectiou 
de  Toussa  in  U  resté  maître  de  plu- 
sieurs camp^ptranrhés,  le  commis- 
saire Polverel  avait  dit  :  o  Comment! 
»  mais  cet  homme  fait  ouverture 
»  partout!  »  Dehors  la  voix  publi- 
que lui  confirma  le  surnom  de  Lou- 
veriure  ;  lui-même  s'empressa  de 
l'ajouter  à  sou  nom,  comme  pour 
annoncera  la  colonie,  et  surtout  aux 
siens,  qu'il  allait  ouvrir  la  porte 
d'un  meilleur  avenir.  11  vint  avec  ses 
troupes  au  port  de  Paix,  et  y  lit  ser- 
ment à  la  république  française,  en 
présence  de  La  veaux,  qui  ,  par  le 
rappel  de  Polverel  et  Sonthonax,  te- 
nait seul  le  gouvernement  de  Saint- 
Domingue.  Ce  général,  instruit  nar 
les  événements ,  je  montrait  peu  dis- 
posé à  donner  sa  eonliance  à  Tous- 
saint ,  qui ,  surveillé  dans  toute  sa 
conduite,  et  réduit  à  l'inaction,  sem- 
blait avoir  atteint  le  terme  de  sa  car- 
rière politique.  Mais  un  événement 
iuatteudu  viut  le  replacer  tout-à- 
coup  sur  la  scène ,  et  ouvrir  à  sou 
ambition  une  nouvelle  carrière.  Au 
mois  de  mars  i  «j<)5 ,  une  sédition  fo- 
mentée et  protégée  par  trois  chefs 
mulâtres  éclate  dans  la  ville  du  Cap, 
contre  le  géuéral  Laveaux ,  qui  est 
arrêté  et  constitué  prisonnier.  A 
cette  nouvelle,  Toussaint-Louvertu- 
re ,  soutenu  par  les  amis  de  la  Fran- 
ce ,  arme  ses  noirs,  et  marche  sur  la 
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ville  du  Cap,  pour  délivrer  le  géné- 
ral frauçais.  Il  est  bientôt  à  la  tète 
de  dix  mille  hommes,  et  l'appareil 
menaçant  d'un  siège  force  les  habi- 
tants à  lui  ouvrir  les  portes  de  la  ville. 
Toussaint  y  entre  en  vainqueur  ;  son 
premier  soin  est  de  délivrer  le  géué- 
ral Laveaux-  et  de  le  réintégrer 
solennellement  dans  ses  fonctions. 
Dans  l'ivresse  de  sa  reconnaissance, 
le  gouverneur  le  proclame  le  vengeur 
des  autorites  constituées,  et  le  sau- 
veur des  blancs.  «  C'était ,  disait-il 
»  dans  sa  proclamation,  ce  noir,  ce 
»  Spartacus  prédit  par  rlavual,dont 
»  la  destinée  était  de  venger  les  ou- 

»  trages  faits  à  toute  sa  race  *> 

Il  ajoutait  que  désormais  il  ne  ferait 
rieu  que  de  concert  avec  lui  et  par 
ses  conseils.  En  ellèt ,  il  le  crée  à-la- 
fois  général  de  division  et  lieutenant 
au  gouvernement  de  Saint-Domingue; 
en  un  mot,  il  le  constitue, en  quelque 
sorte,  l'arbitre  de  la  colonie.  Les 
services  que  Toussaint  rendit  à  la 
France  furent  immenses  ;  ce  fut  par 
lui  que  Laveaux  parvint-à  plier  les 
noirs  à  l'ordre  et  au  régime  militaire. 
La  paix  entre  la  France  et  l'fcspagnc 
ayant  mis  lin  aux  efforts  de  Jean- 
François  ,  ce  chef  s'embarqua  avec 
ses  principaux  olliciers  pour  aller 
jouir,  dans  la  Péninsule,  des  faveurs 
de  la  cour  de  Madrid.  Toussainl- 
Louverture  resta  seul  à  Saint-Domin- 
gue pour  flatter  l'orgueil  et  les  espé- 
rances de  sa  couleur.  Le  géuéral 
Laveaux  sentit  tout  le  prix  de  son 
crédit  ,  qui  lui  facilita  l'occupation 
entière  du  Nord*  de  l'île  ,  à  l'excep- 
tion du  môle  Saint-Nicolas  qui  res- 
tait aux  Anglais.  Il  les  lit  harceler 
parToussaiut,qui  prit  posteaux  Vcr- 
rcltes ,  à  la  Petite-Rivière  et  sur  l'Es- 
ther.  C'est  là  qu'il  faillit  s'emparer 
du  major  anglais  sir  Thomas  liris- 
banne.  11  lui  avait  fait  dire  que  : 
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«  Dégoûté  de  servir  la  republique  et 
H  désirant  passer  sous  les  drapeaux 
»  de  l'Angleterre ,  il  était  prêt  à  lui 
»  livrer  les  Gonaïvcs ,  les  Verrettcs 
»  et  les  autres  places  sous  ses  or- 
»  dres  ,  s'il  voulait  lui  accorder  un 
a  rendez-vous  au  pont  de  l'Esthcr.  » 
Sir  Thomas  se  met  aussitôt  eu  mar- 
che ;  mais  sur  l'avis  qu'il  cède  avec 
trop  de  confiance  aux  propositions 
d'un  homme  vieilli  dans  la  dissimu- 
lation ,  il  rétrograde* et  envoie  à  sa 
place  M.  Gauthier,  oflicier  émigré  , 
commandant  en  seconda  Saint-Marc. 
Cet  officier,  escorté  par  des  hommes 
de  couleur  revêtus  de  l'uniforme  an- 
glais ,  commence  sa  négociation  par 
des  offres  pécuniaires.  Toussaint-Lou- 
verture  paraît  s'en  indigner  ,  et  tra- 
duit devant  une  commission  militai- 
re les  victimes  de  sa  perfidie  ,  et  les 
fait  passer  par  les  armes ,  en  vertu 
d'un  jugement  qui  portait  littérale- 
ment le  grief  d'avoir  voulu  corrom- 
pre le  vertueux  général  Toussaint- 
Louverturc.  Il  s'approche  ensuite  de 
Saint-Marc,  à  la  tete  de  ses  légions 
noires ,  et  partout  il  est  obéi.  Telle 
était  déjà  son  influence ,  qu'en  chan- 
geant ,  par  sa  seule  volonté,  les  ha- 
bitudes licencieuses  des  noirs ,  il  sa- 
vait faire  comprendre  à  ce  qui  res- 
tait de  propriétaires  qu'il  y  allait 
de  leur  intérêt  de  s'attacher  à  lui , 
puisque  lui  seul  pouvait  rétablir  le 
joug  des  anciennes  cultures.  L'arri- 
vée de  nouveaux  agents  envoyés  par 
le  Directoire  executif  pour  procla- 
mer la  constitution  de  1  an  ni ,  affer- 
mit encore  le  crédit  de  Toussaint , 
en  prêtant ,  en  quelque  sorte ,  de  nou- 
velles armes  à  son  ambition.  L'ancien 
commissaire  Sonthonax  était  à  la  téte 
de  la  nouvelle  commission  ;  il  avait 
ordre  de  faire  éprouver  à  Toussaint- 
Louverture  toute  la  bienveillance  du 
gouvernement  français  ,  et  de  recon- 
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naître ,  par  de  nouvelles  faveurs  ,  les 
services  que  ce  nègre  avait  rendis  à- 
la  république  dans  la  personne  du 
général  Lavcaux.  Fidèle  à  ses  ins- 
tructions, Sonthonax  l'encourage  à 
denouveaux  services, etlui  expose  la 
nécessité  de  chasser  promptement  les 
Anglais.  Investi  de  la  confiance  des 
agents  du  gouvernement,  Toussaint, 
déployant  un  grand  zèle  et  des  ta- 
lents militaires  qu'on  ne  lui  soupçon- 
nait pas  ,  débouche  avec  ses  troupes 
noires  des  sources  de  l'Artibonite , 
parvient  à  reconquérir  le  Mirbalais  , 
et  les  grands  bois  qui  étaient  restés 
sous  la  domination  anglaise ,  et  de- 
vient dans  l'ouest  le  plus  ferme  appui 
des  armes  de  la  république.  Déjà 
son  ambition  n'avait  plus  de  bornes , 
surtout  depuis  que  "le  commissaire 
Sonthonax ,  espérant  plus  de  sou- 
mission dans  un  chef  noir,  lui  avait 
fait  entendre  qu'il  le  destinait  au 
commandement  en  chef.  Quand  il  s'é- 
tait .vu  associé,  comme  lieutenant, 
au  gouverneur  de  Saint-Domingue, 
Toussaint  s'était  écrié  :  y/près  bon 
Dieu ,  c'est  Lavcaux;  mais  dès  que , 
par  la  confirmation  de  son  grade 
de  général  de  division  ,  il  se  vit. 
toucher  de  si  près  au  rang  de  son 
bienfaiteur ,  sa  secrète  pensée  fut  de 
le  remplacer,  et  tout  annonce  que 
ce  fut  par  son  influence  que  La- 
veaux,  nommé,  au  corps  législa- 
tif, se  vit  dans  la  nécessité  de  quit- 
ter la  colonie.  Alors  Toussaint  fut 
proclamé  général  en  chef  désarmées 
de  Saint-Domingue  (avril  1796  ). 
Le  bruit  de  ses-  exploits  retentit 
en  Europe  ;  et  l'on  célébra  les  vic- 
toires du  général  noir  à  la  tribu- 
ne du  Conseil  des  Anciens;  on  le 
peignit  comme  le  sauveur  de  la  colo- 
nie ,  comme  le  partisan  le  plus  zélé  de 
la  France.  Tout  paraissait  concourir* 
alors  à  maintenir  l'harmonie  entre 
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les  commissaires  du  gouvernement  et 
le  nouveau  gênerai  en  chef.  La  colo- 
nie commençait  à  respirer  ;  la  ville 
du  Cap  et  les  habitations  du  nord  se 
relevaient  avec  rapidité.  Toussaint 
donnait  les  plus  belles  espérances  ;  et 
ce  fut  à  cette  époque  qu'on  l'entendit 
dire:  o  Je  n'ai  pasenviede  passer  pour 
»  un  nègre  de  la  côte;  et  je  saurai, 
»  aussi  bien  que  les  autres,  tirer  parti 
»  des  ressources  territoriales  ;  fa  Ji- 
»  berté  des  noirs,  ne  peut  se  consoli- 
der  que  par  la  prospérité'  de  l'a- 
»  griculture.  »  Le  quartier  de  la 
Grande-Rivière,  où  il  avait  ses  pro- 
priétés ,  voulut  prendre  son  nom  ,  et 
il  y  eut  un  canton  et  une  municipa- 
lité de  Toussaint-Louverture.  Mais 
il  restait  encore  au  commissaire  du 
Directoire  une  ombre  de  pouvoir; 
Toussaint  résolut  de  s'en  débarra  s- 
rcr  :  il  se  rend  au  Cap  dans  le  cou- 
rant d'août  1796,  à  la  tète  d'un 
gros  corps  de  cavalerie ,  et  va  des- 
cendre chez  Sonthonax,qui  le  reçoit 
avec  beaucoup  d'égards.  Le  premier 
jour  s'écoule  dans  des  témoignages 
d'estime  et  de  confiance  mutuelles.  Le 
lendemain  ,  Toussaint  fait  battre  la 
générale ,  passe  en  revue  la  garnison, 
et  se  retire  dans  sou  gouvernement , 
où  il  invite  à  00  repas  les  chefs  civils  et 
militaires  de  la  ville.  Là ,  s'assurant 
les  sullrages  du  plus  grand  nombre, 
il  propose  saus  détour  l'embarque- 
ment du  commissaire  ;  et  il  fait  ar- 
rêter les  olïkicrs  qui  s'y  opposent. 
Dans  une  entrevue  avec  Sontuonax, 
il  lui  démontre  qu'il  ne  peut  plus  res- 
ter daus  la  colonie  sans  y  causer  des 
troubles.  Tout  eu  le  comblant  de  té- 
moignages de  respect  et  dcdcfércnce, 
il  le  contraint  de  mettre  a  la  voile, 
avec  ses  principaux  adhérents ,  ne 
retenant  près  de  lui  que  le  mulâtre 
Raymond,  l'un  des  c<  m  impaires,  qui 
lui  était  ('  '  aoqud ,  pour 
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conserver  quelques  apparences  ,  il 
confie  l'administration  de  la  colonie. 
Mais ,  craignant  bientôt  que  ce  coup 
d'éclat  ne  lui  devienne  funeste  au- 
près du  gouvernement  de  France  ,  il 
se  hâte,  pour  rassurer  le  Directoire , 
'd'envoyer  aux  écoles  de  Paris  deux 
de  ses  enfants  ,  qu'il  fait  accom- 
pagner par  le  chef  de  brigade  Vin- 
cent, chargé  spécialement  de  la  com- 
mission délicate  de  faire  comprendre 
au  Directoire  l'impossibilité  où  serait 
restée  la  colonie  de  se  relever  sous 
l'administration  inquiète  et  turbu- 
lente du  commissaire  Sonthonax. 
Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  cette  oc- 
casion ,  il  ne  manqua  pas  de  faire  con- 
sidérer a  combien  sa  confiance  dans 
»  le  Directoire  devait  être  grande, 
»  pour  lui  livrer  ainsi  ses  entants,  à 
»  une  époque  où  les  plaintes  qu'on  al- 
»  lait  porter  contre  lui  pouvaient  met- 
»  tre  en  doute  la  sincérité  de  ses  sen- 
»  timents.  Aujourd'hui,  ajoutait-il ,  il 
»  n'y  a  plus  de  motif  a  des  agitations 
»  intérieures.  Je  garantis ,  sous  ma 
»  responsabilité  personnelle,  la  sou- 
»  mission  à  l'ordre  et  le  dévouement 
»  à  la  France  de  mes  frères  noirs. 
»  Vous  pouvez  compter  prochaine- 
»  ment,citoyensdirectcurs,surd'heu- 
»  rcux  résultats;  et  vous  verrez  bien- 
»  tôt  si  j'engage  en  vain  ma  respon- 
»  ponsabilité  et  vos  espérances.  >»  La 
conduite  de  Toussaint  fut  louée  pu- 
bliquement à  Paris.  Ou  le  regarda  de 
nouveau  comme  le  sauveur  de  Saint- 
Domingue;  et  le  Directoire  lui-même 
lui  fit  présent  d'un  habit  richement 
brodé,  et  d'une  supcil>e armure.  Pen- 
dant ce  temps,  Toussaint  amenait  le 
commissaire  Raymond  à  lui  abandon- 
ner le  pouvoir  civil  de  la  colonie,  sous 
prétexte  qu'il  ne  pouvait  plus  tenir  les 
rênes  d'une  administration  devenue 
trop  orageuse;  et ,  se  servant  de  la 
même  ruse  qu'à  l'égard  de  La  veaux  , 
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il  eut  soin  de  le  faire  nommer  de- 
pute'  au  corps  législatif.  Cependaut  le 
Directoire  pourvut  enfui  au  rempla- 
cement de  ses  commissaires  j  et  son 
choix  tomba  sur  le  gênerai  Hédou- 
ville, connu  par  sa  modération,  et 
qui  fut  chargé  de  la  mission  difficile 
d'aller  observer  et  contenir  l'ambi- 
tion de  Toussaint  -  Louvcrture.  Ins- 
truit rapidement  de  cette  nomination, 
Toussaint  sentit  qu'il  avait  besoin 
plus  que  jamais  du  lustre  des  armes, 
soit  pour  se  maintenir ,  soit  pour  ef- 
facer la  prépondérance  militaire  du 
général  Rigaud  ,  qui ,  soutenu  par  le 
parti  des  mulâtres,  commandait  dans 
ïc  sud.  A  la  tête  d'une  nombreuse  ar- 
mée de  noirs ,  U  se  montre  décidé  à 
chasser  les  Anglais  de  Saint  -  Marc, 
du  Port-au-Prince,  de  Jérémic  et  du 
Môle,  dont  ils  étaient  encore  en  pos- 
session. A  peine  est-il  en  mouvement 
que  le  général  anglais  Maitiand  lui 
envoie  des  parlementaires,  porteurs 
de  paroles  flatteuses.  Ne  pouvant 
plus  se  maintenir  dans  l'île ,  il  offre 
à  Toussaint  d'évacuer  les  places  ,  à 
des  conditions  qui  convenaient  en 
même  temps  à  la  politique  anglaise  et 
à  l'ambition  du  chef  des  noirs.  Ainsi 
la  guerre  entre  Toussaint  et  les  An- 
glais ne  fut  plus  qu'un  échange  de 
propositions  et  de  bons  procédés. 
Dans  ces  entrefyites,  arrive  le  géné- 
ral Hédouville.  11  fait  la  première  faute 
de  débarquer  à  Santo-Domingo  ,  ca- 
pitale de  la  partie  espagnole,  mesure 
qui  décèle  sa  défiance.  Toutefois  il  est 
reçu  au  Cap  avec  des  démonstrations 
de  respect  par  les  adhérents  de  Tous- 
saint, qui ,  resté  à  la  tête  de  son  ar- 
mée, continue  de  négocier  avec  le  gé- 
néral anglais  Maitiand.  Informé  de 
tout  ce  qui  se  passe  à  l'état -major 
d'Hédouville ,  il  apprend  que  des  of- 
ficiers de  ce  même  état -major  s'ex- 
priment très  -  défavorablement  à  son 
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égard ,  et  qu'ils  ne  demandent  que 
quatre  braves  pour  aller ,  disent-ife , 
arrêter,  dans  son  camp,  le  magot 
coiffé  de  litige  (i).  Toussaint ,  qui 

n'avaittémoignéaucunempressement 
de  venir  au  Cap ,  voulant  alors  mon- 
trer qu'il  est  sans  crainte,  s'y  rend 
presque  seul ,  et  fait  entendre  à  Hé- 
douville, dans  une  entrevue,  que 
s'il  ne  paraît  pas  plus  soumis  c'est 
qu'il  se  sent  déjà  fort.  Il  retourne  au 
camp  de  l'Ouest ,  et  y  reprend  ses  né- 
gociations pour  l'évacuation  des  pla- 
ces occupées  parles  Anglais.  En  vnin 
le  général  Hédouville  se  résorve  de 
donner  sa  sanction  au  traité,  en  qua- 
lité d'agent  direct  de  la  république. 
Les  colons  et  les  émigrés ,  surs  de  la 
protection  de  Toussaint ,  déchirent 
les  proclamations  des  commissaires, 
font  rompre  les  préliminaires,  et  dé- 
clarent qu'ils  ne  veulent  reconnaître 
que  Toussaint.  En  effet,  la  capitula- 
tion en  vertu  de  laquelle  le  Port-au- 
Prince,  Saint  - Marc,  Jérwnic  et  le 
Môle  sont  remis  à  celui-ci  par  !e  gé- 
néral Maitiand,  est  consentie  et  con- 
clue sans  la  participation  d'Hédou- 
ville. Le  général  noir  screud  aussitôt 
au  MÔ!e-Saint-?<icolas,  pour  y  faire 
son  entrée  avec  pompe.  Au  Port-au- 
Prince,  il  avait  refusé  les  honneurs 
suprêmes  qu'amis  et  ennemis  s'é- 
taient empressés  de  lui  offrir.  Au  Mô- 
le, il  se  montre  dans  tout  l'éclat  de 
sa  puissance.  A  sou  arrivée ,  les 
troupes  anglaises  bordant  la  haie , 
le  curé  vient  processionnellement  le 
recevoir  sous  le  dais,  et  portant  à 
sa  rencontre  le  Saint  -  Sacrement. 
Une  tente  magnifique  fut  dressée 
sur  la  place  d'armes  ,  où  le  général 
Maitiand  lui  donna  un  repas  somp- 
tueux, à  la  suite  duquel  il  lui  fit  pré- 
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sent,. au  nom  du  roi  d'Angleterre,  de 
l'argenterie  qui  ornait  la  table.  Tous- 
saint, passant  ensuite  en  revue  les 
troupes  anglaises ,  les  vit  défiler  de- 
vant lui ,  et  reçut ,  après  la  revue ,  en 
présent  et  au  nom  du  roi  d'Angleter- 
re ,  deux  coulevrines  eu  bronze.  En- 
chanté des  Anglais ,  il  ne  cessait  de 
répéter  que  la  république  ne  lui  avait 

Jamais  rendu  autant  d'honneurs  que 
e  roi  d'Angleterre.  Le  général  Pam- 
phile  de  La  Croix  assure  qu'il  a  vu, 
dans  les  archives  du  gouvernement 
au  Port-au-Priucc  ,  les  propositions 
secrètes  qui  expliquent  ces  démons- 
trations de  la  part  des  Anglais.  El- 
les tendaient  à  faire  déclarer  Tous- 
saint -  Louverture  roi  d'Haïti ,  avec 
promesse  de  le  foire  reconnaître 
par  l'Angleterre,  s'd  consentait  à 
signer,  en  faveur  de  cette  puissan- 
ce, un  traité  de  commerce  exclusif, 
protégé,  dans  les  ports  et  sur  les  côtes, 
par  une  escadre  de  frégates  britanni- 
ques. Le  bon  sens  du  général  noir  lui 
lit  juger  qu'il  n'était  pas  temps  en- 
core 'y  et  il  éluda  une  réponse.  Mais 
dès-lors ,  et  surtout  depuis  l'occii pa- 
pa tion  des  places  de  1  ouest,  il  pro- 
clama ,  de  son  chef,  des  amnisties 
générales ,  rétablit  les  anciens  pro- 
priétaires sur  leurs  plantations,  for- 
çant les  cultivateurs  épars  et  les  nè- 
gres eux-mêmes  de  se  livrer  à  la  cul- 
ture. Ce  fut  un  spectacle  bien  imprévu 
pour  les  créoles  de  voir  cet  homme 
les  remettre,  par  sa  pleine  puissance, 
en  possession  de  leurs  propriétés  et  de 
leurs  esclaves.  A  sa  voix ,  on  vit  tous 
ces  Africains,  le  corps  nu,  avec  une 
giberne ,  un  sabre  et  un  fusil ,  repren- 
dre le  hoyau,  remuer  la  terre,  et 
donner  l'exemple  de  la  plus  sévère 
discipline.  Ce  futile  plus  beau  triom- 
phe de  Toussaint  -  Louverture.  Le 
général  Hédouvillc  resta  sans  crédit. 
Dès  que  Toussaint  eut  la  certitude 
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de  prévaloir  sur  lui  dans  l'opinion  , 
il  épia  le  moment  de  renvoyer  eu 
Europe  l'agent  du  Directoire  ;  et  cette 
occasion  ne  tarda  point  à  se  présen- 
ter. Le  général  Hedouville  lit  une  pro- 
clamation et  un  règlement  sur  la  cul- 
ture, qui  semblait  décider  les  ques- 
tions les  plus  graves  sur  l'état  civil 
et  politique  des  noirs  et  des  blancs. 
Toussaint  en  fit  une  en  sens  contraire, 
portant  une  amnistie  générale,  et 
déclarant  qu'il  n'y  avait  point  d'émi- 
grés parmi  les  habitants  de  l'île  • 
que  tous  les  propriétaires  étaient  in- 
vités à  y  rentrer;  qu'ils  y  jouiraient 
de  toute  protection  ;  qu'à  la  vérité 
les  noirs  étaient  libres ,  mais  qu'ils 
devaient  continuer ,  pendant  cinq  ans, 
leurs  travaux  chez  leurs  anciens  maî- 
tres, à  condition  de  jouir  du  quart 
du  produit.  En  même  temps,  ses 
émissaires,  qui  déjà  signalaient  par- 
tout Hédouville  comme  un  ennemi 
secret  des  noirs ,  nourrissant  le  pro- 
jet de  les  replacer  dans  l'esclavage  , 
exaspéraient  contre  lui  les  hommes 
des  deux  couleurs  ;  et  un  soulèvement, 
fomenté  par  les  noirs ,  se  manifesta 

Erès  du  Cap.  Tout-à-coup  Toussaint- 
ouverture  parait  au  milieu  des  in- 
surgés ,  et  les  pousse  sur  la  ville.  Ar- 
rivé de  nuit  au  fort  Belair ,  il  y  fait 
tirer  le  canon  d'alarme.  On  s'effraie 
au  Cap  ;  et  l'agent  français  n'ayant 
point  assez  de  troupes  pour  résister 
prend  le  parti  de  s'embarquer ,  suivi 
de  douze  à  quinze  cents  personnes  de 
toutes  couleurs ,  attachées  à  son  par- 
ti ,  et  emmenant  les  trois  frégates  et 
les  navires  qui  sont  en  rade.  Les 
noirs,  si  exaltes  la  veille,  rentrent 
aussitôt  dans  l'ordre  j  un  Te  Deum 
est  chanté,  et  c'est  à  qui  bénira 
Toussaint»Louverture,  regardé  com- 
me le  libérateur  de  la  colouie.  Dans 
ses  lettres  au  Directoire ,  il  s'efforça 
de  justifier  sa  conduite ,  et  de  faire 
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tomber  le  blâme  des  derniers  trou- 
bles sur  Hédouvillc.  Cet  événement 
eut  pour  résultat  la  lutte  sanglante 
des  noirs  et  des  hommes  de  couleur. 
Ceux-ci,  alarmés  de  voir  passer  tout 
le  commandement  dans  les  rangs  des 
africains  purs,  se  groupèrent  autour 
du  général  Rigaud ,  chef  mulâtre , 
jaloux  et  rival  de  Toussaint.  De  part 
et  d'autre,  les  préparatifs  furent 
aussi  prompts  îpic  la  haine  était  vi- 
ve. On  s'accusait  réciproquement 
de  trahison,  d'être  vendu  aux  An- 
glais ,  et  de  vouloir  rétablir  l'esclava- 
ge. Des  deux  côtés  on  se  reenutait  au 
nom  de  la  France ,  dont  les  deux 

{>artis  portaient  également  les  cou- 
curs.  Les  blancs,  selon  l'assiette  de 
leurs  propriétés ,  servaient  les  noirs 
ou  les  mulâtres.  Rigaud  débuta ,  dans 
cette  cruelle  guerre,  par  la  surprise 
de  Léogane ,6ù  des  personnes  de  tout 
rang  et  de  toute  couleur  furent  im- 
pitoyablement massacrées.  A  cette 
nouvelle,  Toussaint  concentre  sur  le 
Port-au-Prince  ce  qu'il  a  de  troupes 
dans  l'ouest,  et  ordonne  à  tous  les 
hommes  de  couleur  de  se  réunir  à 
l'église.  Là ,  il  monte  en  chaire,  leur 
annonce  son  départ,  4eur  prédit  ses 
succès,  la  chute  de  Rigaud  et  la  rui- 
ne de  leur  couleur,  a  Je  vois,  ajoute- 
n  t-il,  au  fond  de  vos  a  mes;  vous 
»  étiez  prêts  à  vous  soulever  contre 
»  moi  ;  mais  bien  que  toutes  les  trou- 
»  pes  aillent  incessamment  quitter  la 
»  partie  de  l'ouest,  j'y  laisse  mon 
»  œil  et  mon  bras  :  mon  n  il,  qui  sau- 
»  ra  vous  surveiller;  mon  bras,  qui 
»  saura  vous  atteindre.  »  Cependant 
ceux  du  sud /(n'exalte  la  présence  de 
Rigaud,  obtiennent  des  succès.  A 
Jérémie,  au  Grand  et  au  Petit  Goave, 
les  partisans  de  Toussaint  payaient 
de  leur  vie  leur  dévouement  au  géné- 
ral noir.  Déjà  les  hommes  de  cou- 
leur du  nord  marchaient  tête  levée 
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dans  leur  entreprise,  croyant  Tous» 
saint  renferme  dans  le  Port-au-Prin- 
ce ,  quand  tout-à-coup  ce  chef  infati- 
gable abat  les  tètes  de  ceux  qui  l'ont 
trahi,  se  porte  avec  .la  rapidité  de 
l'éclair  vers  le  nord ,  force  de  nuit  le 
passage  gardé  du  pont  de  l'Eslher  , 
fond  sur  les  hommes  de  couleur,  qu'il 
surprend ,  délivre  les  blancs  prison- 
niers dans  les  quartiers  des  Gonaïvcs 
et  du  Gros-Morne,  et  vient  soumet- 
tre le  Mole  Saint-Nicolas,  après  avoir 
échappé  à  raille  dangers.  Le  sort  des 
hommes  de  couleur  du  nord  devient 
aflrenx;  il  s'attendaient  à  être  tous 
immolés  ,  quand  Toussaint  arrive 
inopinément  au  Cap,  convoque  à 
l'église  toutes  les  autorités ,  fait  pren- 
dre les  armes  à  la  garnison  noire ,  et 
au  jour  marqué,  déclare  en  chaire 
que  :  «  Les  hommes  de  couleur  ont  été 
»  assez  punis  ;  qu'ils  doivent  être  pa  r- 
n  donnés  par  tout  le  monde,  comme 
»  ils  le  sont  par  lui-même;  qu'ils  peu- 
»  vent  rentrer  dans  leurs  domiciles  , 
»  qu'ils  seront  jirotégés  et  traités  com- 
»  me  des  frères.  »  L'enthousiasme 
s'accrut  par  l'étonnement  et  l'admi- 
ration. Toussaint  jouit  du  triomphe 
qu'il  s'était  méuagé,  et  les  bénédic- 
tions l'accompagnèrent  au  sortir  de 
l'église.  Mais  cette  scène  politique 
dont  il  attendait  un  grand  résultat 
n'eut  aucune  influence  sur  les  mulâ- 
tres qui  avaient  les  armes  k  la  main, 
les  haines  de  couleur  étant  plus  vi 
ves  dans  l'autre  hémisphère  que  les 
haines  d'opinion.  Les  circonstances 
de  cette  lutte  féroce  font  frissonner. 
Toussaint,  après  avoir  perdu  plu- 
sieurs milliers  de  ses  soldats  noirs, 
fut  enfin  triomphant.  Son  adversaire 
Rigaud  se  vit  successivement  enlever 
toutes  ses  places  et  repousser  jus- 
qu'aux Cayes.  Mais  là      génie  de 
Toussaint  fut  mis  eu  défaut.  On  tou- 
chait à  la  fin  de  l'année  1 799,  époque 
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où  le  gouvernement  de  France  venait 
de  tomber  daus  les  mains  du  général 
Buonapartc.  Ce  nouveau  maître  de 
la  France  se  lia  ta  d'envoyer  à  Tous- 
saint une  dcpiitation  composée  du 
commissaire  Raymond,  du  général 
Michel  et  du  chef  de  brigade  Vincent , 
agent  de  Toussaint  à  Paris.  À  leur 
débarquement,  les  deux  commissaires 
Vincent  et  Michel  furent  arrêtes ,  ta  ni 
l'irritation  des  noirs  était  extrême  à 
cette  époque.  Toussaint  ayant  or- 
donné leur  élargissement ,  la  députa- 
tion  vint  le  joindre  au  Cap,  ou  elle 
lui  fit  connaître  que  le  nouveau  gou- 
vernementlcmaintenaitdans  l'emploi 
de  général  en  chef.  Cette  confirmation 
flatta  peu  le  chef  noir,  qui ,  s'aban- 
donnant  à  sa  défiance  naturelle ,  se 
plaignit  de  ce  que  le  premier  consul 
ne  lui  avait  pas  écrit  lui-même.  11 
éluda  de  faire  imprimer  sa  procla- 
mation, et  de  mettre,  comme  elle  le 
prescrivait,  sur  les  drapeaux  de  la 
force  armée  t  «  Braves  noirs ,  souve- 
»  nez-vou\que  le  peuple  français  seul 
»  reconnaît  votre  liberté  et  l'égalité 
»  de  vos  droits!  »  Cette  proclama- 
tion était  loin  d'ailleurs  de  tranquil- 
liser les  noirs,  puisqu'elle  remettait 
aux  actes  d'une  nouvelle  législature 
la  rédaction  des  lois  destinées  à  ré- 
gir les  colonies.  Toussaint  partit 
pour  le  sud ,  afin  d'aller  faire  con- 
naître lui-même  à  son  armée  sa  con- 
firmation au  grade  de  général  en 
chef;  et  dans  la  vue  aussi  d'amener 
le  général  Rigaud  à  se  soumettre,  il 
lui  dépêcha  le  chef  de  brigade  Vin- 
cent, qui  fut  près  de  perdre  la  vie 
dans  cette  mission  délicate.  Rigaud, 
voyant  que  son  parti  l'abandonnait, 
dans  l'espoir  de  la  paix ,  s'embarqua 
et  vint  se  réfugier  en  France,  avec 
plusieurs  4ë  ses  chefs.  Ainsi  finit  la 
résistance  meurtrière  du  sud.  Dans  le 
nord  et  dans  l'ouest,  la  culture  re- 


TOU 

commença  ,  et  Toussaint  en  fit  un 
des  premiers  objets  de  ses  soins.  Ins- 
truit que  le  gérant  de  l'habitation 
Breda ,  où  il  avait  été  jadis  esclave, 
végétait  aux  États-Unis,  il  lui  fit 
écrire  de  revenir  à  Saint-Domingue , 
se  mettre  à  la  tête  des  intérêts  de 
leurs  anciens  bons  maîtres.  Le  gé- 
rant s'empresse  d'accourir  ;  il  débar- 
que au  Port-au-Prince,  et  il  est  invité 
le  soir  même  au  cércle  du  géné- 
ral en  chef.  A  peine  l'aperçoit -il 
qu'il  veut  se  jeter  dans  ses  bras;  mais 
Toussaint,  faisant  deux  pas  en  ar- 
rière ,  lui  dit  d'une  voix  solennelle: 
«  Doucement,  Monsieur  le  gérant, 
»  il  y  a  aujourd'hui  plus  de  distance 
»  de  moi  à  vous  qu  il  n'y  en  avait 
»  autrefois  de  vous  à  moi.  Rentres 
»  sur  l'habitation  Breda  ;  soyex  jus- 
»  te  et  inflexible  ;  faites  bien  travail- 
»  1er  les  noirs,  afin  d'ajouter  par  la 
»  prospérité  de  vos  petits  intérêts  à 
»  la  prospérité  générale  de  l'admi- 
9  nistration  du  premier  des  noirs , 
»  du  général  en  chef  de  Saint-Do- 
»  mingue.  »  Comme  tous  les  hom- 
mes extraordinaires,  il  affectait  d'en- 
velopper son  élévation  de  circons- 
tances mystérieuses.  Un  capucin  lui 
avait  appris  à  lire  dans  sa  jeunesse; 
il  n'en  convenait  pas,  et  prétendait 
qu'il  avait  cinquante  -  quatre  ans 
lorsqu'en  peu  de  mois  il  apprit  à  li- 
re et  à  écrire,  a  La  révolution  de 
9  Saint-Domingue, ajoutait-il,  allait 
9  son  train  ;  je  vis  que  les  blancs  ne 
9  pourraient  pas  durer,  parce  qu'ils 
9  étaient  divisés  et  écrasés  par  le 
9  nombre  ;  je  m'applaudis  d'être 
9  noir.  Il  fallait  commencer  ma  car- 
»  rière  ;  je  passai  dans  la  partie  es- 
»  pagnole ,  où  l'on  avait  donné  asile 
»  et  protection  aux  premières  trou- 
9  pes  de  ma  couleur  ;  mais  cette  pro- 
»  tection  n'aboutissant  à  rien,  une 
»  voix  secrète  me  dit,  au  moment 
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»  où  la  puissante  république  françai- 
»  se  proclamait  la  liberté'  générale 
»  des  noirs  :  puisque  les  noirs  sont 
»  libres,  ils  ont  besoin  d'un  chef,  et 
»  c'est  moi  qui  dois  être  ce  chef 
»  prédit  par  l'abbé  Raynal.  Je  re- 
»  vins  avec  ce  sentiment  et  avec 
»  Transport  au  service  de  France;  la 
9  France  et  la  voix  de  Dieu  ne  m'ont 
»  pas  trompé.  »  Toussaint  affectait 
tous  les  dehors  du  pouvoir  absolu; 
il  s'environnait  d'une  garde  nom- 
breuse et  brillante  j  enfin  il  étalait  la 
magnificence  d'un  priuce ,  mais  il 
gardait  une  grande  frugalité,  une 
simplicité  remarquable  dans  ses  ma- 
nières et  dans  ses  mœurs.  Ce  fut  alors 
qu'il  voulut  se  faire  donner  la  partie 
espagnole  de  Saint-Domingue,  acqui- 
se par  le  traité  de  Baie.  Le  gouverneur 
espagnol  ayant  demandé  des  délais , 
Toussaint  lit  avancerdix  mille  noirs 
pour  s'emparer  de  Santo-Domingo. 
Surpris  et  déconcertés ,  les  Espa- 
gnols, après  une  faible  résistance,  ou- 
vrirent les  portes  de  la  ville.  Confor- 
mément aux  usages  espagnols ,  on 
invita  le  général  noir ,  au  nom  de  la 
Très-Sainte-Trinitc  ,  à  prêter  le  ser- 
ment de  gouverner  avec  sagesse  la 
place  et  la  portion  de  l'île  dont  il 
allait  prendre  possession;  il  s'y  re- 
fusa. «  Je  ne  puis  faire ,  dit-il ,  ce 
»  que  vous  me  demandez;  mais  je 
»  jure,  devant  Dieu  qui  m'entend, 
»  que  je  mets  le  nasse  dans  l'oubli , 
»  et  que  mes  veilles  et  mes  soins 
»  n'auront  d'autre  but  que  de  rendre 
»  heureux  et  content  le  peuple  espa- 
»  gnol  devenu  français.  »  À  ces  mots 
le  gouverneur  lui  rendit  les  clefs  de 
la  ville,  où  Toussaint  fit  son  entrée 
publique  à  la  fin  de  janvier  1801.  Il 
se  rendit  d'abord  à  la  cathédrale  où 
un  Te  Deum  fut  chanté  eu  action 
de  grâces.  N'ayant  plus  que  des  hom- 
mages à  recevoir ,  H  prit  plaisir  à 
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jouir  de  ses  triomphes,  parcourant 
les  villes  de  la  partie  espagnole , 
au  bruit  du  canon  et  au  son  des 
cloches,  s 'étudiant  a  flatter  les  es- 
pérances et  le  crédit  du  clergé  ,  qui 
partout  s'empressait  de  le  recevoir 
rocession [tellement  sous  le  dais.  En- 
n  peu"  de  jours  après  la  prise  de 
possession,  il. fut  tout  aussi  maître 
des  Espagnols  qu'il  l'était  des  noirs; 
et  cet  événement  ajouta  beaucoup 
à  l'enthousiasme  pour  sa  personne. 
On  ne  voyait  de  salut  pour  la  colo- 
nie que  dans  la  permanence  de  son 
système.  Toussaint  lui-même  disait 
qu'il  était  le  Buonaparte  de  Saint- 
Domingue  ,  et  que  la  colonie  ne 
pouvait  plus  exister  sans  lui.  Ayaut 
réuni  une  assemblée  centrale ,  com- 
posée de  ses  plus  chauds  partisans , 
il  se  fit  présenter  un  projet  de  cons- 
titution coloniale  qui,  en  lui  remet- 
tant tous  les  pouvoirs  ,  le  nomma 

{gouverneur  et  président  à  vie  ,  avec 
e  droit  d'élire  son  successeur  ,  et  de 
nommer  à  tous  les  emplois.  En  vain 
quelques-uns  de  ses  conseillers  lui 
représentèrent  que  ce  projet  de  cons- 
titution était  un  manifeste  contre 
la  France  ;  il  le  fit  publier  avec 
beaucoup  d'appareil  ;  et  singeant 
tout  ce  qui  se  passait  en  France  , 
dans  le  même  temps,  il  fit,  dans 
l'ordre  civil  et  militaire ,  de  nom- 
breuses promotions.  Du  reste ,  tout 
prospérait  sous  son  administra- 
tion ;  le  commerce  de  toutes  les  na- 
tions fréquentait  Saint  •  Domingue  , 
sous  pavillon  américain.  Des  règle- 
ments fiscaux ,  fort  bien  entendus , 
en  tiraient  des  ressources  considéra- 
bles. Le  siège  du  gouvernement  était 
tantôt  au  Cap ,  tantôt  au  Port-au- 
Prince,  suivant  la  présence  de  Tous- 
saint, dont  les  palais ,  dans  ces  deux 
villes  ,  furent  somptueusement  meu- 
bles et  desservis.  Tout-à-coup,  tandis 
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qu'il  était  au  Port-au-Prince,  les 
noirs  du  nord,  qui  préféraient  la  li- 
cence au  travail,  voulurent  reprendre 
leurs  habitudes.  Plusieurs  ateliers 
dans  la  plaine  du  Limbe  se  soulevè- 
rent ,  et  cette  révolte  inattendue  , 
venant  jusqu'aux  portes  du  Cap  , 
coûta  la  vie  à  trois  cents  blancs  égor- 
gés dans  les  habitations.  Toussaint 
accourt  et  fait  tout  rentrer  dans  Tor- 
dre. Son  propre  neveu  ,  le  général 
Moysc  ,  lui  ayant  été  signalé  comme 
l'instigateur  de  ce  mouvement  ,* il  le 
livre  à  une  commission  militaire  et 
le  fait  fusiller.  Toussaint  fait  aussi 
punir  de  mort  treize  des  principaux 
chefs  de  la  révolte.  Réunissant,  sur 
les  places  d'armes  du  Cap,  du  fort 
Dauphin  et  du  Limbe,  la  population 
et  les  troupes  noires  qui  y  tenaient 
garnison  ,  sur  la  mine ,  sur  des  ré- 

Sonses  équivoques,  il  ordonnait  in- 
ividucllemcnt  à  des  noirs  d'aller  se 
faire  fusiller.  Les  victimes  qu'il  dési- 
gnait ,  joignant  les  mains ,  baissant 
la  tête  ,  sans  murmurer,  s'inclinaient 
humblement,  et  allaient  recevoir  la 
mort.  Par  le  sacrifice  d'un  de  ses 
proches  ,  ce  noir,  devenu  l'arbitre 
de  Saint-Domingue,  voulut  aussi 
rassurer  les  blancs  et  prouver  à  la 
Frauce  son  inflexibilité.  Mais  Buo- 
napartc  ne  répondait  point  à  ses  let- 
tres, et  c'était  en  vain  qu'il  les  avait 
intitulées  :  Le  premier  des  noirs  au 
premier  des  blancs.  Par  sa  première, 
du  i  'X  février  1 80 1 ,  il  annonçait  ren- 
tière pacification  de  la  colonie ,  et  de- 
mandait que  l'on  approuvât  les  pro- 
motions qu'il  avait  faites;  dans  la  se- 
conde, il  rendait  compte  de  sa  con- 
duite envers  l'agent  du  gouvernement 
Roume,  qu'il  avait  obligé  de  cesser 
ses  fonctions  ;  enliu  par  la  troisième, 
il  avait  annoncé  que  l'assemblée 
centrale  s'était  donné  une  consti- 
tution, et  que,  pour  satisfaire  aux 
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vœux  des  habitants ,  il  allait  la  faire 
exécuter  provisoirement  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  été  approuvée  par  la  mé- 
tropole. Le  nouveau  consul  garda 
sur  tout  cela  un  dédaigneux  silence; 
et  lorsque  Toussaint  eut  connaissance 
de  la  signature  des  préliminaires  de 
paix  entre  la  France  et  l'Angleterre  ; 
quand  il  apprit  que  l'esclavage  serait 
maintenu  a  la  Martinique  et  a  Caycn- 
ne,  et  que  le  gouvernement  français 
se  disposait  à  tout  soumettre  à  sa  vo- 
lonté à  Saint-Domingue  ,  il  ne  dissi- 
mula plus  ses  inquiétudes  sur  des 
nouvelles  nui  causèrent  la  plus  vive 
agitation  dans  la  colonie.  Affectant 
de  tranquilliser  les  esprits,  il  publia, 
le  18  décembre  1801  ,  nue  procla- 
mation, où,  n'exprimant  d'abord  que 
des  sentiments  de   soumission  et 
d'obéissance ,  il  fit  un  appel  aux  sol- 
dats; ainsi  l'on  ne  douta  plus  qu'il 
ne  fût  décidé  à  se  défendre.  De 
son  côté ,  Huona parte  était  résolu 
de  châtier  cette  espèce  d'antagoniste, 
cet  homme  qui  avait  l'audace  de  se 
comparer  à  lui.  Une  escadre  formi- 
dable, composée  de  cinquante-quatre 
bâtiments  de  guerre,  mit  à  la  voile  , 
vers  la  lin  de  décembre,  sous  les  or- 
dres du  général  Leclerc,  beau -frère 
du  premier  consul.  Les  différentes 
divisions  navales  étant  venues  se  ral- 
lier au  cap  Samana  ,  en  vue  de  l'île, 
Toussaint  vint  reconnaître  lui-même 
l'escadre.  N'en  ayant  jamais  vu  d'aus- 
si imposante,  il  éprouva  un  premier 
moment  de  découragement.  «  Il  faut 
»  périr,  dit-il  à  ses  officiers;  la  Fran- 
»  ce  entière  vient  à  Saint-Domingue  : 
»  on  l'a  trompée;  elle  y  vient  pour 
»  se  venger  et  asservir  les  noirs.  » 
Cette  première  impression  jeta  de 
l'irrésolution  dans  ses  démarches  :  il 
temporisa  ;  ses  troupes  ne  furent  pas 
réuuies,  et  ses  généraux  ne  reçurent 
pas  assez  prouiptemeut  Tiustructiou 
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de  lever  l'étendard  de  la  guerre.  11 
avait  pourtant  plus  de  vingt  mille 
hommes  de  troupes  régulières ,  tan- 
dis que  cette  immense  expédition  n'a- 
vait à  bord  que  dix  mille  cinq  cents 
combattants  ;  mais  c'était  l'élite  de 
ces  vieilles  légions  qui  avaient  fran- 
chi victorieusement  le  Rhin  ,  le  Nil , 
les  Alpes  ;  et  d'autres  troupes  allaient 
les  suivre.  C'était  beaucoup  que  d'o- 
ser les  combattre.  Franchissant  la 
partie  espagnole ,  pour  aller  se  met- 
tre à  la  tète  des  événements ,  Tous- 
saint-Louverture  arriva  secrètement 
au  Cap  dans  le  moment  où  le  par- 
lementaire du  capitaine  -  général  Le- 
clerc  y  abordait,  avec  les  proclama- 
tions du  premier  consul.  Il  se  tint  à 
l'écart,  dans  une  pièce  voisine ,  tan- 
disque  son  général  Christophe  admit 
l' aide-de-camp  Lebrun  en  sa  prAen- 
ce.  «  Non  Monsieur ,  lui  dit  Cbris- 
»  tophe ,  je  ne  puis  entendre  à  aucune 
»  proposition  sans  les  ordres  du  gou- 
»  verneur-ge'néral  Toussaint-Louvcr- 
»  ture.  »  Il  ajouta  qu'il  ne  reconnais- 
sait que  lui  pour  chef  suprême  ;  et 
que  si  l'on  persistait  à  vouloir  entrer 
au  Cap ,  la  terre  brûlerait  avant  que 
l'escadre  mouillât  dans  la  rade. 
En  effet,  l'incendie  du  Cap  signala 
le  débarquement  du  capitaine-géné- 
ral Leclerc ,  qui  fut  reçu  à  coups  de 
canon.  A  mesure  que  les  troupes  s'a- 
vançaient, Toussaint  et  Christophe 
se  repliaient  dans  les  mornes.  Tous- 
saint vit  l'incendie  du  Cap  des  hau- 
teurs du  Grand-Boucan.  Il  partit  de 
Nornay  pour  les  Gonaïves ,  passant 
par  Ennery ,  où  étaient  sa  femme  et 
une  partie  de  sa  famille.  Cependant  la 
colonie  était  attaquée  et  envahie  sur 
d'autres  points  de  la  cote.  La  défec- 
tion totale  de  la  division  noire  de 
Test ,  aux  ordres  du  général  Clcr- 
veaux,  et  la  défaite  de  celle  de  l'ouest, 
aux  ordres  de  Dessalines ,  réduisaient 
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a  trois  demi-brigades  les  moyens  dé- 
fensifs  de  Toussaint -Louverture;  et 
pourtant,  avec  ce  faible  noyau,  aidé 
de  sa  garde  et  des  cultivateurs  du 
nord  ,  rl  osa  s'avouer  le  chef  de  l'in- 
surrection dont  jusque  -  là  il  n'a- 
vait été  que  le  moteur  secret.  Ses 
deux  fils  avaient  été  embarqués  sur 
l'escadre  avec  leur  précepteur.  Ce 
fut  par  eux  que  le  capitaine- général 
envoya  la  lettre  que  le  premier  con- 
sul avait  écrite  à  leur  père;  mais 
on  ne  put  les  faire  partir  pour  l'in- 
térieur de  l'île  que  le  7  février  1802, 
trois  jours  après  l'explosion  de  la 
révolte.  Ils  ne  joignirent  leur  père, 
à  l'habitation  d'Enncry ,  que  dans  la 
nuit  du  8  au  9  février.  Toussaint  tes 
embrassa  avec  tendresse.  M.  Coas- 
non  ,  leur  précepteur ,  lui  ayant  pré- 
senté ,  dans  une  boîte  d'or  ,  la  lettre 
du  premier  consul ,  il  la  lut ,  la  re- 
lut plusieurs  fois  ,  et  parut  eu  être 
satisfait.  Cette  lettre  et  la  proclama- 
tion aux  habitants  de  Saint-Domin- 
gue étaient  des  chefs  d'œuvre  de  ré- 
daction politique ,  en  ce  qu'elles  al- 
liaient habilement  les  promesses  et  les 
meuaces.  Buonaparte  assurait  Tous- 
saiut  de  son  estime,  louait  sa  con- 
duite antérieure  et  les  services  qu'il 
avait  rendus.  «  Si  le  pavillon  fran- 
»  çais ,  disait-il ,  flotte  sur  Saint-Do- 
»  mingue ,  c'est  à  vous  et  à  vos  bra- 
»  ves  noirs  qu'on  le  doit.  Appelé 
»  par  vos  talents  et  la  force  des  cir- 
»  constances  au  premier  commande- 
»  ment ,  vous  avez  détruit  la  guerre 
»  civile ,  remis  en  honneur  la  religion 
»  et  le  culte  de  Dieu,  de  qui  tout 
»  émane.  La  constitution  que  vous 
n  avez  faite  renferme  beaucoup  de 
»  bonnes  choses ,  et  en  contient  qui 
»  sont  contraires  à  la  dignité  et  à  la r 
»  souveraineté  du  peuple  français.  » 
11  le  rassurait  ensuite  sur  la  liberté 
des  noirs,  et  finissait  par  le  rendre 
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responsable  de  la  résista  ace  qu'il  op- 
poserait à  ses  armes.  Ces  insinua- 
tions n'eurent  pas  l'effet  désiré.  Tous- 
saint répondit  à  l'exhortation  de  se 
rendre  près  du  capitaine  -  général , 
pour  être  son  premier  lieutenant  : 
«  Ce  n'e>t  plus  praticable ,  la  guerre 
»  est  commencée  :  la  rage  de  coin- 
»  battre  .possède  tout  le  monde.  Mes 
»  chefs  militaires  sont  au  moment  de 
»  tout  brûler  et  de  tout  saccager.  Si 
»  cepeudant  le  général  Leclerc  veut 
»  suspendre  ses  attaques ,  j'en  ferai 
»  autant  de  mon  côté.  »  Il  quitta  ses 
enfants ,  en  promettant  de  faire  bien- 
tôt parvenir  sa  réponse  au  général 
Leclerc.  D'autres  soins  l'occupaient. 
Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'il  fit  en- 
sevelir ses  trésors  dans  les  mornes 
du  Chaos.  On  croit  que  les  valeurs 
dont  il  fit  disparaître  les  traces  s'é- 
leva ien  t  à  tren t e-deux  mi  1 1  ions  de  f r . , 
et  qu'il  fit  fusiller  ceux  qu'il  avait 
chargés  de  cette  opération ,  afin  de 
rester  maître  de  son  secret.  Peu  de 
jours  après,  il  envoya  un  de  ses 
agents  à  Euncry ,  avec  ordre  de  ra- 
mener ses  enfants  au  capitaine-gé- 
néral. Dans  sa  réponse  au  chef  de 
l'expédition  française ,  il  lui  repro- 
cha «  d'être  venu  le  remplacer  à 
»  coups  de  canon;  de  ne  lui  avoir  fait 
»  remettre  la  lettre  du  premier  con- 
»  sul  que  trois  mois  après  sa  date; 
«d'avoir,  par  des  actes  hostiles, 
»  mis  en  doute  les  services  et  les 
»  droits  de  sa  couleur.  Il  déclarait 
»  <jue  ces  droits  lui  imposaient  des 
«devoirs  au-dessus  de  la  nature; 
»  qu'il  était  prêt  à  faire  à  sa  couleur 
»  le  sacrifice  de  ses  enfants ,  qu'il  les 
»  renvoyait,  pour  qu'on  ne  le  crût 
»  pas  lié  par  leur  présence.  11  finis- 
9  sait  par  dire  que,  plus  défiant  que 
»  jamais ,  il  lui  fallait  du  temps  pour 
»  se  décider.  »  Leclerc  s'empressa  de 
lui  renvoyer  ses  -enfants ,  en  offrant 
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pour  ultimatum  un  armistice  de 
quatre  jours;  mais  il  ajoutait  que, 
passé  ce  délai,  il  le  déclarerait  ennemi 
du  peuple  françfîs  et  hors  la  loi.  Tous- 
saint .  irrité  ,  dit  à  ses  enfants ,  qu'il 
-  les  laissait  libres  de  choisir  entre  la 
France  et  leur  père.  Leurs  caresses  ne 
purent  rémouvoir;inflexiblc,il  ne  ces- 
sait de  leur  répondre  :  o  Mes  enfants , 
»  preuez  votre  parti;  quel  qu'il  soit, 
»  je  vous  chérirai  toujours.  »  L'un  , 
Isaac ,  se  détacha  de  ses  bras ,  et 

Sassa  dans  le  camp  français;  Placi- 
er le  second ,  déclara  qu'il  ne  con- 
naissait plus  la  France  ,  et  il  prit  les 
arraçs  pour  combattre  à  côté  de  son 
père.  Le  capitaine  général ,  par  sa 
roclamation  du  17  février,  mit 
ors  la  loi  Toussaint-Louverture  et 
Christophe.  Bientôt  le  chef  des  noirs 
éprouva  divers  échecs.  Occupant 
alors  les  plateaux  de  la  Ravine  avec 
trois  mille  hommes,  il  s'y  retrancha 
dans  une  attitude  formidable.  Mais 
attaqué  avec  vigueur  par  le  général 
Rochambcau,  il  fut  forcé  dans  ses 
retranchements ,  et  se  jeta  en  désor- 
dre sur  la  Petite-Rivière,  abandon- 
nant huit  cents  des  siens  sur  le  champ 
de  bataille.  La  défection  inattendue 
d'un  de  ses  généraux,  nommé  Mau- 
repas  ,  qui  se  soumit  avec  ses  trou- 
pes, ruina  encore  davantage  les  af- 
faires de  Toussaint.  Il  n'en  continua 
pas  moins  à  donner  des  instructions 
très-énergiques  à  ses  généraux.  Le  ca- 
pitaine-général résolut  de  le  poursui- 
vre jusque  dans  son  dernier  retran- 
chement au  miiieu  des  Mornes  du 
Chaos,  groupe  de  montagnes  sur  la 
rive  droite  de  l'Artibonite.  Tous 
leurs  débouchés  sont  susceptibles 
de  défende;  l'entrée  principale  de  ces 
montes  était  couverte  par  la  fameuse 
redoute  la  Crcte-à-Picrrot.  Là  Chris- 
tophe et  Dessalines  joignirent  Tous- 
saint ;  et  les  débris  de  la  puissance 
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noire  se  concentrèrent  dans  ce  der- 
nier asile.  Une  première  attaque  com- 
binée fut  infructueuse.  D'après  le  sys- 
tème de  défense  prescrit  aux  noirs 
par  leur  chef,  les  bourgs  et  les  cam- 
pagnes étaient  incendies  aux  appro- 
ches des  colonnes  françaises.  La 
guerre  devenait  atroce.  On  lit  au 
pied  des  Chaos  un  vaste  carnage 
de  blancs.  Selon  un  officier  transfu- 
ge de  la  garde  à  cheval  de  Toussaint, 
la  Crête- à  -  Pierrot  était  devenue 
le  principal  dépôt  de  ses  muni- 
tions ,  la  place  d  armes  .de  ses  der- 
niers efforts,  et  si  l'on  parvenait  à 
s'en  rendre  maître  il  ne  resterait 
plus  à  lui  et  aux  siens  d'autre  res- 
source que  de  se  faire  Marrons.  Une 
seconde  attaque  de  la  Crêtc-à- Pierrot, 
laite  par  plusieurs  divisions  et  par 
Leclcrc  en  personne,  n'eut  pas  plus 
de  succès  que  la  première  :  les  noirs 
y  firent  des  prodiges.  11  fallut  en  ve- 
nir à  un  blocus,  après  avoir  perdu 
plus  de  quinze  cents  hommes  inutile- 
ment. Toussaint,  devenu  plus  auda- 
cieux, ordonne  une  attaque  des  lignes 
françaises ,  et  en  même  temps  il  fait 
évacuer  la  Crête -à -Pierrot  par  la 
garnison ,  cfai  n'y  laisse  que  ses  bles- 
sés, et  vient  assaillir  la  division  Des- 
fourneaux ,  postée  â  Plaisance.  Là  il 
trouve  dans  les  rangs  des  emiemis 
les  soldats  noirs  que  Maurcpas  avait 
entraînes  dans  sa  défection.  Tous- 
saint s'approche  d'eux  ,  et  s'écrie  : 
«  Tucrez-vous  votre  général ,  votre 
»  père  et  vos  frères?  »  Tout  le  régi- 
ment se  jette  à  genoux  ;  mais  les 
bataillons  français  surviennent ,  et 
Toussaint  court  de  grands  dangers. 
Repoussé  dans  ses  attaques ,  il  alla 
se  poster  au  Dondon  et  â  la  Marme- 
lade ,  afin  de  couper  les  communica- 
tions de  l'armée  française.  Pour  aug- 
menter l'acharnement  de  ses  bandes, 
il  faisait  accourir  de  tous  côtes  les 
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cultivateurs  sous  les  armes ,  en  ré- 

Sandant  le  bruit  de  la  défaite  totale 
e  l'armée  d'invasion  devant  la  Crê- 
te-à-Pierrot.  Mais  quatre  mille  hom- 
mes de  nouvelles  troupes  ayant  été 
débarqués, tous  ses  cllorts  échouèrent 
devant  la  discipline  et  l'intrépidité 
des  soldats  français,  et  tous  les  ras- 
semblements du  nord  furent  disper- 
sés. La  soumission  de  Christophe  et 
de  Dessalines  amena  des  propositions 
de  la  part  de  Toussaint.  Ce  chef,' 
abandonné  des  siens,  et  pressé  de 
tous  cotés,  fit  venir  devant  lui  le 
chef  de  brigade  Sabès,  et  un  lieute- 
nant de  vaisseau  envoyés  en  parle- 
mentaires à  l'arrivée  de  l'expédition, 
et  qui,  traînés  de  morne  en  morne, 
avaient  été  vingt  fois  sur  le  point  de 
recevoir  la  mort.  Le  chef  de  brigade 
Sabès  ayant  eu  le  coursge  de  dire  à 
Toussaint  que  la  guerre  n'avait  écla- 
té nue  parce  qu'il  méconnaissait  l'au- 
torité de  la  métropole,  Toussaint  lui 
jeta  un  regard  d'etonnement,  dédai- 
gna de  lui  'répondre ,  et  s'adressant 
au  lieutenant  de  vaisseau  :  a  Vous 
n  êtes  un  officier  de  marine,  Mon- 
»  sieur,  lui  dit-il;  eh  bien!  si  vous 
»  commandiez  un  vaisseau  de  l'état, 
»  et  que ,  sans  vous  eu  donner  avis , 
»  un  autre  officier  vint  vous  rempla- 
»  cer  eu  sautant  à  l'abordage,  avec 
»  un équipagedoublcdu  vôtre,  pour- 
»  riez- vous  être  blâmé  de  chercher  à 
»  vous  défendre?  Telle  est  ma  situa- 
»  tion.  »  Après  ce  court  entretien, 
il  renvoya  les  parlementaires  au  ca- 

f)itaine-général ,  avec  une  lettre ,  dans 
aquelle  il  laissait  entrevoir  qu'il  était 
encore  possible  d'entrer  en  négocia- 
tion. Il  présentait  la  continuation  de 
la  guerre  comme  étant  désormais 
sans  objet  et  sans  but,  et  terminait 
sa  lettre  en  déclarant  qu'il  serait 
toujours  assez  fort  pour  brûler ,  ra- 
vager le  pays ,  et  vendre  chèrement 
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une  vie  qui  avait  été  quelquefois  uti- 
les à  la  inère-patric.  En  effet,  les  noirs, 
pour  être  vaincus,  n'étaient  poiut  sub- 
jugués; et,  retranches  daus  les  mor- 
nes au  sein  de  la  colonie ,  ils  ne  ces- 
saient pas  d'être  redoutables.  Le  ca- 
pitaine-général accueillit  les  proposi- 
tions de  Toussaint  avec  d'autant 
plus  d'empressement  que  l'armée 
française  avait  déjà  perdu  cinq  mille 
hommes;  qu'elle  en  avait  dans  les 
hôpitaux  un  pareil  nombre,  et  que 
sur  vin^t-trois  mille  hommes  arrives 
successivement ,  il  restait  à  peine 
douze  mille  combattants.  L'arrêté 
qui  mettait  Toussaint  -  Louverture 
hors  la  loi  fut  rapporté.  Ce  clief 
vint  hardiment,  quelques  jours  après, 
saluer  le  capitaine -général.  Sa  nré- 
sence  mit  tout  en  mouvement  au  Cap, 
où  il  fut  salué  par  l'artillerie  des  forts 
et  des  vaisseaux.  Les  habitants  de  la 
ville,  comme  ceux  du  pays  qu'il  ve- 
nait de  parcourir,  lui  prodiguèrent 
les  démonstrations  extérieures  du 
plus  profond  respect.  Toussaint  était 
suivi  de  trois  à  quatre  cents  guides  à 
cheval ,  qui ,  pendant  son  entrevue 
avec  le  général  Leclérc,  restèrent 
constamment  en  bataille,  le  sabre 
nud ,  sur  Ja  place  et  dans  la  cour  du 
gouvernement.  Leclerc  lui  demanda 
où  il  aurait  pris  des  armes  pour  con- 
tinuer à  se  battre?  «  J'aurais  pris 
»  les  vôtres ,  »  lui  répondit  Tous- 
saint. Le  capitaine -général,  après 
avoir  reçu  son  serment  de  fidélité, 
l'autorisa  à  se  retirer  sur  ses  proprié- 
tés. Toussaint  alla  résider  dans  son 
habitationdeSancey,  près  des  Gonaï- 
vcs.  Cette  soumission  mit  le  capitai- 
ne-général en  possession  de  la  colo- 
nie et  de  l'armée  colouialc  ;  mais 
Toussaint  conservait,  sur  toute  cette 
armée,  le  crédit  de  son  ancien  pou- 
voir. Son  influence  morale  était  im- 
mense :  elle  se  fit  bien  plus  sentir 
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quand  l'invasion  de  la  maladie  pesti- 
lentielle ,  connue  sous  le  nom  de  fie- 
vre  jaune ,  vint  moissonner  l'armée 
française.  On  regardait  la  soumission 
de  Toussaint,  dans  toute  l'île,  com- 
me une  suspension  d'armes  jusqu'au 
mois  d'août ,  époque  prévue  de- 
puis long -temps,  comme  devant 
être  celle  de  l'anéantissement  de  tou- 
te armée  européenne.  De  son  côté, 
le  capitaine-général  ne  nommait  cette 
paix  que  le  pardon  de  Toussaint. 
Deux  de  ses  lettres  adressées  à  Fon- 
taine, son  aide-dc-camp  et  son  .Tgent 
secret  resté  au  Cap,  ayant  été  in- 
terceptées, laissèrent  entrevoir  ses 
projets.  Le  capitaiue  -  général  prit 
alors  secrètement  la  résolution  de 
le   faire  arrêter   et  déporter  en 
France.  La  méfiance  de  Toussaint 
rendait  sou  arrestation  difficile.  On 
y  parvint  cependant  par  des  moyens 
adroits.  On  surchargea  de  troupes 
le  cauton  d'Ennery;  les  habitants 
s'en  plaignirent;  Toussaint-Louver- 
ture  se  fit  l'écho  de  leurs  plaintes.  Le 
général  Brunet ,  à  qui  s'était  adressé 
Toussaint ,  lui  répond  que  ,  n'ayant 
pas  une  connaissance  assez  précise 
des  localités  ,  il  a  besoin  des  lumiè- 
res de  l'ancien  gouverneur  de  Saint- 
Domingue  ,  pour  déterminer  l'assiette 
de  ces  nouveaux  cantonnements.  Fiat- 
té  de  cette  marque  apparente  de  dé- 
férence ,  Toussaint  néglige  d'utiles  et 
justes  avertissements;  il  donne  tete 
baissée  dans  le  piège.  «  Voyez  ces 
»  blancs,  s'écrie  t-il ,  en  recevant  la 
»  lettre  du  général  Brunet;  ils  ne 
»  doutent  de  rien  ;  ils  savent  tout ,  et 
»  pourtant  ils  sont  obligés  de  venir 
•  consulter  le  vieux  Toussaint.  »  II 
prévient  le  général  Brunet  qu'il  se  ren- 
dra escorté  de  vingt  hommes  pour 
conférer  avec  lui ,  à  l  habitation  Geor- 
ges ,  à  moitié  chemin  des  Gonaïves , 
le  10  juin.  Ce  général  se  rend  au  lieu 
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de  la.  conférence ,  avec  un  pareil 
nombre  d'hommes.  Apres  les  pre- 
miers compliments  ,  les  généraux, 
s'enfermeut,  sous  prétexte  de  tra- 
vailler; les  soldats  se  mêlent.  Tout- 
à-coup,  à  un  signal  convenu,  on 
saute  sur  les  noirs ,  on  les  désarme. 
En  même  temps,  le  clicf  d'escadron 
Ferrari  parait  devant  Toussaint ,  et 
lui  dit  :  «  le  capitaine-général  m'a 
o  donne  l'ordre  de  vous  arrêter; vos 
»>  gardes  sont  enchaînés  ;  nos  trou- 
»  pes  sont  partout  ;  vous  êtes  mort 
»  si  vous  faites  résistance;  donuez- 
amoi  votre  épée.  »  Toussaint,  plus 
confus  qu'irrite ,  remit  ses  armes  sans 
se  plaindre.  On  le  conduisit  aux  Go- 
na'ives,  où  il  fut  embarqué  sur  la 
frégate  la  Créole ,  qui  lit  voile  pour 
le  Cap.  Là  il  fut  déposé  à  bord  du 
vaisseau  de  ligne  le  Héros ,  où  il 
trouva  son  troisième  fils.  S'adressant 
au  commandant  de  ce  vaisseau,  il 
lui  dit  ces  paroles  mémorables  :  «  En 
»  me  renversant,  on  n'a  abattu  à 
»  Saint-Domingue  que  le  troue  de 
»  l'arbre  de  la  liberté  des  noirs  ;  il 
»  repoussera  par  les  racines  ,  parce 
»  qu'elles  sont  profondes  et  noni- 
»  breuses.  »  Le  vaisseau  le  Héroswnl 
mouiller,  après  vingt-cinq  jours  de 
navigation ,  dans  la  rade  de  Brest.  Ou 
lit  débarquer  Toussaint  à  Landcrnau, 
d'où,  escorté  par  un  détachement  de 
dragons  ,  il  fut  transféré  à  Paris , 
et  d'abord  enfermé  au  Temple,  Buo- 
napartc  connaissait  si  peu  le  carac- 
tère de  Toussaint  qu'à  son  arrivée 
il  envoya  près  de  lui  à  plusieurs  re- 
prises son  aide-de-camp  Cafl'arclli, 
pour  tâcher  d'obtenir  des  notions  sur 
les  trésors  qu'il  avait  cachés  à  Saint- 
Domingue,  a  J'ai  bien  perdu  autre 
»  chose  que  des  trésors ,  »  furent  les 
seules  paroles  qu'on  put  lui  arracher. 
Le  premier  consul  donna  alors  l'or- 
dre de  le  conduire  au  château  de 
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Joux  près  de  Besançon ,  où  il  fut 
mis  au  secret.  Il  n'avait  que  Mars- 
Plaisir,  son  domestique,  pour  lui 
donner  des  soins;  ou  lui  arracha  ce 
fidèle  serviteur.  Après  dix  mois  d'une 
captivité  très- sévère,  il  expira  le  in 
avril  1 8o3.  On  crut  généralement  que 
sa  lin  avait  été  Jiàtéc  par  le  poison, 
sans  (pic  néanmoins  on  ait  jamais 
appuyé  ce  fait  par  des  preuves.  D'ail- 
leurs Toussaiiit-Louvertureétaitâgé 
de  soixante  ans,  accoutumé  au  cli- 
mat des  Antilles  et  à  une  vie  singu- 
lièrement active;  et  il  se  trouva  tout- 
à-coup  renfermé  cl  livré  à  toute  la 
rigueur  d'un  hiver  des  Alpes.  Dé- 
nué de  tout,  et  sans  espoir  de  ja- 
mais recouvrer  la  liberté,  il  expira, 
crispé  par  le  lroid,  rongé  par  ses  re- 
grets ,  et  selon  ses  bourreaux,  d'une 
apoplexie  séreuse.  La  dévotion decet 
homme  célèbre  ne  fut  évidemment 
qu'un  masque  politique.  Réfléchi  et 
concentré,  il  parlait  peu,  mais  disait 
beaucoup.  11  se  complaisait  à  créer 
des  sentences  et  à  faire  des  apologues. 
Parlant  mal  le  français,  il  avait  sou- 
vent recours  au  langage  créole  pour 
rendre  ses  idées.  Réduit  dans  ses  let- 
tres à  employer  le  style  d'autrui ,  le 
fond  des  pensées  lui  appartenait  en 
propre.  Pour  rien  au  monde  il  n'eût 
signé  une  lettre  dont  il  n'aurait  point 
conçu  ou  pesé  chaque  expression. 
Personne  n  avait  la  moindre  influen- 
ce sur  son  caractère.  Dans  plu- 
sieurs de  ses  proclamations ,  il  parla 
de  la  morale,  et  surtout  de  la  reli- 
gion. Sous  le  titre  modeste  de  règle- 
ments ,  il  publia  des  lois  tres-sévercs 
pour  la  répression  du  vice ,  de  la  ré- 
volte, et  pour  contenir  les  étrangers 
et  les  gens  sans  aveu.  Non-seulement 
il  avait  rappelé  les  émigrés  avant 
que  Buonapartc  lui  en  eut  donné 
l'exemple  ;  mais  encore  il  avait  dé- 
claré que  la  religion  catholique  était 
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la  religion  de  l'état.  Sans  rendre  plus 
légères  les  chaînes  des  cultivateurs 
noirs,  il  les  plaça  sous  le  joug  de 
leurs  anciens  compagnons  d'escla- 
vage, devenus  propriétaires.  Dans 
l'exercice  de  ce  pouvoir  absolu  , 
Toussaint  montra  de  la  sagacité,  de 
la  suite  et  des  connaissances  positi- 
ves. Sachant  ce  que  peuvent  des  de» 
hors  pompeux  sur  la  plupart  des 
hommes,  il  faisait  régner  à  sa  cour 
un  ordre  constant  et  môme  une  éti- 
quette rigoureuse.  La  gravité  de  son 
maintien ,  son  regard  observateur  , 
tenaient  les  noirs  dans  la  crainte  et 
le  respect  ,  et  en  imposaient  aux 
blancs  eux-mêmes.  Au  milieu  des  cer- 
cles brillants  de  sa  cour,  il  allée  tait 
une  simplicité  parfaite ,  et  ne  portait 
habituellement  que  le  petit  uniforme 
d'oflicicr- général.  Nous  avons  dit 
combien  sa  garde  était  magnifique  : 
tout  ce  qui  l'entourait  vivait  dans  la 
profusion  et  la  splendeur;  lui  seul 

f>oussait  souvent  la  sobriété  jusqu'à 
'abstinence.  C'est  ainsi  qu'il  entrete- 
nait la  vigueur  de  sa  santé;  car  chez 
lui  l'énergie  de  l'a  me  était  secondée 
par  un  corps  de  fer.  Sans  cesse  il 
faisait  des  excursions  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'île  ,  ayant  soin  de 
se  diriger  sur  les  points  où  il  n'était 
pas  attendu.  Souvent  il  faisait  à  che- 
val ,  sans  s'arrêter ,  jusqu'à  cinquan- 
te lieues,  laissant  derrière  lui  tout 
son  monde,  à  l'exception  de  ses  deux 
trompettes  aussi  bien  montés  que  lui. 
•Malgré  tant  de  fatigues  ,  il  ne  dor- 
mait que  deux  heures;  il  semblait 
que  l'ambition ,  source  de  toutes  ses 
actions,  fût  aussi  le  soutien  de  son 
existence.  La  dissimulation,  qualité 
commune  chez  les  Africains  ,  était 
la  base  de  sou  caractère.  Personne 
De  connaissait  ni  ses  desseins  ni  ses 
démarches  j  lorsqu'on  le  croyait  au 
Port-au-Prince,  il  était  aux  Cayes, 
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au  Cap  ou  à  Saint-Marc.  Ce  système 
lui  sauva  la  vie  dans  une  circonstance 
où  des  hommes  de  couleur,  qui  se  te- 
naient en  embuscade,  tirèrent  sur  sa 
voiture  et  blessèrent  mortellement  un 
domestique  noir  qui  s'y  trouvait , 
tandis  que  lui-même  Courait  à  cheval 
sur  une  route  difléreute.  La  discipli- 
ne la  plus  sévère  régnait  dans  son 
armée  :  ses  soldats  le  regardaient 
comme  un  être  d'une  nature  supé- 
rieure, et  ses  généraux  tremblaient 
à  son  aspect.  Enfin,  sa  conduite  po- 
litique fut  telle  que,  dans  une  sphère 
plus  étendue ,  Napoléon  parut  l'avoir 
pris  pour  modèle.  On  ne  s'étonnera 
donc  pas  qu'il  ait  été  regretté  par  les 
blancs  et  par  les  noirs.  Après  sa 
mort,  sa  famille,  qu'on  avait  aussi 
embarquée  pour  la  France,  fut  trans- 
férée de  Baïonne  à  Ageu ,  où  l'un  de 
ses  fils  mourut  d'une  maladie  de  lan- 
gueur (3).  Sa  femme  mourut  eu  mai 
1816,  dans  les  bras  de  ses  fils  Pla- 
cide et  Isaac.  M.  Du  Broca  a  donné 
un  Essai  sur  la  vie  de  Toussaint- 
Louvcrture;  et  M.  Cousin -d'Avalon 
en  a  fait  l'objet  d'une  de  ses  com- 
pilations ,  Paris ,  i8o3,  un  volume 
in-ia.  B — p. 

TOUSTAIN  (Dom  Charles- 
François  ) ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  ,  naquit  au 
Repas ,  diocèse  de  Séez  ,  le  i3  octo- 
bre 1700 ,  d'une  ancienne  famille  du 
pays  de  Caux.  Il  avait  commencé  ses 
études  dans  la  maison  paternelle;  il 
•  alla  les  achever  au  collège  de  l'ab- 
baye de  Jumièges.  Il  se  destina 
à  la  vie  monastique ,  et  le  20  juillet 
17 18,  fit  profession  dans  cette  ab- 
baye. Après  ses  cours  de  philosophie 


(3)  Le§  dru»  aulrat,  avant  tenir*  dr  l'évader,  fu- 
rent enrbarauc*  pour  Belle- Ulr  et  renferme*  dan*  la 
citadelle  ,  an  l'aulrnr  de  cette  note  le*  a  vni  rn 
décembre  iBo3.  La  restauration  leur  rendit  la  li- 
berté A — T. 
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et  de  théologie ,  il  fut  envoyé  au 
monastère  de  Bonne  •  Nouvelle  à 
Rouen,  pour  y  apprendre  les  lan- 
gues hébraïque  et  grecque.  Toustain 
voulut  aussi  avoir  des  notions  sur 
les  autres  langues  orientales  ;  et  tout 
en  les  acquérant ,  il  cultiva  l'italien, 
1  anglais ,  l'allemand  et  le  hollandais. 
Ordonné  prêtre  en  1729,  il  ne  dit  ja- 
mais la  messe  sans  éprouver  un  grand 
tremblement  :  on  raconte  même  que 
ses  actious  de  grâce  ,  après  cette  cé- 
rémonie ,  étaient  accompagnées  de 
larmes  abondantes.  Il  fut ,  avre  D. 
Tahsin  (  V.  ce  nom  ,  XLV  ,  37  ), 
chargé  de  l'édition  des  OEuvrcs  de 
Théodore  Studite  (  V oj-,  ce  nom , 
XLV  ,  294  )•  Mais  il  a  aussi  com- 
posé seul  des  ouvrages  dont  plusieurs 
sont  restés  manuscrits.  Ce  fut  eu  i73o, 
qu'il  alla  s'établir  à  Rouen  dans  l'ab- 
baye de  Saint  Ouro.  Kn  1747  ,  le 
gênerai  de  son  ordre  l'appela  dans 
le  couvent  de  Saiut  -  (îermain-des- 
Pres  ,  et  peu  après  dans  celui  des 
Blancs-Manteaux.  LVxcès du  travail, 
l'austéritédu  régime  qu'il  suivait ,  al- 
térèrent sa  santé  ;  ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'eu  1^54  qu'il  consentit  à  se 
rendre  à  Saint-Denis  pour  y  preudre 
le  lait  ;  il  y  mourut  le  rr.  juillet  de 
la  même  année.  On  trouve  la  liste  de 
ses  ouvrages,  soit  imprimés,  soit  ma- 
nuscrits, dans  YJIistoire  littéraire 
de  la  congrégation  de  Saint- Maur. 
Le  plus  important  est ,  sans  con- 
tredit, le  Nouveau  traité**  diplo- 
matique en  six  volumes  iir-4°.,  dont 
le  second  ne  vit  le  jour  qu'après  la 
mort  de  Toustain.  Il  coopéra  au 
Factiim  contre  Saas  (  Vqq\  ce  nom, 
XX XIX  ,  4ot> ,  note  ) ,  dans  la  que- 
relle entre  le  chapitre  métropolitain 
de  Rouen  et  les  bénédictins  de  l'ab- 
baye de  Saint -Ouen.  Ses  autres  ou- 
vrages imprimés  sont  :  I.  Remon- 
trances adressées  aux  révérends 

XLVI. 


TOU  4 1 7 

Pères  supérieurs  de  la  oongréga 
tion  de  Saint-Maur,  assemblés  pour 
la  tenue  du  chapitre -général  de 
1733  ,  in-4*\  H.  La  Mérité  persé- 
cutée par  l'erreur  ,  ou  Recueil  de 
divers  ouvrages  des  saints  Pères  sur 
les  grandes  persécutions  des  huit 
premiers  siècles  de  l'Eglise  ,  pour 
prémunir  les  fidèles  contre  la  sé- 
duction et  \a  violence  des  nova- 
teurs ,  La  Haye,,  1733  ,  a  vol.  in- 
11.  111.  De  l'autorité  des  miracles 
dans  l'Eglise ,  in-4°.  Le  docteur  de 
Sorbonne,  à  qui  on  avait  remis  le 
manuscrit,  retoucha  l'ouvrage  avant 
de  le  publier.  A.  B — t. 

TOUSTAIN  (Gaspard-François 
de),  chevalier -seigneur  de  Riche- 
bourg  ,  né ,  à  Richebourg  ,  le  11  fé- 
vrier 17 16,  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  embrassa  l'état  mili- 
taire ,  fut  succcsssivcmout  garde-du- 
corps  ,  mousquetaire  ,  lieutenant  des 
maréchaux.  11  avait  fait  les  guerresde 
1733,  1741  ,  1756,  et  reçu  deux 
blessures  à  la  bataille  de  Dcttingen  , 
en  1743.  Il  avait  obtenu  ,  en  174)1  , 
une  pension  de  retraite  ,  qu'il  perdit 
en  1791.  Emprisonné  sous  le  règne 
de  la  terreur,  il  fut  rendu  à  la  liberté, 
après  le  9  thermidor ,  et  mourut  le 
3  avril  1799.  Il  avait  remporté,  en 
1 7G6 ,  le  prix  à  l'académie  de  Rouen 
par  une  Dissertation  sur  l'origine  de 
l'échiquier  de  Normandie.  Deux  ans 
après,  il  offrit  a  la  même  compagnie 
comme  suite  de  la  Dissertation , 
une  Estampe  allégorique  de  V  échi- 
quier de  Normandie  devenu  séden- 
taire. La  Dissertation  et  V Estampe 
sont  restées  en  manuscrit ,  ainsi  que 
d'autres  opuscules  du  même  auteur  : 
Mémoires  sur  la  Pucelle  d' Orléans; 
Dissertation  sur  les  grands -sé- 
néchaux de  Normandie  ;  Recher- 
ches généalogiques  et  historiques 
sur  la  noblesse  de  Normandie,  r— 
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TousTAiN-DuMAifoiR ,  de  la  même 
famille,  jeune  homme  fort  distingué 
par  ses  talents  et  tous  les  avantages 
extérieurs,  fut  condamné  à  mort  et 
fusillé  dans  la  plaine  de  Grenelle,  le 
23  janvier  1800  ,  et  mourut  avec  un 
grand  courage.  Ce  fut  une  des  der- 
nières victimes  des  lois  contre  les 
émigré*.  A.  B — t 

TOUTOUSCH  (  1  )  (Tadj  kd-Dau- 
lah)  ,  fondateur  d'une  branche  de  la 
dynastie  des  Seldjoukides  en  Syrie, 
était  frère  du  sulthan  de  Perse  Me- 
lik-Chah  Itr.,qui  l'envoya,  Tau 469 
de  l'hégire  (  1076  de  J.-C.  ),  pour 
achever  la  conquête  de  la  Syrie ,  com- 
mencée par  son  général  Atzizqui  dé- 
fait par  les  troupes  égyptiennes ,  pas- 
sait pour  avoir  été  tue  dans  le  com- 
bat. Atm,  qui  était  revenu  à  Damas, 
informe  de  l'arrivée  de  Toutousch  , 
éloigna  ,  à  force  d'argent ,  un  priuce 
qui  venait  lui  enlever  la  gloire  de  son 
expédition.  Toutousch  alla  faire  des 
courses  de  divers  côtés,  sans  pouvoir 
se  former  uu  établissement.  11  assié- 
geait Halcp,  en  471  (  1078),  lors- 
qu'Alziz  ,  investi  dans  Damas  par  les 
Égyptiens,  réclama  son  secours.  Tou- 
tousch accourut  aussitôt  ;  mais  après 
avoir  forcé  les  Égyptiens  à  décam- 
per ,  il  lit  périr  Atziz ,  qui  était  venu 
au  -  devant  de  son  libérateur  ,  et  il 
s'empara  de  Damas.  11  reçut  bientôt 
les  soumissions  de  Baalbrk,  qui  ap- 
partenait au  khalife  d'Égypte ,  et 
soutint,  dans  Damas,  un  siège  que 
les  troupes  de  ce  dernier  furent  obli- 
gées de  lever  en  47^  (  io85;.  Trois 
ans  après,  il  se  rendit  maître  du 


(il  Dan*  U  traduction  latine  d'F.liualio  par  I*r- 
peniui,  ce  prince  e»t  nomme  paY  erreur,  A'nuf  , 
aimi  que  ton  fW-rr  dont  il  >era  parle  a  U  fin  de  cri 
Ulitlr,  Porotk  le  nomme  7  alrtrh  ,  dan»  u  tra- 
duction d' Aliuul-faradi ,  et  Reukr  Tanatrh  ,  dan» 
»•*  Annale  i  d'Altonl  Feda.  Ce  nom  eut  aussi  écrit 
ailieuri  Tait  et  Tttlnnteh,  Ce»  diifeienic«  pro- 
viennent de  la  position  de» 
data  Ici  d)T«r»  maniutrttt. 
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château  d'Halep  ,et  attaqua  la  vihV  • 
mais  l'émir  ayant  imploré  la  pro- 
tection du  sulthan  Mçlik-Chah ,  Tou- 
tousch se  retira  à  l'approche  de 
son  frère  ,  avec  lequel  il  fit  bien- 
tôt la  paix.  Cependant  les  Égyp- 
tiens étant  revenus  en  Syrie  avec  des 
forces  plus  considérables ,  lui  enlevè- 
rent Tyr,  Séide,  Saint- Jean  J'Aère, 
oit  il  avait  des  trésors  immenses ,  et 
Baalbek.  Toutousch  fut  réduit  à  son 
tour  à  recourir  à  des  auxiliaires.  Se- 
couru par  Acsancar  Cacem -eddau- 
lah,  émir  d'Halep,  et  par  celui  de 
Roba ,  il  reprit  Baalbek  ;  mais  ayant 
assiégé  Tripoli ,  que  possédait  le  ca- 
dhi  lhn-Ammar,  vassal  de  McSik- 
Chah  ,  il  se  brouilla  avec  ses  alliés  , 
qui  lui  reprochaient  l'injustice  de 
cette  guerre  ;  et  comme  il  affectait 
des  airs  de  hauteur,  ils  l'abandon- 
nèrent, et  le  forcèrent,  par  cette  dé- 
fectiou ,  de  retourner  à  Damas.  Il  se 
plaignit  au  sulthan  de  la  conduite 
d'Acsancar;  mais  ce  monarque  n'eut 
aucun  égard  aux  plaintes  d'un  frère 
dont  l'ambition  ne  respectait  rien. 
La  mort  de  lYIclik-Chah ,  en  485 
(  iogi),  et  les  troubles  qui  eurent 
lieu  pour  sa  succession,  ranimèrent 
l^s  espérances  de  Toutousch.  Dès 
l'année  suivante,  il  fit  prononcer  la 
khothbah  ,  en  son  nom ,  à  Damas ,  et 
envova  demander  au  khalife  de  Bagh- 
dad  de  le  proclamer  sulthan.  Le  kha- 
life lit  une  réponse "évasive;  mais  les 
émirs  d#Sync  s'étant  déclarés  pour 
Toutousdi ,  il  entra  dans  la  Mésopo- 
tamie, prit  Nisbin,  vainquit  l'émir 
de  Moussoul ,  qu'il  lit  mettre  à  mort; 
s'empara  de  sa  capitale  ,  et  détermi- 
na ,  par  ses  succès ,  l'irrésolution  du 
khalife.  Maître  de  tout  le  Diarbekr 
et  de  l'Adzci  baïdjan ,  il  avait  pénétré 
jusqu'à  Réi  et  Hamadan,  lorsque  la 
défection  d'Acsancar,  qui  passa  dans 
le  parti  du  sulthan  Barkiaiok,  obli- 
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gea  Toutousch  de  retourner  en  Syrie, 
où  les  Égyptiens  avaient  fait  une  in- 
vasion. Il  leva  de  nouvelles  troupes, 
pour  résister  à  son  neveu  Barkiarok. 
L'an  487  (  ioq4)«  il  vainquit,  à  quel- 
ques lieues  d'Halep,  l'armée  de  ce 
prince ,  fit  mourir  Acsancar ,  qui  était 
resté  prisonnier;  épargna  Korbouga, 
général  de  Barkiarok;  s'empara  d'Ha- 
lep ,  et  fit  rentrer  sous  sa  domina- 
tion la  Mésopotamie  et  les  autres 
provinces  jusqu'à  Hamadan.  Après 
d'autres  avantages,  il  marchait  sur 
Rel ,  lorsque  son  neveu  lui  livra  ba- 
taille près  de  cette  ville ,  et  le  défit 
complètement,  en  safar  488  (février 
1093).  Toutousch  fut  tué  sur  le 
cham  n  de  bataille  ;  et  sa  puissance  s'a- 
néantit en  quelque  sorte  avec  lui  ;  car 
il  n'en  resta  que  la  Syrie ,  pas  même 
entière,  qui  fut  partagée  entre  deux 
de  ses  fils,  (  Voy  REnnwAN  ), 
après  lesquels  les  états  d'Halep  et 
de  Damas  passèrent  à  de  nouvelles 
dynasties  (  Voy.  Thoghtekin). 
—  Toutousch,  ou  plutôt  Ta- 
kasch,  ou  Tanasch  (1)  ,  frère  du 
précédent,  avec  lequel  la  ressem- 
nlance  de  nom  l'a  fait  confondre  par 
divers  auteurs,  tels  que  Hadjy  Khal- 
fah  et  De  Guignes ,  se  révolta  ,  dans 
le  Khoraçan ,  contre  le  sulthan  Mc- 
lik-Chah  ,  son  frère,  qui  le  vainquit, 
l'assiégea  dans  Termed  ,  Tan  476 
(io8f)),  et  lui  pardonna.  Ayant  pris 
la  ville  de  Mérou  ,  il  y  avait  donné 
le  scandale  déboire  publiquement  du 
vin, dans  la  grande  mosquée,  pendant 
le  jeûne  de  Ramadhan.  Après  la 
mort  de  Mclik-Chah ,  il  refusa  de  re- 


(*)  Comme  il  eit  pre*qne  •■u«  exemple,  cr?et  le* 
Mti'ulrtut»  *t  fUnt  le*  Turks,  que  deux  frère* 
<*«>hlcni|v*ir«in» et  vivante  »if*tit  |n>rt>*  le  même  nom, 
il  e*.l  probable  qu'il  y  avait  quelque  différence 
d«n«  relui  de*  deux  princes  dont  il  «'agit  cl*n»  cet 
article  ,  ou  que  le  »econd  était ,  non  pu  le  frère 
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connaître  Barkiarok  pour  son  suc- 
cesseur ,  et  prit  le  titre  de  sultlian  ; 
mais  il  fut  vaincu ,  l'an  486  (  1093), 
par  ce  prince,  qui  le  fit  noyer  avec 
son  fils.  A — t. 

TOUTTÉE  (  Dom  Antoine-Au- 
gustin), religieux  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur ,  né,  à 
Kiom  en  Auvergne ,  le  1 3  décembre 
\6~jn  ,  d'un  père  très-distingué  dans 
l'ordre  des  avocats ,  lit  ses  premières 
études  au  collège  de  sa  ville  natale  , 
tenu  par  les  Oratoricns  ,  et  entra 
à  l'abbaye  de  Vendôme,  où  il  fit 
profession  le  29  octobre  1698.  Il  ré- 
péta son  cours  de  théologie ,  et  fut 
ordonné  prêtre,  en  i^o'i.  Après 
avoir  professé  pendant  deux  ans  la 
philosophie  à  Vendôme ,  il  remplit 
la  chaire  de  théologie,  pendant  qua- 
tre ans  ,  à  Saint- Benoît-sur-Loue. 
En  17 08,  il  fut  appelé  à  Saint-Denis 
pour  y  enseigner  la  même  science. 
Devenu  très- habile  dans  la  langue 
grecque  ,  nourri  de  la  lecture  des 
Pères,  juste  appréciateur  de  la  sco- 
lastiqtic  et  des  questions  frivoles 
qu'elle  agite,  il  s'acquitta  dignement 
de  ses  pénibles  fonctions.  La  réputa- 
tion dont  il  jouissait  entretenait  l'es- 
poir de  voir  sortir  de  sa  plume  des 
ouvrngcs  nombreux  et  solides  ;  mais 
il  aima  mieux  employer  son  savoir  à 
se  fortifier  dans  la  vertu,  qu'à  illustrer 
son  nom  dans  le  monde.  Après  six 
ans  de  séjour  à  Saint-liermain-des- 
Prés ,  il  y  mourut  le  i5  décembre 
1718.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Pro- 
gramme^ dans  lequel  dom  Antoine- 
Augustin  Touttëc  annonce  une  nou- 
velle édition  des  OEuvres  de  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  ,  Paris,  17 15. 
L'auteur  débute  par  l'éloge  des  Ca» 
téchèses  du  saint  prélat  ;  il  porte  en- 
suite son  jugement  sur  les  éditions 
et  les  traductions  de  cet  ouvrage  ;  et 
il  finit  par  annoncer  une  meilleure 
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édition  du  texte  ,  accompagne  d'une 
Version  latine  plus  conforme  à  l'ori- 
ginal, de  Notes  et  de  Dissertations. 
II.  S ancti  Cjrilli arcJiiepiscopi  Hie- 
rosoljmitani  opéra  quœexstant  o/n- 
nia  et  ejus  nomine  circumferuntur 
admanuscriptos  codice$,necnon  ad 
superiores  editiones  casiigata  ,  dis- 
sertationibus  et  notis  illustrata  , 
cum  nova  interpretalione  et  copio- 
sis  indicibus ,  Paris,  17UO  ,  in- 
fol.  Cette  édition  de  saint  Cyrille 
de  Jérusalem  ,  qui  ne  parut  qu'a- 
près la  mort  de  dom  Touttée ,  est 
très -soienée.  Cependaut  les  rédac- 
tcurs  du  journal  de  lrevoux  atta- 
quèrent vivement  plusieurs  asser- 
tions de  l'éditeur,  dans  le  courant 
de  1721.  Dom  Prudent  Maran  ,  qui 
avait  surveillé  l'impression ,  défendit 
sou  confrère  par  des  Dissertations 
sur  les  Semi-Ariens. .  .  publiées  en 
172a,  in-12.  Depuis ,  le  P.  Orsi  , 
dominicain,  a  également  attaqué  une 
des  assertions  de  dom  Touttée ,  qu'il 
réfute  comme  sentant  l'hérésie.  Au 
reste,  ce  bénédictin  alliait  une  gran- 
de simplicité  de  mœurs  à  un  génie 
au-dessus  du  commun,  beaucoup  de 
piété  à  une  éruditiou  distinguée ,  et 
une  morale  sévère  à  des  manières  ai- 
sées. C'est  le  jugemeut  qu'en  porte 
dom  Maran ,  à  la  lin  de  la  Préface 
qu'il  a  composée  pour  l'édition  de 
saint  Cyrille.  L — b— - e. 

TOWERS (Joseph  ) ,  écrivain  an- 
glais ,  naquit ,  en  1 737,  à  t  Londres 
dans  le  faubourg  de  Southwark  où 
son  père  était  bouquiniste.  La  facili- 
té qu'il  eut  ainsi  de  s'instruire  par 
la  lecture  déçida  sans  doute  la  car- 
rière qu'il  parcourut  avec  quelque 
distinction.  A  l'âge  de  douze  ans ,  il 
fut  placé  chez  un  papetier ,  pour  faire 
les  commissions ,  et  fut  mis  eusuite 
en  apprentissage  chez  un  imprimeur. 
Déjà  muni  d'un  fonds  d'instruction 
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assez  variée ,  il  continua  à  l'augmen- 
ter dans  ses  moments  de  loisir ,  et 
apprit  alors  le  grec  et  le  latin.  Ses 
lumières  précoces  et  ses  réflexions  le 
conduisirent  à  faire  abjuration  de  la 
doctrine  de  divin  ;  et  ce  fut  pour 
exposer  les  motifs  de  cette  démarche 
qu'il  composa  son  premier  écrit ,  in- 
titulé :  Examen  des  véritables  doc- 
trines du  christianisme,  17O3.  Il 
exerçait  alors  son  état  à  Sherbarne; 
il  vint  l'année  suivante  résider  dans 
la  capitale ,  où  il  publia  un  pamphlet 
sur  les  libelles ,  dans  un  moment  où 
Wilkcs  et  son  parti  avaient  donné  à 
ce  sujet  un  intérêt  nouveau.  L'impri- 
meur auquel  Towcrs  était  attaché, 
ayant  conçu  le  projet  de  publier ,  par 
livraisons  périodiques ,  une  suite  de 
Notices  biographiques  sur  les  hom- 
mes distingués  de  l'Angleterre,  le 
chargea  de  cette  compilation  ,  dont 
le  premier  volume  (  in-8°.  )  parut  en 
1 76G ,  sous  le  titre  de  Mvgrqphie 
britannique.  Les  six  volumes  sui- 
vants sont  également  de  lui  ;  mais  les 
trois  derniers  sont  d'une  autre  main. 
Cet  ouvrage,  qui  ne  portepas  le  nom  de 
Tovvers,  est  assez  estimé.  L'auteur  es- 
saya ensuite  de  faire  le  commerce  de 
la  hbra  irie;  mais  il  n'y  réussit  point. 
En  1 774  »  il  fut  ordonné  prédicateur 
parmi  les  non-conformistes ,  et  peu 
de  temps  après  fut  élu  pasteur  d'une 
congrégation.  Il  échangea  cette  fonc- 
tion, en  1 778,  contre  celle  de  prédica- 
teur du  matin,  à  Newiugtou-Green , 
où  le  docteur  Priée  prêchait  l'après- 
midi.  Peu  d'événements  politiques  de 
quelque  importance  se  passaient  sans 
lui  inspirer  une  brochure  où  il  se  pro- 
nonçait fortement  contre  les  mesures 
et  les  soutiens  du  ministère.  Malheu- 
reusement il  ne  sut  pas  se  dégager 
de  l'influence  de  l'esprit  de  parti  ; 
et  c'est  un  reproche  qu'il  a  encou- 
ru  particulièrement  comme  coo- 
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pérateur  du  docteur  Kippis  à  la 
nouvelle  édition  de  la  Biographia 
britannica  (  in-fol.  )  :  on  l'accuse  de 
n'avoir  pas ,  dans  les  articles  sortis 
de  sa  plume  ,  rendu  justice  au  cierge 
anglican  ,  dont  il  s'était  séparé.  Plu- 
sieurs opuscules  publiés  par  lui  ayant 
paru  mériter  de  survivre  aux  cir- 
constances qui  les  avaient  fait  naî- 
tre, il  les  réunit  et  les  livra  de  nou- 
veau à  l'impression ,  en  1 796 ,  3  vol. 
inS°.  On  y  remarque  les  écrits  sui- 
vants :  Justification  des  çpinions 
politiques  de  Loche ,  en  réponse  au 
docteur  Tuckcr  ;  Observ.  sur  l'His- 
toire d'Angleterre ,  de  Hume;  Ob- 
serv.  sur  les  droits  et  les  devoirs 
des  jurés  ;  Essai  sur  la  vie  y  le  ca- 
ractère et  les  écrits  de  Sam.  John- 
son. On  a  imprimé ,  sous  le  nom  de 
Towers  ,  des  Mémoires  sur  la  vie  de 
Frédéric  II ,  roi  de  Prusse ,  1 78b ,  1 
vol.  in-8°.  Cependant  la  Biographie 
de  Chalmers  ne  fait  pas  mention  de 
cet  ouvrage  ,  dont  l'auteur  a  essuyé 
le  reproche  de  n'avoir  pas  toujours 
puisé  à  des  sources  pures.  Towers 
mourut  le  '10  mai  1799. — Towers 
(  Johnson  ) ,  maître  de  l'école  gram- 
maticale de  Tunbridge ,  mort  le  5 
janvier  1772,  a  donné  une  traduc- 
tion anglaise  des  Commentaires  de 
César,  m 55.  L. 

TOWNLEY  (Charles),  anti- 
quaire anglais ,  né , d'une  famille  opu- 
leute ,  en  1737,  fut  envoyé  en  Fran- 
ce de  très-bonne  heure  pour  y  rece- 
voir sa  première  éducation.  Il  y  fut 
quelque  temps  sous  la  direction  (lu  cé- 
lèbre physicien  Tubervillc  Needham. 
Ses  études  furent  brillantes  ;  soh  at- 
tention se  tourna  particulièrement 
vers  la  connaissance  de  l'état  des 
beaux-arts  cher,  les  anciens  ;  et  après 
un  assezlong  séj  our  à  Rome, il  put  être 
considéré  comme  un  des  premiers 
connaisseurs  de  l'Europe.  Il  visita  les 
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parties  les  plus  reculées  de  la  grande 
Grèce  et  de  la  Sicile ,  où  son  premier 
objet  était  constamment  de  visiter 
les  monuments  des  anciens.  Ce  fut 
surtout  à  la  sculpture  qu'il  s'atta- 
cha; et  sa  fortune  lui  permettant 
de  satisfaire  son  penchant,  il  ac- 
quit une  multitude  de  morceaux 
d'un  travail  exquis  ou  curieux.  11 
acheta  successivement ,  pour  les  re- 
cevoir ,  deux  maisons  dans  Lon- 
dres, la  dernière  située  dans  Park- 
Strect,  à  Westminster,  qu'il  décora 
avec  beaucoup  d'élégance ,  et  où  il 
mourut  le  3  janvier  i8o5.  Les  con- 
servateurs du  muséum  britannique 
obtinrent  du  parlement  une  somme 
de  vingt  mille  francs  pour  acheter, 
de  la  famille,  les  marbres  de  Town- 
ley.  Ce  n'était  peut-être  pas  la  moi- 
tié de  ce  epic  ces  marbres  avaient 
coûté  originairement  ;  mais  c'était 
beaucoup ,  dit  un  écrivain  anglais , 
au  milieu  d'une  guerre  dispendieuse, 
et  sous  l'administration  d'un  homme 
dont  le  grand  génie  condescendit  ra- 
rement à  protéger  les  beaux-arts. 
C'est,  au  jugement  de  M.  "VVhita- 
ker ,  la  collection  la  mieux  choisie  de 
sculpture  grecque  et  romaine  qui 
ait  jamais  été  transportée  en  Angle- 
terre. Celle  du  comte  d'Arunae^ 
beaucoup  plus  nombreuse ,  paraît , 
d'après  ce  qui  en  subsiste  encore, 
avoir  été  composée  de  sujets  d'un 
mérite  très-inférieur.  Dans  le  mu- 
séum de  Townley ,  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  du  musée  britanique  ,  il 
n'y  a  pas  une  statue ,  un  buste  ,  un 
bas-relief,  qui  ne  s'élève  fort  au-des- 
sus de  la  médiocrité.  Toutes  les  piè- 
ces dont  il  se  compose  méritent 
d'être  comptées  parmi  les  meilleures 
du  second  et  du  troisième  ordre.  Ou 
distingue,  dans  cette  nombreuse  suite, 
une  Tète  d'Homère ,  une  Apothéose 
de  Marc-Aurèle,  un  jeune  Vérus, 
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tics  Astragalizontes,  un  Groupe  de 
petite  dimension  mais  d'un  mérite 
très-remarquable,  une  Isis ,  un  Bac- 
cbus  féminin ,  une  Muse  couronnée 
de  lierre ,  et  un  petit  bronze  d'JIcr- 
cule  Alastor,  trouvé  à  Biblos  en  Sy- 
rie". Le  Muséum  Townley  était  aussi 
fort  riche  on  pierres  gravées  ,  en 
monuments  funéraires,  et  surtout  en 
une  suite  de  médailles  impériales  ro- 
maines en  cuivre  ,  qui  ne  le  cédait 
pour  le  uombre  et  pour  l'état  de  con- 
servation qu'à  celle  de  Louis  XVI. 
Townley  fut  un  zélé  partisan  du 
système  mythologique  de  d'Ancar- 
ville,  qui  puisa  dans  Park-  Street 
la  plus  grande  partie  de  son  cu- 
rieux ouvrage  ,  et  tira  de  cette 
collection  plusieurs  de  ses  meilleu- 
res explications.  Il  a  beaucoup 
écrit;  mais  n'a  presque  rien  livré  a 
l'impression.  On  ne  cite  de  lui  qu'une 
Dissertation  sur  un  casque  (  TheRib- 
cliester  helmet  )  ,  dans  les  V etusta 
monumenla  de  la  société  des  anti- 
quaires. Cette  réserve  s'explique 
par  la  difficulté  qu'il  trouvait  à 
s'exprimer  en  anglais ,  après  avoir 
vécu  long-temps  hors  de  son. pays; 
aussi,  Lorsqu'il  parlait,  employait-il 
fréquemment  des  mots  français  et 
italiens,  pour  se  tirer  d'embarras. 
Les  dépenses  que  lui  coûtait  sa  pas- 
sion pour  les  monuments  des  arts 
ne  l'empêchaient  pas  de  répondre 
souvent  à  la  voix  de  l'humanité 
souffrante.  Dans  une  année  de  dé- 
tresse ,  il  distribua  aux  pauvres  des 
environs  une  somme  équivalant  au 
quart  de  son  revenu.  Son  buste  en 
marbre  ,  exécuté  par  M.  Nollckens  , 
orne  une  des  salles  du  musée  britan- 
nique. —  Towwley  (  James  ) ,  ne,  à 
Londres ,  en  1 7 1 5 ,  termina  ,  à  l'uni- 
versité d'Oxford,  ses  études,  com- 
mencées à  l'école  des  marchands- 
tailleurs,  où  il  devint  par  la  suite 
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instituteur  en  chef.  Quoique  ajlmis 
dans  les  ordres  ,  et  chargé  de  plu- 
sieurs fonctions  ecclésiastiques ,  il 
fut  intimement  lié  avec  le  célèbre 
acteur  Garrick,  et  non  seulement  pa- 
tagea  son  goût  pour  le  théâtre,  mais 
composa  lui-même  quelques  pièces , 
notamment  fiigb  Life-Below  stairs 
(  le  Beau  monde  hors  du  salon, 
17J9  ) ,  pièce  qui  a  toujours  joui 
d  un  grand  succès.  Ses  sermons  , 
dont  plusieurs  ont  été  imprimés ,  ue 
furent  pas  moins  goûtés  que  ses  co- 
médies. Ami  du  peintre  moraliste 
Hogarth,  il  a  eu  quelque  part  à  son 
Analyse  de  la  beauté.  Un  grand 
nombre  d'élèves  sortis  de  son  école 
se  sont  distingués  dans  les  carrières 
delà  théologie,  de  la  jurisprudence 
et  de  la  médecine.  Il  mourut  le  1 5 
juillet  1778.  Z. 

TOWTSON  (Guillaume),  voya- 
geur anglais,  dont  on  connaît  les 
voyages  sur  les  côtes  de  Guinée.  Dans 
le  premier ,  fait  en  1 555 ,  on  ne  trou- 
ve que  quelques  indications  sur  les 
lieux  où  il  put  traiter  avec  les  nè- 
gres, et  sur  ceux  où  il  Tut  attaque 

f>ar  les  Portugais.  Cette  nation ,  ja- 
ouse  à  l'excès  de  son  commerce 
d'Afrique,  ne  voyait  qu'avec  inquié- 
tude les  entreprises  des  Anglais. 
D'ailleurs  il  n'arriva  rien  que  de  fort 
ordinaire  à  Towtson,qui  recueillit  de 
grands  profits  de  son  entreprise. 
L'année  suivante  le  revit  sur  les  cô- 
tes d'Afrique,  et  ses  profits  n'y  fu- 
rent pas  moindres.  Il  s'y.  lia  d  ami- 
tié et  d'intérêt  avec  quelques  capitai- 
nes français, elils  sedefeadirent  con- 
jointement des  attaques  des  Portu- 
gais, qui  prétendaient  toujoursètrcles 
seuls  à  commercer  sur  celte  côte.  On 
ne  trouve  d'ailleurs, dans  ce  second 
voyage,  aucun  événement  qui  mérite 
d'être  recueilli.  En  1 558,  il  en  entre- 
prit un  troisième.  Son  historien, qui 
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craint,  à  bon  droit ,  qu'on  ne  letaxc 
d'une  ambition  insatiable,  insinue. 
•  qu'il  est  probable  que  Towtson  n'é- 
tait que  1  agent  d'une  compagnie.  Ce 
qui  met  quelque  différence  entre  ce 
voyage  et  le  précédent ,  c'est  la  mé- 
sintelligence entre  les  Anglais  et  les 
Français.  Towtson  revint  fort  mal- 
traité ;  ses  vaisseaux  étaient  sans 
voiles  ,  presque  sans  mâts  et  sans 
équipages,  (i)  M — le. 

TOZE(E  obald).  F.  Totze. 

TOZZKTTÏ.  V.  Takg.ot. 

TOZZI  (  Luc  ) ,  médecin ,  né ,  en 
i638,  à  Frignano,  près  d'Avcrsa, 
apprit  les  belles  lettres  chez  les  jé- 
suites ,  et  la  médecine  à  l'université 
de  Naples.  Quelques  observations 
publiées  sur  la  comète  de  i(3<34  lui  ac- 
quirent la  réputation  de  savant.  Vers 
cette  époque  (1666),  un  jeune  hom- 
me de  beaucoup  de  talent  (  1  ) ,  mais 

3u'on  a  cru  mal-à-propos  l'inventeur 
u  thermomètre ,  était  venu  du  fond 
d'une  province  pour  porter  les  pre- 
miers coups  à  rautorité  de  Galicn. 
Il  avait  trouvé  des  amis  et  des  pro- 
tecteurs j  mais  il  ne  put  pas  captiver 
Tozzi ,  qui  se  mit  à  la  tête  d'une 
académie  ,  nommée  des  Discor- 
dant ,  pour  balancer  l'influence  des 
hwestiganti,h  laquelle  étaient  affiliés 
Th.Coruclio,  fteouard  deCapua,  Por- 


(1)  On  ■  lien  de  «'étonner  de  1'eTpressinn  dont 
se  »«Tt  l'alibe  Prevo»t  (  Util,  dei  «'Oj'Orf",  in-i», 
I.  Il,  p.  3-5  ).  «  Towt*>n  «usix-ndit',  dit-il,  à  ion 
«•  mit  un  vicuv  bonnet,  avec  lequel  il  se  conduisit 
»  \  l'île  de  YVight.  »  Mm»  roviine  en  trrnie  de  ma- 
rine bonnette*  signifie  ce»  r|«r;i..urr«  que  l'on  met 
quelquefois  au»  voile»,  je  suis  tri  »  •  persuadé  que 
ce  fut  une  dp  ce»  bannrttrs  qu 'employa  Towtson  , 
u'ayant  pin»  de  voile  rnticTC. 

(1)  Sebastien  Bartnli,  ne',  ver»  l'année  îfilî,  a 
Monlella,  dan»  la  Principauté  ultrrieure ,  et  mort 
a  Naples,  en  i(i-tî.  Uan»  nn  ouvrage  potthume, 
publie  par  nn  de  »e»  élève»  (  Thet-motutia  Amzo- 
nit ,  Naples  ,  1G79  ,  in-8°.  )  ,  il  avait  donné  la  des- 
cription d'un  instrument  pour  mesurer  le»  degré» 
de  chaleur  des  eaux  thermale*.  On  a  prétendu  pour 
cela  qu'il  fallait  le  regarder  comme  (inventeur  du 
thermomètre,  fttai*  Galilée  y  avait  déjà  songé  ,  en 
■  507  %  r'  Drebbel  s'en  était  servi ,  en  itî-ji  (t'ojet 

Galilée,  XVI,  3n,  et  Drebbel,  XII,  17). 
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zio,  Borrelli  j  et  en  même  temps  pour 
s'opposer  aux  progrès  des  àecreti , 
société  nouvellement  fondée  par 
J.-B.  Délia  Porta,  dans  lebutdejnro- 
pager  les  découvertes  utiles.  Cette 
rivalité  réveilla  l'attention  de  la  cour 
de  Rome,  qui,  alarmée  parle  titre 
mystérieux  de  l'académie  de  Porta 
(F,  ce  nom  ,  XXXV ,  44^)  »  en  or- 
donna la  suppression.  En  attendant, 
Tozzi,  agrégé  à  la  faculté  de  méde- 
cine, fut  nommé  suppléant  de  Tho- 
mas Cornelio  ,  et  bicutôt  professeur 
à  l'université  de  Naples.  Désigné 
pour  succéder  à  Malpighi  (  V.  ce 
nom  ,  XXVI ,  4°8  ) ,  il  se  rendit ,  en 
1693  ,  à  Rome,  où  il  réunit  aux  fonc- 
tions d'archiatre  poniifical ,  celles 
de  professeur  de  médecine  à  la  Sa- 

Siencc.  A  la  mort  d'Innocent  XII , 
fut  appelé  en  Espagne  en  qualité 
de  premier  médecin' de  la  cour.  Il 
allait"  franchir  les  Alpes ,  lorsqu'il 
apprit  à  Milan  la  mort  de  Charles 
II.  Désapointé  par  cette  nouvelle  , 
il  revint  sur  ses  pas ,  et  fernmnt  l'o- 
reille aux  propositions  de  Clément 
XI ,  qui  aurait  voulu  le  retenirauprès 
de  lui ,  il  se  hâta  d'arriver  à  Naples, 
où  leduede  Medina-Celi ,  vice-roi  es- 
pagnol j  le  prit  à  son  service ,  et  le 
nomma  profo-médecin  du  royaume. 
Tozzi  mourut  à  Naples  le  1 1  mars 
1 7 1 7 .  Ses  ouvrages  sont  :  I .  ReconjU- 
ta  nalurœ  opéra  jam  détecta  ,  ubi 
circà  comelam  (  du  mois  de  déc. 
16O4)  disseritur,  Naples,  i665 , 
in-12.  Ce  livre  n'est  pas  mentionné 
dans  la  Bibliographie  astronomique 
de  Lalande.  Gimma  s'est  trompe  en 
parlant  d'une  comète  de  1674»  H» 
Medicina  theoretica ,  Lyon  et  Avi- 
gnon ,  1681-87 ,  in-8°'  L'auteuryé. 
tablit  aucun  système  ;  il  se  borne  à 
exposer  les  opinions  des  anciens  et 
des  modernes  ,  sur  les  maladies  et 
sur  les  différents  remèdes.  III.  In 
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Hippocratis  aphorismos ,  commen- 
laria  ,  Naples  ,  1693,  3  vol.  111-4». 
IV.  Horarum  œquinoclialium  et 
antùpiarum  cxpositie  ,  ibid.  ,  1706, 
iu-4".  Dans  ce  Mémoire,  Tozzi  cher- 
che à  deviner  ce  que  Galîen  a  pré- 
lenilutlirc  par  ses  heures  équinoctia- 
nales  ou  égales.  Voy.  les  Mémoires 
de  Trévoux.  V.  Comment,  in  librum 
artis  medicinalis  Galeni  ,  etc. ,  Pa- 
doue  ,  1711,  in-4w."VI.  Thèses  phy- 
sicœ  ,  ex  sacris  Ultcris  depromptœ. 
Tozzi  n'est  pas  le  premier  qui  se  soit 
efforcé  de  trouver  un  système  de  phy- 
sique dans  la  Bible.  Il  existe  un  re- 
cueil complet  de  sesOEuvres,  Venise , 
17  mi  ,  5  vol.  in-4°.  Voy.  Gimma 
(  Elogi  accademici ,  1  ,  1 79  ) ,  qui 
en  a  écrit  l'éloge  du  vivant  de  l'au- 
teur. A — g — s. 

TRABEAS  (  Quintus  ) ,  poète 
comique  de  l'ancienne  Rome  ,  flo- 
rissait  dans  le  cinquième  siècle  de  la 
république ,  du  temps  de  Régulus.  Ses 
ouvrages  furent  long-temps  fort  ré- 
pandus, et  Cicéron  en  a  cite  divers 
fragments ,  cutre  autres  de  la  pièce 
qui  avait  pour  titre  :  Ergastuhtm  , 
mentionnée  par  Nonuius  Marcellus. 
Ce  sont  les  seuls  qui  nous  soient  par- 
venus. Maittaire  les  a  insères  dans 
sou  Corpus  poëtarum.  C'est  sous  le 
nom  de  ce  poète  que  Muret  tendit 
plaisamment  un  piège  à  la  crédulité 
de"  Scaligcr  {Voy.  Muret,  XXX, 

44 1).  Z. 

TRACHALUS  (  Gai.f.rivs  ) ,  ora- 
teur romain,  qui  florissait  sous  le  rè- 
gne des  premiers  empereurs,  fut  dési- 
gne consul  par  Néron, avec  Silius  Ita- 
licus,  pour  l'an  (i*S;  mais  la  nouvelle 
de  la  révolte  de  Gaiba  dérida  Néron 
à  se  subroger  seul  à  leur  place.  Les 
talents  de  Trachalus  lui  méritèrent 
la  faveur  d'Othon ,  et  il  passait  pour 
l'auteur  des  discours  que  ce  prince 
prononçait  au  sénat.  On  croyait  du 
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moins ,  dit  Tacite ,  y  reconnaître  le 
nombre  et  l'harmonie  oui  distin- 
guaient les  compositions  de  cet  ora- 
teur (  ffist.  1  ,  90  ).  Quoiqu'il  eût 
employé  le  crédit  qu'il  avait  sur 
Othou  à  se  faire  des  partisans  j  il  eut 
besoin  de  toute  la   protection  de 
Galeria  ,  femme  de  Vitellius  ,  pour 
échapper  aux  proscriptions  qui  si- 
gnalèrent l'avéncmcnt  du  nouvel 
empereur  (  ibid.  11 ,  60  ).  On  ignore 
les  autres  circonstances  de  la  vie  de 
Trachalus*.  Quintilien,  qui  l'avait  vu 
dans  tout  l'éclat  de  son  talent ,  le 
trouvait  sublime  cl  pourtant  clair, 
a  En  l'entendant,  dit-il ,  on  u'imapi- 
nait  pas  qu'il  fût  possible  de  dire 
mieux.  Il  est  vrai  qu'il  avait  un  or- 
gane que  je  n'ai  rencontré  dans  au- 
cun autre  orateur,  un  débit  qu'on 
aurait  applaudi  sur  le  théâtre  ,  une 
grâce  parfaite,  et  enfin  tous  les  avau- 
tages  extérieurs  ,  à  un  rare  degré.  » 
(  Institut,  orut.  x  ,  1  ).•  La  beauté  de 
son  organe  est  constatée  par  le  pro- 
verbe Trachalo  vocalior.  Nous  de- 
vons à  Quintilien  un  mot  de  Tra* 
chalus  qui  prouve  de  la  vivacité 
dans  la  repartie.  Un  jour  SuiUius  lui 
disait  :  o  Si  cela  est,  tu  vas  en  exrl  ; 
— mais,  repliqna-t-il,  si  cela  n'est  pas, 
j'en  suis  revenu  {ibid.  vi  ,  3  ).  »  Il 
cite  aussi ,  comme  mfdèle  de  l'apos- 
trophe, un  passage  de  son  plaidoyer 
contre  Spathalé  (  ibid.  vin  ,  5  ). 
Bernardi  a  laissé  des  Recherches  sur 
Trachalus  ,   qui   font  partie  du 
Nouveau  recueil  des  Mémoires  de 
l'académie  des  inscriptions,  tom.  vu. 

W— s. 

TRACY  (Le  P.  Bernard  Des- 
tutt  de  ),  écrivain  ascétique  ,  était 
né,  le  u5  août  17*0,  au  château  de 
Parai-le-Fresi  près  Moulins  .  d'une 
famille  noble,  qui  a  produit  plusieurs 
hommes  de  mérite  (  V .  Destutt  , 
Biograph.  des  homm.  vivants  ,  n  , 
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394).  Le  goût  de  la  retraite  et  une 
santé  délicate  lui  firent  sacrifier  tous 
les  avantages  qu'il  pouvait  se  pro- 
mettre dans  le  monde;  et  à  seize  ans, 
il  embrassa  la  vie  religieuse  dans  la 
congrégation  des  Théalins.  La  pra- 
tique de  ses  devoirs  et  l'e'tude  ,  en 
partageant  tous  ses  instants,  lui  ren- 
dirent plus  supportables  ses  infirmi- 
tés habituelles.  11  refusa  tous  les  em- 
plois qui  lui  furent  offerts  ,  excepté 
celui  de  maître  des  novices ,  pour  n'ê- 
tre point  de  tour  né  de  ses  occupations 
littéraires.  Le  P.  Tracy  mourut  à 
Paris,  le  14  août  1786,  à  l'âge  de 
soixante-six  ans.  Outre  un  Panégyri- 
que de  la  V.  mère  de  Chantai  (  V ,  ce 
nom  ) ,  prononcé ,  lors  de  sa  béatifi- 
cation ,  â  Moulins,  en  1753,  on  a 
de  cet  écrivain  :  I.  Conférences  ou 
exhortations  à  l'usage  des  maisons 
religieuses ,  Paris  ,  1765  ,  in- 12  ; 
seconde  édition,  1783.  II.  Confé- 
rences ou  exhortations  sur  les  de- 
voirs des  ecclésiastiques,  ib.,  1 768, 
in- 1 2  ;  dans  la  préface  de  cet  ouvra- 
ge, ainsi  que  dans  celledu  précédent, 
l'auteur  passe  en  revue  et  apprécie 
avec  une  sage  impartialité  tous  les 
écrits  du  mvme  genre  publiés  jus- 
qu'alors en  français.  111.  Traité  des 
devoirs  de  la  vie  chrétienne ,  ibid. , 
1770,  2  vol.  in-12.  IV.  Fie  de 
saint  Gaétan  de  Thienne  ,  fonda- 
teur des  Théatins  ;  suivie  de  notices 
sur  les  BB.  Jean  Marinon ,  saint  An- 
dré Avclin  et  Paul  Burali  d'Arczzo, 
cardinal,  de  la  même  congrégation, 
ibid.,  1 774 »  in-12.  L'auteur  a  réuni 
dans  cet  ouvrage  ses  recherches  sur 
l'origine  et  la  règle  des  Théatins,  et 
.sur  leur  établissement  en  France,  où 
ils  ne  possédaient  qu'une  seule  mai- 
son à  Paris,  fondée  en  1647 •>  par  le 
cardinal  Mazarin.  V.  Nouvelle  re- 
traite à  l'usage  de  toutes  les  com- 
munautés religieuses ,  ibid. ,  1 782  , 
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in- 12.  VI.  Fie  de  saint  Bruno  , 
fondateur  des  Chartreux  ,  avec  di- 
verses lemarqucs  sur  le  même  ordre, 
ibid. ,  1 785  ,  in- 12.  On  y  trouve  des 
détails  sur  le  culte  rendu  à  saint 
Bruno ,  ses  reliques ,  ses  ouvrages  et 
leurs  différentes  éditions;  une  Disser- 
tation assez  étendue  sur  la  fameuse 
apparition  d'un  docteur  à  saint  Bruno 
(  Fop.  ce  nom  ) ,  qiw  le  P.  Tracy 
regarde,  avec  les  Bollandistes  et  les 
meilleurs  critiques,  comme  fabuleuse; 
des  Notices  sur  les  .généraux  des 
Chartreux ,  sur  les  saints  et  les  pré- 
lats que  cet  ordre  a  fournis  â  l'É- 
glise ;  des  remarques  sur  les  change- 
ments apportés  à  la  règle  primitive  ; 
l'état  des  maisons  possédées  alors  par 
les  Chartreux  en  traucc,  etc.  ;  eu  un 
mot ,  cet  ouvrage  ,  plein  de  recher- 
ches curieuses  et  intéressantes ,  peut 
tenir  lieu  d'une  histoire  de  cet  ordre, 
célèbre  par  les  austérités  et  par  le 
grand  nombre  de  sujets  distingués 
qui  en  sont  sortis.  W— -s. 

TRADENIN  ( Preibicoi»  de  ) 
commença,  en  1374,  par  ordre  de 
Charles  IV,  â  écrire  l'histoire  du 
royaume  de  Bohême.  Cet  empereur 
avait  d'abord  chargé  de  ce  travail 
Jean  de  Marignolt ,  un  de  ses  cha- 
pelains. Mais  la  première  Chronique, 
que  Donner  a  oubliée  (1),  ayant 
avec  raison  déplu  au  prince  et  aux 
Bohémiens  ,  Charles  chargea  Tra- 
denin  d'en  faire  une  seconde  ;  il 
lui  fit  donner  entrée  dans  les  bi- 
bliothèques des  monastères  ,  des 
chapitres,  et  dans  les  archives  du 
royaume.  Ayant  réuni  plus  tard  la 
Marche  de  Brandebourg  à  ses  états ,  il 
communiqua  encore  à  Tradcmn  une 
chronique  ,  qui  présentait ,  dans 
le  plus  grand  détail ,  la  géuéalo- 


.'O  yonum  -mUikiMonr*  Prague,  i«68 

I.  Il,  |».  Ùi. 
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Î;ic  des  princes  de  Brandebourg,  jardin  â  Lambcth  ,  et  obtint,  en 
eurs  alliances,  leurs  guerres,  leurs  1629,  le  brevet  de  jardinier  du  roi. 
traités  de  paix,  l'histoire  des  cvê-  Il  fut  le  premier  qui  forma  une  col- 
chés,  des  chapitres  et  des  ordres  1  ce  t  i  on  d  histoire  naturelle;  on  ignore 
religieux  (a).  En  confiant  à  Tradenin  l'année  de  sa  mort  :  mais  elle  arriva 
res  sources  précieuses,  l'empereur  avant  i656, il  paraît  qu'il  était  très- 
l'engagca  à  examiner  attentivement  âgé. — Jean  Tradescant  ,  son  fils  , 
les  faits,  et  à  n'admettre  dans  son  voyagea  en  Virginie,  d'où  il  rap- 
ouvrape  aucun  des  récits  hasardés  porta  entre  autres  plantes  celle  qui 
et  fabuleux  qui  défiguraient  leschro-  porte  son  nom.  Il  continua  la  collec- 
niques  publiées  jusqu'alors.  Trade-  tion  commencée  par  son  père  ;  elle 
nin  a  fidèlement  rempli  sa  mission  étbit  connue  alors  sous  le  nom  H Ar- 
dans  la  Chronique  dite  de  Pulkava.  che  de  Tradescant ,  attirait  beau- 
L'auteur  ne  poussa  son  travail  que  coup  de  curieux,  et  était  fréquentée 
jusqu'à  l'année  1 33o,  la  mort  l'ayant  par  de  grauds  personnages  qui  contri- 
empèché  de  donner  la  dernière  par-  huèrent  à  l'augmenter.  Tradescant 
tiedu  règne  de  Jean  et  celui  deCharles  légua  son  Muséum  à  Élie  Ashmolç 
IV.  Les  comtes  de  Waldstein  ont  (  V.  II ,       ),  et  mourut  en  166'j. 
dans  leurs  archives  un  ancien  ma-  On  a  de  lui  ,  en  anglais;  Muséum 
nuscrit  contenant  cette  Chronique  la-  Trade scanlianum ,  ou  recueil  de  ra- 
tine ,  avec  la  traduction  eu  vieux  retés  conservées  à  South- Lambeth , 
bohémien  .  et  une  continuation  que  près  de  Londres  ,  Londres,  i656, 
trois  auteurs  dill'ércnts  ont  ajou-  in-8°.  C'est  la  description  de  sa  col  - 
tée  en  bohémien  jusqu'en  1470  (3).  lection  qui,  indépendamment  des 
Les  chevaliers  Teutoniques  de  Pra-  objets  d'histoire  naturelle  ,  com- 
gue  possèdent  un  manuscrit  encore  prenait  des  armes  ,  des  monnaies , 
plus  ancien;  c'est  la  Chronique  ori-  des  médailles  ,  des  costumes,  etc.; 
ginalc  en  latin  ,  que  Dobner  a  pu-  elle  est  suivie  du  catalogue  ,  en 
bliée  (4).                     G — y.  anglais  et  en  latin  ,  des  plantes  de 
TRADESCANT  (  Jean ) ,  natura-  son  jardin  ,  et  de  la  liste  de  ses 
liste  ,  né  en  Hollande ,  voyagea  dans  bienfaiteurs,  en  tète  desquels  figurent 
plusieurs  pays  de  l'Europe ,  et  vint  le  roi  et  la  reine.  S.  (i.  Wctson  a 
s'établir  en  Angleterre,  où  il  fut  jar-  donné,  en  1749  ,  dans  le  tome  xlvi 
dinier  chez  le  comte  de  Salisbury ,  des  Transactions  philosophiques  ,  la 
grand  trésorier  ,  et  le  lord  Woo-  description  de  ce  qui  existait  encore 
ton  ;  ensuite  il  s'embarqua  sur  une  alors* ,  du  jardin  des  Tradescant. 
escadre  envoyée  contre    Alger  en  Leurs  portraits  se  trouvent  en  tête 
1G10.  Il  recueillit  des  plantes  aux  du  Muséum.  Le  Tradescantia ,  ou 
Baléares  et  dans  d'autres  îles  de  Éphémère  désigne  «n  genre  de  plan- 
Ja  Méditerranée,  et  en  enrichit  l'An-  tes  de  la  famille  des  commclinées  , 
gleterre.  A  son  retour ,  il  établit  un  et  de  l'hexandrie  monogynie  ;  il  com- 

 ;   prend  un  grand  nombre  d'espèces 

  toutes  exotiques  ,  la  plupart  origi- 

(il  f.*Uc  rlinmiqnc   nui  n  a  point .  Ir  irupr  im.-<-,  •         ,,.       ?•                 *■    1  « 

«t  rrMr«mM.v,-ii,  j.mU  hiblioibi  .]„«  <fP  Uni.,-  nairesd  Amérique,  quelques-unes  des 

î;!iZ?n^  Indes -Orientales.  D'autres  plantes 

(v )  Monument* htstorira  Bohcm,*,  i.  iv,p.  nj.  sont  a,,ss'  distinguées  par  le  nom 

i4)  ibid..  t.m,  p.  y*  spécifique  de  Tradescant.      E — s. 
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TRADONICO  (Pierre)  fut  élu 
doge  de  Venise,  dans  une  sédi- 
tion du  peuple  dirigée  contre  Jean 
Participatio  ,  son  prédécesseur ,  en 
83^.  Son  fils,  qui  s'appelait  aussi 
Jean  ,  lui  fut  donné  pour  collè- 
gue peu  de  temps  après.  Tradonico 
était  originaire  ac  Pola  en  I strie;  il 
habitait  alors  à  Rialto.  Son  fils  Jean 
mourut  le  premier,  à  une  époque 
inconuue.CommeTradonico  célébrait 
la  fête  de  saint  Zacbarie,  dans  le 
couvent  de  ce  nom ,  des  nobles,  con- 
jurés contre  lui ,  le  tarent  en  864. 
Ils  furent  ensuite  punis  par  Urso 
Participatio ,  que  le  peuple  lui  donna 
pour  successeur.  S.  S — 1. 

TRAETTA  (Thomas),  L'un  des 
plus  célèbres  élèves  de  Durante ,  na- 
quit ,  en  1717  ,  à  Bitonto  ,  dans  le 
royaume  de  tapies.  A  l'âge  de  vingt- 
trois  ans,  il  débuta  par  Farnacc  , 
qui  eut  un  grand  succès  sur  les  théâ- 
tres de  Naples.  VEzio  ne  fut  pas 
moins  bien  accueilli  à  Rome  ;  et  ces 
deux  triomphes  suffirent  pour  établir 
la  réputation  du  maître.  Après  avoir 
figuré  sur  les  principaux  théâtres 
d'Italie  ,  il  entra  au  service  de  la 
cour  de  Parme ,  pour  laquelle  il  com- 
posa plusieurs  opéras. On  remarqua, 
entre  autres,  celui  à'Ippolito  edA- 
riciay  donné  en  1759,  et  qui  valut 
à  l'auteur  une  pension  du  roi  d'Es- 
pagne ,  et  un  engagement  pour  le 
théâtre  impérial  de  Vienne.  On  lui 
proposa  deux  sujets,  dont  l'un  (Ar- 
miae  ) ,  déjà  traité  par  Jommelli , 
devait  reparaître  avec  tant  d'éclat 
sous  la  plume  de  Gluck  ;  et  l'autre 
(  Jphigénie  ) ,  après  avoir  abrégé  la 
vie  de  Jommelli ,  était  destiné  à 
brouiller  ensemble  Gluck  et  Pic- 
cini.  Traetta  ne  recula  pas  devant 
cette  épreuve;  et  ces  deux  opéras 
sont  au  nombre  de  ses  plus  beaux 
ouvrages.  A  la  mort  de  1  infant  don 
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Philippe,  en  1765  ,  il  obtint  la  place 
de  maître  au  conservatoire  de  YOspe- 
daletto ,  à  Venise.  11  se  rendit  en- 
suite à  l'invitation  de  l'impératrice 
Catherine,  qui  le  retint  sept  ans  à 
Pétcrsbourg.  Il  y  remplaça  Galuppi 
(  en  1768),  qu'il  ne  fit  point  re- 
gretter ,  et  qu'il  surpassa  meme  dans 
quelques-unes  de  ses  pièces.  Attiré  à 
Londres  par  les  offres  de  puissants 
protecteurs  ,  il  ne  put  pas  s  y  fixer  à 
cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé.  Il  es- 
pérait, la  rétablir  au  sein  de  sa  famille, 
et  sous  le  beau  ciel  de  Naples ,  lors- 
qu'il mourut  à  Venise  ,  le  6  avril 
1 7  79  (  O-  Musicien  profond  et  rêveur, 
Traetta  excelle  surtout  dans  les  effets 
sombres  et  pittoresques  de  l'harmo- 
nie. Ses  meilleurs  ouvrages  sont  au- 
tant de  monuments  de  correction  et 
de  génie.  Ginguené  (  Encyclopédie 
méthodique  ,  musique,  art.  Crier) 
raconte  que,  dans  la  Sophonisbe  de 
Traetta  ,  cette  reine  se  jette  entre  son 

rux  et  son  amant  pour  les  empê- 
r  de  se  battre  :  a  Cruels ,  leur  dit- 
»  elle ,  que  faites-vous  ?  Si  vous  êtes 
»  avides  de  sang ,  voilà  mon  sein...  » 
Et  comme  ils  s'obstinent  à  sortir, 
elle  s'écrie  :  Où  allez-vous  ?  Ah  ! 
non.  Sur  cet  Ah  !  l'air  devait  être 
interrompu  par  un  très-grand  effort 
de  voix.  Le  compositeur  ,  ne  sachant 
comment  en  marquer  le  degré ,  mit 
au-dessus  de  la  note  sol ,  et  entre 
deux  parenthèses  {un  urlo  francese) 
un  hurlement  français.  Les  princi- 
paux opéras  de  Traetta  sont  :  I. 
Ezio  ,  à  Naples,  17D0.  II.  Ippolito 
ed  Aricia,  à  Parme,  1757.  III. 
Jfigenia ,  à  Venise ,  1 759.  IV.  Ar- 
mida  ,  ibid. ,  1 760.  V.  L' Isola 
disabitata,  à  Pétcrsbourg  ,  1769. 
VI.  UOlimpiade  ,  ibid.,  1770. 


(1)  !f  00»  fi  coas  celte  date  d'aprra  M»»chini ,  qwï , 
dajit  M»t»  ouvrage  i«r  la  Uilimiur*  vimiitnme  .  ni  , 
•08  ,  nomme  U  rue  où  <-e  compositeur  «t  sort. 
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VII.  La  ZMorc,ibid.,  171a.  VIII. 
Germonda,  à  Londres,  1776.  IX. 
La  Disfatta  di  Dario  ,  à  Naplcs  , 
1778.  A — g — s. 

TRAGUS.  Voy.  Bock. 

TR  A  J  AN  {Mjrcus-  Ui.pivs- 
TRAJAtiius-CnixiTUS  ),  empereur 
romain,  surnommé  Optiimis  (  trè*- 
bati  ) ,  naquit  à  Italica ,  près  de  Se- 
ville  en  Espagne,  le  18  septembre 
de  Tan  5i  de  J.-C.  Sa  famille,  ori- 
ginaire de  la  même  ville  ,  était  très- 
ancienne,  mais  sans  illustration.  Ti- 
tus Trajanus,  père  de  Trajan ,  fut  le 
premier  de  cette  maison  qui  parvint 
aux  honneurs.  Il  fit  avec  distinction 
la  guerre  contre  les  Juifs ,  sons  Ves- 
pasien  et  Titus.  (  V .  Titus  ).  Le  pre- 
mier de  ces  princes  le  mit  au  rang  des 

f»atriciens,  l'élcva  au  consulat ,  et 
ui  décerna  les  ornements  du  triom- 
phe. Le  jeune  Trajan ,  qui  accompa- 
gna son  père  sur  ITLuphrate  et  sur 
le  Rhin  ,  ne  tarda  pas  à  se  faire  un 
nom  par  sa  bravoure  et  son  habile- 
té. Il  formait  son  génie  à  la  science 
de  l'oflicicr,  en  même  temps  qu'il 
endurcissait  son  corps  à  toutes  les 
fatigues  du  soldat.  Populaire,  affa- 
ble, mais  toujours  avec  dignité,  il  sa- 
vait se  faire  aimer  de  ses  inférieurs , 
estimer  et  chérir  de  ses  égaux.  Une 
telle  conduite  lui  rendit  facile  la  car- 
rière des  honneurs ,  et  il  devint  con- 
sul ordinaire  sous  Domitien,  l'an  91 
de  notre  ère.  Après  son  consulat ,  kl 
retira  en  Espagne.  Ce  fut  de  cette 
province  que  cet  empereur  le  manda 
pour  le  mettre  à  la  tête  des  légions 
de  la  Basse-Germanie,  Dans  ce  pos- 
te important ,  il  déploya  des  talents 
et  des  vertus  militaires  qui  engagè- 
rent l'empereur  Nerva  à  l'adopter.  Le 
nouveau  César,  qui  fut  nommé  Ner- 
va Trajanus,  avait  alors  quarante- 
deux  ans  :  il  «était  duué  de  ces  avan- 
tages extérieurs  qui  sont  si  utiles 
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aux  hommes  appelés  à  commander. 
Sa  taille  élevée  ajoutait  à  la  ma- 
jesté de  son  visage,  et  bien  qu'il 
fût  d'une  santé  robuste  et  dans  toute 
la  vigueur  de  l'âge,  ses  cheveux 
blancs  lui  donnaient  quelque  chose 
de  vénérable.  Personne  dans  l'empire 
ne  fut  surpris  d'un  pareil  choix  de 
la  part  du  sage  Nerva ,  si  ce  n'est 
Trajan  lui-même,  qui  se  trouva  fils 
adoptif  de  l'empereur  et  associé  à 
la  puissance  souveraine  avant  d'y 
avoir  jamais  songé.  11  était  h  Colo- 
gne quand  il  reçut,  avec  les  insi- 
gnes du  consulat ,  cette  nouvelle  inat- 
tendue. Son  nom  seul  apaisa  les  sédi- 
tions qui  depuis  quelques  mois  trou- 
blaient Rome,  et  qui  avaient  rendu 
son  adoption  si  nécessaire.  Son  éner- 
gie acheva  l'ouvrage.  Pour  venger 
la  dignité  impériale  outragée  dans  la 

Sersonne  de  >erva  ,  il  manda  près 
c  lui  les  instigateurs  de  la  révolte  : 
ils  n'osèrent  désobéir  à  Trajan  éloi- 
gné, eux  qui  bravaient  chaque  jour 
Nerva  présent  ;  et  le  nouveau  César, 
plus  sévère  pour  la  cause  de  son  père 
adoptif  qu'il  ne  le  fut  jamais -Luis  sa 

Sropre  cause,  n'hésita  pas  de  ron- 
amner  ces  séditieux  à  la  mort  ou  a 
l'exil.  Nerva  mourut  trois  mois  après 
(  an  9H  de  J.  -  C.  ).  Trajan  ,  recon- 
nu empereur  par  le  sénat,  par  le 
peuple  et  par  les  armées  ,  ne  se  |>re>- 
sa  pas  de  venir  à  Rome  :  les  affaires 
delà  Germanie  lui  imposaient  la  né- 
cessité de  rester  dans  le  voisinage  du 
Rhin  et  du  Danube.  Son  prcmi«  r  soin 
fut  de  faire  mettre  Nerva  au  rang 
des  dieux.  En  même  temps,  il  écri- 
vit au  sénat,  pour  prendre  l'engage- 
ment de  noter  la  vie  ni  l'honneur  à 
aucun  homme  de  bien.  L'histoire  ne 
nous  apprend  point  par  quels  cx- 

Îloits  fut  marquée  cette  année ,  que 
Yajan  passa  tout  cutière  dans  les 
contrées  germaniques.  On  sait  seule- 
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ment  qu'il  contint  les  barbares,  qui 
n'osèrent  profiter  de  ce  que  le  Danu- 
be était  entièrement  ferme  par  les 
glaces*,  pour  entreprendre  sur  les 
frontières  de  l'empire  les  incursions 
auxquelles  les  avait  accoutumes  la 
lâcheté  de  Domitien.  Trajau  réprima 
également  l'ardeur  des  soldats  ro- 
mains,qui  voulaient,  parreprAailles, 
entrer  sur  les  terres  des  ennemis.  Un 
objet  bien  important  l'occupait  alors 
tout  entier  :  c'était  le  rétablissement 
de  la  discipline  (Lins  les  armées  de 
l'empire.  Doinitien  avait  détruit  tou- 
te émulation  parmi  les  olliciers  et  les 
généraux  ,  par  une  sombre  jalousie 
qui  le  rendait  l'ennemi  de  tous  ceux 
qui  se  distinguaient.  Ils  évitaient  la 
gloire,  qui  passait  pour  un  crime  aux 
veux  du  desnote  ombrageux.  Tra- 
jau, avaut -d'être  empereur,  avait 
trop  bien  fart  ses  preuves  comme  gé- 
néral d'armée,  pour  s'inquiéter  du 
mérite  et  de  la  renommée  de  ses  capi- 
taines: il  leur  laissait  les  occasions 
de  se  signaler  ;  et  voulait  que  , 
malgré  sa  présence  à  l'armée,  ils 
jouissent  de  toutes  les  prérogati- 
ves et  de  toute  l'autorité  attachées 
à  leur  grade.  La  seconde  année  de 
son  règne,  il  partit  enfin  pour  Rome, 
avec  un  cortège  nombreux ,  mais  ceux 
qui  le  composaient  montrèrent,  en 
traversant  les  provinces  de  l'empire, 
une  discipline  et  une  modération  en- 
vers les  nabitants,  qui  formaient  un 
honorablccontrasteavccles excès  tout 
récents  qui  avaient  signalé  le  passage 
de  Domitien  sur  la  même  route.  Ja- 
loux de  montrer  la  différence  entre 
les  sommes  dépensées  pour  l'un  et 
pour  l'autre  voyage,  Trajan  en  fit 
afficher  l'état  dans  les  rues  de  Rome: 
eu  cela  il  avait  moins  .en  vue,  selon 
Pline  le  Jeune,  sa  propre  gloire  que 
l'utilité  publique.  Il  est  bon,  ajoute 
cet  orateur,  que  le  prince  s'a  ccou- 


TRÀ  4*9 

tume  à  compter  avec  l'empire  et  à 
publier  les  dépenses  qu'il  aura  faites  : 
c'est  le  moyeu  de  l 'empêcher  d'en  fai- 
re qu'il  ait  honte  de  rendre  publiques. 
De  tels  actes  engagèrent  le  séuat  à  dé- 
cerner à  Trajan  le  titre  de  Père  de  la 
patrie;  il  hésita  avant  d'accepter  si 
tôt  cette  qualification,  qu'il  regardait 
moins  comme  uu  honneur  que  comme 
un  engagement  de  la  mériter.  Ce  fut 
à  pied ,  et  seulement  escorté  de  quel- 
ques compagnies  de  soldats  qui  gar- 
daient un  silence  modeste,  qu'il  fit 
son  entrée  dans  Rome.  Quoi  qu'il  eu 
fût  sorti  simple  particulier,  on  eût 
dit ,  à  voir  la  modestie  de  son  exté- 
rieur, qu'aucun  changement  ne  fût 
arrivé  à  sa  fortune.  11  permettait  à 
chacun  de  l'approcher,  saluait  ses 
anciennes  connaissances,  et  prenaiti 
plaisir  à  en  être  reconnu.  Il  se  mon- 
tra toujours  aussi  accessible,  aussi 
ennemi  du  faste  et  d'une  vaine  repré- 
sentation. Nerva  avait  fait  mettre  sur 
le  frontispice  du  palais  impérial  cette 
inscription  :  Palais  public.  Trajan 
accomplit  dans  toute  son  étendue 
l'espèce  d'obligation  qu'imposait  cet- 
te annonce  :  nulle  place  publique  , 
nul  temple  ,  dit  son  panégy l  iste , 
n'était  d'un  plus  facile  accès  que 
la  maison  de  ce  prince  :  il  semblait 
qu'elle  fût  la  demeure  de  tous  les  ci- 
toyens. On  n'y  trouvait  aucune  poric 
fermée ,  on  n'y  éprouvait  nul  rebut 
de  la  part  des  gardes.  Tout  y  était 
modeste  et  paisible,  comme  dans 
une  demeure  privée.  Trajan  Jaisait 
accueil  à  tous;  il  écoutait  Sut  le 
monde,  comme  s'il  n'eût  eu  d'autre 
affaire  que  ccjlc  dout  on  l'entre- 
tenait. Il  se  prêtait  même  aux  con- 
versations familières  de  ceux  qui  sans 
le  connaître  venaient  le  trouver  seu- 
lement par  affection.  Les  grands  de 
l'empire  avaient  pleine  liberté  de  lui 
faire  leur  cour, pleine  liberté  de  s'en 


Digitized  by  Google 


43o  TRA 

dispenser.  Cet  excellent  princ*  sa- 
vait goûter  les  douceurs  de  la  so- 
ciété' ;  il   avait  toujours  à  sa  ta- 
ble quelques  citoyens  distingués  par 
leur  mérite  et  par  leur  vertu.  La  li- 
berté ,  reujouemcnt  et  même  cet 
abandon  qui  ne  peut  naître  que  de 
l'égalité,  régnaient  dans  ces  entre- 
tiens ,  où  l'empereur  et  ses  convives 
trouvaient  un  véritable  délassement. 
Il  avait  des  amis,  parce  que  lui-mê- 
me remplissait  tous  les  devoirs  de 
l'amitié  1 1).  Il  visitait  fréquemment 
ceux  qu'il  honorait  de  ce  titre  :  s'ils 
célébraient  chez  eux  quelque  fête  de 
famille,  il  venait  se  ranger  parmi  les 
convives  :  il  prenait  souvent  place 
dans   leur  voiture.  11  répondit  à 
quelqu'un  qui  blâmait  cette  jjpmilia- 
rité  comme  indigne  de  la  majesté 
impériale  :  o  Tels  j'ai  souhaité  que 
»  les  empereurs  fussent  à  mon  égard 
»  quand  j'étais  simple  particulier, 
»  tel,  empereur,  je  veux  être  à  l'é- 
»  gard  des  particuliers,  o  Sa  con- 
fiance en  ses  amis  était  entière.  On 
voulait  lui  rendre  suspect  Licinius 
Sura ,  qui  avait  contribué  à  le  faire 
adopter  par  Nerva.  Sur-le-champ 
Trajan  va  chez  cet  illustre  sénateur; 
en  entrant  dans  la  maison,  il  renvoie 
ses  gardes ,  se  fait  raser  et  panser  les 
yeux  par  les  serviteurs  même»  de  Su- 
ra ,  et  ne  se  retire  qu'après  avoir  pris 
le  bain  etsoupéavec  lui.  Le  lendemain 
il  ditaux  accusateurs  :  «  Si  Sura  avait 
»  eu  dessein  de  me  tuer,  il  l'aurait  fait 
»  hic%w  Parmi  ceux  auxquels  Trajan 
accorda  son  amitié  ,1'histoirecompte 
encore  Sossius  Scnécion ,  à  qui  Plu- 
tarque  a  adressé  plusieurs  de  ses  trai- 
tés de  morale;  Pliuc  le  Jeune,  qui  s'jîst 
immortalisé  par  l'éloge  de  son  au- 
.  guste  ami  ;  Cornélius  Palma ,  qui  sub- 
jugua l'Arabie  Pétrée  sous  ce  règne  ; 
■ — ■ — ■  — — 

(0  Hahtt  aimcoi  quia  amicut  ipic  es.  {Vlin.  , 
Panrgjr.  ) 
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enfin  Celsus ,  illustre  sénateur  :  les 
deux  derniers  éprouvereut  la  haine 
d'Adrien ,  qui  les  fit  périr  comme 
auteurs  d'une  conspiration  qui  ne  fut 
pas  prouvée  ;  mais  ils  avaient  été 
admis  dans  le  secret  des  pensées  de 
Trajan;  ils  connaissaient  mieux  que 
personne  les  circonstances  équivo- 
•  ques  de  la  prétendue  adoption  d'A- 
drien :  c'était  là  leur  véritable  cri- 
me. Sura  mourut  avant  Trajan  , 
qui  honora  la  mémoire  de  son  ami 
par  de  magnifiques  funérailles,  et 
par  la  construction  de  thermes  qu'il 
appela  Bains  de  Sura.  La  même  sim- 
plicité ,  la  même  franchise  qui  prési- 
dait aux  relations  privées  de  cet  em- 
pereur, on  la  retrouvait  dans  ses  di- 
vertissements. 11  aimait  la  chasse  et 
s'v  livrait  sans  mollesse,  lançant  lui- 
même  la  bête  et  la  poursuivant  à 
travers  monts  et  vallées  :  se  prome- 
nait-il sur  mer,  il  s'associait  à  la 
manœuvre  et  se  plaisait  à  manier  la 
rame ,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  de 
vaincre  la  violence  des  vents  et  des 
flots.  L'exemple  des  vertus  de  Trajan 
influa  sur  sa  famille  :  la  vertu  de  sa 
sœur  Marcia  est  demeurée  sans  tache  ; 
et  si  l'aveugle  affection  que  Piotinc , 
son  épouse,  portait  à  ^drien  a  pu 
être  attaquée  dans  ses  motifs  ,  du 
moins  cette  impératrice  respecta  tou- 
jours assez  la  décence  pour  que  ces 
attaques  ne  reposent  que  sur  des 
conjectures  ;  soigneuse  de  la  gloire  de 
son  époux,  elle  l'avertissait  des  abus 
de  l'administra  tion  ;  et  celle  qui  devait 
jouer  le  rôle  de  Tanaquil  à  l'égard 
d'un  autre  Servius  Tullius  en  la  per- 
sonne de  cemême  Adrien,  paraita  voir 
possédé  la  force  de  caractère  et  les" 
qualités  de  l'esprit  qui  distinguaient 
l'épouse  de  Tarquin  l'Ancien  (  fojr. 
Plotine  ,  XXXV ,  85 ,  et  Tarquin  , 
Lucius  Tarquinius  Prisais,  XLIV, 
55 1  ,  note  i  ).  L'économie  ,  la  fru- 
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galité  régnaient  dans  la  maison  de 
Trajan  et  de  Plotine  ,  sans  nuire  à  la 
dignité  impériale.  Les  bons  exemples 
du  prince  influèrent  sur  les  mœurs 
publiques  :  dans  la  seule  Tue  de 
lui  plaire,  le  peuple,  maigre  sa  pas- 
sion pour  le  jeu  des  pantomimes,  lui 
demanda  la  suppression  de  ce  spec- 
tacle ;  et  cette  mesure  s'étendit  jus- 
qu'aux provinces.  Malheureusement 
plus  tard,  cédant  à  son  infâme  pas- 
sion pour  le  mime  Pylade  ,  Trajan 
rétablit  ces  jeux;  car,  il  faut  le  re- 
connaître ,  avec  toute  la  simplicité 
d'un  vieux  Romain  dans  son  ameu- 
blement ,  dans  ses  repas ,  dans  son 
extérieur,  ce  priuce-n'était  rien  moins 
que  réglé  dans  ses  mœurs:  il  se  li- 
vrait habituellement  à  l'ivrognerie  et 
à  tous  les  caprices  de  la  luxure.  A 
Rome,  comme  dans  ses  voyages,  il 
était  entouré  d'une  troupe  de  jeunes 
enfants  dévoués  à  ses  passions ,  et 
qu'il  appelait  son  petit  gymnase  pce- 
dagogium  (u).  Toutefois  il  est  juste 
d'ajouter  que  chez  Trajan  les  faibles- 
ses de  l'homme  n'influèrent  jamais 
sur  sa  conduite  comme  empereur:  bien 
que  ses  excès  de  table  n'allassent  ja- 
mais jusqu'à  lui  faire  perdre  enticre- 
dre  la  raison,  il  eut  la  sagesse  de  dé- 
fendre l'exécution  des  ordres  qu'il 

rouvait  donner  après  de  longs  repas. 
I  est  temps  de  suivre  Trajan  dans 
ses  rapports  avec  les  peuples  dont  il 
était  appelé  à  faire  le  bonheur.  Son 
premier  soin  ,  à  son  retour  à  Rome, 
fut  de  répandre  les  largesses  ordi- 
naires ;  mais  il  sut  se  donner  un  mé- 
rite particulier  dans  ces  libéralités 
d*  usage ,  par  la  manière  dont  il  les 
distribua. Plus  empressé  de  satisfaire 


(il  Julien  ,  oui  , .dan*  Ut  Cèlmn  ,  reprcienle 
lort  ma  nourri  le»  «mtiiot-ul*  et  le  caractère  «le 
'I  M)jn  ,  fait  une  piriAnte  allutinn  ans  goùl»  in- 
fâmes de  ce!  empereur  ,  en  «lisant  <jii'à  l'instant 
™  il  pwtil  il'-vont  k»  dieui  a»cniblrs  .  on  cri»  a 
Jupiter  d«  veiller  de  prè*  sur  »ou  Ganvtuèdc. 
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les  citoyens  que  les  soldats ,  il  fit  en 
entier  la  gratification  destinée  au 
soulagement  du  peuple,  avant  d'à  voir 
complété  celle  qu'il  accordait  aux 
troupes.ll  ne  voulut  pas  que  l'absen- 
ce fût,  comme  par  le  passé,  un  titre 
d'exclusion  j  et  il  étendit  ces  gratifi- 
cations dans  toute  l'Italie,  jusque 
sur  les  enfants,  et  pour  tout  le  temps 
de  leur  éducation.  Les  provinces  et 
les  villes  furent  dispensées  des  contri- 
butions prétendues  volontaires  qui  se 
percevaient  à  chaque  nouveau  règne. 
Les  empereurs  avaient  toujours  don- 
né la  plus  grande  attention  à  l'ap- 
provisionnement de  Rome  :  de  là  dé- 
pendait leur  sûreté  ;  mais  trop  sou- 
veut,  pour  y  réussir,  ils  avaient  eu 
recours  à  des  moyens  odieux,  tels  que 
des  enlèvements  de  blé  chez  les  cul- 
tivateurs. Trajan  parvint  au  même 
but  par  les  voies  de  la  justice  et  de 
la  douceur  ;  en  respectant  les  pro- 
priétés et  en  accordant  une  entière  li- 
berté à  la  circulation  des  grains.  On  en 
apportait  de  toutes  parts  ,  parce  que 
le  lise  les  payait  avec  fidélité.  Trajan 
assura,  par  des  établissements  fixes, 
la  durée  de  l'abondance  ;  et  Rome 
fut  non-seulement  pourvue  pour  ses 
besoins,  mais  encore  eu  état  de  sub- 
venir à  ceux  des  provinces  frappées 
de  disette  :  c'est  ainsi  que  la  seconde 
année  du  rcenede  ce  prince  cette  capi- 
tale put  rendre  à  l'Egypte,  réduite  à  la 
famine  par  l'insuftisanccdela  crue  du 
Nil,  le  service  .qu'elle  en  tirait  tous 
les  ans.  Toutes  les  branches  de  l'ad- 
ministration furent  l'objet  de  la  sol- 
licitude de  ce  prince  ,  dont  l'in- 
croyable activité  rappelait  celle 
de  César.  Rome  ayant  été  désolée 
à-la-fois  par  un  débordement  du 
Tibre ,  et  par  de  vastes  incendies ,  il 
sut  réparer  tous  ces  maux.  Pour  pré- 
venir la  chute  des  maisons  da«s  les 
secousses  des  tremblementsde  terre , 
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et  pour  diminuer  les  (rais  de  répara- 
tions, il  défendit  qu'on  leur  donnât 
plus  de  soixante  pieds  de  profondeur. 
Les  délateurs  avaient  régné  sousDomi- 
tien;  ils  avaient  été  impunis  sousNer- 
va.  Inexorable  envers  les  méchants, 
Trajan  purgea  Home  de  cette  race 
malfaisante  ;  il  les  relégua  sur  des 
rochers  stériles  ;  et  la  plupart  péri- 
rent dans  la  traversée.  Des  peines 
sévères  furent  prononcées  par  lui 
contre  ceux  qui  avaient  accusé  injus- 
tement un  de  leurs  concitoyens.  Les 
droits  du  lise  donnaient  souvent  lieu 
à  d'injustes  accusations  :  les  déla- 
teurs affectaient  de  faire  valoir. ces 
droits  et  de  les  étendre,  pour  satis- 
faire «leur  cupidité  et  enrichir  le  tré- 
sor aux  dépens  des  accusés,  que 
des  juges ,  complaisants  du  pouvoir, 
condamnaient  presque  toujours. Tra- 
jan, sans  abolir  les  redevances  et 
les  droits  légitimes  attribués  à  l'admi- 
nistration publique,  réprimait  avec 
énergie  le  faux  zèle  des  accusateurs 
et  des  magistrats  pour  les  intérêts  du 
prince.  Les  tribunaux  apprirent  à 
condamner  les  agents  du  fisc ,  et ,  se- 
lon l'expression  de  Pline,  l'empereur 
fit  voir  que  la  cause  du  fisc  n'est  ja- 
mais mauvaise  que  sous  un  bon  prin- 
ce. Trajan  avait  coutume  de  dire  que 
le  lise  est  dans  l'état  ce  qu'est  dans 
le  corps  humain  la  rate,  qui  ne  peut 
croître  qu'aux  dépens  de  la  substan- 
ce des  autres  membres.  Il  réduisit 
l'imposition  du  vingtième  sur  les 
successions  collatérales,  établie  par 
Auguste  ,  et  qu'avait  déjà  modérée 
Nerva.  Malgré  cette  diminution  con- 
sidérable des  revenus  impériaux ,  et 
les  libéralités  continuelles  qu'il  répan- 
dait sur  toutes  les  classes  de  citoveus, 
Tra  jan  était  riche  de  l'économie  et  de 
l'ordre  qu'il  faisait  régner  dans  la 
maison  impériale.  Loin  d'être  jaloux 
du  mérite, il  l'encourageait  à  se  pro- 
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duire  :  ennemi  de  la  flatterie,  il  ai- 
mait dans  les  citoyens  la  fermeté  et 
l'élévation  d'ame  ;  empereur,  il  fa- 
vorisait en  quelque  sorte  les  vertus 
républicaines.  Loin  de  craiudre  les 
hommes  indépendants ,  il  leur  don- 
nait de  préférence  les  dignités,  les  sa- 
cerdoces, les  gouvernements.  Il  pen- 
sait avec  raison ,  qu'il  y  a  une  grande 
différence  entre  le  despotisme  et  la 
puissance  souveraine.  Incapable  de 
soupçons  ,  sa  vertu  lui  répondait  de 
la  fidélité  de  ceux  qui  devaient  lui 
obéir.  Il  fit  preuve  de  cette  noble 
confiance ,  lorsqu'en  remettant  à  Su- 
buranus  l'épee  de  préfet  du  prétoire, 
il  lui  dit  :  «  Je  vous  confie  cette  épée, 
»  pour  remployer  à  me  défendre  si 
»  je  gouverne  bien  :  pour  la  tourner 
v  contre  moi  si  je  gouverne  mal.  » 
Aux  vœux  que  l'on  faisait  publique- 
ment chaque  année  pour  la  conserva- 
tion et  la  prospérité  du  prince ,  lui- 
même  ajouta  cette  clause  :  «  Supno- 
»  sé qu'il  gouverne  bien,  et  pour  l'a- 
»  vantage  de  tous,  les  allaircs  de  la 
»  république.»  Loin  d'envahir  le  do- 
maine des  particuliers,  comme  l'a- 
vaient fait  plusieurs  de  ses  prédéces- 
seurs ,  ce  prince  lit  subir  une  judi- 
cieuse diminution  au  domaine  impé- 
rial ;  il  mit  en  vente  ou  donna  cette 
multitude  de  palais ,  de  maisons  de 

{daisance,  de  jardins  superbes ,  que 
es  premiers  Césars  avaient  acquis  par 
d'odieuses  confiscations.  A  cette  oc- 
casion ,  Pline  lui  adresse  cet  éloge  : 
«  César  voit  quelque  chose  qui  n  est 
»  point  à  lui ,  et  enfin  l'état  se  trou- 
»  ve  plus  graud  que  le  domaine  du 
»  prince.  »  Peu  curieux  de  bâtir  pour 
lui-même,  il  ne  se  montrait  magni- 
fique que  dans  les  «uvrages  public*. 
Des  portiques ,  des  tcjnples  élevés  ou 
achevés  par  ses  oçdres ,  le  cirque 
agrandi ,  la  cdlonne  Trajane,  sur  la- 
quelle sont  graves  ses  exploits,  et 
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qui  brave  encore  aujourd'hui  l'injure 
des  siècles,  comme  le  nom  de  Tra- 
jau  brave  l'oubli  auquel  le  temps 
condamne  le  vulgaire  des  rois;  ces 
embellissements  de  Rome  ne  lui  lirent 
pas  uégliger  les  proviuces.  11  y  éta- 
fclit  diverses  colonies  importantes  , 
soit  comme  positions  militaires,  soit 
comme  entrepôts  de  commerce  ; 
il  (it  construire  un  grand  chemin 
dans  toute  la  longueur  de  l'empire  , 
depuis  la  partie  orientale  du.  Pont- 
Euxin  jusque  dans  les  Gaules.  Un 
grand  nombre  d'autres  routes  inté- 
rieures et  de  voies  militaires  ,  dont 
on  retrouve  les  traces  dans  diverses 
contrées  ,  attestent  sa  prévoyante 
sollicitude  pour  toutes  les  localités  de 
sa  vaste  domination.  Le* géographe 
Danville  a  signalé,  entre  autres  mo- 
numents de  ce  genre,  les  vestiges  d'un 
chemin  militaire  Construit  par  Tra- 
j.in ,  lors  de  sa  première  expédition 
dans  la  Oacie ,  depuis  le  Danube  jus- 
qu'auprès de  Bender.  Il  lit  creuser.à 
Centumcellessur  la  mer  Tyrrhéniennc 
un  port  auquel  il  donna  son  nom  ,  et 
qui  devint  bientôt  un  des  plus  com- 
merçants de  l'Italie  occidentale  (3). 
Le  port  d'Ancone  sur  le  golfe  Adria- 
tique fut  aussi  creusé  par  ses  soins 
et  aux  frais  de  son  trésor  particulier. 
Le  monument  que  lui  érigèrent  le  sé- 
nat et  le  peuple  romain ,  en  recon- 
naissance de  ce  bienfait,  subsiste  en- 
core. En  Espagne ,  le  superbe  pont 
d'Alcautara  sur  le  Tage ,  parfaite- 
ment conservé  ,  atteste  sa  sollici- 
tude pour  le  pays  qui  l'avait  vu 
naître.  Dana  sa  -  seconde  expédition 
en  Dacie  ,  il  jeta  sur  le  Danube  un 
pont  dont  le  temps  a  encore  respecté 

3uelqucs  piles.  Il  serait  impossible 
'énumérer  toutes  les  forteresses  qu'il 
lit  construire  ou  réparer  sur  les  fron- 


(3)»>pnrt  *  'appelle  aujourd'hui  CiotUt-fccchim. 
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tières ,  tous  les  camps  qu'il  fit  forti- 
fier et  qui  par  la  suite  devinrent  des 
colonies  romaines.  La  reconnaissance 
de  l'univers  se  manifesta  envers  ce 
bon  prince  par  le  titre  à'Optimus  , 
qui  lui  fut  donné ,  non  par  un  décret 
explicite,  mais  par  la  voix  du  peuple 
qui.  le  bénissait.  On  ue  lui  deccrua 
point  les  honneurs  divins  qu'avaient 
reclamés  de  leur  vivant  plusieurs  des 
monstres  qui  l'avaient  précédé  sur  le 
trône  impérial.  Les  statues  qu'on  lui 
éleva  furent  en  petit  nombre ,  et  du 
même  métal  que  celles  des  citoyens 
auxquels  on  en  avait  érigé  sous  la 
république.  Il  paraît  toutefois  que 

f>lus  tard  ,  après  ses  triomphes  mi- 
itaires ,  il  souffrit  que  la  recon- 
naissance des  Romains  lût  moins  ré- 
servée. En  tous  lieux  alors  on  lui 
dressa  des  trophées ,  des  arcs  de 
triomphe  ;  et  le  grave  Ammien  Mar- 
cellin  n'a  pas  dédaigné  de  conserver, 
dans  son  Histoire,  le  souvenir  de  la 
plaisante  comparaison  que  l'on  fit 
entre  le  nom  de  Trajan  et  la  parié- 
taire, herbe  qui  s'attache  à  toutes  les 
murailles.  11  serait  peut  -  être  juste 
d'attribuer  cette  multiplicité  de  tro- 
phées ,  moins  à  la  vanité  du  héros 
qu'à  l'enthousiasme  que  durent  ins- 
pirer les  triomphesdu  premier  empe- 
reur qui ,  depuis  César  ,  eût  fait  véri- 
tablement la  guerre  en  personne.Rieu 
en  général  ne  ressemble  plus  à  la  flat- 
terie des  courtisans  que  l'enthousias- 
me des  nations;  et,  pour  ue  parler  que 
de  Trajan,  rien  n'est  moins  suspect  de 
flatterie  que  les  éloges  et  les  monu- 
ments qui  furent  prodigués  de  son 
vivant  à  un  prince  ô^ont ,  après  sa 
mort,  le  panégyrique  devait  se  rc~ 
nonveler  à  l'avènement  de  chaque 
nouvel  empereur,  à  qui ,  au  milieu  aes 
acclamations  d'usage ,  on  souhaitait 
de  surpasser,  s'il  était  possible  ,  Au- 
guste eu  bonheur  et  Trajan  en  vertus 

a8 


Digitized  by  Google 


4i4  TEA 

(4).  Aux  qualités  du  souverain ,  aux 
vues  de  l'homme  de  génie,  ce  prince 
joignait  la  franchise  du  soldat.  La 
loyauté  formait  lecaractèredistinctif 
de  sa  politique.  Sesell'orLs  pour  resti- 
tuer aux  Romains  une  constitution  ré- 
publicaine ,  autant  que  lecomportait 
fa  magistrature  suprême  dont  il  était 
revêtu  ;  pour  leur  donner  des  élec- 
tions libres  et  des  magistrats  indé- 
pendants, n'étaient  pas,  de  sa  part, 
de  vains  semblants  et  d'équivoques 
hommages  rendus  à  une  ombre  de 
liberté.  C'était  la  haute  conceptiou 
d'un  prince  qui  eût  mieux,  aimé  se 
voir  l'émule  de  Scipion  que  le 
successeur  de  César.  Aussi  combien 
étaicut  simples  et  vrais  les  éloges  que 
lui  adressaient  ses  contemporains  ! 
Pline,  qui  prononça  le  Panégyrique 
de  Trajan ,  a  mérité  d'être  regardé 
par  la  postérité  comme  l'historien 
du  prince  qu'il  lui  fut  donné  de  louer 
en  sa  présence.  Les  sénateurs  ne  se 
croyaient  pas  obligés,  lorsqu'ils  trai- 
taient des  matières  absolument  étran- 
gères à  la  personne  de  Trajan ,  de  lui 
olfrir,  hors  de  propos,  leur  encens 
bannal,  comme  cela  se  pratiquait 
sous  les  mauvais  princes,  dont  l'adu- 
lation seule  pouvait  apprivoiser  la 
fureur.  «Ils  le  louaient,  dit  Crévier, 
»  quand  l'occasion  l'exigeait,  par  ef- 
»  fusion  de  cœur ,  naïvement ,  uni- 
»  meut,  sans  emphase,  sans  exagé- 
»  ration.  La  sincérité  de  leurs  éloges 
»  les  dispensait  du  faste  dont  la  (lat- 
»  teric  a  besoin  porir  couvrir  ses 
m  mensonges.  »  Ce  fut  particulière- 
ment à  l'occasion  de  sou  troisième 
consulat  (  an  100  de  J.-C.  )  qu'il 
mérita  ces  éloges  et  acclamations 
sincères.  Il  ne  se  dispensa  d'au- 
cune des  formalités  imposées  aux 
candidats.  11  se  rendit,  sans  cor- 

(41  Frlirinr  4.,euUo,  mtlior  Trajano  l  Eutro- 
r*.v,n,5:. 
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tége,  au  milieu  du  champ  de  Mars; 
et,  confondu  dans  l'assemblée,  il  at- 
tendit son  élection  comme  les  autres 
aspirants.  Dès  qu'il  fut  nommé ,  il 
alla  se  présenter  au  consul  qui  pré- 
sidait les  comices  j  et  debout,  devant 
ce  magistrat  assis ,  il  prêta  le  serment 
qu'on  exigeait  des  particuliers.  En 
prenant  possession  de  sa  charge ,  il 
monta  à  la  tribune  aux  harangues  , 
et  jura  l'observation  des  lois.  A  l'ex- 
piration de  l'année  consulaire,  il  re- 
parut à  cette  tribune ,  dédaignée  de- 
puis si  long-temps  par  ses  prédéces- 
seurs, et  protesta  qn  il  n'avait  rien  fait 
contre  les  lois.  Bien  qu'il  fut  dans  la 
maturité  de  l'âge,  ce  prince,  nourri 
au  milieu  des  camps ,  ne  put  vaincre 
sa  passion*  pour  la  gloire  militaire , 
qui ,  tant  que  le  genre  humain  conti- 
nuera de  répandre  plus  d'éclat  sur 
ses  destructeurs  que  sur  ses  bienfai- 
teurs, sera  toujours  le  défaut  des  ca- 
ractères élevés.  Les  louanges  d'A- 
lexandre, transmises  par  une  succes- 
sion de  poètes  et  d'historiens,  avaient 
allumé;  dans  l'aine  de  ce  vertueux 
empereur  une  émulation  dangereuse. 
Auguste,  en  prenant  les  rênes  de 
l'empire,  avait  résolu  de  se  borner 
aux  conquêtes  faites  par  la  républi- 
que, sans  en  entreprendre  de  nouvel- 
les. Il  était  convaincu  qu'au  point 
culminant  de  grandeur  où  elle  était 
parvenue,  Rome  avait  désormais,  en 
risquant  le  sort  des  combats ,  beau- 
coup moins  à  espérer  qu'à  craindre; 
que  dans  la  poursuite  de  guerres  loin- 
taines, l'entreprise  devenait  de  jour 
en  jour  plus  difficile,  le  succès  plus 
douteux,  la  possession  moins  sûre 
et  moins  avantageuse.  Enfin,  lors 
de  la  fameuse  ambassade  des  Par- 
tîtes ,  l'expérience  prouva  à  Au- 
guste que  la  modération  nouvelle 
introduite  dans  les  conseils  de  Ro- 
me, loin  de  nuire  à  sa  considération 
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extérieure  et  d'exciter  coutre  elle 
les  barbares,  faisait  .au  cou  ira  ire  ob- 
tenir d'eux,  sans  peine,  les  conecs-' 
sions  exigées  par  la  surete'  ou*  la  di- 
gnité de  l'empire.-  «  Heureusement 
»  pour  le  genre  humain,  observe  Gib- 
»  ton ,  le  système  conçu  par  la  niodé- 
»  ra  tion  d'Auguste  *c  trouva  convenir 
»  aux  vices  et  à  la  lâcheté  de  ses  suc- 
»  cesseurs.  »  Constamment  ils  restè- 
rent attachés  à  ses  maximes  pacili- 
ques,lorsqueTrajan,delamémemain 
dont  il  essayait  de  rétablir  les  vieil- 
les institutions  de  Rome,  voulut  re- 
mettre en  vigueur  l'ambitieux  projet, 
toujours  suivi  sous  les  consuls  de  la 
république ,  de  subjuguer  tout  l'uni- 
vers, Après  un  long  intervalle,  les 
légion*  virent  enfin  paraître  à  leur 
tète  un  empereur  digne  de  les  com- 
mander. Trajan  se  signala  d'abord 
contre  les  Daces ,  natiou  belliqueuse , 
qui  habitait  au-delà  du  Danube ,  et 
qui ,  sous  le  règne  du  lâche  Domitien, 
avait  insulte  à  la  raajcstéde  Rome  [F. 
Domitien ,  XI ,  53 1  ).  Décébale ,  roi 
de  cette  natiou ,  n'était  pas  un  rival  in- 
digne de  Trajan  (  Vqj\  DÉcÉBÀI.E, 
X  ,  6*jq  ).  On  n'a  sur  cette  guerre 
importante  d'autres  mémoires  que 
des  fragments  incomplets  de  Dion 
Cassius.  L'empereur  ouvrit  la  cam- 
pagne (  l'an  101  ou  102  de  J.-G.  ) 
par  une  victoire  éclatante  ,  qui  dé- 
truisit l'armée  ennemie,  mais  qui  fut 
chèrement  payée  par  les  Romains. 
Le  nombre  des  blessés  fut  tel  que  les 
bandages  vinrent  à  manquer;  Trajan 
V  suppléa  en  sacrifiant  sa  garde -ro- 
be. Lui-même  présidait  aux  soins 
oui  furent  donnés  à  ses  soldats.  Il  lit 
de  pompeuses  obsèques  aux  nom- 
breux guerriers  qu'il  avait  perdus, 
et  voulut  que,  tous  les  ans,  leur  mé- 
moire fût  honorée  par  un  sacrifice 
solennel.  Ces  soins  paternels  ne  lui 
firent  pas  négliger  de  poursuivre  sa 
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victoire.  Divisant  son  armée  en  trois 
corps,  dont  il  commandait  l'un  en 
personue,  il  poussa  Décébale  de  re- 
traite en  retraite ,  força  plusieurs 
châteaux  situés  sur  de  hautes  mon- 
tagnes, et  pénétra  jusque  devant  Zar- 
miségéthusa  ,  capitale  des  Daces , 
dont  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que 
les  ruines  dans  un  bourg  de  Transyl- 
vanie, appelé  Varhel.  Décébale  se 
soumit  alors.  On  peut  voir ,  dans 
l'article  déjà  cité  de  ce  nrince,  à 
quelles  conditions  il  racheta  son 
royaume ,  et  quelle  déférence  remar- 
quable Trajan  victorieux  ne  dédaigna 
pasde  marquer  au  sénat,  en  lui  aban- 
donnant la  ratification  du  traité.  De 
retour  à  Rome ,  l'an  1  o3  ,  ce  prin- 
ce triompha  ,  et  prit  le  surnom 
de  Dacique.  Les  deux  années  de 
paix  tmi  suivirent  furent  employées 
par  MP d'utiles  réformes  dans  l'ad- 
ministration publique.  Les  élections 
des  magistrats  par  le  sénat  se  fai- 
saient de  vive  voix.  Chaque  candi- 
dat, appelé  par  son  nom  ,  exposait 
ses  titres.  Ceux  des  sénateurs  qui  le 
protégeaient  faisaient  sou  éloge,  et  le 
recommandaient  aux  suffrages.  Le 
candidat  avait  même  la  faculté  d'al- 
léguer des  motifs  d'exclusion  contre 
ses  concurrents.  Sous  les  premiers 
empereurs ,  cette  forme  a  élection 
s'accomplissait  avec  décence;  mais 
insensiblement  les  assemblées  du  sé- 
nat, convoquées  pour  cet  objet,  rap- 
pelèrent toute  la  licence  des  comices 
populaires.  Les  candidats  et  leurs  pa- 
trons invectivaient  leurs  adversaires. 
Il  en  résulta  des  scènes  si  scandaleu- 
ses ,  que  les  consuls  et  le  sénat  se  réu- 
nirent pour  supplier  Trajan  de  re- 
médiera cet  abus.  Ce  prince  ordonna 
que  l'on  procédât  aux  élections  par 
la  voie  du  scrutin  secret.  Il  réprima, 
par  des  édits ,  la  brigue  et  la  vénalité 
des  suffrages.  Il  statua  aussi  que  nul 
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ne  pourrait  aspirer  aux  charges  cu- 
rules  s'il  n'avait  au  moins  le  tiers  de 
sa  fortune  place'e  en  biens  -  fonds  en 
Italie.  Cependant  De'cébale  avant 
rompu  la  paix,  la  guerre  recommen- 
ça l'an  io5,ct  fut  terminée  l'année 
suivante ,  par  la  mort  volontaire  de 
ce  prince  et  par  la  réduction  de  la 
Dacie  en  province  romaine.  Le  peu 
de  détails  que  les  auteurs  anciens 
nous  ont  transmis  sur  cette  expé- 
dition se  trouvent  dans  l'article 
De'cébale  (  X,  03o  ).  La  colonne 
Trajane  ,  destinée  à  perpétuer  la 
gloire  de  la  guerre  dacique  ,  of- 
fre/dans ses  bas  reliefs  ,  la  repré- 
sentation de  procédés  stratégiques  , 
dont  l'examen  attentif  a  dédommagé 
les  érudits,  entre  autres  Ciacconius 
et  Fabrctti  ,  des  documents  qu'ils 
cherchaient  eu  vain  dans  les^ifeurs. 
Parmi  ces  détails,  on  peut  fPn*  une 
attaque  de  tranchée  par  les  Daces  et 
l'image  d'une  baliste  en  batterie,  qui 
ont  exercé  la  sagacité  du  chevalier 
Folard ,  dans  son  Traite  de  l'at- 
taque et  de  la  défense  des  pla- 
ces. Si  l'on  en  croit  Priscien  ,  Tra- 
jau  écrivit  lui-même  l'histoire  de 
ses  deux  guerres  contre  les  Daces. 
Pour  assurer  sa  conquête  et  pour  y 
répandre  les  bienfaits  de  la  civilisa- 
tion ,  ce  prince  établit  plusieurs  co- 
lonies, soit  dans  le  cœur  de  la  Dacie, 
comme  Ulpia  Trajana ,  sur  l'em- 
placement de  Zarmiségéthiisa ,  soit 
dans  les  provinces  voisines  (la  Mœ- 
sie  et  la  Thracc) ,  comme  >  leopolis, 
Marcianopolis  et  Plotinopolis.  Pen- 
dant qu'il  étendait  les  limites  de  l'em- 
pire au-delà  du  Danube,  Cornélius 
Palma,l'un  de  ses  lieutenants,  subju- 
gua l'Arabie  Pétréc  ,  qu'il  réduisit  en 
province  romaine  (  l'an  1 07  de  J  .-C). 
C'était  comme  le  prélude  des  vic- 
toires que  Trajau  devait  remporter 
en  Orient.  Après  huit  ans  de  paix , 
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qui  furent  marqués  par  la  refonte 
générale  des  monnaies  de  l'empire  et 
par  la  construction  d'une  immense 
chaussée  qui   traverse  encore  au- 
jourd'hui les  marais  Ponlins ,  ce 
prince,  à  l'exemple  d'Alexandre  le 
Grand  ,  entreprit  une  expédition 
contre  les  peuples  de  l'Asie  ;  mais 
il  soupirait  en  songeant  que  son  âge 
avancé  ne  lui  laissait  pas  l'espérance 
•  l'égaler  la  gloire  du  fus  de  Philippe. 
Le  roi  des  Partîtes ,  Chosroès ,  eu 
«Imposant  du  trône  vacant  «l'Armé- 
nie, lui  fournit  le  prétexte  qu'il  de- 
sirait pour  rompre  la  paix.  Trajan 
revendiqua  les  droits  de  l'empire 
romain  à  donner  l'investiture  de  cette 
couronne:à  ses  plaintes,  le  roules  Par- 
âtes opposa  une  réponse  dont  la  fierté 
laissa  le  champ  libre  à  l'ambition  de 
l'empereur.  Il  partit  à  la  tête  de  ses  lé- 
gions (i  14  de,f.-C).  Chosroès,  dont 
le  royaume  était  aflaibli  par  des  d 
Sentions  intestines ,  reconnut  bientôt 
son  imprudence.  Il  envoya  une  am- 
bassade à  Trajan,  pour  lui  mander 
qu'il  avait  dépose  le  roi  d'Arménie  , 
qu'il  désirait  lui  substituer  Partit. • 
misiris,  son  propre  frère,  et  qu'il 
priait  l'empereur  (l'accorder  l'investi 
ture  à  celui-ci.  Cesofl'res  parurent  tar- 
dives à  Trajan  ,  qui  se  trouvait  alors 
à  Athènes.  H  continua  sa  route ,  et 
cutra  dans  l'Arménie,  où  tout  plia 
sous  ses  armes.  I<es  petits  princes 
voisins  s'empressèrent  de  lui  en- 
voyer des  présents, ,  et  de  le  recon- 
naître pour  maître.  Parthamasiris, 
qui  avait  d'abord  tenté  une  résistan- 
ce inutile,  écrivit  à  l'empereur  une 
lettre  de  soumission  ;  mais  comme  il 
s'était  intitulé  roi  d'Arménie,  il  ne 
reçut  pas  de  réponse;  une  seconde 
lettre,  dans  laquelle  il  ne  prit  point 
ce  titre  ,  lui  fit  obtenir  une  cont- 
renec ,  non  avec  M.  Junius ,  gouver- 
neur de  la  Cappadocc,  mais  avec  le 
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Alors,  le  prince  parlhe,  se  fiant  à  il  ne  songea  plus  qu'à  obtenir  grâce 
la  générosité  de  1  empereur ,  se  reu-  pour  ses  tergiversations.  La  beauté 
dit  dans  le  camp  romain ,  où  il  se  vit  d'Arbandès ,  son  fils ,  fut  pour 
l'objet  des  acclamations  irrévéron-  Abgarc  une  puissante  recommanda- 
rieuses  des  soldats.  Trajan  même  ,  tion  auprès  de  Trajan,  dont  le  rcs- 
après  lui  avoir  accordé  dans  sa  tente  sentiment  politique  céda  aux  attraits 
-une  audience  qui  fut  sans  résultat,  le  et  aux.  infâmes  complaisances  de  ce 
fit  arrêter  et  ramener  a  sou  tribunal,  jeune  homme.  Il  fui  alors  permis  au 
comme  il  se  retirait  confus  de  cette  père  de  se  présenter  devant  Pcmpc- 
réception.  Parthamasiris,  retrouvant  reur  ,  qui  accepta  ,  dans  le  palais 
enfin  toute  la  fierté  de  sa  race:  «  Je  d'Édesse  ,  un  somptueux  repas  , 
»  n'ai  été,  dit-il,  ui  vaincu  ni  fait  dans  lequel  A  rbandès  exécuta  nne  de 
»  prisonnier.  Je  suis  venu  ici  volon-  ces  danses  lascives  dont  l'usage  est 
»  tairement,  dans  l'espoir  d'y  être  encore  répandu  en  Orient.  B.Uné, 
»  accueilli  avec  les  éçards  dus  à  mon  Singares  et  ^Jisibe,  villes  célèbres 
»  rang,  et  de  recevoir  de  Trajan  la  de  la  Mésopotamie,  tombèrent  suc- 
»  couronne  d'Arménie ,  comme  Ti-  cessivement  au  pouvoir  des  Ro- 
»  ridatela  reçut  de  Néron.  »  L'em-  mains;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  de 

Fereur  répondit  qu'il  ne  céderait  fréquents  combats ,  dans  lesquels  le 
Arménie  à  personne  ;  qu'elle  serait  roi  des  Partbes  n'eut  jamais  Pa- 
gouvernée  par  un  magistrat  romain  :  vantage.  Cette  suite  de  succès  fut  cn- 
qu'au  reste  ,  Parthamasiris  était  li-'  ticrement  duc  aux  talents  personnels 
bre  de  se  retirer.  Ce  prince  ne  se  le  de  Trajan.  Il  était  présent  aux  moin- 
fit  pas  répéter  :  les  Partbes  qui  l'a-  dres  rencontres,  nul  danger  ne  Par- 
vaient  accompagné  eurent  la  permis-  rètait,  il  se  montrait  également  habile 
sion  de  le  suivre;  mais  les  Armé-  dans  l'art  d'attaquer  les  places  et  de 
niens  furent  retenus  prisouuicrs  com-  combattre  en  rase  campagne.  Il  sa- 
ine sujets  de  l'empire ,  ce  qui  n'était  vait  surtout  maintenir  une  admîra- 
ni  généreux  ni  équitable.  Parthama-  ble  discipline  parmi  les  troupes  , 
si  ris  chercha  des  ressources  dans  dans  ces  contrées  dont  les  produc- 
son  désespoir.  Après  avoir  combattu  tions  délicieuses  et  le  climat  ardent 
avec  des  forces  inégales ,  il  périt  les  pouvaient  les  porter  au  relâchement 
armes  à  la  main ,  et  laissa  les  Ro-  et  même  à  la  licence.  On  le  voyait 
mains  paisibles  possesseurs  de  PAr-  marcher  toujours  k  pied  a  la  tête  de 
raénie.  Si  Trajan  n'eût  voulu  que  l'année,  pourvoyant  à  tous  les  be- 
soutenir  la  gloire  de  l'empire  ,  son  soins  du  soldat  y  pour  lui  rendre  Po- 
but  était  atteint;  mais  il  voulait  béissance  et  l'ordre  plus  faciles;  chau- 
conquérir  le  royaume  des  Parthes.  11  géant  souvent  de  direction,  pour  dé- 
entra  dans  la  Mésopotamie.  Le  roi  concerter  l'ennemi ,  et  répandant  à 
d'Édesse ,  Abgare ,  souverain  assez  dessein  de  faux  bruits ,  pour  dérolier 
riche,  mais  peu  puissant,  placé  en-  aux  autres  la  connaissance  de  ses 
tre  les  Romains  et  les  Partîtes,  avait,  desseins.  Il  se  déguisait  quelquefois  , 
i  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  et  faisait  le  personnage  d'espion  dans 
gardé  jusqu'alors  une  neutralité  éqiu-  sa  propre  armée,  ce  qu'il  voulait 
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bien  que  l'on  n'ignorât  pas.  Par  là  il 
tenait  le  soldat  attentif  à  sesdcvoirs, 
et  toujours  en  garde  contre  les  sur- 
prises. Fallait-il  traverser  une  rivière 
à  gué,  Trajan  la  passait  à  pied  com- 
me le  dernier  des  fantassins  :  il  ne 
s'exemptait  d'aucune  des  fatigues  mi- 
litaires; aussi  n'entendait-on  pas  le 
moindre  murmure  parmi  ses  trou- 
pes ,  quelque  hardies  et  iruelque  pé- 
nibles que  fussent  ses  entreprises. 
Tant  d'actions  brillantes,  dont  la  re- 
nommée,en  arrivant  à  Rome,  acqué- 
rait par  l'éloignement  un  caractère 
merveilleux ,  excitèrent  l'enthousias- 
me du  peuple  et  du  sénat  :  des  sacri- 
fices solennels  d'actions  de  grâces 
furent  ordonnés,  et  les  surnoms  glo- 
rieux d'sirmenique  et  de  Parihi- 
que  furent  ajoutés  à  tous  les  titres  de 
Trajan.C'est  encore  à  cette  année  1 14 
(5),  que  l'on  rapporte  une  expédition 
de  ce  prince  dans  l'Arabie  Pétrée , 
dont  les  habitants  s'étaient  soulevés , 
et  qu'il  força  de  recevoir  un  gouver- 
ucu*  romain.  Tant  de  prospérités 
auraient  pu  lui  faire  oublier  qu'il 
était  homme;  mais  l'hiver  qu'il  pas- 
sa à  Anlioche  fut  marqué,  par  un 
tremblement  de  terre  qui  renversa 
cette  capitale  et  presque  toutes  les 
villes  de  la  Syrie  ;  l'empereur  lui- 
même  n'évita  la  mort  qu  en  se  sau- 
vant par  une  fenêtre ,  et  se  retira 
dans  le  cirque  ,où  il  fut  contraint  de 
camper  pendant  plusieurs  jours  sous 
la  tente.  Les  chronologistes  éprou- 
vent de  l'embarras  a  placer  une 
expédition  de  Trajan  contre  quel- 
ques peuples  barbares  qui  habitaient 
au  nord  de  l'Arménie.  Il  est  au  moins 
certain  qu'elle  précéda  ou  suivit  im- 

.x  —  
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médiatenjentletremblement'de  terre 
qui  déîola  l'Ôrient.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ce  prince  porta  ses  ailles  vic- 
torieuses entre  le  Pont-fiuxin  et  la 
mer  Caspienne ,  donna  un  roi  aux  Al- 
baniens ,  et  força  les  princes  de  Tlbé- 
rie  et  fie  la  Colchide  à  se  soumettre. 
Lucius  Quiefus,  habile  lieutenant , 
qui  l'avait  déjà  glorieusement  secon- 
dé dans  la  guerre  contre  les  Daces 
et  dans  la  dernière  campagne  en  Mé- 
sopotamie, vainquit,  sous  les  ordres 
de  Trajan,  les  Mardes,  peuple  belli- 
queux et  féroce,  habitant  au  nord  de 
la  Médie,  et  qui  quatre  siècles  aupa- 
ravant avait  éprouvé  les  armes  d  A- 
lexandre.  Ce  fut  l'an  1 1 5  que  l'émule 
sexagénaire  du  jeune  héros  de  Pella 
fit  une  seconde  campagne  contre  les 
Parthcs.  Auxnomcntde  son  départ, 
cédant  aux  sollicitations  de  ses  amis , 
il  interrogea  l'oracle  d'Héliopolis  on 
Phénicie  ,  qui  avait  alors  beaucoup 
de  vogue  ;  mais  avant  d'accorder  sa 
confiance  au  dieu ,  il  voulut  le  mettre 
à  l'épreuve,  et  donna  aux  prêtres  un 

Sapicr  blanc  cacheté,  en  lui  deman- 
ant  sa  réponse  sur  le  contenu.  Les 
prêtres  surent  décacheter  le  pa  pier 
sans  qu'il  y  parût,  et  lui  en  firent 
passer  un  semblable  pour  réponse. 
Alors  il  crut  à  l'oracle,  et  le  consul- 
ta sérieusement  sur  le  succès  de  la 
guerre.  On  lui  répondit  par  un  de  ces 
symboles  susceptibles  de  toute  in- 
terprétation :  c'était  une  baguette  de 
sarment,  brisée  en  mille  morceaux. 
Trajan  mourut  à  la  suite  de  cette  ex- 
pédition, sans  avoir  revu  Rome,  et 
ta  baguette ,  ainsi  rompue ,  fut  regar  - 
dee  comme  le  présage  sinistre  de  son 
corps  réduit  en  cendrés.  S'il  fut  re 
venu  vainqueur ,  les  sarments  brises 
eussent  aussi  facilement  pu  se  pren- 
dre pour  le  symbole  heureux  de  cette 
foule  d'ennemis  qu'avait  domptés  ses 
armes.  Trajan  dirigea  sa  marche 
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vers  l'Adiabène,  partie  septentriona- 
le de  la  "Syrie ,  au  delà  du  Tigre  ; 
mais  il  se  trouva  arrêté  par  ce  fleu- 
ve ,  dont  les  Parthes  étaient  résolus 
de  défendre  le  passage.  L'embarras 
était  de  jeter  un  pont,  la  contrée  ri- 
veraine étant  dénuée  de  bois  de  cons- 
truction. Trajan,  qui  avait  su  se 
ménager  dans  la  ville  de  NisSbe,- 
conquise  l'année  précédente  ,  une 
place  d'armes  et  un  point  d'appui 
pour  les  derrières  de  son  armée,  fit 
construire  dans  les  forêts  qui  entou- 
raient cette  cité,  un  grand  nombre 
de  pontons  :  on  les  transporta  sur 
des  chariots  jusqu'au  bord  du  fleu- 
ve ,  et  quand  on  les  eut  lancés  à  l'eau , 
les  barbares  ,  surpris  autant  qu'ef- 
frayés de  cette  multitude  de  navi- 
res ,  prirent  la  fuite  ;  et  le  passage 
s'effectua  sans  obstacle  ,  vis-à-vis 
des  montagnes  des  CardcMues.  Tra- 
jan soumit  sans  peine  l'Adiabène  et 
toute  l'Assyrie.  Quelle  joie  pour 
lui  d'entrer  ep  triomphe  dans  les 
villes  d'Arbèle  et  de  Gaugamèle, 
si  fameuses  par  la  victoire  d'Alexan- 
dre !  Revenautsur  ses  pas,  il  repassa 
le  Tigre ,  et  descendit  vers  le  pays 
de  Baoylone ,  sans  éprouver  de  résis- 
tance. Les  Parthes ,  affaiblis  par  de 
sanglantes  divisions  in testines,parais- 
saient  avoir  perdu  jusqu'au  souve- 
nir de  leur  valeur  devant  un  si  re- 
doutable ennemi  $  et  Trajan  semblait 
plutôt  voyager  que  combattre.  Il  vi- 
sita avec  "intérêt  Babylône  ,  qui  n'é- 
tait plus  que  l'ombre  d'elle-même; 
et  vit  la  source  de  bitume  qur  avait 
servi  à  la  construction  de  ses  mer- 
veillcui  édifices.  Pour  achever  d'ac- 
cabler les  Parthes,  il  ne  lui  restait 
plus  qu'à  conquérir  Ctesiphon ,  leur 
capitale:  mais  il  lui  fallait  passer 
une  seconde  fois  le  Tigre;  et  pour 
transporter  plus  facilement  les  maté- 
riaux nécessaires  à  la  construction 
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d'un  nouveau  pont ,  il'  songeait  à 
prolonger  jusqu'à  ce  fleuve  le  Pîaar- 
inalcha  ,  ancien  canal  dérivé  de 
l'Euphrate  ,  par  les  rois  de  Ba- 
bylône ;  mais  il  renonça  à  eette 
entreprise ,  dès  qu'il  eut  reconnu  que 
le  niveau  de  ce  deruier  fleuve  s'éle- 
vait beaucoup  au-dessus  du  niveau 
du  Tigre.  11  n'eût  qu'à  paraître  de- 
vant Ctésiphon  pour  s'en  remire 
maître.  Suze ,  ancienne  métropole 
des  Perses  ,  lui  ouvrit  ses  portes  : 
c'est  probablement  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ces  capitales  que  la  fille 
du  roi  Chosroès,  et  le  fameux  trône 
d'or  sur  lequel  le  grand  roi  recevait 
l'hommage  de  ses  sujets,  tombèrent 
au  pouvoir  de  Trajan.  «  Chaque  jour, 
»  dit  Gibbon ,  le  sénat  étonné  enten- 
»  dait  parler  de  noms  jusqu'alors  in- 
»  connus  ,  et  de  nouveaux  peuples  qui 
»  reconnaissaient  la  puissance  deRo- 
»  me.  »  C'est  ce  qui  explique  pour- 
quoi ,  eu  lui  confirmant  le  titre  de 
Parthique  ,ce  corps  lui  décerna  au- 
tant de  triomphes  qu'il  en  voudrait. 
Moutesquieu  parle  avec  une  admira- 
tion Taisoinée  de  cette  expédition  de 
Trajan.  «  Il  exécuta,  dit-il ,  le  pro- 
»  jet  de  César,  et  fit  avec  succès  la 
»  guerre  aux  Parthes.  Tout  autre 
»  aurait  succombé  dans  une  enlre- 
»  prise  où  les  dangers  étaient  tou- 
»  jours  présents  et  les  ressources 
*•  éloignées,  où  il  fallait  absolument 
»  vaincre,  et  où  il  n'était  pas  sûr  de  ne 
»  pas  périr  après  avoir  vaincu.  »La 
prudence  eut  ensuite  demandé  qu'au 
lieu  de  courir  à  d'autres  entreprises 
aventureuses  et  lointaines  ,  Trajan 
se  fût  occupé  d'affermir  des  conquê- 
tes moins  difficiles  à  faire  qu'à  con- 
server :  mais  comme  depuis  le  com- 
mencement de  la  campagne,  les  Par- 
thes n'avaient  cessé  ac  fuir  devant 
lui ,  sans  doute  il  se  faisait  illusion 
sur  leur  valeur  morale,  et  attribuait 
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à  U  ftiMutti  et  au  découragement 
ce  qui  était  citez  eux  le  résultat  d'un 
système  de  défense  qui  leur  ajaaail 
toujours;  car,  selou  l'expression  du 
même  auteur  :  a  ec  qu'aucune  na- 
»  tiou  n'avait  encore  fait,  d'éviter  le 
»  joug  des  Romains,  celle  des  Par- 
»  thés,  le  fit,  non  pal  comme  invinci- 
»  hle,  niais  00 mine  inaccessible.  » 
Nedui  t  pa  r  l'idée  de  surpasser  Alcxan- 
dre  ,  Trajan  descendit  le  Tigre ,  pour 
soumettre  Mcscné,  île  formée  paries 
deux  bras  de  ce  fleuve  a  son  embou- 
chure dans  le  golfe  Pcrsiquc.  Atliani- 
bilui ,  roi  de  ce  pays  ,  n'osa  pas  mê- 
me se  défendre.  Tandis  que  la  sou- 
mission si  prompte  de  tant  de  peu- 
ples était  pour  l'ambitieux  empereur 
un  encouragement  à  ne  pas  borner 
ses  conquêtes ,  les  fléaux  de  la  nature 
vinrent  encore  une  fois  lui  rappeler 
que  toute  puissance  humaine  a  des 
bornes  :  des  pluies  accompagnées 
d'orages  lirent  déborder  le  Tigre j 
et  plus  de  la  moitié  de  son  armée  pé- 
rit dans  les  eaux.  Ce  désastre  11e  ra- 
lentit point  l'ardeur  de  Trajan.  Après 
avoir  parcouru  ,  dans  toute  sa  lon- 
gueur, le  golfe  Persique,  il  s'avança 
jusqu'au  Grand  Océan.  Là  ,  à  la  vue 
de  vaisseaux  marchands  qui  cin- 
glaient vers  les  Indes,  il  s'écria  ,  en 
songeant  à  Alexandre  :  «  Si  j'étais 
w  plus  jeune,  assurément,  je  porte- 
»  rais  la  guerre  chez  les  Indiens.  » 
Il  se  rabattit  sur  l'Arabie  Heureuse, 
dont  sa  (lotte  ravageait  les  côtes.  Il 
entra  en  conquérant  dans  l'antique 
cité  arabique ,  fameuse  encore  au- 
jourd'hui sous  le  nom  d'Adcn,  et  se 
consola  de  n'avoir  pas  pénétre  jus- 
qu'aux Indes, en  songeant  qu'il  venait 
de  porter  ses  armes  dans  une  contrée 
où  le  héros  macédonien  n'était  ja- 
mais entré.  Après  s'être  promené 
sur  l'Océan  en  vovagrur  curieux, 
Trajan  remonta  le  tigre,  et, se  diri- 
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géant  vers  l'Enphrate  ,il  revitliaby- 
lonc,  où  il  offrit  des  sacrifices  aux 
mânes  d'Alexandre  ,  dans  la  maison 
même  où  ce  prince  avait  terminé  sas 
jours.  Ce  fut  un  bonheur  pour  Tra- 
jan ,  et  surtout  pour  l'empire  ,  qu'il 
ne  se  fût  pas  engagé  daus  les  pays 
encore  plus  lointaius  que  convoitait 
son  .nu! ut: un.  Tandis  qu'il  charmait 
son  orgueil  par  ces  voyages  d'une  fas- 
tueuse inutilité, et  que  lesRomains  lui 
élevaient  un  arc  de  triomphe  qui  | 
survécu  même  à  l'existence  de  leur 
empire,  les  conquêtes  de  Trajan  lui 
étaient  enlevées,  et  des  troubles  mté- 
rieursagitaientles  provinces  d'Orient. 
Les  Parthes  avaient  chassé  ou  taillé 
en  pièces  les  garnisons  romaines,  et 
il  lui  fallut  recommencer  la  guerre 
tout  de  nouveau.  Maxime,  un  de  ses 
lieutenants,  dont  il  avait  tiré  de 
grands  services  dans  la  guerre  da- 
cique,  se  laissa  vaincre  par  les  Par- 
thes. LuciusQuictus,  plus  heureux  ou 
plus  habile,  reprit  INisibe,  Édcsse, 
tandis  que  d'autres  généraux  rame- 
naient à  l'obéissance  la  ville  de  Ses 
leucie.  La  domination  romaine  était 
à-peu-près  rétablie  dans  ces  contrées  ; 
mais  les  soulèvements  qu'il  avait  < 
à  réprimer  tirent  sentir  à  Trajan  la 
nécessitéde  borner  ses  vastes  projets. 
Renonçant  à  l'idée  gigautesque  de 
réduire  le  royaume  des  Partîtes  eu 
province  romaine,  il  se  contenta  de 
lui  imposer  un  roi.  Ayant  réuni  à 
Ctésiphon  les  principaux  de  la  na- 
tiou,  il  déposa  solennellement  C  h  os- 
rocs,  fugitif,  et  nomma  à  sa  place 
Parthamaspatès,  prince  arménien  du 
sang  des  Arsacides  (  1  17  de  J.-C.  ). 
Il  donna  aussi  un  loi  aux  Albaniens, 
peuple  qui  habitait  sur  les  bords  de 
la  mer  Caspienne,  et  soumit  à  des 
gouverneurs  romains  les  provinces 
voisines.  Ainsi  désormais  les  bornes 
de  l'empire  s'étendirent  au  -  delà 
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du  Tigre,  où  jusqu'alors  les  ar- 
mes de  Rome  n'avaient  pas  pénétre'}' 
ce  qui  donnait  à  l'empire  une  lan- 
gueur d'environ  deux  mille  lieues 
d'Occident  en  Orient.  Tandis  que 
Trajan  distribuait  des  royaumes , 
son  armée  ,qu'il  commandait  en  per- 
sonne, fut  repoussée  par  la  garnison 
d'Atra  ,  forteresse  située  entre  le  Ti- 
gre et  Nisibe ,  selon  Ammien  Mar- 
ccllin;  dans  l'Arabie  Pétrée ,  selon 
Dion  Cassius.  I/empereur  fait  de 
vains  eflbrts  pour  rallier  les  fuyards: 
il  manque  de  perdre  la  vie,  et  le 
trait  qui  lui  était  destiné  renverse 
mort  un  cavalier  qui  combattait  à  ses 
côtés.  Contraint  de  lever  le  siège,  il 
se  retire  sur  les  terres  de  l'empire  en 
Syrie.  Depuis  le  tremblement  de 
terre  d'Antioche ,  les  Juifs  ,  dont 
l'innombrable  population  remplis- 
sait l'Afrique  et  l'Oriént,  se  soulevè- 
rent spontanément  avec  un  fanatis- 
me féroce.  La  rébellion  commença 
dans  Cyrèue .  puis  elle  se  propagea 
dans  Alexandrie ,  par  toute  l'Égypte 
et  dans  l'île  de  Chypre.  Non  contents 
de  massacrer  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, ils  inventaient  pour  eux  les 
supplices  les  plus  atroces  ,  jusqu'à 
scier  les  hommes  dans  toute  la 
longueur  du  corps.  Us  dévoraient 
les  membres  palpitants  de  leurs 
victimes  :  ils  se  frottaient  les  mains 
et  le  visage  avec  leur  sang.'  Plus 
de  quatre  cent  mille  individus  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe  périrent 
sous  leurs  coups.  Espétant,  à  force 
de  massacres  ,  recouvrer  leur  exis- 
tence politique,  qu'ils  avaient  perdue 
depuis  le  règne  de  Vespasien,  ils  s'é- 
taient donné  un  roi  nommé  Lticua. 
Cette  affreuse  révolte,  qui  éclata 
r.m  1 15  de  J.-C. ,  n'était  pas  encore 
complètement  réprimée  Van  117, 
que  Trajan  cessa  de  vivre.  Il  se  dis- 
posait même  a  se  rendre  en  personne 
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en  Mésopotamie ,  où  Lucius  Quiet  us 
avait  exterminé  un  grand  nombre  de 
ces  rebelles,  à  la  suite  d'une  bataille 
sanglante, lorsque  ce  prince  fut  atta- 
qué d'une  maladie  de  langueur ,  qui  le 
lit  résoudre  à  retourner  à  Rome;  mais 
il  ne  devait  jamais  revoir  cette  capita- 
le. El*  quittant  la  Syrie,  il  laissa  le 
commandement  de  son  armée  à 
Adrien,  qui  n'avait  point  assez  déta- 
lent militaire  pour  maintenir  i'ouvra- 

{;e  de  l'empereur.  Les Parthes  rappe- 
èreut  Chosroès ,  qui  s'était  réfugié 
dans  les  provinces  de  l'Asie  supé- 
rieure ;  et  Parthamaspatès  se  vit  for- 
cé d'abandonner  le  trône  sur  lequel 
l'avait  fait  asseoir  la  main  vigoureu- 
se de  Trajan.  L'Arménie  et  la  Méso- 
potamie retournèrent  à  leurs  anciens 
maîtres,  avant  même  que  ce  prince 
eût  cessé  de  vivre.  Tel  fut  le  résultat 
de  tant  de  travaux ,  de  tant  de  sa- 
crifices, et  de  sang  répandu.  La 
maladie  de  Trajan ,  qui  dupa  trois 
mois,  donna  le  temps  à  Adrien  de 
préparer ,  de  concert  avec  l'impéra- 
ratrice  Plotine,  les  intrigues  qui  lui 
assurèrent  la  succession  impériale.  11 
était  cousin-germain  de  Trajan ,  qui 
avait  été  son  tuteur ,  mais  qui  ne 
l'avait  jamais  aimé,  et  qui ,  malgré 
les  efforts  de  Plotine,  n'avait  jamais 
consenti  a  l'adopter.  Cependant  il  l'a- 
vait'comblé  d'honneurs  comme  son 
parent:  il  lui  avait  donné  ,  en  récom- 
pense de  ses  services  dans  la  guerre 
dacique ,  le  diamant  que  lui-même 
avait  reçu  de  Nerva  ;  Adrien  alfecta 
de  regarder  ce  présent  comme  un  ga- 

Sc  d'adoption.  En  un  mot ,  le  protégé 
e  Plotine  s'était  vu  élever  à  un  degré 
de  puissance  au-dessus  duquel  il  n'y 
avait  plus  que  l'empire.  Trajan  , 
moins  par  incapacité  que  par  pares- 
se, si  nous  en  croyons  Julien  (  De 
Cœsaribus) ,  ne  composait  pas  lui- 
même  ses  discours.  Sura ,  de  la  plu- 
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nie  duquel  il  se  servait ,  étant  venu  à 
mourir ,  il  se  reposa  du  même  soin 
sur  Adrien.  L'histoire  né  nous  laisse 
pas  ignorer  à  quelles  bassesses  ce  der- 
nier eut  recours  pour  se  faire  sup- 
porter de  l'empereur  et  de  ses  plus 
intimes  familiers.  Trajan  aimait  le 
vin  :  Adrien  se  (it  une  loi  de  lui^enir 
tète  à  table;  il  se  prêtait  à  ses  infâ- 
mes caresses;  il  s  abaissait  même  à 
de  serviles  complaisances  pour  les 
jeunes  gens  qui  plaisaient  à  l'empe- 
reur :  mais  toutes  ces  condescendan- 
ces eussent  été  en  pure  perte ,  sans 
les  intrigues  de  Plotine ,  qui  sut  se 
rendre  maîtresse  des  derniers  mo- 
ments de  son  époux ,  et  qui  supposa , 
en  faveur  d'Adrien,  une  adoption 
que  jusqu'à -la  fin  Trajan  avait 
persisté  à  refuser.  Ce  priuce  avait  des 
vues  bien  différentes.  Se  regardant 
plutôt  comme  le  généralissime  de  la 
république  que  comme  monarque,  il 
songeait  à  laisser  au  sénat  le  soin  de 
choisir  un  empereur  parmi  plusieurs 
sujets.  Il  est  certain  d'ailleurs  qu'il 
eût  préféré  à  Adrien  plusieurs  per- 
sonnages illustres ,  tels  que  Servicn , 
beau -frère  de  ce  même  Adrien ,  Lu- 
cius  Quicliis,  dont  les  talents  militai- 
res l'avaient  si  bien  servi ,  et  Nefatius 
Priscos ,  fameux  jurisconsulte,  à  qui 
même  il  dit  un  jour  :  «  Si  les  destins 
»  disposent  de  moi  ,  je  tous  recom- 
»  mande  les  provinces.  »  Quand  on 
compare  avec  la  brillante  carrière 
fournie  par  Trajan  le  sombre  tableau 
que  presenteut  les  derniers  moments 
de  sa  vie,  on  ne  peut  qu'être  frappé 
du  contraste.  Sa  maladie  consistait  en 
une  paralysie  à  laquelle  s'étaient  join- 
tes la  dyssenterie  ,  et  l'hydropisie 
suite  ordinaire  des  excès  du  vin.  Ces 
maux  trop  réels  étaient  aggravés 
par  l'idée  de  poison,  dont  il  s'était 
frappé  ,  bien  que  sans  fondement. 
Il  voyait  ses  conquêtes  ,  fruit  de  tant 
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de  travaux  ,  «'échapper,  en  quelaue 
àorte ,  avec  sa  rie  ;  et  {>our  comble 
d'angoisses,  il  lisait  dans  les  regards 
de  Plotine  l'impatience  dé  couronner 
un  successeur  qu'il  méprisait.  II  mou- 
rut le  1 1  août  117  de\K-C,  dans  la 
soixante  -  quatrième  année  de  son 
4ge ,  et  la  vingtième  de  son  règne. 
La  ville  de  Sélinunte  en  Cilicie  ,  où 
il  rendit  les  derniers  soupirs ,  prit  le 
nom  de  Trajanopolis.  Ses  cendres  f 
renfermées  dans  une  urne  d'or  ,  fu- 
rent portées  à  Rome  :  elles  y  entrè- 
rent en  pompe  sur  un  char  triom- 
phal ,  et  furent  déposées  sous  la 
colonne  Trajane.  Après  avoir  mérité 
que  les  pompes  du  triomphe  se  mê- 
lassent pour  lui  aux  pompes  de  la 
mort ,  ce  fut  encore  une  distinction 
pour  ce  priuce  d'avoir  sa  sépulture 
dans  la  ville,  où  jamais  personne  , 
avant  lui,  n'avait  été  inhumé.  Adrien, 
qui  se  montra  si  mal  intentionné  pour 
la  gloire  de  Trajan ,  ne  lui  refusa 
point  l'apothéose.  Montesquieu  a  fait 
un  pompeux  éloge  de  ce  prince  a  le 
»  plus  accompli,  dit-il,  dent  l'his- 
»  toire  ait  jamais  parlé  :  ce  fut  un 
»  bonheur  d'être  né  sous  son  règne  : 
»  il  n'y  eu  a  point  de  si  heureux  ,  ni 
»  de  si  glorieux  pour  le  peuple  Ro- 
»  main.  Grand  homme  d  état, grand 
»  capitaine  ;  ayant  un  cœur  bon  qui 
»  le  portait  au  bien;  un  esprit  éclairé 
*  qui  lui  montrait  le  meilleur  ;  une 
»  ame  noble  ,  grande  ,  belle,  avec 
»  toutes  les  vertus  ,  n'étant  extrême 
»  dans  aucuns;  enfin,  l'homme  le 
»  plus  propre  à  honorer  la  nature 
»  humaine,  et  représenter  la  divine.» 
Montesquieu  semble  avoir  Oublié  ici 
et  les  vices  personnels  de  l'homme  , 
et  sa  folle  passion  pour  les  conquêtes. 
Trajau  mérite  aussi  des  reproches 
comme  auteur  delà  troisième  persécu- 
tion contre  les  Chrétiens:  les  deux  plus 
illustres  martyrs  sous  son  règne  fu- 
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rent  saint  Ignace,  évoque  d'Antiochp 
(  V<pr,  Ignace).  XXI ,  1 85),  dont 
Trajan  fut  luî-racme  le  juge  ,  et  qu'il 
cuvoya  de  Syrie  à  Rome ,  pour  être 
de'vorépardcs  lions;  et  saint  Siméon 
de  Jérusalem  ,  Cousin  germain  de 
Jésus-Christ ,  qui  avait  trouvé  grâce 
devant  Domitien.  Il  faut  dire  toute- 
fois que  Trajan  ne  publia  point 
d'édit  général  contre  les  sectateurs 
de  La  religion  nouvelle.  Il  est  certain 
aussi  qu'à  la  fin  de  son  règne  il 
conçut  des  sentiments  plus  judicieux 
et  plus  humains  à  leur  égard  (6). Sa 
correspondance  avec  Pline  le  Jeune 
en  fait  foi  (  Voy.  Pune  le  Jeune  , 
XXXV,  77  ).  Consulte  par  cet  il- 
lustre personnage  ,  qu'il  avait  nom- 
mé gouverneur  de  Bithynie  ,  sur  la 
conduite  à  suivre  à  l'égard  des  Chré- 
tiens ,  aux  vertus  desquels  Pline  ren- 
dait un  hommage  impartial,  Trajan 
fit  une  réponse  qui  renferme  tous  les 
égards  pour  la  justice  et  pour  l'hu- 
manité qui  pouvaient  se  concilier 
avec  les  notions  erronées  que  suivait 
ce  prince  en  matière  de  police  reli- 
gieuse. Il  reconnaît  combien  il  est 
diHiciledc  se  former  un  plan  général 
dans  cette  matière;  mais  il  établit 
deux  règlements  utiles  ',  qui  depuis 
furent  souvent  l'appui  et  la  consola- 
tiondes  Chrétiens  opprimés. Quoiqu'il 
ordonne  de  punir  tout  bomme  accusé 
et  convaincu  d'être  Chrétien ,  par  une 
sorte  de  contradiction  dont  on  au- 
rait tort  de  lui  faire  Un  crime ,  puis- 
qu'elle était  dictée  par  son  humani- 
té, il  défend  de  faire  aucune  perqui- 
sition contre  ceux  que  Tou  pourrait 
soupçonner  de  ce  crime.  Il  rejette  les 
délations  anonymes;  a  car  cela,  dit-il, 
i»  est  d'un  pernicieux  exemple,  et 
»>  très-él oigne  de  nos  maximes  (7).  » 

l't)  Rcitripltt  lUteà  Unionhu%  tempérjiil  edu  lttm . 

\  Paul  H»  Orraiti*  ,  li».  VII,  cli.  1«.  ) 
,7)  L.llrc»  de  Pline  et  .UTrajan  ,  I.  X,  Ictl.  7  tl  98. 
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Trajan ,  quoique  peu  lettré  lui-même, 
mérite  les  éloges  de  la  postérité 
comme  protecteur  des  lettres;  il  en- 
richit Rome  d'une  bibliothèque ,  et 
combla  d'honneurs  plusieurs  écri- 
vains illustres ,  entre  autres  PI  mar- 
que, qui  selon  quelques  auteurs  fut 
son  précepteur,  et  Pline  le  Jeune  qui 
fut  son  ami.  Son  règne,  si  glorieux  à 
tant  d'autres  litres ,  est  encore  célèbre 
comme  époque  littéraire  ;  c'est  sous 
ce  prince  que  fleurirent  Tacite, Quin- 
te-Curce,  Suétone,  Florin,  Quinti- 
lien ,  Juvénal ,  Frontin  ;  enfin  Juven- 
tius  Cclsus ,  Priscus  Javolenus  et  Ne- 
ratius  Priscus,  tous  trois  fameux  juris- 
consultes. Trajan. est  le  seul  empereur 
romain  sur  lequel  l'antiquité  ne  nous 
ait  transmis  aucunenotice  particuliè- 
re,  car  les  Césars  de  Suétone  finissent 
à  Nerva  inclusivement  ,et  Y  Histoire 
Auguste  ne  commence  qu'au  règne 
d'Adrien.  Nous  n'avons  sur  lui  que 
les  extraits  dé*  Dion  Cassius,  parXi- 
pbilin,avec  les  abrégés  d'Eutrvpe, 
d'Aurelius  Victor  et  de  Paul  OrOse.  Il 
paraît  que  Tacite  avait  écrit  le  règne 
de  Trajan,  qu'il  loue  avec  prédilec- 
tion dans  la  vie  d'Agricola  et  dans  le 
premier  livre  de  ses  Histoires  (8).  Le 
panégyrique  de  Pline  doit  êlreconsi- 
déré  comme  une  source  particulière 
pour  l'histoire  de  ce  prince;  mais 
on  trouve  des  renseignements  encore 
plus  propres  à  nous  faire  apprécier 
l'esprit  de  son  gouvernement  dans  sa 
correspondance  avec  ce  même  Pline  le 
Jeune.  On  ne  peut  lire  ses  Lettres,  trop 
peu  nombreuses ,  sans  concevoir  la 
plus  haute  admiration  pour  l'homme 
d'état  couronné.  Les  écrivains  ecclé- 
siastiques ont  beaucoup  parlé  de 


(8)  «  Que  .i  le  orl  n'accorde  de  loi,».  jour. , 
»  dit  Tacite,  i'»i  ré»er*r  pour  ma  vieille*»-  le»  rr- 
*  nue»  de  Nrr»a  et  de  Trajnn  ,  mijel  plu»  nrbe  et 
»  moiii»  dangrreut  pottr  ,l"lti»lorirn ,  Rt&res  *  <"*» 
»»  temp»  d'une  rare  félicité,  où  l'on  peut  p*nter 
»  rommr  on  Te  ut ,  et  parier  comme  on  patwte.  » 
{  Utsi.  ,  li».  I,  ch.  i.) 
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Trajan.  Les  uns  l'ont  juge  avec  pas- 
sion ,  d'autres  ont  rapporté  sur  son 
compte  des  fables  absurdes.  Jean 
Damascène  raconte  que  saint  Gré- 
goire le  Grand ,  pape,  ayant  vu  une 
statue  de  Trajan  qui  descendait  de 
cheval  au  milieu  de  ses  expéditions 
militaires,  pour  rendre  justice  à  une 
femme ,  demanda  à  Dieu  de  retirer 
des  enfers  l'a  me  d'un  prince  si  équi- 
table ,  grâce  qu'il  obtint  à  condition 
de,ne  plus  en  demander  de  pareille. 
Grotiusfait  de  Trajan  la  bête  de  l'A- 
pocalypse. Voltaire  parle  de  cet  em- 
pereur avec  une  juste  admiration; 
mais  lorsqu'il  dit  :  «  Je  donnerai 
»  encore  moins  le  nom  de  persécu- 
»  teur  aux  Trajan  ,.aux  Anlonins; 
»  je  croirais  prononcer  un  blasphc- 
»  me  ;  »  il  fournil  nue  preuve  trop 
manifeste  de  son  indulgence  partiale 
pour  les  ennnemis  du  christianis- 
me. Lerègue  de  Trajan  çar  Le  Nain 
de  Tillemout  et  par  Crévier  sont 
deux  compilations  fort  utiles  à  con- 
sulter :  Crévier  juge  ce  prince  avec 
une  impartialité'  judicieuse.  Gibbon, 
en.  quelques  pages  écrites  de  verve , 
mais  ôù  tout  est  vrai ,  donne  une 
grande  idée  de  Trajan.  Parmi  les 
ouvrages  nombreux  des  savants  alle- 
mands qui  se  sont  occupés  de  ce 
règne  ou  peut  cher  Rittcr  :  Tra- 
janus  in  lucem  rtproductus  ,  Ara- 
berg,  1-68  ;  Rts  Trajani  impe- 
ratoris  ad  Danubiiitn  eestœ  ,  par 
Conrad  Mannert ,  Nuremberg ,  1  -93; 
enfin  Commentatio  de  expeditioni- 
bus  Trajani  adDanubium,  par  Jean- 
Christophe  Engel,  Vienne  ,  1794. 
Il  a  été  public  en  France  une  His- 
toire des  deux  rèenrs  de  Ncrva  et 
de  Trajan ;  par  de  Barett,  Paris, 
1791.  Ce  n'est  qu'une  compilation. 
On  jwssède  plusieurs  médailles  à  l'ef- 
figie de  cet  empereur  et  de  Plotine 
son  épouse.  La  plus  célèbre  est  celle 
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qui  fut  frappée,  à  l'occasion  de  plu- 
sieurs royaumes  donnés  par  lui,  avec 
celte  légende  :  Régna  assif/çnata.  Le 
Triomphe  de  Trajan ,  opéra  par 
Esménard  (  V.  ce  nom  ) ,  a  été  re- 
présenté avec  beaucoup  d'éclat ,  en 
1807.  p— «— r. 

TRAKHANIOT  (Geokge)  ,  diplo- 
mate russe,  dans  le  quiuzicmc  siècle, 
suivit  Thomas  Paleologue  à  Rome 
lorsque  Mahomet  II  eut  soumis  le 
Péloponèsc,  et  accompagna,  en  i47^, 
la  princesse  Sophie,  lille  de  Thomas, 
lorsqu'elle  se  rendit  à  Moscou  pour 
y  épouser  lwan  III.  Honoré  d  ela 
conlianec  du  grand-duc  ,  il  reçut  de 
ce  prince  plusieurs  missions  impor- 
tantes. Depuis  l'invasion  des  Tar- 
tares  ,  la  Russie  ayant  perdu  sou  in- 
dépendance ,  les  souverains  de  l'Eu- 
rope avaient  interrompu  leurs  rela- 
tions avec  le  grand-duché.  Iwan  , 
ayant  brisé  les  liens  qui  assujétis- 
saient  la  Russie  à  la  grande  horde, 
l'empereur  Frédéric  et  son  lils  Maxi- 
milieu  envoyèrent,  eu  1488,  Nico- 
las Poppel  à  Moscou ,  pour  y  faire 
différentes  propositions.  Le  ^rand- 
duc  chargea  Trakhaniot  d'y  répon- 
dre, et  tout  fut  réglé  à  la  satisfaction 
des  deux  souverains.  Ce  diplomate  fut 
ensuite  envoyé  en  Allemagne  pour  y 
engager  au  service  de  Russie  des  mi- 
neurs, des  architectes,  des  médecins 
et  d'autres  artistes  ;  ayant  reçu  pour 
frais  de  voyage  quatre-vingts  mar- 
tres zibelines  et  trois  mille  écureuils, 
il  se  lendit  a  Francfort,  où  il  fut  pré- 
senté à  Maxiinilien  .  qu'il  harangua 
eu  italien;  il  lui  donna  ,  de  la  part 
de  son  maître,  quarante  zibeliues, 
une  pelisse  d'hermine  et  une  autre 
d'écureuil,  et  fut  comblé  de  poli- 
tesses. L'empereur  descendit  de  sou 
troue  ,  alla  au-devant  de  lui ,  et  le  lit 
asseoir  à  ses  côlés.  IjC  i(i  juillet 
1490  il  revint  à  Moscou  ,  emmenant 
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avec  lui  un  ambassadeur  de  Maxi- 
milieu.  Mathias  Corvin  étant  mort 
dans  ces  circonstances,  Maximilien  , 
qui  voulait  fairp  valoir  ses  droits  à 
la  couronne  de  Hongrie,  mit  une 
grande  importance  à  ses  relations 
avec  la  cour  de  Moscou,  et  il  conclut 
avec  elle  un  traité  d'alliance  offen- 
sive et  défensive,  qui  fut  le  premier 
entre  les  deux  puissances.  Iwan , 
l'ayant  signé,  fit  serment  de  l'obser- 
ver, en  baisant  la  sainte  croix  ; 
Trakhaniot  partit  pour  le  faire  jurer 
à  Maximilien  de  la  même  manière  ; 
et ,  ce  qui  est  assez  bizarre ,  il  fut 
chargé  de  demandera  ce  prince,  pour 
la  maison  du  grand-duc  ,  un  méde- 
cin qui  sut  guérir  toutes  sortes  de 
maladies,  et  qui  ne  laissât  point 
mourir  ses  malades{  i  ).  Après  avoir 
passé  trois  mois  à  Nuremberg  ,  il 
revint  à  Moscou  avec  un  ambassa- 
deur de  l'empereur,  et  rapporta  le 
traité  d'alliance  confirmé  et  juré 
par  ce  prince.  L'anuée  suivante , 
il  fut  envoyé  de  nouveau  près  de 
Maximilien  ,  avec  l'ordre  de  s'infor- 
mer seulement  de  sa  santé  ,  sans  le 
saluer ,  l'ambassadeur  d'Autriche  , 
dans  Paudieucc  qui  lui  avait  été  ac- 
cordée ,  s'étant  borné  à  demander , 
de  la  part  de  Maximilien  ,  comment 
se  portaient  le  grand-duc  et  la  grande- 
duchessc,  sans  les  complimenter.  Il 
devait  aussi  s'informer  s'il  ne  trou- 
verait point  une  princesse  royale  ijui 
fût  digne  de  devenir  l'épouse  du -prin- 
ce Wassili.  Rendant  ce  voyage,  il  fit 
à  Iwan  des  rapports  curieux  sur  les 
affaires  .politiques  et  commerciales  de 


LWoirene  dit  point  «i  l'on  trouva  l'hom- 
me i|u'Um  demaudait.  La  manière  dont  ou  Irai, 
lait  alor*  U*  médecin»  ni  Ruuie  n'eUit  pan  encou- 
rageante. Dana  U  même  année  i4ç»o,  un  médecin 
venu  de  Venine,  qui  avait  ru  le  malheur  de  lai»§er 
mourir  le  fil,  a.nedUan.  lut  ciecttté  publique- 
ment par  ordre  du  père.  Un  autre  médecin  aile 
mand  n'ayant  pu  guérir  un  prince  tartare  fut  li- 
vre, an»  parmi»  dn  défunt,  qui  l'egorgcrent. 
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l'Europe.  En  passant  par  Lubeck ,  il 
engagea  au  service  du  grand-duc  un 
imprimeur  appelé  Barthélemi,  lequel, 
dans  ce  premier  âge  de  l'art  typogra- 
phique ,  s'était  acquis  une  grande 
réputation.  Maximilien,  ayant  fait 
la  paix  avec  Wladislas ,  roi  de  Hon- 
grie ,  et  n'étant  occupé  que  de  la 
guerre  contre  la  France ,  mit  alors 
beaucoup  moins  d'importance  à  ses 
relations  avec  la  Russie.  Trakhaniot 
revint  à  ^Ioscou  au  mois  de  juillet 
i4q3,  et  depuis  cette  époque  ,  il  ne 
fut  plus  chargé  de  communiquer  avec 
l'Autriche.  11'  fut  en  grande  faveur 
près  de  Wassili  III ,  qui  lui  donna 
encore  des  missions  diplomatiques 
en  Italie  j  il  fut  admis  dans  son 
conseil  ,  et  nommé  grand-dignitai- 
re de  l'empire.  Trakhaniot  est  le  pre- 
mier qui  ail  fait  venir  en  Russie  des 
hommes  habiles  dans  l'art  d'exploi- 
ter les  mines  ;  et  ce  fut  par  eux  que 
l'on  découvrit  alors,  aux  environs  de 
Petchora  ,  une  mine  de  suivre  qui 
occupait  un  espace  de  dix  verstes. 
Ce  grancLhommc  d'état  mourut  dans 
les  premières  années  du  seizième 
siècle.  Q  y 

TRALLES  (Baltbasar-Louis), 
médecin  du  roi  de  Pqjognc,  naquit,  à 
Breslau,le  i".  mars  1708.  Après 
avoir  fait  ses  études  médicales  à  Leip- 
zig et  à  Halle,  il  vint  exercer  daus  sa 
ville  natale,  où  il  s'ac  [uit  une  telle  ré- 
putation ,  que  plusieurs  souverains 
lui  firent  des  propositions ,  qu'il  re-> 
jeta ,  voulant  vivre  indépendant.  En 
1789,  il  publia  sa  correspondance 
et  les  entretiens  qu'il  avait  eus  avec 
Frédéric-le-Grand ,  avec  Marie-Thé- 
rèse et  avec  la  duchesse  de  Saxe-Go- 
tha. 11  mourut,  à  Breslau,  le  7  février 
!797»  ayant  atteint  sa  quatre-vingt- 
neuvième  année.  Ses  écrits  lui  méri- 
tèrent l'honneur  d'être  admis  à  l'a- 
cadémie impériale  de  Vienne  et  à  la 
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société  royale  de  Berlin.  Il  observait 
avec  justesse;  tout  ce  qu'il  a  écrit 
porte  l'empreinte  d'un  sens  exquis 
et  d'une  raison  droite.  De  son  temps , 
quelques  médecins  voulaient  guérir 
toutes  les  maladies  avec  le  camphre, 
d'antres  avec  les  vcsicatoircsouavcc 
l'opium;  Tralles  s'<*leva  fortement 
contre  ce  charlatanisme!  Voici  quel- 
ques-uns des  ouvrages  qu'il  a  publics: 
I.  Précautions  que  doit  prendre  une 
bonne  mère  pour  la  santé  de  son  en- 
fant nouveau-né  (  allemand  ) ,  Brcs- 
lau  ,  r-]5o,  in  -8°.  11.  Historia  cho- 
lerœ  atrocissimœ ,  Brcslau  et  Leip- 
zig, 1753  ,  in-8'\  111.  Sur  les  bains 
de  Carlsbad  en  Bohême ,  et  leur  ef- 
ficacité (allemand) ,  Breslau, 
seconde  editipn  ,  17J7  ,  in- 8°.  IV. 
Usus  npii  salubris  et  noxius  in  mor- 
borum  me  delà,  solidis  et  certisprin- 
cipiis  superstruelus ,  Breslau,  I757, 
in*4°.;  réimprimé  sept  fuis  jusqu'en 
1784.  V.  f  exatissimum  nostrd 
œtate  de  insitione  variolarum  vel 
admittendd  vel  rejmdiandd  argu- 
mentum ,  Breslau  ,  1 7G.5 ,  in  -8°.  ; 
réimprimé  à  Naplcs ,  1 780  ,  in  -  8°. 
VI.  De  animœ  existentis  imma- 
terialitate  et  immortalitate  cogi- 
tata,  Breslau,  1774»  »«-8°.  ;  en  al- 
lemand ,  Breslau  ,  177O  ,  in-Su.  Ma- 
rie-Thérèse, pour  témoigner  la  sa- 
tisfaction <jue  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage, dirigé  contre  le  matérialis- 
me de  La  Mettric,  lui  avait  procurée, 
envoya  à  l'auteur  une  tabatière  en 
or.  VII.  De  usu  vesicantium  in  fe- 
bribus  acutis ,  ac  speciatim  in  sa- 
nandd  pleuritide  accuratiùs  deter- 
minando,  Brcslau  ,  177G;  seconde 
édition,  1778.  VII 1.  Sur  la  langue 
et  la  littérature  allemande  (  alle- 
mand ),  Berlin,  1781,  iu-8°.  IX. 
Usus  vesicantium  salubris  et  noxius 
in  morborum  medeld  ,  Breslau  , 
178a  et  83,  in-4°.  G—y. 
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TRANCHANT  DE  LAVERIE. 
Voy.  Verne. 

TRANQUILLE  (  le  père),  de 
Baycux ,  capucin.  Sou  opposition  à 
la  bulle  Unigenitus  lui  attira  des 
persécutions  dans  son  ordre,  qui 
l'obligèrent  de  le  quitter  en  1725. 
Deux  ans  après  ,  il  se  réfugia  en 
Hollande  ,  et  fixa  son  séjour  à 
Utrccht.  11  y  vivait  encore  en  1770 
sous  le  nom  d' Osmont  Du  Sellier. 
Ou  a  de  lui:  1.  Eclaircissement  de 
plusieurs  difficultés  sur  les  conciles 
généraux  .  IL  Instruction  théolo- 
gique en  forme  de  catéchisme  sur 
les  promesses  faites  à  l'Église  , 
Utrecht,  1733.  Cet  ouvrage  fut  com- 
posé sous  la  direction  de  l'abbé  Le- 
gros.  111.  Justification  des  discours 
et  de  i histoire  de  M.  l'abbé  Fleury. 
Le  premier  tome  parut  en  1736  ,  et 
le  second  eu  Hollande  sous  le  titre  de 
Nancy,  1738.  Il  y  a,  dans  ce  der- 
nier volurafc,  pages  287  et  288,  une 
note  sur  Y  unité  de  l'Eglise  que 
l'auteur  désavoua  plus  tard.  IV.  Plu- 
sieurs manuscrits.  T — d. 

TRANSI  AMARE.  Voy.  Henri  , 
XX ,  170. 

TRAkzUNTIUS.  V.  George 

DE,  ThERIZONDI  ,  XVII  ,  I  53. 

TRAPP  (  Josepu  ) ,  poète  anglais  , 
né  à  Chcringlon ,  dans  le  comté 
de  Gloucester  ,  en  1679  ,  remplit 
différentes  fonctions  ecclésiastiques 
dans  l'Église  anglicane,  fut  profes- 
seur à  l'université  d'Oxford,  cultiva 
en  même  temps  les  belles -lettres  et 
surtout  la  poésie,  et  mourut  en  1  *- 47 - 
On  a  de  lui  :  1.  Abramule  ou  l'A- 
mour et  l'Empire  (anglais)  ,  tra- 
gédie représentée  en  1704.  II.  Prœ- 
lectiones  poeticœ.  Ce  sont  les  le- 
çons qu'il  donnait  en  latin  ;  elles 
ont  été  aussi  publiées  en  anglais , 
174^.  III.  Caractère  du  parti  ac- 
tuel des  JVhigs  (anglais),  Lon- 
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dres,  1 7 1 1 .  IV.  Virgile,  traduit  en 
vers  fibres.  L'auteur  nrétcnd  avoir 
rendu  la  pensée  du  poète  latin  plus 
fidèlement  que  Dryden;  mais  sa  tra- 
duction est  faible  et  prosaïque.  V. 
Anacréon  et  le  Paradis  perdu  de 
Milton  ,  traduits  en  latin.  Il  a  com- 
posé ,  sur  dilïè'rents  sujets ,  de  petits 
poèmes  latins ,  dont  quelques-uns  ont 
été  insérés  dans  les  Musœ  anglicanœ. 
Parmi  ses  pièces  en  vers  anglais  ,  on 
remarque  celle  qu'il  écrivit  sur  les 
Quatre  fins  dernières  de  l'homme , 
dont  il  donna  un  exemplaire  à  cha- 
que paroissien  de  l'église  à  laquelle 
il  était  alors  attaché.  Depuis  lyiS  , 
Trapp  a  publié  ses  Sermons  et  la 
Défense  de  V Église  anglicane  con- 
tre l'Église  romain*.  —  Tbapp 
(  Joseph  ) ,  fils  du  précédent ,  a  pu- 
blié :  1.  Vie  de  Linné ,  avec  la  Uste 
de  ses  ouvrages  et  la  Fie  de  son 
fils  ,  traduit  de  V 'allemand  en  an- 
glais ,  Londres,  1794,  in-4°.  II. 
Voyage  à  Madagascar  et  dans  les 
Indes  orientales ,  avec  les  Mé- 
moires sur  le  commerce  en  Chine  , 
par  Brunei ,  traduits  en  anglais  , 
Londres  ,  1 793  ,  in-8°.      G — y. 

TRASIBULE.  V.  Thrasybule. 

TRATTNER  (  Jean  -  Thomas  , 
baron  de),  imprimeur  célèbre  par 
son  activité  y  par  l'étendue  de  ses  en- 
treprises et  par  les  services  qu'il  ren- 
dit aux  arts  et  aux  sciences ,  naquit , 
en  17  1  o ,  à  Johrmannsdorf  près  de 
Guns  en  Hongrie,  de  parents  très-pau- 
vres ,  qu'il  perdit  même  dès  son 
enfance.  Après  deux  années  d'ap- 
prentissage, il  fut  reçu,  en  1737, 
dans  les  ateliers  de  Ghelen ,  alors  im- 
primeur He  la  cour  de  Vienne.  Sa 
probité  et  son  intelligence  lui  procu- 
rèrent des  amis ,  par  le  secours  des- 
quels il  acheta ,  en  1 748,  une  impri- 
merie peu  considérable  et  tellement 
tombée  qu'elle  n'avait  plus  que  son 
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nom;  mais  bientôt  il  l'eut  relevée  et 
agrandie  avec  un  tel  succès,  qu'au 
bout  de  quelques  années  on  y  voyait 
trente-quatre  presses ,  et  qu'elle  avait 
cinq  espèces  de  succursales,  à  Agram, 
à  Pest ,  à  Inspruck  ,  à  Lintz  et  à 
Trieste.  Tratlner  y  ajoula  successi- 
vement huit  librairies  et  dix-huit  dé- 
pôts de  livres,  non-seulement  dans  les 
états  héréditaires  d'Autriche,  mais 
aussi* dans  les  villes  étrangères,  com- 
me à  Varsovie  et  à  Francfort-sur-lc- 
Mein.  Il  éleva  ,  dans  la  Josephstadt, 
à*  Vienne,  un  immense  bâtiment  pour 
y  réunir  toutes  les  branches  de  l'im- 
primerie et  de  la  librairie.  Il  établit 
deux  grandes  papeteries.  Enfin  il  a  j  ou- 
ta  aux  embellissements  de  la  capitale 
de  l'Autriche,  en  élevant,  sur  lt  Gra- 
ben  ou  Fossé y  un  des  plus  beaux  bâ- 
timents que  possède  cette  ville.  Par 
ses  eflbrts  et  par  ses  voyages  dans  les 
pays  étrangers ,  il  donna  à  l'imprime- 
rie et  à  la  librairie,  tant  à  Vicnue  que 
dans  les  pays  héréditaires,  une  im- 
pulsion qui  a  été  très  -  favorable  au 
développement  intellectuel  de  la  na- 
tion autrichienne.  Marie  -  Thérèse  le 
mit  à  la  tête  de  l'imprimerie  de  la 
cour.  François  Ier.  le  nomma  cheva- 
lier de  l'empire,  et  Léopold  II  le  fit 
baron  du  royaume  de  Hongrie.  Il 
mourut, à  Vienne, le  3i  juillet  1798, 
quelque  temps  après  avoir  célébré  sa 
cinquantième  année  de  réception  , 
comme  maître-imprimeur.  On  lura 
reproché  les  nombreuses  contrefa- 
çons qu'il  se  permettait  sans  scrupu- 
le ,  qui  lui  firent  une  grande  fortune , 
et  que  le  gouvernement  autrichien  to- 
lérait ,  malgré  les  réclamations  qu'on 
lut  adressait  de  toutes  les  parties  de 
l'Allemague.  G — y. 

TRAUCAT  (François),  mal-à- 
propos  appelé  Brocard,  dans  les  Mé- 
moires de  Bâville ,  naquit ,  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle , 
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à  Nîmes ,  où  il  fut  simple  jardinier. 
Les  manufactures  de  soieries  établies 
en  France  suus  le  règne  de  Louis  XI 
n'employèrent  long  -  tenips  que  des 
matières  étrangères.  Le  mûrier  n'é- 
tait encore  qu'un  objet  de  curiosité, 
dans  les  jardins  de  quelques  ama- 
teurs opulents.  On  attribue  générale- 
ment à  Olivier  de  Serres  l'important 
service  d'en  avoir  le  premier  propa- 
gé la  culture.  Cependant  Traucat  l'a- 
vait devancé.  A  l'époque  où  le  célè- 
bre agronome  du  Pradel  publiait  le 
livre  de  son  Mesnage  des  champs  in- 
titulé :  la  Cueillette  de  la  soie  par 
la  nourriture  des  vers  qui  la  font , 
et  recevait  d'Henri  IV  l'ordre  de 
planter  vingt  mille  mûriers  aux  Tuile- 
ries ,  et  d'en  fournir  aux  généralités 
de  Lyon,  de  Tours ,  (l'Orléans  et  de 
Paris,  les  pépinières  du  jardinier  de 
Nîmes,  mises  en  rapport  dès  i5l>4  , 
avaient  déjà  enrichi  le  Languedoc  et 
la  Provence  de  plus  de  quatre  mil- 
lions de  ces  arbres  ;  bienfait  qui  s'est 
accru,  perpétué,  et  qui  est  devenu 
l'une  des  principales  sources  de  la 
prospérité  de  ces  provinces,  tandis 
qu'il  ne  reste  plus  de  traces  des  ef- 
forts d'Olivier  de  Serres  pour  y  faire 
participer  les  contrées  au-delà  de  la 
Loirc.Traucat  développa  les  moyens 
de  donner  à  la  culture  de  cet  arbre  la 
plus  grande  extension ,  en  calcula 
tous  les  avantages,  dans  un  Discours 
abrégé  sur  les  vertus  et  propriétés 
des  mûriers ,  etc. ,  dédié  au  roi,  Pa- 
ris, i(>o6.  Son  zèle,  ainsi  que  l'at- 
teste Bà ville ,  avait  alors  été  déjà  ré- 
compensé par  une  pension  et  par 
l'autorisation  déplanter  des  mûriers 
dans  tous  les  endroits  du  royaume 
où  il  le  jugerait  à  propos.  Il  avait 
aussi  obtenu,  en  1G01  ,  la  permis- 
sion de  fouiller,  à  ses  frais,  sous  les 
ruines  d'un  monument  romain  (la 
Tourmagnc) ,  pour  chercher  un  tré- 
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sor  qu'on  y  supposait  enfoui.  Le  tiers 
lui  en  était  accordé  :  le  roi  s'était  ré- 
servé le  surplus.  Le  bou  jardinier  , 
moins  sage  et  moins  heureux  dans 
cette  spéculation  que  dans  celle  qui, 
jusqu'à  ce  moment ,  avaTl  fait  l'objet 
de  ses  soins,  consuma  en  de  vai- 
nes recherches  là  fortune  qu'il  avait 
amassée  par  un  plus  utile  travail.  On 
trouve  sur  lui  une  Notice  dans  les 
Mémoires  de  la  société  royale  d'agri- 
culture ,  pour  1817.       V.  S.  L. 

TRAUN  (  Otuon  -  Ferdinand  , 
comte  de  ),  feld- maréchal  au  servi- 
ce d'Autriche ,  né  le  37  août  1077, 
était  (ils  unique  du  comte  d'Eschel- 
berç  ,  chef  d'une  do»  plus  anciennes 
familles  de  la  Bavière.  Après  avoir 
achevé  ses  .études  à  Halle ,  il  entra 
au  service  d'Autriche.  Pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne , 
il  se  distingua  d'une  manière  si  bril- 
lante ,  qu'en  1 704  ,  à  l'âgé  de  vîhgt- 
sept  ans,  il  était  colonel  et  général- 
adjudant.  11  fut  d'abord,  envoyé  en 
Espagne ,  et  de  là  il  vint  en  Lotubar- 
die,  puis  en  Sicile,  à  la  tète  de  son 
régiment ,  qui  avait  porte  le  nom  du 
comte  d'Eck.  L'empereur  le  nomma , 
en  17*3,  générâl- major  j  gouver- 
neur de  Messine ,  en  1 7:17;  puis  com- 
mandant-géuéral  des  troupes  de  l'Au- 
triche en  Sicile.  Ne  pouvant  tenir  la 
campagne  en  présence  d'un  ennemi 
qui  lui  était  de  beaucoup  supérieur 
en  forces ,  il  passa  le  détroit ,  et  se 
jeta  dans  Capoue,  où  il  se  défendit 
de  la  manière  la  plus  distinguée. 
Dans  une  seule  sortie,  il  fit  perdre 
à  l'enuemi  cinq  cents  hommes  :  mais 
n'ayant  aucun  espoir  de  secours, 
après  un  siège  de  deuxmdk ,  il  se  re- 
tira à  la  tête  de  trois  mille  hommes. 
La  cour  de  Vienne  le  nomma ,  en 

1735,  général  d'artillerie  ;  et ,  en 

1736,  gouverneur  de  Milan.  En 
17/10,  il  défendit  avec  succès  son 
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gouvernement ,  de  concert  avec  le  roi 
de  Sardaignc,  contre  des  forces  su- 
périeures, et  le  8  février  174^,  il 
gagna  la  bataille  de  Carapo-Santo  , 
sur  les  bords  du  Tanaro.  Mais  cette 
victoire  ne  satisfit  point  la  cour  de 
Vienne,  qui  trouva  que  son  général 
n'en  avait  pas  assez  fait.  Cependant, 
selon  Frédéric  II ,  c'était  le  premier 
des  généraux  autrichiens.  11  éprouva 
une  sorte  de  disgrâce  ;  et  après  avoir 
remis  son  commandement  au  général 
de  Lobkowitz ,  il  alla  servir  sous  le 
prince  de  Lorraine,  en  Allemagne, 
où  ses  avis  fureut  extrêmement 
utiles.  Le  roi  de  Prusse  lui  attri- 
bue même  la  plus  grande  partie 
delà  gloire  qu'obtint  dans  celte  cam- 
pagne l'armée  autrichienne,  a  Ce 
»  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux,  dit 
»  Frédéric,  c'est  que  le  maréchal  de 
»  Traun  commandait,  en  effet ,  la 
»  grande  armée  qui  portait  le  nom 
»  du  prince  de  Lorraine.  Tout  l'a- 
»  vantagedeccttecampaguc  fut  pour 
»  les  Autrichiens;  M.  de  Traun  y 
n  joua  le  rôle  de  Sertorius ,  et  le  roi 
»  de  Prusse  celui  de  Pompée.  La  con- 
»  duite  de  M.  de  Traun  est  un  1110- 
»  dèle  de  perfection.  Par  l'effet  de 
»  sa  savante  tactique ,  le  roi  se  vit 
»  contraint  d'évacuer  la  Bohême, 
»  dont  il  avait  d'abord  enlevé  la  ca- 
»  pi  taie  à  une  garnison  de  quinze 
»  mille  hommes.  »  Frédéric  achève 
ce  noble  aveu,  en  disant  «  qu'il  rc- 
»  garde  cette  campagne  comme  son 
»  école  dans  l'art  de  la  guerre,  et 
»  M.  de  Traun  comme  son  précep- 
»  teur.  »  En  1 746 ,  Traun  se  rendit 
à  Vienne,  où  il  fut  reçu  de  la  maniè- 
re la  plus  flatteuse.  L'année  suivante 
il  fut  nommé  gouverneur  de  la  Tran- 
.silvanic,et  ic  18  février  17^8,  il 
mourut  à  Hermanstadt.    M — n  j. 

TRAUTSON  (Jean -Joseph, 
comte  de  ),  cardinal  et  archevêque 
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de  Vienne,  naquit ,  le 'iy  juillet  1 704, 
de  Léopold  Donat ,  prince  de  Traut- 
son.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il 
fut  envoyé  à  Rome  et  à  Sienne,  pour 
y  faire  ses  études.  A  son  retour  ,  il  • 
fut  nommé  chanoine  à  Saltzbourg  ,  à 
Pas^au ,  à  Brcslau ,  et  abbé  commen- 
dataire  de  deux  maisons  religieuses. 
Le  7.  septembre  1750 ,  l'impératrice 
Maric-1  hérèse  le  nomma  coadjuteur 
de  l'archevêque  de  Vienne;  et  le  pa- 
pe, en  confirmant  ce  choix ,  lui  don- 
na le  titre  d'archevêque  de  Carthage. 
Le  cardinal  Kollonilsch,  archevêque 
de  Vienne,  étant  mort  le  11  avril 
17  JI ,  son  coadjuteur  lui  succéda  de 
droit.  Dès  ce  moment ,  Trautson , 
nommé  conseiller  intime  de  l'impé- 
ratrice, devint  le  prélat  le  plus  puis- 
sant à  la  cour.  Le  1".  janvier  175a, 
il  adressa  aux  ecclésiastiques  de  son 
diocèse  une  lettre  pastorale ,  qui  pro- 
duisit en  Allemagne,  et  surtout  par- 
mi les  Protestants ,  une  vive  sensa- 
tion. Préludant  aux  innovations  qui 
devinrent  si  fatales  au  règne  de  Jo- 
seph Il ,  il  se  plaignait  de  l'ignoran- 
ce dans  laquelle  le  clergé  entretenait 
les  fidèles,  au  lieu  de  leur  expliquer 
les  vérités  fondamentales  de  la  reli- 
gion, a  Vous  ne  leur  parlez ,  disait-il , 
que  des  indulgences  ,  que  de  pré- 
teudus  miracles  ,  que  de  pèlerina- 
ges ,  que  d'images  opérant  des 
guérisons  miraculeuses,  que 'de  con- 
fréries, etc.  »  Cet  écrit  déplut  beau- 
coup au  clergé  et  à  la  plupart  des 
fidèles  ;  mais  le  mécontentement 
presque  général  ne  fit  qu'augmenter 
l'inllucucc  du  prélat.  11  fut  chargé 
par  Marie  -  Thérèse  de  réformer  l'u- 
niversité deViennc,  et  de  lui  pro- 
poser un  plan  pour  y  perfectionner 
l'enseignement.  En  1 75^ ,  cette  prin- 
cesse le  nomma  protecteur  de  l'uni- 
versité, en  lui  confiant  la  surinten- 
dance des  études  dans  son  diocèse  , 
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avec  pouvoir  de  prendre  les  mesures 
et  de  publier  les  règlements  qu'il  ju- 
gerait convenables.  Jusque-là  lc>  Jé- 
suites avaient  occupé  toutes  les  places 
à  l'université  :  Trautson  voulut  qu'ils 
les  partageassent  avec  les  autres 
ordres  religieux.  Il  s'entendit  avec 
Frédéric  -  Charles,  évèque  de  Bara- 
berg  et  de  Wurlzbourg ,  pour  dé- 
terminer la  cour  de  Rome  à  dimi- 
nuer le  nombre  des  jours  de  fêtes. 
D'après  l'avis  de  ces  deux  prélats , 
l'impératrice  écrivit,  en  1753,  au 
pape  Benoît  XIV ,  pour  lui  repré- 
senter que  le  grand  nombre  des  jours 
fériés  ne  faisait  que  favoriser  l'oisi- 
veté. Le  pontife  se  rendit  à  cette  de- 
mande, par  une  bulle  du  icr.  sep- 
tembre 1^53;  et  le  4  février  1754, 
l'archevêque  de  Vienne  adressa  aux 
fidèles  de  son  diocèse  une  longue  let- 
tre pastorale  sur  les  fêtes  supprimées 
et  sur  la  manière  de  célébrer  celles 
qui  étaient  conservées.  Le  comte  de 
Khevenhullcr  avait  gardé   la  di- 
rection   du  collegium  Thcrcsia- 
num  y  fondé  par  Marie-Thérèse  pour 
l'éducation  des  nobles  destinés  au 
métier  des  armes.  Il  fut  obligé  de  ré- 
signer ces  fonctions  eu  faveur  de  l'ar- 
chevêque de  Vienne,  qui  donna  aus- 
sitôt à  cet  établissement  de  nouvelles 
formes  et  de  nouveaux  règlements. 
Enfin  Trautson  parvint  au  comble 
des  honneurs.  L'impératrice  deman- 
da pour  lui  le  chapeau  de  cardinal  ; 
et  il  lui  fut  accordé  le  5  avril  1756. 
L'empereur  lui  remit  la  barette,  dans 
l'église  de  la  cour,  avec  une  pompe 
v  extraordinaire;  mais  il  jouit  peu  de 
temps  de  celte  haute  faveur.  Le  19 
décembre  de  la  même  année ,  il  fut 
frappé  d'apoplexie,  et  mourut  le  10 
mars  1757.  G — y. 

TRAVASA  (  Cajetan  -  Marie  ) , 
historien , néà Bassano, en  i(kj8 , prit 
l'habit  des  Tliéatins  à  Vernie  ,  en 
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1 7 1 7  ,  étudia  successivement  à  Bolo- 
gne ,  à  Florence  ,  à  Rome,  et  après 
avoir  professé  la  philosophie  dans  les 
écoles  de  son  ordre  à  Venise ,  il  s'a- 
donna à  la  prédication.  Il  s'était  foi  - 
«méune  bibliothèque  considérable,  où 
il  allait  s'enfermer  dès  qu'il  pouvait 
sedérober  aux  travaux  de  son  aposto- 
lat. Ayant  conçu  le  plan  d'un  ouvra- 
ge sur  les  hérésiarques,  il  publia,  eu 
i7'j(),  la  Vie  d'Arius,  dont  les  opi- 
nions avaient  troublé  l'Église  au  com- 
mencement du  quatrième  siècle.  Le 
succès  de  cet  essai  l'encouragea  à  cou- 
tinuer  ses  recherches;  et  il  ne  lui  fallut 
pas  moins  de  dix  ans  pour  livrer  au 
public  cinq  volumes  contenant  la  Vie 
des  hérésiarques  des  trois  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne.  I,a  Vie  de 
Manès ,  qui  termine  le  dernier  tome , 
est  précédée  de  quatre  Dissertations  : 
la  première  sur  la  secte  des  Adanii- 
tes  et  sur  l'histoire  du  manichéisme 
de  Bcausobre;  la  seconde  sur  l'auto- 
rité des  Actes  de  saint  Archelaiis ,  et 
les  deux  dernières  sur  Scytbien  et 
Térébiuthe ,  les  deux  précurseurs  de 
Manès.  L'auteur  se  jette  dans  des 
digressions  qui  embarrassent  sou- 
vent le  récit  des  faits  principaux.  Il 
prodigue  les  citations  et  les  autorités; 
ce  qui  annonce  chez  lui  plus  d'érudi- 
tion que  de  jugement.  Travasa  mou- 
rut presque  aveugle ,  à  Venise ,  le  1 5 
janvier  1774*  Ses  ouvrages  sont  :  I. 
Panegirico  sacro  tU-llo  nella  basili- 
ca ducale  di  Venezia ,  Venise,  1 727, 
in  -  8°.  II.  Sloria  crilica  dclla  vita 
d'Ario,  primo  eresiarca  del  ir°. 
secolo,  ibid.,  174^  m  8°.  III.  Sto- 
ria  crilica  délie  vite  degli  eresiar- 
chi  de*  tre  primi  secoli ,  ib. ,  1 7$2- 
62,  5  vol.  in-8°.,  avec  portrait*. 
IV.  Preparazione  alla  morte ,  j*-r 
ogni  persona  del  chiostro ,  ibid. , 
i7'6-2,  in -8°.  V.  Istruzioni  e  regole 
per  tacerc  e  per  pâWlare  corne  con- 
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viensiinmateria  di  religione,  ibid., 
1764,  in-8°.  \I.  Quaresimale ,  il>., 
1766,  in-4°.  Cet  ouvrage,  dedic  aux 
syndics  de  Bassano ,  valut  à  l'auteur 
une  médaille  d'or  h  son  eflîpjic,  por- 
tant sur  le  icvers  les  armes  de  la  vil- 
le, avec  cette  inscription  :  Cm  suo, 
civitas  Bassani.  VII.  Panegirici  e 
ragionamenti  sacri,  ibid.,  17G7, 
in-4°.  Une  partie  de  ce  recueil  avait 
paru ,  en  1758 ,  sous  le  titre  de  Ra- 
gionamenti sacri ,  in  8°.  Les  Pané- 
gyriques sont  au  nombre  de  quinze. 
Mil.  Inni  sacri  del  breviario  roma- 
no  minutamente  spiegati ,  ibid.  , 
17G9,  3  vol.  in-8°.  Ce  fut  par  ses 
soins  qu'on  donna  à  Rome  la  pre- 
mière édition  complète  des  œuvres 
du  cardinal  Toraniasi  (  V,  ce  nojn  ) , 
dont  il  a  écrit  la  vie.  Il  a  été  aussi 
l'éditeur  des  deux  ouvrages  suivants  : 
1  °.Nuova  Baccoha  di  varie  e  scelle 
orazioni ,  ibid. ,  ,  (i  volum. 

in-4°.;  20.  Decadi  di  panegirici  de' 
Chierici  regolari,  Venise  et  Floren- 
ce, 3  vol.  in-8°.  Deux  de  ses  ouvra- 
ges sont  restés  inédits.  Voy.  Vrzzosi, 
Scrittori  tealini,  11 ,  et  Vrrci, 
Scrittori  Bassanesi ,  dans  la  A  nova 
raccolta  calogeriana ,  tome  xxx. 

A— g— s. 
TRAVERS  (  Nicolas  ) ,  prêtre 
appelant,  né  à  Nantes  en  1686,  y 
lit  ses  études  ,  et  £ut  d'abord  vicaire 
de  Saint-Saturnin ,  l'une  des  parois- 
ses de  cette  ville.  Il  publia  ,  en  1734, 
une  Consultation  sur  la  juridiction 
et  V approbationmécessaircs  pour 
confesser  y  en  sept  questions.  Son  but 
était  de  prouver  que  tout  prêtre  non- 
anprouvé  d'aucun  évêque  pouvait 
absoudre  validement  et  souvent  lici- 
tement; il  écartait  le  décret  du  con- 
cile de  Trente ,  en  disant  que  ce  dé- 
cret n'avait  été  rendu  que  pour  le 
temps  du  concile,  et  que  d'ailleurs 
les  curés  n'avaient  point  été  enten- 
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dus  ni  appelés.  Cet  ouvrage  fut  cen- 
suré par  la  faculté  de  théologie  de 
Puis,  le  1  j  septembre  1735 ,  et  par 
quelques  évèques,  et  réfuté  par  le 
père  Bernard  d'Arras,  dans  son  li- 
vre de  Y  Ordre  de  l'Église  ou  la 
primauté  et  la  subordiiuttion  ecclé- 
siastique ,  Paris  ,  1 7 3f>.  Travers  sou- 
tint ses  sentiments  dans  l'écrit  inti- 
tulé :  la  Consultation  déf  endue  par 
Vautcur  contre  le  mandement  de 
M.  Languet,  le  livre  du  père  Ber- 
nard et  la  censure  de  quatre  vingt- 
sit  docteurs,  i73G,  in-40.  Depuis,  il 
refondit  cet  ouvrage  qui  parut  sous 
le  titre  de  Pouvoirs  légitimes  du 
premier  et  du  deuxième  ordre  dans 
l'administration  des  sacrements  et 
le  gouvernement  de  l'église,  1744, 
in-4". ,  de  744  pages ,  avec  un  grjud 
nombre  de  notes.  Ce  livre  durement 
écrit  n'était  pas  meilleur  sous  le  rap- 
port littéraire  que  sous  le  rapport 
théorique  ,  et  l'auteur  mêlait  a  ses 
erreurs  des  choses  aigres  et  offen- 
santes polir  l'épiscopat.  I/assembléc 
du  clergé  de  *- 4  >  fit  connaître,  par 
un  rapport  public,  son  sentiment  sut 
cet  ouvrage,  que  Ja  faculté  de  théo- 
logie de  Mantes  censura  expressé- 
ment, le  19  avril  174O.  Cette  cen- 
sure, qui  est  imprimée,  renferme 
onze  articles  et  applique  des  notes 
spéciales  à  99  propositions.  C'est 
contre  cet  ouvrage  que  I  abbé  Corguc 
publia  sa  Défense  des  droits  des 
évêques,  i~()3t-i  vol.  in-4°. ,  pour 
laquelle  le  clergé  lui  accorda  une 
gratilication.  Travers  fut  exilé  dans 
le  couvent  des  cordeliers  de  Sa  venay , 
d'on  on  lui  permit  de  sortir,  en 
1 748 ,  mais  avec  défense  de  rien  fai- 
re imprimer  sur  les  affaires  de  l'é- 
glise.   Il    mourut   le  i5  octobre 
1750.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités, 
on  a  de  lui  :  Explication  historique 
et  littérale  de  trois  inscriptions  ro- 
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mairies  que  Von  voit  à  Rennes  et  à 
Saint-Meloir  en  Bretagne  (  dans  le 
tome  v,  public  en  1 7-28,  des  Mémoi- 
res de  Desmolets  ).  II.  Histoire 
abrégée  des  évéques  de  Nantes, 
dans  le  tome  vu  des  mêmes  Mé- 
moires ).  C'est  un  extrait  du  grand 
travail  de  l'auteur,  qui  est  reste  ma- 
nuscrit. III.  fie  de.  Litoin ,  curé  de 
Saint-Saturnin  ,  de  Nantes ,  172g, 
in-ia.  IV.  Catalogue  des  princes 
et  comtes  ,  seigneurs  de  Nantes , 
depuis  les  Romains  jusqu'en  1 7  5o  , 
N  a  ntes,  1 7  5o ,  in- J  a.  V .  Codex  eccle- 
siœ  nannetensk  ,acta  ecclesiœ  nan- 
netensiSy  spicilegium  nannetense, 
sjnodeum  nannetense.  VI.  Dis- 
sertation sur  les  monnaies  de  Bre- 
tagne y  in-8°' ,  anonyme  et  sans  date. 
Traversa  laisse  plusieurs  manuscrits 
qui  ont  passe'  dans  la  bibliothèque 
publique  de  Nantes  :  i°.  Un  Traité 
des  conciles  de  la  métropole  de 
Tours ,  en  1  vol.  in-fol.  *2°.  Une  His- 
toire des  évéques  de  Nantes ,  du 
comté  et  de  la  ville ,  où  les  faits  les 
plus  singuliers  de  Vkmtoire  de  Vé- 
glisc ,  de  la  ville  et  du  comté  de 
Nantes  sont  rapportés  ,  manuscrit, 
in-4°.  ,  de  820  pages.  On  ne  sait  si 
jamais  on  publiera  cet  ouvrage  dans 
lequel  Guimar  a  pris  ,  dit-on  ,  tout 
ce  que  contiennent  de  bon  ses  An- 
nales.  3°.  Un  Traité  sur  les  con- 
trats de  constitution ,  etc.  P-ot. 

TRAVERSARI.  V,  Ambroise  le 
CamaMulc. 

TRAVERSAI»!  (Chables-Marie), 
religieux,  ne  à  Lugo,  dans  le  Ferra- 
rois  ,  fit  ses  études  à  Farnza ,  et  en- 
tra dans  Tordre  des  Servites.  Il  pro- 
fessa la  théologie  à  Mantoue,  et  fut 
un  des  adversaires  de  M.  de  Hon- 
theim  ;  sou  écrit  est  sous  ce  titre  : 
Ennodii  Faventini,  de  romani  pon- 
tificii  primatu  ,  adversàs  Justinum 
ï'ebronium  ,  theologica-lUstorico- 
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critica dissertatio, Faenza,  1771,  in- 
4".  Traversai!  adopta  le  sentiment  du 
père  Nannaroni  ,  dominicain  de  Na- 
ples,  qui  prétendait  qu'il  faut  com- 
munier les  fidèles  ,  non  avec  des  hos- 
ties réservées,  mais  avec  des  hosties 
consacrées  à  la  messe  même.  I/ou- 
vrage  de  Nannaroni  avait  paru  eu 
1770 ,  à  Naplcs ,  sous  le  titre  de  Ca- 
téchisme en  forme  de  dialogue  sur 
la  communion  du  saint  sacrifice , 
a  vol.  in-8°.  ;  ce  catéchisme  fut  atta- 
qué, et  l'auteur  en  publia  des  apolo- 
gies ;  un  décret  de  l'index  .du  18 
août  1 7  7. r> ,  condamna  ces  dilléreuts 
écrits.  Toutefois  Traversari  donna  à 
Pavie  ,  en  1779,  une  Dissertation 
théologico-polémique  sur  la  commu- 
nion du  sacrifice  non-sanglant  de 
la  loi  nouvelle;  cette  dissertation 
était  en  latin  ,  et  fut  suivie  d'une 
Instruction  sur  le  sacrifice  de  la 
messe,  en  italien,  Pavie.  1780.  Ces 
deux  écrits  furent  mis  à  l'index,  par 
déeret  du  3  décembre  1 78 1 .  L'auteur 
réclama  par  une  requête  que  la  du- 
chesse douairière  Gonzaguede  Guas- 
talla ,  dont  il  était  confesseur ,  recom- 
manda au  cardinal  Rczzonico.  Pic  VI 
adressa  sur  ce  sujet  à  la  duchesse 
un  bref,  du  '27  mai  1783 ,  où  i!  re- 
prochait au  Servi  te  d'avoir  adopté 
le  sentiment  de  Nannaroni ,  maigre 
les  décrets  du  18  août  1775  et  du  ua 
avril  177^.  Traversai!  envoya  un 
deuxième  Mémoire ,  et  fit  paraître 
une  Justification  de  sa  doctrine, 
qui  se  trouve  parmi  les  Opuscules 
sur  la  religion  que  l'évêque  Ricci 
publiait  à  Pistoic  ,  tome  xu,  it86. 
)*' Instruction  de  Traversa  ri  fut  réim- 
primée à  Gênes,  en  1798,  avec  uu 
discours  préliminaire  de  l'éditeur, 
et  des  exercices  de  piété;  cette  édi- 
tion a  été  mise  à  l'index  des  livres 
prohibes  ,  par  décret  du  aa  mar* 
1819.  P_c-_x. 
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TREBATIUS  (  Cjws),. surnom- 
me Testa  ,  savant  jurisconsulte  ro- 
main ,  viva  t  du  temps  de  Cicéron ,  à 
la  recommandation  duquel  il  obtint 
la  bienveillance  de  Jules  César,  qu'il 
alla  joindre  daus  les  Gaules.  Treba- 
tius  était  de  la  secte  d'Epicure.  Ce 
fut  sans  doute  moins  à  ses  talents 
militaires  qu'à  la  conformité  de  ses 
opinions  philosophiques  avec  celles 
de  César  qu'il  dut  l'amitié  de  ce  gé- 
néreux protecteur.  Apres  l'avoiruom- 
mé  tribun  dans  les  légions,  il  lui  ac- 
corda la  faveur  de  toucher  les  émo- 
luments de  cette  place,  sans  en  rem- 
plir les  pénibles  fonctions.  Durant  la 
guerre  civile ,  Trcbatius  demeura 
constamment  attache  au  parti  de  Cé- 
sar et  lit  de  vains  ellbrts  pour  dé- 
tourner Cicéron  de  celui  de  Pompée. 
Après  la  chute  de  la  république,  il 
continua  de  jouir  de  la  réputation  de 
grand  jurisconsulte.  Auguste,  qui  le 
considérait  beaucoup,  le  consultait 
souvent.  Ce  prince,  que  l'on  pres- 
sait d'admettre  les  Codicilles  dans 
la  législation  ,  n'en  adopta  l'usa- 
ge qu'après  avoir  pris  l'avis  et 
entendu  les  raisons  de  Trebalius. 
Ce  jurisconsulte  avait  eu  pour  maî- 
tre dans  la-  science  du  droit  Ma- 
ximus  Cornélius;  et  lui-même  paraît 
avoir  été  celui  de  Labeo  {F.  ce  nom, 
XXIII,  19).  11  joignait  au  savoir 
et  à  l'éloquence  une  mémoire  prodi- 
gieuse. Suivaut  Cicéron,  persoune  ne 
fut  ni  plus  probe  ni  plus  prudent. 
MacroW  et  Aulu-Gellc  lui  attribuent 
divers  Traités  sur  les  Religions,  qui 
ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous  : 
il  publia  plusieurs  ouvrages  sur  le 
droit  civil.  Les  Pandeclcs  de  Jusli- 
iitcn  contiennent  en  ell'ct  un  grand 
nombre  de  décisions  de  Trebalius. 
Horace  lui  adressa  une  de  ses  Sati- 
res ,  qui  est  U  première  du  second 
livre.  M — a— u. 
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TRfcBATTl  (Pacl-Ponce), 
sculpteur  florentin  ,  a  passé  en  Fran- 
ce la  plus  grande  partie  de  sa  vie. 
Ce  maître  est  un  de  ceux  à  qui  des 
traditions  vraies  ou  fausses  ont  fait 
la  plus  brillante  réputation,  et  sur  le 
compte  desquels  il  a  été  avancé  le 
plus  d'assertions  contradictoires.  On 
l'a  fait  arriver  en  Fraucc  en  i5oo 
et  eu  i56o;  il  a  été  élève  de  Michel- 
Ange,  né  en  1 47  *  ->  ct  de  ^c3a  àe 
Bologne ,  né  eu  1 5x{  ;  il  a  exécuté 
le  tombeau  élevé  par  Louis  XII  à  sa 
famille ,  lequel  fut  terminé  en  1 5o4 , 
et  une  partie  des  .sculptures  du  châ- 
teau des  Tuileries,  dont  Catherine 
de  Médicis  ne  jeta  les  fondements 
qu'eu  i5()4.  Tantôt,  il  ne  vivait  plus 
en  i55(>,  tantôt  il  est  mort  en  \jCn. 
Mais  ce  qui  est  plus  grave ,  ce  sont 
les  erreurs  commises  au  sujet  du 
mausolée  de  Louis  XII  :  suivaut 
quelques  écrivains  ,  ou  doit  à  Tré- 
batti les  sculptures  de  ce  monument , 
et  Jean-Juste  en  a  composé  seule- 
ment l'architecture  ;  suivant  d'au- 
tres, l'artiste  florentin  n'a  exécuté 

Ïn'une  partie  des  sculptures;  suivant 
'autres  enfin ,  l'architecture  et  la 
sculpture  liai  appartiennent;  asser- 
tions que  nous  croyons  toutes  en- 
tièrement fausses.  Ce  qui  nous  paraît 
certain,  c'est  que  l'opinion  qui  sup- 
pose Trébatti,  Paul-Ponce  ou  maître 
Ponce  (  car  on  l'a  désigné  de  ces  dif- 
férentes manières  ) ,  auteur  du  monu- 
ment élevé,  par  Louis  XIl ,  au  duc 
d'Orléans  et  à  Valentinc  de  Milan  , 
n'est  fondée  sur  aucune  preuve  ,  et 
doit  être  mise  à  l'écart.  11  en  est  de 
même  de  celle  qui  en  fait  le  sculpteur 
ordinaire  du  cardinal  d'Ainboisc. 
Ces  assertions  vagues  sont  démenties 
par  des  faits  indubitables.  Trébatti, 
naquit  à  Florence ,  ou  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville;  il  vint  à  Paris, 
fut  employé  à  Fontainebleau  à  c\é- 
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euter  des  figures  de  stuc  ,  on  ronde 
bosse,  et  développa  (Lins  ect  ouvra- 
ge beaucoup  de  talent.  C'est  là  ee 
que  nous  dit  Yasari  :  Nel  medesimo 
lungo  (  Fontainebleau  )  ha  lavorato 
ancara  moite  figure  di  stucco  ,  pur 
tonde ,  uno  scultore  similmente  de' 
nos  tri  paesi,  chiamato  Ponzio,  che 
si  èportato  benissimo.  ij'ita  di  Pri- 
maticcio  ).  La  première  édition  des 
Vies  de  Vasaiï  ayant  paru  en  i55o, 
il  n'est  pas  étonnant  que  ect  historien 
n'ait  parle  d'aucun  ouvrage  posté- 
rieur aux  stucs  de  Fontainebleau  ; 
mais  il  n'est  pas  présumablc  qu'il 
eût  ignore  ou  néglige  des  travaux 
aussi  importants  que  le  luml>Cau  de 
la  famille  d'Orléans,  les  sculptures 
du  château  de  Caillou  ,  exécutées 
pour  le  eardinal  d'Amboisc  ,  et  le 
mausolée  de  Louis  XI I .  Félibien  con- 
firme indirectement  le  témoignage  de 
Va  sa  ri ,  en  disant  que  ce  fut  le  Pri- 
matice  (pu  fit  les  premiers  ouvrages 
de  stuc  (  de  Fontainebleau  ) ,  et  (ju'il 
y  employa  Damiano  dcl  Harbieri,  et 
un  sculpteur  florentin  ,  nommé  Pon- 
ce (  Entrel. ,  tom.  n  ,  pag.  188 ,  éd. 
in- 12  ).  Même  silence  de  la  paît  de 
cet  écrivain  sur  tout  ouvrage  de 
Ponce  antérieur  à  ceux-là.  Or,  le 
Hosso,  charge  eu  chef  des  travaux 
de  Fontainebleau  ,  n'arriva  en  Fran- 
ce qu'en  i53o,  et  Prima  lice  qu'en 
ir)3i.  Ces  deux  maîtres  amenèrent 
d'Italie  ^ivec  eux,  plusieurs  jeunes 
artistes  qu'ils  employèrent  à  des  pein- 
tures et  à  des  sculptures,  d'après 
leurs  dessins ,  et  auxquels  ne  tardè- 
rent pas  de  se  joindre  plusieurs  jeu- 
nes Français.  L'âge  de  ces  Italiens 
nous  est  à-j)eu-près  connu ,  puisque 
l'on  comptait  parmi  eux  Lucca  Pen- 
ni  ,  frère  du  Faltore ,  et  Joanne- 
Batlista  da  Ba^nacovallo  ,  de  qui 
les  époques  sont  certaines.  De  ces  di- 
vers rapprochements,  nous  croyons 
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pouvoir  conclure  (pie  Trébatti ,  col- 
laborateur de  ces  jeunes  Italiens, 
était  du  même  âge,  qu'il  était  né  par 
conséquent  vers  les  années  i  f)oo  ou 
i5o5,  et  même  qu'il  arriva  d'Italie 
avec  le  Rosso  ou  le  Primatice.  Les 
faits  qui  vont  suivre  confirmeront 
cette  opinion.  Trébatti  se  fit  connaî- 
tre à  Paris  ,  en  1  ">35  ,  par  le  tom- 
beau du  nrince  Alberto  Pio  da  Car- 
pi  y  savoisieu  de  naissance ,  ofticier 
au  service  de  François  Ier.  Il  y  re- 
présenta ce  prince  de  grandeur  na- 
turelle, en  ronde  bosse  et  en  bronze , 
couvert  de  sou  amure,  la  tète  et  les 
bras  nus,  à  demi  couché,  les  jambes 
croisées ,  appuyé'  sur  le  coude ,  tenant 
un  livre  ouvert,  comme  en  état  de 
méditation.  Ce  monument  fut  place 
dans  l'église  des  Cordcliers  ;  il  échap- 
pa à  l'incendie  de  1 58o ,  qui  anéan- 
tit tant  d'autres  sculptures  ;on  l'a  vu 
long-temps  au  Musée  des  monuments 
français;  il  est  maintenant  déposé 
au  Musée  des  sculptures  modernes  , 
dit  Musée  d'Ahgoule'me.  Corrozct 
et  Dubreul  rapportent  l'épitaphe  , 
qui  renferme  la  date  de  1 533.  Ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  écrivains  ne 
nomme  l'artiste.  Sauvai  a  suppléé  â 
leur  silence ,  et  a  indiqué  Trébatti 
(  Antiq.  de  Paris,  tom.  11,  pag. 
3/|4  ).  Cette  figure  se  fait  remarquer 
par  la  franchise  de  l'attitude ,  et  par 
la  vérité  de  la  tète,  qu'on  voit  bien 
être  un  portrait  ;  le  travail  des  bras 
est  un  peu  lourd,  quoique  l'artiste 
ait  voulu  y  manifester  de  la  vigueur , 
et  l'exécution  en  général  n'est  peut- 
être  pas  assez,  soignée.  Les  grandes 
entreprises  de  Fontainebleau  ne  fu- 
rent point  interrompues  par  la  mort 
de  François  1er.  La  décoration  de 
la  graude  galerie  s'acheva  sous  Hen- 
ri II  ,  et  tout  porte  à  croire  (pie 
Trébatti  continua  d'être  employé 
à  l'exécution  des  figures  de  stuc. 
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comme  il  l'avait  été  aux  ouvrages    embrasures  des  fenêtres,  et  notam- 
précédeuts.  Les  travaux  de  sculp-    ment  le  plafond  de  la  chambre  de 
ture  du  Louvre,  commencés  sous    parade  (Saurai,  t.  11,  p.  35  ).  Ces 
Henri  II ,  l'appelèrent  à  Paris.  Jean    magnifiques  ornements ,  chefs-d'œu- 
Goujou  fut  chargé  seul  de  la  totalité    vre  de  coût  et  d'exécution  ,  furent 
de  ces  décorations  :  c'est  Sauvai  qui    vraisemblablement  sculptes  d'après 
nous  apprend  ce  fait  (  tom.  11 ,  pag.    des  dessins  de  Pierre  Lescot,  dit  rab- 
H)  ) ,  et  l'on  sait  que  cet  écrivain  a    béde  Clagny,  architecte  et  directeur- 
puisé  directement  ses  instructions    général  de  l'édifice.  Uu  autre  ouvra- 
aux  archives  delà  cour  des  comptes,    ge  du  même  genre  ne  dut  pas  faire 
Il  répète  plusieurs  fois  la  même  as-    moins  d'honneur  à  Trébatti  :  ce  fut 
sertion  (  tom.  111 ,  pag.  1 5  ).  II  dfll  la  décoration  de  la  chambre  particu- 
notarament,  eu  parlant  des  demi-re-   Hère  du  roi.  Ici ,  tout  était  son  pro- 
liefs  de  l'attique ,  que  Goujon  les  a    pre  travail ,  à  moins  qu'il  ne  se  fût 
sculptés  et  dessinés  (  t.  11 ,  p.  a6  ).    donné  lui-même  des  collaborateurs 
Engagé  dans  une  si  vaste  entreprise  ,    (  id. ,  t.  m  ,  p.  16  et  19).  Les  dessins 
Goujon  dut  s'associer  des  collabora-    étaient  de  lui  ou  de  l'abbé  de  Clagny. 
tcurs  ;  aussi  Brice  nous  dit-il  qu'il  y    Cette  chambre ,  occupée  d'abord  par 
a  dans  l'attique  quelque  chose  de    Henri  II,  et  devenue  un  objet  de  véné- 
Paul- Ponce,  sciâpteur  renommé ,    ration  à  cause  de  la  présence  d'Henri 
qui  a  beaucoup  travaillé  à  Fontai-    IV,  subsistait  encore  en  son  entier,  en 
nebleau  (  t.  1 ,  p.  5i  ).  Mais  croire,    1807  ,  aussi  bien  conservée  que  le 
comme  l'ont  voulu  de  très-habiles    jour  où  ce  malheureux  roi  en  sortit 
critiques,  que  la  totalité  des  sculptu-    pour  la  dernière  fois.  Seulement, 
res  de  l'attique  soit  de  Ponce,  c'est    dans  un  temps  postérieur ,  il  y  avait 
ce  qui  nous  est  impossible.  Tout  le    été  ajouté  des  peintures  dont  le  style 
momie  voit  qu'il  s'agit  ici  de  la  par-    troublait  un  peu  l'harmonie  de  l'en- 
tie  de  l'édilicc  dite  le  Vieux  Louvre,    semble.  Elle  était  dirigée  au  raidi , 
où  se  trouve  l'ancienne  salle  des    sur  le  jardin,  dit  postérieurement  de 
Ccnt-Suisscs ,  décorée  par  la  tribune    Y  Infante.  Le  fond  était  entièrement 
de  Jean  Goujon ,  et  qui  fait  aujour-    occupé  parunc  alcove  élevée dcquel- 
d'hui  partie  du  Musée  des  Antiques»   ques  pouces  au-dessus  du  niveau  de 
Ijcs  sculptures  du  pavillon  central ,    la  chambre.  Un  haliiStrc  en  bois  do- 
de  bas  en  haut,  sont  toutes  de  Sar-    ré,  dfe sculptures  également  en  bois 
razin  et  de  ses  collaborateurs,  Gué-    dore ,  qui  représentaient  des  rideaux 
fin  ,  Van-Ojtstal,  Le  Clair  et  Bis-    soulevés  par  deux  Renommées ,  for- 
telle.  Celles  des  trois  frontons  de    maient  la  séparation.  Cette  alcove,  où 
Pallique  dans  la  partie  du  nord  sont,    reposait  le  Grand  Henri ,  «tait  sim- 
les  premières  de  J-G.  Moitte,  les    plcinent  tapissée  d'ime  tenture  de 
secondes  de  Rolland,  les  troisièmes    cuir  vert.  À  côté  de  la  chambre  so 
de  Chaudet.  La  décoration  de  Tinté-   trouvait  un  petit  cabinet  de  travail, 
rieur  de  ce  batimeut  occupa  aussi    orienté  de  la  même  manière ,  et  dé-- 
Trébatti.. 11  exécuta,  conjointement    coré  sans  doute  par  la  même  main, 
avec  Rolland  Maillard,  Biard  le    L'élégance  et  la  simplicité  de  la  dé- 
grand père ,  les  Jfardoin  et  Fran-    coration  de  re  dernier  appartement 
cisque ,  les  sculptures  en  bois  qui  or-    frappaient  autant  les  esprits  que  le 
liaient  les  lambris,  les  portes,  les    souvenir  du  bon  roi  imprimait  de 
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respect.  Les  murs  et  le  plafond 
étaient  entièrement  revêtus  d'un  lam- 
bris en  bois  de  noyer.  Sur  l'épaisseur 
du  bois  étaient  sculptés  en  bas-relief, 
plus  ou  moins  élevés ,  des  casques  , 
des  épees  ,  des  boucliers  et  d'autres 
trophées  d'armes  du  meilleur  style. 
Des  festons  euroulés  entouraient  deux 
places  de  Venise  (  à  biseaux  ï,  qui 
faisaient  face  l'une  à  l'autre.  Les  re- 
liefs seuls  étaient  dorés  mat  ;  tous  les 
fonds  conservaient  leur  couleur  natu- 
relle ,  un  peu  brunie  par  le  temps  ; 
on  eût  dit  d'un  revêtissement  de 
bronze,  relevé  d'or.  Toutes  ces  piè- 
ces .se  démontaient ,  pour  pouvoir 
être  nettoyées.  Tel  avait  été  le  pro- 
duit du  bon  goût  de  Trébatti ,  et 
de  l'habileté  de  sa  main  (1).  Dans  le 
même  temps ,  Primaticc  dirigeait  la 
construction  du  petit  château  de 
Meudon,  appelé  la  Grotte,  et  Tré- 
batti fut  chargé  d'une  partie  des  dé- 
corations. Cet  édifice,  commencé  en 
i  55* ,  offrit  tout  ce  que  les  arts  pou- 
vaient produire,  à  cette  belle  époque, 
de  plus  élégant  et  de  plus  accom- 
pli. Le  cardinal  de  Lorraine,  qui  le 
lit  construire,  le  dédia  aux  Muses 
d'Henri  II.  Depuis  long-temps  il  a 
été  totalement  détruit.  Deux  monu- 
ments qui  suivirent  de  près  ces  der- 
niers paraissent  avoir  illustre  de 
plus  en  plus  Trébatti.  Le  premier  est 
le  tombeau  de  Charles  de  Ma  igné  ou 
de  Magny,  capitaine  des  gardes  de 
la  porte,  mort  en  1356,  et  inhumé 
aux  Célcslins.  L'arti*te  plaça  au-des- 
sus du  sarcophage  une  statue  de  ce 

(i)  l.nr.tpie  lr»  iiouvrllr»  diipoMlion.  de  l'inlr- 
rn-ur  du  Loutre  ont  .-tr  nril.iiiuir»  ,  )r«  arrlii- 
trrlr*  rlu,ri;r.  dr  ce  travail  ont  nniuTif  loulr» 
lr«  1-ot-nn-t  ,  faut  de  la  i  liauil.rr  dr  |«ar.idr,  ijur 
■  l>'  |.i  pi  lilr  i  li.nul»  e.   I.our  nrojrl  «  lait  d'eu  re- 

1>r  r|«'.  s*He»  partiruliire»  ,  a  IVUrt  <|UC  de  trW 
fin  f--d  ouvre  nr  fo»«rnl  pn«  perdu».  On  e*pîrr 
<\nr  «•«•  pri»"|f(  pourra  ««■  m<Iiwt.  Cet  dtm  anlii- 
Ircte»  ,  ipn  ont  tant  dr  loi*  .  rl  >«m  t  int  dr  i ap- 
pui l»  .  m  liirn  ui.rilc  dr  l'art  ,  »"iit  MM.  I'cichi 
rt  Fontaine. 
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seigneur  ,  en  pierre ,  grande  comme 
nature.  II  le  représenta  assis ,  som- 
meillant, la  tête  nue,  et  le  corps  re- 
vêtu de  son  armure.  Beurrier  ,  daus 
son  Hisloirede  l'église  des  Célolins , 
n'a  pas  nommé  l'auteur;  c'eût  été 
contraire  à  son  habitude;  il  n'en  nom- 
me jamais  aucun.  Comme  beaucoup 
d'écrivains  français  de  son  époque, 
il  dédaignait  uu  pareil  soin.  Sauvai 
nous  désigne  Paul -Ponce  (  tom.  ti , 
pg.  3^3).  Germain  Ilrice,  Piga- 
uiol,D'Argcnville,  Lépicié,  ont  sui- 
vi et  confirmé  son  témoignage.  Le 
second  monument  dont  nous  voulons 
parler  est  le  tombeau  d'André  lSlou- 
del  de  Roquancourt,  mort  en  i558. 
Ce  monument  est  en  bronze.  La  fi- 
gure de  Blondel  est  couchée,  la  tête 
soulevée  sur  le  bras  gauche  ,  lequel 
est  appuyé  sur  un  oreiller.  Ce  tom- 
beau fut  d'abord  placé  daus  l'ancien- 
ne église  des  Filles  Repenties,  en- 
suite transporté  dans  celle  de  Saint- 
Magloirc.  La  figure  a  été  recueillie 
plus  tard,  comme  la  précédente, 
dans  le  Musée  des  monuments  fran- 
çais ,  et  toutes  deux  ornent  aujour- 
d'hui le  Musée  d'Angoulrme.  C'est 
encore  Sauvai  qui  nous  dit  qu'elle  est 
l'ouvrage  de  Ponce  (  t.  i ,  p.  58u  ). 
Ces  deux  morceaux  ont  été  généra- 
lement regardes  jusqu'à  présent  com- 
me lui  appartenant.  Une  opinion  ré- 
cente les  attribue  tous  deux  à  Ponce 
Jacquio.  Nous  n'entendons  ni  adop- 
ter ,  ni  contredire  ,  ni  même  discuter 
ce  jugement.  Seulement  nous  regret- 
tons que  le  sa  vaut  qui  l'a  public 
n'ait  pas  fait  conuaître  ses  autorités. 
A  la  mort  de  François  II ,  son  cœur, 
renfermé  dans  une 'urne  de  bronze, 
fut  posé  sur  une  colonne  de  marbre 
bl.i ne  ,  d'ordre  composite,  de  neuf 
pieds  et  demi  de  haut.  Du  dessus  du 
chapiteau  ,  et  autour  de  l'urne  ,  s'e- 
lcvaicnt  des  flammes  en  bronze  dore, 
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par  allusion  à  la  devise  qu'avait  pri- 
se ce  roi  ,  Lumen  metis.  lia  colonne 
était  censée  représenter  celle  qui  con- 
duisait les  Israélites  dans  le  désert. 
l'Jle  c'tait  élevée  sur  un  piédestal 
triangulaire ,  de  marbre  rouge ,  et 
sur  les  saillies  duquel  furent  places 
trois  génies  nus,  on  marbre  blanc, 
de  deux  pieds  de  hauteur  environ  , 
pleurant  et  tenant  des  (lambeaux  ren- 
versés. Une  des  inscriptions  porte 
que  ce  monument  fut  érige  en  1 56;. 
11  subsiste  en  eutier,  et  se  trouve  au- 
jourd'hui consacré  dans  IVglisc  de 
Saint-Denis.  Les  trois  enfants,  dit 
Sauvai ,  sont  de  maître  Fonce  (  t. 
i  ,  pag.  4^  1  )•  Un  écrivain  dont 
nous  apprécions  toute  l'autorité  en 
matière  de  goût,  dans  ce  qui  concer- 
ne les  arts ,  M.  Al.  Le  Noir,  las  croit 
plutôt  de  Germain  Pilon  (  Musée 
franc.,  n°.  io4  ,  pag.  3'i8  )  ;  mais 
il  nous  paraît  dillicile  de  rejeter  le 
téuioiguage  de  Sauvai.  Legrand 
d'Aussy  suppose  que  Pouce  mourut 
en  1 56  »  (Ment, de  Vlnstit. ,  sciences 
mora les, tom.  11 ,  p.  Gi 7).  Apparem- 
ment il  ne  connaissait  pointa  ouvra- 
ge de  ce  maître  postérieur  au  mo- 
nument de  François  II  :  c'est  une  er- 
reur de  ce  savant.  Catherine  de  Mé- 
dias ne  lui  témoigna  pas  moins  d'es- 
time nue  n'avait  fait  Henri  11.  Elle 
l'employa  dans  les  décorations  du 
château  des  Tuileries  ,  dont  elle  jeta 
les  fondements  au  mois  de  mai  de 
l'an  i5(»4.  Tandis  que  Jean  Bullant 
élevait  la  façade  du  couchant,  et  que 
Philibert  De  Lorme  construisait  la 
façade  orientale ,  et  ordonnait  les  dis- 
positions intérieures,  Trébatti  sculp- 
tait les  ornements ,  et  particulière- 
ment les  ligures  des  frontons ,  qui  en- 
richissent ce  côté  de  l'est,  bâti  par 
De  Lorme.  Au-dessus  de  la  porte  du 
manège ,  construit  sur  remplacement 
occupé  aujourd'hui  par  la  nie  de 
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Rivoli ,  il  plaça  la  figure  d'un  cheval , 
en  pierre,  grande  comme  nature. 
Mais  un  ouvrage  plus  important  dut 
l'honorer  encore  davantage.  Au  mi- 
lieu des  jardins  devait  être  élevée 
une  fontaine  colossale;  c'est  lui  qui 
fut  chargé  de  l'exécuter.  Surun  grand 
piédestal  à  quatre  faces  devait  ap- 

Saremment  être  établie  une  vasque, 
'où  se  seraient  élancées  des  gerbes 
d'eau.  Il  sculpta  le  piédestal ,  d'un 
seul  bloc  de  marbre,  et  sur  les  qua- 
tre faces  il  représenta  en  bas-relief 
des  ligures,  plus  grandes  que  nature, 
de  deux  lleuvcs  et  de  deux  naïades , 
groupées  avec  des  vases  et  des  cou- 
ques  marines.  Il  paraît  qu'il  tom- 
ba ici  dans  quelque  exagération.  Ces 
figures  sont  d'un  grand  goût ,  dit 
notre  historien  ,  mais  maniérées 
(  Sauvai ,  tom.  11 ,  pag.  (>o  ).  Ce  mo- 
nument ne  fut  pas  termine ,  soit  par 
la  mort  de  l'auteur,  soit  par  toute 
autre  causé.  Le  marbre  demeura  pen- 
dant long-temps  gisant  dans  les  jar- 
dins, et  il  reçut  enfin  une  autre  des- 
tination. Ce  travail  ne  pouvait  guère 
avoir  été  commencé  avant  les  années 
ou  Une  entreprise  en- 

core plus  considérable  occi.pait  alors 
Trébatti.  Catherine  de  Médiris  fai- 
sait construire,  auprès  de  l'église  de 
Saint-Denis,  la  rotonde  appelée  la 
Chapelle  ou  le  tombeau  des  Valois. 
Indépendamment  du  mausolée  qu'elle 
élevait,  au  centre  de  cet  édifice,  à 
Henri  II ,  son  mari ,  à  ses  enfants , 
et  à  elle-même  quoique  vivante  ,  il 
paraît  qu'elle  avait  le  projet  de  con- 
sacrer .  dans  les  six  chapelles  ména- 
gées sur  le  pourtour,  soit  des  monu- 
ments particuliers  en  l'honneur  de 
divers  princes  de  la  branche  de  Va- 
lois, soit  des  représentations  pieuses 
du  genre  dét  elles  qu'on  appelait  des 
Mystères.  C'est  en  exécution  de  ce 
projet  qu'on  plaça,  de  sou  vivant  ou 
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après  clic,  dans  la  chapelle  située 
derrière  le  mausolée,  a  la  partie 
orientale  de  l'édifice,  la  statue  de 
Henri  1 1  et  la  sienne  propre ,  cou- 
chées et  vêtues  des  habits  de  cour 
(  Félib. ,  Hist.  de  Saint  Denis,  p. 
/>(j6;  Mus.  des  ir\on.fr.,  u».  io3  ). 
Ces  sortes  de  statues  ou  de  représen- 
tations étaient  ce  qu'on  nommait 
alors ,  comme  dans  les  siècles  précé- 
dents ,  des  propriétaires  ou  des  per- 
sonnes. On  sait  qu'eu  outre,  le  roi 
et  la  reine  étaient  représentés  nus, 
en  état  de  mort ,  au-dessus  du  sarco- 
phage; et  une  seconde  fois,  vivantset 
a  genoux  devant  des  prie-dieu,  sur  la 
voûte  du  monument.  Vraisemblable- 
ment on  devait  placer  daus  une  des 
chapelles  le  mystère  de  la  Résurrec- 
tion :  Germain  Pilon  avait  sculpté  à 
cet  ellét  trois  figures  de  marbre,  re- 
présentant Jésus-Christ  qui  ressusci- 
tait, et  deux  soldats.  Mous  devi  ns 
supposer  qu'on  voulait  placer  dans 
une  aulre  chapelle  une  Mère  de  pi- 
tié; car  Trchalti  sculpta  un  Christ 
mort,  en  marbre  ,  grand  comme 
nature.  II  ne  paraît  pas"  qu'il  ait 
jamais  exécuté  la  ligure  de  la  Vier- 
ge, qui  devait  se  grouper  avec  celle- 
là  :  ces  travaux  furent  interrompus, 
ensuite  abandonnés ,  et  les  statues  de- 
meurèrent à  Paris,  dans  des  dépôts, 
où  elles  se  trouvaient  encore  sous  le 
règne  de  Louis  XIII.  Dans  le  ma- 
gasin de  marbres  du  roi ,  chez  M. 
Lerambert ,  dit  Sauvai  ,  on  voit 
cinq  figures  de  marbre ,  de  Pilon  : 
un  Christ  ressuscitant ,  deux  Soldats 
qui  gardent  le  sépulchre ,  etc.  — 
Il  y  a  aussi  un  Christ  mort ,  qui  est 
la  plus  Ix'lle  pièce  que  Ponce  ait  ja- 
mais faite.  —  Toutes  ces  figures , 
ajoute-t-il,  devaient  entrer  dans  le 
sépulchre  a\-s  Valois ,  mais  la  dis- 
position n'en  est  pas  sue  (  t.  ni ,  p. 
iC),  17  ).  Ces  faits  nous  placent  au 
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moins  aux  années  i568  ou  1570, 
puisqu'à  cette  époque  la  construction 
de  la  chapelle  n'était  pas  terminée 
Ils  conduisent  donc  à  une  conséqoen 
ce  toute  naturelle,  et  que  nons  avons 
annoncée  en  commençant ,  c'est  que 
Ponce ,  encore  vivant  à  cette  demie 
re  époque ,  ne  peut  avoir  sculpté,  ni 
le  tombeau  de  la  famille  d'Orléans , 
terminé  en  1 5o4  ,  ni  celui  de  Louis 
XII ,  soit  en  totalité,  soit  en  partie, 
puisque  ce  dernier  monument  norte 
la  datede  1 5i5.  Ainsi  tombe  la  fausse 
tradition  qui  donne  à  nn  sculpteur 
i  ta  lien  deux  chefs-d'œuvre  delà  sculp- 
ture française  du  commencement  au 
seizième  siècle.  Mais  nous  ne  devons 
pas  nous  en  tenir  à  cette  preuve  dé- 
tournée ,  pour  montrer  que  le  tom- 
beau de*  Louis  XII  n'appartient 
point  à  Trcbatti.  11  existe  à  ce  sujet 
un  témoignage  direct  et  sans  répli- 
que :  c'est  celui  de  Jean  Brèche , 
jurisconsulte,  natif  et  habitant  de 
Tours ,  qui  vivait  au  commencement 
et  au  milieu  du  seizième  siècle.  Dans 
son  traité  sur  le  titre  du  Digeste  in- 
titulé De  usu  et  significatione  ver- 
borum  ,  cet  écrivain ,  à  l'occasion 
du  mot  monimentum ,  nous  dit  que 
le  magnifique  tombeau  ou  le  monu- 
ment de  marbre  élevé  à  Louis  XII 
dans  l'égliscdeSaint-Deuis  aété  sculp- 
té à  Tours  par  le  statuaire  Jean  Jus- 
te. Videos  monimentum  marmo- 
reum ,  Ludovico  XII  dicatum  ,  mi- 
ro  et  eleganti  artificio  factum  in 
prœclarissimd  civitate  nostrd  Tu- 
ronensi ,  à  Joanne  Justo ,  statuario 
elegantissimo  (  pag.  4  «  o  ).  Le  per- 
mis d'imprimer  de  l'ouvrage  de 
lirechc ,  donné  à  Fontainebleau ,  por- 
te la  date  du  8  janvier  1 55a.  Ainsi , 
vingt-quatre  ans  s'étaient  à  peine 
écoulés  depuis  que  Juste  avait  termi- 
né son  ouvrage  ,  et  Trébalti  vivait 
encore  lorsque  J.  Hrcche  rappelait 
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un  fait  qui  (levait  être  alors  de  noto- 
riété publique.  La  preuve  quirdfcilic 

de  ce  témoignage  est  donc  complète 
et  absolue.  D.  Félibien  (  Histoire  de 
Saint-Denis) ,  à  qui  nous  devons  l'in- 
dication du  passage  de  lireclie  ,  sup- 
pose que  les  deux  artistes  Trébatlict 
Juste  ont  travaille  à  ce  monument.  Il 
se  fonde  sur  ce  que  Sauvai  dit  qu'il  a 
été  sculpte  à  Paris,  dans  l'hôtel  Saint- 
Paul.  Mais  on  sent  bien  que  Jean  Juste 
ayant  à  faire  transporter  de  Tours 
à  Paris  un  fardeau  si  couside'rable , 
ne  termina  point  avant  le  transport 
les  parties  les  plus  délicates,  et  qu'il 
dut  venir  les  achever  à  Paris  et  à 
Saint- Denis  même.  Nous  croyons  en 
outre  connaître  le  fait  d'où  a  pu  dé- 
river l'erreur  que  nous  avons  dû 
combattre.  Dans  le  dépôt  de  Lcrain- 
bert,  dont  nous  venons  de  parler ,  se 
trouvait ,  au  temps  de  Sauvai ,  avec 
le  Christ ,  une  autre  statue  de  Tré- 
batti  ,en  marbre ,  représentant  Anne 
de  Bretagne  nue  et  eu  état  de  mort. 
Ce  fait  s'explique  de  lui-même; 
car  «m  n'avait  pas  sans  doute  dé- 
pouillé le  tombeau  de  Louis  XII  , 
dans  l'église  de  Saint-Denis ,  de  la 
statue  d'Anne  de  Bretagne,  pour  la 
jeter  dans  le  dépôt  de  Lerambert:  il 
est  donc  évident  que  cette  statue, 
sculptée  par  Trébatli  n'était  pas  celle 
du  tombeau.  Apparemment  Catheri- 
ne de  Médicis  avait  conçu  la  pensée 
d'élever  un  monument  quelconque  à 
Louis  XII ,  prince  de  la  maison  de 
Valois ,  dans  une  des  chapelles  de  sa 
rotonde.  C'est  cette  statue  d'Anne  de 
Bretagne  qu'on  aura  confondue  avec 
celle  qui  repose  sur  le  sarcophage. 
On  cite  d'autres  ouvrages  de  Irébat- 
ti  ,  ou  qui  lui  ont  été  attribués  avec 

Clus  ou  moins  de  vraisemblance  :  I. 
'n  bas-relief  en  marbre  où  est  repré- 
senté saint  George  combattant  le 
Dragon.  Ce  bas-relief,  qui  se  voyait 
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précédemment  au  Musée  des  monu- 
ments français ,  est  déposé  aujour- 
d'hui au  Musée  d'Angoulêino;  mais 
il  a  été  apporté  du  château  de  Cail- 
lou ;  et  cette  considération  doit  em- 
pêcherde l'accordera  Trébalti.  Sau- 
vai d'ailleurs  dit,  à  ce  sujet,  que  de 
son  temps  on  regardait  avec  plaisir 
dans  la  rue  Saint-Denis  une  basse- 
taille  de  Pouce,  représeutant  le  com- 
bat de  saint  George  contre  le  Dra- 
gon (  1 ,  i3 1  )  ;  ce  qui  prouve  que  l'on 
a  confondu  des  ouvrages  de  deux 
maîtres.  II.  Un  bas-relief  où  se  voyait 
sainte  Anne,  montrant  à  lire  à  la 
Sainte- Vierge  (  Sauvai ,  ibid.  ).  III. 
Un  buste,  en  bronze,  d'Olivier  Lefè- 
vre,  seigneur  d'Ormcsson ,  exposé  au 
Musée  d'Angoulèmc  (  n°.  4°  )•  Ce 
magistrat  y  est  représenté  âgé  au 
moins  d'une  quarantaine  d'années; 
or ,  il  naquit  en  i£*5  ;  sou  buste  a 
dû  parconséqnent  être  exécuté  vers 
l'année  1 565.  IV.  Un  bas-relief  qu'on 
voyait  autrefois  au-dessus  de  la  porte 
de*  l'Hôtcl-de-villc  de  Paris,  auprès 
de  la  statue  d'Henri  IV.  Il  n'est  plus 
question  aujourd'hui  delà  fausseopi- 
nion  qui  attribuait  à  ce  maître  la 
statue  de  l'amiral  Chabot.  Tout  le 
monde  convient  que  cette  belle  figure 
est  de  Jean  Cousin.  Quant  au  carac- 
tère ou  au  style  qui  peut  distinguer 
Trébatti,  les  auteurs  qui  ont  parle 
de  lui ,  sous  le  règne  de  Louis  XIII, 
disent  qu'iï  est  fier  en  sa  manière, 
et  que  ses  figures  sont  même  un  neu 
trop fières.  De  nos  jours  on  a  dou- 
té si  les  génies  de  la  colonne  de  Frau- 
çois  II ,  d'un  style  gracieux  et  élé- 
gant ,  sont  de  Germain  Pilon  ou  de 
lui.  Ces  opinionsdiflerentes  nous  sem- 
blent prouver  ce  que  nous  croyons 
en  cflet,  que  cet  artiste  varia  sa  ma- 
nière, soit  pour  s'arranger  avec  les 
maîtres  qui  dirigeaient  les  travaux 
où  il  était  employé ,  soit  pour  se  prc- 
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ter  .in  goût  dominant.  Forme*  d'abord 
.sur  les  ouvrages  de  Michel-Ange,  ce 
que  paraît  annoncer  la  statue  du 
prince  de  Carpi ,  il  montra  dans  celle 
de  Charles  de  Magny  (  si  elle  est  de 
lui  )  un  naturel,  une  bonhomie,  qui 
rapcllcnt  na  peu  lc(|uin7.ième  siècle.  A. 
Fontainebleau  t  il  imita  Primatice,  et 
dans  la  chapelle  des  Valois,  il  se  rap- 
procha de  (iermain  Pilon.  En  tout, 
c'est  un  maître  de  licaucoup  de  ta- 
lent ,  et  un  étranger  que  la  France 
doit  honorer  puisqu'il  lui  a  consacré 
une  grande  partie  de  sa  vie.  Deux 
faits  principaux  assortiront  néan- 
moins de  cette  Notice  :  l'un,  que  Tré- 
batti  n'est  nullement  l'auteur  du 
Mausolée  de  Louis  XII,  et  que  ce 
mouument  appartient  en  entier  à  la 
France;  l'autre,  que  ce  maître  n'a 
exercé  aucune  influence  sur  notre 
école,  et  qu'il  a  suivi  le  mouvement 
/  imprimé  aux  esprits  plutôt  qu'il  ne 
l'a  communiqué.  Eai  —  Dd. 

TREBELLIEN  (  Caws-ân- 
mus)  ,  célèbre  pirate ,  se  lit  déclarer 
empereur  dans  l'Isaurie,  sous  le  rè- 
gne de  (ial'.irn ,  en  l'an  *iG4,  et  don- 
na d'abord  à  sa  puissance  une  assez 
grande  étendue  :  mais  Gallien  ayant 
envoyé  contre  lui  son  général  Causi- 
soléc,  frère  dcThéodote,  à  la  tête 
d'une  année ,  et  Trebellieu  sciant 
laissé  attirer  hors  des  montagnes  et 
des  détroits  de  l'Isaurie,  il  perdit  une 
bataille  sanglante, et  y  fut  tué,  un  an 
après  son  usurpation.  Voy.  les  Tren- 
te-Tyrans de  Trebellius-Pollio.— 
TnF.iuM.ii  N  (Rufus),  préteur  sous 
Tibère ,  avant  été  accusé  du  crime  de 
lise  majesté,  se  tua  lui-même.  Z. 
THEHELL1US.  V.  Pollion. 
T«ÉI)I\KOVSKY(Vassili-K.- 
bilovitui  ),  poète  russe,  né,  en 
i  703  ,  d'une  famille  noble ,  reçut 
une  éducation  soignée,  et  voulant, 
à  l'exemple  de  Pierre  1er. ,  s'iustrui- 
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re  par  des  voyages ,  se  rendit,  fort 
jeu^fr,  en  Hollande,  eu  Angleterre  et 
en  r  rance.  Arrivé  à  Paris,  eu  i  7^5, 
dans  le  temps  où  Rollin  y  professait 
avec  tant  d'éclat ,  il  reçut  des  leçons 
de  ce  grand  maître ,  et  se  fit  rece- 
voir à  l'université.  Apres  avoir  ainsi 
étudié ,  pendant  cinq  ans ,  les  lettres 
françaises ,  il  retourna  à  Péters- 
bourg,  où  il  fut  secrétaire  de  l'aca- 
démie ,  et  professeur  de  rhétorique. 
Alors  il  se  livra  tout  entier  à  des 
travaux  littéraires  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  en  i  769.  II  avait  été 
noinmé,  quelques  années  auparavant, 
conseiller  de  cour.  On  ne  peut  douter 
que  lesccrits  deTrédiakovsky  n'aient 
été  d'une  grande  utilité  à  la  Russie , 
et  que,  publiés  à  une  époque  où  la  lit- 
térature était  à-peu-près  nulle  dans 
ce  pays,  ils  n'aieut  beaucoup  contri- 
bué à  ses  progrès.  Il  est  également 
sûr  qu'il  a  transporté  dans  sa  lan- 
gue, par  des  traductious  estimées, 
beaucoup  de  richesses  littéraires  des 
autres  peuples,  qui  jusqu'à  lors  étaient 
tout-à-fait  ignorées  eu  Russie.  Immé- 
rité de  ses  poésies  a  été  contesté , 
surtout  par  l'auteur  de  la  Vie  du 
prince  Cantémir  ,  qui  prétend  qu'a- 
vant cet  auteur  :  o  Le  seul  Busse  qui 
»  se  fût  hasardé  à  versifier  n'avait 
»  fait  que  des  chansons,  quelques 
»  odes  à  la  louange  de  la  cour,  et 
»  des  épigrammes  où  il  n'avait  que 
»  médiocrement  réussi.  0  Le  mcuic 
historien  ajoute  que  le  prince  Can- 
témir a  laissé  manuscrites  des  re- 
marques critiques  sur  la  Prosodie 
donnée  parTrédiakovsky.  Cette  Pro- 
sodie avait  été  publiée  par  ce  der- 
nier, eu  1  7-35,  à  Pétersbourg,  sous 
le  titre  de  Méthode  pour  apprendre 
à  faire  des  vers  russes  ,  et  sous  ce- 
lui i\o  Dialogues  entre  tletcv  amis  , 
17  {H.  Les  compositions  poétiques 
de  Trédiakovsky  ,  qui  ont  été  unpri- 
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mecs ,  sont  des  Otlcs  sur  la  prise  de 
Dantzig,  sur  la  mort  de  Pierrc-lc- 
Grand,  sur  le  couronnement  d'Éli- 
sabeth ,  sur  la  reconnaissance  de  l'au- 
tour envers  cette  princesse,  sur  les 
charmes  du  printemps,  etc.  Il  en  a 
laisse  beaucoup  d'inédites,  entre  au- 
tre* uue  tragédie  intitulée  Déidamie. 
Ses  traductions  en  vers  russes  sont 
les  Psaumes  de  David ,  quelques  Fa- 
bles d'Ésope  ,  Télémaque  et  l'Art 
poétique  de  Boileau.  Ce  dernier  ou- 
vrage surtout  eut  beaucoup  de  suc- 
cès. Trédiakovsky  a  traduit  en  pro- 
se :  I.  Les  Mémoires  de  Saint- Ré- 
mi sur  l'artillerie  ,  2  vol.  in-i  2 , 
1 73*.  II.  Histoire  généalogique 
des  Tatares  ,  2  vol.  in-12  ,  1  769. 
III.  L' Histoire  ancienne  et  l'histoi- 
re romaine  de  Rollin ,  26  vol.  in- 
12.  \\.V Histoire  des  empereurs, 
4  vol.  in-i  2.  M — d  j. 

TREIBER  (  Jean-Philippe),  Pro- 
fesseur en  droit  à  l'université  d  Er- 
furt ,  né ,  à  Arndstadt ,  le  26  février 
1 07  5 ,  commença  d'une  manière  bril- 
lante sa  carrière  dans  l'enseignement, 
à  l'université  d'Iéna ,  où  ses  leçons 
sur  les  différentes  parties  de  la  juris- 
prudence étaient  très  -  suivies  ;  mais 
comme  il  s'expliquait  avec  trop  de  li- 
berté sur  ce  qui  tient  à  la  religion ,  il 
fut  réprimandé  par  le  sénat  acadé- 
mique et  mis  aux  arrêts.  Malgré  cette 
punition  ,  il  publia  ,  peu  après ,  en 
allemand,  une  feuille  périodique  in- 
titulée :  Manière  de  confondre ,  par 
la  seule  raison ,  la  raison  qui  veut 
aller  trop  loin  dans  les  choses  de  la 
Joi ,  léna ,  1704.  Treiber  avait  an- 
noncé qu'il  proposerait,  dans  chaque 
numéro  de  cette  feuille  ,  une  des  gran- 
des questions  que  l'impiété  oppose 
aux  vérités  fondamenLiles  de  la  reli- 
gion. Les  cinq  premiers  numéros  pro- 
duisirent ,  parmi  les  ministres  proles- 
tants, une  vive  et  fâcheuse  sensation. 
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Ils  prétendaient  que  l'auteur  exposait 
avec  force  la  dilliculté,  et  qu  il  n'y 
répondait  que  faiblement ,  afin  de 
donner  à  entendre  qu'elle  était  inso- 
luble. En  conséquence ,  le  consistoire 
de  Gotha  obtint  du  duc  que  Treiber 
serait  emprisonné  pendant  six  mois  j 
ce  qui  fut  exécuté.  Avant  d'ob- 
tenir sa  liberté,  il  fut  obligé  de  pro- 
mettre, par  écrit,  qu'il  ne  publierait 
plus  rien  sans  la  permission  du  con- 
sistoire. Mécontent  de  ces  tracasse- 
ries ,  Treiber  se  rendit  à  Ei  furt ,  où 
il  se  fit  instruire  par  le  P.  Prudence, 
jésuite;  et  en  1706,  ayant  abjuré,  il 
embrassa  la  religion  catholique.  Ce 
changement  eut,  à  ce  qu'il  paraît , 
une  influence  heureuse  sur  son  esprit, 
ses  travaux  ,  sa  tranquillité  et  son 
bonheur.  Ayant  reconnu  qu'il  n'était 
pas  suttisainmcut  instruit  dans  les 
matières  religieuses  pour  les  traiter 
dans  ses  écrits,  il  s'attacha  au  droit 
romain  comparé  avec  la  jurispru- 
dence d'Allemagne ,  et  il  publia ,  sur 
ce  sujet ,  qu'il  possédait  à  fond  ,  des 
ouvrages  utiles  et  savants.  Peu  après 
sa  conversion,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  droit  romain  à  l'université 
d'Erfurt;  et  la  ville,  qui  eut  souvent 
recours  à  ses  lumières  ,  le  choisit 
pour  un  de  ses  magistats.  En  1712, 
il  publia  l'Analyse  de  ses  ouvrages. 
Les  plus  remarquables  sont  :  l.  Séries 
dichotomica  titulorum  in  Jnstituiio- 
nibus  imperialibus  conspicuorum  , 
doceidium  œque  ac  discentium  usui 
inservire  apta ,  nec  non  nexus  dicho- 
tomicus  doctrinarum  in  examine  ju- 
ris  feudalis  Stryckiano  contenta- 
rum  ,Erfurt ,  1 707  ,  in-fol.  II.  Cons- 
pectus  dichototnicus  juris  feudalis 
atque  publici  romano- permanici  ; 
tanquam  prodromus  edendœ  ube- 
îioris  dictorum  jurium  explanatio- 
nis,  genuinœ  disciplinarum  practica- 
rum  melhodo ,  per  promissam  con- 
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nexioncm  accomodatus ,  in  usum 
collegiorum  desuper  instituendo- 
rum  y  Erfurt,  171*7,  in-fo).  111.  Ge- 
nuina  persjricuitas  Institutionum 
Justiniani ,  mediante  quà  earum- 
dem  tvxtus  tùm  paraphraslicè  y  cùm 
analjticè ,  mm  in  modurn  illuslra- 
tur,  ut  casus  inibi  obvenientcs  ,prœ- 
sertim  in  materid  contractimm , 
dclictonim  et  actionum ,  teutomcè 
proponantur ,  posteaque  tàm  ex  ju- 
re veteri ,  quàm  secundùm  usum 
fori  hodicrnum ,  nervosè  decidan- 
tur,  nec  minus  formulée  actionum 
in  textu  recensitarum  stylo  germa- 
nico  inforis  usitato  conformes  com- 
municentur,  Erfurt,  rjaS,  in  -  4°. 
Trciber  mourut  à  Erfurt  le  9  août 
1717.  G— Y. 

TREILHARD  f  Jean-Baptiste), 
ne  à  B  rive  dans  le  fias -Limousin, 
d'un  pore  qui  était  avocat  dans  cette 
petite  ville  ,  vint  exercer  la  même 
profession  au  parlement  de  Paris,  et 
s'y  lit  connaître  par  des  talents  assez 
distingues.  Ses  plaidoierics  pour  sa 
ville  natale  contre  la  maison  de  Noail- 
les,  et  plusieurs  Factum  qu'il  publia 
lors  des  contestations  qui  s'élevèrent 
entre  les  diverses  branches  de  la  fa- 
mille Montesquiou ,  commencèrent 
sa  réputation  :  elle  s'agrandit  succes- 
sivement et  lui  procura  la  plus  riche 
clientclle.  Lors  de  l'institution  du  par- 
lement Maupeou  (1 7  ~o),  il  s'éloigna 
du  barreau,  et  n'y  reparut  qu'au  re- 
tour des  anciens  magistrats.  C'est 
alors  qu'il  fut  investi  d'une  grande 
confiance  :  la  maison  de  Condé  l'ap- 
pela dans  son  conseil  ;  la  ferme  et  la 
régie  générales  le  choisirent  pour  leur 
avocat.  Il  fut  même  nommé  inspec- 
teur des  domaines  ;  enlin  Treilhard 
avaitdéjà  réuni  tous  les  élémentsdela 
fortune ,  lorsque  la  révolution  éclata 
et  le  choisit  pour  un  de  ses  favoris. 
Elu  député  au\  états-généraux  par  la 


TRE 

ville  de  Paris,  il  parut  d'abord  vou- 
loir se  ranger  dans  le  parti  véritable- 
ment royaliste ,  comme  son  collègue 
Thourct  (  V.  ce  nom  ),  et  il  est  à 
croire  que  si ,  comme  lui ,  il  changea 
de  système,  ce  fut  par  les  mêmes 
considérations  :  mais  l'avocat  limou- 
sin ,  plus  heureux  et  plus  adroit  que 
l'avoeat  normand,  sut  se  glisser  à 
travers  les  dangers  avec  une  admi- 
rable dextérité,  échapper  aux  terri- 
bles catastrophes  qui  frappèrent  suc- 
cessivement tous  les  partis,  et  arri- 
ver au  faîte  des  grandeurs,  lorsque 
le  malheureux  Thourct  ne  parvint 
qu'à  l'échafaud.  Un  ami  de  collège 
de  Treilhard  ,  qui  l'avait  suivi  daîis 
le  monde,  disait  :  a  Je  n'ai  eu  que 
»  trois  amis  ;  le  premier  a  été  pendu , 
»  le  second  est  aux  galères;  mais 
»  Treilhard,  le  troisième,  se  sauve- 
»  ra,  malgré  son  écorec  épaisse:  il  a 
»  des  ressources  dans  l'esprit  qui  le 
»  sauveraient  de  l'enfer.  »  Treilhard 
débuta ,  dans  l'assemblée  du  tiers- 
état,  par  quelques  avis  modérés  sur 
la  réunion  des  ordres,  auxquels  on 
fit  peu  d'attention  :  il  voulut  que  le 
corps  législateur  ne  fût  composé  que 
d'uue  seule  chambre,  système  pour 
lequel  votèrent  l'extrême  droite  et 
l'extrême  gauche  de  l'assemblée.  Le 
parti   intermédiaire   opinait  pour 
deux  chambres,  telles  à-peu- près 
qu'elles  ont  été  instituées  par  la 
Charte  de  Louis  XVIII.  En  faisant 
attention  à  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis daus  nos  assemblées  représen- 
tatives ,  cette  particularité  mérite 
d'être  remarquée.  Quelques  histo- 
riens, et  le  Moniteur  lui-même  ou 
plutôt  l'Introduction  (1)  de  ce  jour- 

11  !.<•  journal  »o  Moiulrur  nr  parut  .|.ir  .1»n< 
r»  prciiiur»  jour*  du  moi*  do  nui  rml-rr  i-S.». 
l«r*qiM-  IV*mil>l«  r  Tinl  Imir  «rs  *<•'»»«  i  »  à  Pari»; 
et  c'r»t  a  V.T*«.ll<-«  que  la  qiirstx.11  du  «  rto  fui  di»- 
rnlrr  «■»  drridx-.  t>  qu'on  appelle  l'Introduction 
fut  imprima  long-tcmp»  aprr»  ,  cur  d«-«  noir»  rt 
do»  rrniriRiirnirnlJ  qu'on    prut  aouprunnrr  di- 
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ual ,  que  prennent  pour  guide  la  plu- 
part des  écrivains  qui  parlent  de  la 
révolution,  ont  publié  que,  lorsqu'il 
fut  question  des  droits  à  réserver  au 
roi  dans  la  constitution  nouvelle , 
Treilhard  vota  pour  le  veto  suspen- 
sif :  c'est  une  erreur.  Le  rédacteur 
de  cet  article  était  présent  à  toute  la 
discussion  qui  eut  lieu  sur  cette  ma- 
tière, et  il  peut  certifier  que  Treil- 
hard prononça  un  discours  assez  long 
et  très-bien  raisonné,  eu  faveur  du 
veto  absolu.  Mirabeau  s'était  déjà 
prononcé  pour  cette  opiuion,  en  dé- 
clarant que ,  quand  bien  même  le  roi 
se  contenterait  du  veto  suspeusif, 
comme  ce  malheureux  prince  Pavait 
résolu  d'après  le  conseil  de  Necker , 
il  ne  faudrait  pas  moins,  dans  l'inté- 
rêt de  la  monarchie,  lui  accorder  le 
veto  absolu.  Il  paraîtrait  que  ce  fut 
alors  que,  voyaut  la  monarchie  per- 
due ,  Treilhard  prit  une  route  diffé- 
rente. Les  attaques  les  plus  violentes 
qui  depuis  les  mots  fameux  écrasons 
l'infâme  n'ont  cessé  d'être  dirigées 
contre  les  ecclésiastiques  de  toutes 
les  classes ,  étaient  alors  dans  toute 
leur  force  :  un  comité  fut  établi  pour 
dissoudre  le  premier  ordre  de  la  mo- 
narchie ;  Treilhard  en  fut  membre , 
et  fit,  contre  le  clergé,  une  multitude 
de  rapports  et  de  propositions  ex- 
trêmement violentes.  On  sent  bien  que 
nous  ne  pouvons  le  suivre  daus  un 
pareil  travail.  Nous  ne  rapporterons, 
à  cet  égard ,  qu'une  seule  particula- 
rité. L'abbé  de  Montesquiou  avait 
obtenu  que  les  religieux  qui  vou- 
draient continuer  à  vivre  daus  leurs 
cloîtres  eu  auraient  la  faculté.  Treil- 
hard voulut  qu'ils  v  fussent  privés  de 
la  jouissance  des  jardins,  ou  que  la 
valeur  des  fruits  fût  déduite  de  leurs 
modiques  pensions.  Cet  avocat  fut 
encore  un  des  députés  constituants 
qui  insistèrent  le  plus  pour  quelles 
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actes  de  naissance ,  de  mariage  ci  de 
décès  fussent  exclusivement  reçu> 
par  les  autorités  municipales ,  et  que 
les  cérémonies  religieuses  ne  fussent 
que  facultatives.  Le  i  juillet  i-Qi  , 
il  sollicita  pour  Voltaire  les  honneurs 
du  Panthéon,  qui  furent  décernés 
avec  la  plus  grande  solennité.  Vou- 
lant donner  plus  de  poids  à  sa  mo- 
tion, il  rappela  que, dès  l'aimée  1 764, 
le  philosophe  de  Ferney  avait  prédit 
la  révolution  qui  dans  ce  moment 
régénérait  la  France.  Treilhard  fut 
porté  à  la  présidence ,  à  cette  épo- 

3uc  ;  et ,  le  3  septembre ,  il  fit  partie 
c  la  députation  qui  présenta  la  nou- 
velle constitution  à  Louis  XVI.  Lors- 
que le  monarque  harangua  l'assem- 
blée ,  en  lui  annonçant  Son  accepta- 
tion ,  Treilhard ,  emporté  par  un  en- 
thousiasme qui  ne  lui  était  nas  très- 
naturel  ,  s'écria  :  Ahl  voila  un  dis- 
cours qui  est  digne  d'Henri  IF. 
Pendant  la  session  de  l'assemblée  lé- 
gislative, il  fut  président  du  tribunal 
criminel  de  Paris ,  près  duquel  Ro- 
bespierre était  accusateur  public. 
Sous  un  tel  accusateur,  cette  cour 
n'était  que  la  sauvegarde  des  bri- 
gands :  le  crime  n'avait  rien  à  redou- 
ter. Le  président  y  fut,  pour  ainsi  dire 
inaperçu  :  il  se  "contenta  de  laisser 
faire,  sans  agir  personnellement;  et 
l'on  appela  cela  de  la  prudence.  Il  est 
certain  que  Robespierre,  avec  qui  il 
communiquait  chaque  jour,  n'eut 
jamais  avec  lui  aucune  altercation , 
et  ne  le  désigna  point  parmi  ses  victi- 
mes. Apres  la  révolution  du  10  août, 
Treilhard  fut  député  à  la  Convention* 
par  le  département  de  ivinc-et-Oise. 
Dans  le  procès  du  roi ,  il  vota  contre 
l'appel  au  peuple ,  pour  la  mort  et 
pour  le  sursis.  Ce  premier  vote  le  sé- 
para des  Girondins ,  lui  mérita  la  fa- 
veur de  Robespierre ,  et  il  devint  son 
agent  contre  le  parti  proscrit.  Au 
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mois  de  juin  1793,  il  fut  cuvoyé  à 
Bordeaux,  avec  son  collègue  Ma- 
thieu ,  pour  dissoudre  le  parti  qui 
s'était  forme'  en  faveur  des  victimes 
de  la  révolution  du  3 1  mai  :  il  n'eut 
point  de  succès ,  et  fut  même  arrête; 
mais  presque  aussitôt  remis  en  liber- 
té ,  puis  rappelé  pour  faire  place  à 
des  missionnaires  plus  énergiques  (  V . 
Tallien  ).  Avant  la  défection  de 
Dumouriez,  il  avait  aussi  été  envoyé 
en  Belgique ,  où  il  avait  fait  peu  (le 
sensation ,  s'occnpaut  plus  de  sa  sû- 
reté personnelle  que  des  conquêtes  de 
la  propagande.  A  son  retour,  le  6 
avril ,  il  fut  nommé  membre  de  l'o- 
dieux comité  de  salut  public  ;  on 
ne  sait  quelle  fut  sa  conduite  dans 
l'intérieur  de  cette  caverne.  Cepen- 
dant il  fut  assez  modéré  ,  pendant 
le  temps  appelé  de  la  terreur,  et 
n'est  point  cité  parmi  celte  bande  de 
tyrans  qui  épouvantèrent  l'Europe; 
il  garda  le  silence  pendant  les  six 
premiers  mois  de  179/»,  si  féconds 
en  événements  funestes ,  et  ne  reparut 
qu'après  le  9  thermidor  (  27  juillet 
1794)-  A  cette  époque,  il  fut  de 
nouveau  nommé  membre  du  comité 
de  salut  public,  et  se  chargea  de  la 
plupart  des  rapports  que  Barère 
faisait  auparavant.  11  y  fut  moins 
charlatan  et  moins  ridicule  ;  mais 
les  temps  étaient  bien  changés.  La 
presse,  surtout  dans  les  journaux, 
faisait  trembler  les  révolutionnaires. 
Ce  fut  Treilhard  qui  fit  échanger 
Madame  Royale ,  alors  détenue  au 
Temple,  contre  les  députés  prison- 
niers en  Autriche.  Après  la  dissolu- 
tion de  la  Convention ,  il  devint  mem- 
bre du  conseil  des  Cinq-Cents ,  où  il 
fut  un  des  plus  déterminés  champions 
du  parti  révolutionnaire.  Sur  la  fin 
de  décembre  1  -tqS  ,  il  présida  le  con- 
seil,  et  le  21  janvier  1 79G,  pronon- 
ça sur  le  supplice  de  Louis  XVI 
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un  discours  très -emphatique.  A  la 

même  époque,  il  fit  décréter  la  pei- 
ne de  mort  contre  les  provocateurs 
à  la  royauté  ;  défendit  la  loi  du  3 
brumaire  ,  qui  excluait  des  fonctions 
publiques  les  parents  d'émigrés,  et 
lit  annuler  la  nomination  de  Jean- 
Jacques  (-2)  Aymé.  La  carrière  légis- 
lative de  Treilhard  se  termina  en 

1797.  Les  élections  de  cette  année 
avant  toutes  été  faites  par  les  roya- 
listes, il  fut  envoyé  à  Lille,  pour 
suivre,  avec  lord  Malmesbury,  des 
conférences  pour  la  paix  avec  l'An- 
gleterre. Au  mois  d'octobre  il  fohnlé- 
signé  pour  l'ambassade  de  Naplcs , 
puis  envoyé  à  Rasladt.  11  y  resta  peu , 
et  évita  la  catastrophe  qui  frappa 
Robcrjot  ,  Bonnier  et  Jean  Debry 
(  V .  Roberjot  ).  Au  mois  de  mai 

1798,  il  fut  porté  an  Directoire,  puù 
chassé  de  cet  emploi  émineut  au  mois 
de  juin  1799  (  3o  prairial  an  vu  ), 
p.iv  le  conseil  des  Cinq-Cents  ,  où 
dominait  le  parti  des  Jacobins.  Mer- 
lin, devenu  directeur,  par  la  révo- 
lution du  18  fructidor ,  et  La  Réveil- 
lera (f.  ce  nom  au  Supplément  ), 
qui  était  membre  de  celte  autorité 
depuis  son  établissement,  partagè- 
rent sa  disgrâce  (3).  Treilhard  prit 
assez  gaîment  sa  mésaventure,  et 
en  rit  lui-même  avec  le  public  ,  an- 
nonçant à  ses  successeurs  une  pa- 
reille destinée.  Vax  ellet,  trois  mois 
plus  tard ,  B  noua  parte,  revenu  d'É- 
gypte,  chassa  du  palais  directorial 
ceux  qui  en  avaient  chasse* Treilhard. 
Celui-ci  se  prononça  pour  le  nouveau 


V  C*M|  par  erreur  qu'on  a  donné  à  c*  J<  j  nir  le 

prénom  tic  Job. 

^3)  On  rit  «!#■  touf  m  France  ,  même  au  i 
dr«  plus  accablante*  infortune».  Lm-»  de  fi_ 
non  ■!»•»  troi»  directeur*,  ou  atKcha  dan*  l«a 
de  Pari,  une  caricatura  qui  reproeulait  Tr«i- 
Ibartl  et  Mrriin  porluiit  «ur  un  brancard  leur  col- 
lègue La  Kevrilirre,  b  >wu  et  coulrrlaù  .  avant 
»urt*a  poitrine  un  «.ru*  aac  d'argent ,  a»ec  cWlr 
io'Cfiplion    .Aomcm^n/.'Nj  le  magxtl. 
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gouvernement ,  qui  le  nomma  succes- 
sivement vice-président  el  président 
du  tribunal  d'appel  de  Paris,  puis 
consciller-d'état.  En  i8oi,  il  prési- 
da le  collège  électoral  de  la  Corrèze, 
qui  était  son  département,  et  fut  nom- 
mé, en  i8«.G,  grand -oflicier  de  la 
Légion-d'lionneur.  Kn  sa  qualité  de 
consciller-d'état,  il  prit  beaucoup 
de  part  à  la  rédaction  du  Code  ci- 
vil, et  aux  diverses  lois ,  règlements 
et  sénatus  -  consultes  qui  parurent 
•à  Cette  époque;  et  l'on  doit  con- 
venir que,  dans  tous  ces  travaux  ,  il 
montra  beaucoup  de  connaissances 
et  de  sagacité.  On  a  dit  trop  de  bien 
et  trop  de  mal  de  ce  jurisconsulte: 
c'était  au  fond  un  honnête  homme 
que  la  peur  entraîna  dans  l'abîme 
révolutionnaire.  Il  voulut  un  moment 
être  juste  et  sage;  mais  il  n'en  êut 
pas  le  courage.  Sous  un  gouverne- 
ment habile  et  ferme,  il  eût  fourni 
honorablement  sa  carrière  d'avocat: 
il  y  eût  été  moins  opulent  peut-être, 
mais  sûrement  plus  estimé  et  plus 
hefcrcux.  Il  mourut  à  Paris,  le  icr. 
décembre  iSio.  B— i. 

TRELLON  (Claude  de),  poète 
(  ou  rtmeur  )  et  militaire  au  seizième 
siècle ,  a  été  tiré  d'un  long  oubli  par 
l'abbé  Gonjet  (  Bibl.  franc. ,  un  , 
375-395),  qui  croit  que  Trellon 
commença  à  servir  fort  jeune  sous  La 
Valette,  dans  le  Piémont,  en  Lan- 
guedoc et  dans  la  Guyenne; qu'il  ser- 
vit pareillement  sous  MM.  de  Ne- 
mours ,  de  Guise  et  de  Joyeuse  ,  et 
qu'il.était  attaché  au  dernier  lorsque 
celui-ci  fut  tué  en  1Ô87  (  V.  Joyeu- 
se ,  XX ,  80-81  ).  Gonjet  croit 
encore  que  Trellon  était  d'Angou- 
leme;  mais  il  ne  peut  donner  la  date 
de  sa  mort.  En  revanche,  il  parle 
avccdét.iil  de  ses  ouvrages  qui  ont  eu 
huit  à  dix  éditions  ;  la  première  in- 
titulée :  Le  premier  livre  de  ht 

xi.vi. 
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flamme  d'amour ,  avec  V Histoire 
de  Patlre  Miracle  ,  et  de  Vsimant 
fortuné  ,  en  prose ,  plus  diverses 
poésies  ,  est  de  Paris  ,  Langelier  , 
,  in-8°.  ;  une  réimpression  de 
Lyon  ,  i5çri,  in- 8».  fut ,  comme  l'é- 
dition de  1 5f)  1  ,  donnée  à  l'insu  de 
l'auteur,  quidésavouaplus  lard  V  His- 
toire de  Padre  Miracle.  Il  paraît 
nue  Trellon  fut  aussi  étranger  à  l'é- 
dition* publiée  sous  le  titre  d' OEuvres 
poétiques,  Lyon,  1594,  in- 12;  du 
moins  ce  n'est  pas  lui  qui  parle  dans 
l'tfpître  dédicatoirc  au  duc  de  Guise. 
LeCataloguc de'La  Vallière  , seconde 

Sartic.  n°.  i3o4'2,  cite  une  édition 
e  i5p5  ,  in-ia.  Une  autre  édition  ,* 
sous  îe  titre  de  la  Muse  guerrière  , 
est  de  ï597.,  in- m.  Enfin  l'auteur, 
mécontent  de  voir  paraître  sons 
son  nom  des  ouvrages  qu'il  n'avait 
point  faits,  ou  qu'il  ne  voulait  pas 
avouer  ,  donna  le  Cavalier  parfait  , 
du  sieur  de  Trellon  ,  oit  sont  com- 
prises toulês  ses  OEuvres  ,  Lyon  , 
i537  ,  in-12;  l'édition  de  ioo5, 
in-i  1  ,  présente  quelques  différences. 
Le  Catalogue  Méon,  i8o3,  in-8°.  , 
n°f  iG(ii  et  i(i03  ,  mentionne  une 
édition  de  la  Musc  guerrière ,  1  Go4, 
in-12,  et  une  du  Cavalier  parfait , 
Lyon,  i<>V>,  2  vol.  in-12.  "Trellon 
avait  été  ligueur,  et  l'on  vit  paraître, 
sous  son  nom  ,  le  Ligueur  repenti  ; 
mais  il  renia  cette  pièce  en  disant  : 

Car  je  lu»  bien  ligueur ,  tuai,  non  (>as  rrpenti. 

Sur  ces  mots  Gonjet  n'hésite  pas 
à  regarder  le  Ligueur  repenti  , 
comme  d'un  autre  auteur.  Toute- 
fois on  ne  doit  pas  oublier  que  les 
serments  ,  les  désaveux ,  et  les  éloges 
des  poètes  ne  sont  pas  des  articles  de 
foi.  A.  B  —  t. 

TREMBECKT  (  Micuel),  cham- 
bellan du  roi  de  Pologne  Stanislas- 
Auguste,  fut  un  des  meilleurs,  peut- 

3, 
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être  le  premier  de»  poètes  de  sa  na- 
tion :  grandeur  et  originalité  dans  les 
idées ,  richesse  d'images ,  pompe  et 
harmonie  d'expressions,  il  a  tout  ce 
qui  coustituc  le  talent  le  plus  distin- 
gue :  on  pourrait  cependant  lui  re- 
procher quelques  inégalités.  U  est  à 
désirer  qu'une  main  habile  rassemble 
et  publie  ses  ouvrages,  dont  la  ma- 
jeure partie  est  inédite  ,  et  dont  ce 
qui  a  paru  à  diverses  époques  est 
resté  épais.  On  connaît  de  lui  une 
belle  traduction  en  vers  du  quatrième 
livre  de  l'Énéide  ;  celle  de  l'Enfant 
prodigue  de  Voltaire  j  de  petits  Poè- 
mes ,  des  Odes ,  des  ÉpUres  et  des 
Fables.  U  a  dû  laisser  dans  ses  pa- 
piers une  grande  histoire  de  Pologne, 
en  latin  et  en  polonais  ,  dont  il  s'est 
long  -  temps  occupé.  Pour  donner 
uue  idée  de  la  vigueur  de  ses  con- 
ceptions ,  nous  présenterons  la  tra- 
duction littérale  d'une  de  ses  belles 
strophes  où  la  pensée  est  revêtue  de 
tout  le  charme  et  de  tout  le  coloris 
de  la  poésie  :  «  Ainsi ,  lorsque  dans 
»  la  jeunesse  du  temps  ,  la  mère  des 
»  choses  répandait  d'immenses  lar- 
»  gesses  sur  les  êtres  animés  ,  elle 
»  distribua  aux  autres  la  force  et  les 
»  armes  :  l'homme  ,  doué  d'un  peu 
»  de  lumière  ,  resta  nu  au  milieu 
»  d'eux.  Ou  crut  que  notre  forme 
»  périrait  la  première.  Le  lion  l'cf- 
•j  frayait  de  sa  dent  ,  l'éléphant  de 
>•  sa  trompe ,  le  taureau  de  ses  cor- 

»  nés  L'animal  faHjle ,  mais  qui 

n  reçut  la  raison  en  partage,  mangea 
»  le  bu-uf ,  monta  l'éléphant  et  se 
w  revêtit  de  la  peau  du  lion,  a 

H — i. 

TREMBLAY.  Vvy.  Fhain  et 

JoSEPH. 

TREMBLAYE  (chevalier  de  La)  , 
jié  .dans  l'Anjou,  eu  1739  ,  n'est  plus 
connu  que  par  les  vers  que  lui  adressa 
Voltaire,  et  par  la  mention  qui  est 
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faite  de  lui  eu  quelques  endroits 
de  sa  correspondance.  La  Trem- 
blayc,  qui  était  allé  visiter,  en  1764  , 
Ferucy  et  sou  patriarche  ,  en  rece- 
vait, de  temps  à  autre,  des  lettres 
qui  lui  tournaient  la  léte  fie  vanité 
(  Lettre  de  oVAlcmbert ,  du  3  janvier 
17O4  )•  Voltaire  meme  lui  donna  ses 
OEuvres  en  1770.  Tout  cela  n'a  pas 
tiré  La  Treinblayc  de  l'obscuri- 
té ;  on  sait  seulement  qu'il  est 
mort  en  1807.  On  a  de  lui  :  1. 
Des  Poésies ,  dafis  divers  Recueils. 
11.  Sur  quelques  contrées  de  l'Eu- 
rope, 1788,  'i  vol.  in-8°. ,  en  pro- 
se, mêlée  de  vers.  111.  OEuvres 
posthumes,  1808,  a  vol.  in-ia.  Le 
tome  premier  contient  A  mablc  et 
Jeannette  ,  poème  en  quatre  chants, 
jlcs  contes,  dix-huit  fables,  etc.  ;  le 
tome  second  se  compose  de  Lettres 
sur  riUsloire  de  France  ,  et  de  Let- 
tres sur  l'iùstoire  tV  Angleterre.  L'é- 
diteur n'a  donne  aucune  notice  sur 
son  auteur  ,  dont  même  il  écrit  le 
nom  :  Latramblaye.     A.  B — t. 

TREMBLEY  (Abraham),  célè- 
bre naturaliste,  naquit  en  a 700  ,  à 
Genève ,  de  parents  jouissant  de  l'es- 
time publique,  niais  peu  favorisés  de 
la  fortune.  Il  lit  d'excellentes  études 
au  collège  .de  sa  ville  natale  ,  et  se 
distingua  par  ses  dispositions  pour 
les  mathématiques.  En  terminant  ses 
cours ,  il  soutint  une  thèse ,  très-an- 
plaudic,  sur  les  principes  du  calcul  de 
l'infini  ,  qui  n'avaient  point  encore 
été  préseu tés  dans  tout  leur  jour.  Son 
père  le  pressait  de  se  préparer  au 
saint  ministère  par  l'étude  de  la  théo- 
logie; mais  ne  se  sentant  auciuie  vo- 
cation pour  l'état  ecclésiastique  ,  il 
résolut  de  voyager  pour  perfection- 
ner ses  connais  sances  et  trouver  un 
emploi.  Accueilli  par  le  comte  de 
Bentinek  ,  résident  anglais  k  la  Haye, 
il  se  chargea  de  l'éducation  de  ses 
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enfants.  Il  employait  ses  loisirs  à 
eultiver  l'Iiistoirc  naturelle ,  dont  les 
ouvrages  de  Réaumur  lui  avaient  ins- 
pire le  goût.  Pendant  l'été  de  174°  > 
se  trouvant  à  la  campagne  avec  ses 
élèves  ,  il  aperçut,  pour  la  première 
fois ,  le  polype  à  bras  ,  dans  le  fosse' 
du  château.  Cet  animal  avait  été  vu 
par  Leuwenhoeck,  et  dessiné  par 
Jussieu  ;  mais  c'est  à  Trcmblcy  qu'il 
était  résci*é  de  faire  connaître  ses 
mœurs,  ses  habitudes  et  sa  singulière 
organisation.  Dans  ce  but,  il  consa- 
cra près  de  quatre  ans  à  des  obser- 
vations qui  démontrèrent  jusqu'à  l'é- 
vidence que  le  Pylype,  confondu 
jusqu'alors  avec  les  herbes  maréca- 
geuses ,  était  réellement  doué  de  l'ani- 
malité. Par  une  suite  d'expériences 
ingénieuses, et  qni  prouvent  non  moins 
de  sagacité  que  de  patience  ,  il  par- 
vint à  s'assurer  des  moyens  que  le 
Polype  emploie  pour  sa  nutrition.  Il 
le  vit  étendre  ses  bras  comme  autant 
de  filets,  saisir  des  insectes  et  même 
de  petits  poissons,  les  introduiredaus 
l'ouverture  qui  lui  sert  de  bouche  , 
et  les  rejeter  après  s'en  être  approprié 
la  substance.  Il  reconnut  aussi  la  pro- 
priété si  surprenante  qu'a  cet  anjmal 
de  se  reproduire  de  boutures  comme 
une  plante, et  de*Se  multiplier  à  l'in- 
fini sous  l'instrument  qui  le  divise  , 
de  manière  que  chaque  tronçon  de- 
vient un  Polype  parfait.  Réaumur  , 
auquel  il  faisait  part  de  ses  admira- 
bles découvertes  ,  s'empressa  de  les 
annoncer  (  V.  Réaumur,  XXXVII, 
•201  ) ,  ainsi  que  Bonnet.  Encouragé 
par  les  suffrages  de  ces  deux  grands 
naturalistes ,  Trembley  consentit  en- 
lin  à  mettre  au  jour  le  résultat  de  ses 
observations  ;  mais  il  ne  se  dissimu- 
lait pas  que  lc  lecteur  le  plus  intelli- 
gent aurait  peine  a  deviner  ses  expé- 
rienccs,M..s  le  «cours  des  pknch'es. 
H  eut  le  bonheur  de  tiouver  un  des- 
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sinatcur  tel  qu'il  pouvait  le  désirer 
dans  Lyonnet    V.  ce  nom,  XXV, 
53*2  ),  qui ,  s'étant  mis  ,  »cn  moins 
d'un  mois ,  au  fait  des  procédés  de 
la  gravure ,  exécuta  lui-même  les 
huit  dernières  planches.  L'ouvrage 
de  Trembley  parut  en  1744»  àLeyde, 
in-4°. ,  sous  ce  titre  :  Mémoires  pour 
servir  h>  l'histoire  d'un  genre  de  Po- 
lypes d'eau  douce ,  à  bras  en  forme 
de  cornes,  avec  treize  planches.  Il 
fut  réimprimé  la  même  année ,  à 
Paris  ,  2  vol.  petit  in-cK  ,  fig.,  et  il 
a  été  traduit  en  allemand  par  Goze, 
Quedlinbourg,  1791,  grand  in-8°.  Le 
premier  Mémoire  contient  la  descrip- 
tion détaillée  du  Polvpe  ;  le  second 
traite  des  moyens  qnril  emploie  pour 
se  nourrir ^  ainsi  que  desphénomènes 
de  sa  nutrition  et  de  sa  digestion  ;  le 
troisième,  de  sa  génération  ;  et  enfin 
le  quatrième  offre  la  suite  des  expé- 
riences faites  par  Tn-mbley  sur  cet 
animal,  dont  la  découverte  lui  assure 
une  réputation  durable.  Trembley  sui- 
vit son  protecteur  à  Londres,  ou  la 
société  royale  s'empressa  de  l'ad- 
mcltre  dans  son  sein.  Dans  le  voyage 
qu'il  lit  ensuite  à  Paris  ,  il  reçut  de 
Réaumur,  de  Jussieu  et  des  autres 
naturalistes  l'accueil  qu'il  méritait; 
et  l'académie  des  sciences  le  nom- 
ma sou  correspondant.  Le  duc  de 
Richmond  se  l'étant  attaché  comme 
gouverneur  ,  il  parcourut ,  avec  son 
élève,l'Alleraagne  et  l'Italie,  portant 
partout  l'esprit  d'observation  qui  le 
caractérisait,  et  se  conciliant  l'affec- 
tion de  tous  les  savants  par  ;sa  dou- 
ceur ,  sa  modestie  et  sou  obligeance. 
De  retour  à  Genève,  en  175-7  ,  il  ne 
tarda  pas  de  se  marier  ,  et  il  put  le 
bonheur  de  trouver,  dans  la  compa-  , 
gne  qu'il  s'était  choisie  ,  une  femme 
digne  de  lui.  Il  devint  membre  du 
grand  conseil,  et  fit  partie  de  la 
commission  chargée  de  J»approvi- 
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sionncmcnt  :  cette  charge  lui  fournit 
les  moyens  d'étudier  les  insectes  qui 
détruisent  les  bleds  ;  et  il  parvint  à 
prévenir,  en  partie,  les  dégâts  qu'ils 
occasionnent.  Les  soins  qu'il  devait  à 
sa  famille,  et  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  partageaient  tous  ses  loi- 
sirs. Citoyen  plein  de  zèle  ,  il  ne 
négligea  rien  pour  faire  cesser  les 
troubles  qui  désolaient  sa  patrie  ;  et 
ce  fut  un  chagrin  très-vif  pour  lui  de 
ne  pouvoiry  réussir.  Trembley  mou- 
rut le  it»  mai  1 78 i  ,  emportant  les 
regrets  et  l'estime  de  tous  les  partis. 
Outre  son  ouvrage  sur  les  Polypes  , 
auquel  il  doit  toute  sa  célébrité ,  et 
ilts  Mémoires  dans  les  Transact. 
philosophiq.,  sur  des  questions  d'his- 
toire naturelle  ,  on  a  de  ce  savant  : 
1.  Instructions  d'un  père  à  ses  en- 
fants sur  la  nature  et  In  religion  , 
Genève,  177") ,  2  vol.  in  8°.  11.  Ins- 
tructions d'un  père  à  ses  enfants 
sur  la  religion  naturelle  et  révélée, 
ibid. ,  1779  ,  3  vol.  in-8°.  111.  Ins- 
tructions d'un  père  à  ses  enfants 
sur  le  principe  de  ht  religion  et  du 
bonheur,  ibid.,  178-»,  in-8°.  Ces 
trois  ouvrages  sont  utiles  aux  jeunes 
gens.  Senehier  a  publié  l'Éloge  de 
Trembley  dans  Yllist.  littéraire  de 
Genève  ,111,1 79iP-  Ou  a  :  Mémoi- 
re historique  sur  la  vie  et  les  écrits 
d\Ibraham  Tremble?,  Neufchâtcl, 
1787  ,  in-8".  W—  s. 

TREMELLIUS  (  Émamel  )  , 
né  de  parents  juifs ,  à  Fcnare,  vers 
Tannée  1 5 1  o  ,  embrassa  la  religion 
catholique,  d'après  les  insinuations 
du  cardinal  Polus  et  de  Marc-An- 
toine Flaminius.  I^es  discours  et 
Ixxeniple  de  Vermigîi  (  V.  Pietibe 
Maht^r  ,  XXVII  ,  5}t)  )  en  firent 
par  la  suite  un  partisan  de  la  réfor- 
me, ce  qui  prouvait  en  lut  l'absence 
de  tout  sentiment  religieux.  Ce  der- 
nier changement  l'obligea  de  quitter 
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l'Italie,  où  les  protestants  claieut 
e\ posés  ;i  la  rigueur  de  l'inquisition. 
Il  s'attacha  aux  pas  de  son  maître 
Vermigîi  ,  .Qu'il  suivit  à  Strasbourg 
et  en  Angleterre.  Après  la  mortd'É- 
duuard  VI  ,  en  1 553 ,  il  revint  eu 
Allemagne  et  prqfessa  publiquement 
à  Hornbach  et  à  llcidelberg.  Une 
femme  qu'il  avait  épou>éc  en  France 
lui  lit  prendre  la  résolution  de  se  re- 
tirer à  Metz.  Il  y  vécut  quelque 
temps,  avant  d'accepter  une  chaire 
d'hébreu  à  Sedan ,  où  il  mourut  en 
1  f>8o.  On  prétend  qu'il  était  retour- 
né à  la  religion  de  ses  pères.  Nous 
avons  de  lui  :  \.*Targum  in  iluode:-  - 
cim  proplwtas  minores ,  Heidelberg , 
1 56n  ,  iu-8".  Cette  version  latine 
du  Targum  n'est  point  à  dédaigner; 
on  la  retrouve  dans  la  plupart  des 
éditions  de  la  Rible  de  Tremellius. 
II.  Novum  Testamentum  ex  Sjr- 
riaco  latinum,  i5-ç)  cl  itrxi  ,  in-40. 
LesquatrcÉpîtrcs  canoniques  et  l'A- 
pocalypse n'y  sont  pas.  Génébrard  et 
quelque*  autres  critiques  ont  pn  ten- 
du  que  Tremellius  s'était  approprié 
le  travail  de  Le  lèvre  de  la  Hodcrie; 
mais  François  Junius  (  l'ancien  )  .1 
démontré(i)  que  cela  ne  pouvait  pas 
être,  puisque  la  Version  de  Tremel- 
lius avait  été  imprimée  au  moins 
trois  ans  avant  celle  de  la  Bodcric, 
qui  ne  parut  qu'en  i583.  Les  doc- 
teurs de  Louvaiu  et  de  Douai  l'ont 
adoptée  en  la  corrigeant.  III.  Biblia 
sacra  ,  id  est ,  1  °.  Libri  quinque 
Moschis  latini  recens  ex  liebrœo 
Jacli ,  brevibusque  scholiis  illustra- 
ti  ,  Francfort,  157J  in-fol.;  -i".Ià- 
bri  fuslorici,  etc.  ,  ibid. ,  1576  ;  i'\ 
Libri  poetici ,  etc.  ,  ibid.,  »î>7<>; 
4°.  Libri  prophetici  ,  ibid. ,  1^79  ; 
5°.  Libri  apocrjphi...  cum  notis 


(1)  Ope  m  thtvlcgicc,  in-ful. ,  t.  II  ,  p.  1-9B  *i 

»IUV. 
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brevibus  Francisci  Junii ,  ibid.  , 
Cette  première  édition  de  la 
Bible  de  Tremellius ,  comme  Ton 
voit,  ne  renfermait  point  encore  le 
Nouveau  Testament;  il»  se  trouva 
dans  celles  qui  la  suivirent  de  1 58 1 
à  1703.  Après  la  mort  de  Tremellius, 
son  collaborateur,  François  Junius 
ou  Du  Jon  ,  lit  tellement  de  correc- 
tions et  de  changements  à  la  Bible  , 
que  les  dernières  éditions  ne  ressem- 
blent pas  du  tout  aux  premières.  De- 
puis Junius  ,  plusieurs  protestants  se 
sont  encore  permis  de  la  retoucher, 
sans  la  rendre  meilleure.  Drusius 
fut  un  des  premiers  à  la  condam- 
ner. Constantin  L'empereur  décla- 
ra qu'il  était  oblige  de  s'en  éloi- 
gner ,  parce  que  Tremellius  et  Ju- 
nius avaient  une  certaine  manière  de 
traduire  qui  les  jetait  souvent  dans 
l'erreur.  C'est  aussi  le  sentiment  de 
Richard  Simon  ,  qui  ajoute  :  «  La 
diction  de  Tremellius  est  affectée  et 
remplie  de  défauts;  il  met  presque 
toujours  des  pronoms  relatifs  où  il 
n'y  en  a  point  dans  l'hébreu.  On 
voit  aussi  dans  "cette  Versiou  cer- 
tains mots  ajoutés  pour  exprimer  le 
sens  plus  fortement  ;  ce  qui  est  quel- 
quefois sujet  à  l'illusion.  II  y  en  a 
d'autres  qui  sont  traduits  d'une  fa- 
çou  singulière ,  et  qui  n'est  pas  com- 
murc...  Les  auteurs  de  cette  Version 
se  sont  trop  émancipés  en  beaucoup 
d'endroits.  »  Histoire  critique  dii 
Vieux  Testament ,  pag.  Sa-j.  Voy. 
Teissier,  Eloges  des  hommes  sa- 
vants ,  m  ,  178,  et  Gcrdes  ,  Spc- 
cimen  Italiœ  reformatée ,  pag.  34 1. 
A — g — s  et  L — b — E. 
TREMOl  LLË  ou  TRI  MOU  IL  LE 
(  Louis  II  du  nom,  sire  de  La  ), 
vicomte  de  Thouars,  prince  dc'fal- 
mont,  né  en  14O0,  était  le  fils  de 
Louis  de  La  Tremoille  et  de  Mar- 
guerite d'Amboise;  il  contribua  ,plus 
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qu'aucun  autre,  au  lustre  de  sa  fa- 
mille ,  l'une  des  plus  anciennes  du 
royaume,  et  qui  tire  son  nom  de  la 
terre  de  la  Tremoille  en'Poitou.  Dès 
1  age  de  vingt-sept  ans ,  ses  talents 
lui  méritèrent  le  commandement  des 
troupes  que  Charles  VIII  envoya 
contre  le  duc  de  Bretagne  :  à  la  tête 
de  cette  armée ,  I,a  Tremoille  ga- 
gna,  en  14^8,  la  bataille  de  Saint- 
Aubin-du-Cormier,  où  il  fit  prison- 
niers le  duc  d'Orléans ,  depuis  Lotiis 
XJI ,  et  le  prince  d'Orange.  Les  suc- 
cès qui  suivirent  cette  glorieuse  jour- 
née amenèrent  le  traité  de  Sablé, 
par  lequel  le  duc  François  II  se  vit 
contraint  de  rendre  hommage  de  ses 
ét.its  au  roi.  La  Tremoille  repassa 
dans  cette  province  en  1491 ,  et  hâ- 
ta ,  par  le  siège  de  Rennes ,  le  maria- 
ge de  la  duchesse  Anne  avec  Char- 
les VIII ,  qui  réunit  la  Bretagne  à  la 
France.  Les  guerres  d'Italie  ou- 
vrirent un  nouveau  champ  à  ses  ta- 
lents. On  le  vit ,  en  1  4q5  ,  faire  trans- 

Forter,  avec  des  peines  incroyables, 
artillerie  française  à  travers  l'Apen- 
nin, excitant  les  travailleurs  de  la 
voix  et  du  geste  ,  et  portant  lui-mê- 
me deux  boulets  de  canon.  Lorsqu'il 
vint  saluer  le  roi  après  le  succès  de 
cette  pénible  corvée ,  ce  prince  fut 
quelque  temps  sans  le  reconnaître , 
tant  il  avait  le  visage  noirci  et  brûlé. 
La  victoire  de  Fornouc,  où  il  com- 
mandait le  corps  de  bataille  ,  lui  va- 
lut la  lieutenance-généralc  du  Poitou, 
de  l'Angoumois ,  de  l'Aunis ,  de  l'An- 
jou et  des  Marches  de  Bretagne.  A 
l'avénement  de  Louis  XII  au  trône  , 
quelques  courtisans  voulurent  exci- 
ter ce  prince  contre  La  Tremoil- 
le ,  qui ,  après  l'avoir  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Saint- Aubin,  semblait 
avoir  cherché  à  le  mortifier,  en  fai- 
sant exécuter  sous  ses  yeux  pli*- 
sieurs  ollicicrs  pris  les  armes  à  la 
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main  contre  le  roi;  le  monarque  fit 
cette  mémorable  réponse  :  Un  roi 
de  France  ne  venge  point  les  auc- 
relles  d'un  duc  d'Orléans.  Si  La 
T remouille  à  bien  sers'i  son  maître 
contre  moi ,  il  me  servira  de  même 
contre  ceux  qui  seraient  tentés  de 
troubler  l'état.  (  V.  Louis  XII  ). 
Deux  ans  après ,  Louis  lui  confia  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie. 
La  Trcmoille  conquit  la  Lorabar- 
die,  obligea  les  Vénitiens  de  lui  li- 
vrer le  duc  Louis  Sforce  de  Milan  et 
son  frère.  Au  retour ,  il  eut  pour  ré- 
compense le  gouvernement  de  Bour- 
gogne ,  cl  fut  fait  amiral  de  Guienne , 
puis  de  Bretagne.  Charge,  en  1 5o3  , 
de  faire  la  conquête  du  royaume  de 
Naples  ,  cette  expédition  manqua, 
parce  qu'on  l'obligea  de  perdre  un 
temps  précieux  aux  environs  de  Ro- 
me ,  pour  favoriser  l'ambition  du 
cardinal  d'Amboise,  qui  aspirait  à 
la  papauté.  lorsqu'il  fallut  agir,  une 
maladie  le  ramena  en  France.  La 
Trcmoille  donna  de  nouvelles  preu- 
ves de  valeur  à  la  journée  d'Agna- 
dcl,  en  i5of),  sous  les  yeux  de  son 
maître:  il  se  laissa  surprendre ,  et 
fut  battu  en  i5i3,  par  les  Suisses, 
à  Novare;  mais  il  sut  bien  rétablir 
>a  gloire  la  même  année  ,*par  ses  sa- 
ges dispositions  pour  défendre,  sans 
troupes  ,  la  Bourgogne  contre  les 
vainqueurs ,  et  pat  l'adresse  avec  la- 
quelle il  leur  lit  évacuer  cette  pro- 
vince, au  moment  où  elle  ne  parais- 
sait pas  pouvoir  échapper  à  leur  in- 
vasion. Deux  ans  plus  tard,  il  corn* 
battit  contre  les  Suisses  à  la  bataille 
de  Marignan ,  avec  l'intrépidité  d'un 
guerrier  qui  voulait  réparer  l'af- 
front de  Novare.  Il  y  perdit  son  fils, 
le  prince  de  Talmont,  qui  donnait 
les  plus  belles  espérances.  Pendant  les 
années  1 5sa  et  i  5m3,  il  défendit,  avec 
peu  de  troupes,  la  Picardie  contre  les 
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armées  combinées  de  l'empire  et  de 
l'Angleterre,  sans  se  laisser  enta- 
mer. Enfin,  il  termina  glorieusement 
sa  carrière,  en  îS'i/ï,  à  la  bataille 
de  Pavic,  livrée  contre  son  avis ,  et 
dans  laquelle  il  fut  percé  d'une  balle 
au  cœur ,  en  donnant  les  plus  grandes 
preuves  de  valeur.  Ce  grand  homme 
servit  honorablement  sous  quatre 
rois  :  Louis  XI ,  Charles  VIII ,  Louis 
XII ,  François  Ii  r.  Il  fut  tautôt  puis- 
sant à  la  cour,  tantôt  disgracié;  mais 
toujours  respecté  dans  l'une  et  l'au- 
tre fortune.  11  avait  quarante  mille 
livres  de  revenu  de  son  patrimoine; 
il  les  laissa  à  son  petit-iils ,  sans  les 
a  voir  accrus  ni  diminués.  On  l'honora 
du  beau  nom  de  Chevalier  sans  re- 
proche, et  il  méritait  ce  glorieux  ti- 
tre. Il  prit  pour  devise  une  rcue, 
avec  ces  môls ,  sans  sortir  de  t  or- 
nière :  jamais  eflectivement  il  ne 
gauchit  dans  le  chemin  de  l'honneur. 
Egalement  habile  dan*  le  cabinet  et 
à  la  tète  des  armées ,  il  s'acquitta  de 
plusieurs  négociations ,  auprès  d'An- 
ne de  Bretagne,  df  Maximilien ,  roi 
des  Romains ,  du  pape  Alexandre  VI 
et  des  Suisses.  Il  fut  encore  -chargé 
de  négocier  Tafia  ire  du  concordat 
avec  le  parlement.  Jean  Bouchet  a 
écrit  sa  vie.  Il  avait  épouse,  en  i485 , 
Gabrielle  de  Bourbon  r  fille  de  Louis 
de  Bourbon  Ier. ,  cômte  de  Mout- 
pensier  ,  princesse  aussi  distinguée 
par  son  esprit  et  sa  vertu  que  par 
sa  haute  naissance ,  et  qui  nous  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  de  pjétc. 
{Voy.  Talmont,  XL1V,  447  )■  — 
François  de  LaTremoille,  petit- 
fils  <lc  Louis  II ,  épousa ,  en  1 5-a  i  , 
Anne  de  Laval ,  fille  de  Charlotte 
d'Aragon ,  princesse  de  Tarcntc ,  qui 
apporta  dans  la  maison  de  La  Trc- 
moille ses  prétentions  sur  la  cou- 
ronne de  Naples,  que  ses  descendants 
oui  fait  valoir  aux  congrès  de  Muns- 
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ter,  de  Nimcgue  et  de  Riswick  ,  et 

3i  li  leur  fait  accorder  le  titre  d'altesse 
ans  les  pays  étrangers.  Foucher 
avait  compose'  une  Histoire  de  cette 
maison,  qui  n'a  pas  vu  le  jour  (  V. 
Foucher,  XV,  o3x).     T — d. 

TREMOILLET(  Henri-Charles, 
duc  de  La  ) ,  prince  de  Tarente, 
était  fils  de  Henri  duc  de  l'a  Tre- 
moille,  et  de  Marie  de  la  Tour-d'Au- 
vergne, et  naquit  à  Thouars,  le  tn 
décembre  1620.  Son  père  c'tant  ren- 
tre dans  le  sein  de  l'Église  par  une 
abjuration  solennelle,  le  fit  instruire 
des  vérités  de  la  religion;  mais  sa 
mère ,  protestante  zélée  >  ne  négligea 
rien  pour  préparer  son  retour  au 
culte  de  ses  ancêtres  11  fut  presque 
continuellement  malade  dans  son 
enfance  ;  sa  santé  s'élanl  fortifiée 
à  l'âge  de  sept  ans,  il  fut  placé  chez 
les  Jésuites,  au  collège  de  Poitiers; 
et  avec  le  secours  d'un  précepteur 
attentif,  il  apprit  bientôt  les  éléments 
de  la  langue  latine,  le  dessin  et  les 
mathématiques.  Dès  qu'il  eut  termi- 
né ses  exercices ,  il  résolut  d'aller  en 
Hollande  faire  ses  premières  armes, 
sous  le  prince  d'Orange  (  Frédéric- 
Louis  ),  son  grand  oncle.  Certain  que 
sa  mère  ne  consentirait  point  à  son 
départ ,  il  s'enfuit  avec  son  valet-de- 
clûmhrc,  et  arrivé  h  Dieppe,  se  jeta 
dans  le  premier  vaisseau  dont  le  ca- 
pitaine voulut  bien  le  recevoir.  Ce 
bâtiment  avait  sa  destination  pour 
l'Angleterre,  et  La  Tremoillc  y  resta 
deux  mois  malade ,  avant  de  pouvoir 
passer  en  Hollande.  11  y  fut  accueilli 
de  la  manière  la  plus  affectueuse 
par  le  priuce  d'Orange ,  qui  lui  pro- 
mit de  le  regarder  comme  son  pro- 
pre fils.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
désigné  pour  accompagner  le  prince 
(  1 11  il  la  u  me  en  Angleterre,  et  assister 
a  sou  mariage  avec  la  fille  aînée  du 
malheureux  Charles  1er.  N'étant  pas 
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prêt  au  départ  du  vaisseau  sur  lequel 
il  devait  s'embarquer ,  il  prit  un  ba- 
teau pour  le  rejoindre ,  et  ne  l'attei- 
gnit qu'après  avoir  couru  plusieurs 
fois  le  risque  d'être  submergé.  A. 
Londres ,  il  eut  une  vive  querelle  avec 
le  comte  Henri  de  Nassau,  et  il  l'au- 
rait terminée  sur-le-champ  par  un 
duel,  si  l'on  ne  fut  venu  les  séparer. 
A  son  retour  en  Hollande ,  le  prince 
d'Orange,  instmit  de  ce  qui  s'était 
passé,  lui  donna  l'ordre  de  se  rendre 
à  Nimcgue ,  et  envoya  son  adversaire 
à  Graves ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé 
le  moyen  de  les  réconcilier.  Le  duc 
de  La  Tremoillc  ayant  fait  la  cam- 
pagne de  16 10  ,  comme  volontaire, 
obtint  un  régiment  de  cavalerie,  et 
acquit  bientôt  la  réputation  d'un 
excellent  officier.  U  avait  conçu  l'a- 
mour le  plus  vif  pour  la  princesse 
d'Orange,  qui  partageait  ses  senti- 
ments ;  et  comme  il  était'  rentré 
dans  la  religion  réformée  ,'  il  ne 
prévoyait  aucun  obstacle  à  leur 
union.  Cette  princesse  fut  pour- 
tant mariée  au  fils  de  l'électeur  de 
Brandebourg.  Le  chagrin  qu'il  en 
e*prouva ,  et  la  mort  du  prince  d'O- 
range (1647),  ledécidèrent  à  quitter 
la  Hollande  ,  pour  revenir  dans  sa 
famille*.  Peu  de  temps  après,  sa  mère 
lui  fit  épouser  la  princesse  Amélie, 
fille  du  landgrave  de  Hesse-Casscl. 
Avec  l'agrément  du  roi ,  il  leva  deux 
régiments  ,  l'un  d'infanterie  et  l'au- 
tre de  cavalerie  ,  et  se  montra  dé- 
voué aux  intérêts  de  la  cour;  mais 
irrité  de  n'avoir  pu  tirer  du  cardinal 
Mazarin  que  de  belles  paroles  et^ 
des  promesses  sans  ejfet ,  il  entra 
dans  la  figue  des  princes  contre  le 
premier  ministre ,  et  prit  l'engage- 
ment de  faire  déclarer  en  leur  fa- 
veur les  villes  de  la  Saintouge  et  du 
Poitou  ,  dans  lesquelles  il  avait  des 
intelligences.  La  Treuioille  se  signala 
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dans  les  guerres  de  la  Fronde  :  au 
combat  du  faubourg  Saiut -Antoine, 
il  eut  un  cheval  tue  sous  lui  d'un 
coup  de  canon  ;  l'armée  des  princes 
ayant  été  forcée  de  se  replier,  il  en- 
leva plusieurs  villes  de  Champagne 
aux  troupes  du  roi;  mais  il  ne  put 
pas  les  conserver  :  manquant  d'ar- 
gent, et  le  prince  de  Condé  ne  pou- 
vant lui  eu  donner ,  il  lit  un  voyage 
en  Hollande,  et  en  rapporta  quel- 
ques sommes  qui  lui  suffirent  pour 
apaiser  ses  créanciers.  1^  rejoignit 
l'armée  des  princes,  en  Picardie,  et 
fut  chargé  de  diriger  le  siège  de  Ro- 
croy.  Après  la  prise  de  cette  place 
(i053),  voyant  l'armée  s'affaiblir 
de  jour  en  jour  nar  la  mauvaise  dis- 
position des  Espagnols  ,  il  obtint 
du  prince  de  Coudé  la  permission 
de  se  retirer  en  Hollande.  Fatigué 
bientôt  d'une  vie  oisive ,  il  sollici- 
ta l'autorisation  de  rentrer  en  Fran- 
ce ,  et  revint  à  Paris,  sur  la  fin 
de  l'année  iG55.  L'accueil  qu'il  re- 
çut de  la  reine-mère  et  du  roi  lui 
causa  l>eaucoup  de  surprise  et  de 
plaisir  ;  mais  il  n'en  restait  pas 
moins  attaché  par  la  reconnaissance 
au  prince  de  Condé,  et  il  ne  voulut 
jamais  consentir  à  rien  faire  contre 
ses  intérêts.  Mazarin ,  furieux  de  sa 
résistance  à  ses  vues,  le  fit  arrêter  à 
Compiègne,  où  il  s'était  rendu  pour 
avoir  une  explication  avec  le  minis- 
tre ,  et  il  fut  conduit  à  la  citadelle 
d'Amiens,  où  il  resta  plusieurs  mois 
au  secret.  11  n'obtint  sa  liberté  qu'à 
la  condition  de  sortir  du  royau- 
me; mais  cet  ordre  fut  révoqué,  et 
Il  lui  fut  permis  de  se  retirer  dans 
ses  terres  en  Poitou.  Les  troubles  qui 
éclatèrent  dans  cette  province  ayant 
donné  des  inquiétudes  à  la  cour  sur 
la  présence  du  duc  de  La  Trcmoillc 
an  milieu  des  mécontents  ,  il  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  à  Auxerre ,  puis 
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à  Laval,  où  il  resta  jusqu'à  la  paix 
des  Pyrénées.  Des  affaires  l'ayant 
appelé  en  Allemagne  ,  en  iC(33,  il 
voulut  passer  par  la  Hollande,  pour 
y  revoir  ses  anciens  amis  ;  mais  les 
états  profitèrent  de  cette  circonstan- 
ce pour  lui  faire  accepter  le  titre  de 
général,  et  l'employèrent  utilement 
dans  la  guerre  qu'ils  eurent  bientôt  à 
soutenir  contre  l'évêquc  de  Munster. 
11  fit  un  voyage  en  France,  en  iT»68, 
pour  présider  les  états  de  la  pi  oviucc 
de  Bretagne ,  et  dans  cette  circonstan- 
ce ,  il  se  conduisit  de  manière  à  mé- 
riter l'approbîhion  du  roi.  Ayant 
fait  agréer,  peu  de  temps  après,  sa 
démission  aux  Hollandais ,  il  revint 
cil  France  ,  avec  la  résolution  de  se 
recou  ci  lier  avec  l'Église  romaine.  Il 
fit  son  abjuration  entre  les  mains  de 
l'évêquc  d'Angers  ,  au  mois  d'octo- 
bre 1670.  Leduc  de  La  Trcmoillc 
mourut  le  1 4  sept.  i6«p ,  et  fut  inhu- 
mé dans  le  tombeau  de  sa  famille  à 
Thouars.  Il  avait  laissé,  pour  l'ius- 
truction  de  son  fils  aîné,  des  Me'moi- 
res,  que  Griiïet  a  publiés ,  Liège , 
1 7(17 ,  in- 1  ^.  Ou  y  trouve  des  détails 
intéressants  sur  la  guerre  delà  Fron- 
de. Le  portrait  du  duc  de  La  Trc- 
raoille  est  grave  dans  divers  formats. 
—  Trkmo.i.le  (  Charles-  Armand  - 
René  de  La  ),  mort  eu  1 7 4  »  -  é»t 
auteur  des  paroles  et  de  la  musique 
d'un  opéra  intitule  les  Quatre  par- 
ties du  monde ,  et  de  diverses  chan- 
sons imprimées  dans  les  recueils  du 
temps.  W — s. 

TREMOILLE  (  Charlotte  de 
La  ).  Voyez  Condé. 

TREMOILLE  (  A.  Pu.  ).  Voy. 
Talmont. 

TRENCH  A RD  (  Jean  %  écrivain 
politique  anglais,  fils  d'un  secrétai- 
re -  d'état  de  Guillaume  111  ,  naquit 
en  i6(x).  Sa  famille  désirant  lui  faire 
suivre  la  carrière  des  lois,  il  les  élu. 
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(lia  d'abord' avec  succès;  mais  son 
goût  pour  la  polémique,  et  la  place  de 
commissaire  des  biens  confisqués 
Tel  oignirent  tout-a-fait  du  barreau. 
La  mort  d'un  de  ses  oncles  l'ayant 
rendu  possesseur  d'un  héritage  con- 
sidérable ,  il  se  maria ,  et  résolut  de 
se  livrer  entièrement  aux  discus- 
sions politiques.  11  débuta  par  un 
pamphlet  qui  parut  en  1698  ,  et 
qu'il  avait  compose!  conjointement 
avec  M.  Moyle ,  sous  le  titre  de  :  Ar- 
gument your  montrer  qu'une  armée 
permanente  est  en  opposition  avec 
un  gouvernement  libre,  et  absolu- 
ment  destructive  de  la  constitution 
de  la  monarchie  anglaise;  et  la  mê- 
me année  :  Histoire  succincte  des 
armées  permanentes  en  Angleterre. 
Les  opinions  émises  dans  ces  doux 
pamphlets  trouvèrent  des  contradic- 
teurs, qui  y  répondirent  par  d'autres 
pamphlets.  Au  mois  de  novembre 
1 7-20,  il  publia  ,  sous  le  nom  de  Co- 
ton ,  avec  Thomas  Gordon  ,  d'a- 
bord dans  le  London  Journal ,  et  en- 
suite dans  le  British  Journal ,  une 
série  de  Lettres  sur  différents  sujets 
relatifs  aux  affaires  publiques.  Ces 
lettres  se  succédèrent  pendant  près 
de  trois  ans.  Elles  furent  bien  ac- 
cueillies, surtout  par  les  adversaires 
du  gouvernement  et  de  l'Église  an- 
glicane. Trencbard  attaquait  vive- 
ment la  religion  établie,  dans  quel- 
ques-unes de  ees.Lcttres ,  qu'il  avait 
signées  du  nom  de  Diogène.  Jean 
Jackson  s'efi'orça  de  les  réfuter ,  dans 
sa  Défense  de  la  liberté  de  l'hom- 
me. Le  docteur  Clarke  critiqua  éga- 
lement les  principes  de  Trencbard  ; 
Gordon  réunit  ses  écrits  aux  siens, 
et  les  fit  paraître  en  quatre  vo- 
lumes in  -  1-2 ,  sous  le  titre  de  Let- 
tres de  C'aton ,  ou  Essais  sur  la  li- 
bert  écivile  et  religieuse  et  sur  d'au- 
tres sujets  importants.  La  quatriè- 
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me  édition  porte  la  date  de  J737. 
On  croyait,  dans  le  temps,  que  lord 
Molesworth  était  l'un  des  principaux 
auteurs  de  ces  Lettres;  mais  Gor- 
don assure,  dans  la  dédicace  qu'il 
adresse  à  Jean  Millier ,  que  ce  sei- 
gneur n'y  a  pas  inséré  une  seule  ligne; 
et  il  ajoute  que  o  ce  n'est  point  un 
ouvrage  de  parti;  qu'il  n'a  été  com- 
posé ni  dans  des  vues  d'intérêt  ou 
d'ambition ,  ni  pour  servir  les  des- 
seins d'aucune  faction ,  mais  uni- 
quement pour  attaquer  le  mensonge 
et  la  fausseté  partout  où  on  les  rencon- 
trerait,  en  soutenant  les  principes  d'u- 
ne sage  liberté.  »  Trcnchard  était 
membre  du  parlement  pour  Taunton 
dans  le  comté  de  Sommer>el.  Il  mou- 
rut ,  le  17  déc.  17^3,  d'un  ulcère 
dans  l'aine.  Outre  les  ouvrages  déjà 
cités,  on  lui  doit  encore  un  pam- 
phlet intitulé  le  JPhig  indépendant, 
dirigé  contre  la  hiérarchie  de  l'É- 
glise anglicane,  et  deux  ou  trois  mor- 
ceaux inédits ,  qui  devaient  être  in- 
sérés dans  les  Lettres  de  Caton. 
Antoine  Collyns,  dans  le  Catalogue 
manuscrit  de  sa  bibliothèque,  lui  at- 
tribue 'es  écrits  suivants  :  1.  Histoire 
naturelle  de  la  sujterstition ,  1709. 
Sclou  M.  Tabaraud ,  ce  livre ,  tra- 
duit en  français,  par  d'Holbach, 
Londres,  17(17,  in- 12,  est  rempli 
de  sophismes  et  de  déclamations  con- 
tre la  religion.  II.  Considérations 
sur  les  dettes  publiques  ,  1709.  IH. 
Comparaison  des  proportions  de  la 
banque  et  de  la  compagnie  de  la 
mer  du  Sud ,  1719.  IV.  Lettre  de 
remerciaient ,  etc. ,  1 7 19.  V.  Pen- 
sées sur  le  bill  de  la  pairie  (  Peera- 
ge-bill),  171g.  VI.  Réflexions  sur 
l'ancien  whig  ,  1719.  Gordon  a  fait 
l'éloge  des  vertus  et  des  talents  de 
Trenchard  ;  mais  comme  ils  étaient 
amis  et  collaborateurs,  il  faut  se  dé- 
fier de  ce  jugement.       D — 1 — s. 
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TRENCK  (  François  ,  baron  de  ) , 
commandant  des  Pandours  au  servi- 
ce d'Autriche ,  naquit ,  à  Reggio  en 
Calabre,  le  i,r.  janvier  1711,  et 
fut  conduit  à  l'âge  de  six  ans  en  Sla- 
vonie,  par  son  père,  qui  y  possé- 
dait de  riches  domaines.  De  là  il  fut 
ramené  en  Italie ,  où,  dans  un  âge  si 
tendre ,  il  assista  à  la  bataille  de  Mê- 
la zzio.  Son  père  ,  nomme'  gouverneur 
de  Brodi  sur  les  frontières  de  la 
Slavonle,  le  plaça  à  Vienne,  dans 
un  collège, où, par  son  caractère  in- 
domptable ,  il  se  fit  haïr  de  ses  maî- 
tres et  de  ses  condisciples.  Nommé, 
à  l'âge  de  seize  ans.  oilicicr  dans  le 
régiment  de  Palfy,  il  y  eut  plusieurs 
duels.  Comme  son  pere  refusait  de 
fournir  à  ses  folles  dépenses  ,  le 
jeuuc  Trcnrk  demanda  de  l'argent 
à  un  fermier  ,  et  irrité  de  son  re- 
fus ,  il  lui  fendit  la  tète  d'un  coup 
de  sabre.  Cette  affaire  n'ayant  été 
assoupie  qu'avec  peine,  en  1738, 
il  entra  ,  comme  capitaine ,  dans  un 
regimeut  de  hussards ,  que  la  Rus- 
sie formait  sur  les  frontières  de  la 
Hongrie  À  la  tète  de  trois  cents  hom- 
mes, levés  à  ses  frais ,  il  alla  joindre 
l'armée  russe,  qui  se  disposait  à  pas- 
ser le  Bug ,  et  gagna  la  confiance  du 
maréchal  de  Munuich  ,  qui  la  com- 
mandait. La  nature  avait  prodigué 
à  Trenck  tous  les  dons  extérieurs. 
Sa  taille  était  de  six  pieds  trois  pou- 
ces ;  et  dans  cette  stature  gigantesque, 
il  était  bien  proportionné,  d'une  fi- 
gure agréable ,  et  d'une  telle  force 
que,  d'un  coup  de  sabre,  il  abattait  le 
bœuf  le  plus  puissant.  En  combattant 
il  coupait  la  téte  d'un  homme  à  la 
manière  turque ,  comme  si  c'eût  été , 
disent  ses  historiens ,  une  tête  de  pa- 
vot. Connaissant  la  théorie  de  l'art 
militaire ,  il  était  bon  ingénieur ,  et 
voyait  au  premier  coup-d'œil  tous 
les  avantages  du  terrain.  11  parlait 
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la  plupart  des  langues  vivantes,  était 
bon  musicien,  enfin  comblé  de  tous 
les  dons  naturels  ;  mais ,  livré  à  toute 
la  violenœ  de  ses  passions  ,  il  ne 
cardait  aucune  mesure.  Dans  les 
deux  campagnes  qu'il  fil  avec  l'ar- 
mée russe  ,  il  se  distingua  d'une  ma- 
nière brillante  :  hardi ,  entreprenant , 
il  était  toujours  heureux;  et  au  nom 
seul  de  Trenck,  l'ennemi  prenait  la 
fuite.  Mais  il  ne  pouvait  se  plier  sous 
le  joug  de  la  discipline.  On  jour, 
croyant  avoir  im  instant  favorable , 
il  propose  à  son  colonel  de  faire  mar- 
cher son  régiment  contre  les  Turcs  ; 
et  sur  le  refus  de  celui-ci,  il  entre  en 
fureur ,  et  crie  à  ses  soldats  :  «  Que 
»  les  braves ,  s'il  y  en  a ,  me  suivent.  » 
Deux  cents  hommes  s'étant  réunis 
autour  de  lui ,  il  tombe  sur  les  Turcs , 
et  revient  après  en  avoir  fait  un  car- 
nage affreux,  emmenant  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Ivre  de  ce 
succès ,  il  va  droit  à  son  colonel ,  et  le 
frappeà  coups  de  fouet.  On  l'arrête  : 
l'issue  du  procès  n'était  point  dou- 
teuse ;  il  fut  condamne  à  passer  par 
les  armes.  Le  jour  où  devait  se  faire 
l'exécution,  le  général  Munnich,  qui 
affectionnait  Trenck  ,  vint ,  peut- 
être  à  dessein ,  près  de  la  tente  où  il 
était  renfermé.  «  Permettez,  géné- 
»  rai,  s*ccrie-t-il ,  que  je  monte  à 
»  cheval ,  et  que  me  jetant  sur  l'en- 
»  nemi  je  cherche  une  mort  glo- 
J»  rieuse ,  utile  à  vos  armes.  »  I*e  gé- 
néral paraissant  indécis  ,  Trenck 
ajouta  :  «  Voyez,  on  se  bat  sous  nos 
»  yeux;  si  de  mon  sabre  j'abats  trois 
»  têtes ,  et  que  je  vous  les  rapporte , 
»  me  pardonnerez- vous  7  »  —  Oui. 
Il  se  jette  sur  son  chrval ,  revient 
avec  les  têtes  de  quatre  Turcs  ,  atta- 
chées à  l'arçon  de  sa  sclfc.  Le  géné- 
ral l'embrassa,  et  le  nomma  major 
dans  le  régiment  d'Orlow  ,  dragons. 
Trenck  se  distingua  de  la  minière  la 
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1>1  us  brillante  au  passage  du  Bug ,  du 
)niester  et  du  Hnith.  Mais  peu  de 
temps  avant  la  fin  de  la  campagne, 
il  s'attira  un  nouveau  malheur.  Vou- 
lant donner  sur  les  Turrs  qui  harce- 
la ieut le  régiment,  et  le  colonel  ayant 
refuse  d'attaquer,  Trenck  lui  appli- 
qua un  soufllct.  Il  fut  condamné  à 
mort,  mais,  pat  l'intervention  de  Mu- 
nich ,  la  peine  capitale  fut  commuée; 
il  dut  être  conduit  en  Sibérie.  Il  ap- 
pela de  cette  seconde  sentence  ;  et 
la  cour  de  Pétcrsbourg  le  condam- 
na à  six  mois  de  travaux  forcés 
dans  la  forteresse  de  Kiow.  Il  y 
passa  le  temps  prescrit  parmi  les 
malfaiteurs  et  les  scélérats,  et  revint 
dans  ses  terres,  en  Slavonic.  Ne  pou- 
vant vivre  en  repos ,  il  conçut  le  pro- 
jet dedétruire  les  bandits  qui  s'étaient 
organisés  sur  les  frontières  de  la 
Slavonic  et  de  la  Turquie.  La  ter- 
reur qu'ils  répandaient  dans  le  pays 
était  telle,  que  les  propriétaires  leur 
payaient  des  contributions.  Ils  par- 
couraient librement  le  pays ,  armés , 
se  reconnaissant  à  certaines  marques, 
et  avaient  jusque-là  mis  en  fuite  les 
troupes  réglées  que  la  cour  de  Vien- 
ne avait  envoyées  contre  eux.  Vou- 
lant les  attaquer  ,  Trenck  choisit 
parmi  ses  vassaux  les  hommes  les 
plus  robustes  ,  les"  plus  déterminés; 
il  les  organisa  en  compagnies  de 
Pandours.  A  leur  tête,  il  tomba  sur 
les  bandits,  les  chassa  comme  des 
bêtes  fauves  à  travers  les  forêts  qui 
leur  servaient  de  repaires,  et  les  trai- 
ta avec  taut  de  cruauté,  au'ils  se 
réfugièrent  par  troupes  sur  le  terri- 
toire turc.  En  174°  y  les  Hongrois 
ayant  pris  les  armes  pour  sauver 
leur  rcme  (  Marie-Thérèse  ) ,  Trenck 
oflrit  de  lever  à  ses  frais  un  régiment 
de  Pandours ,  ce  qui  fut  facilement 
accordé.  Il  forma  parmi  ses  vassaux 
un  corps  d'environ  cinq  cents  hoiu- 
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mes,  et ,  avant  de  se  rendre  a  Vien- 
ne ,  il  se  jeta  de  nouveau  sur  les  ban- 
dits ,  qui,  se  voyant  resserrés  entre  la 
Sawe  et  la  Sarsawa  ,  capitulèrent  ; 
trois  cents  d'entre  eux  entrerait  dans 
son  régiment.  La  plupart  étaient  des 
soldats  déterminés:  Trenck  seul  était 
capable  de  les  soumettre  à  une  cer- 
taine subordination.  Un  jour  .comme 
il  les  exerçait ,  une  compagnie  fit  feu 
sur  lui  ;  son  cheval  tomba.  11  court 
furieux  sur  cette  compagnie,  compte 
un  ,  deux ,  trois ,  et  coupe  la  tête  au 
quatrième.  Il  allait  continuer,  lors- 
qu'un chef  des  bandits  sort  des  rançs , 
tire  son  sabre,  en  criant  :  «  J'ai  tiré 
»  sur  toi,  défends-toi.  »  Ils  s'atta- 
quent, et  Trenck  le  taille  en  pièces. 
Devenu  plus  furieux,  il  allait  pour- 
suivre l'exécution ,  en  décimant  cha- 
que quatrième  homme.  \a  révolte 
étant  devenue  générale  ,  il  se  préci- 
pita au  milieu  d'eux,  taillant  à  droi- 
te et  à  gauche.  L'excès  de  sa  rage 
les  épouvanta  ;  ils  tondirent  à  ge- 
noux ,  promirent  obéissance ,  et  ils 
tinrent  parole.  Au  mois  de  mai  174»» 
Trenck  était  arrivé ,  avec  son  régi- 
ment ,  à  l'armée  autrichienne ,  cam- 
pée dans  les  environs  de  Neiss.  La  ca- 
pitale de  la  monarchie  était  mena- 
cée parles  Français  et  les  Bavarois; 
il  accourut  sur  les  bords  du  Danu- 
.bc,  et  gagna  la  confiance  du  prince 
Charles  de  Lorraine  et  du  général 
Kewenhiiller.  Ayant  ouvert  le  pas- 
sage à  l'armée,  il  poursuivit  l'enne- 
mi jusqu'en  Bavière,  où  il  m^t  tout 
a  feu  et  à  sang.  Avec  une  poignée 
d'hojJÉfcc* ,  il  s  était  emparé  de  trois 
passages  qui  étaient  la  clef  de  la  Sty- 
rie.  Le  ao  janvier  1742,  il  pritDcc- 
kendorf  d'assaut;  et  le      du  mois 
suivant,  .KeichcnhaH  eut  le  même 
sort.  Ayant  aussi  pris  Ch. im  d'assaut, 
il  lit  mettre  le  feu  à  la  ville.  Les  ha- 
bitants furent  brûles  ou  égorgés. 
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Les  femmes  et  les  enfants,  qui  cher- 
chaient à  se  sauver ,  étaient  conduits 
sur  le  pont,  d'où  on  les  jetait  dans 
l'eau,  après  les  avoir  pillés.  Partout 
où  Trcnck  passait ,  il  n'avait  égard 
ni  à  la  faiblesse  des  personnes,  ni  à 
lasaintetédes  lieux.  On  prétend  qu'il 
obligeait  ses  Pandours  à  lui  céder  à 
l>as  prix  les  objets  volés ,  et  qu'il  les 
envoyait  daus  ses  terres  en  Slavonie 
par  des  bateaux  expédiés  sur  le  Da- 
nube. Ayant   su  que  ,   dans  une 
ville  qu'il  venait  de  prendre,  un  ha- 
bitant avait  caché  un  tonneau  de 
vingt  mille  (lorius ,  il  visite  la  maison , 
et  dans  sa  précipitation,  il  met  le  feu 
à  quelques  livres  de  poudre,  dont 
l'explosion  le  renversa  par  terre  , 
et  lui  brûla  le  corps  et  le  visage. 'De- 
puis ce  moment ,  sa  ligure  noire,  et 
couverte  de  cica  triées ,  lui  donnait 
un  air  encore  plus  féroce.  Laudon , 
qui  alors  était  capitaine  dans  le  mê- 
me régiment,  se  trouvait  à  la  porte 
de  la  maison  au  moment  où  cet  ac- 
cident arriva  à  son  colonel.  Trcnck, 
l'ayant  soupçonné  d'en  avoir  profité 
pour  enlever  le  trésor ,  ne  cessa  de 
le  persécuter.  Appelé  à  Vienne  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite,  il  fut 
arrêté  et  mis  en  liberté  au  bout  d'un 
mois.  11  porta  le  nombre  de  ses  Pan- 
dours à  quatre  mille,  avec  lesquels 
on  forma  ,  en  17P,  un  régiment, 
d'infanterie  hongroise  ;  il  y  ajouta 
six  cents  housards  et  cent-cinquante 
chasseurs,  qu'il  équipa  à  ses  frais.  A 
la  fin  de  cette  première  campagne, 
il  avah  fait  quatre  mille  prisonniers, 
et  s'était  emparé  de  vingt-cinq  ca- 
nons et  de  dix  drapeaux.  Au  mois 
d'août  174-1,  l'armée ,a ut richicunc 
marcha  vers  le  Rhin.  Le  4  septem- 
bre, d'après  l'ordre  du  prince  Char- 
les ,  Trcnck  attaqua  ,  et  prit  une  île 
du  Rhin ,  vis-à-vis  le  fort  Mortier ,  et 
s'y  établit.  En  1743,  il  passa  le 
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Rhiu  à  la  nage  avec  soixante-dix 
Pandours  ,    prit  d'assaut  un  fort 
qui  tenait  à  Plr'ipsbourg ,  tua  de  sa. 
main  l'officier  irançais  qui  y  com- 
mandait ,cty  laissa  garnison; ayant 
traversé  aussi  heureusement  un  se- 
cond bras  du  Rhin ,  il  surprit  deux 
régiments  de  cavalerie  bavaroise. 
L'armée  autrichienne  passa  le  Rhin; 
et  Trenck  se  répandit  dans  l'Alsace, 
pour  mettre  la  province  à  contribu- 
tion. Au  mois  de  septembre  1744» 
l'armée  prussienne  étant  entrée  en 
Bohême ,  le  prince  Charles  fut  force 
de  repasser  le  Rhin.  Trcnck,  qui 
était  à  l'arrière- garde,  fut  constam- 
ment aux  mains  avec  le  chevalier  de 
Bellc-Isle,  qu'il  surprit  plus  d'une  fois. 
En  marchant  versia  Bohème,  il  re- 
prit Ncubourg,  Sultzbach,  Tabor, 
Budweïs  et-Frauenbcrg;  ce  qui  le 
mit  de  plus  en  plus  en  faveur  auprès 
du  prince  Charles.  Il  se  distingua  à 
U  prise  de  Kossel;  mais  la  bataille 
de  Sorr  ou  Soraw  (  14  «*pt-  1 ) 
lui  devint  funeste  :  chargé  d'attaquer 
Frédéric  II  par  ses  derrières ,  il  s'ar- 
rêta à  piller  son  camp,  et  eut  pour 
sa  part  la  tente  et  la  vaisselle  du  roi, 
qui  s'en  dédommagea  en  battaut  com- 
plètement le  prince  Charles.  De  là 
les  ennemis  de  Trcnck  cherchèrent  à 
le  rendre  suspecft  On  l'accusa  d'a- 
voir relâché  Je  roi  de  Prusse,  qu'il 
avait  fait  prisonnier  dans  sou  lit, 
d'avoir  reçu  un  million  de  ducats, 
tandis  qu'il  pouvait  déoider  le  sort 
de  la  bataille  en  poursuivant  son  at- 
taque ,  et  l'on  conclut  que  c'était  à  son 
avidité  qu'on  devait  attribuer  la  mal- 
heureuse issue  de  la  journée  et  la  per- 
te de  tant  de  braves.  En  arrivant  à 
Vienne,  il  y  trouva  vingt-trois  de  ses 
officiers,  qui  étaient  devenus  ses  accu- 
sateurs. Le  couseil  de  guerre  nomme 
pour  examiner  sa  conduite  écarta  la 
plupart  des  accusations;  il  le  coudam- 
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na  cependant  à  payer  cent  vingt  mille 
florins  aux  olliciers  qu'il  avait  arbi- 
trairement chasses  du  régiment.  Au 
lieu  de  se  soumettre  à  celte  sentence  , 
il  s'en  alla  en  Slavonic  ;  mais  à  son 
retour  à  Vienne,  Marie-Thérèse  lui 
ordonna  de  garder  les  arrêts.  Au 
mépris  de  ces  ordres,  il  aflecta  d'al- 
ler au  théâtre ,  où  il  savait  que  l'im- 
pératrice devait  se  trouver.  Voyant 
dans  une  loge  un  de  ses  accusateurs  , 
il  le  prend  au  collet  et  le  jette  dans 
le  parterre.  L'impératrice  indignée 
le  lit  arrêter;  et  ses  biens  fi  rent  sé- 
questrés. Cite  devant  un  nouveau 
conseil  de  guerre,  le  président  lui 
reprocha  la  bataille  de  Soraw,  per- 
due par  sa  faute.  Trenck  se  justifia 
en  montrant  uu  témoignage  écrit  de 
la  main  du  prince  Charles.  Le  prési- 
dent s'étant  exprimé  sur  le  prince 
avec  mépris  ,  Trenck  le  saisit  , 
comme  un  tigre  tmlève  un  chat, 
disent  ses  Mémoires,  et  si  la  gar- 
de n'était  accourue,  il  l'aurait  jeté 
d'un  quatrième  étage.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  ne  parut  plus  qu'enchaîné. 
On  lui  reprocha  les  cruautés  commi- 
ses à  Chain.  Il  chercha  à  les  justifier, 
eu  faisant  voir  que  les  habitauts 
avaient  coupé  les  mains  à  six  Pan- 
dours  faits  prisonniers.  On  l'accusait 
d'avoir  pillé  les  églises ,  enlevé  les 
vas^s  sacrés  et  commis  plus  de  mille 
'    sacrilèges.  Il  païaît  que  sur  tous  ces 

t oints  sa  justification  était  faible.  La 
aronne  de  Lcstock,  qu'il  devait 
épouser  au  moment  même  où  il  fut 
arrêté,  répandait  l'or  pour  le  déli- 
vrer. Selon  les  Mémoires  de  Trenck, 
elle  gagna  l'ni!icicr  qui  le  gardait  à 
l'arsenal  de  Vienne  ;  le  misounicr  fit 
le  mort ,  ou  le*  plaça  dans  un  cer- 
cueil ,  et  ou  le  conduisit  au  cimetiè- 
re ;  l'oflieier  ayant  ouvert  le  cercueil , 
donna  son  manteau  à  Trenck ,  qui 
s'enfuit  en  Hollande  avec  la  baron- 
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ne.  Il  y  fut  dérouvert,  arrêté  et  re- 
conduit à  Vienne,  où  l'on  instruisit 
une  nouvelle  procédure.  Condamné 
«i  être  renfermé  dans  une  forteresse 
jusqu'à  sa  mort,  on  le  conduisit  à  la 
citadelle  de  Brunn,  où,  s'étant  lui- 
même  empoisonné,  à  ce  que  l'on  as- 
sure, il  mourut  le  4  octobre  17^9, 
n'étant  âgé  que  de  trente-huit  ans.  Il 
avait  amassé ,  par  ses  pillages,  une 
fortune  de  deux  millions  de  florins 
qu'il  légua  en  mourant  à  son  cousin 
Frédéric  Trenck  (dont  l'article  suit)  ; 
mais,  par  Pcflét  de  procès  assez  in- 
justes ,  elle  fut  presque  entièrement 
anéantie.  La  vie  de  ce  guerrier  a  été 
écrite  par  Frédéric  Trenck  ,  son 
cousin,  y oy.  aussi  :  Mémoires  de 
François  baron  de  Trenck  ,  com- 
mandant des  Pandours  ,  cousin  de 
Frédéric  baron  de  Trenck  ,  o/- 
ficier  du  roi  de  Prusse ,  écrits 
par  lui  en  italten ,  traduits  en  fran- 
çais ,  Paris,  1788,  1  vol.  in- 12. 

G — Y. 

TRENCK  (  F*  kderic  ,  baron  pe  ), 
cousin  du  précédent,  né  à  Kœnigs- 
berg,  le  i(>  février  172G,  d'une  fa- 
mille dont  l'illustration  remontait  à 
la  conquête  de  la  Prusse  par  les 
clrevaliers  Tcutoniques,  devait  à  la 
nature  et  à  l'éducation  tous  les  avan- 
tages qui  fout  les  hommes  supérieurs  ; 
mais  une  fatale  circonstance,  en  l'ar- 
rêtant dès  le  début  de  la  carrière  mi- 
litaire et  politique ,  le  réduisit  pour 
le  reste  de  ses  jours  au  rôle  d'aven- 
turier. Il  était  doué  d'une  belle  figu- 
re, d'une  taille  très-élevée  (  5  pieds 
9  pouces  ) ,  de  la  force  d'un  Hercule; 
ces  dons  heureux  se  développèrent 
chez  lui  avant  l'âge ,  et  il  les  conser- 
va jusque  flans  la  vieillesse.  A  treize 
ans ,  il  possédait  les  langues  et  l'his- 
toire anciennes  ,  et  se  vit  en  état  de 
passer  aux  hautes  études  dans  l'uni- 
versité de  Ronigsberg.  Il  ne  s'y  fit 
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pas  moins  remarquer  par  son  apti- 
tude pour  les  sciences  que  par  son 
adresse  à  tous  les  exercices.  Il  eut 
deux  duels  à  cette  époque,  l'un  à 
quatorze  ans,  l'autre  à  seize,  et  il 
Mes«a  ses  adversaires ,  dont  l'un  était 
ollicicr.  A  dix-sept  ans,  il  soutint 
publiquement  ses  thèses  de  philoso- 
phie ,  et  fut  présenté  au  roi  Frédéric- 
11 ,  comme  l'élève  le  plus  remarqua- 
ble de  l'université.  Le  comte  de  Lot- 
tum,  général-adjudant  de  ce  monar- 
que ,  frappé  des  dispositions  précoces 
de  Trenck ,  son  jeune  parent,  le  con- 
duisit à  Potsdam ,  où  le  roi  l'engagea 
à  quitter  ses  études  pour  embrasser 
la  carrière des.armcs. Frédéric, dès  la 
première  audieuce  ,  le  chargea  de 
répondre  en  trois  langues  à  diverses 
dépêches.  Satisfait  de  cette  épreu- 
ve ,  il  admit.  Trenck  comme  cadet 
daus  ses  gardes-du-corps  :  au  bout 
de  trois  scmaiucs ,  il  Kélcva  au  grade 
de  cornette ,  puis ,  au  mois  d  août 
1743  #  il  le  choisit  pour  montrer  la 
nouvelle  manœuvre  à  la  cavalerie 
silésienne.  Enfin  toutes  les  distinc- 
tions réservées  aux  favoris  échu- 
rent à  l'heureux  Trenck.  Le  roi, 
qui  le  traitait  moins  en  souverain 
qu'en  pè$c  et  en  ami,  le  présen- 
ta à  la  savante  société  qu'il  s'était 
plu  à  former  à  Berlin.  Voltaire  , 
Maupertuis  ,  Jordan  ,  La  Mettrie  , 
Pollnitz ,  devinrent  les  amis  d'un 
jeune  homme  de  dix-huit  ans,  qui 
était  à-la-fo>s  courtisan  ,  militaire 
et  savant.  Alors  arriva  l'avcnturequi 
causa  tous  les  malheurs  de  Trenck. 
Dans  l'hiver  de  174^,  la  cour  de 
Suède  résolut  de  demander  pour  le 
prince  royal ,  héritier  de  la  couron- 
ne, une  des  deux  saurs  d*  roi  Frédé- 
ric qui  restaient  encore  à  marier  : 
on  n'était  pas  bien  fixé  sur  le  choix. 
X)u  redoutait  le  caractère  vif  et  impé- 
rieux de  la  princesse  Ulrique ,  qui 
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était  rainée;  et  l'on  penchait  pour 
la  princesse  Amélie ,  la  plus  jeune. 
Dans  cet  état  de  choses,  l'ambassa- 
deur suédois  s'annonça  d'abord  à  la 
cour  de  Berlin  comme  simple  voya- 
geur :  il  avait  ordre  de  ne  taire  con- 
naître sa  mission  que  lorsqu'après 
avoir  étudié  le  caractère  des  deux 
princesses,  il  aurait  pu  se  détermi- 
ner en  faveur  de  l'une  d'elles!  La 
princesse  Amélie  n'ignora  pas  cepen- 
dant qu'elle  était  l'objet  principal 
de  ce  voyage.  Zélée  calviniste,  elle 
s'eftraya  de  l'idée  d'être  contrainte 
de  se  faire  luthérienne  pour  devenir 
reine  de  Suède;  elle  fit  part  de  ses 
scrupules  à  sa  sœur  Ulrique  ,  qui 
lui  conseilla,  pour  éviter  le  maria- 
ge qu'elle  craignait,  d'afléeter,  en 
présence  de  l'ambassadeur  suédois, 
un  air  de  hauteur  et  de  dédain.  Amé- 
lie, qui  jusqu'alors  avait  été  un  mo- 
dèle de  politesse  ,  de  douceur  et  de 
bonté ,  suivit  ce  plan  avec  un  succès 
qui  surpassa  son  attente.  L'ambas- 
sadeur y  fut  complètement  trompé , 
et  se  persuadant  qu'elle  était  haute, 
impérieuse ,  fantasque ,  il  lui  préféra 
la  princesse  t/lrique  ,  qui  de  son  côté 
avait  assez  bien  joué  son  rôle  pour 

Paraître  aussi  réservée  et  aussi  a  Ha- 
ie quellp  l'était  peu  réellement.  Du- 
pe ainsi  des  conseils  artificieux  de  sa 
sœur,  Amélie  eu  la  voyant  devenir 
reine  de  Suède  se  trouva  dans  une 
disposition  d'esprit  telle  que ,  selon 
l'expression  des  Souvenirs  de  Thie- 
bault,  elle  avait  soif  de  vengeance  et 
de  cousolation.  Dans  les  fetes  qui 
curent  lieu  à  l'occasion  du  mariage 
d'Ulrique,  elle  vit  ou  du  moins  elle 
remarqua   pour  la  première  fois 
Trenck,  qui ,  comme  ofticier  de  gar- 
de, faisait  la  police  du  bal.  Taudis 
qu'ii  passait  d  une  salle  à  l'autre ,  ou 
lui  enleva  les  franges  d'or  de  son 
écharpe;  ce  petit  accident  fit  qucl- 
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que  sensation;  et  le  jeune  ofljcicr  de-  l'ambassadeur  d'Angleterre,  lord 
vint  l'i>bjet  de  tous  les  regards.  «  On    Hintfort,  en  disant  :  c'est  le 


»  ne  put  que  remarquer  en  lui ,  dit  tador  de  ma  jeunesse  prussienne  , 
»  un  témoin  oculaire,  une  taille  forte  puis  il  Irti  attacha  au  cou  l'ordre  du 
»  et  plus  qu'ordinaire,  un  air  mar-  Mérite.  La  guerre  finit  trop  tôt  pour 
»  tial,  vif  et  spirituel,  et  le  tout  sous  la  durée  d'une  prospérité  si  gran- 
»  les  plus  belles  couleurs  de  la  jeu-  de.  Trenck  ,  revenu  à  Berlin  avec 
»  nesse  et  de  la  santé.»  Trenck  ,  le  roi,  fut  reçu  avec  transport  par  la 
après  avoir  essuyé'  quelques  douces  princesse  Amélie.  Il  fut  moins  circons- 
ra  il  1er  les  du  monarque,  en  fut  bien-  pect  que  l'année  précédente,  peut- 
tôt  consolé ,  lorsqu'après  le  banquet ,  être  aussi  plus  observe'.  Frédéric  fut 
la  princesse  Amélie  passa  près  de  instruit  de  ses  assiduités  auprès  de  sa 
lui ,  et  lui  dit  à  l'oreHle  :  «  Venez  sœur ,  et  il  ne  put  en  méconnaître  le 
»  chez  moi  à  telle  heure,  je  vous  motif  ;  mais  l'honneur  du  sang  royal 
»  rendrai  votre  écharpe.  »  Trenck  lui  faisait  une  loi  de  ne  pas  paraître 
fut  exact  au  rendez-vous;  et  cette  si  bien  informé.  Il  nelni  restait  donc 
première  visite  fut  suivie  d'une  infi-  qu'un  moyen  convenable  de  faire 
nité  d'autres,  a  Pans  l'çspace  de  peu  comprendre  à  Trenck  qu'il  fallait 
»  de  jours,  dit-il  dans  ses  Mémoires,  changer  de  conduite  :  c'était  de  le 
»  je  fus  le  plus  heureux,  mortel  de  maltraiter  ,  jusqu'à  ce  que  celui-ci 
»  Berlin....  J'étais  estimé;  mon  roi  devinât  ce  qu'on  ne  voulait  pas  lui 
»  me  temoiguait  ses  bontés  dans  tou-  dire.  Mais  avant  de  prendre  ce  parti, 
»  tes  les  occasions  :  mon  amie  me  Frédéric  montra  envers  l'audacieux 
«  donnait  beaucoup  plus  d'argent  qui  lui  manquait  si  essentiellement 
»  que  je  n'en  avais  besoin  ;  et  bientôt  une  bonté  vraiment  paternelle.  Un  di- 
»  mon  équipage  fut  le  plus  somp-  manche,  à  la  parade,  il  dit  à  Trenck, 
»  tucux  et  le  plus  brillant  de  tout  le  eur  passant  auprès  de  lui  :  a  Monsieur, 
»  corps.  4  Uue  telle  dépense  fut  re-  »  le  tonnerre  et  la  tempête  s'amas- 
marquée  ;  et  comme  Trcuck  avait  à  »  sent  ;  prenez-garde  à  vous.  »  L'im- 
peine  mille  écus  de  rente  ,  on  fit  prudent  fut  sourd  à  cet  avis ,  et  une 
bien  des  conjectures;  néanmoins  le  nouvelle  visite  à  la  princesse  fut  pu- 
secret  de  son  intrigue  avec  la  prin-  nie  de  trois  semaines  d'arrêts.  Le 
cesse  demeura  caché  pour  tout  le  prétexte  qui  fut  allégué  pour  cette 
inonde.  I*a  guerre  vint  l'arracher  à  rigueur  ' était  une  faute  de  discipli- 
son  amante.  Durant  la  campagne  de  ne ,  qui  s'expiait  ordinairement  par 
1 744  *  »l  fi*  l'ofhcc  de  lieutenant  au-  trois  ou  quatre  jours  de  détention, 
près  du  roi ,  qui  l'employa  à  recon-  Trenck  était  encore  aux  arrêts,  lors- 
naître  les  lieux,  à  établir  les  campe-  qu'on  lui  apporta  l'ordre  d'aller  à 
meut  s ,  et  le  chargea  du  soin  de  four-  Dresde ,  porter  des  dépêches.  A  son 
uir  de  fourrage  le  quartier-général,  retour,  il  se  présenta  au  roi,  qui  ne 
Son  activité,  sa  bravoure,  son  intel-  lui  dit  que  ces  mots  :  «  Où  étiez-vous 
ligence,  ne  se  démentirent  jamais ,  et    »  avant  d'«Uer  à  Dresde?  —  Sire , 
chaque  jour  il  semblait  devenir  phis    »  aux  arrêts.  —  Hé  bien ,  retournez- 
cher  à  Frédéric.  A  la  suite  d'une  ex-    »  y.  »  Trenck  y  resta  environ  quatre 
péditiou  dans  laquelle  Trenck  avait    mois ,  jusqu'à  l'ouverture  de  la  cam- 
fait  vingt-deux  prisonniers,  le  roi    pagne  de  1745.  Il  suivit  le  roi,  et 
l'admit  à  sa  table,  le  présenta  à    combattit  à  ses  côtés,  à  la  journée 
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de  Strigau ,  où  il  reçut  une  blessure 
et  eut  deux  chevaux  tues  sous  lui.  Fré- 
déric parut  alors  lui  rendre  son  e*i- 
mc  et  sa  confiance.  A  la  jdurnée  de 
Sorr  il  servit  d'adjudant  au  roi ,  et  il 
ne  fut  pas  étranger  au  succès  de  cette 
mémorable  journée  ;  mais  de  graves 
imprudences  vinrent  encore  ellacer 
ces  nouveaux  services.  Des  la  cam- 
pagne précédente,  il  était  entre  en 
correspondance  atec  le  fameux  Fran- 
çois Trenck,  sou  cousin,  qui  com- 
mandait le  corps  des  Pundours  au 
service  de  l' Autriche  (  V f$\  l'article 
précèdent  ),  et  qui  l'avait  institue 
son  légataire  universel,  en  1743. 
Bien  que  «le  pareill«s  relations  entre 
deux  parents  n'eussent  rien  que  de 
fort  naturel,  les  ennemis  de  Trenck 
surent  en  tirer  parti  pouracheverdelc 
perdre  dans  l'esprit  du  roi.  Quelques 
jours  après  la  bataille  de  Sorr  ,  il 
avait  reçu  une  lettre  fort  innocente  de 
sou  cousin:  Frédéric  en  fut  instruit; 
et  Trenck,  dès  le  jour  qui  suivit  la 
réception  de  cette  faUrlc  missive, fut 
enfermé  dans  la  forteresse  de  Glatz. 
L'intention  du  monarque  était  de  ne 
l'y  retenir  que  pendant  une  année. 
Par  malheur,  le  prisonnier  ignorait 
les  dispositions  favorables  de  Frédé- 
ric. Croyant  qu'il  était  condamné  à 
rester  eu  prison  toute  sa  vie,  il  ne 
se  lit  pas  scrupule  de  chercher  à  s'é- 
chapper. La  princesse  Amélie,  avec 
laquelle  il  correspondait,  par  lemoyen 
d'un  otlicier ,  ne  le  laissait  pas  man- 
quer d'argent;  et  il  mit  dans  ses 
intérêts  uuc  partie  de  ses  gardiens. 
Cependant  trois  tentatives  qu'il  fit 
pour  s'évader  ne  réussirent  point; 
ce  ue  fut  qu'après  onze  mois  de 
séjour  à  Glatz,  qu'il  parvint  à  s'é- 
chapper ,  avec  le  secours  d'un 
lieutenant  de  la  garnison ,  nommé 
Schœll.  Tous  deux  sautèrent  un  soir 
dans  les  fosses  par  uu  endroit  peu 
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élevé  du  parapet  :  Schcell  eut  le  pic«l 
foulé  ;  Trenck ,  qui  ne  reçut  qu'une 
légèrecontusion,  chargea  son  ami  sur 
ses  épaules ,  et  le  portu  ainsi  jus- 
que sur  les  bord»  de  la  Neisse ,  qu'il 
traversa  à  la  nage,  malgré  les  gla- 
çons, le  -24  décembre  174^.  Après 
deux  jours  de  souffrances  et  de  dan- 
gers inouïs  ,  tous  deux  se  trou- 
vèrent hors  du  territoire  prussien. 
Trenck,  au  moment  de  son  évasion 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  prendre 
l'argent  qu'it  avait  caché  dans  sa 
prison.  11  faut  lire  dans  ses  Mcmoi 
res  le  récit  de  toutes*  les  privations 
qu'ils  essuyèrent ,. depuis  Braunau  en 
Bohême  jusqu'à  Elbiiîg  en  Pologne. 
Trenck  arrive  presque  nu  dans  celte 
dernière  ville,  le  17  mars  174O. 
après  avoir  fait  plus  de  trois  cents 
lieues  à  pied  ,  y  retrouva  un  de 
ses  anciens  instituteurs  ,  qui  l'ac- 
cueillit comme  un  fils.  Sa  mère,  qui 
vint  le  voir  à  Elbing ,  lui  donna  mie 
somme  considérable  ,  en  lui  conseil- 
lant d'aller  chercher  fortune  à  Vien- 
ne. Une  lettre  de  change  de  quatre 
cents  ducats ,  qu'il  reçut  de  la  prin- 
cesse Amélie,  vint  ajouter  à  se»  res- 
sources ,  il  partagea  sou  trésor  avec 
son  ami  Schœll  ,  qu'il  avait  laissé 
malade  à  Thoru.  Tous  deux  prirent 
le  chemin  de  Vienne,  où  ils  se  sé- 
parèrent ;  Trenck  trouva  dans  cette 
capitale  son  cousin  François  Trenck , 
détenu  à  l'arsenal  ,  et  impliqué 
dans  uu  procès  criminel.  L'accueil 
distingué  qu'il  reçut  de  l'empereur 
d'Allemagne  et  du  prince  Charles  de 
Lorraine  lui  inspira  la  conliance  de 
solliciter  pour  son  parent  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  s 'apercevoir  que  ce 
dernier  ne  le  pavait  que  d'ingratitu- 
de. François  Trenck  ont  la  bassesse 
de  révéler ,  à  la  cour  de  Vienne ,  un 
projet  d'évasion  que  lui  avait  pro- 
posé Frédéric;  Il  lui  suscita  même 


Digitized  by  Google 


TRE 

un  duel ,  dans  lequel  celui-ci  mit  suc- 
cessivement hors  de  combat  trois  of- 
ficiers ,  dont  l'un  avait  reçu ,  de 
Trenck  le  Pandour  ,  la  promesse 
de  mille  ducats  s'il  réussissait  à  en- 
voyer son  parent  dans  l'autre  mon- 
de. Après  cette  aventure,  Frédéric 
Trenck  quitta  Vienne  (  août  1 746  ) , 
et  partit  pour  la  Hollande,  résolu 
d'aller  aux  Indes.  Sou  séjour  dans 
la  capitale  de  l'Autriche  l'avait  en- 
tièrement perdu  dans  l'esprit  de  Fré- 
déric II ,  qui  le  soupçonna,  mais  à 
tort ,  d'avoir  livré  au  cabinet  autri- 
chien les  plans  des  forteresses  prus- 
siennes. Arrivé  à  Nuremberg  ,  il  y 
rencontra  un  parent  de  sa  mère  ,  le 
général  Lieven  qui  commandait  un 
corps  de  troupes  russes  ,  et  qui  l'en- 
gagea au  service  de  Russie  en  qualité 
de  capitaine  dans  les  dragons  dcTo- 
bolsk.  La  paix  s'étant  faite  pres- 
que aussitôt, Trenck  fut  envoyé,  par 
la  Vistule,  avec  cent  quarante  con- 
valescents, àDantzick,d'où  il  devait 
s'embarquer  à  Riga.  A  Dantzick,  il 
pensa  être  enlevé  par  un  corps  de 
recruteurs  prussiens,  et  ne  leur  échap- 
pa qu'à  force  d'audace  et  de  sang- 
froid.  Dans  la  traversée  jusqu'à  Ri- 
ga ,  une  tempête  allait  forcer  l'équi- 
page à  relâcher  à  Pillaw,  petit  port 
occupé  par  une  garnison  prussienne, 
et  Trenck  y  serait  inévitablement 
demeuré  prisonnier;  mais,  il  contrai- 
gnit ,1e  pistoletà  la  main ,  le  timonier 
à  tenir  la  mer  malgré  la  tourmente. 
Arrivé  à  Moscow  ,  où  se  tenait 
la  cour  de  l'impératrice  Élisabcth  , 
il  fut  bientôt  distingué  par  les 
premiers  personnages  de  l'état* 
L'ambassadeur  d'Angleterre ,  lord 
Hintford,  le  même  qui  avait  été  té- 
moiu,  en  1744?  de  la  faveur  dont 
Frédéric  II  l'avait  honore,  se  char- 
gea d'être  son  patron ,  et  lui  avança 
l'argent  nécessaire  pour  se  produire 
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d'une  manière  brillante.  Trenck 
ayant  composé  un  poème,  à  l'occa- 
sion de  l'anniversaire  du  couronne- 
ment de  l'impératrice,  lui  fut  présen- 
té :  Élisabeth  le  recommanda  elle- 
même  à  son  chancelier,  et  lui  fit 
présent  d'une  épée  enrichie  de  dia- 
mants. Dès-lors  il  jouit  de  la  plus 
haute  faveur  à  la  cour;  et  pour  qu'il 
ne  manquât  rien  à  son  bonheur  ,  il 
inspira  une  vive  passion  à  une  prin- 
cesse russe  ,  plus  jeune  et  plus  jolie 
qu'Amélie  de  Prusse,  et  qui  ne  se 
montra  pas  moins  généreuse;  mais, 
au  bout  de  quatre  mois  une  mort  su- 
bite lui  enleva  cette  aimable  créa- 
ture. Elle  avait  laissé  à  Trenck 
tous  ses  bijoux  et  tout  son  argent, 
dont  la*  valeur  montait  à  700,000 
ducats.  La  femme  du  chancelier  de 
Russie,  jusqu'alors  saus  reproche, 
se  laissa  séduire  par  cet  heureux 
aventurier  ;  leur  union  intime  ne  mit 
aucune  borne  au  crédit  de  Trenck. 
Une  noire  intrigue  ,  suscitée  contre 
lui  par  le  comte  de  Goltz ,  envoyé  de 
Prusse,  fut  déjouée  par  le  zèle  de 
son  amie;  le  diplomate  démasqué 
mourut  de  chagrin  peu  de  temps 
après  ;  et  l'impératrice ,  pour  dédom- 
mager Trenck  du  chagrin  passager 
qu'où  lui  avait  causé  ,  lui  envoya 
un  présent  de  deux  mille  roubles. 
Thiébault  ,  dans  ses  Souvenirs  , 
j'accuse  d'avoir  eu  la  coupable 
indiscrétion  de  faire  circuler  le  por- 
trait de  la  princesse  Amélie  de  Prusse, 
entre  les  mains  de  tous  les  convives, 
à  un  çrand  dîner  chez  le  chancelier  de 
Russie.  La  mort  de  François  Trenck, 
arrivée  le  4  octobre  1740,  rappela  à 
Vienne  Frédéric  que  le  défunt  avait 
fait  son  héritier  universel ,  à  condi- 
tion qu'il  ne  servirait  pas  d'autre 
puissance  que  l'Autriche  ;  mais  avant 
de  se  rendre  dans  ce  pays ,  Trenck 
voulut  visiter  les  états  du  nord.  A 
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Stockholm ,  il  fut  reçu  à  bras  ouverts 
par  la  reine  de  Suède,  sœur  de  la  prin- 
cesse Amélie.  De  Copenhague ,  il 
s'embarqua  pour  la  Hollande;  mais 
assailli  par  des  tempêtes  ,  il  fut  jeté 
la  première  fois  sur  la  côte  de  Suède, 
à  (iothenbourg ,  où  il  employa  une 
grande  partie  de  sou  argent  à  se* 
courir  les  habitants  ;  la  secon- 
de fois  ,  son  vaisseau  fut  poussé 
parla  tourmente  jusque  dans  le  port 
de  Bahus  en  Norwége.  D'Amster- 
dam, où  il  séjourna  peu  de  temps, 
Trenck  se  rendit  à  Vienne,  en  17J0, 
où,  pour  être  habile  à  recueillir  la  suc- 
cession de  son  cousiu  qui  se  trouvait 
sous  le  séquestre ,  il  se  vit  obligé 
d'abjurer  le  luthéranisme.  Indille- 
rent  à  toute  religion,  il  obtint  un 
certiiicat  constatant  qu'il  s'était 
converti  au  catholicisme.  L'hérita- 
ge qu'il  poursuivait  était  grevé  de 
soixante-trois  procès.  A  force  d'or, 
de  persévérance  cl  d'activité,  il  les 
termina  en  trois  ans  ;  mais  le  pro- 
cès principal ,  pendant  a  la  chambre 
de  Hongrie  ,  n'était  pas  jugé.  Par  les 
intrigues  de  ses  ennemis,  il  le  père!  il,  et 
il  fut  décide  que  les  biens  que  Trenck 
le  Paiîdour  avait  possèdes  eu  Escla- 
vouie  n'apparleuaietU  pascu  nature  à 
son  légataire  ,  et  qu'il  ne  fallait  lui 
payer  qu'une  certaine  somme  re- 
présentant le  prix  d'achat.  Ces  dis- 
cussions cessèrent  en  1 7  53  ,  et  des 
iinineases  richesses  de  Trenck ,  il 
ne  reçut  que  soixante-trois  mille  flo- 
rin*. Dépité  de  toutes  les  chicanes 
*qu'on  lui  suscitait ,  il  alla  faire  un 
voyage  à  Venise ,  à  Home  et  à  Floren- 
ce. A  son  retour  a  Vienne,  il  fut , 
par  un  mal  entendu  de  la  police, ar- 
rêté pendant  neuf  jours  comme  faux- 
monnoycur;  et  le  gouvernement  lit 
insérer*  dans  la  gazette  de  Vienne 
une  sorte  de  réparation  publique  en 
sa  faveur.  Ou  le  nomma  alors  capi- 
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tainedans  le  régiment  des  cuirassiers 
de  Cordua.  11  s'empressa  d'aller  re- 
joindre son  régiment  eu  Hongrie,  et 
coutribua  puissamment  à  le  discipli- 
ner. La  mère  de  Trenck  etaut  morte 
en  1758,  il  se  rendit  à  Dantauck pour 
régler  avec  ses  frères  et  sœurs  les  af- 
faires de  la  succession.  11  ne  pré- 
voyait pas  que  la  veugeauce  de  Fré- 
déric l'attendait  eu  cette  vil!e.  L'un 
des  ennemis  de  Trenck  avait  écrit  à 
ce  prince  que  cet  oibeier  ne  faisait 
le  voyage  de  Dantzick  qu'avec  le 
projet  téméraire  de  stirpreudre  le  roi 
au  moment  où  il  partirait  pour  le 
camp  qu'il  assemblait  en  Prusse,  et 
d'aticuter  à  sa  vie.  Trenck  ,  après 
avoir  réglé  ses  intérêts  de  famille, 
allait  s'embarquer  sur  un  vaisseau 
suédois ,  lorsqu'il  fut  enlevé,  au  mi- 
lieu de  la  nuit ,  par  trente  hussards 
prussiens  et  conduit  a  Berlin.  Dans  ce 
trajet  il  fut  traité  avec  tant  d'égards 
et  gardé  avec  une  telle  négligence, 
que ,  s'imagiuaut  que  Frédéric  n'en 
voulait  plus  à  sa  liberté,  il  ne  profita 
point  d'iuie occasion  qui  lui  fut  offerte 
de  s'évader.  A  son  arrivée  à  Berlin, 
il  ne  tarda  pas  à  revenir  de  son  illu- 
sion :  il  fut  étroitement  gardé,  sévè- 
rement iuterrogé,  dépouillé  de  tout 
son  argent ,  et  des  bijoux  qu'il  por- 
tait sur  lui ,  entre  autres  du  portrait 
de  la  princeîse  Amélie  ,  puis  en- 
fin conduit  à  la  forteresse  de  Mag- 
debourg.  Frédéric  ,  eu  envoyant 
Trenck  dans  cette  prison  d'état  , 
avait 'ordonné  que  l'on  prît  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  qu'il  ne 
pût  s'échapper. Ce  prince  n'avait  pas 
oublié  avec  quelle  adresse  cet  officier 
s'était  évadé  du  fort  de  Glatz  :  il 
était  convaincu  qu'avec  un  captif  si 
industrieux  ,  si  plein  d'audace  ,  il 
fallait  prendre  plus  de  précautions 
qu'avec  tout  autre  :  c'est  ce  qu'il  re- 
commanda ,  sous  peine  d'un  chàti- 
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meut  exemplaire,  à  tous  les  officiers 
de  la  garnison  de  Magdebourg;  et 
comme  la  pluparta\ aient  été  témoins 
jaloux  de  la  faveur  dont  avait  joui 
Trenck  à  la  cour  et  à  l'armée  quel- 
ques années  auparavant ,  ils  ajoutè- 
rent aux  précautions  que  leur  suggé- 
rait leur  devoir  ces  raffinements  de 
barbarie  qui  étonnent  l'esprit  et  ré- 
voltent le  cœur,  mais  qu'il  faut  peut- 
i  tre  attribuer  à  eux  seuls  et  non  pas 
au  roi,  qui  les  ignorait.  Le  cachot  où 
fut  enfermé  Trenck  n'était  pas  à  qua- 
tre-vingts pieds  sous  terre  ,  comme 
le  prétend  l'auteur  des  Souvenirs  de 
vingt  ans;  mais  il  était  pratiqué  dans 
une  casemate  ,  et  recevait  assez  de. 
jour  ,  bien  que  le  prisonnier  ne  pût 
voir  ni  ciel,  ni  terre  ,  ce  sont  ses 
propres  expressions.  On  ne  lui  mit 
pas  d'abord  de  fers.  Ayant  toujours 
été  grand  mangeur  ,  il  soufl'rait  hor- 
l'ibVmeiit  de  la  faim.  Sa  nourriture 
consistait. toutes  les  vingt-quatre  heu- 
res ,  en  une  livre  et  demrc  de  pain  , 
dont  à  peine  la  moitié  était  mai'gea- 
ble  ,  et  il  lui  en  aurait  fallu  six  livres 
pour  satisfaire  son  appétit.  Ouelqnc 
étroitement  gardé  qu  il  fût ,  il  trouva 
moyen  d'entrer  en  communication 
avec  plusieurs  des  grenadiers  qui  fai- 
saient sentinelle  auprès  de  sa  pri- 
son. Tandis  qu'à  force  de  patience  et 
d'industrie,  il  creusait, au-dessous  de 
.son  cachot, un  conduit  souterrain  par 
lequel  il  espérait  pénétrer  dans  une 
casemate  voisine,  dont  la  porte  était 
toujours  ouverte  ,  ces  généreux  sol- 
dais .  par  l'entremise  d'une  juive  , 
sollicitaient  auprès  de  la  famille  de 
Trenck  et  auprès  de  l'ambassadeur 
d'Autriche  à  Berlin  les  moyens  de 
faciliter  son  évasion.  Le  secret  de 
ces  communications  extérieures  fut 
révélé  à  Frédéric ,  qui  lit  pendre 
les  soldats,  et  construire  une  nou- 
velle prison  pour  Trenck.  Toute- 
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fois  personne  n'avait- découvert  les 
travaux  intérieurs  du  prisonnier  pour 
sortir  de  son  ancien  cachot  :  il  ne 
perdit  pas  courage,  et  malgré  d'in- 
concevables difficultés,  le  trou  était 
sur  le  point  d'être  achevé,  lorsqu'on 
vint  chercher  Trenck  pour  le  con- 
duire dans  son  nouveau  cachot,  où 
il  fut  chargé  de  chaînes  et  d'énormes 
anneaux  aux  pieds,  aux  maius  et  par 
le  milieu  du  corps.  Ce  ne  fut  qu'en 
1756,  qu'on  y  ajouta  un  carcan  :  le 
tout  formait  un  poids  de  soixante-huit 
livres.  La  largeur  de  la  prison  était 
de  huit  pieds  sur  dix  de  longueur  : 
le  jour  y  pénétrait  à  peine  :  sur  la 
muraille  était  écrit  le  nom  de  Trenck 
en  lettres  rouges;  sous  ses  pieds  était 
la  loml)c  daus  laquelle  il  devait  être 
enterré  :  on  y  avait  également  tracé 
son  nom  avec  une  tetede  mort. Il  ne 
pouvait  faire  d'autre  mouvement  que 
de  sauter  sur  la  place  où  il  était  at- 
taché ,  ou  bien  de  secouer  la  partie 
supérieure  de  son  corps  pour  se  ré- 
chaullèr.  Lorsqu'avec  le  temps  il  se 
fut  accoutumé  au  poids  de  ses  chaînes 
qui  lui  blessaient  douloureusement  les 
os  des  jambes,  il  put  se  mouvoir  dans 
un  espace  de  quatre  pieds.  La  pri- 
son ayant  été  bâtie  de  plâtre  et  de 
chaux  dans  l'espace  d'onze  jours  , 
l'infortuné  fut  environ  six  mois  con- 
tinuellement dans  l'eau  qui  dégouttait 
de  la  voûte,  précisément  à  I  endroit 
où  il  était  obligé  de  s'asseoir:  cepen- 
dant sa  santé  n'en  fut  point  altérée. 
Toutes  les  fois  qu'on  venait  faire  la 
visite ,  on  était  obligé  de  laisser  pen- 
dant quelques  minutes  les  portes  ou- 
vertes, pour  que  la  vapeur  du  mur  n'é- 
teignît pas  les  lumières.  Au  fond  de 
ce  séjour  affreux  ,  il  eut  un  moment 
de  plaisir  indicible  ,  lorsqu'après 
avoir  enduré  pendant  onze  mois  la 
faim  la  plus  cruelle,  il  sévit  libre  de 
satisfaire  son  appétit.  Il  faut  lire, 
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dans  les  Mémoires  écrits  par  Trenck 
lui-même  ,  le  détail  des  nombreuses 
tentatives  qu'il  lit  pour  s'évader  :  si 
elles  n'eurent  aucun  succès ,  il  réus- 
sit du  moins  ,  à  se  débarrasser  de 
ses  chaînes  ,  qu'il  reprenait  chaque 
jour  au  moment  où  l'on  entrait 
daus  sa  prison.  Ses  gardiens  portè- 
rent la  cruauté  jusqu'à  l'empêcher 
de  dormir.  11  vint  un  ordre  de  le 
faire  éveiller  tous  les  quarts  d'heu- 
re par  les  sentinelles.  Cette  consigne 
atroce  s'exécuta  durant  quatre  ans. 
Pendant  sa  longue  captivité ,  Trenck 
se  perfectionna  dans  les  sciences  : 
il  composa  ,  soit  en  allemand ,  soit 
en   français,  des    Complaintes  et 
des  Satires,  qui  se  trouvent  la  plu- 
part insérées  dans  \é  recueil  de  ses 
OEuvres  ,  imprimé  en  Allemagne. 
D'autres  fois  il  s'amusait  à  graver 
sur  des  gobelets  d'étain,  soit  des  des- 
sins ,  soit  des  vers.  11  lit  tant  de 
progrès  dans  cet  art,  bien  qu'il  n'eût 
qu'un  mauvais  clou  pour  lui  servir 
de  poinçon ,  que  l'un  de  ces  gobe- 
lets ,  représentant  une  vigne  avec  nue 
inscription  en  vers  ,  qui  rappelait 
l'histoire  de  Naboth,  ayant  été  appor- 
té à  Vienne,  produisit  une  telle  im- 
pression sur  l'esprit  de  Marie-Thé- 
rèse, qu'elle  ordonna  à  son  ministre 
à  Berlin  de  s'occuper  de  la  délivran- 
ce de  Trenck  (  i  ).  Il  était  encore  par- 
venu à  apprivoiser  une  souris  qui  était 
pour  lui ,  dans  sa  prison  ,  ce  qu'une 
araignée  avait  été  pour  Péhsson  , 
dans  une  situation  semblable ,  lorsque 
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»  méprenant* ,  dit-il  daus  mi  /  te.  Il  rt«it  détendu, 
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*  dminer  ni  encre  ni  plume  ,  et  rependant  je  inr- 
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»  l'etain  cr  ipi*  je  vonlai»  taire  ronnaitreau  monde, 
n  Par  et  •traiaftètne  et  ce*  ouuvai*  ver*  ,  je  paru» 
tioinui  de  cen»  qui  ne  me  coiroal»  «aient  nu 
»  un  malueureui  uppriine.  mai*  iutere«*ant.  Me» 
•>  gobelet»  m*  Tatureul  de  l'estime  et  de*  ami»;  et 
■»  ta  doi»  en  Krande  |«rtie  nia  liberté  à  celle  inven- 
»  ti«n.  * 
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ce  petit  animal  lui  fut  enlevé  par 
l'ordre  du  major  de  sa  prison.  Ce- 
pendant la  princesse  Amélie  ne  per- 
dait pas  de  vue  son  malheureux 
amant  ;  elle  lui  faisait  passer  des  som- 
mes considérables  par  le  moyen  des- 
quelles Trenck  avait  séduitla'plupart 
des  officiers  de  la  garnison.  Tout 
était  disposé  pour  une  évasion  lors- 
que, par  une  inconcevable  fanfaron- 
nade ,  il  annonça  que  le  lendemain 
on  le  verrait ,  à  telle  heure ,  sur  les 
glacis  de  la  ville.  Trompé  par  les 
paroles  insidieusesdu  majorde  la  pla- 
ce, il  alla  jusqu'à  donner  connaissance 
des  moyens  qu'il  devait  employer  ; 
mais  au  lieu  de  la  liberté  qu'on  lui 
avait  promise  pour  cette  confiante 
révélation  ,  il  se  vit  chargé  de  nou- 
velles chaînes,  et  gardé  de  plus  près 
qu'il  ne  l'avait  jamais  été.  Frédéric 
se  lassa  enfin  de  persécuter  si  long- 
temps un  innocent.  La  portede la  pri- 
son de  Trenck  lui  fut  ouverte,  le  1$ 
déc.  17O3,  après  neuf  ans  et  cinq 
mois  de  détention  ,  qui  >  ajoutés  aux 
dix -sept  mois  qu'il  avait  passés  à 
(ilatz ,  formaient  onze  ans  de  capti- 
vité. «  La  délivrauce  de  Trenck ,  dit 
»  Thiébault,  est  certainement  ce  qu'il 
»  y  a  de  plus  curieux  dans  son  bis- 
»  toirc  ;  c'est  aussi  ce  qu'il  y  a  de 
»  moins  connu;  car  lui  -  même  n'en 
»  parle  qu'en  termes  vagues,  qui  ne 
»  nous  apprenuent  rien.  »  Il  est  cer- 
tain que  la  princesse  Amélie,  et  même 
la  reine  de  Prusse ,  ne  dédaignèrent 
pas  d'agir  en  sa  faveur,  soit  auprès 
de  Frédéric ,  soit  auprès  de  la  cour 
de  Vienne.  Des  sommes  énormes  fu- 
rent données  pour  acheter  la  bien- 
veillance de  certains  ministres  autri- 
chiens. La  malheureuse  Amélie,  plus 
accablée  des  maux  de  son  amant  qu'il 
ne  l'était  lui  -  même ,  avait  passé  les 
onze  dernières  années  dans  le  deuil  et 
dans  les  larmes.  «  C'est  à  cet  étatdé- 
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»  chirant,  dit  Thiébault,  qu'il  faut 
a  attribuer  toutes  les  infirmités  pré- 
»  coccs  et  extraordinaires  dont  elle 
»  fut  assaillie.  Elle  perdit ,  en  peu 
»  (^années  ,  tous  ses  attraits  ;  elle 
»  perdit  la  voix  :  ses  beaux  yeux  se 
»  contournèrent;  et  peu  s'en  fallut 
»  qu'elle  ne  devint  aveugle.  Elle  ne 
»  conserva  plus  en  rien  l'usage  de 
»  ses  bras  et  de  ses  mains....  La  fai- 
»  blesse  de  ses  jambes  était  extrême. 
»  Jamais  le  chagrin  et  le  désespoir 
»  ne  produisirent  de  plus  funestes  ef- 
»  fets  chez  ceux  qu'ils  ne  font  pas 
»  mourir;  et  l'on  peut  légitimement 
»  présumer  que  si  elle  n'en  est  pas 
»  morte,  c'est  qu'elle  a  toujours  con- 
»  serve  le  désir  et  quelque  espérance 
»  de  pouvoir  être  utile  à  celui  pour 
v  qui  elle  souffrait ,  comme  lui  -  inê- 
»  me  de  son  côté  souff  rait  pour  elle.p 
Trenck  était  lihre;  mais  il  devait 
encore  éprouver  bien  des  traverses. 
De  nouveaux  fers  l'attendaient  à 
Vienne ,  où ,  pendant  six  semaines,  il 
fut  retenu  prisonnier  daus  les  caser- 
nes impériales.  Des  intrigants,  inté- 
ressés a  ne  pas  rendre  compte  de  la 
gestion  de  l'héritage  de  François 
Trenck ,  avaient  persuadé  à  Marie- 
Thérèse  que  Frédéric ,  son  héritier  + 
était  à  demi -fou ,  et  que ,  dans  des  ac- 
cès continuels  de  rage,  il  exhalait 
sou  ressentiment  contre  le  roi  de 
Prusse  par  des  menaces  épouvanta- 
bles. Celte  odieuse  menée  tut  heureu- 
sement déjouée.  L'empereur  Fran- 
çois lir.  voulut  s'assurerpar  lui-même 
de  la  situation  d'esprit  dans  laquelle  se 
trouvait  1'iufortuné  captif  :  la  liberté 
de  Trenck  suivit  cette  entrevue;  et 
le  lendemain  il  fut  admis  à  faire  sa 
Cour  à  Marie-Thérèse.  Il  pouvait 
s'attendre  à  de  riches  dédomma- 
gements après  tant  de  souffran- 
ces; mais  tout  se  borna  au  grade  de 
major,  qui  lui  fut  donne;  et  ce  ne 
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fut  pas  sans  peine  qu'il  put  arracher 

aux  curateurs  infidèles  de  la  fortune 
de  François  Trenck  quelques  débris 
de  cette  immense  succession  :  il  se 
rendit  à  Aix-la-Chapelle  ,  et  se  fixa 
dans  cette  ville ,  ou  il  épousa  ,  en 
1765,  la  fille  du  bourguemestre.  La 
littérature,  la  politique  et  le  com- 
merce de  vins  de  Hongrie  ,  parta- 
geaient les  loisirs  de  cet  homme  si  ac- 
tif. Il  était  même  en  correspondance 
suivie  avec  le  nouvel  empereur  ,  Jo- 
seph II ,  qui ,  méditant  de  grandes  ré- 
formes dans  ses  états  ,  goûtait  assez 
les  projets  systématiques  et  hardis  de 
Trenck.  Chaque  année  ,  ce  dernier 
ajoutait  à  ses  œuvres  diverses ,  par- 
mi lesquelles  son  Héros  macédonien 
produisit  une  grande  sensation.  Il 
rédigeait  aussi  le  recueil  hebdoma- 
daire intitulé  :  Y  Ami  des  Hommes  , 
et  il  entreprit, en  17  7a,  une  Gazette  à 
Aix-la-Chapelle.  Professant  les  prin- 
cipes de  la  liberté  avec,  une  exagéra- 
tion pardonnable  sans  doute  dans  un 
homme  oui  avait  été  si  long-temps 
privé  de  la  sienne ,  il  se  fit  de  cruels 
ennemis,  surtout  parmi  le  clergé  ca- 
tholique d'Aix-la-Chapelle  ;  mais  le 
succès  de  sa  Gazette  allait  toujours 
croissant.  L'impératrice  Marie-Thé- 
rèse en  fit  défendre  l'expédition  daus 
tous  les  bureaux  de  poste;  et  Trenck 
fut  assez  sage  pour  supprimer  tout- 
à-fait  son  journal ,  plutôt  que  de 
manquer  à  une  souveraine  à  qui  il 
devait  quelque  reconnaissance.  Il 
écrivit  ,  pour  se  dédommager  , 
comme  il  le  dit  dans  ses  Mémoires  , 
un  petit  Traité  sur  le  partage  de  la 
Pologne.  Awrs,dcpuis  1774  jusqu'en 
1777  ,  il  parcourut  en  voyageur  cu- 
rieux toutes  les  provinces  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  En  France, 
il  se  lia  avec  le  célèbre  Franklin  et 
avec  le  ministre  de  la  guerre  Saint- 
Germain.  Tous  deux  lui  firent  les 
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propositions  les  plus  avantageuses 
pour  l'engager  à  passer  eu  Amérique  ; 
niais  son  affection  pour  sa  femme  et 
pour  ses  enfants  le  retint  en  Europe. 
Son  commerce  devins  prospérait  ;  dé- 
jà il  en  avait  recueilli  un  bénéfice  de 
4o,ooo  florins,  lorsqu'une  escroque- 
rie concertée  entre  des  négociants  et 
des  magistrats  de  Londres  lui  enleva 
jusqu'à  ses  capitaux  ,  et  l'obligea  de 
renoncer  à  ce  négoce.  De  retour  en  Al- 
lemagne ,  il  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  politiques  trcs-coulideutiel- 
les.  A  Vienne  ,  il  reçut  de  nouveaux 
bienfaits  de  Marie-Thérèse ,  qui  fit  à 
la  barounc  de  Trenck  une  pension  de 
quatre  cents  florins,  outre  celle  qu'on 
payaità  son  mari.Celteprincesscchar- 
gea  celui-ci  de  traduire  du  français  eu 
allemand  les  Œuvres  spirituelles  de 
l'abbé  Baudran  ;  mais  il  avoue  lui- 
même  ,  dans  sa  Vie ,  que ,  s'affran- 
chissaut  des  entraves  d'un  traducteur, 
il  composa,  pour  ainsi  dire,  un  nouvel 
ouvrage;  en  sorte  qu'il  lit  parler  son 
auteur  eu  fort  mauvais  catholique.  La 
mort  de  Marie -Thérèse,  arrivée  au 
moment  de  la  publication  du  3« .  vo- 
lume, détruisit  pour  T.vnck  les  espé- 
rances de  fortune  que  lui  avaient  tait 
concevoir  les  bontés  de  cette  souve- 
raine. Une  Oraison  funèbre  et  une 
Ode  qu'rl  composa  à  cette  occasion 
eurent  uu  graud  succès;  mais  la  ba- 
ronne de  Trenck  n'en  perdit  pas 
moins  la  pension  que  lui  avait  accor- 
dée la  feue  impératrice.  Trenck  se 
i  étira  alors  en  son  château  de  Zwer- 
back  en  Hongrie ,  où  pendant  six  ans 
il  se  livra  sans  succès  à  des  exploita- 
tions agricoles,  a  Las  de  dépendre 
»  pour  sa  subsislauce  ou  d'une  grêle 
»  ou  du  bon  plaisir  de  ses  cura- 
»  teurs ,  »  comme  il  le  dit  lui-même, 
il  chercha  dans  sa  plume  de  nouvel- 
les n  .sources,  et  s'occupa  de  pu- 
blier ,  par  souscription,  ses  poésies-, 
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ses  divers  ouvrages  et  l'histoire  de 
sa  vie.  Cette  entreprise  lui  rapporta 
prodigieusement.  Enfin,  après  qua- 
rante-deux ans  d'exil,  il  lui  fut  per- 
mis de  revoir  sa  patrie  (  1 787  )  *  il 
fut  reçu^avec  bonté  par  le  suc- 
cesseur au  grand  Frédéric  ;  et  il 
revit  la  princesse,  dont  la  faveur 
avait  fait  le  malheur  de  sa  vie. 
«  Hélas  !  s'écrie  un  auteur  con- 
»  temporain,  qui  pourrait  peindre 
»  cette  entrevue?  Elle  fut  de  plu- 
»  sieurs  heures,  et  tout  ce  temps  fut 
»  consacré  aux  larmes!  Un  homme 
»  blanchi  par  l'âge,  tout  voûté  par 
»  les  soixante  livres  de  fer  dont  il 
»  avait  été  chargé  durant  dix  années 
»  consécutives  ,  défiguré  en  partie 
»  par  le  chagrin  ;  était-ce  là  l'homme 
»  superbe  dont  on  avait  toujours 
»  conservé  une  si  fidèle  image!  Maik 
»  d'un  autre  côté,  dans  cette  dame 
»  égalemeut  vieillie,  et  par  les  mê- 
»  nies  causes  à-i>eu-près ,  sous  cette 
»  tête  chauve  qui  avait  peiuc  à  se 
»  soutenir,  sur  ce  visage  défiguré  et 
»  terreux  dans  ces  bras  déchar- 
»  nés  et  sans  ressorts,  dans  ces  maius 
»  contrefaites;....  comment  retrou- 
»  ver  celle  qu'on  avait  tant  aimée?  » 
•  Mais  leurs  cœurs  n'étaient  pas  chan- 
gés :  la  princesse,  après  avoir  écouté 
dans  tous  ses  détails  l'histoire  de 
Trenck  ,  l'assura  de  sa  protection 
pour  ses  enfants.  Peu  de  }ours  après 
cette  entrevue,  Amélie  n'était  plus; 
elle  mourut  au  mois  de  mars  1 787, 
comme  si  après  avoir  revu  son 
amant  elle  n'avait  plus  rien  eu 
à  faire  en  ce  monde  (1).  Trenck 
lui  donna  des  larmes  sincères.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Kônigsberg,  il 
retrouva  sa  famille,  mais  non  pas 
ses  biens  ,  qui  avaient  presque  eutièie- 


1^  Anne-Aiurlir  <lr  PruiM-,  »M«*m-  d*  Ourd- 
hngbouig  ,  cuimrr  I»  p  oo»ciutrv  iTaJ. 
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ment  disparu  entre  les  mains  de  ceux 
qui  les  avaient  gères  durant  un  sé- 
questre de  quarante -deux  ans.  Alors 
parurent  en  allemand  ses  Mémoires, 
qui  furent  traduits  dans  toutes  les 
langues.  Deux  traductions  françaises 
furent   publiées  presque  en  même 
temps ,  l'une  du  baron  de  Rock ,  Metz, 
1787  ,  1  vol.  in- îa  :  l'autre  par  Le 
Tourneur,  Paris,  1788,  3  vol.  Le 
nouveau  traducteur  rétablit  plusieurs 
passages  supprimes  par  son  devan- 
cier. Le  nom  de  Trenck  fut -alors 
dans  toutes  les  bouches.  Son  por- 
trait se  voyait  partout.  Le  fameux 
Cnrtius  fit  voir  au  Palais  -  Royal 
l'image  en  cire  du  prisonnier  de 
Magdebourg,  avec  le  costume  et  les 
chaînes  qu'il  portait  dans  son  cachot. 
Arnoult  (  V oy.  ce  nom  au  Sup- 
plément) ,  un  des  auteurs  les  plus 
féconds  des  boulevards,  (it  représen- 
ter dans  cette  même  année  1788, 
sur  le  théâtre  d'Audinot  (  Ambigu- 
ComiqnV ) ,  le  Baron  de  Trenck  ou 
le  Prisonnier  prussien,en  un  acte.  La 
révolution  ,qui  éclata  successivement 
en  Belgique  et  en  France ,  trouva 
Trenck  tout  disposé  à  en  approuver 
les  principes.  Diverses  brûcnures  po- 
litiques qu'il  fit  paraître  à  cette  épo- 
que lui  attirèrent  des  disgrâces  de 
la  part  de  la  cour  impériale,  au  ser- 
vice de  laquelle  il  était  toujours  at- 
taché. On  lui  avait  accordé  une  pen- 
sion de  deux  mille  florin* ,  à  condition 
qu'il  n'écrirait  plus.  Des  réflexions 
sur  la  révolution  française ,  publiées 
par  lui  à  Bade  ,  au  mois  àe  sept. 
1 791 ,  le  firent  accuser  d'avoir  man- 
qué à  sa  parole.  Conduit  prisonnier 
à  Vienne,  il  resta  dix  sept  jours  atfx 
arrêts.  Au  bout  de  ce  terme ,  l'empe- 
reur François  lui  rendit  la  liberté  j 
mais  il  fut  privé  de  sa  pension. 
Quant  à  l'épouse  de  Trenck ,  elle  de- 
meura à  Vienne  j  et  le  gouvernement 
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impérial,  ne  prétendant  pas  qu'elle 
fût  victime  de  l'esprit  inquiet  de  son 
époux ,  la  laissa  jouir  d'une  pension 
de  quinze  cents  florins.  Trenck  re- 
vint en  France  à  la  fin  de  cette  année 
1 791  :  i!  se  flattait  que  le  parti  domi- 
nant l'accueillerait  avec  empresse- 
ment, mais  il  fut  trompé  dans  son 
attente  ;  et  il  vécut  à  Paris  dans  un 
état  voisin  de  la  misère.  Sa  vieil- 
lesse,  son  délaissement,  ses  mal- 
heurs, ne  purent  lui  faire  trouver 
grâce  auprès  des  monstres  qui  diri- 
geaient le  parti  de  la  Montagne.  Ils 
supposèrent  qu'il  était  un  émissai- 
re secret  du  roi  de  Prusse,  et  l'en- 
fermèrent à  Saint- Lazare.  On  ne 
pouvait  alléguer  contre  lui  aucune 
accusation  sérieuse  ;  mais  il  fut  ac- 
cusé d'avoir  pris  part  à  la  conspira- 
tion des  prisons,  et  fut  conduit  à  la 
guillotine ,  le  7  thermidor  an  11  (  i5 
juillet  179^  ),  le  même  jour  que  les 
poètes  Rouchcr  et  André  Chénier.  Il 
ne  montra  pas  moins  de  constance 
que  ses  compagnons  d'infortune.  En 
allant  au  supplice,  il  disait  à  la  foule 
des  curieux  :  «  Eh  bien  !  eh  bien  ! 
de  quoi  vous  émerveillez-vous?  Ceci 
n'est  qu'une  comédie  à  La  Robes- 
pierre. »  Ainsi  périt  victime  des 
fureurs  populaires  celui  qui  avait 
si  long -temps  subi  la  vengeance 
d'un  monarque  et  l'injustice  des 
cours.  De  tous  les  écrits  de  Trenck , 
l'histoire. de  sa  vie  mérite  surtout 
d'être  lue.  Au  milieu  de  déclama- 
tions, prolixes  contre  les  courtisans , 
les  juges  et  les  prêtres,  on  y  trouve 
des  anecdotes  curieuses ,  une  noble 
franchise  de  pensée  j  et  ,  ce  qui 
honore  surtout  l'auteur  ,  il  excu- 
se toujours  le  monarque,  qui ,  de 
son  ami ,  devint  son  persécuteur  im- 
placable. On  peut  encore  lire  avec 
intérêt  V Examen  politique  et  criti- 
que de  Vhistoire  secrète  de  la  cour 
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de  Berlin,  dans  lequel  Trenck  releva 
toutes  les  calomnies  que  Mirabeau 
s'était  permises  contre  les  souverains 
du  Nord.  Laharpe;  dans  sa  corres- 
pondance, tout  en  blâmant  Trenck 
d'offrir  trop  souvent  des  coups  de 
bâton  au  comte  de  Mirabeau  ,  vante 
le  style  de  cette  réfutation,  qu'il  pré- 
fère à  celui  de  l'auteur  français. 

D  R — R. 

TRENCK  (Maurice-Flavius, ba- 
ron de),  journaliste,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents ,  naquit  à 
Dresde ,  où  son  père  résidait  comme 
envové  de  Pologne.  Ayant  été  élevé 
au  collégede  Marie-Thérèse  à  Vienne, 
il  fit,  comme  oflicierdu  génie  et  avec 
la  permission  de  la  cour ,  un  voya- 
ge en  Espagne ,  pour  diriger  les  tra- 
vaux des  fortifications  deCartbagène. 
Ayant  quitté  le  service  de  l'Autriche, 
et  voyagé  pendant  cinq  ans,  il  se 
fixa  à  Neuwied  sur  le  Rhin  ,  où  il 
établit ,  en  1^85,  un  journal  poli- 
tîqac  allemand  qui ,  sous  le  titre  de 
Dialogues  des  morts,  eut  un  succès 
prodigieux.  Dès  la  seconde  année,  on 
en  débita  trois  mille  exemplaires ,  et 
la  révolution  ayant  éclaté  en  France, 
les  souscriptions  s'augmentèrent  à  un 
tel  point  que  la  recette  d'une  seule 
année  allait  jusqu'à  soixante -dix 
mille  florins.  Les  maîtres  de  postes 
.se  virent  obligés  de  faire  construire 
des  voitures  particulières  pour  trans- 
porter les  Dialogues  desmorts.  Cette 
faveur  extraordinaire  fit  naître  l'i- 
dée de  plusieurs  contrefaçons  :  il  en 
parut  Jeux  en  Autriche,  et  l'on  y 

Subliait  même  les  Dialogues  tra- 
uits  en  latin.  Trenck  s'exprima 
avec  beaucoup  de  force  contre  l'au- 
dace des  contrefacteurs  ;  mais  il 
ne  put  les  empêcher.  Obligé ,  par 
les  événements ,  de  quitter  Neuwied, 
il  alla  s'établir  à  Francfort,  où  il 
continua ,  pendant  quelque  temps 
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encore  ,  ses  Dialogues.  Il  mourut 
dans  cette  ville  ,  le  ai  septembre 
1810.  G— v. 

^  TRENEUIL  (Joseph)  naquit,  à 
Cahors,le?7  juin  1763.  Après  avoir 
terminé  avec  succès  ses  humanités 
dans  sa  ville  natale,  il  vint  faire  son 
droit  et  prendre  ses  grades  à  Toulou- 
se. Une  distribution  des  prix  que  l'a- 
cadémie des  Jeux  Jloraux  propose 
annuellement  à  l'émulation  des  jeunes 
poètes  lui  révéla  tout-à-coup  le  se* 
cret  de  son  talent  ;  et  trois  couron- 
nes successivement  remportées  prou- 
vèrent bientôt  qu'il  ne  s*étaitpas  mé- 
pris sur  sa  vocation.  Sans  attacher  à 
ces  premiers  essais  plus  d'importan- 
ce qu'ils  n'en  méritent  d'ordinaire, 
on  put  remarquer ,  dans  le  poème 
sur  V Esclavage  des  nègres,  cette 
chaleur  de  sentiment ,  cette  énergie 
d'expression  qui  sont  restées  le  carac- 
tère distinctif  de  ses  ouvrages.  Ap- 
pelé ,  bientôt  après ,  à  diriger  l'édu- 
cation de  l'héritier  d'un  grand  nom 
(  M.  de  Castdlane) ,  Trcneuil  se  dé- 
voua aux  persécutions  qui  ne  tardè- 
rent pas  à  frapper  la  famille  de  son 
élève,  dont  il  partagea  constamment 
les  fuites ,  l'exil  et  la  captivité.  Heu- 
reusement échappé  à  tous  ces  dan- 
gers ,  il  se  chargea  d'une*autrc  édu- 
cation, dans  une  famille  non  moins 
distinguée,  celle  de  Beaumont,  où  sa 
conduite  et  ses  principes  ont  laissé 
des  souvenirs  et  des  regrets  égale- 
ment honorables.  On  conçoit  l'im- 
pression que  durent  faire  sur  son  ima- 
gination ardente  et  sensible  les  crimes 
et  les  mal  heurs  de  la  révolution.  Il  ré- 
solut dès-lors  de  consacrer  ce  qu'il 
avait  de  talent  à  flétrir  les  bourreaux , 
et  à  célébrer  dignement  les  victimes  ; 
mais  ce  fut  long-temps  dans  le  secret 
du  silence  et  de  l'amitié.  Le  moment 
de  la  publicité  n'était  pas  encore  ar- 
rivé. Une  circonstance  imprévue  le 
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fit  naître;  et  Treneuil  se  hâta  d'en 
profiter  pour  ouvrir  son  portefeuille 
aux  amis  des  beaux  vers  et  des  bons 
.sentiments.  Un  décret  impérial  venait 
d'ordonner  (  20  février  1806)  l'érec- 
tion de  trois  autels  expiatoires,  dans 
l'église  de  Saint  -  Denis  ,  en  répara- 
tion du  régicide  commis  envers  les 
cendres  de  soixante  six  rois.  Le  poè- 
te qui  avait  sigualé  le  crime ,  et  de- 
vance en  quelque  sorte  la  réparation, 
.saisit  une  circonstance  aussi  inespé- 
rée ,  et  publia  les  Tombeaux  de 
Saint- Denis ,  composés  depuis  long- 
temps sur  le  théâtre  même  du  sacri- 
lège. Les  autels  ne  s'élevèrent  point 
alors;  mais  le  poème  fut  reçu  avec 
reconnaissance,  et  fixa  sur  l'auteur , 
encore  inconnu  ,  les  regards  du 
public  et  l'attention  du  gouverne- 
ment. Murât,  dont  Treneuil  avait  été 
le  condisciple ,  sollicita  et  obtint  pour 
lui  une  place  de  conservateur  à  la  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal.  De  nombreu- 
ses éditions  des  Tombeaux  confirmè- 
rent bientôt  le  jugement  que  l'on  en 
avait  d'abord  porté ,  et  méritèrent  au 
ppète  l'une  de  ces  couronnes  décen- 
nales que  1810  devait  distribuer  avec 
tant  de  pompe  et  de  solennité  :  mais 
cette  fête  triomphale  fut  ajournée  ; 
et  le  nouveau  maître  de  la  Fran- 
ce s'épargna  rembarras  de  couron- 
ner des  chants  consacrés  à  des  temps 
qu'il  voulait  faire  oublier.  Des  évé- 
nements d'un  autre  genre  occupaient 
alors  l'attention  de  l'Europe  :  le  ma- 
riage de  Buonaparte  avec  une  archi- 
duchesse d'Autriche,  et  la  naissance 
de  leur  (ils.  La  réputation  de.  Tre- 
neuil, sa  récente  victoire  dans  la  lut- 
te décennale ,  et  la  place  surtout  qu'il 
tenait  du  gouvernement ,  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  garder  le  silence , 
dans  ces  graves  circonstances.  Il  le 
rompit  ;  mais  on  n'a  point  oublié 
les  leçons  courageuses  par  lesquel- 
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les  le  poète  sut  tempérer  des  éloges 
commandés  par  le  sujet,  et  tou- 
jours renfermés  dans  les  bornes  d'une 
juste  mesure.  Avouons -le  toutefois  : 
on  s'aperçoit  aisément ,  à  la  lecture 
de  ces  pièces  (  1),  de  la  position  for- 
cée où  se  trouvait  l'écrivain.  Ce  n'est 
plus  cette  abondance  de  sentiments , 
cette  vigueur  de  pinceau  que  l'ou 
avait  reconnues  dans  les  Tombeaux 
de  Saint-Denis ,  et  que  l'on  retrouva 
ensuite  dans  1'  Orj)heline  du  Temple, 
le  Martyre  de  Louis  XVI ,  et  la 
Captivité  de  Pie  VI,  quand  la  res- 
tauration lui  permit  de  les  publier. 
Quoique  souvent  réimprimés ,  ces  dif- 
férents poèmes  ne  pouvaient  se  pro- 
mettre qu'une  existence  éphémère , 
tant  qu'ils  resteraient  épars  et  iso- 
lés. Treneuil  s'occuna  du  soin  de  les 
réunir;  et  ce  recueil ,  nouveau  dans 
notre  langue,  parut  eu  1817 ,  un  vol. 
in  -  8°. ,  précédé  d'un  Discours  sur 
l'élégie  héroïque,  qui  est  lui-même 
un  très-bel  ouvrage.  L'auteur  pré- 
parait une  seconde  édition ,  lors- 
qu'une longue  et  cruelle  maladie 
1  enleva  aux  lettres  et  à  l'amitié,  le 
7  mars  1818  (1).  Conservateur  ,  de- 
puis plusieurs  aunées,  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal ,  il  avait  été  pla- 
cé, en  i8i4>Par  le  choix  de  S.  A.  R. 
Monsieur  (aujourd'hui  Charles  X), 
à  la  tête  de  cet  établissement.  Des 
qualités  estimables  relevaient,  dans 
Treneuil ,  les  talents  de  l'écrivain. On 
lui  reprochait ,  il  est  vrai ,  un  désir 
effréné  de  gloire,  une  insatiable  avi- 


(1)  An  FAe  nuylale  (pour  I»  mariage  de  l'em- 
pereur ) ,  imprimée  dan»  le  Recueil  intitule  : 
J.'fftnun  tt  la  naioance.  —  Ode  sur  la  naissance 
tiu  lui  tic  Borne  ,  ifli  l  ,  in»4°. 

(■»)  Ce  qu'il  n'eut  point  le  temp*  di  faire,  on 
ami  f*>-u  est  chargé  ;  H  cette  nouvelle  édition  pa- 
rut en  i8>4  »  Pari»,  Firmin  Didot  ,  un  vol.  in-8". 
bile  e»l  iimée  d*i  portrait  de  l'auteur,  précédée 
d  une  \afite,  et  augmentée  de  ploiueura  pièce*  iné- 
dite», parmi  Joquelle»  «n  distingue  I  Eicla*-a+<i 
rfwnrgrrj,  YEoitie  tnrta  motte,  et  le  Chant fune- 
hit  mr  lu  mi'ii  de  J»tmi  . 
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diléd'éloges(3);mais  il  est  juste  d'ob- 
server qu'il  était  poète  dans  toute  la 
force  du  mot ,  et  né  sous  un  ciel  où 
les  idées  prennent  naturellement  plus 
d'exaltation  que  partout  ailleurs.  Il 
a  donné  à  la  Biographie  universelle 
les  articles  Beaumont  (Christophe 
de),  archevêque  de  Paris;  celui  du 
baron  des  Aorets,  etc.     A.  D— r. 

T  R  E  N  T  A  (  Puilippf.  ) ,  né,  en 
i^3i  ,  d'une  famille  noble  d'Ascoli 
dans  les  étals  du  pape,  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique,  et  étudia  la  juris- 
prudence, selon  l'usage  des  prêtres 
romains  qui  aspireut  à  des  charges 
administratives.  Il  obtint  en  ellèt 
la  place  d'auditeur  à  Lucques ,  à 
Macéra  ta  ;  et  il  suivit,  dans  la  même 
qualité,  le  cardinal  Buoncompagni  à 
Bologne.  Lorsque  ce  prélat  fut  élevé 
à  la  dignité  de  seci  étan  e-d'état,Tren- 
ta  fut  nommé,  en  i ^85 ,  évêque  de 
Foligno;  et  il  mourut  dans  cette  ville, 
en  mars  1 795.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  six  tragédies,  qui  parurent  d'a- 
bord à  Foligno,  en  1737  ,  in-4°.,  et 
dont  il  existe  une  réimpression  de 
Lucques,  17(10,  in-4°-  ;  leurs  titres 
sont  :  Giulio  Sabino;  —  Teone  ;  — 
Oreste  ;  —  Annibale  ;  —  Vidacilio; 
—  Gionata.  M  Auge  ,  tragédie,  qui 
remporta  le  second  prix  au  concours 
dramatique  de  Parme,  en  1774  ,  est 
imprimé  à  part,  Parme,  Bodoni , 
i774,in-4°.  lie  premier  prix  fut  dé- 
cerné à  Perabô  ,  pour  sa  tragédie  in- 
titulée Valsei,  ossia  l'Eroe  scozze- 


[Ti]  Un  jour  que  l'on  computait,  pu  tir  !a  (laiellt 
h'r>inrr  ,  un  article  »nr  unr  Je  »c*  pircc»  . 
I  r«vieuil  nv  rt'iidit  A  l'iniprimi  rir  ,  ('utinoiirn  comme 
charge  dr  revoir  lr»  rjirrnvr»  df  l'jrliclr  ,  m  oh- 
lùil  mÎi»»i  l'otumiiuiration  ;  p|  trouvant  trop  faillir* 
le*  rloçr»  <|n'on  lui  J .»u ii-ti t ,  ajouta  loin  cru\  qu'il 
«my-ul  int'ritrr.  On  ■  aronti- rnèm  -  qu'il  y  «ut  de  »■ 
part  récidive  plu»  d'une  ln>«  (/".  au»*i  l'ETIT^l^t  , 
\XXIII,  :mi  Vu  V  (In  tn>ii\r  nnr  n.ilirr  mit 
Ircncuil  dati»  l.i  llm/i :,u«rr  lillir.tue  dn  |S  m«r» 
1H1S.  l  a  |i«lr  dr  «c*  rrnîi  rvt  d»n»  la  /],/•!,  •.,•,"/'/.  ff 
dr  la  /'»,i;i<  r.  «u  j »t, mal  ,le  l,i  l,brn,Hr .  du  In  niai 
«SiS.  «I  «  t»l  par  etrittr  qu'on  v  dit  Tmiruil 
uiuit  , u  iK.:.  •    A.  H— T. 
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se,  ibid. ,  1774»  »n-4°«  II.  Limon  , 
sive  urbanarwn  queestionum  libri 
très,  Rome,  1782,  in -4°.  C'est  un 
recueil  de  Dissertations  sur  différents 
sujets  d'antiquité.  I/auteur  l'appelle 
Limon  (  jardin  orné  de  Heurs  )  ,  à 
l'exemple  deCicéron  ,  qui  avait  don- 
né le  même  titre  à  un  recueil  de  poé- 
sies ,  qui  ne  nous  est  point  parvenu. 

TRENTO  (  Jérôme  )%  prédica- 
teur ,  né ,  en  1  rt28 ,  d'une  famille  no- 
ble de  Padoue ,  prit  l'habit  des  Jé- 
suites à  Bologne  ,  où  il  prononça  ses 
vœux,  en  1746.  Marchant  sur  les 
traces  de  Segneri,  qu'il  s'était  pro- 
posé pour  modèle ,  il  préféra  les 
humbles  travaux  des  missions  aux 
succès  éclatants  des  panégyristes.  U 
mourut,  en  terminant  un  carême  dans 
l'église  de  Saint-Léon  à  Venise,  le 
19  avril  1784.  Le  P.  Audrès  (  Ori- 
gine ,  progressi  e  stato  attuale  d'o- 
gni  letteratura  ),  cite  ce  prédica- 
teur comme  un  des  meilleurs  modè- 
les de  l'éloquence  sacrée  eu  Italie.  Il 
le  met  sur  la  même  ligne  que  Segneri 
et  Vcnini.  Sans  disputer  sur  ce  rap- 
prochement ,  nous  ferons  remarquer 
que  le  style  de  Trento  est  inégaT;  que 
ses  tour niu'es  sont  vicieuses,  ses  phra- 
ses vulgaires  ;  qu'il  n'évite  pas  assez 
la  répétition  des  mêmes  ^iots;  et 
qu'enfin  ses  tableaux ,  d'un  coloris 
faux  et  d'un  dessin  forcé ,  font  trop 
sentir  l'art  et  la  contrainte.  Ses  ou- 
vrages posthumes  publiés  par  le  P. 
Ptoléméc  Marsigli  sont  :  I.  Predi- 
che  quaresimali ,  Venise,  1701,  in- 
4°.;  ibid.,  1798  et  1816,  in-4"-  H« 
Panegirici  e  discorsi  morali,  ibid., 
178*),  in- 4°.;  et  ibid.,  1818,  în-4°. 
Voy.  Boscaccio,  Elogio  di  Trento, 
ibid.,  1784,  in-8°.      A — c. — s. 

TRENTSCHIN  (  Matthieu  de  ) 
commandait  ,  comme  pulatiu  du 
royaume,  les  troupes  hongroises,, 
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au  nom  de  Wl.idisl.ts  III  ,  à  la  ba- 
taille de  Slillfried  (  !2<i  août  i'2^8  ) , 
où  le  roi  Ottocare  perdit  la  couronne 
et  la  vie.  Il  lit  ensuite  tous  ses  ef- 
forts pour  arracher  WladiSks  à  la 
vie  honteuse  qu'il  menait ,  entoure 
de  femmes  débauchées.  A  près  la  mort 
de  ce  prince  et  celle  d'André  111  {V . 
ces  deux  noms  )  ,  apprenant  que 
Charles  Robert  (,  V oy.  Charorert  ) , 
accompagne  par  un  légat  du  pape  , 
était  entré  en  Hongrie  pour  se  faire 
sacrer  roi ,  TrcnLschin  réunit  les 
magnats  les  plus  puissants,  et  leur 
lit  jurer  «qu'ils  ne  reconnaîtraient 
point  Charles  ,  et  qu'ils  enverraient 
a  Prague,  vers  le  roi  W  enccslas,  pour 
oH'rir  la  couronne  de  Hongrie  au 
jeune  prince  Wcnccslas ,  alors  âgé 
de  douze  ans  (  i3oi  ).  Pendant  que 
les  magnats  emmenaient  à  Budc  leur 
jeune  roi ,  et  qu'ils  repoussaient  à  la 
fois  le  légat  et  Charles  Robert,  la  cour 
de  Rome  avant  reconnu  celui-ci 
(  i3o8),  Trentsehin  ,  de  concert 
avec  VVIadislasde  Dobrogos,  (il  ré- 
pandre dans  tout  le  royaume  une" 
circulaire  par  laquelle  il  protestait 
contre  I'intluencc  que  les  papes  vou- 
laient s'arroger  sur  la  Hongrie.  Le 
légat  excommunia  Trentschin ,  qui , 
in  appelant  à  son  épéc,  leva  des 
troupes  ,  lit  armer  ses  places  fortes 
qu'il  tenait  comme  fiefs  royaux  , 
vint  assiéger  Graii ,  résidence  de 
l'archevêque  -  primat  du  royaume  , 
le  força  de  signer  une  capitulation, 
et  mit  le  siège  devant  Kaschau.  Le 
roi  Charles  Robert  étant  accouru 
pour  délivrer  la  place  ,  on  en  vint 
aux  mains  le  1  j  juin  i3iîi.  Le  com- 
bat fut  sanglant  et  le  succès  incer- 
tain. (Cependant  Trentschin  s'em- 
para du  pouvoir  souverain,  et  fit 
battre  monnaie  en  son  nom.  Profi- 
tant du  mécontentement  de  la  nation 
bohémienne,  il  se  jeu,  m  i3l5, 
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sur  la  Moravie,  qu'il  dévasta.  Le  roi 
Jean  arriva  ,  à  marches  forcées,  au 
secours  de  cette  province ,  et  Trents- 
chin se  relira  ;  mais  il  forma  en- 
suite une  ligue  contre  Charles  Robert 
qui  se  livrait  à  la  débauche  et  se  dis- 
posait à  abandonner  la  Hongrie,  où 
il  désespérait  de  se  soutenir.  Le  haut 
cleigé  mécontent  se  rassembla  en 
1 3 1 8  ,  et  invita  ce  prince ,  sous  peine 
d'excommunication  ,  à  convoquer  la 
diète  pour  se  concerter  sur  les  mesu- 
res à  prendre  contre  Trentschin.  Un 
bref  du  pape,  conçu  dans  le  même 
sen? ,  arriva  simultanément  ;  et  le 
roi  fut  contraint  d'ordonner  la  con- 
vocation. On  s'attendait  à  une  diète 
orageuse  ;  niais  on  apprit  la  mort  ino- 
pinée de  Trentschin.  Ses  partisans, 
n'ayant  plus  de  chef,  se  soumirent; 
le  roi  s'empara  de  ses  biens,  et  de- 
puis ce  moment  son  trône  fut  allérmi. 

(i— Y. 

TRF.SSAN  (Pierre  de  La  Yer- 
gne  m:  ),  missionnaire,  né,  eu  iGiH, 
au  château  de  ce  nom  dans  le  Lan- 
guedoc, d'une  ancienne  et  noble  fa- 
mille ,  qui  a  produit  un  grand  nom- 
bre de  généraux  et  donné  plusieurs 
prélats  à  l'Eglise  ,  fut  élevé  dans  les 
principes  de  la  religion  réformée  ; 
mais  étant  venu  perfectionner  son 
éducation  à  Paris,  il  se  convertit  à 
la  foi  catholique,  d'après  l'exemple 
et  les  conseils  d'un  oncle  avec  lequel 
il  demeurait ,  et  résolut  eu  même 
temps  de  prendre  les  ordres  sacres. 
Sa  naissance  lui  permettait  de  pré- 
tendre aux  premières  dignités  de 
l'Église;  mais  renonçant  volontaire- 
ment à  toutes  les  grandeurs  du  mon- 
de, il  revint  en  Languedoc,  et  se 
plaça  sous  la  conduite  du  pieux  évo- 
que d'Aleth  ,  Nicol.  Pavillon  (  Foy. 
ce  nom  ,  XXXI 11  ,  'i3o  ).  Il  avait 
formé  le  projet  de  s'enfermer  dans 
un  cloître  et  d'y  terminer  sa  vie 
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dans  les  exercices  austères  de  la  pé- 
nitence ;  mais  l'ëvèque  d'Alcth,  ju- 
geant que  ses  talents  pourraient  être 
très-utiles  à  la  religion  ,  combattit 
son  dessein ,  et  l'envoya  dans  la  Pa- 
lestine visiter  les  lieux  saints.  A  son 
retour  ,  il  entra  dans  les  missions  du 
Languedoc  ,  et  goûta  le  plaisir  de 
voir  son  zèle  recompensé  par  le  plus 
grand  succès.  Son  talent  pour  la 
chaire  et  ses  vertus  étendirent  sa 
réputation  dans  toutes  les  provinces 
méridionales  de  la  France.  La  prin- 
cesse de  Couti ,  gouvernante  du  Lan- 
guedoc ,  le  choisit  pour  son  direc- 
tecteur ,  et  il  devint  bientôt  celui  des 
daines  les  plus  distinguées,  parmi  les- 
quelles on  ne  peut  se  dispenser  de 
citer  la  maréchale  de  Schombere  et 
Mme.  de  Grignan.  La  maréchale 
de  Schomberg  s'applaudissait  chaque 
jour  de  lui  avoir  donné  sa  confiance. 
«  Il  n'y  a  point  d'homme  au  mo/idc 
qu'elle  aime  davantage  ,  écrit  Mmc. 
de  Sévigné  à  sa  fille  :  c'est  son  père, 
c'est  son  premier  et  fidèle  ami  ;  elle 
en  dit  des  biens  infinis  ;  ce  chapitre 
ne  finit  point  quand  uue  fois  elle  l'a 
commencé.  Elle  comprend  fort  bien 
qu'il  vous  aime  et  qu'il  vous  cher- 
che ,  il  a  le  goût  exquis  :  elle  trouve 
fort  juste  que  vous  vous  accommodiez 
de  sa  facilité  et  de  la  douceur  de  son 
esprit  ;  elle  pense  qu'il  doit  vous  con- 
vertir de  pleine  autorité ,  parce  que 
vous  êtes  persuadée  que  l'état  où  il 
vous  souhaite  est  bon.  Si  elle  en  eût 
autant  cru  de  celui  où  il  veut  la  met- 
tre ,  c'eut  été  une  affaire  faite  (  Let- 
tre du  «G  août  1G7G).  »  Mmc.  de 
Sévigné  revient  plusieurs  fois ,  dans 
sa  correspondance  ,  à  l'abbé  de  ï^a 
Vcrgne  :  «  Vous  me  le  dépeignez  très- 
bien  ,  écrit-elle  à  sa  fille  ;  je  meurs 
d'envie  de  le  voir  j  il  n'y  a  personne 
dont  j'aie  entendu  de  si  bonnes  louan- 
ges (  1 1  septembre  iG-j6  ).  »  Ayant 
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n^igné  tous  ses  bénéfices  ,  il  faisait 
seul  les  frais  des  missions,  auxquelles 
il  consacrait  la  plus  grande  partie 
de  ses  reveuus,  ne  se  réservant  que 
le  strict  nécessaire.  Ses  vertus  ne 
purent  le  mettre  à  l'abri  des  persé- 
cutions ;  il  fut  exilé  du  Languedoc  , 
pour  avoir  pris  part  à  la  Théologie 
morale  (  V.  Fb.  Genest  )  ;  mais  cet 
ordre  ne  tarda  pas  d'être  révoqué.  11 
se  trouvait  au  château  de  Terrargues, 
lorsqu'il  reçut  une  lettre  qui  l'enga- 
geait à  faire  le  voyage  de  Paris,  pour 
quelque  dessein  qu'on  ne  voulait  cou- 
fier  qu'à  lui.  Il  se  mit  m  chemin 
sur-le-champ  ;  mais  ayant  voulu  tra- 
verser dans  sa  litière  le  Gardon  , 
grossi  par  les  pluies ,  H  s'y  noya  ,  le 
5  avril  1G84.  Son  corps  ,  retrouve' 
cinq  jours  après  ,  fut  inhumé  dans 
la  chapelle  du  château  de  Terrargues, 
sous  une  tombe  décorée  d'une  épita- 
phe,  qu'on  trouvera  dans  le  Diction. 
de  IVIoréri,  édition  de  in5Q,  au  mot 
Vérone.  On  lui  doit  :  Êxamen  gé- 
néral de  tous  les  états  et  conditions, 
et  des  péchés  qu'on  peut  y  com- 
mettre, Paris,  1670,  3  vol.  în-ia. 
C'est  un  recueil  de  passages  extraits 
des  saintes  Écritures  ,  des  conciles  , 
des  ouvrages  des  Pères,  et  des  ordon- 
nances de  nos  rois.  Le  pieux  auteur  l'a 
publié  sous  le  nom  de  Saint -Ger- 
main. C'était  celui  d'un  prieuré  du 
diocèse  de  Mende,  qu'il  avait  résigné 
depuis  long-temps  à  l'éveque,  pour 
l'entretien  de  son  séminaire.  On  sait 
qu'il  avait  rédigé  la  relation  de  sou 
voyage  dans  la  Palestine  ;  et  quelques 
personnes  lui  attribuent  celle  qui  pa- 
rut, quatre  ans  après  sa  mort,  Paris, 
in-i'i  ,  sous  ce  titre  :  Relation  nou- 
velle, d'un  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  ,  on  description  de  l'état 
présent  des  lieux  où  se  sont  passées 
les  principales  actions  de  la  vie  de 
Jésus-Christ.  Cependant  l'abbé  Gou- 
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jet  et  d'autres  critiques  jugent  cet  Rouen  sentit  la  nécessite'  d'arracher 
ouvrage  tout  à  fait  indigne  de  Très-  son  neveu  à  cotte  vie  si  pleine  de 
san.                             W — s.  dissipation  ,  et  résolut  de  le  faire 
TRESSAN  (  Louis-Élisabeth  de  #vt>yagrr.  Il  partit  avec  M.  de  Bissy, 
la  Vergue  ,  comte  de),  si  connu  ambassadeur  à  Parme,  emportant 
par  les  extraits  qu'il  a  donnes  de  des  lettres  de  recommandation  pour 
nos  anciens  romans  de  chevalerie,  toutes  les  cours  d'Italie.  Accueilli  par- 
naquit,le  5  octobre  i"-o5  ,au  Mans,  tout  de  la  manière  la  plus  gracieuse, 
dans  le  palais  de  son  grand-oncle,  il  vit  ce  que  les  principales  villes 
évéque  de  cette  ville.  Élève  des  col-  d'Italie  renferment  de  plus  intéres- 
lèges  de  la  Flèche  et  de  Louis-lc«  saut.  Il  découvrit  à  Rome,  dans  la  bi- 
Grand ,  il  n'avait  que  treize  ans  quand  bliothèquedu  Vatican,  une  collection 
il  fut  admis  à  l'honneur  de  partager  unique  de  nos  romans  de  chevalerie, 
les  études  et  les  amusements  de  écrits  eu  langue  romane  ou  proven- 
Louis  XV,  encore  enfant.  Doue'  de  çalc  ;  et  la  lecture  qu'il  en  lit  acheva 
tous  les  avantages  extérieurs ,  il  y  de  lui  donuer  pour  ce  genre  d'ouvra- 
joignait  le  désir  et  le  don  de  plaire,  ges  un  goût  qu'il  conserva  le  reste  de 
une  imagination  vive,  de  l'esprit  et  sa  vie.  La  mort  de  sa  mère  ,  suivie, 
un  goût  égal  pour  les  sciences  ,  les  quelques  mois  après ,  de  celle  de  son 
arts  et  les  lettres.  Ses  dispositions  ne  oncle ,  l'archevêque  de  Rouen ,  l'obli- 
pouvaient  manquer  d'être  remar-  gea  de  revenir  a  Paris,  où  il  arriva 
quées  par  les  littérateurs  qui  fur-  malade,  du  chagrin  que  lui  avait 
inaient  alors  la  société  du  Palais-  causé  cette  double  perte.  Il  était  à 
Royal.  C'étaient  Fontcnclle ,  Voilai-  peine  convalescent  quand  on  déclara 
rc,  Montesquieu,  Massillon,  Mon-  la  guerre  à  l'empereur,  qui  voulait 
crif ,  Gentil  -  Bernard  ,  etc.  Le  jeu-  s'opposer  à  la  nouvelle  élection  de 
ne  Trcssan  ,  qui  préférait  leur  con-  Stanislas  au  trônedePologne(i733). 
versation  aux  amusements  de  son  II  partit  aussitôt  avec  le  duc  de 
âge ,  leur  communiqua  ses  premiers  Noaillcs,  qui  le  choisit  pour  son  aide- 
essais,  et  en  reçut  des  couseilset  des  de-camp,  et  se  trouva  au  siège  de 
encouragements.  Il  laissait  voir  dès-  Kehl.  Il  se  distingua  ,  l'année  sui- 
lors  son  penchant  pour  la  poésie  et  vante ,  à  l'attaque  des  lignes  d'Eslin- 
pour  les  romans;  mais  obligé,  pour  gen,  et  fut  blesse  dans  la  tranchée 
répondre  aux  vues  qu'on  avait  sur  devant  Philisbourg.  A  la  paix,  il  fut 
lui ,  de  s'appliquer  aux  sciences  qui  nommé  brigadier  et  enseigne  de  la 
conviennent  à  l'homme  de  guerre ,  il  compagnie  écossaise  des  gardes-du- 
y  fit  de  rapides  progrès.  Admis  d'à-  corps.  La  guerre  s'étant  rallumée,  • 
bord  dans  le  régiment  du  roi,  en  en  174  1,  Trcssan  fut  employé  à  l'ar- 
1 7*23 ,  il  passa  dans  celui  du  régeat ,  mée  de  Flandres.  Il  obtint ,  en  1 744  » 
avec  le  brevet  de  mestre-de-camp.  le  grade  de  maréchal-de-camp ,  et 
Son  esprit,  ses  grâces  naturelles  et  servit,  en  celte  qualité,  aux  sièges  de 
sou  enjouement  le  rendirent  bientôt  Menin,  d'Ipres  et  de  Furnes.  Dans 
l'amc  de  toutes  les  fêtes  d'une  cour  la  campagne  suivante,  il  fit,  sous 
jeune  et  brillante;  et  il  se  vit  recher-  les  ordres  de  Louis  XV,  le  siéce  de 
chépar  les  sociétés  les  plus  aimables,  Tournai ,  et  remplit  à  la  bataille  de 
auxquelles  sa  présence  donnait  un  Fontenoi  les  fonctions  de  son  aide- 
nouvel  agrément.  L'archevêque  de  de-camp. 


Digitized  by  Google 


/»94  ™k 

de  se  mettre  à  la  tête  île  sa  brigade 
pour  attaquer  la  fameuse  colonne  an- 
glaise, il  reçut,  deux,  blessures,  l'une 
au  bras  ,  l'autre  à  la  cuisse,  et  repa^ 
rut  devant  le  roi  après  la  victoire. 
«  Vous  m'avez  bien  servi  ,  lui  dit 
»  ce  prince  ,  que  ferai- je  pour  vous? 
»  — Sire ,  répoudil-il,  je  supplie  vo- 
»  tre  majesté'  de  m'aecorder  de 
»  servir  toute  ma  vie  ,  en  ligne,  sui- 
»  vaut  mon  grade.  —  Je  vous  re- 
»  connais  bien  là  ,  dit  le  roi ,  je  vous 
»  le  promets.  »  Il  fut  l'un  des  oiti- 
ciers  généraux  désignes  pour  com- 
mander l'armée  que  la  France  en- 
voyait au  secours  du  preleudant  {V. 
Stuart  )  ;  mais  l'expédition  ne  put 
avoir  lieu ,  et  il  resta  charge'  du  com- 
mandement de  l'armée  des  côtes  de 
la  Manche.  Dans  ses  loisirs  ,  il  rédi- 
gea un  Traité  sur  l'électricité,  ou- 
vrage connu  dès  17^9»  Tn  "n  mc" 
rita  son  admission  à  l'académie  des 
sciences  et  à  la  société  royale  de 
Londres,  et  qui  lui  assure ,  d'une  ma- 
nière inconte>tablc ,  l'honneur  d'a- 
voir expliqué  le  premier  les  princi- 
paux phénomènes  de  cet  ageut  puis- 
sant de  la  nature.  En  .«jSo ,  Tressan 
fut  nommé  gouverneur  du  Toulois  et 
de  la  Lorraine  française;  et  pende 
temps  après  ,  il  fut  appelé  par  le  roi 
Stanislas  à  la  cour  de  Lunéville,  avec 
le  litre  de  grand-maréchal.  Il  n'em- 
ploya sou  crédit  sur  ce  prince  que 
pour  seconder  ses  vues  paternelles 
(  V,  Stanislas  ).  Nanci  lui  dut  l'éta- 
blissement d'une  académie ,  dont  il 
fut  le  premier  directeur;  et  il  ne  cessa 
jamais  de  prendre  uue  part  très-acti- 
ve  aux  travaux  de  cette  société,  qui 
a  contribue  beaucoup  à  maintenir  et 
accroître  le  goût  des  lettres  et  des 
arts  dans  la  Lorraine.  Au  milieu  de 
tant  d'occupations,  Tressan  trouvait 
encore  le  loisir  d'entretenir  une  cor- 
respondance suivie  avec  les  hommes 
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distingués  qu'il  avait  connus  dans  sa 
jeunesse,  et  cultivait  aussi  la  poésie. 
Cachant,  sous  les  apparences  de  la 
douceur,  une  causticité  trèwnordan- 
te,il  se  vengea,  par  des  cpigranimcs, 
de  quelques  courtisans  qu'il  croyait 
opposés  à  son  a  vaucement ,  et  se  per- 
mit même  des  couplets  ,  dans  lesquels 
Jes  dames  le  plus  en  faveur  n'étaient 
point  épargnées.  Cette  imprudence 
•réfroid it  Louis  XV  à  son  égard.  Fré- 
déric ,  instruit  de  la  disgrâce  de 
Tressan,  lui  lit  oll'rir  le  morne  grade 
en  Prusse  que  celui  qu'il  avait  en 
France  :  o  Je  suis  Français  lui  ré- 
»  pondit-il,  je  me  dois  au  roi  mon 
»  maître  et  â  ma  patrie;  vous  ne 
»  m'honoreriez  plus  de  votre  estime 
»  si  je  cessais  de  leur  être  lidèle.  » 
L'amitié  de  Stanislas  lui  rotait; 
mais  ii  se  vit  menacé  de  la  perdre. 
Il  fut  dénoncé  par  le  P.  de  iVieuoux 
(  V.  ce  nom),  pour  avoir  affiché  , 
dans  un  discours  à  l'académie  de 
Nanci ,  des  sentiments  trop  philoso- 
phiques :  «  11  faut ,  lui  dit  le  roi ,  ou 
»  vous  justifier  ou  vous  rétracter; 
»  —  S'il  le  faut ,  répondit-il ,  il  ne 
»  m'en  coûtera  pas  d'imiter  Féné- 
»  Ion  (i).  »  Il  adressa  son  manuscrit 
à  la  Sorbonne ,  pour  avoir  son  juge- 
ment sur  la  doctrine  de  l'ouvrage, 
et  on  le  lui  renvoya  ,  revêtu  de 
l'approbation  la  plus  authentique. 
Dans  une  comédie  intitulée  le  Cer- 
cle ,  ou  les  Originaux,  que  Palissot 
lit  représenter  à  Nanci  le  jour  de 
l'inauguration  de  la  statue  de  I/)uis 
XV,  les  philosophes,  et  J.-J.  Rous- 
seau surtout ,  étaient  toumés  en  ri- 
dicule. D'Alembert ,  irrité,  demanda 
que  l'auteur  de  cette  pièce  fut  rayé 


ft*  Suivant  <'.ond>>rrrf ,  Trr*«m  ti|><>iu]il  '*  Su- 
ni»U«    «  Jp  ronvirn»  dr  mon  tr.rl  ;  kupf»li- 
v  Sa  Ma|cs!i;  dp  M-  rapj>Pi«T  qu'à  la  pt  ucr»i»a 
»  U  I.^hc  il  y  «\.it  troi»  mille  iu.»inc«  et  y»  »n 
»  {>lul»#i>phc  "•> 
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du  tableau  des  académiciens  de  Nau- 
c»;  mais  Rousseau  pria  Tressa u  de 
n'en  rien  faire.  Tressai» ,  voulant  mé- 
nager à-la-fois  les  philosophes  et  Pa- 
lissot ,  ne  montra  ni  franchise  ni  di- 
gnité dms  cette  affaire  (u),  qui  se 
termina  comme  Rousseau  l'avait  de- 
mande (  V.  Palissot  et  J.-J.  Rols- 
slau  ).  A  la  mort  de  M.  de  Bombel- 
lcs ,  il  lui  succéda  dans  la  place  de 
gouverneur  de  Bitchc.  Ayant  peu  de 
fortune  ,  la  représentation  à  laquelle 
il  était  oblige -le  mettait  dans  l'im- 

{>ossibilité  de  faire  des  économies  ;  et 
e  duc  de  Choiseul  avant  retranché 
le  traitement  qu'il  touchait  comme 
lieutenant-général  en  activité,  Trcs- 
san  revint  avec  sa  famille  à  Luné- 
ville  ,  qu'il  ne  quitta  qu'après  la 
mort  de  l'excellent  prince  dont  l'af- 
fection le  consolait  des  tracasseries 
de  ses  ennemis  et  des  privations 
qu'il  était  forcé  de  s'imposer  pour 
l'éducation  de  ses  enfants.  11  vint 
habiter  une  petite  terre  qu'il  avait 
acquise  à  ISogrnt-l'Arlaut  en  Cham- 
pagne. Dès  que  l'éducation  de  ses 
enfants  fut  terminée  ,  cédant  aux 
instances  de  ses  amis  ,  il  vint  s'éta- 
blir à  Paris.  Son  âge  avancé  et  de 
fréquentes  attaques  de  goutte  ne  lui 
permettant  pas  de  jouir ,  comme  il 
'  se  l'était  promis ,  des  avantages  que 
Paris  offre  aux  personnes  qui  culti- 
vent les  lettres  ,  il  transporta  sa  de* 
meure  à  Franconville  ,  dans  la  vallée 
de  IMonlœoreuci.  C'est  à  cette  épo- 
que qu'il  composa,  pour  la  Biblio- 
thèque des  Romans  (  V.  Paulmy  ), 
les  extraits  de  nos  anciens  romans 
de  chevalerie  qui  contribuèrent  si 
puissamment  au  succès  de  ce  recueil, 
et  dans  lesquels  ou  trouve  toute  la 
fraîcheur,  toute  la  gaîté  d'une  ima- 

(i>Vojfi  le*  Mémoire*  de  P.Iimo»  (  art.  Trea- 
wi  )  et  la  VU  de  J.-J.  Housteuu  ,  par  M.  Muwct- 
Palhajr  ,  Il  ,  3 19. 
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gination  jeune  et  riante.  Il  publia  , 
dans  le  même  temps ,  une  traduction 
de  i 'admirable  poème  de  l'Ariostc  , 
le  Roland  furieux  ;  elle  ne  lui  avait 
coûté  que  trois  mois  de  travail ,  et 
elle  se  ressent  de  cette  précipitation 
(3);  mais  on  la  lit  avec  plaisir,  parce 
que  le  style  en  est  facile  et  naturel. 
Depuis  long-temps  il  desirait  d'être 
admis  a  l'académie  française;  il  y 
fut  reçu  ,  en  1781 ,  à  la 'place  va- 
cante par  la  mort  de  l'abbé  de  Con- 
diilac;  et  il  ne  cacha  pas  tout  le  plai-  y 
sir  que  lui  faisait  sa  nomination. 
11  reprit  alors  une  maison  à  Paris, 
pour  être  plus  à  portée  d'assister 
aux  séances  de  l'académie  ,  dont  il 
devint  l'un  des  membres  les  plus  as- 
sidus. Malgré  son  âge  et  ses  infirmi- 
tés ,  il  continuait  de  fréquenter  les 
sociétés ,  et  il  y  portait  les  mêmes  grâ- 
ces, la  même  amabilité  que  dans  les 
belles  années  de  sa  jeunesse.  En  reve- 
nant ,  après  souper,  du  château  de 
Sainl-Lcu  (4),  sa  voiture  fut  versée; 
et  il  mourut  des  suites  de  cette  chute, 
le  3i  octobre  1783,  à  soixante-dix- 
huit  ans.  Tressai.,  suivant  Palissot, 
manquait  absolument  de  caractère. 
Son  esprit  caustique ,  qu'il  s'efforçait 
de  déguiser  sous  une  apparence  dou- 
cereuse .  l'avait  fait  comparer,  par 
Boulllers ,  à  une  guêpe  qui  se  noie 
dans  du  miel.  11  était  membre  d'un 
grand  nombre  d'académies.  Il  eut 
pour  successeur  à  l'académie  fran- 
çaise le  savant  et  malheureux  Baiily 


(3)  Vny.  îrs  Obttivattont  tnr  In  IrnJurtina  de 
Roland  Furieux  dr  Trrtinn  (par  Mipic  de  Ma- 
rullr»  ,  dans  \'F>ptit  rtV*  journaux  ,  i-8o,etitn- 
primroa  »r|>areiiieiit ,  mrme  annrr  ,  in- 19  délit)  p. 
(  rtta  traduction  «  rir  t-oriiM*r  avec  «vin  par 
M.  Paniielirr,  1]  m*  l'rd>l">:i  de  tSvt. 

ClJ  •  Ton»  Ir»  hi<>s:rnprini  de  1  re»«an  «'accordent  à 
dire  qu'il  était  aUr  Taire  aa  cour  a  la  duc)ir»ar 
d'Or  Iran»,  mai*  Mm*.  JeGenli»,  «la  11»  une  noie  de 
»e»  Mémoire*  (III,  3<-),  nom  apprend  <pie  ton 
bot,  en  »e  rendant  à  Saint-Iyu ,  était  de  lui  porter 
de  fhatmonl*  ro«/>/Wi  qu'il  avait  compote*  ponr 
ta  lete. 
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(  F.  ce  nom).  Les  Œuvres  choisies 
de  Tressa n  ont  été  publiées  par  Gar- 
nier,  Paris,  1787-91  ,  19  vol.  in- 
8°. ,  fig.  Les  trois  premiers  volumes 
contiennent  la  traduction  libre  à'A- 
rnadis  de  Gaule  (  Voyez  Lovei- 
b a  ) ,  et  un  court  extrait  du  Roland 
de  Boyardo  (  Voyez  ce  nom  )  ; 
les  tomes  iv-vi,  la  traduction  de 
Roland  furieux;  le  tome  vu  ,  Tris- 
tan de  Leonois ,  Artus  de  Breta- 
gne ,  Flores  et  Blanche/leur ,  Cleo- 
mades  et  Claremonde  ;  un  extrait 
beaucoup  trop  court  du  Roman  de 
la  Rose  {  V.  Guill.  de  Loris  et  J.  de 
M  eu  is  g  ),  et  Pierre  de  Provence;  le 
tome  vin,  la  Fleur  des  batailles , 
Huon  de  Bordeaux  et  Guërin  de 
Montglave  ;  le  tome  ix,  Don  tfrsi- 
no  le  Navarrin ,  le  Petit  Jehan  de 
Saintrc  (  F.  La  Sale  ) ,  et  Gérard 
de  Nevers  ;  le  tome  x ,  Régner  Lod- 
brog  et  Zélie  ou  Y  Ingénue ,  roman 
composé  d'après  une  pièce  de  théâ- 
tre de  Mme..  ie  Gcnlis.  Les  deux  der- 
niers volumes  contiennent  ses  Œu- 
vres posthumes,  précédées  d'une  Vie 

de  Tressan ,  par  M.  l'abbé  V.  , 

d'un  extrait  de  son  Élogé,  lu,  par 
Haillet  de  Couronne,  à  l'académie  de 
Rouen,  et  de  son  Éloge,  lu ,  à  l'aca- 
démie des  sciences,  j  ar  Condorcet. 
Ce  sont  des  Vers  de  société,  des  Let- 
tres ;  uu  ouvrage  composé  par  Tres- 
san pour  ses  enfants ,  intitulé  :  Ré- 
flexions sommaires  sur  l'esprit;  des 
Discours  prononces  à  l'académie  de 
Nanci  ;  un  Éloge  de  Maupertuis ,  etc. 
Cette  collection  a  été  réimprimée  plu- 
sieurs fois.  L'édition  la  plus  récente , 
comme  la  plus  belle,  est  celle  de  Paris, 
1823,10  v.  in  8rt.,fig.Lesniaticresy 
sont  distribuées  dans  un  meilleur  or- 
dre ;  et  elle  est  précédée  d'une  Notice 
sur  Tressan  et  ses  ouvrages ,  par  M. 
Campenon  ;  elle  est  augmentée  de 
V Éloge  de  Fontenelle,  le  dernier 
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ouvrage  de  l'auteur;  de  quelques  piè- 
ces inédites  et  du  roman  de  Robert 
le  Brave,  par  l'abbé  de  Tressan  {F. 
ci-dessous);  mais  on  ne  trouve  dans 
aucune  édition  des  Œuvres  de  Tres- 
sait ni  les  couplets  auxquels  on  at- 
tribue sa  disgrâce  ,  ni  ses  Épigra ra- 
mes ,  ni  les  vers  qu'il  composa,  dans 
sa  vieillesse ,  à  Franconville ,  et  dont 
quelques-uns  ont  clé  publiés  par 
Grimm  et  par  Laharnc ,  dans  leurs 
correspondances  (5).  L  Histoire  de 
Tristan  de  Leonois ,  celle  du  Petit 
Jehan  de  Saintré et  Gérard  de  Ne- 
vers  (  F.  Cl  amej  ges  et  Gueullette), 
ont  été  imprimées  par  Didol,  1780- 
81 ,  3  vol. ,  in  -  18.  Il  existe  de  cette 
charmante  édition  quelques  exem- 
plaires sur  peau  de  vélin.  De  tous  les 
romans  publiés  par  Tressan,  Don 
Ursino  le  Navarrin  est  le  seul  qui 
soit  entièrement  d'imagination.  L'ou- 
vrage qu'il  avait  composé  depuis 
1749  ne  fut  publié  qu'après  sa  mort, 
sous  ce  titre  :  Essai  sur  le fluide  élec- 
trique considéré  comme  agent  uni- 
versel,  Paris,  1783  ou  1786,  %  r. 
in -8°.  L'abbé  de  Tressan  en  fut  l'é- 
diteur, et  le  fit  précéder  d'une  Préfa- 
ce écrite  avec  sagesse  et  avec  goût. 
On  peut  consulter ,  pour  plus  de  dé- 
tails ,  les  diverses  Notices  citées  dans 
le  cours  de  l'article.         W — s. 

TRESSAN  (  la  Vebgwe, ab- 
bé de  ) ,  (ils  puîné  du  précédent,  était 
né  dans  le  Boulonnais ,  en  1749, et 
fut  élevé  sous  les  yeux  de  son  père , 
dont  la  tendresi*  ne  voulut  se  repo- 
ser sur  personne  du  soin  de  diriger 
l'éducation  de  ses  enfants.  S'étant 


f  S  j  Tou»  le»  éditeur*  le  Treman  oui  uom  une 
Ij-Hre  datre  du  10  jan>  1er  1783,  et  «jui  coatiea* 
nrl«jur»  détail*  »ur  le»  dernière*  année*  de  L«ï 
agr  ^  /  or.  ce  nom  ,  XXIV  ,  »<i i  - -» (13  )  ,  auteur 
de  (iil-DU».  Cetle  Lrllrr  »e  trouve  m  la  tuile  d«  La 
Vie  Ae  I.eSuge,  nii»e  eu  tèle  de  l'édition  du  Dim- 
blt  keitrux  ,  Ui*|oo  ,  Cau»»e ,  1797,  et  ailleurs. 
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destine  de  bonne  heure  à  l'état  ecclé-    vol.  in-ii.  L'cditiou  de  1826  est  in- 
siastique  ,  il  fut  pourvu  de  plusieurs    diqucccommela  huitième.  C'estun  ou- 
bénéfiecs ,  et  devint  grand-vicaire  de    vrage  élémentaire  et  adopte  pour  les 
l'archevêque  de  Rouen.  La  révolution    écoles ,  par  le  conseil  de  l'université  ; 
l'ayant  obligé  de  chercher  un  asile    mais' il  ne  dispense  pas  dc^recourir,  à 
dans  les  pays  étrangers .  il  parcourut    V Explication  historique  des  fables , 
l'Italie,  l'Allemagne  et  la  Russie,  où    par  Banier  (  Voy.  ce  nom  ,  III , 
il  reçut  du  grand-duc ,  depuis  Paul    3i3  ),  dont  il  n'est  çucre  que  l'abrc- 
Ier. ,  un  accueil  plein  de  bienveillan-    ce.  II.  Une  traduction-  française  des 
ce.  Après  avoir  séjourné  quelque   Sermons  de  Hue.  Blair,  Paris,  1807, 
temps  à  Pétersbourg ,  il  vint  en  An-    5  vol.  in-8°.  EUe  est  très  estimée ,  et 
gleterre  avec  l'intention  de  s'y  fixer,    on  la  regarde  comme  le  premier  titre 
La  culture  des  lettres  adoucit  pour  lui   littéraire  de  l'abbé  de  Tressan.  Il  se 
les  peines  de  l'exil.  Lié,  depuis  son    proposait  de  publier  un  Mémoire 
enfance,  avec  l'abbé  Delille,  par  la    sur  les  cartes  à  jouer,  apportées, 
plus  tendre  amitié .  il  fut  l'éditeur  de    suivant  lui ,  par  un  Vénitien ,  de  la 
sa  traduction  du  Passage  du  Saint-   Chine  eu  Europe  (  Voyez  V  Analyse 
Gothard ,  poème  de  Mmc.  la  duchés-    des^  recherches  sur  les  cartes ,  par 
se  de  Devonshire,  et  ^enrichit  d'une   M.  Peignot,  274)*  On  trouve  une 
Notice  historique  sur  cette  dame,  que    courte  Notice  sur  l'abbé  de  Tressan 
l'on  a  conservée  dans  le  recueil  des    daus  le  Magasin  encyclopédique , 
Œuvres  de  Delille.  Il  publia,  dans    1809,  iv,  173.  VV — s. 

le  même  temps,  Robert  le  Brave,       TRESSEOL.  Voy,  Roubaud, 
roman  chevaleresque ,  dont  il  avait    XXXIX,  86*. 
obtenu  la  permission  d'offrir  la  dé-       TRÉTER (Thomas),  savant  polo- 
dieace  à  l'empereur  de  Russie;  mais    nais ,  se  fit  connaître  du  cardinal  Ho- 
quoiqu'il  en  fût  réellement  l'auteur ,    sins,  évèquede  Warmie,  qui ,  l'ayant 
il  le  donna  comme  un  ouvrage  pos-    emmené  à  Rome,  l'employa  dans 
thume  de  son  père.  Rentré  eu  France,    les  affaires  les  plus  importantes.  Ce 
après  le  1 8  brumaire ,  il  s'établit  dans    prélat  étant  mort ,  la  reine  Anne  Ja- 
une maison  de  campagne  près  Paris ,    gellon  nomma  Tréter  chargé  d'à f- 
où  il  partagea  son  temps  entre  Té-    faires  près  dn  Saint-Siège  ;  les  rois 
tude  et  les  soins  qu'il  donnait  à  l'éduca-    KathoryetSigismondIIl  lecontinuè-  * 
tiond'untroupeaude mérinos.  Il  mou-    rent  dans  les  mêmes  fonctions,  qu'il 
mt,  au  mois  de  juillet  1809 ,  à  l'âge    remplit  de  manière  à  gagner  la  bien- 
de  soixante  ans.  Outre  le  roman  au    veilfance  de  Grégoire  XIII  et  de 
Chevalier  Robert ,  réimprimé  à  Pa-    Clément  VII.  Celui-ci  étant  encore 
ris,  en  1800,  in-8°  et  in-18;  à  Lon-    cardinal  et  devant  aller  en  Pologne 
dres,  1801  ,  in-8J.,  et  enfin  dans  le    comme  légat  apostolique,  pria  Tré- 
huilièmc  volume  de  la  collection  des   ter  de  l'instruire  sur  les  choses  et  les 
OEuvres  de  son  père,  éd.  de  i8u3  ,    personnes,  et  fut  très-reconnaissant 
on  doit  à  l'abbé  (fe  Tressan  :  I.  La    des  renseignements  qu'il  en  reçut. 
Anthologie  comparée  avec  l'hisloi*    Grégoire  AlII  l'avait  nommé  à  deux 
re  y  Londres,  1776,  in-8°.  ;  trad.  en    cauonicats  et  comblé  d'autres  fa - 
allemand,  avec  des  notes,  par  H.-l).    veurs.  Le  cardinal  Bathory ,  éveque 
Koler,  Francfort,  1800,  in -8°.;  et    de  Warmie,  neveu  du  roi  Éticmie, 
réimprimée  plusieurs  fois  à  Paris ,  n    retournant  en  Pologne ,  prit  avec  lui 
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Tréter,  à  qui  il  avait  donné  un  ca- 
nonicat  dans  sa  cathédrale.  A  Borne , 
Tréter  fut  reçretle  par  les  voyageurs 
polonais , qu'il  recevait  avec  une  bon- 
té touchante.  On  a  de  lui  :  I.  Quinti 
fîoratii  poemata  cum  annotationi- 
buset  indice,  Anvers,  Chr.Plantin , 
1576,  in-8°.  M.Romanorum  im- 
peratorum  effigies  cum  elogiis , 
Rome  ,  i58i  ,  in  8°.  III.  Stan. 
Hosii  cardinalis ,  majoris  pœniteni- 
tiarii  et  episcopi  W armiensis ,  vita; 
—  Oratio  habita  in  exeqûiis  ejus- 
dtm  cardinalis  Hosii)  —  De  obi- 
tu  ejusdem  cardinalis  Ode  lu- 
gwfcra ,' Rome ,  1587,  in-8a.  IV. 
Epistola  ad  Stephanum  I.  regem  , 
ibid.  V..  Nk.  Christ.  Badziwily, 
ducis  et  Marschalli  Lithuamœ , 
perierinath  in  Palœstinam  annis 
1 585  et  1 584  »  a^  codem  duce  qua- 
tuor epistolis  polonicis  ad  amicum 
descripta  latine  reddita,  Brauns- 
berg  ,  1601,  Anvers  161^  ,  in- 
fol.  VI.  Vitœ  episcoporum  Posna- 
nitensium  ,  per  Jok.  Dlugoscum 
olim  conscriptœ  ,  cum  supplément  o, 
Brauusberg,  1604,  in-4°.  VII.  Vitœ 
episcoporum  W armiensium  ex  an- 
nalibus  Ifeilsbergensibus  collecta» , 
Cracovie,  i685,  in-fol.       G — y. 

TREUER  ("Gottlieb  Samuel  ), 
professeur  de  droit  public  à  l'uni- 
versité de  Gbttiugue ,  né,  près  de 
Francfort-sur-l'Odcr  ,  le  24  décem- 
bre i683,  fut,  en  1707,  nommé 
professeur  d'éloquence  et  d'histoire 
a  l'académie  de  Wolfenbuttel,  et 
eu  1  7  1 4 ,  à  Helmstadt,  d'où  il  passa 
à  l'université  de  Gdttingue.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville,  eu  1743,  lais- 
saut  un  grand  nombre  d'écrits,  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  I.  Apo- 
logia  pro  Johanne  Basilide  II  tjr- 
rannidis  vulgb falsoque  insimulato, 
Vienne,  1711,  in-4°.  H.  Observa- 
tions sur  le  droit  absolu  que  les 
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princes  s'arrogent  (  allemand  ),  Leip- 
zig et  Wolfoibuttcl ,  1719,  in -8°. 

III.  Pufendorf  de  qfficio  hominiset 
civis  ,  cum  annotationibus ,  Leip- 
zig, 1717,  1726  et  1735,  in-8°. 

IV.  De  licentid  peregrinandi  legi- 
bus  circumscribcnda  ,  Wolfenbut- 
4e!,' 1720,  in--f\  V.  Origine  des 
cercles  de  l'empire  germanique  et 
circonstances  dans  lesquelles  ils 
ont  été  établis  {  allemand  ) ,  Helms- 
tadt ,  1 723 ,  in-4°.  VI .  Devoirsqu'un 
professeur  de  théologie  est  terut  de 
remplir  en  Allemagne ,  d'après  les 
lois  de  l'empire  (  allemand  ),  Leip- 
zig et  Wolfenbuttel  ,  1721,  in-4°. 
Vil.  Annales  ticademiœ  Juliœ , 
quinze  semestres  de  1720a  1728. 
VUI.  Historia  globi  crucigeri,  sym. 
boli  majestatis ,  et  disquisilio  globi 
duplicati  in  nummis  bracteatis , 
seculo  xitet  xm,  Brunswick,  1 708, 
in-8°.,  avec  planches.  IX.  Anasta- 
sis  veteris  Germani  Germanique 
feminœ  ,  Helmstadt ,  1 728 ,  1 729  , 
in-4°.  X.  Même  origine  des  deux 
maisons  de  Russie  et  de  Bruns- 
wick (allemand ),  in-fol.  XI.  Afons- 
trum  arbitrant  juris  territorialis , 
legibus  imperii  e  Germani  a  profii- 
gatum ,  Francfort  et  Leipzig ,  1 739, 
in-4°.  XII.  Pœdia  juris  feudalis 
universalis  ,  Francfort,  1753,  in -8°. 
Pour  les  autres  ouvrages  de  Trcuer, 
voyez  Puttcr,  dans  sa  Littérature 
du  droit  public  d'Allemagne.  G-v. 

TRKUTLER  '  Jérôme  ) ,  fils  d'un 
tailleur  de  Schneiduitz  en  Silésie,  né 
le  14  fév.  i5(»5,  est  au  nombre  des 
p!us  célèbres  jurisconsultes  du  xvimc. 
siècle.  Après  avoir  étudié  la  philoso- 
phie et  le  droit  à  Strasbourg  ,  il  ob- 
tint ,  en  1 588  ,  au  collège  de  Mar- 
bourg,  un  emploi  de  professeur  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  continuer  ses  étu- 
des juridiques  ;  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  droit,  et  après  un  court 
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séjour  à  Herborn  ,'où  il  exerça  les 
fonctions  de  professeur  au  gymnase 
académique,  il  obtint,  eu  i5gf  , 
une  chaire  de  professeur  de  rhétori- 
que à  l'université  de  Marboure  ,  où 
il  enseigna  aussi  le  droit  civil.  En 
1 5()4 ,  il  fut  nommé  syndic  du  ma- 
gistrat de  Bautzen ,  et  en  1 595,  l'em- 
pereur Rodolphe  II  le  fit  procura- 
teur de  la  cnambre  de  la  Haute- 
I .usa ce.  Ce  souverain  l'auoblit  sous 
le  nom  de  Treuller  de  Kroschortz. 
Il  mourut  le  14  février  i(ioy.  Parmi 
ses  ouvrages  ,  le  plus  célèbre  est  : 
Selectarum  disputationum  ad  jus 
civile  Justinianeum  vulumina  n  , 
Marpurg  ,  tSga,  1  vol.  in-4°. ,  sou- 
vent réimprimé,  et  que  plusieurs  ju- 
risconsultes ont  commenté.  S — l. 

TREUVÉ  ( Simon-Michel),  cha- 
noine de  Meaux,nc,  le 8  août  i65i , 
à  Noyon  en  Bourgogne ,  entra  d'a- 
bord dans  la  congrégation  des  doctri- 
naires, d'où  il  sortit  en  167  3.  Apres 
avoir  été  ordonné  prêtre  à  Chalons- 
sur-Warne,  il  fut  a  limonier  du  comte 
de  Guitant ,  et  de  Mme.  de  Lesdiguiè- 
res ,  puis  vicaire  de  Saint  André-des- 
Arts  ,  à  Paris,  chanoine  et  théologal 
de  Meaux.  Il  occupa  cette  dernière 
place  pendant  plus  de  vingt  ans,  et 
travailla,  sous  Bossuet,  nu  bréviaire 
de  M  eaux.  Enlin  ,  des  infirmités  l'en- 
gagèrent à  se  retirer  à  Paris ,  où  il 
mourut  le  11  février  1780.  Treuvé 
s'était  appliqué  à  l'étude  de  l'Écritu- 
re Sainte,  et  se  fit  connaître  par  des 
ouvrages  dont  quelques-uns  ont  eu  de 
la  vogue,  entre  autres  les  Instructions 
sur  les  dispositions  qu'on  doit  appor- 
ter aux  sacrements  de  Pénitence  et 
d'Eucharistie ,  1676 ,  in- 1  a,  dédiées 
à  la  duchesse  de  Longuevillc ,  et  sou- 
vent réimprimées;  et  le  Directeur 
spirituel  pour  ceux  qui  n'en  ont 
poirit  y  in- 1 1 ,  dont  il  s'est  fait  aussi 
beaucoup  d'éditions.  Le  Dictionnai- 


TRE  4yy 

re  des  livres  jansénistes  signale  ce; 
ouvrages  comme  remplis  d'erreurs. 
Treuvé  est  encore  auteur  d'un  Traité 
du  Devoir  des  Pasteurs  ;  du  Dis- 
cours de  Piété ,  1696  et  1697  ,  a 
roi.  in- ta  ;  d'une  Dissertation  sur 
V Excommunication ,  z  726 ,  in-4°. , 
et  iu-12  ;  de  deux  Retraites  de  dix 
jours ,  ayant  chacune  sa  méditation; 
de  Prières  tirées  de  r  Ecriture ,  et 
d'une  Histoire de  Duhamel ,  docteur 
de  Sorbonne.  Il  mit  en  ordre  les  cas 
de  conscience  de  Lamet  et  Froma- 
ge.! 11  ,  publiés  en  1 73-2 , 1  vol.  in-4°. 
Treuvé  était  un  ecclésiastique  exem- 
plaire et  un  écrivain  laborieux; 
mais  ses  ouvrages  se  ressentent  des 
opinions  qu'il  avait  adoptées  sur  les 
contestations  de  sou  temps.  P-c-t. 

TRÉ  VILLE.  Tor.  lOUC  HE. 

TREVISANI  (  François  ) ,  pein- 
tre, né,  à  Capo  d'Istria  ,  en  ib56 , 
d'Antoine  Trevisani ,  architecte,  fut 
élève  du  Zanchi  ,  qui  flo rusait  k 
Venise.  Il  est  connu  aussi  sous  le 
surnom  de  Trevisani  le  Romain , 
pour  le  distinguer  de  son  frét  é  An- 
giolo ,  qui  ne  quitta  jamais  Venise. 
Son  père  lui  avait  donné  les  premiers 
éléments  du  dessin  ;  ses  progrès  fu- 
rent rapides  ,  et  on  le  mit  sous  la 
direction  d'un  certain  peintre  fla- 
mand ,  qui  avait  un  talent  particulier 
pour  peindre  de  petits  sujets  qui  re- 
présentaient ordinairement  des  En- 
chantements ,  des  Sabats  et  autres 
objets  du  même  genre.  Séduit  par  la 
manière  de  ce  maître ,  il  s'appliqua 
avec  tant  de  persévérance  à  I  imiter, 
qu'avant  l'âge  d'onze  ans  accomplis  il 
exécuta *un  tableau  de  son  invention, 
qui  fut  regardé  confine  un  prodige. 
C'est  alors  que  son  père  l'envoya  à 
Venise  pour  y  étudierions  le  Zanchi. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  ville , 
il  se  livra  avec  ardeur  à  tous  les  exer- 
cices du  corps  qui  entraient ,  à  cette 
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époque,  dans  l'éducation  de  la  no- 
blesse ,  et  obtint  les  plus  grauds  suc- 
cès. 1)  u'était  pas  moins  habile  à 
jouer  la  comédie  et  a  improviser  ses 
rôles  :  son  esprit,  sa  beauté  firent 
tant  d'effet  sur  une  jeune  demoiselle 
de  Venise,  qu'elle  conseutit  à  quitter 
la  maison  paternelle  pour  suivie  son 
amant.  Tous  deux  se  réfugièrent  à 
Rome  ,  où  Trcvisani  fut  accueilli 
par  le  neveu  du  pape  Alexandre 
VII  ,  le  cardinal  Flavio  Chigi  , 
qui  lui  lit  confier  des  travaux  im- 
portants ,  notamment  le  beau  ta- 
bleau de  Saint  Erasme ,  destine 
à  la  principale  église  de  son  évé- 
ché  de  Porto.  Le  duc  de  Modènc 
le  chargea  de  faire  la  copie  des 
plus  beaux  ouvrages  du  Corrège 
et  de  Paul  Véronèsc.  C'est  alors  que 
le  cardinal  ,  son  protecteur  ,  lui  fit 
obtenir  la  dignité  de  chevalier.  La 
vue  des  chefs-d'œuvre  qui  le.  frap- 
paient de  toutes  parts  à  Rome  lui 
lit  changer  totalement  sa  manière 
primitive  ;  il  s'en  forma  uuc  analogue 
au  goût  qui  régnait  à  celte  époque  j 
mais  un  talent  réellement  admirable, 
que  personne  ne  posséda  jamais  au 
même  degré  que  lui ,  c'était  de  con- 
trefaire toutes  les  manières,  et  de 
paraître  à  sou  gré  et  toujours  heu- 
reusement soit  de  l'école  du  Ciguani , 
soit  de  celle  du  Guide.On  voitàForli, 
dans  la  galerie  des  seigneurs  Albic- 
c  iui,  une  quantité  de  tableaux  peints 
par  lui  dans  différents  styles,  et  dont 
le  plus  remarquable  est  un  Crucifie- 
ment de  petite  dimension,  que  l'ar- 
tiste lui-même  regardait  comme  son 
chef-d'œuvre ,  et  dont  il  offrit  une 
somme  considérable  pour  le  ravoir. 
Toutes  les  figures  y  sont  peintes  avec 
le  fini  le  plus  précieux ,  et  le  pinceau 
le  plus  spirituel.  C'est  à  Rdme  que 
Trevisani  a  laissé  un  grand  nombre  ' 
de  ses  productions  ;  elles  se  distin- 


guent par  un  beau  choix ,  un  pin- 
ceau liu ,  un  ton  gç'néral  plein  de 
feu.  Son  Saint  Joseph  mourant  , 
dans  l'église  du  collège  royal,  est 
un  ouvrage  célèbre.  On  fait  un 
grand  cas  d'un  tableau  qu'il  a  peiut 
dans  le  palais  Spada,  pour  servir  de 
pendant  à  un  tableau  duGuide, et  qui 
soutient  dignement  le  parallèle.  Clé- 
ment XI  l'honora  de  son  estime ,  et 
lui  confia  l'exécution  non -seulement 
d'un  des  Propiiètes  du  pala  is  de  Sa int- 
Jean-de-Latran  ,  mais  d'une  partie 
de  la  coupole  du  dôme  d'Lrbiu.  II 
représenta,  dans  les  pendentifs  ,  les 
Quatre  parties  du  monde ,  peinture 
admirable  et  vraiment  rare*  par  le 
coloris,  Pimagîna lion  et  la  beauté  du 
dessin.  Quelques  autres  tableaux  qu'il 
a  exécutés ,  soit  à  Bologne  ,  soit  à 
Camei  iuo,  soit  à  Pérousc  ou  à  Forli , 
sont  plus  ou  moins  soignés  ,  plus  ou 
moins  travaillés;  mais  tous  présen- 
tent de  très-belles  parties.  La  répu- 
tation que  lui  avaient  méritée  tant  de 
beaux  ouvrages  parvint  en  Hussie 
jusqu'aux  orcillcsde  Pierrc-Ie-Grand, 

Îii  kii  demanda  plusieurs  tableaux, 
rcvisaiii  s'empressa  de  réjwndre  à 
une  demande  aussi  honorable  ;  et 
le  monarque,  satisfait  de  son  tra- 
vail ,  l'en  récompensa  magnifique- 
ment. Le  Musée  du  Louvre  possède 
deux  tableaux  de  ce  maître  :  I.  La 
Vierge  couvrant  d'une  draperie 
l'Enfant- Jésus  qui  dort;  saint  Jean 
lui  baise  la  main  ,  et  tous  les  anges 
charment  son  sommeil  par  leurs 
chants.  II.  Jésus,  assis  sur  une  ta- 
ble y  montre  à  sa  mère  une  grena- 
dille  ,  symbole  mystérieux  de  lu 
Passion;  la  Vierge ,  qui  le  soutient, 
lui  fait  voir  une  tige  de  lis ,  emblème 
de  sa  pureté  inaltérable.  Trevisani 
mourut  à  Rome,  en  f]^G.  — Angiolo 
Trevisani  ,  frère  du  précédent;  na- 
quit, comme  lui ,  à  Capo  d'Istria,  et 
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fut  élève  du  Zanchi.  Il  ne  quitta  point 
Venise ,  comme  son  frère  ,  et  se  fit 
distinguer  parmi  les  meilleurs  artis- 
tes de  l'école.  Les  tableaux  de  son 
invention,  que  l'on  voit  dans  la  Char- 
treuse et  dans  plusieurs  autres  églises 
de  Venise,  méritent  d'être  loues; 
mais  c'est  principalement  dans  le 
portrait  qu'il  se  met  hors  de  rang. 
Ce  genre  ne  lui  a  pas  donne  un  style 
saillant;  néanmoins  il  est  toujours  na- 
turel et  d'un  bon  choix  ;  son  pinceau 
est  soigneux  et  recherché,  surtout 
dans  l'art  du  clair-obscur.    P — s. 

TREVISA.NO  (Paul),  voyageur, 
né  à  Venise,  vers  i45jt,  d'une  an- 
cienne famille ,  parcourut  la  Syrie, 
l'Egypte,  l'Arabie,  la  Palestine  et 
l'Étliiopie  ,et  lit  un  assez  long  séjour 
en  Chypre,  où  il  épousa  ,  eu  i4&4, 
une  riche  veuve.  Son  habileté  dans 
les  affaires  le  fit  choisir  par  le  grand- 
maîlrc  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem ,  pour  négocier  un  traité 
de  paix  avec  le  Soudan  d'Éeypte.  Il 
fut  ensuite  provéditcur  de  la  répu- 
blique de  Venise ,  à  Salo  dans  le 
Bressan,  où  il  était  encore  en  i5o5. 
Il  avait  écrit,  pendant  son  séjour  en 
Chypre  :  De  Aili  origine  et  incré- 
ment o:  item  de  Mthiopum  regione 
et  moribus  liber  singularis ,  compo- 
sait* per  me  Pauhim  Trevisanum, 
nobilem  venetum ,  in  insuld  Cy- 
prin anno  reparatœ  salutis  m.cccc. 
/.xxxiii.  L  abbé  Morelli ,  qui  a  re- 
cueilli tous  les  détails  relatifs  à  Tre- 
visauo,  regrctle  que  ce  manuscrit  , 
dont  il  n'existait  peut-être  qu'une 
copie,  se  soit  égaré.  Trevisano  était 
connu  pour  avoir  porté  dans  ses 
voyages  cet  esprit  d'observwtion 
qui  les  rend  utiles.  E — s. 

TREVISANO  ( Marc- Antoine  ), 
fut  élu  dogedc^Venise,  le  i\  juin  1 553, 
pour  succéder  a  François  Donato.On 
vantait  sa  piété  et  sa  sagesse;  mais 
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il  eut  peu  d'occasions  d'en  donner 
des  preuves  pendant  son  gouverne- 
ment, étant  mort  le  3i  mai  suivant. 
Sous  son  règne,  quoique  l'Italie 
fût  embrasée  par  la  guerre  entre 
Charles-Quint  et  Henri  II ,  Venise  , 
fidèle  à  sa  politique,  conserva  et  fit 
respecter  sa  neutralité.  Il  eut  pour 
successeur  François  Vcnicri.  S.  S-i. 

TRKVISIO  (ANDnÉ  ),  médecin 
célèbre  vers  la  fin  du  seizième  siècle, 
était  seigneur  de  Sloughcllo  :  il  na- 
quit à  Occimiano  en  Montserrat ,  ou  , 
selon  quelques-uns,  à  Fontanello  dans 
le  Novarais.  Pendant  qu'il  exerçait 
la  médecine  à  Gallarate  ,  commune 
du  duché  de  Milan  ,  des  fièvres  épi- 
démiques  y  régnèrent ,  en  i58"7  et 
1 588.  Trcvisfo  en  rechercha  les  cau- 
ses et  la  nature  ,  et  ayant  atteint 
heureusement  son  but  par  une  suite 
non  interrompue  d'observations ,  il 
publia  :  De  causis,  naturd ,  mori- 
biis  et  curatione  pestilentium  fe- 
bmum  imlgb  die t arum  cum  signis 
sive  petechiis  f  Milan,  i588,  in- 
4°.  Sa  réputation  devint  si  bril- 
lante que  la  plupart  des  poètes  con- 
temporains célébrèrent  son  mérite, 
et  lui  dédièrent  leurs  ouvrages.  Il  fut 
nomme  premier  médecin  et  gentil- 
homme ne  la  chambre  de  l'infante 
Isabclle-Cla ire-Eugénie  et  de  l'archi- 
duc Albert,  son  époux, dans  le  temps 
où  ces  princes  gouvernaient  les  Pays- 
Bas.  Après  la  mort  de  l'archiduc,  en 
iGai ,  Trevisio,  voulant  donner  un 
témoignage  public  de  reconnaissance 
envers  le  prince  défunt ,  qui  l'avait 
comblé  de  bienfaits  ,  publia  sa  Vie 
sous  ce  titre  :  Phœnix  principum  , 
sive  Alberti  pii  morientis  vita.  De 
retour  en  Italie ,  il  s'établit  à  Pavic , 
où  il  assista  ,  avec  Louis  Scttala , 
aux  découvertes  de  Gaspard  Alsellio, 
rpii ,  dans  son  ouvrage  De  lacteis 
venis,  c.  îx,  s'exprime  ainsi:  Àn- 
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dreas  Trevisius ,  serenissimee  Infan- 
tis  ArchuUer ,  nominis  famd  et 
doctrines  abundantid  nulli  clarissi- 

«  6 1 4  »  Trcvisio  fonda ,  dans  le  cou* 
veut  des  Augustin*  de  Casai,  un  col- 
lège, où  sept  pauvres  étudiants  du 
Montferrat  devaient  être  entretenus 
et  instruits  dans  les  lettres  et  les 
sciences,  par  les  religieux  j  et  il  leur 
légua  un  revenu  de  sept  cent  soixante» 
dix  écus  :  mais ,  en  i  o  1 9 ,  les  PP.  Au* 
eus  tins  cédèrent  ce  collège  aux  PP. 
de  la  congrégation  Somasque.  Cette 
fondation  existe  encore  au  lycée  de 
Casai.  P — 1. 

TREW  (Abdim),  mathémati- 
cien, né  à  Ansbach  le  39  juillet 
1 597  ,  fut  professeur  v  de  physi- 
que à  l'université  d'Alldoif ,  ou  il 
érigea  ,  en  1657  ,  uu  observatoi- 
re, le  premier  que  l'on  ait  vu  dans 
ces  contrées.  Il  éloigna  des  études 
de  l'astronomie  tout  ce  qui  tenait  «À 
l'astrologie.  Les  Protestants  n'ayant 
point  voulu  admettre  le, calendrier 
grégorien,  il  corrigea  celui  qu'ils 
s'obstinaient  à  garder.  Il  a  fait,  dans 
la  théorie  de  la  musique ,  des  décou- 
vertes heureuses.  Trew  monrut,  à 
Alldorf ,  le  12  mars  1669.  Il  avait 
publié  :  I.  Compendium  fortificato- 
rum  ,  avec  ligures  ,  Nuremberg  , 
it>4 1  ,  in-ia»  II.  Sur  l'arpentage 
(  allemand  J ,  Nuremberg,  164 1  , 
seconde  édition,  1668,  iu-8°.  III. 
Dirtclorium  mathematicum  ,  quo 
tota  malhesis  et  omnes  ejus  partes, 
nominatiin  arithmetica,  geametria, 
astrçnomia,  geographia ,  optica , 
harmonia,  mechanica  ,  methodicè 
disci  p  os  sont ,  Nuremberg,  16^7  , 
in-4°  ,  avec  figures.  IV.  Somma 
geometriœ  praclicœ  ,  additti  anno- 
tationibus  et  additionibus  arithme- 
tU  is  ,  trigonometricis ,  graphicis , 
Nuremberg,  i663,  in-8*.  avec  fig. 
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V.  Théorie  du  calendrier  (a Hem.) 
Lunebourg,  1  (366,  in-4°.    G — v. 

TREW  (  Christophe  Jacques  ) , 
médecin  et  botaniste  célèbre,  était 
petit-fils  du  précédent ,  et  naquit ,  le 
16  avril  1695,  à  Lauf  en  Franco- 
nie.  11  publia  à  Altdorf ,  où  il  avait 
fait  ses  études  ,  ses  deux  premier» 
ouvrages  intitules  ,  l'un  :  De  sudo- 
ribus  nocturnis,  17 14  ,  in-4<>. ,  et 
l'autre  :  De  Chylosofcetu  in  utero, 
1715,  in-4°.  y  réimprimé  par  Haller 
dans  le  Ve.  tome  de  ses  Dissertationes 
anatomicœ  selectœ.  En  1 7 1 7  ,  après 
avoir  parcouru  la  Suisse  et  une  par- 
tie de  l'Allemagne  ,  Trew  viut  à 
Paris ,  où  il  passa  treize  mois ,  visi- 
tant les  hôpitaux ,  les  bibliothèques , 
les  cabinets  d'histoire  naturelle ,  les 
établissements  d'anatomie,  de  bota- 
nique et  de  chimie.  Les  jeunes  Alle- 
mands qui  faisaient  leurs  études  à 
Paris  le  choisirent  pour  leur  méde- 
cin ,  et  avec  deux  d  entre  eux ,  il  vi- 
sita la  Hollande ,  Hambourg  etDant- 
zick.  1 1  revint  à  Nuremberg,  en  1 730, 
avec  les  richesses  qu'il  avait  acquises 
dans  ses  voyages ,  et  fut  heureux  dans 
sa  pratique  :  des  cures  fréquentes , 
dimeiles,  répandirent  sa  réputation 
dans  toute  la  Franconie.  En  1730, 
il  fit  partie  de  la  société  Norique,  que 
quelques  savants  avaient  formée  à 
Altdorf.,  sous  ce  titre  :  Commer- 
cium  Noricum  litterario  -  pkysico- 
technico  medicum  ,  et  lui  ayant 
communiqué  des  Mémoires  intéres- 
sants il  en  fut  le  directeur  depuis 
1734,  jusqu'en  1745.  En  1737  ,  il 
avait  été  reçu  membre  de  l'acadé- 
mie de  Nuremberg ,  qui  le  choisit 
pou»  son  directeur  en  1746.  Les 
académies  des  sciences  de  Londres  , 
de  Berlin  et  de  Florence  le  nommè- 
rent aussi  membre  .honoraire.  11 
mourut  le  18  juillet  1769,  le  jour 
même  où  il  dev  ait  se  rendre  à  Erlan- 
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gen  ,  d'après  une  invitation  pres- 
sante que  le  margrave  d'Anspach  lui 
avait  adressée.  Sa  bibliothèque  et 
sou  cabinet  d'histoire  naturelle ,  de 
botanique  ,  d'anatomie ,  de  gravures 
et  de  peinture  étaient  des  plus  riches 
que  jamais  particullcr-ait  possédés. 
Un  au  avant  sa  mort,  il  «avait,  par 
testament,  fait  àl'imivereitéd'Altdorf 
un  don  digne  de  la  munilicence  d'un 

Iirince  ,  consistant  en  manuscrits , 
ivres  rare* ,  dissertations ,  gra- 
vures, tableaux,  machines  et  ins- 
truments de  chirurgie  et  de  phy- 
sique ;  enfin  en  productions  des 
trois  règnes  de  la  nature  :  sa  biblio- 
thèque avait  plus  de  trente- quatre 
mille  volumes ,  sans  compter  les  Dis- 
sertations ,  dout  le  nombre  allait  à 
seize  mille  cinq  cent  quatre-vingt- 
seize,  reliées  en  trois  cent  quarante- 
six  volumes.  Ou  y  trouvait ,  entre 
autres ,  toutes  les  éditions  de  Virgile 
qui  avaient  paru  jusqu'alors.  Les  li- 
vres doubles  furent  envoyés  à  l'uni- 
versité d'Erlangcn.  La  veuve  de  Trew 
ajouta  à  ce  legs  un  capital  de  six 
mille  florins,  pour  être  employé  d'a- 
près le  plan  qu'il  avait  donné.  Les 
libéralités  des  deux  époux  avaient 
pour  principe  les  motifs  les  plus  no- 
bles. Ils  se  souvenaient  avec  recon- 
naissance que  leur  grand-père ,  Ab- 
dias  Trew ,  dépouillé  de  tout ,  pen- 
dant la  guerre  de  Trente-Ans ,  avait 
été  reçu  avec  bienveillance  par  la 
ville  de  Nuremberg ,  qui ,  ayant  d'a- 
bord pourvu  à  ses  premiers  besoins , 
l'avait  nommé  professeur  à  l'univer- 
sité d'Altdorf.  Pendant  qu'il  faisait 
venir  de  toutes  parts  des  objets  rares 
pour  enrichir  sa  bibliothèque  et  son 
cabinet  ,  Trew  exécutait  des  entre- 

Î irises  qui  répondaient  à  son  immense 
ortune  et  à  son  amour  pour  les 
sciences  et  les  arts.  Il  était  l'a  me  de 
la  société  Norique ,  de  l'académie 
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d'histoire  naturelle ,  et  quoiqu'il  prit 
une  part  active  à  leurs  travaux ,  il 
publiait  de  bous  ouvrages  sur  l'ana- 
tomie  ,  la  médecine  et  la  botanique. 
Voici  les  principaux  :  I .  De  Differen-- 
tUs  qiubusdam  inter  hajninem  natum 
et  hominemnascendum,  Nuremberg, 
i^30,iu-4°.,  avec  des  plancbesqui  re- 

f)  résent  eut  la  structure  du  fœtus  dans 
ps  développements  successifs  de  ses 
formes.  II.  Epistola  ad AU).  Halle- 
rum  de  vasis  iinguee  salivalibus  at- 
quesangutferis.  III.  Tabulée  ostcolo- 
gicœ  *  seu  omnium  corporis  humant 
perfecti  ossium  imagines  ad  duc- 
lum  natures  reprœsentatœ  ,  avec 
la  version  allemande  en  regard  et 
quarante  planches  enluminées  ,  Nu- 
remberg ,  1767,  grand  in-fol.  IV. 
Anevrjsmatis  spurii  post  venœ  la- 
silicœ  sectionem  orti  historia  et 
curatio ,  Nuremberg ,  1 769 ,  in-4°. , 
avec  planches  ;  réimprimé  à  Stras- 
bourg, 1785.V.  Traité  élémentaire 
de  VAnatomie ,  autant  que  cette 
science  peut  être  nécessaire  aux 
peintres  (allemand  ) ,  Nuremberg  , 
1767  ,  in-fol.  VI.  Plantarum 
Helruriœ  rariorum  catalogus ,  Nu- 
remberg, 1725.  Vil.  Description 
de  l'Aloës  américaine*  en  Jleurs 
(allemand),  1727.»  VIII.  rasa 
nutritia  Joliorum  arhoreorum ,  ou 
Mémoire  historique  sur  Vanato- 
mie  des  plantes  ,  sur  leurs  veines 
et  sur  les  vases  nutritifs  des  feuil- 
les (  allemand  ) ,  Nuremberg ,  174**, 
in-fol. ,  avec  planches  enluminées. 
IX.  Plantai  selectœ'nominibus  pro- 
priis  notièque  illustnttœ ,  in  œs  in- 
cisœ  et  vivis  coloribus  reprœsen- 
tatœ,  Nuremberg,  1750  a  1760. 
Cette  magnifique  Flore  devait  parai* 
tre  par  décades  ;  les  sept  premières 
seulement  ont  été  publiées.  Les  con- 
naisseurs admirent  la  beauté  des 
soixante-douze  planches.  X.  Hortus 
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nilidissimus  omncm  per  annum  su- 
perbiens Jloribus  ,  seu  amœnissi- 
mœ  florum  imagines ,  qitas  magnis 
sumptibus  collegit  Chr.  Jac.  Trew, 
Nuremberg,  1750  à  1768,  in-fol. 
11  a  paru  six  tjécades  de  ce  beau  tra- 
vail relatif  aux  fleurs  des  jardins.  11 
est  orne  de  planches.  XI.  Plantœ  ra- 
riores  quas  ipse  in  horto  domestico 
coluit,  secundùm  notas  suas  exami- 
nant et  breviter  explicavit,  Nurem- 
berg, 1763,  in-fol.  ,  avec  planches. 
XII.  Herbarium  Blackwellianum 
auctum ,  ex  anglico  idiomate  in 
latinttm  conversum  ,  Nuremberg  , 
1750  à  1760,  5  vol.  in-fol.,  avec 
planches.  Cette  édition  de  J'Her- 
Lier  de  Blackwell  (  Voy.  Blacr- 
well  ,  (  Alexandre  )  IV  ,  546  ) , 
est  d'autant  plus  estimée  ,  que  Trew 
y  a  ajouté. la  description  d'un  grand 
nombre  de  plantes.  XIII.  Libro' 
rum  botanicorum  cataloeus,  Nu- 
remberg, 1757  ,  3  voU  in- 
fol.  XIV.  Cedrorum  Libani  histo- 
ria  earumque  cliaracter  botanicus , 
cum  Mo  taricis ,  abietis  ,  pinique 
comparatus.  Accedit  disquisitio,  an 
hœcarborsit  Ma  ipsa  in  S.  Cod. 
prœ  omnibus  celebrata  et  vel  Aères, 
vel  Bcroxh  dicta  ,  Nuremberg  , 
1757  a  1767  ,  in-4°.,  avec  plan- 
ches. XV.  Apologia  et  Mantissa 
observationis  de  cedro  Libani  ,  Nu- 
remberg ,  «  767 ,  in-4°.  XVI.  Icônes 
posthumœ  Gesnerianœ,  Nuremberg, 
1 748.  Cette  publication  fut  faite  avec 
les  planches  en  bois  que  Trew  avait 
achetées  après  la  mort  de  Gesner  , 
et  par  le  moyen  desquelles*)!  lit  con- 
naître les  formes  dé  deux  cent  seize 
plantes  différentes  (V.  Gesner  (Con- 
rad )  XVII ,  ifa  ).  Peu  de  temps 
avant  sa  mort  ,  et  après  avoir  fait 
sou  testament,  Trew  publia  le  Cata- 
logue de  sa  bibliothèque  :  Catalogus 
bibUothecœmedicœ, philosophiez  et 
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annorum  in  privation  et  publiewn 
usum  collectes  et  acad.  Norico-Al- 
torfinœ post  sua fata ultimatraden- 
dœ,  Nuremberg  ,  1769,  in-b°.  G- y. 

TRIAL(AwToiNE),aclcur  français 
de  la  comédie  italienne ,  naquit  en 
17 36,  et  fut  d'atord  enfant  de  chœur 
à  la  métropole  d'Avignon ,  sa  patrie. 
Ayant  ensuite  joué  la  comédie  pen- 
dant quelques  années  en  province ,  il 
fut  appelé  par  son  frère  (  1  )  à  Paris , 
en  1764  :  il  y  débuta  au  théâtre 
Italien  ,  le  4  juillet ,  par  le  rôle  de 
Bastien  dans  le  Sorcier,  ensuite  par 
ceux  de  Colin  dans  le  Maréchal ,  de 
Nouradin  dans  le  Cadi  dupé ,  etc. 
Une  ligure  agréable,  une  taille  avan- 
tageuse ,  une  parfaite  connaissance 
de  la  musique,  beaucoup  de  finesse 
et  d'intelligence  dans  le  ]eu  lui  obtin- 
rent tous  les  suffrages.  Mais  sa  voix 
un  peu  nazillarde,  et  son  accent  pro- 
vençal, qu'il  ne  put  jamais  déguiser, 
le  détermbcrent  à  quitter  l'emploi 
des  Colins  ,  qui  lui  offrait  d'ailleurs 
dans  Clairval  un  émule  trop  redouta- 
ble. Il  joua  les  comiques,  les  pay- 
sans ,  les  niais  ,  les  valets  poltrons  , 
etc.,  et  acquit  une  réputation  dans 
cet  emploi  qu'il  a  créé  et  auquel  son 
nom  est  resté.  Dans  le  nombre  intini 
des  rôles  que  Triai  a  mis  au  théâ- 
tre ,  nous  nous  bornerons  à  citer  :  le 
Grand  cousin  dans  le  Déserteur  , 
Aljr  dans  Zémire  et  Azor  ;  Crispin 
dans  la  Mélomanie  ,  André  dans 

Y  Epreuve  villageoise,  Thomas  dans 
Alexis  et  Justine  ,  le'  Nègre  dans 

Y  Amitié  à  l'épreuve ,  Antoine  dans 
le  Comte  d'Albert ,  et  Fabio  dans 
Camille.  Quoique  l'on  fut  en  droit 


(l)  Jean-Claude  Tri»l,  né  i  Avign«>n  en  . 
mourut  sultilcmenl  le  ii  juin  \~-t  ,  &  IVrr*  .  «»i  il 
éuit  .  •» ce  Berlun  ,  l'un  de»  directeur»  de  l't>j»r- 
r«.  On  a  de  lui  U  inu»qne  de  .*>'>•»>,  ceJle  de 
Thèomu ,  de  1»  Chrrcl.ru*  U'fpni,  A'twpràC,. 
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de  lui  reprocher  un  peu  d'unifor- 
mité dans  sa  manière  de  jouer,  il 
avait  obtenu  l'estime  et  la  faveur  du 

fuiblic  ,  qui  ne  manquait  jamais  de 
applaudir.  Ce  fut,  sans  doute,  le 
désir  de  plaire  au  parterre  ,  qui  !e 
jeta  dans  le  système  de  la  révolution 
et  lui  en  fit  adopter  les  principes  les 
plus  exagères.  Son  exemple  prouve 
qu'on  peut  être  honnête  homme  et 
se  laisser  entraîner  à  des  excès  dé- 
plorables. Il  fut ,  en  1793  ,  membre 
du  comité  révolutionnaire  de  la  sec- 
tion Lcpelletier  ;  il  était  encore  char- 
ge des  actes  civils  de  son  arrondisse- 
ment, lorsque  le  9  thermidor  eut 
amené  un  nouvel  ordre  de  choses. 
Trial  éprouva  sur  la  scène  l'humilia- 
tion la  plus  sensible.  On  lui  deman- 
da compte  des  infortunés  qu'on 
l'accusait  d'avoir  envoyés  à  Pécha - 
faud  (a).  On  le  força  de  se  mettre  à 
genoux  et  de  chanter  le  Réveil  du 
peuple  au  milieu  des  huées  et  du 
bruit  des  sifflets  qui  couvraient  sa 
voix.  Emu  de  cette  avanie,  Trial  osa 
se  présenter  le  lendemain  pour  rem- 
plir ses  fonctions  municipales  ;  mais 
il  essuya  de  nouvelles  mortifications, 
et  fut  rejeté  comme  indigne  de  pro- 
noncer l'union  conjugale.  Il  ne  put 
résister  à  cette  double  secousse:  ren- 
tré chez  lui ,  il  n'en  sortit  plus,  et 
la  honte  ,  les  remords  ,  ou  ,  suivant 
d'autres,  le  pojson  qu'il  prit  lui-mê- 
me, terminèrent  ses  jours,  le  5  fé- 
vrier \rgr)  ,  à  cinquante -neuf  ans. 


thtr*  ,  de  pluoieur»  Cnntntrt ,  elc.  Celait  un  bon 
tiiunirirfi  ,  un  ha  h  il*  vtotaSÏft*  pour  «on  tempt. 

(i)  M"»«  d*Sainlc-A.iian»itbe,doiitl«ru>av«it 
rpnii.e  le  fil.  SaHinr.  tniail  u.ir>e,prce  de  ma.. on 
«Ir  icii  rt  recevait  à  diner.  Trial  .  Saiat-Juit  rt 
Kuliri|>irrrr  riaient  quelquefm*  au  nombre  <!•-»  con- 
vii-r».  Uu  jour,  daim  l>..lr»ii.em«-ut  de  U  conver- 
tit i»»  ,  lto|>i  .pierre  laitt.1  rcli.pprr  quelque,  pa- 
role» aimonrant  te»  prop-l«.  Trial,  «ortaut  avec 
lui  ,  lui  fil  rcm»r<|iuT  qu'il  n'ctail  colnpromi»  par 
Mtu  indUrretinii.  (,'cn  fui  tun  pour  que  la  |>erte 
de  l»u»  les  convives  fût  rrtokie  (  /  <  v.  RoBES- 
ritHKt}.  À.  lt— T. 
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—  TaiAL  (  Marie  -  Jeanne  Milon  , 
épouse  ,  en  secondes  noces ,  d'An- 
toine), naquit  à  Paris  le  icr.  août 
1746,  débuta  sur  le  théâtre  Italien  , 
le  i5  jauvier  176G,  sous  le  nom  de 
Félicité  Mandeville ,  par  les  rôles  de 
Laureltc  da  ns  le  Peintre  amoureux, 
et  de  Perrette  dans  les  Deux  Chas- 
seurs. Mmc.  Trial  est  la  première 
qui ,  douée  d'un  organe  très-favora- 
ble ,  ait  montre  sur  ce  théâtre  et 
dans  notre  musique  un  enant  si  fa* 
ci  le  qu'elle  semblait  se  jouer  des 
difficultés;  talent  poussé  depuis  beau- 
coup plus  loin  par  les  cantatrices 
formées  à  la  méthode  italienne.  C'est 

{Jour  elle  qu'ont  été  faits  les  rôles  de 
a  Rosière ,  de  la  Belle  Arsène  ;  de 
Lucette  dans  la  Fausse  Magie ,  de 
Le'onore  dans  V Amant  jaloux,  et 
plusieurs  autres  qui  exigent  plus  de 
talent  pour  le  chant  que  pour  le  jeu. 
Sa  mauvaise  santé  l'obligea  de  auit- 
ter  le  théâtre  en  1786  ;  et  cependant 
elle  a  survécu  trente-deux  ans  à  sa 
retraite,  car  elle  n'est  morte  que  le 
1 3  février  1 8 1 8.  Elle  partagea  les  opi- 
nions révolutionnaires  de  son  mari , 
et  l'on  croit  même  que  c'est  à  elle 
qu'il  dut  son  exaltation.  —  Trial 
(  Armand-Émanuel  ) ,  fils  unique  des 
précédents ,  naquit  a  Paris  en  1770, 
reçut  une  éducation  soignée,  et  mon- 
tra, de  bonne  heure,  des  dispositions 
l>owr  la  musique;  il  composa  celle 
dc™ois  opéras-comiques  qui  furent 
joués  sur  le  théâtre  Favart  :  Julien 
et  Colette  ou  la  Milice ,  paroles  de 
Parisau,  1788;  Adélaïde  et  Mir- 
val  avec  Patrat ,  1791  ;  les  Deux 
Petits  aveugles  ,  poème  de  Noël  , 
1792,  qui  eut  quelque  succès;  et 
deux  pièces  de  circonstance  ,  dont 
les  paroles  étaient  de  Joigny  »  Cécile 
et  Julien  ou  le  Siège  de  Lille  ,  en 
1 793  •  et  les  Causes  et  les  effet!  , 
en  1794.  Celle-ci  tomba,  quoique 
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Lien  en  harmonie  avec  l'esprit  du 
temps  j  l'autre  réussit  à  cause  de 
quelques  jolis  airs,  et  surtout  de  trois 
!  couplets  qui ,  chantes  d'uue  mauière 

originale  et  piquante  par  EUeviou , 
contribuèrent  à  établir  la  réputation 
naissante  de  cet  acteur.  Trial ,  après 
la  mort  de  sou  père,  épousa  Jeanue 
Rigoney  Méon ,  actrice  du  théâtre 
Favart.  Sa  ce  et  rangé  pendant  sa 
jeunesse ,  il  changea  de  conduite 
<j^puis  soÉ  mariage ,  et  vécut  mal 
avec  sa  femme,  qui,  engagée  dans  une 
troupe  de  comédiens  pour  les  colo- 
nies ,  alla  mourir  à  la  Guadeloupe.  11 
mourut  lui-même  des  suites  de  ses 
débauches ,  le  q  sept  i8o3.    A — t. 

XMBOLO(NicoLÔ,dii  le),  scul- 
pteur ,  naquit  à  Florence  en  1 5oo. 
Son  père,  nommé  Raphaël  de'  Pcri- 
coli ,  exerçait  le  métier  de  menuisier, 
qu'il  voulait  faire  apprendre  à  son 
lils.  La  vivacité  et  fa  turbulence  du 
jeune  Niçolô  lui  firent  donner  par 
ses  camarades  le  surnom  de  Tribolo  f 
qui  lui  resta;  niais  Baldinucci  s'est 
trompé  quand  il  ajoute  que  sa  témé- 
rité à  s'exposer  à  tous  les  périls  en 
montant  sur  les  échafaudages ,  les 
toits,  lui  fit  donner  aussi  celui  de 
Nicolb  de  Pericoli  ,  puisque  ce 
dernier  nom  était  celui  de  son  pere , 
qui ,  sachant  que  le  dessin  était  né- 
cessaire pour  réussir  dans  son  état, 
le  plaça  chez  uu  habile  menuisier  , 
nommé  Nanni  Unghero  ;  celui-c^c- 
cabla  son  apprenti  de  tant  de  tra- 
vail ,  que  sa  sauté  s'en  altéra.  Le 
Tribolo  avait  fait  connaissance,  chez 
Nanni,  avec  le  Sansovino ,  qui,  char- 
mé de  ses  dispositions,  le  prit  avec 
lui  pour  les  cultiver.  Sous  ce  nou- 
veau maître,  il  s'occupa  sans  re- 
lâche à  modeler  et  à  destiner  ,  et  le 
Sansovino  lui  confia  bientôt  quelques 
travaux  dont  il  se  tira  avec  honneur. 
Assez  habile  désormais  pour  travail- 
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1er  de  lui-môme ,  il  fut  appelé  à  Bo- 
logne, et  il  fit,  pour  la  façade  de  l'é- 
glise de  Sainte  Pétrone ,  deux  statues 
en  marbre  de  Sybilles ,  qui  eurent  le 
plus  grand  succès.  La  peste  qui ,  à 
cette  époque  (i5^5^,  ravagea  Bolo- 
gne ,  le  força  à  revenir  à  Florence , 
mais  il  se  hâta  de  retourner  dansMa 
première  ville  dès  que  le  fléau  eut 
cessé.  McsserBartoloinmeo  Barba  zzi, 
son  protecteur,  le  chargea  de  faire 
un  tombeau  pour  sa  famil!*  et  pour 
lui-même.  L'artiste  se  rendit  à  Carra- 
re, pour  y  choisir  les  marbres  et  ébau- 
cher les  statues  ,  afin  que  le  transport 
en  fût  moins  difficile. Tandis  qu'il  s'oc- 
cupait de  ce  grand  travail,  Messer 
Bartoiommco  mourut,  et  sa  douleur 
en  fut  si  grande  qu'il  quitta  soudain 
Carrare  pour  retourner  à  Florence. 
Eu  passant  par  Pise  ,  il  fit  pour 
Anastase  de  Pietra  Santa  ,  sculpteur 
habile  et  son  ami  intime  ,  une*'sta- 
tuc  en  marbre  ,  d'un  des  deux  anges 
destinés  à  être  placés  au  haut  de  cha- 
cune des  colonnes  du  tabernacle  du 
Saint- Sacrement  dans  l'église  du 
Dôme  ;  ouvrage  admirable  ,  pour  la 
légèreté,  la  grâce  et  la  hardiesse. 
Jean-Baptiste  délia  Palla  ,  que  Fran- 
çois  Ier.  avait  chargé  d'acquérir 
pour  lui  les  plus  beaux  ouvrages  an- 
tiques et  modernes  ,  fit  exécuter  au 
Tribolo  une  statue  de  la  Nature, 
destinée  à  supporter  la  vasque  d'une 
fontaine  :  cet  ouvrage  plut  tant  au 
roi  qu'il  le  fit  placer  dans  le  châ- 
teau de  Fontainebleau.  En  1 5ag  ,  le 
pape  Clémcut  VII  étant  venu  assié- 
ger Florence  ,  eut  besoin,  pour  con- 
duire Jcs  travaux  du  siège,  d'un  plan 
de  la  ville  et  des  environs.  Le  Tri- 
bolo ,  par  une  trahison  qui  doit  le 
déshonorer  à  jamais  ,  oubliant  ce 
qu'il  devait  à  sa  patrie  ,  s'occupa  , 
pendaul  plusieurs  nuits  ,  à  lever  le 
plan  de  la  ville,  et  le  fit  parvenir  au 
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pape  dans  de*  ballots  de  laines  ,  que 
l'on  expédiait  à  Pe'rouse  ;  et  c'est  en 
consultant  ce  plan  que  Clément  VII 
parvint  à  s'emparer  de  Florence.  Le 
pape  ,  après  sa  conouête ,  n'oublia 
pas  celui  qui  l'avait  facilitée  ,  et  lui 
confia  le  soin  de  terminer  une  partie 
des  travaux  de  N.-D.  de  Lorette  , 
que  la  mort  d'André  Contucci  avait 
laisses  imparfaits.  U  y  exécuta ,  en 
concurrence  avec  les  plus  habiles  ar- 
tistes ,  la  plupart  des  sculptures  qui 
restaient  à  faire;  et  son  bas-relief  re- 
présentant le  mariage  de  la  Vierge 
effaça  tous  les  ouvrages  de  ses  concur- 
rens.  Il  avait  encore  fait  les  modèles 
en  cire  des  figures  des  prophètes  qui 
devaient  orner  les  niches  de  cette 
église ,  quand  le  pape  lui  ordonna  de 
revenir  à  Florence  pour  y  termine/ , 
sous  la  direction  de  Michel-Auge, 
les  figures  qui  manquaient  à  la  cha- 
pelle de  Saint- Laurent ,  et  dans  la  bi- 
bliothèque Laurenziana.  Michel-Ange 
lui  confia  l'exécution  des  deux  statues 
destinées  à  l'oruement  du  mausolée 
de  Julien  de  Médicis  ;  l'une  représen- 
tant la  Terre  couronnée  de  cyprès , 
pleurant  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  ,  et  l'autre  f  le  Ciel  qui  ,  les 
bras  élevés ,  témoigne  sa  joie  de 
recevoir  l'ame  de  Julien.  Une  fiè- 
vre obstinée  empêcha  loflg  -  temps 
l'artiste  de  s'occuper  de  cet  impor- 
tant travail.  Eufin ,  surmontant  son 
mal,  il  avait  terminé  le  modèle  de 
la  statue  de  la  Terre ,  et  commen- 
çait .a  ébaucher  le  marbre,  quand 
la  mort  du  pape  arrêta  ses  travaux. 
Vasari ,  qui  était  lié  avec  lui ,  4c  re- 
commanda vivement  au  grand-duc 
Alexandre.  11  fut  chargé  de  sculpter 
les  armes  de  Médicis  sur  l'une  des 
faces  de  la  citadelle  que  ce  prince 
faisait  élever.  Les  deux  figures  de 
notoires  qui  soutiennent  ces  armes, 
sont  un  chef-d'œu\  re  digne  des  an- 
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ciens.  Lorsque  Charles  Quint,  après 
sou  expédition  de  Tunis,  vint  à  Flo- 
rence ,  Le  Tribolo  exécuta ,  sous  la 
direction  de  Vasari,  la  plupart  des 
sculptures,et  particulièrement  quatre 
figures  colossales  destinées  aux  fêles 
données  à  ce  prince,  ainsi  qu'une  gran- 
de partie  des  décorations  élevées  pour 
la  réception  de  l'archiduchesse  d  Au- 
triche et  le  mariage  de  cette  prin- 
cesse avec  le  grand-duc  Alexandre.  • 
l*  mort  de  ce  prince ,  assassiné  par 
Pierre- François  de  Médicis  ,  sem- 
blait devoir  changer  toute  la  fortune 
de  Tribolo  ;  et  il  se  préparait  à  suivre 
Vasari  à  Rome,  pour  y  obtenir  des 
travaux ,  lorsque  le  grand-duc  Cosme 
Ior. ,  auquel  il  avait  été  vivement  re- 
commandé ,  le  chargea  de  la  direc- 
tion des  fontaines  devant  porter 
les  eaux  de  la  Castellina ,  jusqu'à  son 
château  de  Castello  et  de  l'exécution 
des  armes  destinées  à  être  placées 
sur  l'une  des  faoes  de  la  forteresse 
élevée  sur'la  colline deSaint-Miniato. 
Les  groupes  de  marbre.,  les  orne- 
ments ,  dont  il  décora  la  fontaine  de 
Castello  ,  étonuèrent  tous  les  yeux  , 
par  leur  richesse,  leur  variété  et 
leur  nerfection.  On  admira  surtout 
une Jtgure  de  nymphe  qui ,  en  pres- 
sant ses  cheveux ,  en  fait  sortir  de 
l'eau.  II  avait  le  projet  d'embellir  ces 
jardins  de  monuments  qui  en  au- 
raient fait  un  lieu  unique  dans  le 
monde  ;  mais  divers  travaux  dont  le 
duc  le  chargea ,  entre  autres  le  pont 
sur  la  Mugnone  ,  qui  va  rejoindre  la 
graude  route  de  Bologne,  ne  lui  per- 
mirent pas  de  donner  suite  à  ces 
projets.  Le  grand-duc  lui  avait  confié 
l'exécution  au  mausolée  qu'il  voulait 
élever  à  la  mémoire  de  son  père  ,  et 
le  Tribolo  était  déjà  allé  à  Carrare 
pour  en  choisir  les  marbres  ;  mais 
Bandinelli  fit  tant  par  ses  intrigues 
qu'il  lui  enleva  cet  ouvrage.  Lors 


Digitized  by  Google 


TRI 


TRI  • 


des  fctes  célébrées  à  Florence  pour 
]e  mariage  d'Éle'onore  de  Méilicis 
avec  le  vice-roi  de  Naples ,  ce  fut 
Tribolo  qui  douna  les  plans  de  l'arc 
de  triomphe  et  de  la  plupart  des 
décorations  ;  et  re  fut  aussi  lui  qui 
en  .  fit  presque  toutes  les  sculptu- 
res, parmi  lesquelles  on  remarquait 
une  statue  équestre  de  Jean  de  Médi- 
cis  ,  père  du  grand-duc.  Sans  rival  à 
cette  époque  dans  la  sculpture ,  il  se 
crut  également  habile  comme  ingé- 
nieur ,  et  voulut  diriger  le  cours  des 
cauxtlu  territoire  de  Florence;  mais 
loin  d'y  réussir,  il  ne  fit  que  mé- 
contenter tous  les  propriétaires  : 
un  grand  nombre  d'inondations  eu- 
rent lieu  par  suite  de  ses  travaux. 
Les  plaintes  qui  retentirent  de  tous 
côtés  firent  sur  lui  une  si  forte 
impression,  qu'il  en  tomba  malade, 
et  mourut  le  7  sept.  i55o.  Avec 
lui  s'évanouirent  les  projets  d'em- 
bellissements de  Castcllo  et  du  palais 
Pitti,  que  le  grand-duc  Cosme  venait 
d'acheter,  et  dont  il  voulait  lui  con- 
fier les  travaux.  P — s. 

TRIBONIEN  (Tribounianos), 
jurisconsulte  grec,  né,  à  Sideen  Pam- 
philie,  vers  le  commencement  du 
sixième  siècle ,  (ils  d'un  obscur  Ma- 
cédonien, parvint,  sous  Justinien  Ier., 
ailx  plus  hautes  dignités.  Il  passait 
pour  l'homme  le  plus  savaut  et  le 
plus  spirituel  de  ce  temps-là.  Son 
urbanité ,  sa  douceur ,  les  grâces  de 
son  élocution  ,  l'étendue  et  la  variété 
de  ses  connaissances,  le  faisaient  ai- 
mer et  admirer  de  tout  le  monde 
(Procop.  in  Dello  pers.).  Apres  avoir 
cultivé  les  lettres  et  la  philosophie , 
il  se  livra  exclusivement  à  la  juris- 
prudence. Cette  science, dout les  élé- 
ments étaient  encore  épars  et  com- 
me ensevelis  dans  les  innombrables 
écrits  des  a neiens  jurisconsultes  de 
Rome,  oflrait  alors  l'image  du  chaos. 


Tribonien  l'en  fit  sortir  ;  et  l'on  peut 
dire  qu'il  créa ,  pour  sou  siècle  du 
moins,  la  science  que  les  moder- 
nes ont  depuis  portée  à  un  si  haut 
degré  de  perfection.  Parmi  ceux 
qui  osaient  alors  aborder  les  sources 
du  droit  romain,  on  comptait  à  pei- 
ne quelques  érudits  ou  quelques  étran- 
gers oui  aspiraient  à  s'élever.  Tribo- 
nien fut  du  nombre  de  ces  derniers. 
Souple,  insinuant  et  persuasif,  l'art 
avec  lequel  il  savait  apprêter  la 
louange  ne  contribua  pas  peu  à  son 
élévation.  Mais  c'est  surtout  aux  ta- 
lents qu'il  déploya  comme  juriscon- 
sulte qu'il  doit  sa  célébrité.  Il  suivit 
la  carrière  du  barreau ,  plaida  quel- 
que temps  devant  les  hautes  coure 
de  Constantinople ,  appelées  préfec- 
tures judiciaires ,  et  fut  ensuite  ad- 
mis, comme  rapporteur,  au  conseil  du 
prince.  Justinien ,  qui  se  connaissait 
en  hommes  (f .  Bélisaire  et  Nar- 
sks  ),  discerna  bientôt  le  génie  de 
Tribonien.  Occupe  de  grands  projets, 
cet  empereur  sentait  le  besoin  de 
s'adjoindre  pour  la  direction  des  af- 
faires de  l'empire  un  administrateur 
suprême.  Tribonien  lui  partit  réunir 
\cs  qualités  qu'exigeait  ce  poste 
élevé.  Il  le  nomma  donc  successive- 
ment questeur,  maître  des  offices, 
préfet  du  prétoire  et  consul.  Ce  fut 
sous  ces  différents  titres  qu'à  l'exem- 
ple de  plusieurs  autres  empereurs  , 
Justinien  fit  d'un  jurisconsulte  son 
premier  ministre  (  1  ).  Tribonien  avait 
déjà  donné  les  plus  grandes  preuves 
d'habileté  dans  l'exercice  de  ces  di- 
verses fonctions  ,  lorsqu'une  entre- 
prise, la  plus  importante  de  celles 
qui  ont  illustré  le  règne  de  Justinien, 
lui  fournit  l'occasion  de  se  distin- 
guer à-la-fois  comme  jurisconsulte  et 

(1)  Tri»  lurml  ImU 
yoir  :  Pi  R»xr,  <»us  Trapu  ,  Paninuti .  »...«.  le*  Arv 
luailw,  cl  Ulpico,  fou*  Altuuiurv  Scvrrc. 
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comme  législateur.  Ce  prince  avait 
conçu  l'idée  aussi  heureuse  que  har- 
die de  refoudre  l'ancienne  législation, 
dont  il  voulait  faire  la  base  de  la 
.sienne.  Lui-même  avait  trace  le  plan  j 
Tribonien  fut  chargé  de  l'exécuter. 
Pour  une  pareille  opération ,  il  fal- 
lait un  homme  également  versé  dans 
les  sciences  législatives,  judiciaires  , 
administratives  et  politiques.  Tribo- 
nien les  possédait  toutes  ;  il  avdit  de 
nlus  l'expérience  des  choses  et  des 
hommes,  science  pratique  que  les 
a utres  .ne  peuvent  suppléer.  Toute- 
fois, comme  il  n'eût  pu  suffire  seul 
à  un  travail  qui  se  compliquait  de 
tant  de  détails ,  Justinien  lui  permit 
de  s'adjoindre  des  collaborateurs 
dont  il  lui  laissa  le  choix.  Tribonien 
les  prit  parmi  les  notabilités  des  éco- 
les ,  de  la  magistrature  et  du  barreau. 
Ces  collaborateurs  ,  dont  il  devait 
diriger  les  recherches  et  les  travaux, 
furent  Théophile ,  Dorothée,  les  deux 
Constantin, Cratinus , Éticune,  Men- 
uas  ,  Prosdocius-Fulthomins ,  Timo- 
tliée  ,  Thalalée  ,  Léonide,  Leontius, 
Platon,  Jacques  et  Jean.  Leurs  attri- 
butions avaient  été  réglées  d'avance 
par  une  constitution  ou  ordonnance 
impériale.  Quoiqu'ils  y  figurent  com- 
me collègues  de  Tribonien,  ils  lui 
étaient  cependant  essentiellement  su- 
bordonnés. On  ne  sait  précisément 
quelle  fut  la  tâche  qu'en  sa  qualité 
de  directeur  il  assigna  à  chacun  d'eux. 
Quant  à  la  sienne,  elle  ne  convenait 
qu'à  lui  seul  et  consistait  principa- 
lement à  élaborer,  classer  et  dispo- 
ser dans  un  cadre  nouveau  les  maté- 
riaux que  ses  collègues  devaient  lui 
fournir.  Ce  travail  était  immense.  A 
la  difficulté  de  coordonner  tant  d'é- 
léments divers ,  se  joignait  encore  la 
défectuosité  du  plan.  Quand  on  con- 
sidère de  quel  amas  énorme  de  lois , 
de  commentaires  et  de  traités  a  été 
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extra  il  le  Corpus  jurisJustinianeum , 
on  a  peine  à  croire  que  ce  ^raud 
œuvre,  commencé  en  53 o,  ait  été 
achevé  quatre  ans  après  (  534  )• 
Cette  compilation,  la  plus  vaste  qui 
existe  en  ce  genre,  ne  se  composait 
d'abord  que  de  trois  recueils  dis- 
tincts, savoir,  les  Insti tûtes ,  le  Code 
et  le  Digeste.  Les  Novelles  eu  consti- 
tutions postérieures  qui  font  partie 
du  corps  de  droit  de  Justinien ,  n'y 
furent  réunies  qu'après  la  mort  de  cet 
empereur.  Les  Institut  es  sont  des 
éléments  dedroitque  rédigèrent,  sous 
la  direction  de  Tribonien  ,  deux  cé- 
lèbres professeurs^  Théophile  (  V. 
ce  nom  ,  XLV  ,  333  )  et  Doro- 
thée. Le  Code  de  la  seconde  édi- 
tion, c'est  -  à  -  dire  revisé,  et  qu'on 
a  appelé  Codex  repetitee  prœlectio- 
nis ,  pour  le  distinguer  de  celui  que 
l'on  venait  d'abrog<r,  est  une  collec- 
tion de  constitutions  impériales  ex- 
traites des  difierents  codes,  consti- 
tutions que  Tribonien  avait  dispo- 
sées dans  un  nouvel  ordre  (  V.  l'art. 
Justinien  ,  et  ci-après  ).  Le  Digeste, 
aussi  surnommé  Pandectes ,  ouvra- 
ge prodigieux  sous  le  rapport  de  la 
multiplicité  et  de  la  variété  des  ob- 
jets qu'il  embrasse ,  est  le  plus  étendu 
comme  le  plus  important  de  ces  re- 
cueils. Il  renferme  la  substance  des 
écrits  des  anciens  jurisconsultes  de 
Rome.  C'est  un  véritable  monument 
élevé  à  la  belle  et  antique  jurispru- 
dence. Le  Digeste  est  aussi ,  de  toutes 
les  parties  de  la  législation  de  Justi- 
nien, celle  à  la  rédaction  de  laquelle 
Tribonien  paraît  avoir  pris  le  plus 
de  part.  Suivant  le  plan  que  l'empe- 
reur lui  avait  impose,  ce  juriscon- 
sulte divisa  le  Digeste  d'abord  eu 
cinquante  livres ,  et  chaque  livre  en 
un  certain  nombre  de  titres.  11  par- 
tagea ensuite  ces  cinquante  livres  en 
sept  parties  ;  seconde  division  qu'on 
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lui  avait  prescrite  pour  l'ordre  des 
matières ,  probablement  d'après  celle 
que  présentait  le  fameux  édit  per- 
pétuel composé  sous  le  règne  d'A- 
drien, f^a  première  de  ces  parties, 
intitulée  Prota,  renferme  les  doc- 
trines géuérales.  La  seconde,  De 
judiciis ,  les  actions  réelles  in  rem 
actiones.  La  troisième,  De  rébus 
creditis ,  tous  les  contrats  ,  sauf 
les  stipulations.  La  quatrième,  Li- 
bri  singulares  ,  contient  le  maria- 
ge et  la  tutelle,  La  cinquième  partie , 
intitulée  aussi  Libri  singulares,  était 
remplie  par  les  testaments  et  les  legs. 
La  sixième  et  la  septième,  sans  por- 
ter l'indication  d'aucune  matière 
précise,  contenaient  les  autres  dériva- 
tions du  droit  civil,  c'est  à-dire  les 
matières  de  droit  public ,  administra- 
tif et  pénal.  Tribonicn ,  fidèle  au  sys- 
tème de  la  première  division  ,  plaça, 
sous  chaque  livre  et  sous  chaque  ti- 
tre les  fragments  extraits  des  écrits 
aes  anciens  jurisconsultes  ,  c'est-à- 
dire  tous  ceux  qui  se  trouvaient  re- 
latifs à  la  matiire  que  le  titre  énon- 
çait. Ce  sont  ces  articles  ainsi  rédi- 
gés qu'on  appelle  Lois  romaines. 
Presque  toutes  conçues  dans  des  for- 
mes argumentantes ,  elles  n'étaient 
pas  originairement  des  lois  propre- 
ment dites  •  elles  ne.  portent  oc  nom 
que  parce  que  Justinien  leur  a  donné 
le  caractère  de  loi.  Enfin,  chacune 
d'ellesestaccomnagncc  d'une  inscrip- 
tion indicative  du  nom  du  juriscon- 
sulte dans  les  ouvrages  duquel  elle  a 
été  prise.  On  s'attendrait  en  vain  à 
trouver  une  exactitude  rigoureuse 
dans  ces  extraits  que  firent  Tribo- 
nien  et  ses  collègues.  Plusieurs  causes 
et  même  plusieurs  raisons  s'y  oppo- 
saient. Il  fallait  en  effet  faire  concor- 
der le  droit  ancien  avec  celui  de  Jus- 
tinien ,  c'est-à-dire  un  droit  depuis 
long-temps  tombé  en  désuétude,  et 
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même  fort  différent  de  celui  qu'on 
observait  dans  les  écoles.  De  là  les 
mutilations  et  les  altérations  que  le 
rédacteur  des  Pandectes  se  trouvait 
forcé  de  faire  subir  à  la  pensée  ainsi 
qu'aux  expression^  des  anciens  juris- 
consultes. Les  modernes ,  qui  les  lui 
ont  si  amèrement  reprochées  ,  au- 
raient dû  au  moins  avoir  égard 
à  l'espèce  de  gêne  où  le  tenait  un 
plan  bizarre  et  systématique ,  et  sur- 
tout faire  la  part  des  concessions  que 
réclamaient  les  hommes,  les  mœurs 
et  les  temps.  Quelques  érudits  l'ont 
accusé  ,  mais  sans  preuves  ,  d'a- 
voir lui  -  même  détruit  les  sources 
où  il  avait  puisé  ;  et  enfin  ,  si 
l'on  en  croit  Hotman,  Tribonien 
aurait ,  pour  ainsi  dire  ,  empoison- 
né tout  ce  qu'il  a  touché  du  droit 
ancien.  L'opinion  évidemment  exa- 
gérée de  ce  critique  est  suffisam- 
ment réfutée  par  ce  passage  de  Ou  jas , 
le  meilleur  juge  en  cette  matière. 
«  Nourri  de  la  substance  qu'il  sut  si 
»  habilement  tirer  des  écrits  des  an- 
»  ciens  jurisconsultes,  Tribonien, 
»  grand  jurisconsulte  lui-même,  et, 
»  comme  un  autre  Papinien ,  aimant 
»  et  cultivant  le  droit  avec  ardeur , 
»  fut ,  en  grande  partie ,  le  rédacteur 
»  et  même  l'auteur  des  savantes  cons- 
»  titutions  de  Justinien  :  c'est  donc 
»  avec  une  sorte  de  joie  ouc  je  ne 
»  vois  point  sous  le  règne  de  cet  ém- 
it percur  d'homme  supérieur  à  ce 
»  même  Tribonien ,  sans  les  soins  et 
»  les  travaux  duquel  les  trésors  de 
»  l'antique  jurisprudence  eussent  été 
»  à  jamais  perdus  pour  nous.  »  Tou- 
tefois le  même  Cujas  ne  loue  pas  en 
tout  point  le  rédacteur  des  Pandec- 
tes ;  il  relève  ses  négligences  et  son 
incurie;  blâme  sa  précipitation ,  et 
attribue  aux  changements  qu'il  fai- 
sait en  certains  endroits  sans  les  faire 
ailleurs  les  antinomies  ou  contra- 
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dictions  qui  défigurent  son  ouvrage,  chargé  de  1rs  fondre  arec  les  Gonsti- 
C'est  en  etïet  par  là  que  Tril»onien  a  tutiousdu  Code.  Cette  autre  mission 
prépare'  d'interminables  tortures  aux  n'était  pas  sans  difficultés  :  il  fallait 
cummeulateurs  du  texte  qu'il  rédi-  surtout  satisfaire  la  vanité  du  prince, 
gea.  Un  reproche  plus  grave ,  et  au-  Tribonicn  s'acquitta  de  cette  tâche 
quel  il  est  aussi  plus  difficile  de  le  délicate  de  manière  à  concilier  les 
soustraire ,  du  moins  sous  le  rapport  intérêts  de  la  législation  avec  l'a- 
de  sa  complicité,  c'est  celui  d  avoir  mour-propre  du  législateur  L'an- 
fait  un  tralic  de  la  justice  et  des  lois,  probation  que  Justinien  donna  à  ce 
Ce  rrproche  ,  bien  qu'il  s'adresse  travail  a  été  confirmée  par  la  pos- 
plu^t  au  prince  qu'à  son  ministre  ,  térité.  On  remarque  en  cliet,  dans  le 
n'est  pas  dépourvu  de  fondement.  Code  de  cet  empereur  ,  un  grand 
Ou  a  la  preuve  que  plus  d'une  loi  fut  nombre  de  lois  beaucoup  plus  sim- 
aclietée  à  prix,  d  argent  sous  le  règne  pies  ,  et  surtout  plus  claires  que  les 
de  Justinien.  De  là  cette  rétroactivi-  anciennes.  De  pareils  services  durent 
té  dont  sont  entachées  plusieurs  No-  valoir  à  Tribonicn, auprès  du  prince, 
velles  ;  vice  qui  accuse  à-Ia-fois  et  la  une  grande  et  constante  faveur.  Aus- 
cupidité  du  souverain  et  la  vénalité  si  son  crédit  était  si  bien  affermi , 
des  magistrats.  Les  embarras  de  li-  que  lors  de  la  révolte  de  Nicée ,  le 
nauces  qu'éprouva  Justinien  ne  peu-  peuple  ayant  demandé  l'exil  ou  la 
vent  justifier  ni  les  exactions  ni  les  tête  du  ministre  favori ,  Justinien  se 
concussions  que  favorisait  la  dépra-  contenta  de  le  dépouiller  de  sa  di- 
vation  de  ce  système.  Ou  attribue  gnité  de  questeur  ;  mais  bientôt  après, 
aussi  au  caractère  inquiet  et  versatile  Tribonicn  fut  replacé  à  la  tête  des 
de  ce  prince  la  manie  qu'il  avait  affaires.  Aucune  réputation  n'a  été 
d'innover  en  tout.  Aucun  empereur  plus  attaquée  que  celle  de  ce  juris- 
nc  fut ,  il  est  vrai ,  plus  ami  des  in-  consulte.  Suivant  Y  Histoire  secrète , 
novalions  législatives  ;  mais  cette  qu'on  ne  peut  attribuer  à  Procope 
manie  était  encore  entretenue  par  sans  mettre  cet  historien  en  contra- 
une  vanité  excessive.  11  avait  la  pré-  diction  avec  lui-même ,  ce  mêmeTri- 
tention  ridicule  d'être  un  habile  ju-  bonien  à  qui  il  a  payé  ailleurs  (  in 
risconsulte;  et  l'on  sait  qu'il  n'hési-  Bello  pers.  )  un  juste  tribut  d'éloges 
tait  pas  à  trancher  d'un  seul  mot  de  n'est  plus  qu'un  artisan  de  fourbe- 
sa  toute-puissance  impériale  les  hau-  ries,  un  vil  et  plat  adulateur  ,  un 
tes  questions  de  droit  civil  et  public  païen,  et  même  un  athée ,  qui,  fei- 
que  les  plus  beaux  génies  de  l'an-  gnant  d'être  chrétien ,  osait  assurer 
cienne  Rome  avaient  cru  devoir  agi-  à  Justinien  ,  assez  inepte  pour  le 
ter  et  débattre  long-temps.  C'est  sans  croire,  que  son  corps  prendrait  avec 
doute  de  la  solution  qu'il  prétendait  son  arae  son  essor  vers  le  ciel.  Nous 
avoirdonnéedeces  mêmes  questions  ne  discuterons  point  ici  l'authenti- 
que dérivent  les  cinquante  fameuses  cité  ni  la  véracité  de  cette  préten- 
déeisions  qu'il  avait  rendues ,  et  qu'il  due  Histoire  secrète ,  que  d'habiles 
inséra  dans  sou  dernier  Code.  Ces  critiques  ont  rangée  parmi  ces  pro- 
dérisions étaient  spécialement  relati-  duclions  pseudonymes  et  menson- 
ves  aux  différentes  sectes  qui  parla-  gères  qui  ne  méritent  que  le  mé- 
geaient  encore  les  jurisconsultes  de  pris  (  Voy.  Procope  ).  Quoi  qu'il 
son  temps.  Tribonien  fut  de  nouveau  en  soit,  si  Tribonicn  ne  peut  être 
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absous  de  tout  reproche  comme 
ministre,  il  est  du  moins  reconnu 
qu'il  rendit  à  Justinicn  des  services 
éminents  dont  la  postérité  a  profi- 
té. Tribonicn  mourut  vers  l'an  547 
de  J.-C.  Voy.  l'ouvrage  de  Ludewig 
intitule  :  Vita  Justiniani  magni  at- 
que  Theodorœ  Aueustorum,  nec- 
non  Triboniani  ,  Halle,  i  ^3 1  , 
in-4°.  M — r — u. 

TRI  BOULET ,  fou  de  Louis  XII 
et  de  François  1er. ,  eu  titre  d'oflice , 
était  né  dans  un  des  faubourgs  de 
Blois ,  vers  la  fin  du'quinwèinc  siècle. 
Comme  les  pages,  les  laquais  et  les 
enfants  abusaient  de  la  misère  de  ce 
pauvre  homme  pour  le  tourmenter  , 
le  bon  roi  Louis  XII  commit  un  de 
ses  ofliciers  pour  en  prendre  soin 
(Voy.  Y/Iist.  de  Blois,  par  Bernicr, 
aux  preuves,  p.  39).  11  suivit  ce 
prince,  en  i5o9,  dans  son  expédi- 
tion coutre  les  Vénitiens.  Jean  Marot, 
à  qui  nous  devons  une  Histoire  en 
vers  de  cette  campagne,  dit  que  Tri- 
boulet  ,  se  trouvant  au  siège  de  Pes- 
chiera ,  fut  tellement  effrayé  du  bruit 
de  l'artillerie, qu'il  se  cacha  sous  un 
lit;  puis  il  ajoute  : 

Et  iT»y  «jiiVnror  r  fut  qui  ne  l'en  eul  tiré  : 

Q'e»l  de  inerteillê»  pour  »i  «aigr»  craiguaiil  coup», 

<^ui  lotit  leile»  Ueiueur»  »n  iouoceul»  cl  t'uuli. 

Marot  trace  ensuite  le  portrait  de 
Triboulet  : 

 de  la  tète  ecoroé , 

Aimai  »aige  4  trente  ani  que  le  juin  qui  fut  ne  , 
Petit  front  et  gro»  yeut  ,  ne»  graut ,  taille  à  va» te, 
E»ton»ac  plat  et  long  ,  hault  don  à  porter  liole  , 
Cli»  eu  u  contrefaioeit ,  chant»  ,  dan*a  ,  prêcha, 
Et  de  tout  ai  plai»ant  qu'une  houiiue  ue  fâcha. 

(  Siège  de  Pet./uaire.  ) 

Après  la  mort  de  son  bon  maître, 
Triboulet  fut  pris  en  affection  par 
François  Ier. , qui  se  plaisait,  dit-on, 
à  lui  demander  sou  avis  sur  des  cas 
embarrassants.  Si  les  réponses  qu'on 
lui  prête  n'étaient  pas  évidemment 
imaginées,  il  faudrait  en  conclure 
que  ce  pauvre  idiot  avait  à  lui  seul 
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plus  d'esprit  et  de  jugement  que  tous 
les  membres  du  couscil  royal.  Cette 
réflexion  n'a  point  arrête  1rs  compi- 
lateurs à'anas  et  de  dictionnaires , 
qui  se  sont  emparés  à  l'envi  des  pré- 
tendus bons  mots  de  Triboulet.  Dreux 
du  Radier  en  a  recueilli  plusieurs , 
dans  les  Récréations  historiques ,  i , 
5-io.  Rabelais  ,  daus  son  Panta- 
gruel (liv.  m,  ch.  37  et  suiv.),  don- 
ne à  Triboulet  l'épithcte  de  momso- 
phe  (  fou  -  sage  )  ;  mais  la  conduite 
qu'il  lui  fait  tenir  à  l'égard  de  Pa- 
nttrge ,  qui  vient  le  consulter  sur 
son  projet  de  mariage,  est  celle  d'un 
fou,  très -digne des  petites- maisons. 
On  a  déjà  vu  l'opinion  que  J.  Marot 
avait  de  Triboulet.  Bonaveuture  Des- 
periers,   autre  écrivain  contempo- 
rain ,  ne  le  traite  pas  mieux ,  puis- 
qu'il dit ,  dans  un  de  ses  Contes  (  le 
second)  (F.  Desperiebs),  que  c'é- 
tait un  fou  à  vingt-cinq  carats .  dont 
les  vingt- quatre  font  le  tout.  Con- 
cluons donc  avec  Bernier  {loc.  cit.) , 
que  Triboulet,  loin  d'être  un  de  ces 
fous  spirituels  qui  réjouissent  par  des 
bous  mots  ,  ou  qui  disent  au  hasard 
quelque  chose  de  senteutieux,  n'était, 
malgré  sa  célébrité ,  qu'un  pauvre 
idiot  dont  les  naïvetés  sans  doute 
n'auraient  point  été  remarquées  sans 
le  bonheur  qu'il  eut  d'éprouver  la 
bienveillance  de  deux  rois.  Triboulet 
était  mort  avant  i53(>.  On  trouve 
son  épitaphe  dans  les  Poésies  latines 
de  Vulteius  ou  Voulté  ,  imprimées  , 
en  i538,  à  Paris,  par  Simon  de  Co- 
lines.  Ce  fut  Bmsquet  qui  lui  succéda 
dans  la  charge  de  fou  du  roi  (  F'm  . 
Brusqult,  VI ,  162).  Le  souvenir 
de  cet  insensé  subsista  long- temps  à 
Blois,  où  l'on  disait  de  quelqu'un 
qu'on  n'estimait  point  :  Je  m'en  sou- 
cie comme  de  Triboulet.    \V — s. 

TRI  BU  NO  (  Pierre ) ,  doge  de 
Venise,  élu  par  le  peuple,  eu  bS8, 
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nom-  succéder  à  Jean  II  et  à  Pierre 
Candiano  Ier. ,  qui  avaient  régné  al- 
tenialivcment.  Il  fut  également  con- 
sidéré de  l'empereur  d'Orient ,  qui  le 
revêtit  de  la  dignité  de  protospapa- 
thaire,  etdcGuiouGuidodcSpolctle, 
empereur  d'Occident,  qui,  à  sa  re- 
commandation ,  accorda  plusieurs 
privilèges  aux  Vénitiens.  11  eut  le 

Srcmicr  à  combattre  les  invasions 
es  Hongrois,  les  défit,  le  iS  juin 
906 ,  devant  Bialto  et  Malaraocco ,  et 
procura  ainsi  un  peu  de  repos  à  sa 
patrie.  Il  mourut,  en  912  ,  après 
avoir  gouverne  l'état  de  Venise  avec 
autant  de  sagesse  que  de  bonté.  Orso 
Participacio  II  lui  succéda.    S.  S-i. 

TRIBU  NO  MEMMO,  doge  de  Ve- 
nise ,  succéda ,  en  979 ,  à  Vital  Can- 
diano.  Au  lieu  de  chercher  à  mainte- 
nir la  balance  entre  les  partis,  qui  , 
sous  son  gouvernement,  se  formèrent 
à  Venise,  il  se  déclara  pour  celui  des 
Caloprini  coutre  les  Morosini ,  et 
commença  lui  -  même  une  gi:crrc  ci- 
vile qu'il  ne  fut  plus  maître  de  ter- 
miner. Les  Caloprini  se  détachèrent 
de  lui,  en  9H3,  pour  rechercher  la 
protection  d'Othon  H.  Ils  auraient 
attiré  sur  Venise  la  guerre  la  plus 
funeste  sans  la  mort  prématurée  de 
cet  empereur.  Tribuno  Memmo  se 
vengea  sur  leurs  maisons,  sur  leurs 
femmes  et  sur  leurs  enfants,  avec  un 
courroux  aussi  implacable  que  s'il 
avait  en  clïct  éprouvé  lui-même  tous 
les  outrages.  En  988  ,  les  Calbnrini 
obtinrent ,  à  la  sollicitation  de  l'im- 
pératrice Adélaïde,  un  sauf- conduit 
de  Tribuno  Mcnimo ,  moyennant  le- 
quel ils  rentrèrent  à  Venise;  mais 
comme  ils  revenaient  en  gondole  du 

fialais  ducal ,  ils  furent  attaqués  par 
es  Morosini,  et  massacrés,  proba- 
blement avec  le  consentement  du  do- 
ge. En  99 1 ,  Tribuno  Memmo  envoya 
son  fils  Maurice  à  Constantinoplc , 
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pour  assurer  d'avance  sa  succession 
dans  la  dignité  ducale;  mais  avant  le 
retour  de  ce  lils ,  Tribuno  tomba  ma- 
lade ,  et  mourut  dans  le  couvent  de 
Saint  -  Zacharie  ,  où  il  s'était  fait 
porter.  Son  fils  fut  écarté  par  le 
peuple;  et  Pierre  Oviéolo  lui  fut  don- 
né pour  successeur.        S.  S — 1. 

TRICALET  (Pi  lrre  -  Joseph  ) . 
écrivaiu  ascétique ,  naquit ,  le  3o 
mars  1G96,  à  Dolc(  1) ,  d'une  famille 
honorable  oui  subsiste  encore.  Ses 
parents  le  destinaient  a  l'état  ecclé- 
siastique; mais  son  goût  pour  la  dis- 
sipation devint  uu  obstacle  presque  in- 
surmontable à  leurs  vœux.  Après 
avoir  achevé  ses  humanités  à  Besan- 
çon ,  il  fut  envoyé  à  Norcroy  pour  y 
faire  son  cours  de  philosophie  sous 
les  Cordeliers ,  qui  jouissaient,  dans 
la  province,  de  la  réputation  d'ha- 
biles instituteurs.  La  vie  uniforme  du 
cloître  ne  tarda  pas  à  l'ennuyer;  et 
il  escaladait,  presque  toutes  les  nuits, 
les  murs  du  couvent.  Pour  faire  ces- 
ser le  scandale,  les  Cordeliers  furent 
forcés  de  le  renvoyer  à  sa  famille;  et 
malgré  les  représentations  et  les  pleurs 
de  sa  mère,  restée  veuve,  il  continua 
de  se  livrer  aux  plus  grands  dérègle- 
ments. Il  arrivait  cependaut  à  l'âge 
de  se  décider  pour  le  choix  d'un  état. 
Dans  une  retraitequ'il  fitau  séminai- 
re, a  fin  de  s'examiner  sur  sa  vocation, 
il  fut  touché  de  la  grâce ,  réfléchit 
aux  désordres  de  sa  conduite,  et  prit 
la  ferme  résolution  d'en  changer.  En 
sortant  dn  séminaire,  il  quitta  Be- 
sançon sans  faire  part  à  personne  de 
ses  projets  ;  et  ce  ne  fut  qu'au  bout 
d'un  mois  qu'on  le  découvrit  aux 
Cordeliers  de  Nozeroy,  où  il  s'était 

(1)  Suivant  l'ahl*  Jnannrt  rite  P.  Bertbier, 
Tricalri  wr»il  ih*  dam  le  village  de  /'a^nry-  m«i< 
I'»Mm-  Goiijet  asMjrc  tyt'il  e»i  tu-  ù  IMe.  «  Nom 
parlon»,  dil-il,  d'npn-»  l'extrait  taptùtairc.  » 
Cette  pire*,  qui  «M  «cm  no*  yen*  ,  ne  laiuc  en  el- 
lel  aucun  doute  i  ce!  égard. 
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relire ,  dans  le  dessein  de  rompre  tou- 
tes ses  habitudes.  Dès  -  lors  il  lit  de 
rapides  progrès  dans  l'étude  des  scien- 
ces sacrées  et  dans  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertu;,  chrétiennes.  Après  avoir 
reçu  ses  degrés  en  théologie ,  il  fut 
ordonne  prêtre,  et  se  dévoua  tout  en- 
tier aux  fonctions  du  saint  ministère. 
Ayant  résigne  une  cure  considérable, 
qu'il  avait  acceptée  malgré  lui ,  il 
vint  à  Paris,  pour  s'y  perfectionner 
dans  les  sciences  convenables  à  son 
état.  Il  entra  bientôt  (  mars  17*21  ) 
dans  la  communauté  de  Saint  -  Nico- 
las-du-Chardonnet ,  où  ii  sut  mériter 
l'estime  de  ses  confrères.  II  y  rem- 
plit successivement  les  fonctions  de 
professeur  et  de  supérieur  avec  un  zè- 
le infatigable  et  toujours  croissant. 
On  l'obligea  de  se  charger  de  la  di- 
rection des  filles  de  Sainte  -Geneviève 
(  V .  Mihamiok  ,  XXIX,  1  l'i);  et , 
deux  ans  après  (  i*j35  ),  l'archevê- 
que de  Paris  le  nomma  l'un  de  ses 
grands -vicaires.  La  réputation  de  sa 
haute  vertu  lui  valut  la  conliauce  de 
Mu,c.  la  duchesse  d'Orléans ,  qui  le 
choisit  pour  son  confesseur.  Cette 
princesse  voulut  lui  donner  une  riche 
abbaye;  mais  il  la  refusa  constam- 
ment. Le  duc  d'Orléans,  ce  prince  si 
pieux  et  si  éclaire  (  /'.  Louis  dOit- 
liîans,  XXXII  ,  lî*l),  l'honora 
plusieurs  lois  de  ses  lettres  et  de  ses 
visites  ,  et  le  choisit  pour  arbitre 
dans  une  discussion  qu'il  avait  avec 
son  lils,  déclarant  qu'il  s'en  rappor- 
terait aveuglément  à   sa  décision. 
L'abbé  Tïicalet ,  accable  d'inlinni- 
tés ,  fut  forcé  de  se  retirer ,  en  1 74  \ , 
à  Villejuif ,  où  le  séminaire  de  Saint- 
Nicolas  possédait  une  maison.  C'est 
au  milieu  de  souffrances  continuelles 
et  souvent  intolérables,  qu'il  y  com- 
posa plusieurs  ouvrages  qui  lui  don- 
nereut  de  nouveaux  droits  à  l'estime 
et  à  la  reconnaissance  des  lecteurs 
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pieux,  ^c  pouvant  pas  écrire  lui-mê- 
me ,  il  avait  choi>i  pour  secrétaire  un 
malheureux  qui  n'avait  pas  de  mains. 
Ce  singulier  copiste  écrivait  avec  ses 
deux  moignous,  et  poussait  l'adresse 
jusqu'à  tailler  ses  plumes.  Tricalet 
mourut  le  3i  octobre  1761  ,  à  l'âge 
de  soixante  -  six  aus,et  fut  inhumé 
dans  le  cimetière  de  Villejuif.  On  a 
de  lui  :  I.  Abrégé  du  Traité  de  l'a- 
mour de  Dieu ,  de  saint  François  de 
Sales,  Pans,  1756,  in  -  12.  II.  Bi- 
bliothèque portative  des  Pères  de 
l'Église,  ibid. ,  i"]!>H4'riy  9  vohun. 
in-H".;  nouv.  édit. ,  revue  et  corrigée 
(  par  Laur. -Klienne  Rondet^ ,  ibid. , 
1787  ,  8  vol.  in-8°.  III.  Prévis  his- 
torique de  la  vie  de  Jésus  -  Christ , 
ibid. ,  1 7G0 ,  in- 1 2  ;  uouv.  éd.,  1777. 
IV.  V Année  spirituelle \  contenant, 
pour  chaque  jour,  tous  les  exercices 
qui  peuvent  nourrir  la  piété  d'une 
amc  chrétienne,  ibid. ,  1760,  3  vol. 
in- 12.  V.  Abrégé  de  la  pratique  de 
la  perfection  chrétienne  ,  tirée  des 
Œuvres  du  P.  Alph.  Rodrigucz,  ib., 
1762 ,  2  vol.  iu-12.  VI.  Le  Livre  du 
chrétien,  daus  lequel  se  trouve  tout 
ce  que  le  chrétien  doit  savoir  et  pra- 
tiquer par  rapport  à  la  religion,  ib., 
1 762,  in- 1 8.  Vil.  Les  Motifs  de  cré- 
dibilité, rapproches  daus  une  courte 
exposition,  prouvés  par  le  témoigna- 
ge des  Juifs  et  des  Payens ,  etc. ,  ib. , 
2  vol.  iu-  12.  Tous  ces  ouvrages  ne 
sont  que  des  extraits  ou  des  compi- 
lations ;  mais  ou  y  trouve  de  l'ordre, 
de  l'exactitude  et  du  goût.  L'abbe 
Goujet  a  publié  Y  Abrégé  de  la  fie 
de  Tricalet ,  sur  les  Mémoires  qui 
lui  avaient  été  fournis  par  M.  Tiu- 
seau ,  éveque  de  Ncvers,  1762,  iu- 
1 2  de  48  pag.  Cette  Vie  se  trouve  à 
la  tête  du  neuvième  v  olume  de  la  Bi- 
bliothèque portative   des  Pères  ; 
mais  Aug.  Lottin  en  avait  déjà  donné 
un  Précis ,  daus  le  tome  vu.  On  peut 
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consulter,  en  outre,  les  différentes 
Notices  sur  Tricalet  ,  par  l'abbé 
Joamict,  son  compatriote,  dans  le 
Journal  chrétien,  janvier,  17*12, 
80-100;  par  le  P.  Berthicr,  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux ,  février , 
1762  ,  528-38  ;  et  par  Fréron,  dans 
Y  Année  littéraire,  1763,  tome  1, 
23f)-43.  W— s. 

TRICAUD  (Anthelme),  abbé 
de  Bclmont,  littérateur,  naquit  à 
Bellcy,  le  4  mai  167 1 .  Son  père, 
lieutenant-général  au  baillage  de  cet- 
te ville,  jouissait  de  la  réputation 
d'un  magistrat  éclairé.  Il  acheva  ses 
études  théologiques  à  Paris , et ,  ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique  fut 
pourvu  d'un  canonicat  du  chapitre 
u'Ainay,  à  Lyon.  L'étude  était  sa 
seule  passion  ,  et  il  y  consacra  tous 
les  instants  dont  il  pouvait  disposer. 
Admis  à  l'académie  de  Lyon,  lors 
de  sa  fondation,  il  ni  devint  l'un  des 
membres  les  plus  assidus  et  les  plus 
laborieux ,  et  y  lut  un  grand  nombre 
de  Dissertations  sur  dillérents  points 
d'histoire  ou  de  critique.  Son  oppo- 
sition à  la  bulle  Unigenitus  a\ant 
excitédes  troubles  dans  son  chapitre, 
il  reçut,  en  1735,  l'ordre  de  se  ren- 
dre à  Paris,  où  il  mourut,  au  mois 
de  juillet  1739  (1),  et  fut  inhume 
dans  l'église  Saint-Étienne-dcs-Grcs. 
Par  sou  testament,  il  légua  plusieurs 
ouvrages  d'un  grand  prix  à  l'arche- 
vêque de  Lyon  (  Rochcbrunc  ),  qui 
l'avait  fait  exiler ,  et  partagea  sa 
nombreuse  bibliothèque  entre  ses 
amis  et  les  maisons  religieuses  qu'il 
affectionnait  le  plus.  Outre  un  Éloge 
du  physicien  Puget  {Poy.  ce  nom, 
XXXVI,  3o4  )  et  plusieurs  articles 
dans  la  Bibl.  française  de  du  Sauzet, 

(1)  Suivant  Prrurtli,  /nm»,  digne t  ,U  mè- 
moiir  ,-  nifti»  d'aprr*  le  nirtolofr  du  convrnl  dr 
S>uit-h«navrnhire  de  Lvod  ,  l'iblic  Trimud  ne 
nioarut  qu'wi  17^1.  Voy.  la  Nvtiee  det  Mit.  ,U 
Lyon,  lu,  ,30. 
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on  a  de  l'abbé  de  Belmont  :  I.  Essais 
de  littérature  pour  la  Connaissance 
des  livres  (depuis  le  mois  de  juillet 
1 702  jusqu'au  mois  de  juillet  1 704), 
111-12,  rcl.  en  4  ou  5  vol.  C'est  uue 
espèce  de  journal,  dans  lequel  ou 
trouve  quelques  articles  curieux. 
L'abbé  Faydit  en  publia  la  critique, 
sous  le  titre  de  Supplément  aux  Es- 
sais ,  1703-4,  6  part,  in  -  1  u ,  rare. 
C  est  sans  aucune  apparence  de  rai- 
son que  le  P.  Baizé,  dans  le  Catalo- 
gue de  la  doctrine  chrétienne ,  at- 
tribue les  trois  premières  parties  pu- 
bliées sans  nom  d'auteur  à  l'abbé 
Tricaud  lui-même.  II.  Lettre  à 
M'"',  la  comtesse...  ou  Contre-cri- 
tique des  auteurs  de  ce  temps , 
Paris ,  1704  ,  in- 12  (Barbier,  Dict. 
des  anonymes  ,  n  guGg  ).  C'est 
sans  doute  une  réponse  à  l'abbé 
Faydit.  III.  Remarques  critiques 
sur  la  nouvelle  édition  du  Dic- 
tionnaire historique  de  Moréri , 
donnée  en  1704  (par  Vaultier),  Pa- 
ns, 1706,  in  -  12.  Baylc  trouva  ces 
Remarques  assez  intéressantes  pour 
en  donner  une  nouvelle  édition  ,  Rot- 
terdam ,  1 7o(i ,  in-8«. ,  avec  un  aver- 
tissement et  des  notes,  dans  lesquel- 
les il  indique  les  fautes  grammatica- 
les et  corrige  les  erreurs  de  l'abbe' 
Tricaud.  Dcsmaizcaux  les  publia  de 
nouveau,  à  la  suite  du  Dictionnaire 
de  Bayle,  1730,  avec  ses  propres 
observations  ;  et  on  les  retrouve  dans 
toutes  les  éditions  de  ce  Dictionnaire, 
en  y  comprenant  celle  que  l'on  doit 
à  M.  Bcuchot,  form.  in  8".  IV.  His- 
toire des  Dauphins  français  et  des 
princesses  qui  ont  porté  ,  en  Fran- 
ce ,  la  qualité  de  Dauphines,  Paris , 
1713,  in- 1 2.  V.  Histoire  de  la  der 
nière  révolte  des  Catalans  et  du  siè- 
ge de  Barcelone,  Lyon ,  in  1 4  ,  in- 
12.  VI.  Campagnes  tie  M.  le  prince 
Eugène  en  Hongrie,  et  des  géné- 
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roux  vénitiens  en  Morée  ,  pendant 
les  années  17 16  et  17 17  ,  ib.,  1718, 
•1  vol .  in- 1 1.  V 1 1 .  Relation  de  la  m  ort 
du  feu  pape  (Innocent  XIII  )  et  du 
conclave  assemblé  pour  l'élection 
de  Benoit  XIII ,  son  successeur, 
Nanci,  17^4  ,  in-ri.  Cet  ouvrage,  le 
plus  curieux,  suivant  Pcrnctti,  de 
tous  ceux  qu'il  a  publies,  pensa  lui 
attirer  des  allaires  fâcheuses.  I/abbé 
Tricaud  est  l'éditeur  de  V Histoire 
des  savants  (  par  D.  Gaudin,  char- 
treux), Paris,  1708,  in- 12.  Suivant 
Barbier,  l'abbé  1  ricaud  eut  beaucoup 
de  part  au  4e  •  vol.  du  Nouveau  re- 
cueil de  pièces  fugitives.  On  conser- 
ve de  lui  plusieurs  manuscrits  à  la  bi- 
bliothèque publique  de  Lyon  ;  entre 
autres ,  on  distingue  :  Observations 
sur  Hérodote  et  Clésias ,  dans  les- 
quelles il  s'attache  à  venger  le  père 
de  l'histoire  du  reproche  d'exagé- 
ration et  d'infidélité.        W — s. 

TRICHET  -  DUFRESNE  (Ra- 
phaël) ,  numismate  et  bibliophile  , 
était  <i!s  d'un  avocat  au  parlement 
de  Bordeaux ,  et  naquit  en  cette  ville, 
au  mois  d'avril  1  <>  1 1 .  Son  père  (  1) 
cultiva  ses  dispositions  avec  soin  , 
et  l'envoya  de  boune  heure  à  Paris  , 
où  il  acquit ,  dans  la  société  des  ar- 
tistes et  (les  savants,  la  connaissance 
des  livres ,  des  tableaux  et  des  mé- 
dailles. Le  duc  d'Orléans  (  Gaston  ) 
s'attacha  le  jeune  Dufresncet  lui  fit  en- 
treprendre plusieurs  voyages  pour  re- 
cueillir des  antiquités  et  des  objets 
d'art  ,  dont  il  enrichit  son  cabinet. 
Lors  de  la  foudatiou  de  l'imprimerie 
royale,  en  1640,  sous  la  suriuten- 


(1)  Pirrre  TrICHT.T  ,  avocat  a  Kordeum  ,  mort 
«1  i'j44i  "  ^7  ■'»•  ,  aulrur  d'un  "tivrage  de 
•urcellerir  ,  intitule  :  De  vrnrfi'cr  tiranti- 

fin  ,  Bordent  ,  ttii?  ,  rt  d'unr  tragédie  latine  : 
\idmonit ,  rt  enfin  d'un  1  raitè  u/r  Irt  nnlruiutnlt 
\r  mMiiuur,  nue  l'on  muter  v  ait  eu  manuscrit  i  )■ 
L.i.liollicciue  de  Saiule-C.rnr  \ i."  > e.  Son  purtrait  e?t 
t.«U  ui-4-».  ,  U  t»t  rrprv^uU  uu  livre  à  U  ruai*. 


danec  de  Sublct-Dcsnoyers  ,  Triehct 
en  fut  nommé  le  correcteur  (2).  Il  de- 
vint, après  la  mort  de  Naudé,  biblio- 
thécaire de  la  reine  Christine,  qui 
avait  déjà  eu  le  projet  de  l'appeler  en 
Suède  (3) ,  et  il  accompagna  cette 
princesse  dans  sou  premier  voyage  à 
Rome;  il  profita  de  cette  circons- 
tance pour  visiter  les  principales 
villes  d'Italie,  dans  lesquelles  il  ache- 
ta, pour  son  compte  et  à  vil  prix,  une 
foule  de  livres  rares  et  curieux.  Un 
passage  du  C/uvrœana  (  pag.  3i  ) 
l'accuse  d'avoir  abusé  de  la  confiance 
de  la  reine.  Lui  ayant  couscillé  de  se 
défaire  d'une  partie  de  ses  médailles 
et  de  ses  tableaux  ,  comme  peu  dignes 
de  figurer  dans  sa  collection ,  il  s'en 
rendit  l'acquéreur,  et  se  trouva  pos- 
séder les  médailles  les  plus  rares  et 
les  tableaux  des  meilleurs  maîtres.  11 
consacra  ses  dernières  années  à  l'é- 
lude ,  et  l'on  attendait  de  lui  des  ou- 
vrages importants,  quand  il  mourut 
à  Paris  ,  le  4  juin  i(56i  ,  à  l'âge  de 
cinquante  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Vie  de  Léonard  de  Vinci,  et  une  Vie 
de  L.  15.  Alberti ,  insérées  dans  le 
Trattato  délia  Pittura ,  dont  il  don- 
na, en  iG5i  ,1a  première  édition  {F. 
Vinci).  II.  Le  texte  français  de  la 
Briefvc  histoire  de  l'institution  de 
toutes  les  religions  '  V.  Fialetti  ;. 
III.  Epislola  ad  Pctrum  Segui- 
rmm  ,  de  Charonodœ  effigie  in  ca- 
lanensi  mtmo  argenteo  ,  Pari>  , 
i658,  iu-8°.;  réimprimé  dans  les 


{■•)  l.e  P,  J;ir<-I>  lui  d' une  !•  litir  A'tHUntlant  de 
l'imprimerie  r-'Y.!!'1  '  7>m'.:  i/rt  fretin 
thn/iicj  ,  (f5.iV  l.e»  auteur»  de  la  HiMiolbi-quc  de  1* 
l'rutu  r  le  font  directeur  de  crt  «.  ial.|i*.«TOCl\t  ,  IV 
■x*  jurt.  ,  n-6  .  mai»  il  immi!  plut  irrtjin,  d'»pre» 
Sjuv.iI  rt  Piganm),  Mii»i«  par  M.  Pei)0*"«.  <t»* 
Idel-lVuioyci»,  nKn  »  Mirmteiidant  d.  »  Liliti  eut  , 
rut  le  litre  de  »ur iuleudant  de  l'iuipriiurTif  r<»\*le. 
Iiirhct,  celui  de  firrrrteur  ,  et  t.i«ain>v>  e*»  a 
d  imprimeur  ,  eu  dru»  an»  il  eu  »ortit  *iix»nlr-dn. 
grand»  volume*  Rrcc«  ,  latin»  ,  fraurau  et  iUlicn,»- 

;i)  Huet,  Comment,  dt  rebui  ad  fum  pet  <***'-  - 
IiUj,  part.  3. 
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Selecta  numismata  de  P.  Seguin  , 
ibid. ,  i665,  in-4°-;  et  dans  le 
Thesaur.  antiquit.  grœcar.  de  Gro- 
nove,x,  56f).  IV.  Une  Énître  dé- 
dicatoire  à  Fouquet ,  et  V Eloge  tU 
Jérôme  Maggi ,  à  la  tête  du  Traité 
de  Equulco  ,  dont  il  donna  une  nou- 
velle édition  (  Voy.  Maggi  ,  XXVI , 
124  ).  Cet  Eloge  faisait  partie  de  son 
ouvrage  :  De  Rerum  italicarum 
scriptoribus  (4) ,  dont  le  manuscrit 
était  conservé  dans  la  bibliothèque 
des  Augustins  déchaussés  à  Paris. 
V.  Fables  diverses  t  Urées  à Esope 
et  d'autres  auteurs ,  avec  des  ex- 
plications, Paris  ,  i65g,  1689  ,  in- 
4°.  ,  lig.  de  Sadcler.  Cet  ouvrage  , 
dont  le  principal  mérite  consiste  dans 
les  gravures,  a  été  réimprimé  en 
1743  ;  mais  on  donne  la  préférence 
à  l'édition  originale.  Le  P.  Labbe 
nous  apprend  (  Bibl.  numaria,  an 3, 
édition  de  Rouen,  1678)  que  Tri- 
chct-Dufrcsne  travaillait  à  une  his- 
toire de  l'île  de  Crête  ,  illustrée  par 
les  médailles  j  et  il  désire  qu'il  se  pré- 
sente quelque  savant  capable  de  met- 
tre la  dernière  main  a  cet  important 
ouvrage  (5).  Le  Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  Dufresne, Paris,  iGfr», 
,  est  curieux  et  mérite  d'être 
conservé  ;  mais  les  matières  y  sont 
mal  distribuées  ,  et  il  est  d'ailleurs 
imprimé  d'une  manière  très-incor- 
reetc  ((5).  Sou  portrait  a  été  gravé 
par  Bosse,  iu-4°.  W — s. 

j  )  t  . cl  niivraRr  «1  d^imir  dan»  les  DUtionnmi- 

rr  '  <<>nnue  uut*  Histoire  d  Italie. 

Voici  IwIitiiim  du  P.  1-abbc  :  Fritne ,  qui 

/nat  .' 

((î>  n*w«at-l*  (Sterlet  littéraires  ,  VI  ,  a?4  ) 
que  Tricbcl  est  cite  ,  dau§  l«  P.  Jacob  ,  pour  avoir 
furme  i  Bordeaux.  Métairie ,  une  belle  bibliolbe- 
.|iic  ,  qu'il  le'gu»  au  roi.  Le  P.  Jacob  (  p.  <»5o  )  dit 
.■«ilcineut  que  «  M.  Ile  l'rrsnn  ,  intendant  de  l'tm- 
1.  pruinTii-  nivale,  a  fait  nue  bibliothèque  en  cette 
»•  ville  de  Ronrdeau*  ,  lieu  de  «a  nniuMirr ,  qu'il 
».  augmente  ton»  le»  |tiur».  »  Mait  il  ne  pouvait  pM| 
111  iGi'i,  prévoir  m  Ile  l'rcvnc»  la  léguerait  au  toi. 
Ulea  rte  vendue  tu  détail,  comme  on  le  voit  par 
1-  Catalogue  que  nou»  veiioiu  de  citer. 
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TRICOT  (LAuntwT),  inaître-ès- 
arts  et  de  pension  en  l'université  de 
Paris,  mort  dans  cette  ville  le  10 
décembre  1778,  s'est  fait  connaître 
pai'  deux  opuscules  sur  la  grammai- 
re latine  :  1  un  est  une  Nouvelle  mé- 
thode ,  Paris  17^4,  in- 12,  réim- 
primée plusieurs  fois;  l'autre  est  un 
Rudiment,  Paris  i756  ,  in-iu  j 
ibid. ,  1776  ,  treizième  édition.  La 
plupart  des  ouvrages  élémentaires 
dont  on  se  servait  alors  dans  les 
collèges  ne  remplissaient  qu'impar- 
faitement les  intentions  des  maî- 
tres. Quelquefois  les  règles  y  étaient 
énoncées  en  latin,  c'est-à-dire  dans 
la  langue  même  qu'il  s'agissait  d'en- 
seigner ,  ou  bien  en  vers  techniques 
aussi  mal  sonnants  qu'inintelligibles. 
Tricot  les  exposa  eu  français,  ai 
prose  et  avec  clarté.  C'était  un  hom- 
me très -versé  dans  la  lecture  des 
auteurs  et  qui  connaissait  bien  le 
génie  de  la  langue  latine.  Les  deux 
opuscules  qu'il  publia,  son  Rudi- 
ment surtout ,  eurent  beaucoup  de 
succès  j  ils  ne  furent  pas  sans  utilité 
pour  les  grammatistes  qui  écrivirent 
après  lui ,  et  qui  souvent  n'ont  été 
que  ses  copistes.  Mais  depuis  un  de- 
mi-siècle, la  manière  d  apprendre 
les  langues  s'est  tellement  perfection- 
née ,  les  ouvrages  de  grammaire  sont 
devenus  si  nombreux ,  que  ceux  de 
Tricot  ont  cessé  de  figurer  dans  la  sé- 
rie des  livres  élémentaires. — L'abbé 
Tricot, né  à  Paris  en  1734,  devint 
chanoine  de  Saint-Quentin  ,  et  mon- 
tra du  talent  pour  la  poésie  et  l'élo- 
quence. Ou  trouve, dans  l'Almanach 
des  muses  et  dans  d'autres  recueils, 
notamment  dans  celui  de  la  société 
nationale  des  Neuf-Soeurs,  plusieurs 
pièces  en  vers  et  en  r»rosc  de  cet 
auteur.  Il  périt  sur  I  échafaud  ré- 
volutionnaire, à  Paris,  en  1794. 
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TRIER  (Jean-Paul),  né,  à  Mo- 
ra  dans  le  duché  de  Saxe-Meinungen, 
le  a8  novembre  1687  ,  s'est  fait  re- 
marquer par  des  attaques  violentes 
cortlre  la  religion  protestante,  dans 
laquelle  il  était  ne.  Etant  venu  à  Dres- 
de, eu  171 1 ,  il  y  vit  le  czar  Pierre- 
lc-Grand,  qui  rechercha  ses  entre- 
tiens, et  témoigna  au  roi  Auguste  l'es- 
time que  Trier  lui  avait  inspirée. 
Bientôt  après ,  celui-ci,  étant  retourné 
dans  sa  patrie ,  y  fut  nomme  direc- 
teur des  mines  de  Glucksbninn ,  et  il 
remplit,  pendant  cinquante  aus,  ces 
fonctions  importantes.  Il  mourut ,  le 
'i.4  avril  1768,  pleuré  et  regretté  par 
les  mineurs  ,  dont  il  était  l'ami  et  le 
bienfaiteur.  Dans  ses  moments  de  loi- 
sir, il  s'appliquait  à  la  théologie.  Il 
connaissait  à  fond  la  religion  réfor- 
mée et  son  histoire.  H  a  publié,  sur 
ce  sujet,  plusieurs  ouvrages,  dont 
nous  n'indiquerons  que  deux  :  I.  Ob' 
snrvations  sur  le  livre  de  la  Concor- 
de (  1  ) ,  qui  est  discuté  et  souvent 
contredit ,  d'après  un  grand  nom- 
bre  de  manuscrits  et  documents  au- 
tfwntiques ,  avec  des  notions  histo- 
rù/nes  sur  les  auteurs  de  ce  livre  et 
sur  les  circonstances  remarquables 
qui  ont  rapport  à  son  origine  (  alle- 
mand ) ,  Francfort  et  Leipzig; ,  in-4°. 
L'auteur  avait  travaillé  pendant  plu- 
sieurs années  à  cet  ouvrage  impor- 
tant ;  et  la  bibliothèque  des  princes 
de  Saxe -Gotha,  si  riche  en  manus- 


(il  «  Le  I  ut--  '/<•  In  C trnentrii-.  dit  Bonnet .  fit 
»  coropo«c  Ji  pii-rr»  qui  «uni  de  différents  auteurs 
»  et  de  ditVri-.ijir*  ilote*;  lr»  LuthtTien»  ont  voulu 
»  nuu*  v  donner  un  rertieil  de  ce  qu'il  T  A  de  plu» 
»  autlirntirjnr.  I.i-  Livre  parut  ,  en  lî-q,  apr<»  le* 
»  c«  li-lire»  a»»tiiiMce»  tenue»  .\  J  nrg  et  n  Bcrg ,  en 
»  i_5-t>  'I  1 '">--.  Je  t»f  raconterai  p,i«  comment  re 
»  livre  lui  «oiwrit  i  n  Allemagne ,  ni  le*  MirprfM-* 
e  et  le»  vi.ilmrei  dont  on  prelrud  que  l'on  um 
n  envrucnit  i|ui  le  rrrurenl,ui  lesoppo*i| ,011» de 
»  quelque*  prinr,-»  cl  J«-  quelque»  ville»,  qui  refn- 
»  »<  renf  d'y  s.iu»rrire.  Hu*pioi  eu  a  rrrit  une  lou- 
<  fie  li>»toire  qui  o.irail  **»ck  hien  fondre  en  la 
r  p|»;,art  ,|r  »,.,  >„)t^  cV.t  aui  Luthérien»  qui 
■>  .  >  mien-.»!  i  U  rr  itredire.  «  Variation*  t 
1  .  p  '^v 


TRI 

crits  et  documents  sur  l'histoire  de  la 
réforme ,  lui  étant  ouverte ,  il  y  copia 
tout  ce  qui  pouvait  servir  à  son  plan. 
Cet  ouvrage  excita  de  vives  discussions 
parmi  les  ministres  luthériens  el  cal- 
vinistes. L'auteur  révélait  un  grand 
nombre  de  faits  et  de  circonstances 
jusqu'alors  inconnus.  Se'vcrc  envers 
ceux  qui  avaient  signé  le  Formula 
concordiœ  ,  il  s'élève  avec  force 
contre  les  livres  symboliques  de 
son  Église,  qui ,  n'étant ,  selon  lui , 
que  l'expression  d'une  doctrine  pure- 
ment humaine,  n'étaient  utiles  ni  né- 
cessaires pour  entretenir  Y  unité  daus 
l'Église  luthérienne,  a  Pour  arriver  à 
»  ce  but,  disait -il,  il  y  a  d'autres 
»  moyens  à  employer.  Les  ministres 
»  devraient  être  uns  dans  l'esprit  de 
»  Dieu  j  ils  devraient  être  humbles  , 
»doux,  patients,  tolérants,  et  ne 
»  pas  mettre  tant  de  prix  à  ces  vai- 
»  nés  formules  qu'ils  ont  inventées 
»  pour  fixer  notre  doctrine.  Ceux  qui 
»  se  sont  attachés  à  cette  sjrmboïola- 
»  trie  ont  cherché,  mais  vainement, 
»  à  démontrer  la  nécessité  des  livres 
»  symboliques.  Leurs  arguments  out 
»  paru  pitoyables;  et  il  y  a  des  con- 
»  trées  et  des  royaumes  évangeliques 
»  qui  pensent  que  le  Fornuila  cou- 
rt cordiœ  est  un  livre  absolument  inu- 
»  tile.  »  Trier  démontre  ce  point  en 
douze  chapitres ,  qui  comprennent 
toute  la  doctrine  de  l'Église  luthé- 
rienne. A  la  fin ,  s'appuyant  sur  tren- 
te documents  originaux,  qu'il  rap- 
porte en  entier ,  il  fait  voir  combien 
les  auteurs  de  la  Formule  étaient  peu 
d'accord  entre  eux,  et  quels  moyens 
violents  on  avait  employés  pour  la 
faire  signer.  Crusius,  Ernesti  et  quel- 
ques autres  théologiens  protestants 
parlèrent  de  Trier  et  de  son  ouvrage 
avec  beaucoup  de  modération.  Le 
plus  grand  nombre,  cria  très  -  haut. 
Plusieurs  ministres  le  dénoncèrent  en 
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chaire  comme  un  hérétique.  Le  con- 
sistoire de  McinuDgcn  porta  plain- 
te su  duc  réguant;  et  il  annonça 
qu'il  ferait  une  critique  sévère  de 
ses  erreurs.  Trier  écrivit  au  pré- 
sident du  consistoire  une  Lettre  , 
qu'il  a  publiée,  et  dans  laquelle  il 
annonce  franchement  ses  opinions.  11 
y  dit ,  entre  autres  ;  «  Boehm,  un  de 
nos  ministres,  a  reconnu  hautement 
que  de  la  forme  que  Ton  donne  à  no- 
tre religion  il  ne  peut  résulter  autre 
chose  qu'un  faux  christianisme.  »  II. 
Observations  sur  le  catéchisme  de 
Hcidelberg.  Ici  l'auteur  traite  les  ca- 
téchismes de  son  Église  comme  il 
avait  traité  la  Formule  de  concorde. 
Selon  lui ,  les  catéchismes  sont  une 
source  impure  dans  l'Église  luthé- 
rienne ,  oii  l'on  peut  s'en  passer ,  au 
moyen  de  la  Bible.  Voy.  Biographie 
de  J.-P.  Trier,  écrite  par  lui-mê- 
me ,  et  publiée ,  après  sa  mort ,  par 
un  de  ses  amis ,  Eiscnach,  1770, 
in-cK  G — y. 

TRI  EST  (  Antoine  ),  prélat  bel- 
ge, né,  au  château  d'Auweghem 
près  d'Audenacrde ,  en  i5y6,  d'une 
noble  et  ancienne  famille,  après  avoir 
fait  ses  études  à  Louvain  avec  beau- 
coup de  distinction  ,  fut  évéque  de 
Bruges,  en  îGifi,  et  ensuite  de  Gand. 
Il  édifiait  également  par  sa  pré- 
dication et  par  son  exemple  ;  il 
signala  sa  charité  envers  les  pau- 
vres ,  non  moins  que  son  goût 
pour  les  lettres  et  les  arts.  La  scien- 
ce de  la  botanique  avait  des  attraits 
particuliers  pour  lui  :  il  cultivait 
dans  son  jardin,  appelé  le  Belvédè- 
re ,  beaucoup  d'espèces  de  fleurs  et  de 

i>lantes  rares;  il  institua  ,  à  l'église 
le  Saint  -  Michel ,  la  confrérie  de 
sainte  Dorothée  ,  où  les  jardiniers  et 
les  fleuristes  faisaient,  chaque  année , 
une  exposition  de  fleurs,  le  jour  de 
leur  patrone;  usage  qui  s'est  main- 
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tenu  jusqu'à  l'entrée  des  armées 
françaises,  en  1792.  Ami  de  Rubens, 
de  Van-Dyck  ,  de  Tcniers  et  de  tous 
les  grands  artistes  de  son  temps  ,  il 
se  plaisait  à  les  occuper,  et  il  avait 
dans  son  palais  neuf  grandes  pièces 
remplies  des  plus  beaux  tableaux. 
C'est  pour  lui  que  Rubens  peignit  le 
massacre  des  Innocents  et  la  conver- 
sion de  saint  Paul.  Nous  avons  son 
portrait  peint  par  Van-Dyck  et  gra- 
vé par  Fontius.  Duquesnoy  fit  son 
buste,  ainsi  que  son  mausolée,  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  à  l'église  de 
Saiut-Bavon.  En  iG4o,  un  incen- 
die ayant  détruit  la  toiture  de  cette 
église,  Tricst  la  fit  réparer  à  ses 
frais  ,  et  il  pourvut  également  à  la 
dépense  de  la  charpente  du  chœur. 
Cet  homme  distingué  mourut  ,  en 
1W7  ,  a  l'âge  de  quatre-vingt-un 
ans.  Il  légua  sa  bibliothèque  aux. 
Carmes  déchausses;  des  sommes  con- 
sidérables au  mont-de-piété  ,  a  lin 
que  cet  établissement  pût  prêter  aux 
pauvres  sans  intérêt;  d'autres  som- 
mes pour  l'embellissement  de  ré- 
élise. Enfin  le  tiers  de  sa  succession 
fut  vendu  et  distribué,  par  ses  exé- 
cuteurs testamentaires,  aux  pauvres 
de  Gand ,  auxquels ,  par  une  autre  de 
ses  fondations,  on  répartissait ,  cha- 
que jour,  jusqu'à  l'invasion  des  Fran- 
çais ,  trente  pains  ,  ainsi  que ,  tous 
les  mois  ,  un  certain  nombre  de 
chemises.  Scheltc  de  Bolswcrt  a  dé- 
dié à  Triest  sa  gravure  du  taMeau 
de  la  conversion  de  saint  Paul  ,  et 
l'on  pourra  juger,  par  les  détails 
qu'on  vient  de  lire  ,  cl  qui  nous 
ont  été  fournis  par  M.  Vanhulthcm  , 
dans  son  Discours  sur  l'état  ancien 
et  moderne  de  l'agriculture  et  de 
la  botanique  dans  les  Pays  -  Bas 
(Gand  ,  1017  ,  in-8°.) ,  que  cette  dé- 
dicace ,  quelque  louangeuse  qu'elle 
soit  ,  ne  fait  que  rendre  juitice  à 
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celui  qui  en  est  l'objet.  Comparez  les  mines  et  les  forges  du  pays  de 
SanderiFlandriaillustrata  (Amst. ,  plusieurs  iuveutions  utiles.  S  étant 
i6'4i  )  ,  tome  i ,  pag.  129.  M — on.  occupe  d'une  machine  au  moyen  de 
TRI  KWALD  (  Samuel)  ,  conseil-  laquelle  on  pouvait  vivre  sous  l'eau , 
1er  du  duc  de  Holstciu ,  naquit  à  Stoc-  il  écrivit ,  à  ce  sujet ,  en  suédois,  on 
kholm ,  en  it>88,  et  fit  ses  études  Traite' qui  fut  imprimé  deux  fois, 
à  Upsal.  Apres  avoir  été  emnlové  en  Stockolm ,  194 1 ,  in-4°. ,  iig.  H  Per" 
Allcmagne  par  Charles  XI  t,  il  en-  fectionua  la  méthode  de  purifier  l'air 
tra  au  service  du  duc  de  Holstciu  dans  les  vaisseaux  (  Voy.  Halls 
Goltorp,  neveu  du  roi  de  Suède,  (Éticnne)  XIX  ,  3s6  )  ,  ainsi  que  la 
et  fut  charge  de  se  rendre  à  Stock-  culture  des  plantes  exotiques.  Il  fut 
hojm  avec  l'ambassadeur  du  duc ,  nommé  membre  de  la  société  royale 
qui  se  flattait  de  parvenir  au  tronc  d'Upsal,  de  l'académie  dcStockholm 
de  Suède  :  mais  son  parti  succoml»  ;  et  de  la  société  royale  de  Londres.  Les 
et  Triewald  fut  renvoyé,  ainsi  que  Recueils  de  ces  sociétés  savantes  cou- 
toute  l'ambassade.  Il  passa  le  reste  tiennent  plusieurs  Mémoires  de  Trie- 
de  ses  jours  en  Holstciu  ,  où  il  mou-  wald.  Il  mourut  en  1747-  ^ — Al# 
rut,  en  1742.  On  prétend  qu'il  par-  TRIGAN  (Charles)  ,  historien 
lait  et  écrivait  neuf  langues.  Il  se  li-  né ,  le  20  août  iGq4  ,  à  Quètreville, 
via  surtout  à  la  poésie  suédoise  ,  diocèse  de  Coutauces ,  embrassa  l'e-. 
et  contribua  à  la  perfectionner  ,  tat  ecclésiastique ,  se  fit  recevoir 
eu  traduisant  plusieurs  morceaux  docteur  de  Sorbonnc,  et  fut  pourvu 
de  Boilcau  et  de  Lafontainc.  On  a  de  la  cure  de  Digoville.  Il  partagea 
aussi  de  lui  des  Poésies  allemandes,  sa  vie  entre  les  devoirs  de  son  état 
L'académie  des  sciences  de  Stock-  et  l'étude  des  antiquités  de  Norniau- 
bolm  l'avait  placé  parmi  ses  mera-  die.  Ses  paroissiens  lui  durent  la 
bres;  et  il  fournit  à  cette  société  sa-  reconstruction  de  leur  église,  qu'il  fit 
vante  plusieurs  Mémoires ,  qu'elle  fit  bâtir  , à  ses  frais, sur  unplan  régulier, 
insérer  dans  le  Recueil  de  ses  tra-  II  mourut  le  21  février  1764.  On  a 
vaux.  Triewald  (  Martin  ) ,  frère  de  lui  :  1 .  Lettre  à  l'abbé  Lebcuf  sur 
du  précédent,  ingénieur  et  mécanicien  quelques  particularités  de  la  vie  de 
habile,  naquit  à  Stockholm  en  1691.  saint  Victrice  ,  huitième  évèque  de 
II  lit  un  voyage  en  Angleterre,  où  un  Rouen ,  Mém.  de  Trévoux ,  17/17  » 
riche  marchand  de  Londres  lui  con-  mai,  1059-76.  II.  Vie  de  M.  Paie, 
fia  l'intendance  d'une  mine  de  char-  curé  de  Cherbourg ,  décédé  en  odeur 
bon  déterre.  Ayant  vu,  dans  cette  mi-  de  sainteté  (le  21  mars  172**),  Cou- 
11c,  une  pompe  à  feu,  il  l'examina  avec  tances  ,1747,  in-8°.  C'est  moins  nue 
som ,  la  perfectionna  ,  et  constmi-  biographie  de  ce  pieux  ecclésiastique 
su  plusieurs  autres  machines  qui  le  qu'une  histoire  du  clergé  de  la  Bas- 
èrent connaître  avantageusement.  A  se- Normandie  et  des  établissements 
foudres ,  il  suivit  les  cours  de  phy-  charitables  fondés  par  ses  soins,  dans 
«que  de  Dcsagulicrs  ,  et  gagna  la  le  dix  -  septième  siècle.  III.  Histoire 
ywtiaucc  de  Newton.  Après  un  séjour  ecclésiastique  de  la  province  de 
tic  dix  années  en  Angleterre ,  il  retour-  Nomiarulie ,  avec  des  observations 
imn"  '  °"  obliut  des  e,,,pl°»s  critiques  et  historiques ,  Cacu,  17^ 
ZI?  t  cl.  reï,a,Jtlit  le  goût  des  61,  A  vol.  in-4°.  Elle  finit  en  1204 , 
scunecs  physiques.  Il  enrichit  aussi  à  la  réunion  de  cette  province  à  la 
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couronne  par  Philippe-Auguste.  L'au- 
teur eu  a  laisse  manuscrite  la  conti- 
nuation jusqu'au  quatorzième  siè- 
cle. Le  style  n'en  est  pas  agréable; 
mais  on  y  trouve  de  l'érudition  et 
une  critique  judicieuse.     W — s. 

TRIGAUT  (Nicolas),  en  latin 
Trigautius,  missionnaire,  naquit  à 
Douai  en  1577.  A  l'âge  de  dix-sept 
ans  ,  il  embrassa  la  règle  de  saint 
Iguace,ct  aprèsavoir  professe  les  hu- 
manités à  Gand ,  il  se  disposa ,  par  l'é- 
tude des  sciences  et  des  langues  orien- 
tales, à  la  carrière  des  missions.  Il  se 
rendit,  en  îfioG,  à  Lisbonne  ,  et  eu 
attendant  le  départ  du  bâtiment  qui 
devait  le  transporter  aux  Indes  ,  il 
traça  le  portrait  du  parfait  mission- 
naire dans  la  Vie  du  P.  Gasp.  Bar- 
7.1's,  L'un  des  compagnons  de  saint 
François-Xavier.  S'étant  embarqué 
le  f>  février  1G07  ,  il  arriva  le  10 
octobre  suivant  à  Goa.La  délicatesse 
de  sa  santé  ,  que  la  mer  avait  encore 
affaiblie ,  l'obligea  de  s'arrêter  dans 
cette  ville.il  n'en  partit  qu'en  1610, 
pour  Macao,  d'où  il  aborda  enfin  à 
fa  Chine.  Chaque  jour  les  mission- 
naires faisaient  de  nouveaux  progrès 
dans  ce  vaste  empire.  Le  désir  d'é- 
tendre de  plus  en  plus  leurs  pieuses 
conquêtes  les  avait  conduits  dans  les 
v   provinces  les  plus  éloignées  ,  où  ils 
comptaient  de  nombreux  prosélytes  : 
aussi  devenait-il  indispensable  d'aug- 
menter le  nombre  de  ces  ouvriers 
évangéliques.  Le  P.  Trigaul  fut  choisi 
pour  revenir  en  Europe  y  rendre 
compte  de  l'état  et  des  besoins  des 
missions  de  la  Chine.  Arrivé  dans 
l'Inde,  il  jugea  convenable  de  pour- 
suivre son  voyage  par  terre ,  et ,  char- 
ge d'un  sac  de  cuir  qui  renfermait 
ses  provisions,  il  traversa  ,  non  saus 
courir  de  grands  dangers  ,  la  Perse , 
l'Arabie  déserte  et  une  partie  de  l'É- 
gyple.  Un  bâtiment  marchand  le 
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transporta  du  Caire  a  Otrantc  ,  d'où 
il  se  rendit  à  Rome.  Ses  supérieurs  le 
présentèrent  au  pape  Paul  V,  qui  l'ac- 
cueillit avec  intérêt ,  et  accepta  la  dé- 
dicacedcl'Histoire  de  l'établissement 
des  missions  chrétiennes  à  la  Chine, 
qu'il  avait  rédigée  sur  les  Mémoires 
du  P.  Ricci.  Le  succès  mérité  qu'ob- 
tint cet  ouvrage  ,  le  premier  dans  le- 
quel on  ait  trouvé  des  notions  exactes 
sur  la  Chine,  contribua  sans  doute 
à  lui  faire  atteindre  le  but  de  son 
voyage.  Il  repartit  de  Lisbonne,  en 
161b,  avec  quarante-quatre  mission- 
naires, qui  tous  avaient  demandé, 
comme  une  faveur ,  la  permission  de 
le  suivre.  Plusieurs  moururent  dans 
la  traversée  :  il  tomba  malade  lui- 
mêmeâ  Goa  ,  et  sa  vie  fut  long-temps 
en  danger  :  mais  enfin  il  se  rétablit  j 
et  s'étant  embarqué  le  30  mai  1O20 , 
au  bout  de  deux  mois  d'une  naviga- 
tion périlleuse,  il  atteignit  Macao, 
d'où  il  rentra  dans  la  Chine,  sept 
ans  après  en  être  sorti.  Chargé  de 
l'administration  spirituelle  de  trois 
vastes  provinces,  H  se  livra  ,  sans  re- 
lâche, aux  fonctions  de  son  minis- 
tère, et  cependant  il  sut  trouver  le 
loisir  de  s'instruire  dans  l'histoire  et 
la  littérature  des  Chinois.  Épuisé  de 
fatigues ,  il  y  succomba  le  1 4  novem- 
bre 1628  ,  à  Nanking  ,  dans  un  âge 
qui  semblait  lui  promettre  encore  de 
longs  travaux.  Outre  la  Vie  du  P. 
Barzis  ,  Anvers ,   1610,  in  -  8°. , 
Cologne ,  1G1 1 ,  in-ia,  on  a  de  lui  : 
I.  Epislola  de  sud  in  Indiam  navi- 
gatione  ;  insérée  dans  l'ouvrage  de 
Pierre  Jarric  :  Histoire  des  choses 
les  plus  mémorables  advenues  dans 
les  Indes  ,  tome  111,  1  ,  4  »•  Celle 
Lettre  ,  écrite  en  français  ,  datée  de 
Goa ,  le  24  décembre  1607  ,  est  une 
relation  du  premier  voyage  du  P. 
Trigaut  dans  les  Indes  j  elle  avait 
été  imprimée  ,  Paris  et  Lyon,  iGo5  , 


Digitized  by  Google 


Sa*  TRI 

in- 12.  II.  De  christiand  expéditions 
apud  Sinas  susccjtta  ab  societate 
Jesu  ,  ex  Maithœi  Riccii  commen- 
tants libri  v ,  Augsbourg .  \  6 1 5  , 
in-4°.  ;  Lyon  ,  1616 ,  même  format; 
avec  des  additions,  Cologne,  1G17, 
iu-8°.  (1)  ;  traduit  eu  français  ,  par 
le  sieur  de  Kiquebourg-Trigaut;  Lille, 
1O17  ,  in -4". ,  et  sous  le  titre  de 
Voyage  des  PP.  Jésuites  en  Chine, 
Paris,  1G17  ,  in-8u.;  en  espagnol , 
par  Ed.  Fernandez  ,  1611  ,  in-4°- 
Cet  ouvrage  est  à-la-fois  l'histoire 
de  rétablissement  des  Jésuites  à  la 
Chine  ,  et  comme  on  l'a  dit  ,  une 
excellente  Biographie  du  P.  Ricci 
(  Voy.  Goes  ,  XVII,  5()o  ,  et 
Ricci  ,  XXXVII,  5i(3  ).  Le  pre- 
mier livre,  contient  une  description 
abrégée  de  la  Chine ,  des  mœurs  et 
des  usages  de  ses  habitants ,  ainsi 
que  de  leurs  arts.  Dans  le  chap.  4 
(  De  artibus apud  Sinas  mechanicis  ), 
il  parle  de  l'imprimerie  tabellaire  , 
qui  se  pratiquait  à  la  Chine  depuis 
cinq  siècles  ;  mais  il  n'en  détermine 
pas  les  commencements  d'une  ma- 
nière aussi  précise  qu'ils  l'ont  été 
depuis    (  Voyez   Tai  -  tjou  ). 
III.  Annuœ  litterœ  è  regno  Sina- 
rum,  annor.  1G10,  161 1  ,  Augs- 
bourg  ,  i(m5  ,  in-8°.  IV.  Rei  chris- 
tianœ  apud  Japonios  commenta- 
rius  ex  Ht  taris  annuis  soc.  Jesu  , 
annor.  1609  et  seqq. ,  ibid. ,  161 5  , 
in-8°.  V.  De  chrislianis  apud  Japo- 
nios triumphis  ,  sive  de  gravissimd 
ibidem  perx'cutionc  contrà  fidem 
Chrisli,  exorta  anno  \6i  x,  libri  v, 
Munich  ,  16 t3  ,  in  -  4U. ,  fig.  de  Sa- 
dcler  (  r.  Rider ,  XXXVI  ,  53 1  ). 
Cet  ouvrage  a  clé  traduit  en  français, 
par  le  P.  Pierre  Morin,  sous  ce  titre: 
Histoire  des  martyrs  du  Japon  , 
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depuis  Van  161  a  jusqu'en  1620, 
Paris  ,  i6'i4  ,  in -4°.  Enfin  on  a  de 
ce  laborieux  missionnaire  un  Voca- 
bulaire chinois  ,  en  trois  volumes  ; 
un  Traité  du  Comput  ecclésiastique 
pour  faciliter  aux  nouveaux  chrétiens 
le  moyen  de  connaître  les  jours  où 
tombent  les  fêtes  et  les  jeûnes  de  l'É- 
glise romaine  ;  une  Paraphrase  la- 
tine des  cinq  King  ;  le  premier  volu- 
me des  Annales  de  la  Chine ,  etc. 
V.  la  Bibl.  societ.  du  P.  Southwel  , 
p.  63t.  W— s. 

TRIGLAND  (Jacques),  théolo- 
gien hollandais,  né  à  Harlem  en 
i65a,  fut  nommé,  en  1686,  profes- 
seur de  théologie  à  l'université  de 
Lcyde,  où  il  fut  aussi  chargé  d'ex- 
pliquer les  antiquités  hébraïques.  Il 
était  trës-cstimé  de  Guillaume,  prince 
d'Orange ,  qui  le  nomma  deux  fois 
recteur  de  l'université  de  Leyde  ,  où 
il  mourut,  en  170D.  Trigïand  se  fit 
remarquer  par  son  ardeur  dans 
les  disputes  sur  le  système  de  Jac- 
ques Arminius  et  des  remontrants. 
Ses  écrits  prouvent  plus  d'érudi- 
tion que  de  tolérance  ,  savoir  :  I. 
De  civili  et  ecclesiasticd  pot  es - 
tate  et  utriusque  ad  se  invicem 
tàm  siûmrdinalione  tùm  coordina- 
tione  ,  occasione  UbeUi  VedeUam  , 
de.  Episcopatu  Constantini  Magni , 
Amsterdam,  i6$i  ,  in-ia.  II.  flis- 
toria  ccclesiaslica  continens  grava- 
mina  et  controversias  in  Unilis  Bel- 
gii  Proi'inciis  ortas  ,  cum  annota- 
lionibus  ad  historiam  ecclesiasti- 
cam  Joh.  Wytenbo»ardi ,  Lcyde  , 
1  ()5o, in-fol.  VA.Sysicma  dispuiatio- 
vum  tlicologicarum  in  confessionem 
etapologiam  Remonstrantinm,\>ry- 
de,  if>5o,  in-4w.  IV.  Jntapoloçia  , 
«W  examen  atque  refutatio  tot  'uis 
apologue  Remonstranlium  ,  Harde- 
wick,   iGf'4,  in-i'.  V.  De  sectd 
Karœorum  ,  Leydc  ,  i;o3  ;  Harn- 


Digitized  by  Google 


TRI 

bourg,  1 7 1 4  »  i"-4°-  VI.  Commcn- 
tarius  in  Isaiœ  cap.  4  ,  swe  de 
gratid  electionis  ,  sanctificationis 
et  conservât ioms,  Amsterdam,  1O69, 
in-8°.  VII.  Sonjectanea  ad  auœdam 
obscura  fragmenti  de  Dodone  loca, 
dans  le  Thés.  tint,  grœc  Gronovii , 
t.  7 .  V I II .  DeJosepho  patriarchd  in 
sac  ri  bovis  hierogljrphico  ab  JEgyp- 
tiis  adorato,  Leydc ,  1700,  in-4°. 
IX  Laudatio funebris  Guillelmi  III 
Magnœ  Britanniœ  régis  ,  Leyde  , 
17  ou  ,  in-fol.  X.  De  origine  et 
cousis  rituum  mosàicorum ,  Leyde , 
1702.  XI.  Laudatio  funebris  Frid. 
Spanhemii ,  Leyde  ,  1 70 1  ,  in  -  4°. 
XII.  De  ut  dilate  religionis  in  re- 
publicd ,  etc.  G — y. 

TRIGUEROS  (  Don  Cakdide-M a- 
rie)  ,  littérateur ,  né  à  Orgaz  en  Cas- 
tille  le  4  sept.  1736 ,  embrassa  Pe'tat 
ecclésiastique,  et  obtint  un  bénéfice  à 
Carmone.  Il  fut  membre  de  l'acadé- 
mie des  bonnes  lettres ,  de  la  société 
économiquede  Séville, puis  bibliothé- 
caire des  études  royales  à  Madrid.  Il 
débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par 
El  Poetafdosofo,  o  poesias  filosqfi- 
cas  en  vers  pentamètres  ,  imprimé 
sans  nom  d'auteur  ,  Séville  ,  1774 , 
in-4°.  C'est  un  mélange  de  divers 
poèmes  intitules  :  Y  Homme ,  qui  est 
parfois  une  faible  imitation  de  Milton; 
le  Désespoir  ;  —  Y  Espérance  ;  — 
la  Fausse  liberté  ou  la  Licence  ;  — 
le  Désir  ;  — le  Remords  ;  —  la  Ré- 
flexion; —  la  Joie;  —  la  Tristesse; 
— la  Femme.  Quoique  cet  ouvrage  ait 
eu  des  admirateurs  en  France,  la  pré- 
tention de  l'auteur  à  se  croire  l'inven- 
teur du  rhythme  dans  lequel  il  avait 
composé  ses  vers ,  quoiqu'il  fût  déjà 
usité  en  Espagne,  lui  donna  des  ridicu- 
les dans  sa  patrie  ,  et  il  fut  obligé  de 
«  onvenir  de  son  erreur.  Il  publia  en- 
suite :  I.  Poesias  de  Melchior  Diaz 
de  Toledo,  pm-ta  tlel  siglo  xyt  , 
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Séville,  1776.  Ce  sont  différentes 
pièces  ,  tant  originales  que  tra- 
duites du  grec  et  du  latin  ,  de  Lu- 
cain,  de  Théocritc,  etc.  Trigueros 
fit  passer  ses  propres  vers  pour  ceux 
d'un  prétendu  poète   inconnu  du 
seizième  siècle  ,  et  il  eut  la  satisfac- 
tion de  voir  que  quelques  lecteurs 
furent  dupes  de  sa  ruse  ,  et  que  les 
autres  rendirent  au  moins  justice  à 
son  ingénieuse  facilité.  II.  Pliage  al 
cielo  i  del  poeta  ûlosofo  ,  poème  en 
trois  chants  à  la  louange  de  Charles 
III ,  et  à  l'occasion  de  l'accouche- 
ment de  la  priucesse  des  Astiiries  , 
Séville,  1777.  III.  S.  Fclipi  Nëri 
al  Clero ,  Séville ,  1 784 ,  in-4°.  C'é- 
tait la  seconde  édition  d'un  poème 
qui ,  à  sa  première  apparition  (  vers 
l'an  1775  ) ,  avait  généralement  dé- 
plu en  Espagne  ,  même  à  un  orato- 
rien  qui  1  avait  demandéà  Trigueros, 
parce  que  sa  doctrine  offrait  plu- 
sieurs allusions  à  l'expulsion  des  Jé- 
suites. Cet  ouvrage  donna  naissance 
à  divers  écrits  polémiques  ,  dans 
lesquels  le  poète  était  fort  maltraité. 
Ses  envieux  en  vinrent  au  point  de 
l'accuser  d'hérésie  ,  moyen  toujours 
commode  en  Espagne  pour  atterrer 
et  perdre  son  ennemi.  Trigueros,  sans 
se  laisser  abattre,  usa  de  modération  j 
mais  voyant  que  ce  moyen  ne  lui  réus- 
sissait pas ,  il  eut  recours  à  la  satire , 
et  réfuta  ses  rivaux  dans  l'ouvrage 
suivant  :  IV.  Papel  viejo  y  malo  , 
ou  Lettre  critique  et  apologétique  du 
docteur  D.  M.  M.  A.  C.  M.  T.  avec 
des  notes  et  des  commentaires  ,  par 
un  professeur  de  vim  vi  repellere 
licet  ,    Aletopolis  ,   1777.  V.  La 
Riada  (l'inondation),  Séville,  1784. 
C'est  un  poème  allégorique  sur  le 
terrible  débordement  du  Guadalqui- 
vir  ,  dans  l'hiver  de  1783  à  17H4  , 
et  à  la  louange  de  don  Pedro  I,opeK 
de  Lercna  ,  alors  assistant  tl<-  Séville, 
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et  depuis  ministre  des  Gnanccs.  On  à  la  première  représentation ,  parce 
blâma  l'auteur  d'avoir  pousse  l'adu-  qu'elle  fut  la  première  pièce  joute 
Jation  jusqu'à  faire  paraître  Minerve  sous  le  titre  de  tragédie,  et  que  la 
sous  les  traits  de  cet  intendant  de  fameuse  actrice  Françoise  Ladvcuant 
l'Andalousie,  qui  était  fort  laid,  et  il  était  chargée  du  principal  rôle  (i). 
essuya  les  traits  d'une  satire  viru-  IX.  Les  Cadres  de  Murillo ,  poème, 
lente  de  don  Juan  Forncr.  Il  fut  de-  lu  à  la  distribution  des  prixàl'acadé- 
dominagé  de  ces  désagréments  par  mie  des  beaux-arts  de  Sévillc.X.  La 
les  éloges  qu'il  reçut  de  quelques  lit-  Paix  dans  la  guerre ,  poème  lu  à  la 
terateurs  français,  entre  autres  de  société  économique  de  la  même  ville , 
Florian  ,  dont  la  lettre  originale  est  et  qui  valut  à  l'auteur  une  médaille 
rapportée  dans  le  tome  iv  de  la  Bi-  d'argent.  XI.  Relationdesj êtes ,etc., 
Miothèque  espagnole dcM.Scwpcre.  qui  eurent  lieu  à  Sévillc  pour  la  ra- 
VI.  Los  Menestrales(  les  artisans  ),  tification  de  la  paix  et  la  naissance 
comédie  couronnée  par  la  ville  de  des  deux  infants  jumeaux.Les  ouvra- 
Madrid  ,  et  représentée  à  l'occa-  ges  que  Trigueros  a  laissés  manus- 
sion  des  fêtes  de  la  paix  et  de  la  cri  ts  sont  en  bien  plus  grand  nombre: 
naissance  des  infants  jumeaux  ,  don  neuf  tragédies  ,  Orcsle ,  et  OEdipe 
Carlos  cl  don  Philippe,  Madrid,  roi,  traduites  ou  imitées  du  grec; 
1784.  Celte  pièce,  au  jugement  de  Alceste ,  Scipion  à  Carthagc  ,Cya- 
Scmpcrc,  est  une  des  meilleures  du  ne  j  Plièdre  ,  Viting ,  les  Théseï- 
théâtre  espagnol  ,  et  l'une  des  pre-  des  ,  et  les  Guzmans  ;  neuf  come- 
micres  qui  aient  été  écrites  dans  un  dies,  Y  Heautontimorumcnos,  imitée 
genre  diflerent  des  anciens  auteurs  deTéreuce;  DonAmador,  imitée  de 
dramatiques  castillans.  Elle  n'a  pas  Y  Indiscret  de  Voltaire;  la  Délicate, 
laissé  cependant  que  d'essuyer  de  le  Critique  ,  le  Tliéâtre  comique , 
violentes  critiques ,  comme  trop  sur-  Trampalantran ,  le  Mort  ressuscité, 
chargée  de  morale,  et  de  compter  les  Illustres  voleurs,  El  Gazmoho 

Tartuffe 
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pièce  de  vers  auouyme  ,  qu'il  dit  être  plaudie  sur  les  divers  théâtres  d'Es- 
dc  Florian,  quoiqu'on  n'y  recon-  pagne,  elle  est  pourtant  miscàlWi* 
naisse  point  la  grâce  du  chantre  d'Es-  des  livres  prohibés.  Cinq  pastorales  : 
telle,  du  second  de  nos  fabulistes,  la  Belle  matinée,  la  Zalamfra  , 
1  ngueros  est  mort  vers  la  lin  du  der-  Endymion ,  les  Fureurs  de  Roland 
mersièclc.  Outre  les  ou  vragesque  nous  et  la  Mort  d'Abel ,  les  deux  dél  - 
avons cités,  il  a  publié  :  VII.  Deux  nières  imitées  de  Métastase.  Le  livre 
comédies  ,  El  Tacano  ou  Duendcs  des  Psaumes,  mis  en  vers  castillans, 
itiy f  senor  D.  Gil  (  V Avare  ou  les  avec  des  notes;  cet  ouvrage  u'a  pas 
du  Mi&wr  D.  Gil  ) ,  et  été  terminé.  Des  Traductions,  en  vers 
M  1  recipuado  (  l'Impalimt  )  ,  en  

Prose.  Vin.Za^Cc7^s,iiniléed'un   .     .  , 
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castillans, des  Églogues  et  de  l'Énéide 
de  Virgile ,  de  divers  morceaux  de 
l'Iliade  et  de  l'Odyssée  d'Homère, 
de  plusieurs  Odes  d'Anne  réon  ,  de 
Sapho  ,  de  Pindarc,  d'Horace  ,  de 
divers  passages  de  Sophocle  et  d'Eu- 
ripide.Trigucros  avait  commencé  une 
traduction  de  l'Économie  rurale  de 
Columclle ,  qui  devait  accompagner 
une  édition  du  texte  corrigé ,  et 
éclairci  par  des  notes.  II  s'était 
aussi  livré  à  l'érudition ,  à  l'his- 
toire naturelle  et  à  l'économie  po- 
litique. Quelques-unes  de  ses  Dis- 
sertations sur  des  antiquités  sont 
imprimées  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
eaaémie  de  Séville.  Son  Spécimen 
Flvrœ-Carmonensis ,  son  Traité  de 
Y  Huile ,  lui  valurent  le  titre  de  cor- 
respondant du  jardin  royal  de  Ma- 
drid. Il  a  laissé  des  Discours  sur 
l' Amélioration  des  terres  ,  sur  la 
Végétationy  sur 'l' Industrie  agricole 
et  sur  le  Perfectionnement  de  la 
laine;  il  lut  ce  dernier  à  la  société 
économique  de  San-Lucar,  qui  le 
reçut  au  nombre  de  ses  associés  ho- 
noraires: une  Fie  de  don  Augustin 
de  Montianoy  huyando  ;  des  Rap- 
ports écrits  par  ordre  surpérieur , 
sur  le  mode  de  perfectionner  une  aca- 
démie royale  des  sciences  naturelles; 
sur  des  établissements  d'hôpitaux  ; 
sur  les  moyens  de  Réformer  la  lit- 
térature  espagnole,  tant  sous  le  rap- 
port de  la  morale  que  du  bon  goût. 
Des  Lettres,  dont  quelques-unes  sont 
des  dissertations  sur  divers  points 
de  littérature  ;  enfin  plusieurs  mor- 
ceaux philosophiques ,  qui  devaient 
entrer  dans  un  ouvrage  périodique 
nommé  l'Observateur.  Lu  géuc'ral 
les  nombreux  ouvrages  de  Trigucros 
sont  écrits  avec  précipitation  et  né- 
gligence. A — T. 

TRILLER  (Danill  Guillaume)  , 
poète  allemaud  né, le  10  fév.  1695, 
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à  Erfnrt,  était,  en  1^30,  médecin 
du  prince  de  Nassau  -  Saarbnick , 
avec  lequel  il  lit  un  voyagera  Suisse, 
en  France  et  en  Hollande.  En  1745  , 
il  était  médecin  du  duc  de  Saxe 
Weissenfels.  Ce  prince  étant  mort  en 
1743  ,  Trillcr  obtint  la  première 
chaire  de  professeur  à  l'université  de 
Witlenberg ,  avec  le  titre  de  conseil- 
ler et  de  médecin  de  l'électeur  de 
Saxe.  Il  mourut,  dans  ces  fonctions, 
le  22  mai  1782.  Jusqu'à  ses  der- 
niers moments  il  cultiva  la  poésie  al- 
lemande; et  ses  productions  furent 
très -recherchées  :  on  y  trouvait  un 
style  simple,  pur  et  facile;  mais  il 
ne  soutint  qu'avec  peine  sa  première 
réputation.  11  se  jeta  mal-adroite- 
ment dans  lcsdisputcsqueGolLschcd 
eut  avec  les  écrivains  de  la  Suisse  ; 
il  écrivit  contre  la  Messiade  de 
Klopstock,  pour  tourner  en  dérision 
les  hexamètres  de  la  poésie  alleman- 
de, prévention  qui  fut  universelle- 
ment repoussée.  D'ailleurs  Triller, 
aimant  avec  passion  la  philologie, 
les  antiquités  et  la  médecine  des  an- 
ciens ,  affectait  l'érudition  dans  ses 
poésies,  en  y  mêlant  trop  souvent 
ses  recherches  scientifiques.  Voici 
les  principaux  de  ses  ouvrages  ,  qui 
ont  tous  paru  en  allemand.  1.  Jésus* 
Christ  soujjrant ,  traduit  de  Hugo 
Grotius  t  avec  l'original  latin  en 
regard ,  et  des  observations ,  Leip- 
zig,  1723,  in-8°.  ;  nouvelle  édition , 
1748.  IL  Considérations  poétiques 
sur  différents  objets  pris  dans  l  his- 
toire naturelle  et  la  morale  ,  avec 
des  morceaux  traduits  du  grec  et 
du  latin ,  en  cinq  parties  ,  Ham- 
bourg, 1750  et  1755  ,  3  vol.  in-8°. 
111.  Nouvelles  fables  à  la  manière 
d'Ésope  ,  Hambourg,  1750,  in-8°. 
Dans  sa  préface, l'auteur  ayaut vive- 
ment attaqué  les  éci vains  de  la  Suisse , 
Eruesti ,  qui  fut  chargé ,  comme  ccu- 
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seur,  de  revoir  son  travail,  sup- 

Srima  les  feuilles  qui  contenaient 
es  expressions  trop  violentes.  Ces 
feuilles  étant  tombées  entre  les  mains 
des  e'erivains  suisses ,  il  les  firent  pa- 
raître dans  leur  Collection ,  publiée 
à  Zurich  par  Bodmer  et  Bicitinger. 
La  querelle  devint  très-vive ,  et  les 
deux  écoles,  celle  de  Gottsched  et 
celle  de  Zurich  Regardèrent  plus  de 
mesure  dans  leurs  attaques.  IV.  En- 
lèvement du  prince  de  Saxe  ,  ou  le 
Charbonnier  bien  récompensé ,  en 
quatre  livres ,  avec  gravures  et  ob- 
servations historiques,  Francfort, 
i-j43,  in-8°.  Dans  sa  préface,  ïril- 
ler  prétend  que  son  poème  n'appar- 
tient point  à  l'épopée,  son  person- 
nage principal  n'étant  qu'un  char- 
bonnier, ce  qui  donna,  au  Jour- 
nal savant  de  Gottiùçue  ;  occasion 
d'examiner  la  question  suivante: 
Faut  -  il  chercher  les  caractères 
distinctij's  et  essentiels  du  poème 
épique  dans  l'importance  de  l'ac- 
tion ,  ou  faut-il  lus  rapporter  au 
rang  élevé  du  personnage  principal  î 
Le  supplément  que  Triller  a  mis  à  la 
suite  de  sou  poème  contient  les  deux 
pièces  suivantes  en  allemand  :  i°. 
Glagium  Kaujfugense ,  ou  le  prince 
de  Saxe  enlevé,  en  14^5,  du  châ- 
teau d' Altenbourg ,  par  Conrad  de 
Kaujfungen ,  avec  les  circonstances 
qui  accompagnèrent  cet  enlève- 
ment ,  etc.  ,  par  Jean  Vulpius  • 
2°.  Jour  de  la  mort  de  la  prin- 
cesse Marguerite  ,  électrice  de 
Saxe ,  avec  quelques  circonstan- 
ces de  sa  vie ,  et  en  particulier 
V enlèvement  des  princes  ses  fils, 
par  W.  Tentzel.  V.  fVurmsamen, 
ou  la  semence  de  vers  ,  poème 
épique,  premier  chant  ,  Franc- 
fort, 1751 ,  in-8°.  D'après  la  préfa- 
ce ,  ce  premier  chant  (levait  être  sui- 
vi de  vingt-neuf  autres.  L'auteur,  dé- 
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courage'  probablement  par  les  criti- 
ques qu'if  essuya  ,  n'a  point  conti- 
nué son  ouvra'ge.  VI  L  inoculation 
de  la  petite  vérole ,  poème  physi- 
que et  moral,  Francfort,  1766, 
in-8».  VII.  Poésies  JOpitz  ,  nou- 
velle édition, publiée  par  Triller, 
avec  ses  observations,  Francfort, 
1746,  in-8°.  Kuttncr,  dans  ses  Ca- 
ractères des  poètes  allemands  , 
dit  de  Triller  :  o  Son  expression 
est  toujours  propre,  claire,  élégan- 
te ;  sous  ce  rapport ,  il  n'a  au-dessus 
de  lui  aucun  poètede  l'écolcde  Gott- 
sched ;  et ,  sur  les  poètes  qui  vivaient 
dans  les  temps  de  sa  jeunesse,  il 
l'emporte  put-être  par  l'étendue  de 
ses  connaissances  et  par  les  lumières 
de  sa  critique.  Mais  on  ne  trouve  en 
lui  ni  cette  force  de  génie,  ni  cette 
finesse ,  ni  cette  ardeur  d'imagina- 
tion ,  qui  sont  les  premières  quïlitcs 
du  véritable  poète.  »         G— y. 

TRIMMER  (  Mi  STB1SS  S  .in  A  î  , 
Anglaise  ,  a  consacré  une  partie  de 
sa  vie  à  l'instruction  et  au  perfec- 
tionnement moral  de  la  jeunesse.  Klle 
a  composé  dans  ce  but  plusieurs  ou 
vragesqui  sont  estimés  celle  peut  être 
regardée  comme  la  promotrice  des 
écoles  gratuites  ouvertes  le  diman- 
che en  faveur  des  jeunes  filles  sans 
fortune  ;  et  dans  lesquelles  on  leur  en- 
seigne un  état  utile,  en  leur  incul- 
quant en  même  temps  les  principesde 
la  morale  et  de  la  religion.  Nous 
citerons  entre  ses  écrits  :  I.  Intro- 
duction à  la  connaissance  de  la 
nature  et  à  la  lecture  des  Écritu- 
res saintes, traduite  en  français.  II. 
Abrégé  de  V Histoire  sainte  ,  com- 
posé de  leçons  tirées  de  l'Ancien 
Testament.  III.  Abrégé  du  Nou- 
veau Testament ,  leçons  composées 
principalement  d'après  les  Évangiles. 
IV.  Catéchisme  des  saintes  Ecritu- 
res ,  contenant  une  explication  des 
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leçons  ci-dessus ,  dans  le  style  de  la 
conversation  familière,  'X  vol.  V. 
L' Histoire  sainte  ,  tirée  des  Ecri- 
tures t  avec  des  annotations  et  des 
réflexions.  VI.  Histoires fabuleuses, 
destinées  à  enseigner  le  traitement 
qu'on  doit  aux  animaux.  Ce  livre 
a  été  traduit  en  français  sur  la  2n,c. 
édition  par  David  de  Saint-George 
(  V .  ce  nom  ) ,  avec  cette  épigra- 
phe tirée  de  La  Motte  :  Leçon  com- 
mence ,  exemple  achève ,  '  Genève , 
1789, 1  vol.  111-12.  VII.  V Écono- 
mie de  la  charité ,  in-12,  1787. 
L'auteur  y  fait  un  appel  aux  riches 
et  bienfaisantes  dames,  en  faveur  des 
écoles  du  dimanche,  et  pour  l'éta- 
blissement d'écoles  d'  industrie ,  où 
l'ou  apprendrait  à  des  enfants  de 
cinq  ans  à  filer  le  chanvre ,  à  carder 
et  à  (iler  la  laine,  ainsi  que  la  cou- 
turc  ,  le  tricot,  etc.  Ou  trouve  dans 
cet    opuscule  deux  dessins  d'un 
rouet  horizontal,  inventé  par  M. 
Barton  de  Carlisle  ,  où  douze  petites 
filles  peuvent  filer  à  la  fois  :  le  livre 
est  dédié  à  la  reine,  qui , après  avoir 
admis  l'estimable  institutrice  et  ses 
élèves  à  travailler  en  sa  présence , 
se  déclara  la  protectrice  des  écoles 
du  dimanche.  VIII.  Histoire  d' An- 
gleterre jusqu'à  la  paix  de  Pa- 
ris, •!  volumes.  IX.  Histoire  an- 
cienne. X.  Histoire  romaine.  Ces 
trois  ouvrages  ont  été  réimprimés 
en   181G  ,  avec   des  figures  en 
bois.  Mistriss  Trimmcr  avait  bor- 
né ses  prétentions  à  contribuer  à 
l'éducation  des  enfants  des  classes 
inférieures  de  la  société;  mais  le 
mérite  de  ses  écrits  en  a  étendu 
l'usage  aux  classes  plus  élevées. 
Elle  entreprit  la  publication  d'un  ou- 
vrage périodique  qui  parut  d'abord 
chaque  mois,  et  ensuite  par  trimes- 
tre ,  sous  le  titre  du  Guide  de  l'é- 
ducation (  tlie  Guardian  of  edu- 
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cation) ,  et  qui  eut  vingt-huit  numé- 
ros, formant  cinq  volumes.  Cette 
dame  moumtdans  les  premiers  jours 
de  janvier  181 5.  On  a  publié,  en 
1816  ,  des  Mémoires  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  mistriss  Trim mer,  avec 
des  lettres,  des  méditations  et  des 
prières  nouvelles1,  choisies  dans  son 
Journal ,  Londres ,  1  volumes  in-8°. 

L. 

TRIMOND  (Charles  de),  prieur 
de  Cabrières ,  issu  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Provence ,  Naquit  à  Nîmes 
eu  1620.  Un  de  ses  oncles,  chanoine 
et  conseiller-clerc  au  présidiai.  de  la 
même  ville,  s'était  fait  connaître  par 
un  recueil  d'Opuscules  ,  intitulé  : 
Leonis  Trimundi ,  mediensis ,  ora- 
tiones  quœdarn ,  epistolœ,  epigram- 
mata  ,  juvenilia  opéra  ,    Lyon  , 
1612  ,  in- 12.  Le  neveu  acquit  une  si 
grande  réputation  par  ses  remèdes 
contre  toutes  sortes  de  maladies, que 
de  toutes  parts  on  accourait  pour 
se  faire  traiter  par  lui.  Louis  XIV  le 
fit  venir  à  Pans  en  1680,  pour  la 
duchesse  de  Foutanges  ,  attaquée 
d'une  hémorragie  qui  avait  résisté  à 
tous  les  efforts  de  la  médecine.  On 
prétend  que  Trimond  la  guérit  ;  du 
moins  toute  la  cour  en  fut  persuadée 
et  cria  merveille ,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  par  les  lettres  de  madame  de 
Sévigué.  Cependant  la  duchesse  mou- 
rut l'année  suivante  ,  de  la  maladie 
dont  on  la  disait  délivrée.  La  con- 
fiance du  monarque  pour  le  prieur 
de  Cabrières  ne  fut  point  altérée  par 
cet  événement  :  il  1  appela  une  se- 
conde fois  en  1686  ,  probablement 
pour  lui  demander  quelque  recette 
contre  la  fistule  ;  ce  fut  du  moins  au 
milieu  de  cette  même  année  que  le 
roi  en  subit  l'opération.  On  peut  en 
conclure  que  l'art  de  l'abbé  de  Tri- 
mond était  resté  impuissant  dans 
cette  occasion.  Son  principal  speci- 


Digitized  by  Google 


5*8  TRI 


TRI 


fique  c'tait  contre  les  hernies.  Le  roi 
voulut  en  apprendre  la  composition  ; 
mais  il  fallut ,  pour  obtenir  cette  ré- 
vélation, qu'il  promît  de  garder  le 
secret  jusqu'à  la  mort  de  l'inventeur. 
Le  prince ,  fidèle  à  sa  parole ,  prépa- 
ra long-temps  lui-même  le  breuvage 
et  l'emplâtre  qui  formait  le  remè- 
de ;  et  afin  qu'on  ne  sût  pas  quelles 
drogues  il  y  employait,  il  s*en  faisait 
apporter  un  certain  nombre  d'inutiles 
en  même  temps  que  les  nécessaires. 
La  distribution  du  remède  se  faisait 
à  tout  venant  par  le  valet  de  cham- 
bre de  service.  Aussitôt  après  le 
décès  de  Trimond  ,  la  formule  en 
fut  publiée  sous  le  titre  de  Remède 
du  prieur  de  Cabrières.  o  C'était , 
»  dit  Sprengcl ,  un  composé  d'esprit 
»  de  sel  marin ,  mêlé  à  du  vin  rou- 
»  ge.  »  Ou  le  prenait  intérieurement, 
et  on  en  aidait  l'actiou  par  l'usage 
d'emplâtres  astringents.  On  trouve, 
à  ce  sujet,  quelques  détails  dans 
Y  Histoire  du  Moxa  de  Valentin. 
Dionis  dit,  dans  sou  Cours  d'opéra- 
tions de  chirurgie  démontrées  au 
jardin  du  roi ,  que  «  le  prieur  de  Ca- 
»  brières  ,  quoiqu'il  fit  mystère  de 
»  tout ,  n'était  ni  charlatan  ni  inté- 
»  ressé ,  et  que ,  plein  de  charité  ,  il 
»  donnait  souvent  gratuitement  ses 
v  remèdes.  »  Il  mourut  à  Fontaine- 
bleau le  ^4  novembre  1686.  V.  S.  L. 

TRINCANO  (Didier-Grégoire), 
ingénieur ,  né ,  le  16  décembre  1719, 
à  Vaux  , bailliage  de  Besançon,  était 
fils  d'un  colporteur  (  1  ).  Ayant  trouvé 
les  movens  d'étudier  les  mathémati- 
ques, il  y  fit  de  rapides  progrès,  et 
obtint  bientôt  la  place  de  professeur 
adjoint  à  l'école  d'artillerie  de  Be- 
sançon. 11  servit ,  comme  ingénieur , 
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au  siège  de  Fribourg  (  1 744  )  i rn  Pro- 
vence, en  Italie,  et  enfiu  au  sicçedo 
Bcrg-op-Zoom  (1747).  A  la  paix,  il 
revint  prendre  ses  modestes  fonctions 
de  professeur  suppléant  ;  mais  le 
temps  qu'il  venait  de  passer  à  l'armée 
n'avait  point  été  perdu  pour  son  ins- 
truction. En  1754,  il  remporta  le 
prix  des  arts  à  l'académie  de  Besan- 
çon, p.ir  un  Mémoire  sur  cette  ques- 
tion :  Quelle  serait  la  manière  la 
plus  économique  de  fabriquer  du  sel 
en  Franche  -  Comté  ?    Deux  ans 
après,  le  dey  de  Tunis  ayant  demande 
des  ingénieurs  français ,  Trincano 
fut  envoyé  prêt*  de  ce  prince ,  et  fit 
fortifier  la  ville  de  Kairovan.  A  sou 
retour  en  France,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  ma  thématiques  des  chevau- 
légers  et  des  pages ,  et  établit  à  Ver- 
sailles une  école  qui  a  fourni  des  élè- 
ves distingues  ,  parmi  lesquels  on  doit 
citer  le  fils  de  Trincano  lui-même  et 
M.  Richcr,  habile  constructeur d'ins- 
tmments  de  physique  (  V.  RicniiR , 
Biographie  des  hommes  vivants,  v, 
19D  ).  Le  chagrin  que  lui  causa  la 
mort  prématurée  de  ce  fils  chéri 
empoisonna  sa  vieillesse.  Il  eut  le 
malheur  d'être  témoin  des  premiè- 
res scènes  de  la   révolution,  et 
mourut  vers  1792.  H  c'tait  associé 
correspondant  de  l'académie  d'An- 
gers. Les  seuls  ouvrages  que  l'on  con- 
naisse de  lui  sont  :  1.  Discours  sur 
les  fortifications ,  et  de  la  nécessité 
d'un  maître  de  mathématiques  pour 
l'infanterie,  Besançon,  1755,  in  40. 
de  Go  pag.  II.  Éléments  de  fortifi- 
cation, de  l'attaque  et  de  la  défense 
des  places ,  etc. ,  Paris ,  1 768 ,  in-8°.; 
ac.  éd. ,  1 786 ,  a  vol.  in-8». ,  accom- 

fagnés  de  5 1  pl.  Cet  ouvrage  présente 
analyse  de  neuf  systèmes  imagines 
par  l'auteur,  qui  trouvait  des  raisons 
pour  les  préférer  à  ceux  de  Cohom 
et  de  Vauban  :  mais  les  militaires  n'en 
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ont  pas  juge  de  même.  Peu  de  temps 
après  la  publication  de  cet  ouvrage, 
il  en  parut  une  critique  très-vive , 
sous  ce  titre  :  Lettre  d'un  ingénieur 
à  un  de  ses  amis,  Amsterdam  (Pa- 
ris), 1 769 ,  in- 1 1.  Trincano  répondit 
aux.  objections  de  son  censeur  anony- 
me, dans  la  préface  de  la  seconde 
édition.  III.  Traité  complet  d'à' 
rithmétique,  ibid. ,  1781 ,  in  -  8°.  ; 
1787,  même  format. — Trincano 
(Louis-Charles-Victoire),  Gis  du  pré- 
cédent ,  né  à  Besançon  en  1 7^4 , 
acheva  ses  premières  études  à  Ver- 
sailles. Très- jeune  encore  il  publia, 
pour  la  défense  de  son  instituteur  : 
Réponse  aux  observations  de  M. 
Vabbé  du  Sapt  sur  le  plan  d'étude 
de  M.  Gaultier  ,  Paris  ,  1 768  , 
in  - 1  a  de  a  1  pag.  Bientôt  après ,  il 
fiit  adjoint  à  son  père,  avec  promes- 
se de  lui  succéder ,  et  obtint  une  pla- 
ce dans  les  bureaux  de  la  guerre. 
Ayant  profité  de  ses  loisirs  pour 
étudier  le  droit,  il  se  lit  recevoir 
avocat  au  parlement  ,  et  ne  tarda 
pas  à  se  faire  connaître  au  barreau. 
Jl   venait  de  concourir  pour  une 
chaire  à  la  faculté,  quand  il  fut  atta- 
qué de  la  petite-vérole,  qui  l'enleva, 
le  5  octobre  1785 ,  à  trente  -  un  ans. 
Outre  l'Opuscule  dont  on  a  parlé  et 
quelques  Discours  prononcés  au  mu- 
sée, dont  il  était  secrétaire,  il  est  au- 
teur de  deux  ouvrages,  imprimés  avec 
ceux  de  son  père,  et  qui  prouvent 
l'étendue  et  la  variété  de  ses  connais- 
sances :  Nouveau  sj-stème  d'ordre" 
renforcé ,  dans    les  Éléments  de 
fortification,  1,  266 j  et  Mémoi- 
re sur  les  logarithmes  et  quan- 
tités négatives ,  à  la  suite  du  Trai- 
té d'arithmétique.   On  a  l'Éloge 
funèbre  de  Trincano,  par  Bic- 
quilley,  1786,  in-8°.  de  4o  pag.  Son 
portrait  a  été  gravé  par  M.  Ponce. 

W-s. 
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TRI  NC  A  VELU  (  Victor),  l'un 
des  médecins  les  plus  distingués  du 
seizième  siècle ,  était  né,  en  1 4gG  (  1  ) , 
à  Venise,  d'une  famille  honorable  de 
Padouc ,  où  il  commença  ses  études  : 
il  se  rendit  ensuite  à  Bologne ,  et  il 
y  fit  de  si  grands  progrès  dans  la 
littérature  grecque ,  que  ses  maîtres 
eux-mêmes  le  consultaient  sur  le  sens 
des  passages  les  dIus  diflicilcs.  Au 
bout  de  sept  ans ,  il  revint  à  Padouc 
continuer  ses  études  médicales  ;  et 
en  terminant  ses  cours,  il  reçut  le 
laurier  doctoral.  De  retour  à  Venise, 
il  s'y  fit  bientôt  connaître  avantageu- 
sement comme  praticien  et  comme 
helléniste.  Il  ne  tarda  pas  d'être 
pourvu  de  la  chaire  de  philosophie, 
que  la  démission  de  Sebast.  Fosca- 
rini  laissait  vacante  ;  et ,  malgré  les 
devoirs  que  lui  imposait  cette  place, 
il  trouva  ,  dans  une  sage  distribution 
de  son  temps,  des  loisirs  pour  se 
perfectionner  dans  la  médecine  et 
dans  la  philologie.  C'est  à  cette  épo- 
que qu'il  donna ,  sur  des  manuscrits 
découverts  récemment,  des  éditions 
d'une  foule  d'ouvrages  grecs,  qui  n'é- 
taient encore  connus  que  par  des 
versions  latines  infidèles  ou  défec- 
tueuses. Le  noble  dévouement  de  Trin- 
cavelli  à  l'égard  des  habitants  de 
l'île  Murano,  atteints  d'une  maladie 
épidémique ,  accrut  beaucoup  sa  ré- 
putation comme  médecin.  Son  re- 
tour à  Venise  fut  une  sorte  de  triom- 
phe. Admis,  par  acclamation  ,  au 
collège  de  médecine  de  cette  ville  ,  il 
fut ,  en  1 55 1 ,  choisi  pour  succéder 
à  J.-B.  Monti  ,  dans  la  faculté  de 
Padoue.  L'influence  qu'exerça  Trin- 
cavelli  sur  cette  école  est  prodigieuse. 


(\)  Ver»  >4o' »  misant  Tirahotclii ,  dont  on  ne 
reconnaît  pas  ici  l'exactitude  ordinaire,  Itlonadet- 
LtUtlerat.  >laliar.a,  VII,  673;  en  i^G.inirant  la 
uouvelle  Diofraph.  médical* .  ma»  c'en  ni»e  fa.it* 
typographique. 
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Il  y  changea  l'enseignement  médical, 
en  rappelant  les  élèves  à  l'étude  des 
médecins  grecs,  et  notamment  d'Hip- 
porrate  ,  dont  personne  avant  lui 
n'avait  expliqué  les  ouvrages  en  Ita- 
lie. Sn  vénération  pour  le  père  de  la 
véritable  médecine  ne  le  rendit  ce- 
pendant point  injuste  à  l'égard  des 
médecins  arabes.  En  rejetant  leurs 
idées  purement  spéculatives,  il  sut 
distinguer  les  principes  auc  l'obser- 
vation leur  avait  fait  admettre,  et 
conserva  de  leur  pratique  tout  ce  qui 
lui  parut  utile.  Le  traitement  de 
Trincavelli  comme  professeur,  fixé 
d'abord  à  neuf  cent  cinquante  florins, 
fut  porté  dans  la  suite  à  onre  cents  ; 
mais  l'exercice  de  son  art  aurait  été 
pour  lui  la  source  d'une  fortune  im- 
mense, s'il  eut  eu  moins  de  désintéres- 
sement. Malgré  son  ;ige  avancé,  il  fut 
envoyé  par  le  sénat  dans  la  Carniole, 
"pour  donner  des  soins  au  résident 
de  la  république ,  qu'il  eut  le  bon- 
heur de  guérir  ;  mais,  à  son  retour  à 
Venise  ,  il  tomba  malade  de  fatigue, 
et  mourut,  le  21  août  1 568  (2),  à 
l'âge  de*  soixante  -  douze  ans.  Ses 
obsèques  furent  célébrées  avec  nue 
grande  pompe  ,  aux  frais  de  l'état. 
Parmi  les  éditions  princeps  d'auteurs 
grecs  que  l'on  doit  à  Trincavelli , 
nous  citerons  :  les  OEuvres  de  The- 
mistius  ,  1 534  .  petit  in-fol.  —  Les 
Commentaires  de  Jean  le  grammai- 
rien, sur  Aristote,  1 535-36,  4  vol. 
in-fol.  —  V Histoire  de  l'expédition 
aV  Alexandre  par  Arrien  ,  1 535  , 
in-8°.  —  \jc  Manuel  d'Epictètc  avec 
le  Commentaire  d' Arrien ,   1 535  , 
in  -  8°.  Les  Sentences  de  Stobée  , 
i535,  in-4". ,  et  eufin  les  Poèmes 
d'Hésiode,  i537,in-4°.  Les  OEu- 
vres   métUcales   de   Trincavelli  , 


<A  On  lit  d.i»  qnelT,r«  M,le„r,  ,  «„ 
»>t  cour.  uu.  fou  a  iuiprc^oo. 


dout  chaque  partie  avait  été  pn- 
bliée  séparément ,  ont  été  recueil- 
lies en  2  volumes  in-folio,  Lyon, 
1 586 ,  1 592  ;  et  Venise ,  1 599 ,  pré- 
cédées de  la  Vie  de  l'auteur  ,  par 
Maruccini.  Outre  des  Commentaires 
sur  quelques  livres  d'Avicenuc  ,  sur 
les  Prognostics  d'Hippocratc,  et  sur 
plusieurs  opuscules  de  Galien ,  cette 
collection  renferme  divers  traités  sur 
les  principales  branches  de  l'art  de 
guérir,  tels  que  de  la  Saignée  dans  les 
maladies  inflammatoires;  une  Prati- 
(fue  médicale,  en  deux  livres;  \mc. Ma- 
tière médicale  y  avec  un  traité  de  la 
préparation  des  remèdes,  etc.  Les  pro- 
grès de  la  médecine  rendent  ces  ou- 
vrages à-peu-près  inutiles  ;  mais  on  a 
du  les  lire  long  temps  avec  fruit.  On 
doit  encore  à  Trincavelli  ,  sous  le 
titre  de  Consilia  medica>  un  Recueil 
de  consultations  des  médecins  ses 
contemporains  ,  oui  fait  bien  con- 
naître la  pratique  du  temps.  L'édition 
de  Bâle,  1587  ,  in-fol.,  était  la  meil- 
leure avant  celle  qu'a  donnée  récem- 
ment M.  Sprcnçel,  précédée  de  la 
vie  de  Trincavelli ,  qu'on  a  citée  plus 
haut.  Il  faut  consulter ,  pour  plus  de 
détails,  les Scrittor.  Veneziani  du  P. 
Degli  Agostini ,  11 ,  529.   W — s. 

TR1NCI  ( Conrad  de),  prince  de 
Foligno  ,  fut  élevé  à  la  souveraineté, 
le  22  décembre  i3j7  ,  après  que  son 
frère  Triucio  de  Trinci  eut  été  as- 
sassiné. Il  devait  à  l'appui  du  parti 
Gibelin  la  souveraiueté  de  Foliguo  , 
qui  était  déjà  demeurée  un  demi- 
siècle  dans  sa  famille.  Tantôt  traité 
par  les  papes  comme  rebelle,  tantôt 
reconnu  comme  vicaire  de  l'Église  , 
dans  sa  petite  principauté  ,  il  con- 
serva son  indépendance  au  milieu 
des  guerres  civiles  qui  désolaient  l'I- 
talie. Enfin ,  par  les  ordres  d'Eugène 
IV,  le  patriarche  Vitelleschi  assiégea 
Fobguoen  i43q  ,  et  ayant  été  iu- 
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trcxluit  dans  la  ville  par  trahison 
vers  la  fin  de  l'année,  il  fit  trancher 
la  tctc  à  Conrad  de  Trinci  et  à  ses 
deux  fils,  et  réunit  cette  petite  prin- 
cipauté  à  l'état  de  l'Église.  S.  S — i. 

TRIONFETTI  (Jean-Baptiste), 
botaniste  ,  ne',  à  Bologne,  en  i656, 
dut  abandonner  les  sciences  natu- 
relles ,  pour  obéir  à  la  volonté  de 
son  père,  qui  le  destinait  au  bar- 
reau. Il  apprit  le  droit  à  Rome, 
où  il  cultiva  en  secret  ses  ancien- 
nes études.  Plus  occupé  de  bota- 
nique que  de  jurisprudence,  on  U 
crut  digne  d'occuper  la  place  de  u> 
recteur  au  jardin  public  de  Rome , 
en  1G98.  Il  entreprit  des  voyages, 
herborisa  en  différentes  provinces,  et, 
au  bout  de  dix  ans ,  parvint  à  ras- 
sembler sur  le  Janicule  environ  six 
mille  espèces  tirées  en  grande  partie 
des  états  romains.  Cette  collection , 
qui  doit  paraître  très -bornée  de  nos 
j  ours,  éta  i  t  a  lors  une  des  plus  considé- 
rables de  l'Italie.  Elle  avait,  en  outre, 
le  mérite  de  recomposer  la  flore  du 
Latûim.  Trionfetti  se  préparait  à  en 
dresser  le  Catalogue ,  lorsqu'il  em- 
brassa la  défense  de  son  maître  Sba- 
raglia  contre  Malpighi.  Cette  que- 
relle le  jeta  dans  plusieurs  erreurs , 
qu'on  luivitsoutenir  avec  aussi  peu  de 
sens  que  de  modération.  Malgré  ce- 
la ,  il  peut  être  considéré  comme 
le  fondateur  du  jardin  botanique  de 
Rome.  Il  mourut  dans  cette  ville, 
à  la  fin  de  novembre  1708.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Observationes  de 
ortu  et  vegetatione  plant  arum,  cum 
novanun  stirpium  historid ,  Rome , 
i685,  in>4°«  ,  suivi  d'un  catalogue 
de  plantes  alpines  les  plus  rares. 
Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  semble 
en  vouloir  à  Bartholin  (  V.  Bar- 
tholin ,  III ,  453  )  j  mais  ses  coups 
portent  plus  haut  :  ils  sont  dirigés 
contre  fledi  et  Malpighi.  II.  SpUog. 


plantarum  horto  romano  addita- 
rum,  ibid. ,  1687  ,  in-4°.  III.  Pro- 
Itisio  ad  publicas  herbarum  osten- 
tiones  ,  cui  accesserunt  mwarum 
stirpium  descriptioncs  ,  il) idem.  , 
1700,  in-4°.  IV.  Findiciarum  ve- 
ritatis  à  castigationibus  auarum- 
dam  propositionum ,  quœ  habentur 
in  opusculo  de  Ortu  et  vegetatione 
plantarum,  etc.,  ibid.,  1703,  in- 
4°.,  irc.  partie  et  la  seule  publiée. 
Voy.  Fantuzzi ,  Scrittori  Bolognesi, 
vin  ,  1 16. — Trionfetti  (  Léuus  ) , 
frère  aîné  du  précédent ,  et  meilleur 
botaniste  que  lui,  a  beaucoup  écrit 
.  sans  avoir  rien  imprimé.  Il  fut ,  pen- 
dant quarante  ans,  professeur  de  phi- 
losophie et  d'histoire  naturelle  à  l'u- 
niversité de  Bologne,  et  le  premier 
président  de  l'institut  des  sciences , 

3ue  le  comte  Marsiçli  venait  de  fon- 
er  dans  la  même  ville.  Il  y  mourut  , 
le  1  juillet  172*1 ,  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans.  On  trouvera  chez  le  mê- 
me Fantuzzi,  vin ,  1 18,  le  Catalogue 
des  ouvrages  inédits  de  ce  professeur. 
Voyez  aussi  son  Éloge ,  par  Alexan- 
dre Macchiavelli ,  dans  le  Giornalc 
de'  letterati  d'Italia,  tome  xxxv, 
art.  4-  A — g — s. 

TRIP  (Luc),  poète  hollandais, 
né  à  Groningue ,  et  membre  distingue 
de  la  magistrature  de  cette  ville  ,  y 
mourut  en  1783.  Il  a  laissé  un  Re- 
cueil de  Méditations  poétiques  sur  des 
sujets  religieux ,  sous  le  titre  de  Loi- 
sirs utilement  employés  ,  Lcyde  , 
1774,  in-8°.  Ce  volume,  peu  consi- 
dérable ,  a  suffi  pour  lui  assigner  un 
rang  très-distinçué  parmi  les  poètes 
de  sa  nation,  ba  verve  est  riche  et 
féconde.  On  y  regrette  quelquefois 
l'absence  d'harmonie  et  l'emploi 
d'expressions  un  peu  mystiques.  M. 
de  Vries  lui  a  rendu  justice,  dans 
son  Histoire  de  la  poésie  hollandai- 
se, tome  11,  p.  *lfi-i5i.  M— on. 
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TRIPPEL  (  Alexandre)  ,  sculp- 
teur, ne  ii  Schallhouse  en  1747» 
mourut  à  Ruine  en  I7<)3.  A  neuf 
ans  ,  il  fut  envoyé  chez  un  tiarciit,  à 
l.nndies,  pour  apprendre  la  menui- 
serie et  la  construction  des  instru- 
ments de  musique;  mais  le  génie  du 
jeune  artiste  le  dirigea  vers  l'art  du 
sculpteur.  Il  se  perfectionna  dans  le 
dc>sin,  et  suivit  son  fri  re  a  Copenha- 
gue. Le  professeur  Wiedevclt  devint 
son  maître  eu  sculpture.  Après  huit 
ans  de  séjour  en  Danemark ,  il  se  ren- 
dit à  Berlin  ,  où  ses  espérances  fui  eut 
trompées.  De  retour  a  Copenhague  , 
il  fut  coiironuc  plusieurs  fuis  à  l'a- 
cadémie. Après  un  séjour  de  trois 
aos  a  Paris ,  où  il  se  fit  connaître  par 
le  beau  modèle  de  son  groupe  allégo- 
rique sur  la  Suisse,  il  se  rendit,  en 
1777,  à  Rome,  où  il  travailla  avec 
beaucoup  de  succès ,  jusqu'à  sa  inurt. 
Une  partie  considérable  de  ses  ou- 
vrages se  conserve  en  RusNie.  Il  se 
distingua  autant  par  la  noble  simpli- 
cité daus  l'invention,  que  par  la  lines- 
se,  la  netteté  et  la  justesse  d'exécution. 
Son  goût  ,  perfectionné  par  l'étude 
des  antiques,  se  reconnaît  dans  tous 
ses  bas-reliefs, dans  ses  bustes  et  dans 
ses  groupes  allégoriques.    U — 1. 

TR1SSINO  (  GiovAN-C.ioRGio  ), 
poète  italien  ,  appelé  en  France  Tris- 
siu  ou  le  Trissin,  naquit  à  Vienne 
le  8  juillet  1 47 S  :  le  nom  de  son  père 
et  de  ses  aïeu\  est  quelquefois  écrit 
Tressino  ou  Dressino.  Paul  Reni  a 
composé  une  Histoire  (1)  de  cette 
f  i  mille  :  il  la  montre  déjà  illustre  à 
VU  mec ,  au  dou7.ièmr  siècle.  LcTris- 
sin  n'avait  que  sept  ans  (2)  lors- 
qu'il perdit  son  père ,  dont  le  pre- 


(0  Trmllmlà  dell'  onf,me  r  fmllt  illmttri  JtlU 
fumiflia  Tnmna  ,  Padoue  ,  io*4  ,  in-4".  Mmxu- 
<)iclli  ur  ronnaitMMt  pu»  «  rite  rdilm,,  ,  et  croyait 
fjue  tr  livre  était  rr»lr  in.jiiM.crit. 

(1}  Quelque*  biugrauhu  dùeul  neuf  au*. 
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nom  était  Gaspard  ;  et  il  ne  paraît 

pas  que  sa  mère,  Cccilia  Bevilacqua  , 
née  à  Vérone ,  ait  pris,  un  grand  soin 
de  son  éducation  littéraire.  Il  com- 
mença tard  ses  études  :  ses  parents 
avaient  craint  que  l'application  ne 
compromît  la  santé  d'un  lils  unique; 
c'est  ce  qu'on  lit  (3)  dans  une  lettre 
que  Parrasio  (  V.  Parbuasii  s  ,  Au- 
lus  Janus,  XXXI II, -23  )  lui  adressa 
plusieurs  années  après.  Quelques-uns 
même,  et  particulièrement  J.-B.lin- 
periali  (  Mus.  histor.y  p.  43  ),  ont 
^-étendu  qu'à  vingt-deux  ans  il  n'a- 
git pas  encore  appris  la  grammaire 
latine.  Cette  assertion  a  été'  contre- 
dite :  Tiraboschi  ne  la  trouve  pas 
rigoureusement  réfutée.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Trissino  eut  pour  premier 
maître  un  prêtre  de  Vicence,  nom- 
mé François  de  Gragnuola.  Il  étudia 
ensuite  à  Padoue,  si  nous  en  croyons 
P  ipadopoli  (  F.  XXXII,  5 1 4-5 ■  5), 
auteur  d'une  Histoire  de  l'université 
de  cette  ville;  mais  ce  fait  aussi  a 
semblé  douteux.  On  s'accorde  à  dire 
qu'il  répara  promptement  le  temps 
perdu;  (pie  la  littérature  ancienne, 
grecque  et  latine,  lui  devint  bientôt 
familière  ;  qu'il  dévorait  livres, 
et  que  Démétrius  Chalcondyle  (  F. 
VI 1 ,  627  ) ,  dont  il  suivit  les  leçons  à 
Milan,  admirait  la  rapidité  de  ses 
progrès  (4).  Si  Lilio  Gregorio  Gi- 
raldi  (  Foy.  XVII,  438)  était  eu 
même  temps,  comme  on  l'assure, 
l'un  des  auditeurs  de  Chalcondyle  , 
les  études  du  Trissin  à  ÎVIilau  ne 
sont  à  placer  qu'en  1607  :  il  avait 


(3)  /.  cettuli  ieru%  ad  iiudm  liU*rmrum,ti  wdmt- 
(•ritltA  parrnium  qui  Jilto  limehanl  taueo  u>  tprm 
tucrtmonn  et  mattmarum  opum  clant'imm  Jami- 
'i»r  iu*i  rpU>. 

(4)  Dit  bemt .'  Quant  cita  ton  mndo  laiimam  ,  Mat 
rhum  çr.rcam  i  nrui/i  Uuxuam  ,  vrrtor  Mluo  L- 
hrvmm  rjtutm  M.   Calù!...    Prardtraatem  Drmr- 

tritim        tapé  mudtvt  nnawrai  rjr  timt  audilon^H' 

adèo  bievt  tanltun  prvfccuH.  l'urwiu,  dam  U  »* 
me  lettre. 
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alors  vingt-sept  ans;  et  il  y  a,  dans 
l'histoire  de  sa  vie  ,  quelques  autres 
faits  dont  les  dates  sont  antérieu- 
res à  celle-là.  Il  lit ,  en  effet ,  à  1  age 
de  vingt-deux  ans  ,  c'est-à-dire  en 
i5oo  ou  i5oi  ,  un  premier  voyage 
à  Rouie,  y  passa  deui  années;  et, 
de  retour  à  Vicence ,  il  épousa  Gio- 
vanua  Tiene  ,  que  Zcno  et  Maftei 
appellent ,  par  erreur,  Giovanna  Tris- 
sina.  L'époque  de  ce  mariage  n'est 
pas  bien  déterminée  :  plusieurs  bio- 
graphes   indiquent  l'année  i5o4; 
Niceron  et  Ginguené,  i5o3;  Maf- 
fei ,  i5o'2.  Nous  savons  du  moins 
que  Trissino  eut  de  sa  première 
fcmme  deux  fils,  dont  l'im,  nomme 
Franccsco ,  périt  fort  jeune;  nous  par- 
lerons bientôt  de  l'autre,  que  distin- 
guait le  prénom  de  Giulio  :  leur  mère 
ne  vécut  que  jusqu'en  i5io.  1 /année 
suivante  mourut  DémétriusChalcon- 
dyle,  à  qui  Trissin  lit,  par  reconnais- 
sance, élever  un  monument  avec  une 
inscription  qu'Argelali  a  transcrite, 
et  qui  se  lit  encore  dans  une  église  de 
Milan  (5).  Dès  les  premières  années 
du  pontificat  de  Léon  X ,  Trissino 
revint  à  Rome,  où  son  savoir,  ses 
(a lents  et  ses  mœurs  lui  concilièrent 
l'estime  publiuuc.   Il  avait  étudie' 
non-seulement  les  belles-lettres, mais 
aussi  les  sciences  mathématiques  et 
physiques,  la  théorie  de  tous  les 
beaux-arts,  et  spécialement  de  l'ar- 
chitecture. Déjà  connu  par  quelques 
essais  poétiques,  il  devint  célèbre,  en 
i5i4  ou  i5i5,  par  sa  tragédie  de 
Sophonisbe.  On  a  dit,  et  Voltaire  a 
répété  plusieurs  fois ,  qu'elle  fut  re- 
présentée eu  1 5 1 4 ,  à  Vicence ,  sur 
un  magnilique  théâtre ,  construit  tout 


( M/'.  M.  Demain. ,  ChalcomtyU  athrnirn.i ,  in 
>/iu/;<<  lillemrum  gr.rcur  .  rmmrntittimo ,  qui  rixil 
LN*VII,    />«<»<.  V,   .lobiit  anno  .vn\l  J. 
».<■«,{{.   rW.iirt»!*,  C.a'p.  f,t,us  ,   l'wcptoi,  op. 
timo  et  sartctiiùm» ,  pvuiil. 
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exprès  pour  elle.*  Ce  récit  n'est  pas 
invraisemblal.lc,  quoiqu'on  ait  pré- 
tendu quelquefois  que  cette  pièce  n'a- 
vait été  achevée  qu'en  i5i5.  D'au- 
tres disent  que  le  pape  Léon  en  fit 
donner  une  représentation  solen- 
nelle :  Voltair»  s'est  abstenu  de  rap- 
porter ce  fait,  qui  n'est  aucuneineut 
prouvé,  selon  Tiraboschi  et  Gingue- 
né. Dans  une  lettre  de  Rucellai  (  V, 
XXXIX,  25o-u5a  )  au  Trissin ,  da- 
tée du  8  novembre  1 5 1 5  ,  il  est  dit 
que  peut-être  la  Sophonisbe  sera 
jouée  devant  le  pape,  durant  le  sé- 
jour qu'il  doit  faire  à  Florence  :  il 
faut  noter  pourtant  que  ces  mots  ne 
se  trouvent  point  dans  l'une  des  co- 
pies manuscrites  de  cette  épître.  Ce 
qui  est  avéré,  c'est  que  Tri«sino  eut 
le  bonheur  d'inspirer  à  Léon  X  une 
haute  idée  de  ses  talents  et  de  ses 
lumières.  Il  fut  chargé,  par  ce  pon- 
tife, de  plusieurs  négociations  im- 
portantes :  il  remplissait  une  mission 
de  cette  nature  à  Venise,  depuis  le 
mois  de  septembre  i5ifi  jusqu'au  5 
janvier  1 5 1 7,  comme  on  le  voit  par 
des  lettres  de  Bcmbo.  Envoyé  pareil- 
lement auprès  du  roi  de  Danemark 
Christian  II ,  et  de  l'empereur  iMa- 
ximilien,  avant  i5iç),  Trissino  s'ac- 
quitta si  bien  de  ces  fonctions,  qu'il 
sut  mériter  à-la-fois  les  bonnes  grâ- 
ces du  pontife  qui  les  lui  confiait,  et 
celles  du  chef  de  l'empire.  Celui-ci 
lui  accorda  le  droit  de  mettre  la  Toi- 
son d'or  dans  ses  armoiries,  et  de 
prendre  le  surnom      Vello  d'oro; 
c'est  ainsi  que  sont  signées  deux  let- 
tres qu'il  a  écrites  depuis  au  cardi- 
nal Madrucci,  évêque  de  Trente.  Il 
avait  aussi  reçu  de  Maximilien  la 
qualité  de  chevalier  et  de  comte  : 
Charles-Quint,  auprès  duquel  il  a 
rempli  de  semblables  missions  après 
i5i9,  lui  confirma  ces  titres  et  ces 
privilèges.  Mais  a-t-il  été  inscrit 
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clans  l'ordre  des  chevaliers  de  la  Toi- 
son d'or?  On  ne  s'accorde  pas  sur 
ce  point.  Manni  l'aHirme,  dans  le 
tome  xv  (  p.  1 37  )  de  ses  Observa- 
tions sopra  i  Sigilli;  mais  Tirabos- 
clii,  et,  avant  lui ,  Apostolo  Zeuo  , 
l'ont  contesté  :  ils  pensent  que  le  sur- 
nom V eUo  d'oro,  et  le  titre  de  che- 
valier étaient,  pour  le  Trissin,  indé- 
pendants l'un  ue  l'autre  ;  ils  obser- 
vent qu'il  ne  s'est  jamais  permis  de 
les  réunir,  et  eu  concluent  que  la 
permission  de  s'en  décorer  n'a  point 
entraîné  son  inscription  dans  cet  or- 
dre. Toutefois  il  avait  joint  à  ses 
aimes  les  mots  grecs  tô  ÇnToûpvov 
///.iTÔv  (  qui  cherche  trouve  ) ,  em- 
pruntes de  YOEdipe-Roide  Sopho- 
cle (  v.  110).  Léon  X  étant  mort  en 
décembre  iSsi  ,  Trissino  revînt  à 
Viccnce  :  en  1 5  i3  ,  il  y  prit ,  dans 
sa  propre  famille ,  une  deuxième 
épouse,  Bianca  Trissina  ,  dont  il  eut 
bientôt  un  Dis ,  nomme  Ciro ,  et  une 
fille.  Profitant  de  ses  loisirs  pour  se 
livrer  à  ses  goûts  littéraires,  il  pu- 
blia ,  en  i5y.g,  plusieurs  écrits  rela- 
tifs à  l'orthographe  italienne,  à  la 
grammaire  ,  à  la  poétique.  Cepen- 
dant Clément  VU  ,  souverain  pon- 
tife depuis  i523,  réclama  ses  ser- 
vices ,  et  l'envoya ,  comme  avait 
f  lit  Léon  ,  auprès  du  gouvernement 
«le  Venise  ,  et  à  la  cour  de  Charles- 
Quint.  Au  couronnemeut  de  cet  em- 
pereur ,  à  Bologne,  en  i53o  ,  le 
Trissin  porta  la  queue  de  la  robe  du 

Iiape.  Après  celte  cérémonie,  il  se 
lâta  de  regagner  Viccnce,  d'où  il 
continua  néanmoins  de  faire  quel- 
nues  voyages  à  Rome.  Il  jouissait 
d'une  égale  considération  dans  ces 
deux  villes ,  aussi  bien  <ju'à  Ve- 
nise :  partout  on  le  comblait  d'hon- 
neurs. Quoiqu'il  eût  perdu,  en  i5a5, 
le  phis  intime  de  ses  amis,  Jean 
Ru  ol!ai  ,  qui  lui  avait  dédié  le  poè- 
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me  des  Abeilles, et  auquel  il  avait 
lui-même  consacré  un  ae  ses  livres 
de  grammaire ,  il  lui  restait  d'hono- 
rables relations  avec  plusieurs  hom- 
mes de  lettres ,  par  exemple  avec  son 
ancien  condisciple  Giraldi ,  et,  selon 
Crescimbem>vec  le  Vénitien  Girola- 
mo  Molino  (6).  C'est  vers  l'an  1 535, 
u'il  a  commencé  de  contribuer  au 
éveloppcmcnt  des  talents  de  l'archi- 
tecte André  Palladio  ,  qui  était  né 
en  1 5 18  :  il  fut  sinon  son  maître, 
du  moins  son  protecteur  ,  sou  ami  et 
quelquefois  son  guide;  il  le  mena 
plusieurs  fois  à  Rome.  On  dit  plus  ; 
on  raconte  qu'il  lui  euseigna  les  pre- 
mières règles  de  l'architecture,  qu'il 
lui  expliqua  Vitruve  ,  qu'il  lui  donna 
le  nom  même  de  Palladio ,  et  qu'il 
lui  fournit  les  dessins  du  palais  de  la 
villa  Cricoli  ;  mais  ces  faits  ,  et  sur- 
tout les  deux  derniers  ont  été  con- 
testés (  F.  Palladio  ,  XXXI 1 , 4-19- 
435  ).  Cette  maison  de  campagne  de 
Cricoli  appartenait  au  Trissin  {7)  : 
de  là  est  aatée  l'une  des  deux  lettres  , 

?u'il  a  écrites ,  en  1 538 ,  au  duc  de 
erra re ,  Hercule  II ,  et  qui  montrent 
à  que!  point  il  avait  gagné  l'estime 
et  la  confiance  de  ce  prince.  Depuis 
long  -  temps  il  prospérait  :  les  pertes 
qu'il  avait  essuyées  pendaut  huit  ans 
de  guerre  avant  i5i3,  étaient  am- 
plement réparées  par  les  bienfaits  des 
papes  et  des  empereurs;  il  en  convient 

((()  Girolamo  Molino ,  noble  Vrtiitien,  naquit 
en  1S00.  11  fiait  til»  de  l'ietro  Molino  et  de  Cluara 
Capello.  Oc*  ta  jcuutxc  ,  il  cultiva  I  aimlir  de 
nlii»icur»  bumuiro  «■•lèbre»,  1*1»  que  le  Tri.*»io  et 
Ucrobo.  Il  employait  une  parti»  de  »•  fortune  à  w- 
courir  d'otiioable»  liltrralrur»,  qu'il  voyait  lut- 
ter contre  une  extrême  pénurie.  Pour  »e  mieux 
livrer  hii»mëaie  .\  l'étude  de»  lettre»  et  de*  scien- 
ce» ,  il  Cuvait  le»  emploi»  publie»  qui  «ermetit  ve- 
nu* le  c-bertber.  Se»  po»»ie»  italienne»  lui  avaient 
m  qui»,  eu  iS^Ot  quelque  renommée  ;  il  mourut  à 
V cuise  ,  le  »5  tepteaabre  iStà).  Sa*  ver»  uni  ele  re- 
cueilli» en  1.I73  .  un  vol.  in  R". ,  imprime  d»n* 
cette  >or nu-  ville.  J.  M.  Verd.autti  •  écrit  une  no- 
tice »ur  »•  vie. 

(7>  OnlifurlWbilr-ve:  AcmJcm*,  7r,,JM,r« 
/«ur  rl  M... 
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dans  une  lettre  à  son  ancien  précep- 
teur, François  de  Gragnuola  ;  niais  la 
fortune  réservait  quelques  chagrins  à 
sa  vieillesse.  D'abord  il  eut  à  soute- 
nir un  long  et  pénible  procès  contre 
des  communes  qui  dépendaient  de  luij 
ensuite  il  lui  fallut  plaider  avec  son 
propre  fds,  ce  Giuho,  ne  du  premier 
mariage,  et  qui  était  devenu  archi- 
prêtre  de  la  cathédrale  de  Vicence. 
Le  tendre  attachement  du  Trissin  à 
sa  seconde  femme,  et  sa  prédilection 
pour  le  (ils  ,  Ciro  ,  qu'elle  lui  avait 
donné,  excitèrent  la  jalousie  de  Giu- 
lio,  qui,  brouille  bientôt  avec  la  belle- 
mère,  ne  tarda  point  à  l'être  avec  le 
père  même  :  il  réclama  l'héritage  de 
sa  mère  Giovanna  Tienc,  revendiqua 
la  plus  grande  partie  dés  biens  de  la 
famille  ,  et  jusqu'à  la  Villa  Cricoli. 
Irrité  de  ces  prétentions,  Trissiuo 
résolut  de  s'éloigner  du  (ils  ingrat  qui 
les  élevait;  il  quitta  Vicence  pour  se 
retirer  à  l'Isola  di  Murano  près  de 
Venise,  et  y  travailler  plus  tran- 
quillement au  poème  de  VItalia 
liberatada  Gom',  qu'il  avait  entre- 
pris depuis  i5a5.  Mais  une  autre 
affliction  lui  survint  :  il  perdit ,  en 
1 54o ,  sa  deuxième  épouse ,  Bianca 
Trissina  :  ce  malheur  lui  fit  prendre 
la  résolution  de  retournera  Rome, 
où  Ciro,  son  jeune  fils,  raccompa- 
gna. L'étude  seule  pouvant  le  conso- 
ler ,  il  reprit,  dans  cette  ville,  ses 
travaux  littéraires,  et  s'y  livra  avec 
tant  d'ardeur,  qu'en  t54^,  il  publia, 
outre  sa  comédie  des  SimUlimi  ou 
des  Ménechmes  ,  les  premiers  chants 
de  son  grand  poème  j  les  autres  pa- 
rurent l'année  suivante.  Cependant 
l'archiprêtrc  Giulio  poursuivait  le 
procès  d'autant  plus  vivtmcnt,  qu'il 
se  sentait ,  d'une  part ,  menacé  d'une 
rxhérédation  totale  ,  et  de  l'autre , 
soutenu  par  les  intrigues  et  le  cféditde 
la  plupart  des  membres  de  sa  famille 


maternelle.  Le  Trissin  se  vit  obligé  de 
se  transporter  à  Venise  eu  1 54  8;  et 
a  cause  fie  la  goutte  qui  le  tourmentait, 
il  ne  put  faire  ce  triste  voyage  qu'en  li- 
tière. Avant  le  jugement  définitif ,  il 
voulut  aller  à  Vicence  ,  et  y  trouva 
Giulio  usant  de  l'autorisation  qu'on 
lui  avaitdonnéc  de  faire  saisir  tous  les 
biens  eu  litige.  11  restait  au  père  fort 

!)cu  d'espoir  d'en  recouvrer  jam.iis 
a  possession  ;  car  le  fils  ne  gardait 
plus  de  ménagements  depuis  qu'il  sa- 
vait qu'en  elfct  le  Trissin,  annulant  un 
premier  testament,  en  avait  signé  un 
autre  où  il  léguait  tous  .ses  biens  à 
Ciro  et  aux  enfants  de  Ciro,  après 
lesquels,  s'ils  venaient  à  manquer,  la 
maison  de  Cricoli  passerait  à  la  ré- 
publique ,  et  les  autres  propriétés  se- 
raient partagées  eutre  les  procura- 
teurs de  Saint- Marc.  La  cause  fut  ju- 
gée enfin; et  Trissino  père ,  dépouillé 
de  la  meilleure  partie  de  ce  qu'il 
avait  possédé.  Pour  la  dernière  f  ois  , 
il  quitta  Venise  et  Vicence,  apiès 
avoir  composé  huit  vers  latins  (8)  , 
où  il  se  plaignait  de  la  dureté  de  son 
fils  et  de  l'iniquité  de  ses  juges.  Le 
fond  de  l'a  flaire  n'est  point  assez  ex- 

{>liqué  dans  les  monuments  el  dans 
es  livres  ,  pour  que  nous  sachions  si 
le  second  de  ces  reproches  était  fou- 
dé  ;  le  premier  le  serait  en  toute  by- 

tiothèse.  Réfugié  à  Rome  ,  en  i54ç), 
e  Trissin  y  mourut  l'année  suivante. 
Succombant  à  son  infortune ,  il  ter- 
mina sa  carrière,  au  commencement 
de  décembre  1 55o ,  Agé  de  soixante- 
onze  ans.  On  l'inhuma  dans  l'église 
de  S.  Agata  di  Suburra  ,  près  d'An- 
dré-Jcan  Lascaris.  Il  existe  une  rela- 


(8)  ^HuMimm  terni  ,  «/«>  <!•/•  mnltiic  mundi , 

Quart  ii>  mi/'i  rt  i/'ilui  flaïuir  patrr.in  fiomiii  , 
F.tjïtvcl  hnne  fimdrru  )'cnelùni  >rnttnt,ti  ilurn 

(tint  nali  ht  in.lt cm  ••vmtnabai  m«ï Hat  , 
Qu,r  nnliim  volu.t  ron/crlum  artalr  ym^nirm 

ih/ue  trglum  nnluftti'  yrltcit  tumlihm . 
Cara  tiomm  ,  tut/<m,  du'rnqi,'  iWrlr  l'eualet, 
Arim  mite,  ,gnoto<  rogo,  aMre  Ui... 
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lion  fort  détaillée  do  sa  mort  et  de 
ses  obsèques ,  par  Carlo  Tienc ,  dont 
la  sœur  avait  épousé  Ciro.  Une  ins- 
cription on  l'honneur  du  poète  se  lit 
dans  l'église  de  Saint-Laurent  à  Viceu- 
cc  ;  elle  y  a  clé  p4n  cée  en  1 6 1 5,  pa r  son 
petit-fils  Potnpéc  Trissiuo  :  ses  fonc- 
tions diplomatiques elses  qualitésho- 
noriliqucs  y  sont  retracées,  beaucoup 
plus  que  ses  titres  littéraires.  Il  y  est 
dit  qu'il  a  été  décore,  pour  lui  et 
pour  ses  descendants,  aurai  veîleris 
insignibus  et  comitis  dignitate,  et  que 
les  plus  illustres  princes  avaient  as- 
pire' à  riiouuenr  qu'il  obtint  de  nor 
ter  la  queue  du  manteau  pontifical 
au  couronnement  de  Charles  -  Quint. 
Ou  ne  sait  par  quelle  étrange  mé- 
prise Voltaire  et,  d'après  lui,  Cham- 
tort  et  Chcnier  l'ont  fait  prélat,  non- 
ce ,  archevêque  de  Bénévcut.  C'était 
peut-être  afin  de  lui  trouver  un  rap- 
port de  plus  avec  le  cardinal  Bibbie- 
im  (  V op.  Dovisi ,  XI ,  626  ,  627  ) , 
Tjui  a  compose'  en  Italie  la  première 
comédie  dans  le  goût  classique,  corn- 
me  Trissiuo  la  première  tragédie 
régulière.  Scipion  Maftei  a'  donné , 
en  1 729 , à  Vérone,  chez  l'imprimeur 
Vallarsi,  une  édition  des  OEuvres  de 
G iovan- Giorgio  Trissino,  en  deux 
volumes,  petit  in-folio ,  dont  le  pre- 
mier contient  ses  poésies  j  le  second , 
ses  écrits  en  prose.  Le  tome  Ier. 
comprend  quatre  parties,  savoir,  le 
poème  de  1  Italia  liberata;  Sopho- 
nisbe,  tragédie  j  1  Simillimi ,  corné- 
die  ;  et  les  Rime  ou  pièces  diverses. 
Nous  nous  arrêterons  d'abord  à  celles- 
ci  ,  parce  qu'on  les  peut  considérer 
comme  de  simples  essais,  dont  la  plu- 
part ont  été  composés  avant  tous  les 
autres  ouvragesdel'aulcur,  ainsi  qu'il 
le  déclare  lui-même  en  les  adressant  au 
cardinal  Ridolfi  :  la  maggior  parte 
furono  per  me  neUa  mia  prima  gio- 
vinezza  composte.  Cinquante  -  neuf 


Sonnets ,  treize  Ballades,  treize  Can- 
zoni  ,  trois  Madrigaux,  deux  Églo- 
gues,  deux  Sirventes  et  un  Dialogue  en 
quatrains  :  telles  sont  ces  diverses 
poésies,  toutes  assez  peu  dignes  d'exci- 
ter notre  curiosité ,  selon  M.  de  Sis- 
mondi.  On  ne  pourrait  y  remarquer  en 
effet  que  la  liberté  que  le  poète  a  prise 
dans  ses  Odes  ou  Canzoni  ,soit  de  faire 
les  strophes  inégales ,  soit  de  mêler 
des  vers  de  sept  syllabes  à  ceux  de 
onze.  Certains  rigoristes  se  sont  ré- 
criés contre  ces  licences,  qtti  semble- 
raient aujourd'hui  fort  pardonnables, 
si  elles  étaient  rachetées  par  l'origi- 
nalité des  idées ,  par  la  vérité  des  sen- 
timents :  mais  des  pièces  froidement 
galantes  remplissent  la  plus  grande 
partie  de  ce  recueil.  Quelques  autres , 
adressées  aux  papes  Clément  VII  et 
Paul  III ,  aux  cardinaux  Ridolfi  et 
Farnèse ,  etc.  ,  sont  un  peu  moins 
fastidieuses,  sans  être  beaucoup  plus 
lyriques.  Nous  désignerons,  comme 
les  meilleures  de  toutes,  celles  qui  sont 
imitées  des  Odes  d'Horace  :  Donec 
g  rat  us  eram  tibi,  etc.,  Exegi  mo- 
numentum,  etc. ,  et  qui  ont  été  insé- 
rées dans  un  recueil  assez  rare  de 
traductions  italiennes  de  ce  poète  la- 
tin :  Odi  diverse  d'Orazio ,  Venise  , 
i6o5 ,  in-4".  La  première  édition  des 
Kmc  du  Trissin  est  de  1 529 ,  à  Vi- 
cence ,  chez  Tolomeo  Janicolo ,  gr. 
in-8°.  Il  y  a  dans  l'édition  de  Maifet 
quelques  morceaux  de  plus  et  dix 

Çages  de  vers  latins.  Baillct  dit  que 
'lissino  faisait  aussi  des  vers  grecs , 
et  qu'ils  out  été  conservés  dans  cer- 
tains cabinets  d'amateurs;  mais  on 
n'en  a  rien  publié.  Quelques  Sonnets 
italiens  qui  avaient  échappé  à  Maflei 
ont  été  inis,  au  jour  depuis  1729. 
Parmi  ceux  qu'il  a  recueillis,  il  en 
est  qui  se  retrouvent  daus  les  poésies 
d'un  versificateurduquatoizième  siè- 
cle ,  imprimées  en  1 559; mais   v  a 
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probablement  quelque  erreur  de  co- 
piste ou  d'éditeur.  Le  Trissin  se  se- 
rait-il attribué,  en  i5u(),  de  si  misé- 
rables rimes ,  s'il  n'avait  eu  le  mal- 
heur d'en  être  en  effet  l'auteur  ?  C'està 
sa  Sophonishe  qu'il  a  dû,  en  i5i5, 
l'éclat  de  sa  réputation  poétique.  Ce- 
pendant cette  tragédie  n'a  été  impri- 
mée que  ueuf  ans  plus  tard  :  la  dédi- 
cace à  LéonX  n'accompagnait  au'un 
manuscrit.  La  plus  anciepne  édition 
est  de  1 5u.{ ,  à  Rome ,  chez  Arrighi , 
in-4°.  l^es  suivantes  sont  de  Viccnce , 
111-4°. ,  1 5uç);  Ron\c ,  1 54o ,  in  - 1 1  ; 
Venise,  Giolito,  in-12,  i553,  \56i 
et  i585,  etc.  Le  Teatro  italiano, 
public,  en  1723,  à  Vérone  (  3  vol. 
in-8°.  ) ,  s'ouvre  par  la  Sophonisbe. 
Melliu  de  Saint -Gelais  (àXXIX, 
5*7*7  »  ^7^  ï  *'a  lraduite  en  prose  fran- 
çaise, et  les  chœurs  en  vers,  Paris  , 
Danfrie,  i55q,  in  -  8°.  Une  autre 
version  ,  dans  notre  langue  ,  par 
Claude  Mermet  (XXVIII,  38i), 
parut  à  Lyon ,  chez  Odet ,  m  -  8°. , 
en  1 584-  Moutchrétien ,  Montreux, 
Mairct ,  Pierre  Corneille,  La  Grange- 
Chancel  et  Voltaire ,  qui  ont  succes- 
sivement traité  le  sujet  de  Sophonis- 
be ,  ont  plus  ou  moins  imité  le  poète 
italien.  La  pièce  de  celui-ci  avait  été 
fort  louée  par  le  Tasse ,  qui  la  jugeait 
comparable  aux  chefs-d'œuvre  des 
anciens.  Elle  est  encore  plus  célébrée 
dans  un  Discours  sur  la  tragédie, par 
Niccolô  Rossi  de  Vicence.  Il  faut,  se- 
lon Se.  Maflci ,  avoir  le  goût  dépravé 
pour  n'y  poiut  admirer  une  compo- 
sition régulière,  des  sentiments  pa- 
thétiques, des  beautés  du  premier 
ordre.  Voltaire  y  reconnaît  la  pre- 
mière tragédie  raisonnable  et  pure- 
ment écrite  a  que  l'Europe  ait  vue 
après  tant  de  siècles  de  barbarie.  » 
Ginguené  en  donne  une  analyse  exac- 
te; et  s'il  y  mêle  quelques  observa- 
tions critiques,  s'il  regrette  que  le 
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style  n'ait  pas  toujours  assez  de  no- 
blesse et  de  gravité,  il  trouve  que  la 
fable  est  heureusement  conduite  ;  que 
les  incidents  naissent  les  uus  des  au- 
tres; que  les  caractères,  tous  drama- 
tiques ,  contrastent  naturellement  en- 
tre eux  ;  que  le  chœur  se  montre  tel 
que  le  veut  Horace  ;  et  rpe  le  dénoue- 
ment, tout-à-fait  digne  d'être  qualifié 
tragique ,  réunit  tout  ce  qui  peut 
émouvoir  la  pitié.  C'est  aussi ,  aux 
yeux  de  M.  de  Sismondi,  la  première 
tragédie  régulière,  depuis  le  renou- 
vellement de  l'art ,  ou  plutôt  c'est  la 
dernière  des  tragédies  de  l'antiquité, 
tant  elle  est  calquée  sur  celles  d'Eu- 
ripide! et  si  l'on  n'y  retrouve  point 
tout  le  génie  antique ,  si  la  noblesse 
des  personnages  ne  se  soutient  pas 
constamment  ,  du  moins  le  poète 
n'est  pas  toujours  un  simple  imi- 
tateur :  il  a  des  mouvements  de 
vraie  sensibilité;  il  fait  répandre  des 
larmes.  Mais  cette  composition  céjè 
bre  a  rencontré,  dans  ces  derniers 
temps,  des  juges  plus  sévères,  parmi 
lesquels  il  convient  de  compter  d'a- 
bord Atfieri,  puisqu'il  a  mis  sur  la 
scène  italienne  une  Sophonishe  nou- 
velle, qui  d'ailleurs  n'est  pas,  de  son 
propre  aveu ,  un  de  ses  chefs  -  d'œu- 
vre.  Andrès  et  M.  Boscoe  n'ont  guère 
vu  que  des  défauts  dans  celle  du  Tris- 
•  sin  :  l'action  leur  paraît  languissante, 
le  dialogue  prolixe ,  le  style  bas  et 
saus  coloris.  Nous  ne  saurions  sous- 
crire à  une  censure  si  peu  restrein- 
te. La  pièce,  malgré  ses  imper- 
fections ,  est ,  à  notre  avis ,  le  princi- 
pal titre  de  gloire  du  poète  de  Vi- 
cence, et  mérite  d'être  considérée 
comme  un  monument  des  progrès  de 
l'art  :  elle  a  rouvert  à  la  tragédie  la 
carrière  classique,  c'est-à-dire  celle 
du  bon  goût,  ou,  ce  qui  revient  en- 
core au  même,  celle  dê  la  raison  et 
de  la  nature.  Elle  fait  époque  aussi 
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dans  l'histoire  particulière  de  b  ver- 
sification italienne,  en  ce  que  les  vers 
ne  sont  pas  rimes  ,  excepte  quelque- 
fois dans  les  chœurs  et  en  un  fort  pe- 
tit nombre  d'autres  passages.  Celte 
liberté,  reprochée  d'abord  au  poète, 
est  restée  à  ses  successeurs  daus  le 
genre  dramatique.  Ils  lui  doivent  de 
les  avoir  affranchis  d'un  joug  sous  le- 
quel il  s'est  fait,  en  leur  langue  et 
dans  la  nôtre,  tant  de  mauvais  vers. 
Sur  les  théâtres  d'Italie,  les  versi 
sciolti  ont  été  généralement  adop- 
tés ,  à  l'exception  des  chœurs  et 
des  airs.  Est-il  bien  vrai  pourtant 
que  le  Trissin  ait  donné  le  premier 
exemple  des  vers  libres?  Palla  Ru- 
ccllai  lui  en  fait  honneur  (9)  ;  et  Cres- 
cimbeni  n'en  paraît  pas  douter.  Ce- 
pendant Quaurio,  après  avoir  dit 
que  telle  est  l'opinion  commune,  ajou- 
te qu'elle  est  contredite  par  des  au- 
teurs qui  attribuait  cette  invention 
soit  à  Jacobo  Nardi,  soit  à  Sannazar, 
soit  même  à  Jean  Rucellai.  A  l'égard 
de  ce  dernier,  la  lettre  de  son  frère 
Palla  suffit,  ce  semble,  pour  l'écar- 
ter de  cette  concurrence.  Les  vers  de 
Sannazar  sont  rimes ,  et  mêlés  seule- 
ment de  prose,  non  de  vers  libres.  Il 
s'en  rencontre  en  effet  de  tels ,  au  nom- 
bre de  vingt-trois,  servant  d'argument 
à  la  comédie  de  Y^micizia,  de  Jac. 
Nardi;  mais  cette  pièce  elle-même  est 
tout  entière  in  terza ,  et  parfois  in 
ottava  rima.  Ainsi  quaud  elle  serait, 
comme  nous  le  croyons,  antérieure  à 
la  Sofonisba,  et  quand  elle  remonte- 
rait aux  dernières  années  du  quin- 
zième siècle  ,  ce  qu'Apostolo  Zeno 
conteste  à  Fontanini  ,  l'idée  d'em- 
ployer les  versi  sciolti  dans  tout  le 


(O)  P.  KmelLi  lui  ..rit  :  -  /'<».  /.,.«r  ,1  prima 
..  .ht  „,„,/„        ,„„„,  ,»  wr„  mnl,rn,,lt- 

».  Ici  .lallr  rime ,  pontilc  m  Iuit  ;  ,1  nunl  mnJ.'f* 
».  |>.ii  </<•  «m.-  J inlrila. ...  nhtjucmto  ed  *talx.  m  Pal- 
la Km-.  11...  Ircre  Ar  Joui ,  dwU  un  »  le  i>oi  iuc 
<lc»  Abc.llc.  ,  tic. 


cours  d'un  poème  n'en  appartien- 
drait pas  moins  à  Trissiuo.  II  i.e 
manqua  pas  d'appliquer  ce  geurc  de 
versification  à  sa  comédie  des  Simil- 
limi ,  qu'il  mit  au  jour  en  1547.  En 
imitant,  comme  l'out  fait  plusieurs  au- 
tres poètes,  les  Ménechmes  de  Plaute , 
il  y  introduisait  des  chœurs ,  à  la  ma- 
nière d'Aristophane ,  se  conformait 
scrupuleusement  aux  règles  antiques , 
et  faisait  toutefois  dans  les  noms  et 
les  mœurs  les  changements  que  re'cla  • 
maient  les  temps  modernes  :  mais  il 
n'avait  point  emprunté  la  force  co- 
mique du  poète  latin  ;  et  cette  comé- 
die est  restée,  s'il  faut  l'avouer, 
bien  médiocre.  Elle  fut  imprimée 
avec  une  dédicace  au  cardinal  Far- 
nèse,  à  Venise,  in- 8°.  ,  en  1 54 7  et 
i548  ;  c'est  une  seidc  et  même  édi- 
tion. On  en  cite  une  de  Vicence ,  du 
même  format  et  de  la  même  année. 
Nous  n'en  connaissons  pas  d'autres  , 
sinon  dans  les  Œuvres  complètes  de 
l'auteur.  Il  publiait  en  même  temps 
son  poème  de  VItalia  Ubcrata  da  Gol- 
t< /savoir,  en  1547,  les  neuf  premiers 
chants  ,  à  Rome,  chez  Doriri,  avec 
une  dédicace  à  Charles  -Quint;  en 
i548,  les  neuf  livres  suivants,  puis 
les  neuf  derniers  à  Venise ,  chez  Gia- 
nicolo  :  ce  sout  trois  vol.  in-8°.,  de- 
venus rares.  Au  premier  doit  être 
joint  un  plan  du  camp  de  Bclisairc  ; 
au  deuxième,  un  plan  de  Rome  :  l'un 
et  l'autre  gravés  en  bois.  Ce  poènie 
n'a  été  réimprime  qu'en  1 729  ,  épo- 
que où  il  reparut,  tint  daus  le  recueil 
des  ouvrages  de  Trissino  que  dans 
l'édition  particulière ,  donnée  par 
Anu.  Antonini  (  V.  II ,  U93  ),  Paris  , 
Briassoii ,  3  vol.  in-8°.  Une  autre  a 
été  publiée  à  Livoiirne  (  sons  le  nom 
de  Lombes),  en  1779,  3  vol.  111- 
\i.  On  a  long-temps  recherché  les 
exemplaire*  non  cartonnés  de  l'édi- 
tion originale.  Les  autres  eu  différent 
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p.ir  le  cha%cmcnt  Ac  trots  vers ,  à 
la  page  1U7  du  tome  11,  de  deux 
mots  à  la  page -^8,  et  par  le  retran- 
chement de  3o  vers  à  la  page  1 3 1 . 
Fotitauiui,  et  après  lui  d'autres  bi- 
bliographes ,  ont  prétendu  que  la 
cour  de  Rome  avait  exige  ces  cor- 
rections ,  parce  qu'elle  se  trouvait 
offensée  de  quelques  traits  satiriques 
sur  les  papes  du  moyen  âge;  et  M. 
Hoscoe  a  juge  à  propos  de  publier 
une"  copie  de  ces  Irente-trois  vers  du 
seizième  chant  :  mais  nous  croyons 
devoir  observer  qu'ils  sont  dans  l'é- 
dition de  Ve'rone ,  donnée,  en  1 729 , 
avec  approbatiou  et  privilège.  D'ail- 
leurs il  y  aurait  eu ,  comme  l'a  re- 
marque Zcno,  bien  d'autres  modi- 
fications à  faire  à  ce  poème,  si  on 
l'avait  soumis  réellement  au  genre  de 
censure  que  Fontanini  et  M  Roscoe 
supposent  qu'il  a  subi.  Le  Trissin  n'a 
éprouvé,  de  la  part  des  pontifes  éclai- 
rés qui  régnaient  de  son  temps ,  au- 
cune disgrâce ,  aucun  reproche,  pour 
avoir  tracé  librement,  et  aussi  éner- 
giquement  qu'il  le  pouvait  faire,  Je 
tableau  des  abus  et  des  scandales  que 
lui  oll'iait  l'histoire  de  leurs  prédé- 
cesseurs. Le  malheur  de  son  poème 
est  d'avoir  peu  fixé  l'attention  de 
son  siècle  et  de  la  postérité.  11  avait 
mis  plus  de  vingt  ans  à  le  composer, 
et  croyait  y  avoir  transporté  tou- 
tes les  beautés  des  chefs-d'œuvre 
poétiques  de  la  Grèce  et  de  Rome , 
dont  il  avait  fait  tout  exprès,  disait- 
il  ,  une  étude  particulière.  Mais  avant 
1 590  ,  YJtatia  liberata  était  déjà 
presque  plongée  dans  l'oubli.  Il  y  a , 
écrivait  le  Tasse ,  qui  pourtant  louait 
ce  poème,  il  y  a  bien  peu  de  gens 
qui  eu  fassent  mention  ,  et  encore 
moins  qui  le  lisent  :  «  Mentovato  da 
9  pochi  y  letto  da  pochissimi.  »  On 
s'en  est  fort  peu  occupé  daus  tout  le 
cours  du  dix -septième  siècle.  Rapin 
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s'est  contente  d'y  remarquer  une  es- 
pèce d'imitation  de  V Iliade  ;  ma  is , 
en  1708,  Gravina  y  trouve  d'heu- 
reux emprunts ,  des  inventions  ingé- 
nieuses ,  un  style  pur  et  sage  (  casto 
e frugale);  en  un  mot  un  véritable 
poème  épique.  Crcscimbcnl  est  moins 
indulgent  :  il  reproche  au  Trissin  les 
minutieux  détails  et  les  descriptions 
ridicules  ou  même  ignobles  dont  il  a 
rempli  son  ouvrage  (10).  Cette  criti- 
que serait  justiliéc  surtout  par  le 
morceau  du  troisième  cliant  que  Vol- 
taire a  cité  et  traduit.  Voltaire  juge 
néanmoins  crue  le  plan  est  sage  et  ré- 
gulier ,  et  il  ajoute  que  l'ouvrage  a 
réussi;  ce  qui  nous  paraît  un  peu  dé- 
menti par  cet  espace  de  cent  quatre- 
vingt-un  ans  durant  lesquels  il  n'a  pas 
été  une  seule  fois  réimprimé.  Lahar- 
pc  dit  avec  plus  de  justesse  que  la 
nature  avait  refusé  au  chantre  trop 
faible  de  l'Italie  délivrée  le  beau  feu 
qui  animait  ces  anciens  poètes  dont 
il  se  vantait  de  suivre  les  traces.  11 
n'avait  emprunté  d'eux,  suivant  An- 
drès ,  qu'une  méthode  exacte  et  ré- 
gulière; et  ce  n'était  pas  à  son  imagi- 
nation froide  et  stérile  qu'il  était  rc- 
servéde  reproduire  l'antique  épopée. 
Ginguené,  après  un  examen  détaillé 
de  toutes  les  parties  de  ce  poème , 
conclut  qu'il  est  ennuyeux,  languis- 
sant et  illisible. On  l'a  déclaré  depuis 
l'un  des  plus  mauvais  qui  aient  jamais  ' 
paru  en  aucune  langue  (  Littéral,  du 
midi ,  tome  11,  pag.  99).  C'est  le 
plus  triste  et  le  plus  fastidieux  qui 
existe,  au  dire  de  M.  Roscoe,  qui  en 
trouve  le  style  rampant  et  le  plan  vi- 
cieux. Quelque  rigoureux  que  soient 
ces  jugements ,  il  est  dirticicile  d'en 
porter  d'autres  quand  on  s'est  dou- 

{10)  ncsriivcndominHt<tummmr*tr\l',>lto  det  t>,  « 
t,r»  iù  CmiUmano  )  e  la  cnmicta  ,  r  '  il  f^mMn»ir  , 
r  U  valte,  r  U  .fd»/w ,  «  1/  va»>  -leW  acqua  r  il 
.truypo  toi  <iu*U  atCtucv  U  mmi ,  ttc 
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ne  la  peine  de  lire  les  vingt  -  §ept 
chants  de  l'Italie  délivrée  des  Goths. 
Klle  est  aussi  en  vers  non  rimes  j  et 
*  c'est  pour  cela  peut-êïre  qu'elle  plai- 
sait tant  à  Gravina  ,  mortel  ennemi 
de  la  rime.  Toutefois  les  versi  sciolti, 
admis  au  théâtre ,  daus  les  poèmes 
didactiques  et  en  plusieurs  autres 
genres ,  ne  l'ont  point  été  dans  l'épo- 
pée :  Yoltava  rimat  s'est  maintenue 
en  possession  de  ces  grandes  compo- 
sitions. DeThou  assure  que  l'inveu- 
lion  des  vers  libres  n'a  pas  réussi  au 
Trissiu:  c'est  trop  dire,  puisqu'ils 
ont  prospéré  dans  sa  Sophomsbe  ; 
mais  il  se  peut  que  l'emploi  qu'il  eu 
a  fait  dans  VItalia  Uberata  ait  con- 
tribué au  mauvais  succès  de  cette 
œuvre ,  quoique  à  vrai  dire  elle  ne 
fut  digne  ,  à  aucun  égard  ,  d'être 
mieux  accueillie.  Le  projet  de  la  re- 
faire en  vers  rimes  a  été  conçu,  on  ne 
sait  par  quels  oisifs,  au  commen- 
cement du  dernier  siècle ,  à  ce  que 
rapportent  Crcscimbcni  et  Quadrio. 
Ils  étaient  vingt-sept,  et  devaient  ri- 
mer chacun  un  chant  :  ils  ont  eu  la 
sagesse  ou  le  bonheur  d'abandonner 
celte  entreprise.  Entre  les  ouvrages 
écrits  par  Trissino  en  prose  italien- 
ne ,  les  premiers  dans  l'ordre  chro- 
nologique sont  une  Harangue  au  do- 
ge de  Venise  André  Gritti,  impri- 
mée à  Rome ,  en  1 5^4  »  in  -  4°-»  Ie8 
Portraits  des  plus  belles  femmes  d'I- 
talie, et  une  Épître  sur  la  conduite 
que  doit  tenir  une  veuve.  Les  Por- 
traits ,  publics  aussi  en  1 524  »  m~4°*> 
à  Rome ,  y  ont  eu  une  secoude  édi- 
tion ,  du  même  format,  en  i53t. 
L'auteur  y  fait  mention  de  la  jeune 
Biauca  Trissina  de  Vicencc,  qui  de- 
vint sa  secoude  épouse ,  eu  1 5a6, 
quelque  temps  après  la  composi- 
tion de  ce  livre.  La  veuve  à  la- 
quelle l'Épîtrc  est  adressée  est  Mar- 
gherita  Pia  Sanseveriua.  Cette  pièce , 
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dont  la  première  éditUn  est  en- 
core de  1 52.4 ,  à  Rome ,  in-4°. ,  a  été 
réunie  aux  deux  articles  précédents , 
à  la  Sophonisbe  et  à  une  Canzonc  , 
dans  im  volume  in  -  8°. ,  imprimé  à 
Venise ,  chez  Penzio ,  en  1 53o  ,  et 
reproduit  chez  Biodoni ,  en  1 54f).  En 
se  reportant  de  nouveau  à  1 524  >  on 
trouve  la  première  édition ,  donnée  à 
Rome ,  chez  Arrighi ,  in  -  4°. ,  d'une 
Épître  à  Clément  VII ,  sur  les  lettres 
qu'il  convient  d'ajouter  à  l'alphabet 
italien.  II  y  a  deux  systèmes  généraux 
d'orthographe  moderne  :  l'un  tend  à 
conserver  les  traces  de  I'étymologie; 
l'autre,  à  représenter  la  prononcia- 
tion. Les  Italiens  du  seizième  siècle 
adoptaient  ce  second  système  ;  et 

Îour  mieux  contribuer  à  l'établir,  le 
rissin  proposait  d'abord  de  distin- 
guer Yè  ouvert  de  Yé  ferme ,  qui  est 
en  effet  une  autre  voix  ou  voyelle.  Il 
écrivait  IV  fermé  par  Ye  ordinaire , 
et  le  premier  par  l'epsilon  grec  c.  Il 
employait  ensuite  l'oméga  w  pour  Yô 
grave  ou  long ,  et  l'o  simple  pour  le 
bref  ou  l'aigu.  Il  voulait  encore  qu'on 
distinguât  les  deux  prononciations 
on  valeurs  de  z  par  l'emploi  du  z 
simple  et  du  zeta  Ç;  celles  de  s  par  s 
et  f.  Enfin  il  demandait  qu'on  ne  con- 
fondit plus  les  voyelles  *  et  u  avec  les 
consonnes  j  et  v.  Cette  dernière  re- 
forme est  la  seule  que  les  Italiens 
aient  admise  ;  et  c'est  au  Trissiu  qu'ils 
la  doivent.  En  vain,  pour  accréditer 
les  autres ,  il  les  fit  exécuter  daus 
l'impression  de  sa  Sophomsbe  et  de 
ses  ai  vers  ouvrages.  Ces  innovations 
n'eurent  pas  d'imitateurs ,  et  furent 
vivement  attaquées  par  des  littéra- 
teurs alors  renommés  ;  Firenzuola  , 
Liburuio  ,  Lodovico  Martelli ,  Cl. 
Tolomci  :  elles  u'eurcut  guère  qu'un 
seul  apologiste,  Vincent  Orcadini ,  de 
Pérouse.  I*i  Lettre  à  Clément  VII  , 
où  elles  avaient  été  proposées,  eut  une 
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seconde  édition ,  en  i  5s»q,  à  Viccncc , 
chef.  Tolomco  Gianicolo ,  in  -  4°. , 
faite,  est -il  dit,  avec  les  caractères 
inventés  par  l'auteur.  Cette  note ,  qui 
s'est  appliquée  à  des  éditions  de  ses 
autres  livres ,  induirait  en  erreur ,  si 
l'on  en  concluait  qu'il  a  imagine', 
dessiné  de  nouveaux  caractères  ty- 
pographiques :  il  ne  s'agit  que  des 
réformes  orthographiques ,  dont  il 
voulait  offrir  l'exemple.  En  1 5^9 ,  il 
ût  imprimer,  parle  même  Gianicolo, 
les  Dubbii  grammalicaU ,  in-folio  , 
la  Grammatichelta  ,  in  -  4°«  >  Ie 
Castetlano ,  in-4°.  j  les  quatre  pre- 
mières parties  (divizioni)  d'une  Poé- 
tique ,  in-fol.  ;  et  en  ce  même  format 
la  traduction  italienne  du  livre  du 
Dante  (  Fojr.  X  ,  5^4  -  5i6  )  sur 
l'éloquence  ou  la  langue  vulgaire. 
Dans  ses  Doutes  de  Grammaire  ,  il 
soutient  et  développe  son  système 
d'orthographe ,  et  s'applique  à  prou- 
ver que  l'alphabet  latin  ne  suffit  pas 
pour  représenter  toutes  les  voyelles 
et  toutes  les  consonnes  que  les  Italiens 
prononcent.  La  Grammatichetta 
ne  se  borne  point  à  cette  controverse  : 
elle  présente  des  notions  élémentaires 
sur  les  noms ,  les  verbes  et  les  autres 
espèces  de  mots ,  dont  le  langage  se 
compose.  Le  principal  objet  du  Dia- 
logue intitulé  II  Castellano  est  de 
montrer  q^iie  la  langue  d'Italie  doit 
s'appeler  italienne,  et  non  pas  flo- 
rentine ou  toscane,  comme  l'ont 
voulu  divers  littérateurs  du  même 
siècle.  Le  titre  de  Châtelain, impose  à 
cet  opuscule ,  était  une  sorte  d  iiom- 
mage  à  J.  Rucellai ,  alors  gouver- 
neur du  château  Saint-Ange  ;  et  il 
suit  de  là  que  c'est  un  livre  écrit 
avant  i5?9,  même  avant  i5*5, 
date  de  la  mort  de  Rucellai ,  qui  , 
d'une  autre  part ,  n'a  gouverné  ce 
château  qu'après  1 5a  i  :  tel  est  l'in- 
tervalle dans  lequel  ce  Dialogue  a  été 
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adressé  à  Cesare  Trivulzio.  En  faisant 
cet  envoi ,  le  Trissin  prenait  le  nom 
d'Arrigo  Doria  ;  il  ne  se  nomme  lui- 
même  qu'en  troisième  personne  dans 
le  cours  du  livre.  Il  y  en  a  une  se- 
conde édition,  faite,  en  i583,  chez 
Mamarelli ,  à  Ferrare  ,  in-8°.  Après 
avoir  publié  les  quatre  premières  di- 
visions de  sa  Poétique ,  Trissiuo  en 
composa  une  cinquième  et  une  sixiè- 
me ,  qui  n'ont  pas  vu  le  jour  de  son 
vivant ,  mais  seulement1  en  î5^3a  ou 
63  ,  à  Venise  ,  chez  Arrivabene  , 
in-4°.  ;  et  à  Viccnce  ,  en  i58o  ,  mê- 
me format.  On  a  peu  parlé  de  cet 
ouvrage ,  qui  est  néanmoins  le  plus 
étendu  que  l'auteur  ait  écrit  en  prose  : 
il  y  traite  du  style  poétique  ,  des  ri- 
mes et  de  la  versification  ;  de  divers 
genres  de  petits  poèmes ,  tels  que  les 
sonnets  ,  les  ballades,  les  canzoni  , 
les  sirventes ,  puis  de  la  comédie  et 
de  la  tragédie,  du  poème  didactique 
et  de  l'épopée.  Les  vues  générales 
n'y  sont  pas  très-élevées ,  ni  très- 
profondes;  mais  les  détails  ont  de  la 
précision  ,  et  ce  recueil  d'observa- 
tions et  d'exemples  ne  se  lit  pas  sans 
intérêt  ni  sans  fruit.  Le  Trissin  a 
rendu  aussi  un  service  aux  lettres  en 
faisant  connaître  ,  par  une  traduc- 
tion ,  un  livre  du  Dante  dont  le 
texte  n'avait  pas  été  encore  imprimé. 
Ou  crut  d'abord  que  Trissino  était 
le  véritable  auteur  de  l'ouvrage  j 
et  ensuite  on  prétendit  qu'il  n'en 
était  pas  même  le  traducteur ,  que 
Dante  l'avait  écrit  à-la-fois  en  latin 
et  en  italien.  Cette  question  s'est 
éclaircie,  en  1577 ,  par  la  publica- 
tion du  texte  :  la  version  resta  au 
Trissin  ,  et  fut  réimprimée  à  Fer- 
rare, en  i583,  iu-8°.  Mafl'ei ,  en 
l'insérant  dans  les  Œuvres  com- 

Slètes  du  traducteur ,  l'a  rapprochée 
11  latin.  On  vient  de  voir  qu'en 
1539,  Trissino  avait, en  très-grande 
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partie,  vide*  son  portefeuille  :  de  là 
jusqu'en  i54o  ,  il  n'a  publié  aucune 
production  nouvelle  ;  mais  on  connaît 
quatre  lettres  écrites  par  lui  dans 
cet  iulervallc:  la  première  est  adres- 
sée, en  1 53 1  ,  à  François  de  Gra- 
gnuola  ;  la  seconde ,  datée  de  Cricoli , 
et  du  5  mars  i53«j ,  est  iusérée  dans 
la  Descrizione  di  tutta  l'Italia  de 
Leandro  Alberti  :  elle  contient  les 
renseignements  qu'Alberti  lui  avait 
demandés  sur  la  grotte  ou  carrière  de 
Costozza,  au  territoire  vicentin.  Elle 
n'a  point  été  recueillie  par  MafiTei , 
non  plus  que  deux  Lettres,  de  «538, 
au  duc  de  Ferra re ,  Hercule  II ,  qui 
se  conservent  dans  les  archives  ,  et 
que  Tiraboschi  a  fait  connaître  ;  elles 
sont  orthographiées  selon  le  système 
de  l'auteur.  Par  l'une  ,  il  s  excuse 
d'avoir  mauqué  de  se  rendre  à  Fer- 
rare  j  sa  goutte  et  ses  infirmités  l'en 
ont  empêché  :  la  deuxième  nous  ap- 
prend que  le  duc  l'avait  consulté  sur 
le  choix,  d'un  précepteur  à  donner  au 
jeune  prince  son  filsjjiissin  répond  en 
indiquant  Biiouamici ,  Romolo  Ama- 
seo  ,  Ballista  Egnazio,  Pierio  Vale- 
riano. ...  et  Bartolommpo  Ricci ,  qui 
fut  en  effet  choisi.  Ce  que  Tri.ssino  a 
mis  au  jour  en  i54o  est  un  opuscule 
latin,  intitulé  r  Grammaticcs  intro- 
ductions liber primus,  Vérone,  chez 
Puteletto,  in-ia,  mince  abrégé  de 
grammaire  latine,  rempli,  aux  trois 
quarts  ,  de  déclinaisons  et  de  conju- 
gaisons. Dans  le  cours  des  dix  années 
suivantes  ,  nous  n'aurions  d'autres 
écrits  en  prose  à  indiquer  ici  que  les 
dédicaces  des  Simillimi  et  de  Yltalia 
liberata;  les  lettres  écrites  en  i548, 
à  l'occasion  de  ce  dernier  poème ,  à 
l'empereur  Charles-Quint  et  au  car- 
dinal Madrucci ,  et  deux  Lettres  la- 
tines à  Sadolet,  insérées  pag.  i58  et 
•x5§  du  tomç  iv  (in-4°.  ) ,  du  Catalo- 
gue de  Creveuiia  ,  à  qui  les  Volpi  en 
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avaient  envoyé  une  copie  :  elles  ne 
sont  point  datées  ;  mais  on  voit 

3u'elles  sont  écrites  après  la  perte 
u  procès  ,  apparemment  en  i54<). 
Crcvenna  a  pareillement  publié  (ibid. 
pag.  a54-2  >8)  six  Sonnets  du  Tris- 
siu ,  qui  presque  tous  étaient  restés 
inéditsjusqu'cni7,j5:maislenlus  re- 
marquable avait  paru,  depuis  cent 
ans,  dans  la  Biblioteca  volante  de  Ci- 
nelli;  c'est  celui  où  le  poète  se  plaint 
de  son  fils  et  de  ses  jugej(  1 1  ).  Voilà 
quels  sont  ses  ouvrages  connus  :  le 
vicentin  Michel  Angelo  Zorzi  en  dé- 
signe plusieurs  autres  ,  manuscrits 
ou  imaginaires ,  qu'il  intitule  Ora~ 
zioni  (  on  n'a  publié  que  la  harangue 
à  Gritti;  leTrissin  en  a  prononcé  plu- 
sieurs autres  )  ;  Dialoghi  diversi 
(  Matfei  ne  donne  qu'un  seul  dialo- 
gue ,  savoir  le  Castellan ,  mais  les 
portraits  sout  aussi  eu  forme  d'en- 
tretien )  ;  la  Retorica;  la  Corre- 
zionc  délia  tragedia  Rosmunda 
(  on  sait  qu'en  effet  Trissino  avait 
été  prié  de  revoir  cette  tragédie 
de  son  ami  Rucellai  )  ;  La  basr  drl 
Crisliano  ;  il  Froniespicio  ed  U 
Capitello  délia  vit  a  umatia  ;  la 
Colonna  délia  republica  ;  Com- 
menta délie  cose  d'Italia;  Rerum 
vicentinarum  compendium  ,  avec 
cette  note  à  la  fin  :  Hœc  scripsi  post 
dcpopulationem  urbis  Romœ  (  1 5xn  ) 
dàm  legaius  eram  apud  Rem  p.  V r- 
netam  pro  Clémente  VU ,  P.  M. 
Zorzi  a  examiné  ce  dernier  opuscule 
et  l'a  trouvé  trop  déplorable  pour 
être  attribué  au  Trissin.  D'autres  le 
font  auteur  d'un  traité  italien  d'ar- 
chitecture ,  d'un  traité  latin  du 
libre  arbitre  ,  etc.   En   général  , 
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et  si  l'on  cxceptcTraj.Boccalini,  les 
auteurs  italiens  ont  parle  avec  estime 
du  caractère  ,  des  talents  et  des  ou- 
vrages deTrissino.  Cependant  Baillet 
et  Apostolo  Zeno  ont  observé  que  les 
académiciens  florentins  ont  eu  con- 
tre lui  quelques  mouvements  de  ja- 
lousie ou  d  animosite  :  sa  réputa- 
tion ,  un  peu  exagérée  peut  -  être 
par  Ruccltai  ,  par  Giraldi ,  par 
Varchi ,  les  divers  hommages  qu'il 
recevait  de  toutes  parts,  et  le  succès 
éclatantdesa  Sophonisbe,  pouvaient 
leur  porter  ombrage;  ils  ne  le  voyaient 
pas  sans  déplaisir  ouvrir  des  carriè- 
res nouvelles,  proposer  des  innova- 
tions grammaticales  ,  et  s'eflbreer 
d'ôter  à  la  langue  le  nom  de  leur  pa- 
trie, qui  jus  ju'alors  avait  eu  le  droit 
de  se  croire  la  métropole  de  la  litté- 
rature italienne.  Mais  cette  rivalité 
même  lui  était  honorable ,  et  elle  a 
pu ,  de  son  temps ,  accroître  sa  célé- 
brité, qui ,  à  vrai  dire  ,  s'est  depuis 
soutenue  par  tradition,  plutôt  que 
par  la  lecture  et  l'admiration  immé- 
diate de  ses  poèmes.  Si  on  ne  peut 
plus  guère  le  compter  au  nombre 
des  hommes  de  génie,  du  moins  il 
conservera  toujours  un  rangdistingué 
parmi  ceux,  qui  ont  donné  une  heu- 
reuse direction  à  la  littérature  mo- 
derne. Nous  avons ,  dans  le  cours  de 
cet  article,  nommé  les  écrivains  qui, 
en  des  livres  d'histoire  littéraire  , 
ont  publié  des  notices  sur  sa  vie  et 
sur  ses  ouvrages  :  CrescimJ>eni  ,Qua- 
drio ,  Fontanini  et  Ap.  Zeno,  Domen. 
Mar.  Manni,  Tiraboschi. .  .Niceron 
(  tome  xxix ,  p.  i o \  - 1 1 9  ) ,  Voltai- 
re ,  Ginguené ,  M.  ae  Sismondi  ,  etc. 
Nous  indiquerons  de  plus  Tomasini 
(  Illustr.  viror.  Elogia  ,  tome  11 , 
pag.  47  )  ;  Ghilini  (  Tcatro  d'ito- 
mini  Ictlerati  ,  tome  I,  p.  108); 
Mich.  Ang.  Zorzi  (p.  390-44**  du 
tome  ni  de  la  Raccolta  dopuscoli 
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scientiftei  etc.  )  ;  Pier.  Filip.  Cas- 
tclli,  auteur  d'une  vie  du  Trissin  , 
imprimée,  en  1753,  à  Venise j  An- 
giolgabricllo  di  S.  Maria  (  p.  449. 
27a  du  tome  m  des  Scrittori  vi- 
centini  ).  Les  Notices  placées  en 
1729  à  la  tête  des  Œuvres  de  ce 
poète  sont  trop  succinctes  ;  mais 
on  y  trouve  son  portrait  qui  se  ren- 
contre aussi  dans  les  éloges  de  To- 
masini ,  dans  le  tome  icr.  de  la 
Gallcria  di  Minerva ,  et  qui  a  été 
gravé  d'après  l'original  peiut  par 
Jean  Bellini.  —  Les  Annales  civi- 
les et  littéraires  nous  ont  conservé  la 
mémoire  ou  les  noms  de  quelques 
autres  Trissins,  qui ,  selon  toute  ap- 
parence ,  étaient  de  la  même  famille 
que  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler. I.  En  i5o9,  Léonard  Trissin  , 
habitant  de  Vicencc  ,  ayant  em- 
brassé contre  Venise  le  parti  de 
l'empereur  Maximilien,  vint  à  T  ré- 
vise pour  prendre  possession  de 
cette  place,  au  nom  de  ce  prince. 
Il  arrivait  sans  troupes ,  et  n'avait 

S oint,  à  beaucoup  près,  sur  l'esprit 
es  habitants,  l'influence  dont  il  s'é- 
tait vanté  auprès  des  ministres  autri- 
chiens. Le  peuple  s'ameuta  ,  le  chas- 
sa et  pilla  les  maisons  de  ceux  qu'il 
avait  séduits  :  on  mit  une  garnison 
dans  la  ville.  Peu  après,  Léonard  Tris- 
sin coinmandaitpourMaximilicn  dans 
Padoue ,  et  n'avait  à  sa  disposition 
que  huit  cents  hommes  :  il  ne  par- 
yenait  à  se  faire  des  partisans  qu'en 
vendant  ou  distribuant  les  biens  qui 
appartenaient ,  dans  ce  territoire ,  ,à 
des  patriciens  de  Venise.  Mais  on 
supportait  ce  joug  avec  impatience , 
etd  ailleurs  la  ville  était  mal  gardée  : 
André  Gritti  (  V.  XV1I1,  5i5  )y 

J)énétra  dans  la  nuit  du  16  au  17  juil- 
et,  et  força  la  garnison  de  se  ren- 
dre. Léonard  ,  fait  prisonnier  de 
guerre  ,  échappa  au  supplice  par  sa 
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qualité  de  commissaire  impérial  (F. 
Y  Histoire  de  Fenisc  de  M.  Daru, 
liv.  xx,  n.  io-i3).  II.  Louis  Tris- 
sin  ,  de  Vicence  ,  est  auteur  d'un 
in-8°.  intitulé  Problematwn  medi- 
cinalium  libri  6 ,  ex  Galeni  sen- 
tentià,  publié  à  Bâle ,  en  1547,  et 
réimprimé  en  1 61g ,  à  Padouc.  Dès 
l'âpjc  de  vingt  ans ,  il  était  profes- 
seur de  philosophie  à  Ferrare ,  et  at- 
tirait un  grand  nombre  d'auditeurs; 
il  mourut ,  eu  1 543 ,  victime  de  son 
incouduite  :  il  avait  à  peine  atteint 
sa  vingt-sixième  année.  Éloy  dit  o^ue 
c'était  dommage,  parce  que  son  ju- 
gement sain ,  son  esprit  pénétraut  et 
son  ardeur  pour  le  travail  auraient 
contribué  aux  progrès  de  la  médeci- 
ne, à  laquelle  il  s'était  consacré.  III. 
Antonio-Maria  Trissino,  chevalier 
vicentin,  embrassa  la  vie  monasti- 
que chez  les  Camaldules  de  Monte- 
Corona  ,  et  fit  imprimer ,  en  1  :>49  > 
sous  le  nom  du  Solitaire  (del  Solita- 
rio  ) ,  des  Poésies  sacrées  et  morales, 
en  langue  italienne,  un  vol  in-ia. 
Elles  ont  eu  une  deuxième  édition 
avec  des  additions  (Nuovi  componi- 
menti  ),  à  Vicence ,  en  1 654  »  mm  2. 
IV.  Alessandro  Trissino,  né  aussi  à 
Vicence,  et  parent  du  poète,  selon 
la  conjecture  de  Ginguené,  embrassa 
le  protestaulisme  :.il  n'est  connu  que 
nar  une  longue  Léttre  qu'il  adressa, 
le  ao  juillet  i5}0,  au  comte  Léo- 
nard Tiene,  pour  l'exhorter  à  s'ins- 
crire parmi  les  réformés  ;  elle  a  été 
imprimée  en  1 5^21.  V.  Quadrio  nom- 
me un  Francesco  Trissino  entre  les 
noèlcs  dont  les  vers  ont  été  rassem- 
blés à  Bologne,  en  itioo,  dans  le 
volume  in-4°-  qui  porte  le  titre  de 
TempioaW  iUuslr.  sign.  Aldobran- 
dini,  cardinale,  etc.  VI.  Le  même 
Quadrio  fait  meution  de  Monsignor 
Trissino  TRissiNi,archiprètrc  d'Àr- 
cignauo ,  et  l'un  des  poètes  vicentins 
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dont  les  vers  ont  été  recueillis  par 
Taddco  Bartoliui,  sous  le  titre  de  la 
Céleste  ntensa  di  dodici  spiri tuait 
vivande,  etc.,  Venczia,  Gucrigli, 
16 1  5  ,  in-4°.  VII.  Gasp.  Trissino, 
natif  encore  de  Vicence ,  et  clerc  ré- 
gulier somasque,  a  traduit  en  vers 
latins  la  Soplwnisbe  de  Gian-Gior- 
gio ,  et  dédié  cette  version  au  pape 
Urbain  VIII  (  ita3-i644  ).  On  ne 
l'a  point  imprimée  ;  il  s'en  conserve 
deux  manuscrits  chez  les  Somasques 
de  Vicence.  Le  premier  vers  Lassa! 
dove  poss'io  voltar  la  linsua  ?  est 
traduit  par  Me  miseram!  rnœsta 
quid  tandem  loqiu  >■  ?  mais  à  ce  que 
nous  apprend  Apostolo  Zcno,  une 
autre  main  a  écrit  Qub ,  misera, 
linguam  injlcctere  possum  meam  ? 
traduction  plus  littérale.  Dans  la  dé- 
dicace à  Urbain  ,  ce  pontife  est  re- 
mercié du  soin  qu'il  a  pris ,  aussitôt 
après  son  installation ,  d'honorer  les 
cendres  de  Jean- Georges  Trissin, 
enterré  à  Rome ,  à  S.  Agata  di  Su- 
burra.  o  Cineres....  insigni  honore 
»  ajfecisti ,  cum  primùm  ad  summi 
»  pontificat  us  fastigium  es  promo- 
»  tus.  »  D — w — u. 

TRISTAN  C  Nuno  )  ,  voyageur 
portugais  ,  partit  de  Lisbonne  en 
i44°  1  Peu  après  Gonzalez, qu'il  trou- 
va sur  les  côtes  d'Afrique,  et  qui  , 

Jiour  Couronner  ses  premiers  succès, 
ui  conféra  la  dignité  de  chevalier  , 
dans  le  lieu  qui  en  prit  le  nom  de 
Puerto  del  Cavallero.  Après  avoir 
quitté  ce  navigateur,  qui  retourna  en 
Portugal  avec  quelques  prisonniers , 
Tristan  s'avança  Jusqu'au  Gipo  Bian- 
co  ou  Cap  Blanc;  mais  n'y  ayant 
trouvé  personne ,  quoiqu'il  y  décou- 
vrît des  traces  d'hommes,  il  remit  à 
la  voile  pour  le  Portugal.  La  vue 
de  l'or  apporté  d'Afrique  par  An- 
toine Gonzalez ,  et  l'espérance  d'une 
aussi   riche   capture ,  engagèrent 
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Tristan  à  faire  un  nouveau  voyage. 
En  i443,  H  s'avança  sur  la  cote 
d'Afrique,  découvrit  quelques  îles, 
et  ramena  des  esclaves  avec  quel- 
ques richesses.  En  i446»  >l  fit  un 
autre  vovage,  dans  lequel  il  enleva 
vingt  esclaves.  Ces  succès  engagèrent 
le  prince  Henri  à  le  presser  de  partir 
de  nouveau,  en  1 447 *  C^te  *°'s  ^ 
s'avança  jusqu'au  Rio -Grande,  à 
soixante  lieues  au  delà  du  Cap  Vert. 
Ayant  entrepris  de  remonter  ce  fleu- 
ve, dans  uue  chaloupe,  avec  quel- 
ques -  uns  de  ses  cens  ,  il  fut  at- 
taqué par  une  multitude  de  nègres 
armés  de  flèches  empoisonnées.  Pres- 
que tout  son  monde  périt  dans  cette 
attaque  ;  et  lui  -  même  y  fut  blessé  à 
mort.  Quatre  de  ses  compagnons, 
après  avoir  erré  long-temps, rappor- 
tèrent enfin  en  Portugal  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Tristan ,  dont  le  prince 
fut  vivement  affligé.        M — le. 

TRISTAN  (  Louis),  grand-pré- 
vôt de  Louis  XI ,  fut  le  plus  cruel 
agent  de  celui  de  nos  rois  qui  s'est 
montré  le  plus  iuexorable.  Né  dans  les 
premières  années  du  quinzième  siècle , 
il  embrassa  ,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, la  carrière  des  armes,  et  fit 
avec  quelque  distinction  ,  contre  les 
Anglais,  les  guerres  de  Charles  VII. 
Duuois  le  créa  chevalier  sur  la 
brèche  de  Fronsac  ,  où  il  était 
monté  à  l'assaut  avec  quarante-neuf 
gentilshommes  ,  le  29  juin  i45i. 
Tristan  fit  ensuite  la  guerre  sous 
Louis  XI ,  et  il  fut  remarqué  de  ce 
monarque ,  qui  l'attacha  bientôt  à  sa 

Sersonuc,et  le  nomma  grand-prévôt 
e  son  hôtel.  Ce  fui  dans  ce  terrible 
emploi  que  Tristan  devint  l'i  tru 
ment  de  toutes  les  persécutions  et  de 
tous  les  sanguinaires  caprices  de  son 
souverain.  Ce  prince  le  menait  par- 
tout à  sa  suite;  il  l'appelait  son  com- 
père ,  et  il  l'admettait  dans  sa  fami- 
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liarité  la  plus  intime.  D'un  mot  ou 
d'un  geste ,  il  lui  faisait  exécuter  les 
ordres  les  plus  cruels  (  V.  Louis  xi , 
XXV,  1 43  et  suiv.  ) ,  et  souvent  des 
erreurs  funestes  ne  se  réparèrent 
qu'en  immolant  de  nouvelles  victi- 
mes. Le  roi  lui  ayant  un  jour  ordon- 
né de mettreà  mort  on  oflicierquilui 
avait  déplu ,  il  se  trompa  en  faisant 
périr  un  malheureux  prêtre  que 
Louis  XI  aimait  beaucoup  ;  et  lors- 
que le  monarque  lui  dit  le  lendemain 
que  l'homme  dont  il  avait  ordonne 
la  mort  venait  d'être  rencontre  ga- 
lopant sur  la  route  d'Àrras: — a  Je 
puis  vous  assurer,  lui  répondît  Tris- 
tan ,  que  s'il  a  été  rencontré,  ce  ne 
peut  être  que  sur  le  chemin  de  Rouen; 
car  dès  hier,  je  l'ai  fait  jeter  à  la 
rivière,  dans  un  sac.  »  Ce  genre  de 
supplice  était  celui  que  Tristan  cm- 

{)loyait  le  plus  souvent;  et  lorsque 
es  exécuteurs  de  ses  ordres  san- 
guinaires traversaient  la  foule,  ils 
criaient  :  Laissez  passer  la  jus- 
tice du  roi.  Quelques  historiens 
ont  dit  qu'il  fit  périr  ainsi  plus  de 
quatre  mille  personnes.  Cet  hom- 
me féroce  mourut  dans  un  âge  avan- 
cé ,  laissant  à  son  (ils ,  Pierre  Tris- 
tan-l'Ermite ,  de  grands  biens ,  entre 
autres  la  principauté  de  Mortagne  en 
Gascogne ,  qui  passa  dans  la  maison 
de  Matignon ,  et  plus  tard  dans  celle 
de  Du  Plessis-Richelieu.    M-d  j. 

TRISTAN  (  Loi  is  ),  peintre,  né 
à  Tolède  en  1 586  ,  fut  élève  de 
Dominique  Théotocopulos,  surnom- 
mé le  Grec.  Il  sut ,  avec  un  discer- 
nement bien  rare  ,  dans  un  âge  aussi 
tendre ,  acquérir  les  brillantes  qua- 
Utés  et  éviter  les  défauts  de  son 
maître,  qui  loin  d'être  jaloux  de  son 
talent  se  plut  à  le  cultiver  et  à  lui 
confier  les  ouvrages  qu'il  ne  pouvait 
faire  lui  -  même.  Avant  été  chargé 
de  peindre  pour  les  fjyéronimitcs  de 
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la  Sesta  ,  une  Cène,  que  son  maître 
avait  refusée  ,  il  l'exécuta  à  la  satis- 
faction de  la  communauté  :  mais  le 
prix  de  deux  cents  ducats  qu'il  en 
demandait  ayant  paru  excessif,  elle 
lit  des  représentations  au  maître  ^ 
appuyées  particulièrement  sur  la  jeu- 
nesse de  l'artisterLe  Grec  ayant  exa- 
miné le  tableau  ,  prit  un  bâton,  et  le 
levant  sur  Tristan,  il  l'accabla  de 
reproches  et  l'appela  le  déshonneur 
de  la  peinture  :  les  pères  cherchèrent 
à  le  calmer ,  en  disant  que  Tristan 
n'avait  agi  ainsi  que  faute  de  discer- 
nement ,  et  qu'ils  s'en  rapportaient  à 
sa  décision,  a  En  effet ,  répondit  le 
»  Grec  ,  cet  enfant  ne  sait  ce  qu'il 
»  fait.  Son  tableau  vaut  cinq  cents 
»  ducats  :  si  vous  les  lui  refusez,  je 
»  garde  l'ouvrage ,  et  je  le  paierai  de 
9  mon  argent.  •>  Les  Moines  lui  payè- 
rent cette  somme.  Tristan  n'avait  que 
trente  ans  lorsqu'il  peignit  les  célè- 
bres tableaux  du  grand  autel  d'Ye- 
pes  :  en  1619  ,  il  lit  le  portrait  du 
cardinal  de  Sandoval , archevêque  de 
Tolède,  ainsi  que  plusieurs  autres 
excellents  ouvrages,  tant  publics  que 
particuliers.  Ses  deux  chefs-d'œuvre 
sont  peut-être  le  Moïse  frappant  le 
rocher ,  «t  Jésus  au  milieu  des  doc- 
teurs de  la  loi ,  que  l'on  conserve  à 
Madrid.  Ou  cite  encore  la  Trinité, 
qu'il  peignit  en  i(iuG,  et  dont  les 
figures  sont  de  grandeur  naturelle. 
Toutes  ses  productions  se  distinguent 
par  un  dessin  pur  et  correct ,  par  un 
coloris  frais  et  gracieux  ,  par  une 
composition  claire  et  pleine  dévie, 
enlin  par  toutes  les  qualités  d'un 
grand  peintre  :  mais  ce  qui  doit 
mettre  le  sceau  à  sa  réputation  , 
c'est  que  Vélasquez  le  préféra  pour 
maître  à  tous  les  artistes  qui  de 
son  temps  florissaient  en  Europe. 
Tristan  mourut  à  Tolède  en  1640. 

P— s. 
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TRISTAN  (Jean),  sieur  dé 
Saint  A mont  et  du  Puy  à" Amour, 
savant  et  laborieux  numismate  ,  na- 
quit à  Paris  vers  la  Gu  du  seizième 
siècle.  Son  père,  auditeur  à  la  cham- 
bre des  comptes  (1),  l'ayant  laissé 
maître  d'une  brillante  fortune  ,  il  re- 
fusa d'entrer  dans  la  carrière  de  la 
magistrature  ,  afin  de  se  livrer  plus 
librement  à  sou  goût  pour  l'étude,  et 
forma  bientôt  une  collection  de  mé- 
dailles la  plus  nombreuse  et  la  plus 
belle  qu'on  eut  vue  jusqu'alors  en 
France.  Pour  se  donner  un  rang  dans 
le  inonde ,  il  avait  acheté  la  charge 
de  gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi  ;  mais  il  ne  paraissait  à  la 
cour  que  lorsque  son  devoir  l'y  ap- 
pelait ,  et  employait  tous  ses  loisirs 
à  l'étude  des  médailles.  Ayant  acquis 
des  connaissances  très-étendues  dans 
la  numismatique ,  il  résolut  de  pu- 
blier l'histoire  des  empereurs  par  les 
médailles  ,  et  lit  paraître,  en  i635  , 
la  première  partie  de  cet  ouvrage  , 
en  promettant,  s'il  était  accueilli  , 
de  donner  la  continuation.  Ce  volu- 
me, qui  finit  à  Commode,  est  orné 
de  seize  planches  de  médailles  très- 
bien  exécutées  ,  et  de  deux  gravures 
représentant  la  fameuse  agathe  de  la 
Sainte-Chapelle,  qui  fait  partie,  au- 
jourd'hui ,  du  cabinet  du  roi ,  et  les 
bas-reliefs  du  tombeau  du  ronsul  Jo- 
vin  ,  à  Reims  {Voy.  Jovik  ,XXI1  , 
78  ).  L'édition  ayant  été  prompte- 
ment  épuisée ,  l'auteur ,  quoiqu'il  eût 
éprouvé  des  pertes  considérables ,  en 
i630  et  i(>37 ,  par  suite  de  la  guerre, 
le  lit  réimprimer  en  i(>45 ,  avec  des 
corrections  et  des  additions ,  et  y 
joignit  deux  autres  volumes,  qui  fi- 
nissent à  Valentinien.  La  vie  de  Tris- 


(i  l  Jean  TrUtan  riait ,  «uivant  Baille!  ,  le  petil- 
fil»  d'un  vendeur  d'liuile  d'un  hourft  du  IVeaut  <>i>>>. 
nomme  Hulro.n  .  «ulremeut  Maigncjav.  Juq.  de* 
savanti ,  ed.  ûa-4°>  >  VU,  33o. 
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tan  de  Saint- Amant  ne  prdsente  plus  dre  et  moins  de  digressions ,  quoi- 
qu  une  suite  de  querelles  sur  diflerents  qu'elles  offrent  toutes  de  l'intérêt 
points  d'érudihon  avec  Gaspard  Gc-  Suivant  Ducange ,  Tristan  a  commis 
vart ,  Angcloni ,  le  P.  Sirmondct  J.-J.  beaucoup  d'erreurs  ;  mais  il  instruit 
Chtfllet.  Trop  convaincu  de  sa  supé-  même  quand  il  se  trompe  II  Ad 
nonté  sur  tous  les  antiquaires  de  son  Jacob.  Sirmondum  epistoÙ ,  Paris  • 
temps,  il  ne  pouvait  pas  supporter  ,(J5o,  Ù1-80.  III.  Antidotum  «Ve 
la  moindre  objection,  même  de  la  œqUa  et  jus  ta  defensio  adversùs 
part  de  ses  meilleurs  anus.  C'est  ainsi  querulam  Jacob.  Sirmondi  respon- 
que  le  P.  Sirmond  ,  avec  lequel  il  sionem  ,  ibid.,  i65o  ,  in -8»  IV 
était  lie ,  s  étant  écarté  de  son  senti-  Antisophisticum  sive  defensio  sè- 
ment dans  une  dissertation  sur  une  cundaadversùs  maUgmtm  et sophis- 
médaille  d  Ann.bal.en   Tristan ,  ou-  ticum  Jacob.  Sirmondi  Anti-  Tris- 
bliaut  les  égards  qu  il  devait  au  sa-  tamtm  secundum  (2)  ibid  i65i 
vant  jésuite ,  l'attaqua  dans  une  Let-  in-8°.  Ces  trois  pièces  sont  très-rares' 
treplcined  invectives.  Le  P.  Sirmond  V.  Lettres  écrites  de  Rome  nar 
ne  put  s  empêcher  de  lui  répondre  M.  de  La  Motte  Hermont  sur  le'siiiet 
avec  quelque  vivacité;  mais  son  d'un  libelle  intitulé  ://  Bonino  etc 
irascible  adversaire  passa  toutes  les  ibid. , i65o,  in-4».  C'est  une  réponse 
bornes  de  la  défense  dans  sa  dou-  à  la  critique  qu'Angeloni  ou  plutôt 
ble  réponse  ,  dont  la  dernière  parut  Bellori  avait  publiée  des  Commen- 
DCU  de  temps  avant  ja  mort  de  l'il-  taires  historiques  de  Tristan  ,  ou- 
lustre  jésuite  (  Voy.  les  AnUq.de  vrage  dans  lequel  Angeloni  se  trouve 
BaiUctf  édition  m .4-    p  3.8).  fort  maltraite"  (F.  Angeloni  ,  IK 
Ir.stan  mourut  en  ,<k>6.  On  a  de  ,65  ).  VI.  Traité  du  Lys,  symbole 
lui  :  I.  Commentaires  historiques  ,  divin  de  Yespérance  :  contenant  la 
contenant  Uustoire  générale  des  juste  défense  de  sa  gloire  ,  dienitc 
empereurs   impératrices,  Césars  et  et  prérogative  ,  ibid.,  i656  & 
tyrans  de  1  empire  romain  ,  etc. ,  C'est  une  réfutation  de  l'ouvrage  dé 
Pans  i644,  3  vol  m-fol.  Il  y  a  des  J..J.  Chifllet  (  Voy.  ccnom):2?e 
exemplaires  avec  la  date  de  i057.  insigrùbus  rerum  >rancorum.  Le 
I*  premier  volume  renferme  les  deux  portrait  de  Tristan  est  eravé  ,  in- 
grandes  planches  d«nt  on  a  parlé  ;  fol.,  à  la  tête  de  ses  Commentaires. 

mais  les  médailles,  imprimées  avec   

le  texte,  en  précèdent  l'explication.       TRISTAN -L'HERMITE  (FrIn- 

A  la  suite  du  premier  volume  ,  on  ÇOis  ),  poète  dramatique ,  naquit ,  en 

doit  trouver  une  partie  séparée  de  ,Coi  ,  au  château  de  Souliers 

Vinct  -  trois    cm   ris.    f.Yst  mm  t-p.  c,.|in„,.    A          1..   ht  1 


lequel  avait  critique  son  explication  tait  au  nombre  de  ses  ancêtres  le  fa- 
des médailles  de  Claude  et  de  Vcs-  mei,x  Pierre  l'Ermite,  auteur  de  la 

pasicn ,  ayaut  au  revers  les  mots  :  

Paci  Augustœ.  Cet  ouvrage  est  un  ~  — — _. 

trésor  d'érudition  :  aussi  les  amateurs  «J£        ]  f r'  ï*  q,,,c  ,c  p;  .Sir"7,d  H>'« 
le  rechcrcnent-ils  toujours  avec  em-  /In,,-T' <»'<»"»  >ceundu,,  11,  ont  éir  r— 

_  .    r\        1     •         -ii.  cueilli»  dans  le  quatrième  vul.  de  m»  HT-  

pressement.  Ouy  désirerait  plus  d'or-  Put«.  y.  sirmo»d. 
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première  croisade  {Voyez  Pierre, 
XXXI V ,  /,oo  ).  Ayant  été  conduit  à 
la  cour,  dans  son  enfance,  il  fut  pla- 
cé près  du  marquis  de  Veineuil ,  fils 
naturel  d'Henri  IV.  A  treize  ans,  il 
.  eut  le  malheur  de  tuer  en  duel  un 
garde-du-corps ,  et  s'enfuit  en  Angle- 
terre ,  pour  se  soustraire  à  la  rigueur 
des  édits.  Après  diverses  aventures, 
se  trouvant  sans  ressource  ,  il  prit  la 
résolution  de  passer  en  Espagne,  pour 
réclamer  la  protection  de  don  Juan 
de  Velasquez ,  son  parent.  Comme  il 
traversait  le  Poitou,  l'argent  vint  à 
lui  manquer,  et  il  eut  recours  à  la 
bienveillance  de  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  (  V.  ce  nom  ) ,  pour  obtenir 
les  moyens  de  continuer  sou  voyage. 
Scévole  accueillit  avec  bonté  un  jeu- 
ne homme  qui  montrait  des  disposi- 
tions pour  les  lettres ,  et  le  retint  chez 
lui  quinze  ou  seize  mois.  Sur  la  re- 
commandation de  son  protecteur  , 
Tristan  obtint  ensuite  la  place  de  se- 
crétaire du  marquis  de  Villa rs-Mont- 
pezat,  qu'il  suivit,  en  iti'io,  à  Bor- 
deaux ,  au  passage  de  la  cour.  Il  fut 
reconnu  par  M.  d'Humièrcs  ,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  , 
qui  le  lit  reutrer  en  grâce.  De  retour 
à  Paris,  il  fut  attaché,  comme  gen- 
tilhomme, à  (îastou ,  duc  d'Orléans , 
et  employa  sesloisirsà  travailler  pour 
le  théâtre.  Sa  tragédie  de  Mariam- 
nc(\) ,  représentée  en  i(x$7,  eut  un 
succès  jusqu'alors  sans  exemple.  Elle 
le  dut  en  partie  au  jeu  de  Mondory, 
célèbre  acteur ,  qui  termina  sa  car- 
rière dramatique  par  le  rôle  d'Héro- 
de;  mais  c'est  à  tort  que  l'auteur  du 
Parnasse  réformé  ((iuéret)  dit  que 
Mondory  (3)  mourut  des  cflorts  qu'il 

(1)  Cartte  pièce  ,  dont  I*  »urcè»  nirpaftva  celui  de 
1  jtfé/rade  P.  Corneille  ,  et  balança  celui  du  Ci.t , 


■  •  *-—w  ■««»■■»    (  ci*MuaiJ«w   »tii.»  uu 

est  rettee  cent  an»  au  tbcûlre  ;  mi  vaut  1  nol.nclle, 
Corneille  eu  louait  le  cinquième  acte.       A  T. 
(V)  MOUDOKY  ,  ne  *  Orlran»,  ver»  la  fin  du 
•iccle,  Tutu,  do  plu»  ! 
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fit  pour  rendre  lesfureursdu  roi  juif, 
au  cinquième  acte.  La  pièce  de  Tris- 
tan se  resseut  de  l'enfance  de  l'art  ; 
mais  le  sujetn'était  pas  heureux, puis- 
que Voltaire  lui-même  n'a  pu  le  ren- 
dre intéressant  {V.  Voltaire  ).  Ce- 
pendant elle  eut  un  assez  grand  nom- 
bre de  représentations  ;  et  l'auteur  , 
regardé  par  ses  contemporains  com- 
me le  rival  de  Corneille,  compta  ses 
triomphes  par  ses  pièces  ,  toutes  ou- 
bliées maintenant,  si  l'on  en  excepte 
Mariamnc.  En  i<>49  »  l'académie 
française  ouvrit  ses  portes  à  Tristan 
(3).  Aimé,  recherché  des  grands  et  des 
beaux-esprits,  il  aurait  pu  mener  une 
vie  agréable;  mais  son  goût  pour  les 
plaisirs  et  sa  passion  cil  renée  pour  le 
jeu  le  jetèrent  souvent  dans  de  grands 
embarras.  Le  désordre  habituel  de 
ses  vêtements  lui  fit  appliquer  ce  ver* 
de  la  première,  satire  de  Boileau  : 


de  mu  l«-tnp».  Il  acquit  mie  telle  réputation  dan» 
le  rôle  d'Hirode,  que  le  cardinal  de  KicliHieu 
voulut  en  |uKrr  tiar  lui-uirme.  et  ne  put  *Ytn* 
pècber  de  vrrwr  de»  larme».  .Main  l'abbe  de  Roiv 
Rolirrl  nui  i-tail  prêtent  ,  «'«Util  \anlr  Ar  faire 
miens  encore  .  déclama  en  effet  avec  tant  de  v.-h«-- 
mrni  .• ,  qu'il  til  pleurer  Moudorv  lui-même  (/  oj. 
lioiS-hiiBFIlT).  I  .e  comédien  l'ut  lntpp«-  d'*|v>plctie 
eu  jouant  le  rôle  d'Ueritde.  Il  tir  m<>nrut  pas  *ur 
la  ii  uir ,  mai-.  paralvM'  long-tciup»  de  la  laugur  et 
d'une  partie  du  corp»,  il  rie  put  v  reparaître,  ri  .k  re- 
lira ilau»  une  luaivou  qu'il  avait  pré»  d'Or|rai>.s.  | a» 
cai  (iinal  le  lit  teveuir  pour  jouer  dan*  I*  It^u^lr  l'.e 
Amirnr,  Ira^i-comedie,  à  laquelle  l'riinnrucr  avait 
eu  part.  Moudor»  ne  uni  acbevtr  que  diin«f(r«,  el 
relourna  dan»  »a  relraiv-,  où  il  mourut  ,  vit*  ifijfi. 
rirli«  de  huit  à  dit  mille  franc*  de  tente  ,  que  lui 
lainairut  le  ministre  et  quelque*  çrauil»  Mij:iirur> 
Il  était  l'orateur  de  «a  troupe  et  composait  je»  dis- 
cour»  d'annonce*  rl  le»  compliment*  d Ouverture 
t'I  de  cloturi  ,  dont  l'uiiage  aboli  par  la résolution  , 
avait  au  moins  l'utilité  de  m.iitilruir  b**  actevtr» 
dau»  La  dépendance  du  putilic  et  dan*  le  reapect 
qu'il»  bri  doivent.  Mo'idnrv  joignait  au  talent  de 
la  parole  l'art  de  faire  de»  ver»  ,  ctimrue  ou  peut 
en  juger  par  deux  pièce*  qu'il  adroMa  à  .Ncndrrv 
Il  laissa  de  vif»  regret»  et  de  |on)>»  souvenir*  qn*\ 
lUron  «cul  put  cttacer.  l.e  père  lîapin ,  l 'abUe  de 
Marolle»  ,  Ncudrry  .  le  grand  Corneille  lui  ont 
donne  îles  éloge»  ,  et  Tristan,  (Lan»  «a  prcfai  e  dr 
la  tragédie  de  l'enlhtc  ,  ou  il  attribue  le  peu  de 
inrrr*  de  ci  lté  piii  e  à  l'ah»ence  de  Slondorv  , 
donne  une  ju»te  idée  du  talent  d<-  «cl  acteur  qui 
Il 'ci  primait  p:i>  moins  le*  sentiments  de  lame  imr 
le  jeu  de  «a  pliviiouomie  que  par  «on  n*»te  e»  ta 
declainatioti.  A — T. 

(31  11  remplaça  CoUunbj  ,  m>h  succe»J*ur  fut  U 
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P»**e  l'été  mas  linge  et  l'hiter  ma*  manteen. 

Cependant  il  est  certain  que  Boileau 
n'avait  point  en  vue  Tristan.  C'est  à 
tort  qu'on  n'a  cessé  de  le  représenter 
languissant  dans  la  misère ,  d'après 
une  épitaphe  insérée  dans  tous  les  re- 
cueils ,  et  que  l'on  prétend  fausse- 
ment qu'il  avait  composée  pour  lui- 
même  (4)«  On  s3»1  qu  "*  ava'1  fa** ac_ 
ccptcr  un  logement  et  sa  table  à  Qui- 
nault,  son  élève,  et  qu'il  lui  légua  , 
par  son  testament,  une  somme  con- 
sidérable (  V.  Quinault,  XXXVI, 
4^o  ).  Tristan  mourut  d'une  maladie , 
de  poitrine,  dans  l'hôtel  de  Guise ,  le 
7  sept.  i655 ,  et  fut  inhume  a  Saint- 
Jean  -  en  -  Grève.  La  nature  l'a- 
vait fait  poète;  mais  son  style  est 
déparé  par  la  bizarrerie  des  idées  et 
la  recherche  des  expressions.  Les 
pièces  de  Tristan  sont  au  nombre  de 
nuit  :  cinq  tragédies  :  Mariamne , 
16^7,  in-4°  î  Penthée,  i63g,  in- 
4°.;  la  Mort  de  Sénèque ,  1645, 
in-4°.  î  la  Mortde  Crispe,  i645,  in- 
4°.  ;  Osman ,  1 656 ,  in- 1 2  ;  une  tra- 
gi-comédie :  la  Folie  du  sage ,  1 645 , 
in>4°.  ;  une  pastorale  :  AmarilUs  ou 
la  Célimcue  de  Rotrou ,  accommodée 
au  théâtre ,  i653 ,  in  -  4°.  ;  et  enfin 
une  comédie  :  le  Parasite ,  1 654  ,  in- 
4°.  (5).  Mariamne  eut  au  moins  trois 
éditions  dans  la  nouveauté,  puisque 
la  troisième  est  de  1639.  Elle  a  été 
réimprimée  en  1724,  précédée  d'une 

(4)  Voici  cette  pièce  : 

Ébloui  de  l'éclat  de  U  splendeur  mondaine. 
Je  me  llatlai  toujours  d  une  espiTance  vaine  ; 
l'jisaut  le  chien  couchant  auprès  d'un  grand  sei- 
gneur f 

Je  lue  vi»  toujours  pauvre  ,  et  tâchai  de  paraître. 
Je  vécus  dans  la  peine ,  attendant  le  bonheur  ,^ 
lit  mourus  sur  nu  coffre  en  attendant  mou  maître. 

(5)  Peut-i-lre  faut-il  a|outer  parmi  le*  tragédies 
de  Tristan  :  I.a  Chute  dr  Phaêlan  ,  ililtj ,  in  4°. 
imprimre  sous  le  nom  de  Tristan  l'Hcrmitc  de  y o- 
sr/J»  .  l.es  ridiictrur»  du  Catalogue  de  la  bibl.  du 
r<n  l'util  ibuvnl  \  l'auteur  de  Mariamne  ;  tuais  Par- 
dit ,  dans  sun  Untmre  du'l'hèdtre  Fraudait ,  con- 
jecture,  d'apre»  une  noir  manuscrite  trouvre  sur 
nu  exemplaire  de  celte  pièce  ,  qu'elle  est  d'uu  de 
ses  Irèrcs. 
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Vie  de  l'auteur.  J.  -  B.  Rousseau  l'a 
retouchée  en  1731.  Enfin  elle  fait 
partie,  ainsi  que  la  Mort  de  Crispe 
et  Penthée  ,  du  tome  second  du 
Théâtre  français ,  ou  Recueil  des 
meilleures  pièces  de  théâtre ,  Paris , 
1737  ,12  vol.  in- 12;  6).  On  a  de  Tris- 
tan trois  Recueils  de  vers  :  I.  Les 
Amours  (7) ,  Paris,  i638,  in-4°-  IL 
La  Lyre ,  l' Orphée  et  Mélanges  poé- 
tiques,  ibid. ,  1641  ,  in-4°.  IIl\Les 
fers  héroïques y  ibid.,  1648,  in- 
4°.  On  trouve  un  choix  de  pièces  de 
Tristan  dans  les  Muses  illustres  de 
Colletct,  Paris,  i658,  in  -  12  ;  dans 
le  tome  1  de  la  Biblioth.  poétique  de 
Lefort  de  la  Morinière,  etdans  le  to- 
me xx  des  Annales  poétiques.  Plu- 
sieurs pièces  de  Tristan  ont  été  tra- 
duites en  angrais  par  Stanley  (  V. 
ce  nom  ).  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
I.  Lettres  mêlées,  Paris,  164^, 
in -8°.  II.  Plaidoyers  historiques , 
ou  Discours  de  controverse,  ibid., 
i643  ou  i65o ,  in-8°.  On  conjec- 


(6)  11  existe  i  U  Bibliothèque  do  roi  nn  manus- 
crit de  la  tragédie  de  Mariamne  ,  d'une  fort  belle 
écriture  sur  vélin,  et  relié  en  maroquin  ,  avec 
compartiments,  (leurs  de  lys  ,  etc.  Il  est  probable 
que  c'est  l'exemplaire  que  Tristan  présenta  a  Can- 
ton ,  duc  d'Orléans ,  a  qui  la  pièce  est  dédiée. 
«Te»t  d'après  ce  manuscrit  .  qnc  tes  éditeurs  de  la 

.  Petite  H,bLothe<me  dei  thidtre,  ont  donné  ,  en 
1784  ,  une  fort  bonne  édition  de  Mariamne  avec 
des  variantes  indiquées ,  soit  dans  le  texte  ,  svit  en 
notes,  par  des  guillemet»,  (hi  la  trouve  ,  précédée 
du  portrait  de  TrisUn,  d'une  notice  sur  sa  vie,  du 
catalogue  analytique  de  ses  pièces  de  théâtre  ,  et 
de  celui  de.  tragéd.e,  de  Manamne  ,  dan»  1.  pre- 
mière annoe  ^devenue  rare)  de  ce  recueil,  avec  le 
t  ence,ta<  de  Rolroo  ,  la  Scphonitbe  de  Mairet ,  et 
le  .VrtW*  de  Du  Ryer.  A— T. 

(7)  Cet  ouvrage  fut  d'abord  publié  sous  le  titre 
snivant  :  Plaintef  A  conte  et  autre  1  crue  m  du  ,V. 
Tratan  ,  Paris  ,  Bibine  ,  i634  ,  it>4  peR«*  'n-'|°.  , 
avec  un  frontispice  grave.  L'auteur  de  cette  unie 
en  possède  un  très-bel  exemplaire.  On  remarqua 
cumme  une  singularité  qu'il  ait  été  imprime  da- 
près  l'approbation  d'un  chanoine  hollandais  (  7«e- 
grru«  Van  Uontsum  .  censeur),  datée  d'Anvers ,  le 
in  juin  itî33.  (ir  qui  n'est  pas  moins  extraordi- 
naire, c'est  qu'il  n'en  soit  fait  aucune  mention 
dans  on» bibliographie»  les  plu»  estimées.  An  roi'-. 
c«  fi>it  prouve  que  Tristan  était  déjà  connu  comme 
poète  plusieurs  anuees  avant  qu'il  eût  donné  au  pu- 
blic sa  tragédie  de  Manamne,  M-  •.-»  • 
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turc,  d'après  l'avertissement ,  que 
Tristan  n  en  est  que  l'éditeur.  III. 
Le  Page  disgracié ,  où  l'on  voit 
de  vifs  caractères  d'hommes  de 
tous  tempéraments  et  de  toutes 
professions,  ibid. ,  i643,  in-8°. ; 
iGG5  ou  i66t  ,  i  volumes  in  -  ia. 
C'est  la  véritable  histoire  de  la  jeu- 
nesse de  l'auteur  ;  o  et,  dit  l'abbé 
d'Olivet ,  il  n'a  pas  eu  grand  besoin 
de  recourir  au  mensonge  pour  lui 
donner  tout- à -fait  l'air  de  roman 
(Hist.  de  l'acad.  franc.)  (8).  IV. 
Les  Heures  de  la  Sainte  Vierge, 
tant  en  vers  qu'en  prose,  ib. ,  i653," 
in-ia.  Enfin  on  lui  attribue  la  Carte 
du  royaume  d'amour,  insérée  dans 
le  premier  tome  du  Recueil  de  pièces 
en  prose  ,  les  plus  agréables  de  ce 
temps,  Paris,  i658*in  -  12.  Outre 
Y  Histoire  de  l'académie  française, 
on  peut  consulter,  sur  Tristan,  le 
Dict.  de  Bayle;r//ifforre  du  Théâ- 
tre Français ,  v ,  196  ;  le  Parnasse 
français ,  1^  ,  et  la  Bibl.  de  l'abbé 
Goujct,  xvi,  202.  Son  Portrait,  gra- 
ve par  Daret,  in-4°.,  fait  partie  du 
Recueil  de  Des  Rochers.      W — s. 

TRISTAN-L'HERMITE  (  Jean- 
Baptiste),  seigneur  de  Souliers, 
frère  du  précédent,  cultiva  aussi  la 
poésie;  mais  s'appliqua  surtout  à 
l'histoire  et  à  la  science  héraldique. 
Il  était  chevalier  de  Saint-Michel  et 
gentilhomme  ordinaire  du  roi  ;  il 
mourut  vers  1670.  Sa  fille  avait 
épousé  le  comte  Esprit  de  Modène  , 
historien  de  la  Révolution  de  Na- 
ples (F.  Y art.  Modène,XXIX,  197, 
où  Jean-Baptiste  est  qualifié  beau- 
frère  du  comte  de  Modène ,  dont  il 
était  le  bcrfU-pèrc).  Au  reste  il  ne  pa- 
raît pas  avoir  porté  le  nom  de  Tris- 


(8'i  lVI|i*s<>n  non*  apprend  que  Tri»lan  Iravnil- 
•>il  *  un  roman  rn  (iluiirnr*  volume»,  intitulé  . 
Iji  C ommiirr  ,  tfifloire  Onmtatc  ,  nui*  il  n'«  j«- 
tnai»  paru  (  V..v.  Hat.  de  l'Arad  \. 


t 

TRI 

tan,  qui  était  celni  de  son  frère,  du 
moins  ne  l'a-t-il  pas  dans  les  actes 
qu'il  a  passés  et  qui  sont  dans  les  ar- 
chives de  la  maison  de  Raimond- 
Modène.  On  a  de  lui  des  compilations 
généalogiques  enassez  grand  nombre, 
mais  peu  estimées,  parce  qu'il  ne  les 
composait  que  pour  flatter  ceux  dont 
il  espérait  des  pensions  et  de  l'ar- 
gent. Guichenon ,  qui  lui  reproche 
sa  vénalité,  ajoute  :  «  On  devrait  , 
dans  une  république  bien  ordonnée, 
défendre  d'écrire  à  des  cens  faits 
comme  cela.  (  Voy.  la  Bibl.  hist.  de 
la  France ,  n°  4°79!  )•  Outre  quel- 
ques pièces  de  vers  disséminées  dans 
les  Recueils  du  temps ,  et  une  éd. 
du  Cabinet  de  Louis  XI,  Paris, 
1664,  in-12,  collection  assez  cu- 
rieuse et  qu'on  retrouve  à  la  suite 
des  Mémoires. de  Comines,  dans  les 
éditions  publiées  par  D.  Godefroy  et 
l'abbé  LenglcT-Dufrcsnoy,  on  cite  de 
notre  auteur  :  I.  Eloges  de  tous  les 
premiersprésidents  du  parlement  de 
Paris ,  depuis  qu'il  a  été  rendu  séden- 
taire jusqu'à  présent  ,  avec  leurs 
généalogies  ,  Paris ,  1 64  5 ,  in  -  fol . 
F.  Blanchard  a  eu  part  à  cet  ouvrage. 
II.  Généalogie  de  du  Laurens,  ori- 
ginaire de  Naplcs ,  Arles,  iG56,  in- 
4°.  III.  La  Ligurie  française,  ou 
les  Génois  afTectionnés  à  la  France  , 
Paris,  i657,in-4°-,  très-rare.  IV. 
La  Toscane  française ,  ibid.,  1657 
et  i66i,in-4°.  V.  Les  forces  de 
Lyon ,  contenant  le  pouvoir  et  la  do- 
mination de  cette  ville ,  avec  les  ar- 
mes de  tous  les  chefs  de  sa  milice, 
capitaines ,  lieutenants  et  enseignes  , 
Lvon ,  1 058 ,  in  fol .  Guichenou  nous 
apprend  que  l'auteur  colportait  cet 
ouvrage  de  maison  eu  maison.  Je 
mourra isde  faim,  ajoute-t-il,  avant 
que  de  faire  un  si  lâche  métier  {Bibl. 
de  la  France,  4o  1 08  ) .  VI .  Les  Pré- 
sidents nés  des  états  de  Languedoc, 
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ou  chronologie  des  archevêques  et 
primats  de  Narbonne  ,  Arles ,  1 659, 
in-4°.  VII.  Discours  historique  et 
généalogique  sur  l'ancienne  et  illus- 
tre maison  de  Mancini ,  Paris,  , 
in-4°.  VIII.  Les  Corses  français, 
contenant  l'Histoire  généalogique  , 
etc. ,  ibid,  iGfra,  in-i  1.  IX.  JVaples 
française,  ibid,  i663  ,  in -4°.  X. 
Histoire  généalogique  de  la  maison 
deSouvré,  ibid,  i665,in-4°.  XI. 
Histoire  généalogique  de  la  noblesse 
de  Touraine  et  pays  circonvoisins  , 
enrichie  des  armes  de  chaque  fa- 
mille et  de  quelques  portraits,  ibid., 
1G67  ou  iW3g,  in-fol.  Le  portrait 
de  ce  compilateur  a  été  gravé  dans 
divers  formats.  W — s. 

TRITHÈME  ou  TRITHEIM 
(  Jean  ),  historien  et  théologien,  na- 
quit, le  Ier.  février  14O2,  dans  l'é- 
lectorat  de  Trêves,  à  Tritlenheim. j 
et  c'est  de  ce  nom  qu'on  a  formé  le 
sien.  Sou  père  est  désigné  par  ceux 
de  Joannes  de  Monte ,  Jean  Heiden- 
berg  ou  Kidenberg^  et  qualifié  tantôt 
vigneron,  tantôt  chevalier.  On  dit 
aussi  qu'Élisabeth  de  Longovico  ou 
de  Lougwi,  mère  de  Trithèine,  était 
d'une  noble  famille.  Ayant  perdu  son 
époux  douze  à  quinze  mois  après  la 
naissance  de  leur  fils ,  elle  resta  sept 
ans  veuve,  et  prit  ensuite  un  second 
mari ,  dont  elle  eut  plusieurs  enfants  : 
ils  moururent  tous  fort  jeunes ,  ex- 
cepté un  seul,  nommé  Jacques.  L'édu- 
cation de  Jean  Tritlième  avait  été 
fort  négligée.  A  peine  à  quinze  ans 
avait- il  commencé  d'apprendre  à  li- 
re :  mais  il  se  sentait  du  goût  pour 
l'étude  ;  et  ce  penchant  devint  si  vif, 
qu'il  résolut  de  s'y  livrer,  malgré  la 
défense  de  son  beau-père.  Les  mena- 
ces et  les  mauvais  traitements  ne 
l'effrayèrent  plus  •  et  s'il  ne  pouvait 
étudier  à  son  aise  en  plein  jour,  il 
allait  passer  une  partie  de  la  nuit 
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chez  un  voisin,  qui  lui  enseignait  tant 
bien  que  mal  à  lire ,  à  écrire ,  à  décli- 
ner et  conjuguer  des  mots  latins.  H 
vit  bientôt  que  cette  instruction  ne  le 
conduirait  pas  fort  loin ,  et  prit  le 
parti  de  quitter  la  maison  maternelle, 
impatient  de  fréquenter  de  meilleu- 
res écoles.  Ses  talents  se  développè- 
rent à  Trêves ,  puis  en  quelques  au- 
tres villes ,  particulièrement  à  Hci- 
delberg.  Lorsqu'il  crut  avoir  acquis 
un  assez  grand  fonds  de  connaissan- 
ces ,  l'idée  lui  vint  de  retourner  à 
Tritteuhcim.  Il  se  mit  en  route  au 
commencement  de  l'année  i48u  :  le 
i5  janvier,  il  arrivait  à  Spanheim. 
Les  neiges  qui  tombèrent  durant  tou- 
te cette  journée  le  forcèrent  de  s'ar- 
rêter au  monastère  de  ce  lieu ,  non 
sans  un  secret  pressentiment  qu'il  y 
fixerait  sa  demeure.  En  effet ,  après 
y  avoir  séjourné  une  semaine,  il  dé- 
clara qu'il  renonçait  au  monde  ,  quit- 
ta l'habit  séculier  le  1  février ,  fut 
admis  au  nombre  des  novices  le  11 
mars,  et  fit  profession  le  ai  novem- 
bre. Il  était  encore  le  dernier  des  pro- 
fès  quand  ses  confrères  l'élurent  pour 
abbé,  le  9  juillet  148a.  Si  Ton  vou- 
lait supposer  ,  contre  l'opinion  de 
Mercier  de  Saint -Léger  (Mém.  à  la 
suite  du  Sup.  de  VHist.  de  Vimprim. 
de  Pr.  Marchand  ),  qu'alors  1  année 
commençait  à  Pâques  en  Allemagne , 
il  y  aurait  lieu  de  modifier  tes  dates 
que  nous  venons  d'énoncer,  et  de 
substituer  à  1 48a  et  83,  i  483  et 
84.  Mais  dans  cette  hypothèse  peu 
plausible,  l'élection  de  Jean  Trithè- 
mc,âgé  de  vingt-deux  ans  et  demi  au 
lus ,  semblerait  encore  bien  précoce, 
our  en  être  moins  étonné,  il  faut 
songer  d'une  part,  que,  studieux, 
comme  il  était ,  et  doué  des  plus  heu- 
reuses dispositions  ,  il  avait  dû  faire 
de  grands  progrès  durant  les  six  ou 
sept  années  précédentes  ;  de  l'autre, 
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qu'à  la  fin  du  quinzième  siècle ,  les 
monastères  de  1  ordre  de  saiut  Be- 
noît ne  se  peuplaieut  que  de  sujets 
fort  médiocres  ,  et  ne  possédaient 
plus ,  à  beaucoup  près,  autant  d'hom- 
mes de  mérite  qu'ils  en  avaient  compté 
jadis  et  qu'ils  en  ont  retrouvé  depuis. 
Aussi  l'abbaye  dont  Trithcmc  pre- 
nait possession  était-elle  dans  un 
état  si  déplorable ,  (ju'eflrayé  des 
obligations  qu'il  venait  de  contrac- 
ter ,  il  craignit  de  n'avoir  point 
assez  d'expérience  et  d'autorité  pour 
les  bien  remplir.'  On  avait  négligé 
même  le  soin  du  temporel.  I*s 
bâtiments  tombaient  en  ruine;  les 
biens  étaient  aliénés ,  ou  engagés,  ou 
mal  régis.  D'énormes  dettes,  qu'il 
fallait  payer ,  rendaient  cette  admi- 
nistra lion  de  plus  en  plus  difficile. 
Cependant  le  jeune  abbé'  vint  à  bout 
de  remédier  à  tant  de  désordres  :  il 
lit  des  réparations  et  des  construc- 
tions ,  opéra  des  remboursements  f 
rétablit  1  équilibre  entre  les  recettes 
et  les  dépenses.  Son  zèle  s'exerçait 
avec  plus  d'ardeur  encore  sur  le  ré- 
gime intérieur  et  moral  de  sa  com- 
munauté. Il  exigea  des  mœurs  plus 
régulières  •  et  persuadé  qu'aucune  ré- 
forme ne  serait  efficace  au  sein  de  l'i- 
guorauce  cl  de  l'oisiveté ,  il  s'efforça 
de  ranimer  les  études  sacrées  et  pro- 
fanes. Dans  ses  sermons  à  ses  moines, 
il  leur  recommande  surtout  de  lire  et 
d'écrire  :  selon  lui ,  le  meilleur  travail 
manuel  auquel  ils  puissent  se  livrer 
est  de  transcrire  des  livres.  Il  vou- 
drait les  voir  presque  tous  occupés  de 
cet  exercice  honorable  ou  des  servi- 
ces accessoires  qu'il  entraîne ,  com- 
me de  préparer  le  parchemin ,  l'encre 
elles  plumes  ;  de  régler  les  pages ,  de 
corriger  les  fautes,  d'enluminer  les 
titres  et  les  capitales,  et  de  relier  les 
tomes.  Au  moyeu  de  ces  copies  et  des 
acquisitions  qu'il  faisait,  soit  d'an- 
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ciens  manuscrits ,  soit  des  livres  qui 
s'imprimaient  depuis  i45o,  il  par- 
vint à  former  une  riche  colleltipn.  II 
n'avait  trouvé  dans  ce  couvent  que 
quarante-huit  volumes ,  ou  même  que 
quatorze,  à  ce  qu'il  dit  quelque  part  : 
il  y  en  avait  seize  cent  quarante-six 
en  1 5oi ,  et  bientôt  après ,  deux  mil- 
le ,  en  tout  genre  et  en  toutes  langues, 
spécialement  en  latin ,  en  grec  et  en 
hébreu.  On  venait  voir  par  curiosité 
cette  bibliothèque  nouvelle ,  qui  pa- 
raîtrait si  chétive  aujourd'hui.  On 
était  d'ailleurs  assez  attiré  à  Span- 
heim  par  le  désir  de  connaître  le  sa- 
vant abbé ,  dont  la  réputation  s'était 
rapidement  étendue.  Des  seigneurs, 
des  prélats ,  des  hommes  de  lettres  , 
accouraient  d'Italie ,  de  France  et  de 
toutes  les  parties  de  l'Allemagne  , 
pour  jouir  ae  ses  entretiens.  Les  prin- 
ces qui  ne  pouvaient  le  visiter  eux- 
mêmes  lui  envoyaient ,  nous  dit  -  il , 
des  nonces  et  des  orateurs ,  pour  trai- 
ter d'affaires  littéraires.  Quoiqu'on 
rendit  honhnage  à.  sa  piété  autant 
au'à  son  savoir  ;  à  la  pureté  de  ses 
doctrines  théologiques  autant  qu'à 
la  variété  de  ses  connaissances  ;  quoi- 
qu'il prescrivît  sans  cesse  de  puiser 
la  science  de  la  religion  à  ses  vérita- 
bles sources,  c'est-à-dire  dans  les 
Livres  saints  plutôt  que  dans  les  écrits 
des  philosophes  et  les  controverses 
des  docteurs  scolastiques ,  il  se  vit 
pourtant  soupçonné  d'erreurs  graves, 
accuse  de  nécromancie  et  de  magie. 
La  renommée  avait  fait  de  lui  un  sor- 
cier qui  évoquait  les  démons  et  les 
morts ,  qui  prédisait  l'avenir ,  et  usait 
d'enchantements  pour  surprendre  les 
voleurs.  On  racontait ,  par  exemple, 
que  l'empereur  Maximilicn  ne  se  con- 
solant pas  de  la  mort  de  sa  première 
épouse,  Marie  de  Bourgogne,  Tri- 
thème,  qui  se  trouvait  à  Ja  cour  de 
ce  prince  et  qui  prenait  pitié  de  sa 
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douleur  ,  avait  offert  de  lui  faire  ap- 
paraître la  défunte;  qu'eu  effet,  Ma- 
xim ilien  et  l'un  de  ses  courtisans  s'e- 
tan't  renfcrme's  avec  l'abbé  dans  une 
chambre  écartée,  Marie  s'était  mon- 
trée à  leurs  yeux  ,  parée  de  son 
éclat  accoutumé;  que  pour  être  plus 
sûr  que  c'était  bien  elle  -  même  , 
son  auguste  époux  avait  cherché  et 
trouvé  une  verrue  qu'il  savait  être 
située  à  la  nuque  de  la  princes- 
se ;  mais  que  ,  cédant  bientôt  à 
l'effroi  mortel  dont  le  frappait  ce 
spectacle,  il  avait  ordonné  à  Tri- 
thème  de  finir  à  l'instant  un  si  terri- 
ble jeu ,  en  lui  défendant  de  jamais 
renouveler  de  pareilles  expériences. 
Si  ce  conte  avait  besoin  d'être  réfuté, 
il  le  serait  assez  par  sa  date;  car  Ma- 
rie de  Bourgogne  est  morte  en  1482, 
époque  où  Trithème  n'avait  que 
viugt  ans,  et  n'était  encore  ni  abbé 
ni  connu  dans  le  monde.  En  1 5o5 , 
Philippe ,  comte  palatin  du  Rhin ,  le 

Iuïa  ne  venir  à  Heidelberg ,  où  il  vou- 
ait conférer  avec  lui  sur  une  affaire 
monastique.  Trithème  s'y  rendit,  y 
tomba  malade ,  et  y  reçut  la  nouvelle 
d'une  révolte  qui ,  en  son  absence , 
veuait  d'éclater  contre  lui ,  dans  son 
couvent  de  Spanhcim.  Pour  être 
mieux  ii/ormé  des  détails  et  des  sui- 
tes de  cette  révolution  claustrale,  il 
se  retira  d'abord  à  Cologne ,  puis  à 
Spire  ;  mais  il  apprit  que  ses  moines 
persévéraient  à  s'affranchir  de  son 
autorité,  qu'Us  ne  voulaient  plus  d'un 
abbé  qui  prétendait  les  obliger  à 
s'instruire  et  à  se  comporter  raison- 
nablement. De  son  coté ,  il  résolut  de 
ne  jamais  retourner  auprès  d'eux , 
quoiqu'il  se  sentît  rappelé  dans  leur 
monastère  par  la  bibliothèque  qu'il 
y  laissait  et  par  le  souvenir  de 
tout  le  bien  qu'il  y  avait  fait  durant 
vingt-deux  années.  On  lui  conféra 
l'abbaye  de  Saint- Jacques  à  Wurtz- 
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bourg  ;  il  en  prit  possession  le  1 5  oc- 
tobre i5o6,  y  passa  les  dix  der- 
nières années  de  sa  vie  ,  n'acceptant 
aucune  des  places  plus  cm  inentes 
qu'on  s'empressait  de  lui  offrir  ail- 
leurs ,  et  y  mourut  le  iV>  décembre 
i5i6  :  nous  écartons  la  date  1 5 19 
que  donne  G.  J.  Vossius,  trompé 
par  Bel  la  rm  in.  L'abbé  Trithème  lut 
enterré  dans  ce  couvent  de  Saint- 
Jacques  ,  où  il  avait  paisiblement 
poursuivi  le  cours  de  ses  travaux  lit- 
téraires.—  Neuf  de  ses  Ouvrages  ont 
été  réunis  sous  le  titre  d'Opéra  his- 
torica,  par  Marquard  Freher  (.  V . 
XVI ,  19) ,  Francfort,  1601 ,  in-fol. 
I  Chronologiamysticadcseptemse- 
cundeis  sive  intelligentes  orbes  post 
Deum  moventibus.  Une  ancienne 
doctrine  platonique  ou  cabalistique , 
reuouvelée  et  modifiée  au  quinzième 
siècle ,  plaçait  dans  chaque  sphère 
céleste  une  intelligence  chargée  de  la 
gouverner.  Le  livre  où  Trithème 
veut  rattacher  des  notions  historiques 
à  ce  système  a  paru  en  allemand  ,  à 
Nuremberg ,  cri  1 5'ia ,  in-4°-  Dans 
les  éditions  d'Augsbourg ,  1 545 ,  in- 
8°.  ;  de  Cologne  ,  in-8°. ,  1 5O7  ;  de 
Strasbourg,  in-4°.  ,  1600  ,  il  est  en 
langue  latine ,  ainsi  que  tous  les  arti- 
cles qui  vont  suivre.  II.  Chronique 
(  fabuleuse  )  des  Francs  ,  depuis 
Marcomir  jusqu'à  Pépin ,  mise  au 
jour  à  Mayence ,  en  1 5 1 5, et  à  Paris, 
en  i53g ,  in-fol.  ;  insérée  ,  en  1574, 
au  tome  m  de  la  collection  des  his- 
toriens d'Allemagne  de  Schaidius. 
III.  Origine  de  la  nation  des  Francs , 
d'après  Hunebauld  ;  autre  tissu  de 
fables ,  selon  les  critiques  moder- 
nes ,  publié ,  avec  le  précédent ,  à 
Mayence,  à  Paris ,  et  dans  le  Recueil 
deSchardius ,  et  reproduit  par  Ludc- 
y\iç,(Script.hcrbipol.  Fraucf.,17  i3). 
Ce  roman  remonte  à  l'an  i4°  avant 
J.-C,  et  descend  jusqu'au  milieu  du 
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huitième  siècle  de  notre  ère.  IV. 
Chroniques  des  ducs  de  Bavière  et 
des  comtes  Palatins,  jusqu'en  1 47^, 
imprimée  à  Francfort,  in-4°.  ,  en 
1 544  et  i549,  ct  traduite  en  alle- 
mandparPhil.  Ern.Voegelin,  Franc- 
fort, 1616,  in-4°.  V.  Dcluminari- 
bus  Germaniœ  :  il  en  a  paru  des  édi- 
tions in-4°«  à  Utrechl,  en  i4g5  ; 
à  Maycnce ,  en  1 497*  Parmi  les  Al- 
lemands déclarés  illustres  dans  ce 
catalogue ,  il  en  est  dont  aucun  autre 
livre  ne  fait  mention.  Les  notices 
jointes  à  tous  ces  noms  sont  fort  suc- 
cinctes ,  mais  quelquefois  remarqua- 
bles par  leur  singularité.  VI.  De 
scriptoribus  ecclesiasticis ,  série  ch  ro- 
nologique  de  c)63  articles  sur  un  égal 
nombre  de  pères  de  l'Église  et  de 
théologiens ,  depuis  le  pape  Gément 
Ier.  jusqu'à  l'auteur  lui-même,  qui 
achevait  ce  travail  en  1 4g4  »  et  le 
dédiait  à  l'évcque  de  Worms ,  Jean 
de  Dalberg.  Le  nom  de  chaque  per- 
sonnage amène  un  exposé  sommaire 
des  principaux  traits  de  sa  vie,  ct 
l'indication  de  ses  ouvrages.  Mal- 
gré beaucoup  d'omissions  et  d'er- 
reurs, ce  livre  a  été  fort  utile  à 
ceux  qui  ont  depuis  mieux  traité  la 
même  matière  ;  on  le  considte  encore 
aujourd'hui.  Les  premières  éditions 
sont  de  Baie  ,  i4q4-  in-fol.  ;  de 
Mayence  ,en  la  même  année,  in-4°.  ; 
de  Paris ,  in-4°. ,  en  1 497  :  les  sui- 
vantes contiennent  des  auditions  et 
des  appendices;  elles  ont  été  publiées 
in-4°. ,  à  Paris ,  en  1 5 1 1  ;  à  Cologne, 
i53i  et  i546;  à  Bâlc,  i5g4,  etc. 
La  dernière  et  la  meilleure  est  celle 
qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  ec- 
clésiastique de  J.  Alb.  Fabricius  , 
Hambourg,  1718,  in-fol.  XIV, 
Go).  Aubert  Le  Mire  (  XXIV ,  55 , 
56)  a  fait  des  suppléments  à  ces 
notices ,  et  les  a  continuées  de  i4q4 
à  1640.  VII.  Chronique d1 Hirsauge: 
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cet  ouvrage ,  dont  le  titre  n'annonce 
que  la  chronique  d'un  monastère , 
renferme  un  grand  nombre  de  détails 
importants  qui  appartiennent  à  l'his- 
toire de  l'Allemagne  et  de  la  France. 
L'année  83o  est  l'époque  où  s'ou- 
vrent ces  annales  qui ,  dans  l'édition 
de  Baie ,  1 55g ,  in-fol. ,  finissaient  en 
i3«-o.  Trithème  les  avait  conduites 
jusqu'en  1 5 1 3  ;  mais  son  manuscrit 
ayant  péri  dans  un  incendie  ,  on 
croyait  cette  deuxième  partie  perdue 
sans  ressource  ,  lorsque  Mabillon 
(  V.  XXVI ,  1  )  en  découvrit  une 
copie  dans  l'abbaye  de  Saint-Gall 
qu  il  visitait.  11  exhorta  les  reli- 
gieux de  ce  monastère  à  la  publier  ; 
et  l'on  vit ,  en  effet,  sortir  de  leurs 
propres  presses,  en  1690,  1  vol. 
in-fol.  ,  contenant  cette  chronique 
tout  entière.  Elle  a  servi  depuis  aux 
écrivains  qui  se  sont  occupés  de 
l'histoire  du  moyen  âge  ;  Voltaire 
lui-même  l'a  citée  dans  l'Essai  sur 
les  Mœurs  des  Nations  :  quant  aux 
mentions  qu'il  lui  a  plu  de  faire  de 
l'abbé  Trithème  en  un  autre  ouvrage, 
on  sait  qu'elles  sont  purement  ima- 
ginaires. On  a  de  cet  abbé  une  Vie 
de  Frédéric ,  comte  palatin  ,  dit  le 
Victorieux ,  imprimée  in-{°. ,  à  Co- 
logne, en  1 601  :  mais  ce  n'est  pas  un 
ouvrage  de  plus;  car  elle  est  extraite 
des  Annales  d'Hirsauge.  VIII.  La 
Chronique  de  V Abbaye  de  Span- 
heim ,  depuis  1 1 24  jusqu'en  1 5 1  1  , 
paraissait  pour  la  première  fois  ,  en 
1601  ,  dans  le  Recueil  des  livres  his- 
toriques de  l'auteur  :  elle  n'est  cu- 
rieuse que  par  les  détails  qu'il  y 
donne  sur  sa  propre  vie.  IX.  On  ht 
avec  plus  d'intérêt  les  deux  livres  de 
ses  Lettres  familières  à  des  priuces 
d'Allemagne  ,  à  des  prélats ,  à  des 
savants  ,  au  nombre  desquels  sa 
trouve  son  demi  -  frère  Jacques,  qui 
était  devenu  docteur.  Ses  autres  cor- 
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rcspondanls  sont  ÉHsabelh  de  Lonç- 
wi ,  sa  mère  ;  Joachim  ,  électeur  de 
Brandebourg  ;  Frédéric  ,  électeur  de 
Saxe  ;  le  pape  Jules  II  ;  l'arcliçvèque 
de  Cologne  Hermann  ;  Jac.  Wirap- 
fcling  ;  Conr.  Celtes  ;  Conr.  Peutin- 

ger  ;  Charles  Bouelles ,  dont  nous 

aurons  occasion  de  reparler,  etc.  Tri- 
theme  avait  écrit  bien  plus  de  Let- 
tres ;  celles  qui  subsistent ,  au  nom- 
bre de  cent  quarante  ,  tiennent  à 
l'histoire  civile  ,  ecclésiastique  et  lit- 
téraire de  son  temps  :  elles  ont  été 
publiées  à  Haguenau,  en  i536,  in- 
4°.  Il  y  en  a  des  extraits  dans  les 
Lettres  choisies  de  Kich.  Simon,  t. 
iv  ,  pag.  i3i-i.',o;  et  dans  les  Mis- 
cell.  lipsiens.  nova ,  t.  u  ,  part,  i  , 
pag.  109-125.  —  Vingt  autres  pro- 
ductions deTrithème  ont  été  recueil- 
lies ,  en  1 6o4  ,  sous  le  titre  d' Opéra 
spiritualia,  par  les  soins  du  jésuite 
J.  Busc'e  (  V.  VI ,  367  ),  Mayence  , 
in-fol.;  et  nous  avons  à  distinguer, 
dans  ce  volume,  deux  articles  encore 
historiques.  X.  Chronique  du  mo- 
nastère de  Saint  Jacques  à  Wurtz- 
bourg  ,  rédigée  en  1  5oq  ,  et  insérée 
par  Ludcvvigdans  un  Recueil  d'écrits 
relatifs  à  cette  ville ,  que  nous  avons 
déjà  cité.  XI.  Quatre  livres  sur  les 
hommes  illustres  de  l'ordre  de  Saint 
Benoît  :  la  première  édition  est  de 
Cologne,  in-4°. ,  1 5*;5.  Baillctdit 
qu'il  n'y  a  rien  de  moins  exact  que 
ce  qui  a  été  écrit  sur  cet  ordre  par 
Trithème  ,  dont  on  doit  néanmoins 
estimer  la  diligence ,  expressions 
qui  peuvent  sembler  singulières  , 
lorsqu'on  se  souvient  qu'au  temps  de 
Baillet ,  les  termes  de  diligence  et 
d'exactitude  s'employaient  comme 
a-ptfu-prcs  synonymes.  XII.  Deux 
livres  de  Sermons  ou  exhortations 
aux  moines  sont  dignes  aussi  d'être 
remarqués  :  ces  discours ,  écrits  en 
latin,  comme  tout  ce  qui  précède 
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et  tout  ce  qui  suit ,  se  recommandent 
par  la  pureté  de  la  morale  ,  par  la 
naïveté  du  style  ,  et  par  l'intérêt  de 
quelques  détails  :  nous  en  avons  fait 
usage  dans  la  première  partie  de  cet 
article.  Trithème  les  avait  compo- 
sés ,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  en 
i486  :  on  a  dit  même  que  c'était  la 
date  de  l'édition  qui  en  fut  publiée  à 
Strasbourg  ,  chez  Knoblauch  ,  in- 
fol.  ;  mais  nous  croyons,  avec  Fr.G. 
Freytag  (  Anal.  101  i-ioi3),  qu'ils 
n'ont  été  imprimés  qu'en  1 5 16.  L'er- 
reur provient  de  ce  que  Knoblauch 
a  copié ,  à  la  fin  du  second  livre , 
la  souscription  du  manuscrit  auto- 
graphe ,  laquelle  porte  en  eflèt  la  date 
i486  comme  celle  de  la  rédaction 
définitive.  Il  faut  noter  d'ailleurs  que 
le  privilège  accordé  par  l'empereur , 
pour  cette  impression ,  n'est  que  de 
1 5 1 4.  Ces  mêmes  Exhortations  cé- 
nobiliques  ont  reparu  à  Anvers  ,  in- 
8°.,  en  1 ;  à  Florence,  in-4°. , 
en  1577;  à  Milan,  in-4°- ,  en  1644. 
On  en  rencontre  des  extraits  dans 
les  Aménités  littér.  de  Schclhorn  , 
tom.  iv, p.  282  294.  XIII.  risv0txôî, 
sive  lugubris  liber  de  statu  et  ruind 
menas tici  ordinis  :  ce  tableau  du  dé- 
plorable état  des  communautés  mo- 
nastiques avait  été  joint  aux  sermons 
dans  l'édition  de  Florence.  XIV- 
XXIX.  Seize  Traités  ou  Opuscules 
ascétiques  ou  mystiques ,  dont  nous 
croyons  inutile  de  transcrire  ici  les 
titres ,  mais  parmi  lesquels  sont  com- 

Sris  deux  ouvrages  sur  les  miracles 
e  la  Vierge  Marie  ;  l'un  en  deux  li- 
vres et  l'autre  en  trois.  —  J.  Busée, 
après  avoir  réuni  ces  vingt  pieux 
écrits,  s'aperçut  qu'il  en  avait  omis 
six  ,  et  se  hâta  de  les  publier  ,  dès 
i0o5,  à  Mayence,  en  un  volume  iu- 
8". ,  qu'il  intitula.  Paralipomènes ,  et 
qui  renfermait  en  même  temps  des 
Opuscules  de  Pierre  de  Blois  ctd'IIinc- 
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mar.  Ce  volume  ,  qui  a  été  réimpri- 
me in-8°.  ,àColognc,cn  1624, ajoute 
six  articles  aux  OEuvrcs  de  l'abbé 
deSpanheim.XXX.  Antipalus  ma- 
leficiorum  ,  l'Adversaire  des  malé- 
fices, en  quatre  livres ,  dont  il  y  a  une 
édition  de  1 555,  àlngol.stadt ,  in-4".  ; 
ce  qui  n'empêche  pas  Buséc  ,  ou 
son  libraire  ,  de  les  qualiGer  mine 
primùm  editi,  au  frontispice  du 
Recueil  de   i6o5.  XXXI.  Curio- 
sitas  regia,  réponses  à  huit  ques- 
tions théologiques  proposées  par 
l'empereur  Maximilicu.   Ce  livre 
avait  été  aussi  déjà  imprimé  et  mê- 
me plusieurs  fois ,  Oppenheim ,  1 5 1 1 
et  i5i5,  in-4°.;  Spire,  i5m,  in- 
fol.;Cologne,  i533ct  i534,in-8<>.; 
Francfort ,  1 55o ,  in  8°.  ;  Mayence , 
1601 ,  même  format;  Cologne,  i6o3, 
in- 12.  XXXII.  Deux  livres  sur  les 
Carmes  illustres,  ouvrage  qui  était 
pareillement  connu ,  au  moins  de- 
puis i5q3,  par  les  éditions  qu'un 
carme  en  avait  publiées  à  Florence, 
in-4°.  ,centaus  après  celles  que  Pan- 
zer  indique  sous  les  dates  1 492  et 
i4q4  y  in  -  4°«  »  et  mayeriçaises  , 
l'une  et  l'autre.  Entre  les  réimpres- 
sions postérieures  à  1604,.  nous  ne 
citerons  que  celle  de  i(>43,  in-8"., 
à  Cologne;  c'est  la  meilleure  d'un 
ouvrage  assez  curieux.  XXXIII. 
Panégyrique  de   sainte  Anne  , 
production  que  l'on  retrouve  en- 
core dans  les  Annales  typographi- 
ques de  Panzer,  comme  imprimée 
eu  i4o4»  in-4°->  tant  à  Mayence 
qu'à  Leipzig  :  mais  il  paraît  que  les 
articlesXXXlVetXXXV  étaient  en 
efi'et  inédits  avant  i(k>5  :  l'un  est  un 
oflicc  eu  l'honneur  desaiute  Anne  et 
de  saint  Joachim;  l'autre  un  cata- 
logue des  livres  grecs  que  Trithcine 
avait  nlacés  dans  la  bibliothèque  de 
son  abbaye  de  Spanhcim.  —  Ce  ne 
sont  point  encore  là  toutes  les  œu- 
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vrcs  du  laborieux  abbé  :  il  nous  res- 
te de  lui  trois  autres  pieux  écrits, 
des  livres  de  physique  occulte,  et  deux 
productions  plus  fameuses,  qui  ont 
contribué  à  le  faire  accuser  de  sor- 
cellerie. XXXVI.  Vie  de  Raban- 
Maur  {F.  XXXVI ,  465-468) ,  in- 
sérée dans  la  collection  des  Bollan- 
distes,  au  4  février.  XXXVII.  Vie 
de  saint  Maxime ,  évoque  de  Mayen- 
ce ,'  et  non  de  saint  Martin ,  arche- 
vêque de  Trêves ,  comme  l'a  supposé 
Wharton  :  elle  est  dans  les  Jeta 
Sanctorum  de  Surius,au  18 novem- 
bre. XXXVIII.  Éloge  du  bienheu- 
beurcuxjîupert  (  1)  ,  abbé  de  Tuv, 
à  la  tête  des  œuvres  de  ce  theolo- 
cien ,  éditiqns  de  iG38ctdc  1754. 
XXXIX.  Philosophia  rutluraiis , 
de  Geomantid,  Strasbourg,  i5oo,, 
in-8«.  La  géomancie  est  une  divina- 
tion qui  se  pratique  en  remarquant 
ou  en  traçant  sur  la  terre  des  points, 
des  lignes,  des  cercles  ou  d  autres 
figures.  XL.  Traité  de  chimie  ou 
d'alchimie,  réuni,  en  i595,  ad» 
extraits  de  Ripley  (2) ,  in-8°. ,  com- 
pris aussi  dans  le  tome  i\àa  Theo- 
trum  chemicum  ,  et  imprime  a  part 
en  161 1  ,in-8°.  Is.  Vossius  en  pos- 
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sédait  un  manuscrit  en  langue  alle- 
mande ;et  l'on  cite  comme  public' en 
cet  idiome,  à  Ingolstadt,  1 555,  iu- 
4°. ,  un  livre  de  Trithème  sur  les 
empoisonnements  et  maléfices  :  ce 
n'est  peut-être  qu'une  traduction  de 
l'article  xxx  ci-dessus.  XLI.  LaPo- 
Ij  graphie ,  en  6  livres,  est  un  plus 
célèbre  ouvrage,  dont  la  première 
édition  ,  donnée ,  en  i  fi  1 8 ,  à  Oppen- 
heim,  in- fol.  ,  devient  aujourd'hui 
fort  rare.  Les  autres  sont  de  Franc- 
fort ,  i55o,  in-4°.  ;  de  Cologne, 
i5<>4  et  1 5-7 1  ,in-8°.;  de  Strasbourg, 
in-8°. ,  i Ooo  et  i(Ji3,  etc.  Gabriel 
de  Collangc  {V.  IX,  25 1  )  en  fit  une 
version  française,  imprimée  à  Paris, 
en  i  5  »  i ,  in-4°M  sous  le  titre  àcPoly- 
graphic  et  universelle  escriture  ca- 
balistique ,  avec  la  clavicule,  etc.; 
et  quoique  ce  volume  se  lût  assez,  ré- 
pandu ,  un  Frison ,  nommé  Domini- 

J[uc  de  Hottinga ,  eut  l'audace  de  le 
aire  paraître  sous  son  propre  nom , 
en  français  et  dans  le  même  format, 
avec  une  préface ,  où  il  déclarait  que 
ce  travail  lui  avait  coûté  de  pénibles 
veilles  :  il  ne  disait  pas  un  seul 
mot  du  traducteur  Collange,  ni  de 
l'auteur  J.  Trithème.  Cette  publica- 
tion ,  fameuse  dans  l'histoire  des 
plagiats,  est  de  îti'Jto,  à  Embden: 
le  catalogue  de  Crevenna  en  indique 
un  exemplaire  ,  daté  de  i6ui,  a 
Groninguc.  A  l'égard  de  l'ouvrage 
même ,  on  doit  observer  d'abord  que 
Trithème  n'applique  point  le  nom  de 
Poly  graphie  à  des  mélanges  d'écrits 
de  dilléreuls  genres  ou  sur  divers  su- 
jets :  il  veut  enseigner  à  écrire  un 
même  mot  de  plusieurs  manières.  Il 
donne  treize  nouveaux  alphabets  , 
composés  soit  de  lettres  étrangères^ 
les  unes  aux  autres ,  soit  de  carac- 
tères de  convention  ou  de  purs  chif- 
fres, l'auteur  avait  quelque  con- 
naissance des  anciennes  notes  de 
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Tyron ,  augmentées  par  Sénèque 
père  ,  et  depuis  par  saint  Cypricn , 
à  l'usage  des  chrétiens  persécutés. 
Il  en  existait  fort  peu  de  copies 
au  commencement  du  seizième  siè- 
cle :  Trithème  se  félicite  d'avoir 
pu  en  acheter  une  ,  que  des  moi- 
nes ignorants  vendaient  à  vil  prix; 
et  les  auteurs  du  Nouveau  Traité  de 
diplomatique  (  tom.  2,  pag.  126, 
et  tom.  3 ,  pag.  i5o  )  lui  attribuent 
l'honneur  d'avoir  le  premier  publié 
et  interprété  quelques-uues  des  uotes 
tyronieunes.  Les  rédacteurs  du  Jour- 
nal des  savants  reconnaissaient,  en 
1678  (  ^4  janvier  ),  qu'il  avait  fort 
contribué  aux  progrès  de  l'art  d'é- 
crire eu  chiffres.  XLII.  Stegano- 
graphia}  hoc  ,  ars per  occultant 
scripturam  anitni  sui  voluntatem 
absent ibus  aperiendi,  certa  :  prœ- 
fixa  est  clavis.  David  Clément 
(  Bibl.  cur.  p.  94  )  fait  mention  de 
deux  volumes  in  8°. ,  très-rares ,  qui 
out  paru  en  1 53 1  à  Lyon  ,etqui  con- 
tiennent,  à  la  suitede  certains  traités 
de  H.  Corn.  Agrippa ,  de  P.  de  Aba- 
no ,  etc. ,  la  Stégauographie  de  Tri- 
thème; mais  les  éditions  de  ce  livre 
qu'on  désigne  ordinairement  comme 
les  plus  -anciennes  ne  sont  que  du 
dix-septieme  siècle,  Francfort ,  1 606; 
Dannstadt ,  ifoi  ;  Cologne,  che* 
Egmond,  iG35,  in-4°-  Les  termes 
inoiùs  et  bizarres  dont  cet  ouvrage 
est  parsemé  te  firent  prendre  pour 
un  livre  de  magie  ;  Richard  Simon 
convient  que  l'auteur  s'exprimait  de 
manière  à  faire  croire  qu'il  y  avait 
de  la  diablerie  dans  son  fait.  Bouclles 
{V.  V,  288;  ,  qui  s'en  était  forme 
cette  idée  lorsque  Trithème  lui  avait 
communiqué  ce  Traité  encore  manus- 
crit ,  se  hâta  de  dénoncer  une  œu- 
vre si  dangereuse,  et  continua  de 
jeter  de  si  hauts  cris,  que  le  com- 
te palatin  Frédéric  II ,  surnomme 
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pourtant  le  Sage  ,  livra  aux  flammes 
l'autographe,  qui  se  conservait  dans 
sa  bibliothèque.  Cette  prévention 
s'accrédita  dans  le  cours  du  sei- 
zième siècle  :  on  en  retrouve  de  for- 
tes traces  dans  les  écrits  de  Wier, 
de  Brou er ,  de  Possevin  ,  de  Bodin 
même.  Des  lecteurs  plus  attentifs  ju- 
gèreut  que  l'auteur  n'avait  emprunté 
des  magiciens  que  leur  langage  :  il 
eut  pour  apoloeistcs  et  pour  inter- 
prèles ,  d'abord  un  abbé  du  monas- 
tère de  Séon  en  Bavière  (Sigismundi 
abbatis ,  etc.,  Trithemius  sut ipsius 
vindeXy  Ingolstadt,  i6i(i  ,iu-4°.  )  ; 
puis  un  duc  de  Brunsw  ick  Luuebourg 
(  Voy.  VI ,  i4 1  );  ensuite  Caramuel 
(VII,  109-11 1),  Gasn.  Schott(XL, 
23 1  -s34  )  >  Naudé  (XXX,  597), 
Wolfg.  Ern.  Hcidel,  Morhoff,  Rich. 
Simon  ,  etc.  11  avait  an  surplus  dé- 
claré lui-même  avec  une  extrême  in- 

Sénuitc  qu'il  u'aspirait  ni  à  pénétrer 
es  mystères ,  ni  à  opérer  des  pro- 
diges ;  qu'il  ne  se  mêlait  aucunement 
de  sorcellerie  ;  que  s'il  avait  lu  néan- 
moins des  livrés  qui  enseignaient  cet 
art  des  démons ,  c'était  pour  en  con- 
cevoir plus  d'horreur  et  pour  se  met- 
tre plus  en  état  de  les  réfuter.  Aussi 
ne  comprendrons-nous  pas  au  nom- 
bre de  ses  productions  un  volume 
in-8°. ,  publié,  en  1 6 1 2 ,  comme  tiré 
de  ses  manucrits  :  Veterum  sopho- 
rum  sigilla  et  imagines  magicœ, clc.  : 
ce  livre  avait  été  imprimé  des  1 5o2, 
comme  l'une  des  parties  du  Spécu- 
lum lapidumde  Camille  Léonardi, 
à  Pcsaro  ,  in  -  4°.  —  Nous  n'avons 
pas  non  plus  tenu  compte  de  quel- 
ques opuscules  dont  Panier  cite  des 
éditions  et  transcrit  les  titres ,  et  que 
les  autres  bibliographes  ont  omis,  soit 
qu'ils  n'en  eussent  pas  connaissance, 
soit  qu'ils  les  aient  réputés  pour 
nuls  :  Tractatus  ilivisus  in  sex  ca- 
pitula de  causis  guerrantm ,  etc.  ; 


De  verd  conversione  mentis  ad 
Deum  ;  Oratio  de  duodecim  exci- 
diis  obscTvantiœ  regularis  :  ce  sont 
trois  iu-4°. ,  sans  date;  Collât io  de 
rcpublicdEcclesiœ  et  monachorum 
ordinis  S.  Benedicti ,  1 493  ,  in*4°.  ; 
De  immaculatd  Conceptions  Marias 
epistola  ,  Strasbourg,  û>4°. ,  1496 
et  i5oG;  Oratio  de  curd  pastorali  , 
Mayence  ,  in- 4°.  ,  îhçft;  Oratio  de 
operatione  divini  amoris ,  in  -  4°.  , 
1 497 .  Ces  pièces  ne  sont ,  en  général , 
que  des  extraits  de  quelques-uns  des 
ouvrages  ascétiques,  mystiques,  histo- 
riques ,  ci-dessus  indiqués.  Mais  quel- 
que longue  qu'ait  été  la  liste  que  nous 
Tenons  cTofirir  ,  il  est  indispensable 
d'y  ajouter  comme  xliii*.  et  dernier 
article  le  livre  iutitulé  Nepiachus  , 
dans  lequel  Trithème  fait  l'histoire 
de  son  enfance,  de  ses  études,  de  ses 
travaux,  et  que  J.  G.  Eccard  a  inséré 
dans  le  tome  second  de  sa  collection 
d'ecrivainsdu  moyen  âge. — A  tantde 
livres  de  Trithème  on  aurait  à  join- 
dre une  trentaine  de  compositions 
inédites,  si  l'on  s'en  rapportait  au 
catalogue  qui  en  a  été  dressé  et  qui 
se  lit  dans  la  Bibliothèque  latine  med. 
et  inf.  œtatis  de  Fabricius  ;  mais  ou- 
tre les  articles  purement  imaginaires, 
il  y  eu  a  plusieurs  qui  se  confondent 
avec  ceux  qni  ont  été  imprimés  ;  ils 
n'en  dillèrent  que  par  les  titres:  quel- 
ques-uns même  avaient  été,  à  l'insu 
de  Fabricius,  publiés  sous  les  propres 
titres  qu'il  leur  donne.  II  ne  resterait 
guère  à  distinguer  dans  cette  liste 
qu'une  vie  de  sainte  lrminc  ,  lillc  du 
roi  Dagobert  ;  des  Questions  sur  le 
Psautier  et  sur  l'Évangile  de  saint 
Jeanj  20  livres  ,  ou  plutôt  ,  comme 
JVlansi  l'observe,  i4  livres  de  Ques- 
tions naturelles  ;  et  mi  supplément 
à  la  Stéganographie.  Ces  livres,  au- 
jourd'hui perdus  ou  inconnus, avaient 
été  réellement  composés  par  Trithè- 
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me  :  il  nous  l'apprend  dans  ceux  qui 
subsistent.  A  vrai  dire,  entre  tous 
ses  ouvrages  ,  on  n'en  compterait 
pas  plus  de  six  qui  aient  conserve 
quelque  intérêt  :  ce  sont,  avant  tout , 
ses  Annales  d'Hirsauge ,  puis  ses  No- 
tices sur  les  auteurs  ecclésiastiques  , 
ensuite  ses  Lettres ,  et  si  l'on  veut  ses 
Sermons  ;  enfin  et  seulement  comme 
livres  curieux  ,  sa  Polygraphie  et  sa 
Stéganographie.  Quaud  Wharton 
prononce  que  peu  d'écrivains  l'ont 
égalé,  et  qu'aucun  ne  l'a  surpassé  , 
l'exagération  de  cet  éloge  est  sensi- 
ble. D'Artigny  se  contente  de  le  placer 
au  rang  des  historiens  estimés  ;  et 
quoique  ce  jugemeutsoit  plus  raison- 
nable, il  y  aurait  encore  lieu  de  le 
modifier;  car  la  chronologie  de  l'ab- 
be  de  Spanheim  est  souvent  fautive, 
et  le  cardinal  Bona  trouvait  des 
inexactitudes  dans  ses  récits  :  Bayle 
en  a  relevé  une  qui  concerne  Platina , 
dont  Trithèrae  prolonge  mal-à-pro- 
pos la  détention  jusqu'à  la  mort  du 
pape  Paul  II.  Possevin  lui  reproche 
de  n'avoir  point  assez  de  respect 
pour  la  cour  de  Rome ,  tandis  que 
Scioppius  ,  au  contraire,  loue  sa  pié- 
té ,  sa  véracité ,  sa  candeur ,  et  lui 
souhaiterait  seulement  une  critique 
plus  judicieuse.  Trithème,  en.  effet, 
partage  la  crédulité ,  les  préjugés ,  le 
mauvais  goût  des  auteurs  allemands 
de  son  siècle  :  il  raconte  los  appari- 
tions et  les  métamorphoses  d  un  es- 
prit follet  nommé  Hudekin  ;  il  lient 
pour  réels  les  enchantemeutsde  Faust, 
et  il  est  le  premier  qui  ait  parlé  un 
peu  au  long  de  ce  prétendu  magicien; 
il  est  enliu  persuadé  qu'on  peut ,  à 
force  de  science  et  de  vertu  ,  trans- 
porter les  corps  à  de  longues  distan- 
ces. Én  littérature  ,  son  goût  est  si 

S eu  éclairé ,  qu'il  est  presque  tenté 
e  préférer  le  Mantouan  (Spagnuoli) 
à  \irgile.  11  était  lui-même  peu  ha- 
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bile  dans  l'art  d'écrire ,  malgré  tout 
ce  qu'il  avait  d'instruction ,  (l'imagi- 
nation et  de  facilité.  Comme  théolo- 
gien ,  il  a  été  loué  par  Richard  Si- 
mon, pour  avoir,  bien  avant  les  Pro- 
testants ,  recommandé  l'étude  immé- 
diate de  la  Bible,  et  pour  s'être 
plaint  des  professeurs  et  orateurs  qui 
citaient  les  philosophes  plus  que  les 
apôtres ,  qui  prêchaient  Aristote  plus 
que  Jésus-Christ.  On  a  conservé  le 

Sort  rail  de  Trithème  ;  et  l'on  puise 
ans  ses  propres  ouvrages  ,  particu- 
lièrement dans  son  Nepiachus ,  des 
renseignements  sur  sa  vie  ,  plus  sûrs 
que  ceux  qu'en  donnent  d'autres  No- 
tices. On  peut  néanmoins  consulter  la 
Lettre  de  Rouelles  à  Germain  de 
Ganay ,  dans  les  Bovilli  opuscula  , 
Paris  ,  1G10  ,  in-fol.  ;  le  Pinax  mis 
par  Duraclusius  à  la  tête  des  édi- 
tions de  la  Polygraphie,  les  préli- 
minaires de  l'édition  donnée  par  J. 
Busée  des  Opéra  spiritualia  ,  ceux 
de  la  Steganographia  vindicata  de 
W.  G.  Heidcl;lesarticlesTrithcme, 
de  la  Biblioth.  med.  et  inf.  de  Fabri- 
cius  ,  des  Mémoires  de  Niccron , 
tomexxxvm,  pag.  etc. 

D — w — u. 
TRITTO  (Jacques),  composi- 
teur, né  à  Altamura ,  dans  le  royaume 
de  Naples,  en  1735,  anprit  la  mu- 
sique au  conservatoire  de  la  Pietà  , 
sous  la  direction  de  Nie.  Fago  ,  sur- 
nommé le  Tarentino ,  et  y  lit  de  tels 
progrès,  qu'aprèsla  mort  "de  son  maî- 
tre, on  le  choisit  pour  le  remplacer. 
Partisan  de  l'ancien  système  mélo- 
dramatique italien,  il  s'efforça  de  le 
soutenir  par  sa  voix  et  par  son 
cxemnle.  Il  a  laissé,  sous  le  titre  de 
Scuola  del  conlrappunto ,  ossia  teo- 
rica musicale,  Milan,  1816 ,  in-4°., 
un  traité  dans  lequel ,  après  avoir 
développé  les  principes  de  l'harmo- 
nie, il  donne  les  règles  générales 
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pour  chiffrer  les  différents  mouve- 
ments de  la  basse.  Tritto  ne  fut  pas 
heureux  au  théâtre  :  cependant  on 
pourrait  citer  plusieurs  de  ses  pièces 
qu'on  applaudit  encore  en  Italie, 
telles  que  la  Vermine  dcl  Sole, 
A pelle  e  Campaspe,  parmi  les  opé- 
ras  sérieux  ,  et  la  Sawla  degli 
a  niant  i ,  il  Convilato  di  Pietra ,  i 
due  Gemelli,  dont  il  a  enrichi  la 
scène  comique.  Il  a  montré  beau- 
coup plus  de  talent  dans  les  musi- 
ques a 'églises ,  parmi  lesquelles  on 
admire  un  Credo  à  cinq  voix ,  et  une 
grand' Mc>se  à  huit,  avec  accompa- 
gnement de  deux  orchestres.  Lors- 
qu'aux anciens  conservatoires  de 
Naplcs  on  voulut  substituer  un  éta- 
blissement unique ,  sous  le  nom  de 
Collège  royal  de  Musique ,  Tritto 
lit  partie  du  comité  chargé  de  la  di- 
rection de  cette  nouvelle  école.  Par- 
mi ses  collègues  étaient  Fenaroli 
et  Paisiello  ,  auxquels  il  survécut , 
et  M.  Zingarelli,  qui  lui  a  succédé 
dans  la  place  de  premier  maître  de 
la  chambre  et  de  la  chapelle  du  roi. 
lient  mort  à  Naples,lc  17  sept.  1824, 
à  l'âge  de  89  ans.        A — r. — s. 

TU1VETH  ou  TREVETH  (Ni- 
colas ) ,  historien  et  philologue  , 
né  vers  ii58,  fut  élevé  par  les 
Dominicains  de  Londres  ,  et  fit , 
sous  leur  direction  ,  de  rapides  pro- 
grès dans  les  lettres.  Son  goût 
pour  l'étude  l'ayant  décidé  à  embras- 
ser la  vie  religieuse ,  il  fut  envoyé, 
par  ses  supérieurs,  à  l'académie  d'Ox- 
ford ,  où  il  fit  ses  cours  de  philoso- 

fmie  et  de  théologie ,  de  la  manière 
a  plus  brillante.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Paris  ;  après  y  avoir  perfectionné 
ses  connaissances  parla  fréquentation 
des  savants,  il  retourna  prendre  le 
bonnet  de  docteur  à  Oxford  j  et  re- 
vint enfin  à  Londres  ,  où  ses  confrè- 
res montrèrent  d'autant  plus  de  joie 
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de  le  revoir  qu'ils  l'avaient  cru 
perdu  pour  eux.  Élu  prieur  de  son 
couvent,  il  partagea  le  reste  de  sa 
vie  entre  l'étude  et  l'enseignement ,  et 
mourut  en  i3a{  ,avcc  la  réputation 
d'un  des  hommes  les  plus  instruits 
et  les  plus  laborieux  de  son  siècle.  Il 
nous  reste  de  Triveth  des  ouvrages 
de  théologie  ,  de  philologie  et  d'bis- 
toirc  ,  qui  prouvent  l'étendue  et  la 
variété  de  ses  connaissances;  mais  on 
doit  convenir  avec  Leland  [Script. 
Britann.  ,  ch.  33s  ) ,  que  le  style  eu 
est  barbare.  Le  P.  Quctif  en  cite 
trente-cinq  ,  dont  il  indique  les  di- 
verses copies  que  l'on  connaissait  de 
son  temps  dans  les  bibliothèques  de 
France  et  d'Angleterre  (  Scriptor. 
ord.  Prœdicat. ,  1  ,  5Gi-<j5).  Les 
principaux  sont  :  I.  Des  Commen- 
taires sur  la  Genèse ,  l'Exode,  le 
Lcvitique,  les  Paralipomènes  et  les 
Psa  urnes.  1 1 .  V Exposition  des  vingt- 
deux  livres  de  la  Cité  de  Dieu ,  de 
saint  Augustin.  Tliom.  Wallevs  ou 
Valois  ,  autre  dominicain  anglais  , 
conçut ,  après  Triveth  ,  le  dessein 
d'expliquer  l'ouvrage  de  saint  Au- 
gustin ,  mais  ne  l'exécuta  que  sur  les 
dix  premiers  livres.  Dans  la  suite,  les 
copistes  complétèrent  son  travail  avec 
celui  de  Triveth  ;  et  c'est  ainsi  que 
ce  Commentaire  se  trouve  imprimé 
dans  l'édition  de  la  Cité  de  Dieu  , 
Maïence ,  Schoeftcr ,  i47^ ,  in-fol.  Il 
en  existe  plusieurs  autres  éditions  du 
quinzième  siècle ,  Bâle,  «479  »  Tou- 
louse, 1488,  Venise.  1489  ,  et  Fri- 
bourg  en  Brisgaw,  i^ÇU-  III-  Un 
Commentaire  sur  le  traité  de  Boéce, 
de  la  consolation  de  la  philosophie; 
il  est  inédit.  C'est  à  tort  que  quelques 
critiques  ont  cru  que  l'ouvrage  de 
Triveth  avait  été  publié  sous  le  nom 
de  saint  Thomas  d'Aquin.  Ce  Com- 
mentaire n'est  pas  digne,  en  effet,  du 
graud  docteur  dont  il  porte  le  nom  ; 
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mais  le  P.  Quctif  a  démontré  (  loc. 
cit.  )  que  Triveth  n'en  est  pas  non 
plus  l'auteur.  IV.  Des  Notes  philo- 
logiques sur  les  déclamations  ,  les 
opuscules  et  les  tragédies  de  Se'nè- 
que  ;  sur  Tite-Live  (i),  Juvénal  et 
les  Métamorphoses  à*  Ovide.  V.  Des 
Annales  depuis  l'origine  du  monde 
jusqu'à  la  naissance  de  J. -C.  j  et 
depuis  la  naissance  du  Sauveur  jus- 
qu'à la  fin  du  treizième  siècle.  On  ne 
connaît  aucun  manuscrit  de  la  se- 
conde partie.  VI.  Un  Catalogue  des 
rois  Anglo-Saxons  ,  pendant  la  du- 
rée de  l'Hcntarchie.  VII.  Annales 
ab  .anno  1 1 36  ad  ann.  i3o7.C*esf 
une  histoire  fort  intéressante  des  rois 
d'Angleterre  de  la  maison  des  Plauta- 
genets.  Dom  d'Achery  l'a  publiée  sur 
un  manuscrit  d'Emcr.  Bigot  ,  revu 
par  Adr.  Valois,  dans  le  Spicilegium, 
tomevni  de  l'édition  in-4a.,  et  tomfc 
m  de  l'édition  in-fol.  Aut.  Hall,  sa- 
vant anglais,  revit  cette  histoire  sur 
les  manuscrits  d'Oxford  et  de  Lon- 
dres, et  la  fit  réimprimer  séparé- 
ment ,  Oxford ,  1 7 1 7 ,  in  -  8°.li  faut 
joindre  à  cette  édition  un  second  vo- 
lume publié  par  Hall ,  ibid. ,  1 7-2-2  , 
in-8°. ,  qui  contient:  Annalium  Ni- 
col.  Triveliconlinuatioadann.\'&(y, 
auct.  anonym.  ;  Adam.  Murimu- 
thensis  Chronicon  cum  continuatio- 
ne.  Outre  les  auteurs  déjà  cites,  on 
peut  consulter  Fabricius,2?i7>/?  med. 
et  infim.  latinitatis ,  etc.     W — s. 

TRIVISANO.  r.  Trevisano. 

TRIVISANO  (  Bernard  ).  Voy. 
Bernard  le  Trevisan. 

TRIVISANO  (Marc)  ,  biogra- 
phe ,  né  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle  ,  d'une  ancienne  fa- 
mille vénitienne ,  fut  un  des  élèves. 


(0  tin  hr»u  mamurritiar  rélin  d*  ce  commun - 
taire  ,w  Tite-Li,-,  e.t  cité  Haut  le  Calai,  dé  b 
bUiliolb.  M-e-Crlliy,  n».  437o. 

XLVI. 


TRÎ  jGi 

les  plus  distingués  de  Paul  Sarpi.  Il 
se  rendit  si  célèbre  par  un  trait  ex* 
trûordinaire  de  générosité  envers* son 
ami  Nicolas  Barbarigo  ,  gue  Char-, 
les  Ier. ,  roi  d'Angleterre,  chargea 
son  ambassadeur  à  Venise  de  lui 
envoyer  les  portraits  des  deux  amis. 
Marc  ,  que  depuis  lors  on  sur- 
nomma le  Héros ,  servit  avec  dis- 
tinction dans  Ja  guerre  du  Frioul ,  en 
1616.  En  quittant  l'épée  ,  il  se  livra 
à  la  composition  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  la  plupart  n'ont  point 
été  imprimés  II  mourut  ,  à  Venise, 
vers  1674.  On  a  de  lui  :  I.  Filadi 
Francesco  Erizzo ,  principe  di  Ve- 
nezia,  Venise,  i65i,  in  -  4<>.  II. 
Le  azioni  eroiche  di  Lazaro  Mo- 
cetngo,  ibid.,  iti5g,  in-4°.  III. 
L'immortalità  di  G  B.  Rallerioo  , 
ibid.  ,  167 1  ,  in-4°.IV.  Pompe  fu- 
nebri  celrbrate  a'  sitoi  concitta- 
dini  morti  nell'  ultima  guerra 
contro  il  Turco ,  ibid. ,  1 673 ,  in-4«\ 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Pona.  A-c-s/ 
TRIVISANO  (  Bernard  ) ,  ne- 
veu du  précédent  ,  philosophe  , 
né  d'une  ancienne  famille,  à  Veni- 
se, en  i65a  ,  ne  dut  la  conser- 
vation de  sa  vie  qu'à  la  fermeté  de 
son  père.  Le  chirurgien ,  ne  sachant 
plus  comment  vaincre  le*  difficultés 
d'un  accouchement  extraordinaire  , 
proposait  de' sauver  la  mère  aux 
dépens  de  l'enfant,  a  Sauvez -les 
»  tous  les  deux  ,  ou  perdez- les  cn- 
»  semble  ,  »  répondit  le  sévère,  pa- 
tricien ;  et  cette  inflexibilité  épargna 
peut-être  deux  victimes.  Placé  sous 
les  yeux  d'un  oncle  patemcl ,  le  jeune 
Berna »d  fit  des  progrès  dans  les  lan- 
gues, la  géographie,  l'histoire, la  phi- 
losophie et  la  politique  :  il  montrait 
surtout  du  penchant  pour  les  mathé- 
matiques,  qu'à  défaut  de  bons  livres 
élémentaires  ,  il  apprit  sur  de  vieux 
cahiers  de  son  aïeul.  Il  ne  fut  pas 
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plus  heureux  en  philosophie  :  les  sec- 
tateurs d'Aristotc,  aux  prises  avec 
les  platonicien,  parlaient  beaucoup 
sans  s'entendre.  Los  élèves,  embar- 
rasses par'le  jargon  barbare  de  leurs 
mahres  ,  en  adoptaient  aveuglement 
les  opinions  ;  et  c'est  ainsi  que  Ter- 
reur, se  perpétuant  par  l'ignorance  , 
étendait  ses  ténèbres.  Loin  de  se  con- 
former aux  usages  établis ,  Trivisano 
voulut  tout  connaître  par  lui-même. 
Il  examina  les  différents  systèmes, 
et  apri-s  les  avoir  comparés  ensemble, 
il  se  décida  pour  celui  qui  lui  parut 
moins  exigeant.  Son  éducation,  se  per- 
fectionna dans  les  voyages  :  il  visita 
l'Allemagne,  la  France,  l'Angleterre. 
Accueilli  partout  avec  distinctiou  ,  il 
le  fut  particulièrement  à  la  cour  de 
•  Louis  XIV,  qui  avait  des  raisons 
pou/  Ûattcr  l'orgueil  national  des 
Vénitiens.  A  son  retour  en  Italie  , 
>  Trivisano  ,  qui  se  trouvait  à  la  tête 

d'une  grande  fortune,  eu  employa 
une  partie  à  l'augmentation  de  sa 
bibliothèque  et  de  ses  collections 
de  statues  et  de  médailles.  Ce  musée, 
formé  en  partie  des  débris  de  celui 
des  duo  de  Mantoue  ,  et  dont  parle 
avec  élonueiucnt  Moutfaucou  (Diar. 
Util. ,  pag.  (k)),  est  devenu  ensuite 
la  propriété  de  la  famille  Giustiniani 
à  Venise.  Hernard  lit  un  assez  long 
séjour  a  Rome,  où  il  avait  accoinpa- 
gué  s<Ju  frère  F  rauçois,  nouvellement 
élevé  à  l'épiscopat  Rappelé  daus  sa 
patrie,  ii  fut  nommé  gouverneur  (ca~ 
pitarw)  de  Bellunc ,  et  peu  après 
magistrat  de  la  quarantia.  Il  allait 
obtenir  l'ambassade  de  Coustantiuo- 
pie,  lorsque  ,  par  un  édit  ,  le  séuat 
écarta  des  hautes  charges  de  la  ré- 
publique les  familles  qui  avaient  des 
individus  au  service  du  Saint-Siège. 
Trivisano ,  compris  dans  cette  exclu- 
sion ,  î»e  livra  entièrement  à  l'étude  ;  il 
composa  un  grand  nombre  d'ouvra- 
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geSydont  la  plupart  n'ont  pas  été  im- 
primés. Embrassant  les  objets  les  plus 
variés  ,  et  quelquefois  même  les  plus 
disparates , il  écrivit  sur  la  politique, 
sur  la  morale ,  sur  la  philosophie ,  snr 
le  droit,  et  il  rédigea  en  même  temps 
la  relation  de  ses  voyages ,  des  gram- 
maires pour  le  grec  et  pour  l'hébreu, 
et  jusqu'à  des  traités  de  chiromancie 
et  d'art  cabalistique.  Nommé  pro- 
fesseur public  de  philosophie  ,  il 
entreprit  un  grand  travail  pour  en 
faciliter  l'étude  à  ses  élèves.  II  allait 
le  livrer  à  l'impression ,  lorsqu'il 
mourut,  le  3 1  janvier  1710,  dans 
sa  terre  de  Vogliano  près  de  Cone- 
gliano.  Il  prit  part  à  la  rédaction  du 
Giornale  de'  letterati  d'Italia,  fon- 
dé par  Zeno ,  Vallisnieri  etMalIci, 
avec  lesquels  il  fut  très-lié.  On  a  de 
lui  :  I.  L'immortalità  deW  anima  , 
Venise  ,  iG<)ti  ,  in-4°-  H.  Médita- 
zioni  filosoûche ,  ibid. ,  1 704 ,  in-40. 
C'est  le  premier  volume  d'uu  ouvra- 
ge qui  devait  eu  avoir  huit  :  J'oy. 
Zeno  ,  Lettera  discorsiva  intorno 
alla  grand'  opéra  délie  MedUa- 
zioni  filosofichc ,  etc. ,  ibid. ,  1 704 , 
in-8°.,  et  les  Actts  de  Leipzig  , 
1706,  pag.  'i49'  III*  Prœlrcliones 
fondamentales  ,  Venise  ,  1719,  iu- 
'8  '.,  contenant  dix-neuf  leçons  de  phi- 
losophie ,  et  dont  les  huit  premières 
avaient  paru,  en  171a,  sous  le  titre 
de  Cursus  philosophicus ,  iu-8a.  Le 
P.  lîertolli  en  donua  la  même  an- 
née un  extrait ,  suivi  d' un  Synopsis, 
sur  un  uouveau  système  de  l'auteur. 
IV.  Délia  taguna  di  Venezia,  ibid., 
1715,  in-4°.  ;  et  1718,  in-4°.  ,  édi- 
tion corrigée  et  auc;meutéc.Ccn'estlà 
que  le  prodrome  d'un  grand  ouvrage 
auquel  il  avait  employé  plusieurs 
années  de  travail  •  il  y  rend  compte 
de  ses  recherches  sur  l'ancien  état 
du  bassin  et  du  littoral  vénitien  :  il  en 
dresse  le  plan ,  et  en  montre  les  alté- 
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rations:  mais  ses  calculs  sont  aussi 
inexacts  que  les  principes  sur  les- 
quels il  les  établit.  Domine  par  l'idée 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  des  riviè- 
res qui  se  jetent  dans  VEsluario  ,  il 
présente  les  objets  sous  un  faux  as1- 
pect ,  n'ayant  d'autre  but  que  d'ac- 
créditer son  système  {V.  Zendrim). 
V.  Une  Introduction  à  l'ouvrage 
intitulé  :  Rijlessioiii  sopra  il  buon 
gusto  intorno  aile  scienze  ed  aile 
arli  ,  di  Lamindo  Prilanio  (  Mura- 
tori  ) ,  ibid. ,  1 708  ,  in  1 2.  —  Deux 
lettres  à  Vallisnieri,  sur  un  prétendu 

5>li cnu mène  ;  dans  le  Giornale  de' 
ctlerali  d'Italia  ,  xxxn  ,  38|, — 
Et  Deux  dissertations  anonymes  , 
dans  un  Recueil  pour  la  mort  de  sa 
fille  Élisabeth ,  ibid. ,  1 70*1 ,  in  -  8". 
Voy.  son  Eloge  par  Lioni  ,  dans  le 
Journal  ci-dessus  cité  ,  xxxiv  ,  1. 

A — g — s. 
TR1VULCE  (  Jka* -Jacques  ) , 
Milanais ,  d'une  famille  ancienne  et 
illustre ,  était  né ,  vers  l'année  1 4 47  , 
d'Antoin#Trivulzio ,  seigneur  dcCo- 
dogno  et  de  Pontcnura  ,  et  de  Fran- 
ceschina  Visconti.  Il  lit  ses  premiè- 
res armes  sous  François  Sforza,  duc 
de  Milan,  qui  l'envoya  ,  à  peine  âgé 
de  dix-huit  ans  ,  avec  sou  (ils  Galras 
Marie  ,  servir  en  France  le  roi  Louis 
XI.  Dans  la  ligue  du  duc  et  du  pape 
contre  les  Vénitiens,  en  1  ^83,  il  fut 
un  des  lieutenants-généraux  de  l'ar- 
mée alliée.  (îaleas  Marie  l'avait  dé- 
signé pour  être  un  des  conseillers  de 
régence  de  sou  Gis  Jean  (tairas  j 
mais  l'ambition  de  Louis-lc-Maure, 
oncle  et  tuteur  du  jeune  duc,  l'ayant 
éloigné  des  affaires ,  il  reprit  la  car- 
rière militaire  et  servrt  chez  divers 
princes  étrangers.  Il  s'était  engagé 
avec  Alfonsc  II,  roi  de  Na pies,  eu 
i4f}4,  au  moment  où  Charles  VIII 
porta  la  guerre  en  Italie ,  et  il  accom- 
pagna, dans  la  Romaguc,  Ferdinand 
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iils  d' Alfonsc  ,  nui  ne  sut  point  ar- 
rêter la  marche  des  Français.  Char- 
gé ensuite  de  la  défense  de  Capoue, 
il  rendit  celte  ville  ,  après  une  si 
courte  résistance ,  qu'on  le  soup- 
çonna d'avoir  trahi  la  maison  d'A- 
ragon. En  eflVt  il  eutra  bientôt 
dans  l'armée  française  ;  et  sui- 
vant Charles  VIII,  à  son  retour  , 
il  combattit  vaillamment  poiir  ce 

S rince  à  la  bataille  du  Taro.  Avant 
c  repasser  les  Alpes ,  le  roi  lui  con- 
fia la  défense  d'Asti ,  qui  apparte- 
nait au  duc  d'Orléans,  et  lut  laissa 
cinq  cents  gendarmes  pour  garder 
cette  ville  j  mais  ces  cavaliers  fran- 
çais, ne  voulant  point  obéir  à  un 
étranger  ,  l'abandoiiuèrent  presque 
tous.  T rivulce  cependant  réussit  à 
garder  cette  ville  avec  le  seconrs  des 
Guelfes  de  Lombardie  ,  dont  il  s'ef- 
força de  réveiller  l'ancienne  animo- 
sité.  Lorsque  le  duc  d  Orléans,  de- 
venu roi  de  France,  se'prépara  à 
la  conquête  du  Milanais,  le  com- 
mandement d'Asti  devint  plus  ini» 
portant.  Tiivulce  y  conduisit,  en 
i4<;<),  une  nouvelle  armée, et  il  éten- 
dit de  la  ses  iutrigues  parmi  les  Lom- 
bards. Aidé  par  les  Guelfes,  il  con- 
quit,en  moins  d'un  mois,  tout  le  du- 
ché de  Milan ,  et  contraignit  Louis 
le  Maure  à  s'enfuir  en  Allemagne. 
Louis  XII ,  pour  récompense,  lui 
donna  en  fief  la  ville  de  Vigevano  , 
et  le  nomma  maréchal  de  Fiance  et 
gouverneur  du  Milaue/.  Mais  autant 
l'esprit  de  parti  de  Tri  vu!  ce  avait 
favorisé  ses  conquêtes,  autant  il  de- 
vint fatal  »  sou  administration, lors- 
qu'il accabla  ses  ennemis  de  tout  le 
poids  d'un  gouvernement  despoti- 
que, et  de  tout  l'acharnement  d'un 
chef  de  factieux.  Ce>  violent  es  exi  i- 
lèreut ,  eu  lôoo,  la  révolte  du  Mi-' 
lanez  et  le  retour  en  Italie  de  Louis 
le- Maure.  T  rivulce  cependant  eut  le 

m.. 
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bonheur  d'arrêter  tout-à-coup  celte 
révolutiou  ,  en  faisant  prisonniers 
les  deux  Sforzc  dans  Novare.  11  se 
distingua  de  nouveau  dans  la  guerre 
•  qu'excita  en  Italie  la  ligue  de  Cani- 
bray,  et  conduisit  l'avant-garde de 
Louis  XII  à  la  bataille  d'Aguadel. 
La  mort  de  Charles  d'Amboisc(  10 
mars  i5t  r  )  lui  fit  déférer  le  com- 
mandement général  :  Gaston  de  Foix 
(it  ses  premières  armes  sous  lui  dans 
cette  campagne.  Trivulce  avait  ma- 
rié sa  fille  Françoise  à  Louis  Pic ,  le 
plus  jeune  des  frères  du  comte  de  la 
Mirandole.  Il  excita  son  gendre  et 
ensuite  sa  fille  à  demander,  au  nom 
de  son  petit- fils  Galeotto  ,  la  posses- 
sion de  cette  forteresse  importante  , 
qui  lui  fut  livrée  en  effet.  Avant  la 
fin  de  la  même  campagne,  Gaston 
de  Foix  fut  nommé  général  de  l'ar- 
mée française,  et  Trivulce  ne  fut 
plus  que  sou  lieutenant  et  son  con- 
seil; mais  peut  être  est- il  juste  de  lui 
attribuer  la  plus  grande  part  dans 
les  victoires  au  jeune  héros.  La  mort 
de  Gaston  rappela  Trivulce  au  com- 
mandement suprême.  Il  se  croyait 
sur  le  point  de  e  onquéi  ir  encore  une 
fois  le  duché  de  Milan,  et  de  faire 
prisonnier  Maximilien  Sforze,  com- 
me il  avait  fait  de  son  père ,  lorsque 
l'arrivée  imprevued'unearméesuisse 
rompit  ses  mesures  :  il  fut  battu  à 
la  Kioute ,  près  de  Novare ,  le  6  juin 
1 5 1 3 ,  et  les  Français  attribuèrent  sa 
défaite  a  l'obstination  avee  laquelle  il 
avait  établi  sonrampdans  un  mauvais 
emplacement,  dépendant  Trivulce  fut 
employé  de  nouveau  en  i  r>  i  5,  sur  les 
frontières  dT.alie  ,  par  François  lir. 
11  ouvrit  a  ce  monarque  le  passage 
des  Alpes ,  et  il  le  mit  à  même,  le  1 5 
août ,  de  surprendre ,  à  Y  illefranche,' 
Prosper  Colonne,  le  général  ennemi. 
Plus  tard ,  il  eut  une  grande  part  à 
la  victoire  de  Marignan.  A  la  fin  de 
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la  campagne ,  François  Irr.  le  char- 
gea de  conduire  des  secours  aux  Vé- 
nitiens j  mais  il  ne  put  se  rendre 
maître  de  Brcscia  ,  dont  il  entre- 
prit le  siège  avec  eux.  A  son  retour, 
ayant  éprouve  quelques  dégoûts 
à  la  cour,  où  François  Ier.  ma- 
nifesta des  soupçons  contre  lui ,  et 
ne  voulut  point  entendre  sa  justi- 
fication, il  s'éloigna  et  ne  fut  plus 
employé.  Il  mourut  à  Châtres,  ou 
Arpajon,  le  5  décembre  i5i8.  Il 
avait  demandé  qu'où  inscrivît  cette 
épitaplie  sur  son  tombeau.  «  Hic 
quiescil  nui  nunnuàm  ùiiitvit  p. 
Quoique  dans  l'habitude  de  sa  \ie  il 
fût  très-avare,  ou  le  voyait,  dans  de 
certaines  occasions,  surpasser  les 
plus  riches  monarques  eu  in.iguili- 
cence  et  en  prodigalité.  Il  avait 
amassé  une  immense  fortune  par  des 
moyens  quelquefois  peu  honorables. 
11  avait  rpousé ,  en  premières  noces, 
Marguerite,  nièce  du  fameux  Bar- 
thélemi  Colconi;  il  n'en  eut  point 
d'enfants.  Il  épousa  ensuit?  Béatnx 
d'Avalos,  sœur  du  marquis  de Pcs- 
cairc,et  il  eu  eut  un  fils,  nommé 
Jean-Nicolas,  qui  mourut  avant  lui. 
froy.  Hosmini,  Jstorin  dt'llavita  c 
dclle  Gvsta  di  Gian-Giacopo  Tri- 
vulzio ,  sopruimominato  il  Grande, 
Milan,  ibi5,  i  vol.  in-4°. ,  fig. 
—  Trivulce  (René),  frère  du  pré- 
cédent, s'attacha  au  parti  opposé  au 
sien,  et  se  déclara  Gibelin  au  mo- 
ment où  son  fxère  cherchait  à  renou- 
veler le  parti  Guelfe.  Il  demeura 
fidèle  à  Louis-lc-Maure,  qui  le  char- 
gea du  commandement  de  ses  ar- 
mées. Luttant  contre  uiw  fortune 
toujours  contraire ,  René  montra  au- 
tant de  bravoure  que  de  dévouement 
à  son  maître.  Après  la  captivité  de 
Louis-lc-Maure ,  il  entra  au  service 
des  Vénitiens ,  et  il  y  demeura  jus- 
qu'à sa  mort.  S.  S—  i. 
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TRIVULCË  ( Théodore  ) %  fils  de 
Pierre  et  neveu  de  Jean-Jacques  , 
eutra  au  service  de  France  pondant 
la  guerre  de  Naples ,  et  fut  un  des 
généraux  qui  se  virent  contraints,  en 
i5o4  ,  de  livrer  Gaëte  à  Gonsalve  de 
Cordouc.  Il  effaça  le  souvenir  de  ce 

Srcmier  revers  par  sa  brillante  con- 
uite  à  la  bataille  d'Agnadcl,  en 
i5o<),  et  à  celle  de  Ra venue,  en 
l5ia.  Après  la  mort  de  Barthélemi 
d'Alvinno,il  fut.  du  consentejnent 
du  roi  de  France,  chargé  du  com- 
mandement général  de  l'armée  véni- 
tienne, ïl  l'exerça  plusieurs  années 
avec  gloire;  mais  lorsque  Milan  fut 
surpris ,  le  ig  novembre  1 5u  i ,  par 
Prosper  Colonne  et  le  marquis  de 
Pcscaire  ,  Théodore  Trivulce  ,  qui 
était  accouru  désarmé  pour  apaiser 
le  tumulte,  fut  fait  prisonnier  ,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'au  prix  de 
vingt  mille  florins  d'or.  Les  Vénitiens 
ayant  quitté  l'alliance  de  la  France 
pour  celle  de  l'empereur ,  Trivulce , 
tout  dévoué  à  la  première  puissance, 
renonça  au  commandement  de  l'ar- 
mée de  la  république,  et  entra  au  ser- 
vice de  François  Ier.  Chargé  par 
lui  du  gouvernement  de  Milan ,  en 
i  ">'a4  ,  pendant  le  siège  de  Pavie  , 
il  évacua  cette  ville  lorsque  le  roi 
fut  fait  prisonnier.  11  obtint,  en 
i  5^4,  le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce, et  fut  chargé  du  gouvernement 
de  Gênes  ;  mais  il  s'y  laissa  surpren- 
dre par  André  Dona ,  auquel  il  fut 
obligé  de  bvrer  cette  ville  et  sa  cita- 
delle. Il  devint  ensuite  gouverneur 
de  Lyon;  et  c'est  dans  cette  ville 
qu'il  mourut,  en  1 53 1 ,  ne  laissant 
qu'une  fille.  S. — S—  i. 

TRIVULCE  (Antoine),  frère  du 
précédent ,  se  déclara  pour  les  Fran- 
çais lorsqu'ils  se  rendirent  maîtres 
du  Milanez,  et  fut  fait  cardinal  en 
i5oo  ,  à  la  demande  du  roi,  par  le 
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"pape  Alexandre  VI.  Il  mourut  en 
i5o8.  —  Trivulce  ( Scaramutia ) , 
neveu  de  Jean- Jacques,  fut  un  excel- 
lent jurisconsulte,  puis  consciller- 
d'état  en  Fiance ,  sous  Louis  XII, 
et  successivement  évèque  de  Côiue 
et  dcPlaisauce,  et  cardinal.  Il  mou- 
rut le  9  août  i5^7.  —  Trivulce 
(  Augustin  ),  neveu  de  Théodore,  fut 
abbé  de  Froraont,  en  France  ,  et  ca- 
merier  du  pape  Jules  II ,  puis  évèque 
de  Baïeux,  de  Toulon,  de  Novdre  et 
archevêque  deRcggio.  Apres  la  prise 
de  Rome  par  les  troupes  de  Charles- 
Quint,  il  fut  emmené  en  otage  à  Na- 
ples, où  il  fit  paraître  une  grande 
fermeté.  Il  était  ami  deBembo  et  de 
Sadolet ,  et  il  avait  composé  une  his- 
toire des  papes  et  des  cardinaux  ; 
mais  il  mourut  à  Rome,  le  3o  mars 
i548,  avant  de  l'avoir  fait  impri- 
mer. —  Trivulce  (Antoine),  neveu 
de  Jean-Jacques  ,  fut  référendaire 
des  deux  signatures ,  puis  évèque  de 
Toulon,  et  ensuite  vice-légat  d'Avi- 
gnon. Il  s'opposa  avec  force  à  l'en- 
trée des  hérétiques  dans  le  Comtat  ; 
fut  envoyé  légat  en*France,  où  il 
eut  part  à  la  conclusion  du  traité  de 
Cateau-Cambresis:  puis,  s'étant  mis 
en  chemin  pour  retourner  en  Italie  , 
il  mourut  d'apoplexie,  à  une  journée 
de  Paris,  le  af»  juin  i55q.  — Tri- 
vulce (  Jean  -  Jacques  -  Théodore  ) , 
petit-neveu  du  précédent,  après  avoir 
servi  avec  gloire  dans  les  armées  de 
Philippe  III,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  fut  fait  cardinal  en  1 626. 
Il  dcvinLensuite  vice -'roi  d'Aragon, 
puis  de  Sicile  et  de  Sardaiguc,  gou- 
verneur-général du  Milanez,  et  am- 
bassadeur d'Espagne  a  Rome.  Il 
mourut  à  Milan,  le  3  août  i65^. 
Son  petit-fils  étant  mort  sans  posté- 
rité ,  en  1678,  la  famille  Gallio  prit 
le  nom  de  Trivulce ,  et  c'esj.  de 
cette  dernière  famille  que  descendait 
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Alexandre  Trivulce,  qui  comman- 
da la*  garde  nationale  de  Milan,  après 
l'invasion  des  Français, en  179b,  et 
qui ,  devenu  bientôt  après  général  et 
ministre  de  la  guerre,  mon  rut ,  le  3 
mars  i8o'5 ,  à  Paris,  où  il  e'ta it  venu 
pour  assister  au  couronnement  de 
Buona parte.  Voy.  Litla,  1*  Trintlzi 
dans  son  ouvrage  intitule  :  Délie 
famiglie  celebri  d'italia  ,  Milan  , 
18 1() ,  iu-fol. ,  iig.  Z 

TUOC  (Michel  -  Abraham  ),  ju- 
risconsulte et  littérateur,  né  à  Var- 
sovie et  établi  a  Leipzig,  pendant 
une  partie  du  dix-huitième  siède,  a 
publié,  dans  cette  dernière  ville  ,  un 
recueil  intitulé  :  Bibliotheca  polono- 
poètica ,  2  vol.  in-8°. ,  contenant  des 
poésies  polonaises,  dont  la  plupart 
sont  des  traductions  du  latin  et  du 
français.  On  a  aussi  de  lui  un  Dic- 
tionnaire polonais  ,  allemand  et 
français.  Il  a  eu  part  à  Y  Inventaire 
des  Lois  et  Constitutions  de  Pologne, 
commence  par  Ladovius,  et  conti- 
nué par  Zaluski  ;  Péditiou  ,  soignée 
par  Troc,  a  paru  à  Leipzig  en  i*j33. 
Voy.  Bibliotlieca  po'étarum  polono- 
ntm  de  Zaluski ,  art.  Troc.  C-au. 

TKOGUE.  Voyez  Pompée. 

TR01L1  {Placide),  historien, 
ne  ,  vers  l'année  1687,  à  Montalbano, 
embrassa  la  règle  de  Cîteaux ,  et  pro- 
uoilça  ses  vœux  dans  un  côuvcul 
nommé  le  Sagittaire,  en  Calabre. 
Appelé  à  la  tète  de  celte  maison,  il 
dut  se  transportera  Rome ,  pour  sou- 
tenir ses  droits  contre  les  prétentions 
des  religieux  toscans,  qui  aspiraient 
au  privilège  de  les  gouverner.  Tandis 
qu'on  applaudissait  au  zèle  de  l'abbé, 
ou  apprit  avec  surprise  qu'il  venait 
de  répandre  un  Mémoire  entière- 
ment opposé  à  ses  publications  anté- 
rieures. Celte  déloyauté,  d'autant 
plus  inexplicable  qu'aucun  motif 
connu  ne  l'avait  provoquée ,  aurait 
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eu  les  suites  les  plus  funestes  pour  le 
Sagittaire  y  si  l'autorité  temporelle 
n'etit  refusé  d'enregistrer  la  bulle 
qui  plaçait  cette  communauté  sous 
une  juridiction  étrangère.  Kn  atten- 
dant, Tro'ili,  jugé  par  ses  frères, 
fut  privé  du  titre  d'aobe  et  expulsé 
du  couvent.  En  vain  demanda-t-il 
au  Saint-Siège  la  révision  de  cet 
arrêt.  Ses  réclamations  ne  furent 
point  entendues,  et  il  lui  fallut  im- 
plorer ,  comme  une  grâce  ,  la  permis- 
sion de  se  retirer  dans  une  autre  pro- 
vince. 1 1  choisit  le  monastère  de  Real- 
valle,  où  il  termina  sa  vie  dans  l'é- 
tude et  la  prière.  Ayant  formé  le 
projet  d'écrire  l'histoire  du  royau- 
me de  Naplcs,  il  s'y  prépara  par 
d'immenses  lectures  ,  eu  mettant  à 
contribution  Içs  anciens  et  les  mo- 
dernes, les  nationaux  et  les  étran- 
gers, et  en  fouillant  les  vastes  collec- 
tions de  Graevitis ,  de  Gronovius ,  de 
Burmann,  de  Muratori.  Ces  maté- 
tériaux ,  rassembles  sans  ordre  j  fu- 
rent employés  saus  discernement. 
Des  détails  oiseux ,  des  digressions 
inutiles,  une  foule  de  renseignements 
n'ayant  presque  point  de  rapport 
avec  l'histoire  napolitaine,  et  qui  ne 
s'y  trouvent  que  parce  qu'ils  étaient 
dans  la  tête  de  l'auteur,  composent 
le  fond  de  cette  compilation ,  dans 
laquelle  l'érudit  se  montre  plus  sou- 
vent que  l'historien.  Cet  ouvrage  fut 
attaqué  par  Zavarroni ,  Palmieri  et 
un  anonyme  (  1  ).  Troïli  se  défendit 
contre  les  deux  premiers  :  il  dédai- 
gna ou  n'osa  point  répondre  à  l'autre. 
Au  sortir  de  cette  querelle,  il  traça 
le  plan  d'une  histoire  ecclésiastique, 
qu'il  eut  le  temps  de  pousser  jusqu'au 


(l)  SorU  ,  qui  cite  lr»«>rril»  «I*  Zavarroni  et  ât 
Palmirri  ,  d«"clarr  it,norvr  c«lui  de  l'anonyme,  fc» 
ri»ici  le  titre  :  l-rtt  rn  di  tut  mmiro  ai  ttf.  P.  0. 
PlnriAo  Tt-iIk,  icwti  la  nia  Slnria,  Naplr»  ,  »7ii. 
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sixième  volume,  li  en  légua  le  ma- 
nuscrit au  couvent  de  Realvallc*,  où 
il  mourut  en  avril  1757.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  I.  Istoria  générale  del 

reame  di  Napoli  ;  una  colle 

prime  popolazioni  ,  costumi,  leggi, 
polizia,  uomini  illustri  e  monarchi. 
Naples,  1748-54,  5  tomes  en  11 
volumes  in-4°.  Le  dernier  volume , 
outre  les  tables  des  matières,  con- 
tient seize  tableaux  chronologiques 
des  anciens  peuples ,  des  rois  et  des 
vice -rois  du  royaume  de  Naples. 

II.  Dissertazione  in  difesa  di  S. 
Tommaso  diAquino,  ibid.  ,  1749* 
in-4°.  ,  contre  une  imputation  de 
Summonte  (f .  ccnom,XLlV,'ii6). 

III.  Hisposta  apologetica  à  Mgr. 
Zavarroni  ,  vescovo  di  Tricarico  , 
ibid.,  i7")0,in-4o.  IV.  Digressione 
inlorno  alla  briga  ton  Zavarroni  e 
Pabnieri ,  dans  le  quatrième  volu- 
me, quatrième  partie  de  l'histoire. 
V.  Dissertazione  intorno  aile  due 
pretese  chiese  Cattedrali  nella  città 
di  Napoli ,  ibid. ,  1  «i53  ,  in-40.  {V. 
Mazzochi  ,  XXVIII  ,  3i  ).  VI. 
Theologia  vositivo-scholastico-his- 
torica ,  ibid. ,  1754,  1  vol.jn-foh 
Cet  ouvrage ,  dont  il  est  reste  huit  • 
vol.  inédits,  est  extrêmement  rare. 
VU.  I pregiudizj  cite  sopporta  la 
città  di  Napoli  sopra  i  beneficj  ec- 
clesiastici ,  chc  si  possedono  da' 
Joreslieri,  ibid.,  in-8".  Vvf.%  So- 

ria  y  Storici  Napoletam\  pag.  600. 

A — g — s. 
TROILIUS  (Samukl),  archevê- 
que d'Upsal ,  ué  ,  en  170G,  dans  la 
Dalérarlic,  où  son  père  était  pasteur, 
fit  ses  études  à  Upsal ,  et  publia,  dans 
cette  ville,  unctiDissertation  :  De  mag- 
gnetismo  morum  naturaliy  qui  lui  lit 
obtenir  le  degré  de  maître,  es -arts 
dans  la  faeulté  de  philosophie.  Né 
avec  un  grand  talent  pour  la  parole, 
il  résolut  «le  s'appliquer  à  la  prédi- 
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cation,  et  d'entrer  dans  la  carrière 
ecclésiastique.  Ses  succès  y  furent  ra- 
pides. Après  avoir  été  pasteur  d'une 
paroisse  de  Stockholm  ,  il  devint 
successivement  grand -aumônier  du 
roi  ,  évêque  de  Vesteras  et  arche- 
vêque d' Upsal.  Cette  dernière  digni- 
té lui  donna  occasion  de  faire  briller 
son  éloquence  aux  diètes,  en  qualité 
d'orateur  de  son  ordre.  Ses  connais- 
sances étendues  le  lirent  admettre 
dans  l'académie  des  sciences  de  Stoc- 
kholm. 11  mourut  en  1 764 .  et  fut  en- 
terré dans  l'ég  ise  cathédrale  de  Ves- 
teras ,  où  on  lui  érigea  un  monument. 
Il  a  laissé  des  Mandements ,  des  Orai- 
sons funèbres  et  un  grand  nombre  de 
Sermons  prononces  dans  diverses 
circonstances  solennelles.  Son  Éloge 
fut  lu  à  l'académie  des  sciences ,  par 
C.  -  Fréd.  Menuander,  évêque  d  A- 
bo  ,  et  a  été  imprimé  à  Stockholm  , 
en  1 765.  Les  enfants  de  l'archevêque 
Troïlius  avaient  été  anoblis  avant 
sa  mort.  C — au. 

TROILIUS(Unode  ),  archevêque 
d'Upsal,  fils  du  précédent ,  naquît  à 
Stockholm  en  174^,  fut  destiné  à 
PégILsc ,  et  fit  ses  études  à  Upsal ,  où 
il  soutiut,  en  1766  ,  une  thèse,  dont 
le  titre  était  :  Spécimen  philosophiœ 
homericœ.  L'année  suivante,  en  pré- 
sence du  roi  et  de  la  reine  de  Suède  , 
il  en  soutint  une  autre  sur  la  question 
de  savoir  :  Si  les  hommes  peuvent 
être  heureux  sans  les  arts  et  les 
sciences  ;  et  enfin  une  troisième,  en 
1770  ,  sous  la  présidence  du  savant 
Ihrc,  son  maître  :  De  runarum  in 
Suecid  antiquitatc.  Ayant  mérité  , 
par  ses  succès  ,  de  voyager  aux  frais 
de  l'université ,  il  visita  l'Allemagne, 
la  FrqA  et  l'Angleterre.  A  Paris,  le 
comleWCreutz,  ambassadeurdeSuè 
de ,  le  mit  en  rapport  avec  la  plupart 
.  des  écrivains  célèbres.  Il  lit  une  vi- 
site à  Jean. Jacques  Rousseau,  qu'il 
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trouva  copiantde  la  musique.  Le  phi- 
losophe ne  se  dérangea  pas  pour  le 
jeune  Suédois  ;  mais  au  nom  de  Lin- 
né, que  prononça  Troïlius,  il  jeta  sa 
plume  en  s 'écriant:  «Abîquc  je  Serais 
heureux  si  je  pouvais  voir  ce  grand 
homme!  »  A  Londres,  le  voyageur 
trouva  Solander  ,  son  compatriote , 
qui  venait  de  faire  le  tour  du  monde 
avec  Cook,  et  passa  de3  journées 
agréables  et  instructives  avec  Banks, 
qui  lui  proposa  de  raccompagner 
dans  le  voyage  qu'il  était  sur  le  point 
«le  faire,  avec  Solander,  en  Islande. 
Troïlius  accepta  celte  proposition.  11 
visita ,  avec  ces  célèbres  naturalistes, 
l'île  de  Stafla,  puis  l'Islande,  d'où 
ils  revinrent  à  Édiml>ourg  et  à  Lon- 
dres. En  1773  ,  il  retouma  ,  par  la 
Hollande,  en  Suède,  11  était  encore 
.sans  fortune  et  sans  place  ;  et  quoique 
Banks  lui  eût  offert  sa  maison,  Troï- 
liu  s  avait  cru  devoirproposer  ses  ser- 
vices à  sa  patrie.  Le  roi  le  nomma  d'à- 
bordaumônierdcrégiment,et  le  char- 
gea de  traduire  de  l'anglais  les  Mé- 
moires de  Whitelock,  ambassadeur 
de  Cromwel  auprès  de  la  reine  Chris- 
tine de  Suède.  Cette  traduction  fut  im- 
primée, en  1774  >  alix  fra's  du  gou- 
vernement. L'année  suivante  ,  le  roi 
le  nomma  son  prédicateur  ordinaire. 
Son  voyage  en  Islande  avait  fait 
du  bruit  ;  et  comme  Banks  ne  pu- 
blia jamais  rien ,  on  pressa  Troïlius 
de  mettre  au  jour  ses  observations 
sur  cette  île  remarquable.  En  consé- 
quence, il  fit  paraître,  en  1777 ,  ses 
*  lettres  sur  un  voyage  en  Islande , 
Upsal,  in-8°.  Elles  furent  traduites 
en  plusieurs  langues.  Une  traduction 
française  par  Lindblom,  secrétaire  du 
roi,  fut  imprimée  à  Paris,  enfljfi  1 ,  in- 
8°. ,  avec  cartes  et  figures  .^Rtc  re- 
lation ,  pour  laquelle  Troïlius  a  pu 
profiter  des  observations  de  Banks , 
de  Solander  et  de  l'astronome  Lind, 
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qui  tous  l'avaient  accompagné,  a 
beaucoup  d'intérêt ,  et  renferme  une 
foule  de  renseignements  exacts  et  cu- 
rieux. La  traduction  française  fut  re- 
vue par  l'auteur,  et  on  l'a  enrichie  des 
notes  des  traducteurs  anglais  et  alle- 
mand. Nommé  évêane  de  Linkœ- 
ping ,  puis  président  du  consistoire  de 
Stockholm ,  Troïlius  eut  occasion  de 
se  distinguer  à  la  dicte  du  royaume  ; 
et  il  fut  promu,  en  178(1,  à  l'arche- 
vêché d'Upsal ,  la  première  dignité 
ecclésiastique  en  Suéde.  Daus  ce  pos- 
te éminent,  il  travailla  sans  relâche 
au  bien  de  l'Église  suédoise  et  à  l'a- 
mélioration du  clergé.  La  réforme  de 
la  liturgie  fui  eu  partie  sou  ouvrage. 
Aux  diètes  de  1 709 .  1 79a  et  1  Poo , 
il  fut  l'orateur  du  clergé.  En  sa  qualité 
dcvice-chançelierdel'universktcd'Up- 
sal ,  il  eut  beaucoup  de  part  aux  pro- 
grès des  études.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  il  envoya  quelqu'un  en  Suisse, 
pour  bien  connaître  la  méthode  d'en- 
seignement de  Pestalozzi.  Troïlius  pu- 
blia un  Recueil  de  Mémoires  relatifs* 
l'histoire  de  l'Église  et  de  la  rv/'or- 
meenSuède,.\}psa\,  1790-95,5  vol. 
in-8°t  II  était  membre  des  académies 
et  des  ordres  royaux  de  Suède.  Ce 
prélat  mourut  le  37  juillet  i8o3. 
Son  Éloge,  par  Adlerbei  th,  est  inséré 
dans  le  tome  ix  des  Mémoires  de 
l'académie  des  belles  -  lettres,  de 
Stockholm.  D — g. 

TROLLE  (Gustave),  archevê- 
que d'Upsal,  né,  en  Suède,  vers  la 
fin  du  quinzième  siècle,  était  d'une 
des  familles  les  plus  puissantes  d« 
royaume  ;  et  son  père ,  Éric  Trolle , 
avait  prétendu  à  la  dignité  d'admi- 
nistrateur ,  après  la  mort  de  SwanU- 
Sture;  mais  Suénon  Sture  le  jeune, 
fils  de  Swanti ,  l'avait  emporté ,  et 
régnait  avec  gloire.  Gustave  Trolle 
était  alors  à  Rome.  Sture,  connais- 
sant son  ambition  ,  et  désirant  le  ga- 
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gner  par  un  procédé  généreux  ,  le  fit 
nommer  archevêque  d'Upsal.  Trolle 
accepta  la  dignité,  mais  s'en  servit 
pour  perdre  1  administrateur.  Arrivé 
en  Suède ,  il  entra  en  négociation  avec 
Christian  II ,  roi  de  Danemark,  et  se 
refusa  à  toutes  les  mesures  de  conci- 
liation que  Sture  lui  proposa.  Les 
états  le  déposèrent ,  et  son  château 
fut  rasé;  alors  il  appela  le  roi  de 
Danemark ,  et  lança ,  ne  concert  avec 
le  pontife  de  Rome  ,  l'interdit  de  l'É- 
glise contre  l'administrateur  et  ses 
partisans.  Sture  ayant  été  blessé  mor- 
tellement dans  un  combat  contre 
Christian ,  Trolle  reprit  les  fonctions 
d'archevêque  à  Upsal ,  et  plaça  ,  en 
i5io,  la  couronne  de  Suéde  sur  la 
tête  du  monarque  danois ,  qui  signala 
son  avènement  par  le  massacre  de 
Stockholm.  Gustave  Wasa  entre- 
prit de  venger  les  Suédois;  l'ar- 
chevêque voulut  l'arrêter,  mais  il 
fut  battu  et  réduit  à  quitter  le  royau- 
me. Il  s'attacha  à  la  fortune  de  Chris- 
tian. Ce  prince  ,  détrôné  en  Suè- 
de, en  Danemark  et  en  Norwége, 
se  retira  en  Flandre ,  où  Trolle  le  sui- 
vit. Il  l'accompagna  ensuite  dans 
l'expédition  qu'il  fit  en  Norwége  ,  et 
qui  le  rendit  prisonnier  de  Frédéric, 
son  successeur  en  Danemark.  Trolle 
fut  réduit  quelque  temps  à  l'inaction; 
mais  il  reparut  sur  le  théâtre  de  l'in- 
trigue et  des  combats,  lorsqu'à  près 
la  mort  de  Frédéric,  il  s'éleva  ,  en 
Danemark ,  un  parti  pour  Christian. 
Use  flattait  que  le  monarque  détrôné 
rentrerait  dans  ses  états,  et  que  Gus- 
tave Wasa  succomberait  dans  la  lut- 
te qui  allait  s'engager;  mars  il  périt 
dans  un  combat  sanglant,  près  de  la 
ville  de  Malmoë ,  en  1 535  (  V.  Gus- 
tave Wasa  ,  Suénow  Sture  le  jeu- 
he  et  Christian  II  ).  C — au. 

TROLLE  (George-Hermaw  de)  , 
contre-amiral  de  Suède,  né  en  1680, 
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servit  dans  sa  jeunesse  en  Angleterre 
et  en  Hollande ,  et  acquit  une  grande 
expérience.  Étant  devenu  capitaine 
de  haut  bord  ,  il  combattit,  pendant 
la  guerre  de  Charles  XII ,  contre  les 
Danois  et  les  Russes  :  tombé  comme 
prisonnier  entre  les  mains  de  ceux  ci , 
il  fut  présenté  à  Pierre- le-Gra nd ,  qui 
voulut  le  retenir  à  son  service;  mais 
il  refusa  ,  et  après  avoir  essuyé  une 
longue  et  pénible  captivité,  il  retour- 
na en  Suède.  La  compagnie  des  In- 
des de  Gothenbonrg  ayautétéfondée 
en  i-3a  ,  Trolle  prit  ïe  commande- 
ment du  premier  navire  que  cette 
compagnie  expédia  pour  la  Chine , 
et  fut  le  premier  Suédois  qui  fit  ce 
voyage;  il  ramena  son  vaisseau  avec 
une  riche  cargaison,  malgré  les  op- 
positions des  Hollandais,  qui  le  retin- 
rent quelque  temps  à  Batavia.  Après 
avoir  commandé  plusieurs  expédi- 
tions dans  la  Baltique  pendant  la 
guérie  de  1742,  il  fut  nommé  con- 
tre-amiral ,  et  reçut  des  lettres  de 
noblesse.  11  mourut  en  1  -;G5  ,  lais- 
sant un  fils,  mort. depuis  peu,  et 
qui  fut  amiral  de  Suède,  sous  le  rè- 
gne de  Gustave  III,  qui  l'employa 
pour  rétablir  la  flotte  suédoise  ,  de 
concert  avec  Chapmard.  C — au. 

ÏROLLÉ  (Herluf),  amiral  da- 
nois ,  né  le  16  janvier  1 5 16  ,  était 
fils  d'un  amiral  ,  et  fut  destiné  à  la 
marine.  Il  faisait  ses  études  a  Copen- 
hague ,  lorsque  cette  ville ,  dont  le 
comte  d'Oldenbourg  s'était  emparé , 
fut  assiégée  par  le  roi  Christian  III. 
Ildcvairetre  emmené,  comme  un  des 
otages ,  à  Mcklenbourg;  mais ,  sur  les 
représentations  de  son  oncle  l'arche- 
vêque ,  on  le  laissa  à  Copenhague  , 

Eour  continuer  ses  études.  Les  trou- 
les  du  royaume  étant  apaisé*,  il 
vint  à  la  cour  de  Christian  111 ,  qui 
lui  donna  constamment  des  marques 
d'une  hante  confiance.  Il  m  trouvait, 
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en  1 558 ,  à  la  stiite  de  ce  prince  , 
lorsqu'il  se  rendit  à  Kallundborg, 
pour  y  visiter  Christian  II  ,  qui  y 
était  prisonnier.  En  i55g,  au  cou- 
ronnement de  Frédéric  II  ,il  fut  crée 
chevalier.  En  i56i,  il  fut  chargé 
d'établir  des  raines  dans  plusieurs 
domaines  du  roi  :  on  découvrit  des 
veines  d'argent  ;  mais  le  produit 
n'ayant  pu  couvrir    la  dépense  , 
l'entreprise  tomba.  Nommé  amiral , 
en  1 504  »  --  quitta  le  port  de  Copen- 
hague ,  à  la  tète  de  vingt -cinq  vais- 
seaux de  guerre  ;  et  fit  sa  jonction 
avec  la  (lotte  de  Lubeck.  Ayant  dé- 
couvert la  flotte  suédoise  sous  les 
ordres  de  l'amiral  Baggé ,  il  n'hésita 
pas  à  l'attaquer ,  et  se  dirigea  contre 
le  vaisseau  amiral,  qu'il  prit  à  l'abor- 
dage ;  c'était  le  plus  grand  que  l'on 
eût  vu  dans  les  mers  du  Mord  :  il 
sauta  en  l'air  par  l'imprudence  d'un 
matelot,  et  l'on  n'eut  que  le  temps  de 
sauver  une  partie  des  prisonniers,  par- 
mi lesquels  se  trouvait  l'amiral.  Eric 
XIV,  roi  de  Suède  ,  mit  en  mer  une 
autre  flotte  sou s4es  ordres  de  l'amiral 
Horn ,  et  l'on  ru  vint  une  seconde  fois 
aux  mains  ,  près  de  l'île  d'jEland  , 
où  le  roi  de  buède  s'était  rendu  lui- 
même.  Le  combat  dura  deux  jours  , 
et  les  Suédois  perdirent  de  nouveau 
le  vaisseau  de  l'amiral  qui,  avec 
deux  autres  vaisseaux,  se  brisa  con- 
tre les  rochers.  Les  flottes  ayant  été 
séparées  par  le  vent,  les  Suédois 
s'emparèrent  de  trois  vaisseaux  da- 
nois ,  qui  s'étaient  égarqi.  Avant 
l'entrée  de  l'hiver,  Trollé  regagna 
le  port  de  Copenhague ,  d'où  il  sor- 
tit le  icr.  juin  i565,  pour  aller  à  la 
recherche  des  Suédois  :  les  ayant 
rencontrés  ,  il  dirigea  de  nouveau 
ses  efforts  sur  le  vaisseau  de  l'ami- 
ral ,  qu'il  chercha  en  vain  à  prendre 
à  l'abordage.  11  avait  entouré  deux 
autres  vaisseaux  ennemis  ,  et  il  leur 
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criait  de  se  rendre,  lorsqu'il  reçut 
deux  blessures  au  bras  gauche  et  aux 
reins.  douleur  et  le  sang  qu'il 
perdait  ne  l'empêchèrent  pas  de 
continuer  à  donner  ses  ordres ,  et  il 
ne  voulut  être  pansé  qu'après  ses 
officiers  et  ses  soldats.  Ce  retard 
rendit  sa  situation  plus  dangereuse. 
On  gagua  les  côtes  du  Danemark  , 
et  il  mourut  le  i5  juin  i5(j:>.  Avant 
de  commencer  sa  dernière  campa- 
gne ,  un  de  ses  amis  l'engageait  à  ne 
pas  tant  s'exposer:  a  Pourquoi  som- 
»  mes -nous  donc  nobles,  répondil- 
»  il  ')  Pourquoi  portons  nous  des  dé- 
»  corations  ?  pourquoi  avons* nous 
»  des  biens ,  des  châteaux  ?  »  Trollé 
s'était  uni  à  une  danfe  de  son  rang  ; 
comme  il  n'eurent  point  d'enfants  , 
ils  employèrent  une  grande  partie  de 
leurs  biens,  qui  étaient  considéra- 
bles ,  à  fonder  des  écoles  ,  des  hôpi- 
taux ,  et  d'autres  établissements  de 
bienfaisance  G — y. 

TROMBELLI  (  Jeaw -Cbrysos- 
tome),  philologue,  né,  en  1697,  près 
de  Nonantola ,  resta  orphelin  en  bas 
âge ,  et  fut  élevé  sous  la  direction  de 
son  oncle,  notaire  à  Bologne.  Il  fit 
ses  humanités  chez  les  Jésuites,  aux- 
quels il  préféra  les  chanoines  ré- 
guliers de  Saint  -  Sauveur ,  dont  il 
embrassa  l'institut,  en  171 3.  En 
sortant  de  ses  études,  il  fut  nommé 
lecteur  de  philosophie  à  Candia- 
no  près  de  Padoue.  Il  n'y  resta  que 
trois  ans.  Au  bout  de  ce  terme,  on 
le  rappela  à  Bologne ,  pour  lui  faire 
occuper  une  chaire  de  théo'oçic.  La 
sévérité  de  ces  fonctions  ne  l  empê- 
cha pas  de  revenir  de  temps  en  temps 
vers  la  poésie,  par  laquelle  il  avait 
débuté;  mais  il  y  renonçi  cutiè:e- 
meul  iuisqu'éiu  abbé ,  en  1737,  il 
n'aspira  qu'a  une  réputation  plus  so- 
lide. Élevé  successivement  aux  char- 
ges les  plus  éminentes  de  l'ordre,  il 
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m  devint  le  chef  en  1760.  En  par- 
lant de  son  administration ,  on  ne 
doit  point  oublier  le  zMe  qu'il  mit  à 
l'augmentation  delà  bibliothèque  du 
couvent ,  pour  laquelle  il  lit  des  ac- 
quisitions importantes  en  livres,  ma- 
nuscrits, médailles  anciennes  et  du 
moyen  âge.  Après  avoir  publié  une 
Collection  d'Opuscules  inédits  des 
Pères  de  l'Église,  il  composa  un 
grand  ouvrage  sur  le  culte  des  saints. 
Ce  dernier  trayail  lui  mérita  l'appro- 
bation de  Benoît  XIV ,  qui  chargea 
le  cardinal  Querini  d'en  témoigner 
sa  satisfaction  à  l'auteur;  mais  vers 
le  même  temps,  parut  à  Leipzig  une 
suite  de  Dissertations  (1) ,  dans  les- 
quelles cet  ouvrage  était  violemment 
attaqué.  Malgré  la  vivacité  de  son 
caractère,  Trombelli  hésitait  à  ré- 
pondre. Il  n'aimait  pas  les  disputes 
littéraires  ;  et  sans  les  instigations 
de  ses  amis  et  les  ordres  du  pape ,  il 
n'aurait  pas  songé  à  se  défendre. 
Loin  d'imiter  son  adversaire ,  qrfl 
l'avait  accablé  de  sarcasmes,  il  écri- 
vit son  apologie  avec  autant  de  mo- 
dération que  de  doctrine.  Riesling  en 
fut  lui-même  frappé,  et  il  lui  adressa 
une  lettre  pour  lui  demander  son 
amitié  et  son  portrait.  En  sortant  de 
cette  querelle,  Ti^mbclli  recueillit 
des  matériaux  pour  rédiger  les  Mé- 
moires de  son  abbaye ,  dont  il  place 
la  fondation  avant  l'année  1 136.  Il 
prononça  aussi  plusieurs  Discours  à 
l'institut  de  Bologne,  dont  il  avait 
été  reçu  membre.  Le  plus  remarqua- 
ble  est  celui  dans  lequel  il  expose  les 
prétentions  de  différents  peuples  à 
l'invention  de  la  boussole.  Accable' 
d'années .  sans  être  encore  épuisé  par 
le  travail ,  il  conçut  le  plan  d'un  ou- 
vrage immense  sur  les  sacrements , 
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et  qu'il  poussa  jusqu'au  treizième  vo- 
lume, sans  pouvoir  le  terminer.  Il 
mourut  le  lf\  janvier  1784.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Fa- 
vole ,  Bologne,  1730,  in  4".  II. 
Le  Favolc  di  Fedro  ,  tradotte 
in  ver  si  volçari  ,  Venise  ,  1 735  , 
in-8". ,  avec  le  texte  et  les  tables  de 
l'édition  ad  usum  Delphini ,  par  Da- 
net.  11  en  existe  plusieurs  réimpres- 
sions. III.  Le  Favole  di  Avieno  e 
di  Gabria ,  ibid.,  1735,  in -8°.  Les 

1 premières  sont  traduites  en  vers  ita- 
iens  ,  et  les  secondes  en  vers  latins 
et  italiens.  C'est  la  seule  traduction 
italienne  de  ces  deux  fabulistes.  Celle 
qui  avait  été  exécutée  par  Ange-Ma- 
rie Ricci  est  restée  inédite.  Le  livre 
est  dédié  à  la  célèbre  I^aure  Bassi , 
avec  laquelle  Trombelli  fut  très -lié. 
1 V.  Le  cenlo  Favole  di  Facrno ,  e 
una  di  Battista  Mantovano ,  trad. 
en  vers  italiens,  ibid.,  i-36  ,  in-8°. 
Argelati  (  Biblioteca  de*  volçariz- 
zatori> ,  qui  ne  cite  aucune  traduc-  • 
tion  italienne  de  Faerrie,  n'a  pas  su 
indiquer  le  recueil  dans  lequel  avait 
été  imprimée  la  fable  du  Mantouan 
(  V ojr.  ce  nom  ,  XXVI ,  53 1  ).  A  la 
suite  de  ces  traductions ,  il  y  a  quel- 
ques vers  latins  de  l'auteur.  V.  De 
cul  lu  sanctorum  dissertât iones  dé- 
cent ,  quibus  accessit  appendix  de 
cruce ,  Bologne,  1 75 1  etsuiv. ,  (>v. 
in-4°.  VI.  Priorum  quatuor  de  cul- 
tu  sanctorum  dissertationum  vm- 
diciœ ,  ibid.,  i«75t ,  in -4°.  C'est 
la  réponse  aux  critiques  de  Riesling; 
elle  parut  sous  le  nom  de  Philàlethes 
Aphobos.  Voy.  Zaccaria,  Storia  let- 
terdria  d'Italia ,  III ,  57.  VII.  P*c- 
terum  Patrum  latinorum  opuscula, 
nunquàm  antehac  édita ,  ib. ,  1  ^5 1  - 
55, 1  part,  en  un  vol.  in-4".Vov.  le  mê- 
me ouvrage  ,  m  ,  iG.  VIII.  Memorie 
istoriche  concernenti  le  due  cano- 
niche  di  santa  Maria  di  Feno  e  di 
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San  Sahat orc  ,  ibid. ,  ^52,  in-4°., 
fig.  L'époque  de  la  fondation  de  ces 
abbayes  paraît  avoir  été  beaucoup 
trop  reculée.  Au  moins  le  P.  Trom- 
belli  est  en  contradiction  avec  Pcn- 
notti ,  auteur  estimé  d'une  Histoire 
des  chanoines  réguliers,  publiée  en 
latin,  à  Rome  ,  en  La  con- 

grégation de  •  Saint- Sauveur  avait 
eu  deux  autres  historiens  ,  Mazza- 
grugno  et  J.  -  B.  Segni.  IX.  Arte 
di  conoscere  l'eta  de'  codici  lati- 
nied  italiani,  ibid. ,  1 756  et  1778, 
in-4°. ,  fig.  L'auteur  désavoua  la  ré- 
impression qui  parut  sous  le  titre  de 
Vifdomatica,  Naples,  i78o,in-8°. 
X.  Mariœ  sanctiss.  vita  ac  gesta , 
cultusque  illi  adhibitus ,  Bologne, 
1 761 ,  6  vol.  in-8°  XI.  Vita  e  culto 
diS.  Gioseppe,  ibid.,  1      ,  in- 8°. 

XII.  Vita  c  culto  de'  S$.  Gioacchi- 
no  ed  Anna,  ibid.,  1768,  in  -8°. 

XIII.  Tractatus  de  sacramentis 
perpolemicas  et  liturgie  as  disser- 

»  tiones distributi, ibid. ,  1  ^72  etsuiv., 
i3  vol.  in-4°.  L'auteur  n  a  parlé  que 
du  baptême ,  de  la  confirmation ,  de 
l'extreme-onction  et  du  mariage.  C'é- 
tait la  partie  la  plus  difficile  de  l'ou- 
vrage. Pour  les  autres  sacrements,  il 
aurait  trouvé  de  grands  secours  dans 
les  traités  de  Morin,  d'Hall  ier  ctd'Ar- 
nauld(T.  ces  noms,  II,  5oi  ;XIX, 
347  ;  XXX,  166).  XIV.  Deacûs 
nauticœ  inventore ,  dans  les  Actes 
de  l'institut  de  Bologne ,  tome  11 , 
part.  3,  pag.  333;  traduit  en  Alle- 
mand par  Kicsling  (  Voy.  Coixina 
Abboptdio,  IX,  268).  TYoïnbelli  a 
aussi  traduit  le  Traité  de  Bossuet  sur 
le  passage  d'Isaïe  :  Ecce  concipiet , 
etc. ,  et  sur  le  Psaume  xxi ,  en  rele- 
vant plusieurs  erreurs  de  Simon  et  de 
Grotius.  L'abbé  Mingarelli  et  Guide 
Zanctti  firent  frapper  line  médaille 
à  l'effigie  de  Trombelli,  avec  cette 
inscription  :  Fertêus  et  varivs  : 
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Garofalo  Vincent,  De  vilàJ.-Chry- 
sost.  Trombelli  commentarius ,  Bo- 
logne, 1788,  in  -8°.;  et  Fautuzzi, 
Scrittori  bolognesi ,  vni ,  112. 

A — g — s. 
TROMMIUS  (  Abhaham  Vakder 
Tito  m  ,  en  latin  ) ,  savant  théologien, 
naquit  à  Groningue.  Jean  Trom  , 
son  père,  y  remplissait  une  charge 
municipale ,  et  était  un  des  anciens 
de  l'Église.  Il  fit  ses  études  dans  sa 
ville  natale ,  avec  beaucoup  de  suc- 
cès ;  et,  suivant  l'usage  répandu  géné- 
ra'ement  en  Hollaude,  acheva  son 
éducation  par  les  voyages.  Après 
avoir  visité  l'Allemagne  ,  il  s'arrêta 
quelque  temps  à  Baie ,  pour  se  per- 
fectionner dans  la  connaissance  de 
l'hébreu  ,  sous  la  direction  de  Jean 
Buxtorf.  Il  parcourut  ensuite  la  Fran- 
ce et  PAgleterre  ,  et  à  son  retour  en 
Hollande  ,  fut  nommé  pasteur  du 
village  de  Harcn.  Il  ne  quitta  ce  mo- 
deste emploi  qu'en  1671  ,  où  il  vint 
exercer  à  Groningue  les  fonctions 
du  saint  ministère,  qu'il  y  remplit 
pendant  quarante-huit  ans  ,  avec  un 
zèle  que  l'âge  ne  put  affaiblir.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort ,  l'université  de 
Groningue  ayant  été  rétablie ,  les 
professeurs  de  la  faculté  de  théologie 
s'empressèrent  de  lui  conférer  le  titre 
de  docteur  ,  comme  une  marque  de 
l'estime  qu'ils  faisaient  de  ses  talents. 
Trommius  mourut ,  en  17 19,  à  qua- 
tre-vingt-six ans.  C'était  un  homme 
de  mœurs  douces,  et  fort  laborieux. 
Il  avait  été  marié  quatre  fois;  mais 
il  survécut  à  tous  ses  enfants.  On  doit 
à  Trommius  la  continuation  de  la 
Concordance  flamande  de  la  Bible , 
par  Jean  Martinius  de  Dantzick,  des 
Remarques  critiques  sur  la  version 
des  Psaumes  en  vers  flamands,  par 
Pierre  Dathenus;  et  un  Catéchisme 
abrégé y  dans  la  même  langue;  mais 
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l'ouvrage  auquel  il  doit  toute  sa  ré- 
putation est  le  suivant  :  Concordan- 
te grœcœ  versionis  ,  vulgb  dictes 
i.xx  Interpretum,  cujusvoces  secun- 
dura  ordinem  elementorum  ser- 
monis  greeci  digestœ  recensentur  , 
Amsterdam,  1718,2  vol.  in-fol.  ;  il 
y  a  des  exemplaires  grand  papier, 
bn  trouve,  à  la  fin  du  second  volume, 
un-  lexique  grec  et  hébreu  du  P.  de 
Montfancon ,  tiré  de  son  édition  des 
Hexanlesd'Origène;  la  Concordance 
des  éditions  de  Rome  et  de  Francfort, 
de  la  version  des  lxx  ,  par  LamL. 
Bos ,  et  enfin  un  lexique  hébreu  et 
chaldaïque.  Trommius  avait  entre- 
pris ce  travail ,  qui  lui  coûta  seize 
ans  de  soins  et  d'application,  dans 
le  but  de  remédier  aux  défauts  de  la 
Concordance  de  Conrad  Kircher(f  . 
ce  nom  ,  XXII ,  4^9) ,  dont  le  prin- 
cipal est  que  les  mots  grecs  y  sont 
rangés  suivant  l'ordre  de  l'alphabet 
hebreu.  11  dit,  dans  sa  Préface,  qu'il 
s'est  servi  de  l'édition  de  Wechel , 
Francfort ,  1 597  ,  que  son  prédé- 
cesseur avaitemployée(  1  ).  On  aurait 
désiré  qu'il  donnât  la  préférence  à 
celle  du  Vatican  ,  beaucoup  plus  es- 
timée des  savants.  Malgré  l'incontes- 
table supériorité  du  travail  de  Trom- 
mius sur  celui  de  Kirclier  ,  Jean 
Cîaguier ,  professeur  d'Oxford  ,  se 
déclara  pour  l'ancienne  concordance 
(  V.  Gagnier  ,  XVI,  «263);  Trom- 
mius lui  répondit  avec  beaucoup  de 
douceur  et  de  politesse  par:  Epistola 
apologetica....  qud  se  modeste  tue- 
tur  contra  animadversiones ,  etc.  , 
Amsterdam,  17 18,  in- 4°.  de  12  p. 
Leclerc  a  rendu  compte  de  cette  polé- 
mique dans  le  tome  x  de  la  Biblioth. 


(  i'i  (.«la  n'ea*  pat  absolument  e«ac(.  Kirener  s'é- 
tait *ervi  ,  comme  il  nou*  l'apprend  lui-mémo  dan* 
ton  A*ei1*itemeul ,  de  l'édition  de  Haie,  i558,  in- 
8**.,  laite  mu-  celle  de»  Aide*,  dont  l'édition  de 
^VecbeJ  cil  cgsAentfnl  une  copie* 
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ancienne  et  moderne ,  où  il  apprécie 
d'une  manière  équitable  les  travaux 
de  Kircher  et  de  Trommius.  On  trou- 
ve une  Notice  sur  ce  savant  dans  les 
Mémoires  de  Paquot ,  pour  servir  à 
V Histoire  littéraire  des  Pays-Bas , 
1 ,  5o5  ,  édition  in-fol.      W — s. 

TROMP  (  Martin  ,  fils  d'Harnert 
ou  d'Herbert) ,  célèbre  marin  hollan- 
dais, né  à  la  Brille  en  1 5f)^,  fit  son 
apprentissage  de  mer  auprès  de  son 
père,  qui ,  au  combat  de  Gibraltar, 
sous  l'amiral  Hccmskcrk,  comman- 
dait une  frégate  ,  et  qui ,  quelque 
temps  après ,  fut  tué  à  son  bord  dans 
une  action  contre  un  forban  anglais, 
à  la  côte  de  Guinée,  a  Camarades , 
»  ne  vengerez-vous  pas  la  mort  de 
»  mon  père?  »  tel  est  le  cri  que  ne 
cessait  de  pousser  Martin,  alors  âgé 
de  onze  ans.  Le  bâtiment  lui-meme 
ayant  été  pris,  il  tomba  au  pouvoir 
du  vainqueur,  qui  pendant  deux  ans 
cl  demi  l'employa  comme  mousse. 
Rendu  à  sa  patrie  ,  il  était  lieutenant 
à  bord  d'un  vaisseau  de  ligne,  en 
iGi-i ,  et  reçut ,  deux  ans  après ,  du 
prince  Maurice,  le  commandement 
d'une  frégate.  En  1629  ,  l'illustre 
amiral  Pit-Hein  (  V.  Hein)  ayant 
passé  à  bord  du  bâtiment  de  Tromp, 
réputé  le  meilleur  voilier,  il  y  fut  tué 
à  côté  de  lui.  Des  dégoûts ,  occasion- 
nés par  des  passe-droits,  lui  firent, 
pendant  quelque  temps  ,  abandonner 
une  carrière  où  il  s'était  déjà  fait 
connaître  a  vec  tant  d'à  vanta  ge  ;  mais, 
en  1637,  on  lui  rendit  de  nouveau 
justice  :  le  stathouder  Frédéric-Henri 
le  créa  lieutenant-amiral ,  et  lui'con- 
fia  le  commandement  d'une  escadre 
de  onze  vaisseaux ,  avec  laquelle  il 
battit  les  Espagnols,  très- supérieurs 
en  nombre,  leur  prit  deux  bâtiments 
et  dispersa  le  reste.  Cette  victoire  lui 
valut  une  chaîne  d'or  de  la  part  des 
états,  et  l'ordre  de  Saint-Michel,  de 
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la  part  du  roi  de  France.  Tromp 
continua  ,  dans  le  cours  de  cette  mê- 
me campagne,  à  signaler  sa  va- 
leur contre  les  Espagnols ,  mal* 
gré  la  partialité  que  l'Angleterre 
manifestait  en  leur  faveur.  Ayant  re- 
çu de  Hollande  des  renforts  considé- 
rables ,  ei  sa  flotte  ayant  été  succès* 
siveraent  portée  à  soixante-dix  bâti- 
ments ,  il  attaqua ,  le  a  i  octobre ,  les 
Espagnols,  devant  les  Dunes,  et, 
quelques  cflbrts  que  ceux-ci  fissent 
pour  éviter  un  engagement ,  il  par- 
vint à  brûler  le  vaisseau  de  l'amiral 
d'Oquendo,  qui  sauta  eu  l'air  avec 
quinze  cents  hommes  d'équipage , 
força  un  grand  nombre  de  bâtiments 
à  se  jeter  à  la  côte ,  et  s'empara  de 
treize  galions  richement  chargés.  Peu 
de  temps  après  cette  victoire,  la  fa- 
mille de  Tromp  s'accrut  d'une  tille  , 
qui  reçut  au  baptême  les  noms  de 
Anna-Maria-  fictoria-  Martensis- 
Harpensis  -  Trompensis  -  Dunensis. 
Cet  amiral  rendit  encore  d'impor- 
tants services  à  sa  patrie,  surtout  dans 
les  campagnes  de  1640 et  1641  ;mais 
après  1  avènement  de  Cromwel  au 
protectorat  d'Angleterre ,  l'Anglais 
devint  un  adversaire  plus  digue  de 
la  vaillance  de  Tromp.  Ce  fut  lui  qui 
commença  les  hostilités  avec  l'ami- 
ral Robert  Blake,  le  20  mai  i652. 
Tromp  avait  sous  son  commande- 
ment quarante-deux  vaisseaux,  et 
Blake  cinquante  ;  rengagement  dura 
qualre  heures,  et  la  nuit  mit  (in  au 
combat  ,  où  Tromp  perdit  deux 
vaisseaux.   11  éprouva  ensuite  un 

Ïilus  grand  chagrin,  ce  fut  de  voir 
luiter  et  de  W  it  prendre  le  com- 
mandement des  flottes  hollandaises 
et  combattre  les  Anglais.  Rappe- 
lé au  commandement,  il  eut  une 
nouvelle  a  fia  ire  avec  Blake  ,  sur 
les  côtes  d'Angleterre,  le  3  décem- 
bre i65o  ,  prit  deux  vaisseaux, 
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et  un  troisième  le  lendemain.  L'a- 
vantage  resta  complètement  aux 
Hollandais,  Blake  s'étant  retiré  vers 
la  Tamise  ;  mais  ce  combat  ne  (it 
que  préluder  à  un  autre  bien  plus 
acharné.  Pendant  trois  jours  consé- 
cutifs, c'est-à-dire  du  *j8  février  au 
1  mars  iG53,  Blake  et  Tromp  se 
mesurèrent  de  nouveau  à  la  hauteur 
de  P01  lland  et  de  Bevesicr  :  de  part 
et  d'autre  on  avait  environ  soixante- 
dix  vaisseaux  ;  mais  ceux  des  Anglais 
éiaieut  de  plus  fort  calibre.  Ruiler  et 
l'élite  des  marins  Bataves  secon- 
daient Tromp;  il  eut  fort  à  se  plaindre 
des  autres  chefs.  La  flotte  marchan- 
de ,  qu'il  escortait,  ne  laissa  pas  que 
d'entraver  aussi  ses  opérations.  L'en- 
nemi se  retira  le  troisième  jour  vers 
les  côtes  d'Angleterre.  Tromp  lit  en- 
trer la  presque  totalité  de  sou  con- 
voi. La  perle  des  Hollandais  fut  de 
neuf  vaisseaux  ,  celle  des  Anglais  de 
six  ;  mais ,  leurs  équipages  étaut  p!us 
forts ,  ils  perdireut  plus  de  monde. 
Les  Hollandais  se  hàtèrentde  réparer 
leurs  pertes,  et  le  commandement 
fut  encore  remis  entre  les  mains  de 
Tromp ,  qui  ne  s'en  chargea  qu'a- 
vec répugnance.  11  témoigna  des 
inquiétudes  sous  le  rapport  de  la 
quantité  et  delà  qualité  des  bâtiments, 
et  sous  celui  de  l'équipement  et  des 
équipages.  Toutefois  il  se  dévoua. 
Un  premier  combat  eut  lieu  à  la  hau- 
teur de  Nieuport,  le  1  a  juin  i653. 
Richard  Deane  commandait  la  flotte 
anglaise, forte  d'environ  cent  voiles. 
Les  Hollandais  étaient  à -peu -près 
égaux  par  le  nombre ,  mais  non  par 
la  force  des  vaisseaux.  Deane  fut 
tué  au  commencement  du  combat. 
L'action  dura  de  onze  heures  du  tia- 
tin  à  neuf  heures  du  soir  :  elle  re- 
commença encore  le  lendemain  à 
la  hauteur  de  Dunkcrquc.  On  se  lit 
beaucoup  de  mal;  sans  que  l'ai- 
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lairc  fût  décisive.  11  y  eut  une  secon- 
de bataille  sur  les  côtes  de  la  Hol- 
lande, à  la  hauteur  de  Catwick,  le  8 
août.  Ce  jour  demeura  sans  résultat; 
enfin  on  recommença  le  lendemain. 
Le  vice-amiral  de  Wit  avait  eu  le 
temps  de  rejoindre  la  flotte  hollan- 
daise avec  son  escadre  de  vingt-sept 
vaisseaux.  Tromp  comptait  sous  son 
commandement  cent-six  voiles.  L'a- 
miral anglais  Monk  s'éloigna;  Tromp 
le  poursuivit  toute  la  nuit.  Le  sur- 
leudemain  il  y  eut  un  nouvel  engage- 
ment. Les  Hollandais  traversèrent  la 
flotte  anglaise;  mais  Tromp  fut  tue' 
à  son  bord,  ce  qui  n'empêcha  pas 
la  continuation  du  combat.  Buiter  et 
Jean  Evertszoon  firent  des prodiges 
de  valeur.  La  (lotte  anglaise  fut  tra- 
versée jusqu'à  quatre  fuis;  plusieurs 
de  ses  bâtiments  coulèrent,  un  sauta 
en  l'air  :  sa  perte  fut  de  nuit  vais- 
seaux ;  celle  des  Hollandais  de  dix. 
De  part  et  d'autre  on  chanta  victoi- 
re; toutefois  les  Anglais  avouèrent 
qu'elle  leur  avait  coûté  cher»  Lue 
perte  irréparable  fut  celle  de  Tromp. 
Son  corps  reçut  de  pompeux  hon- 
neurs à  Delft ,  et  un  monument  v 
fut  élevé  à  sa  mémoire.  On  peut  voir 
les  médailles  frappées  en  son  hon- 
neur, dans  yjlistoire  métallique  des 
Pars-Bas ,  par  Van  Loon.  M — on. 

TROMP  (Corneille),  fiïs  du 
précédent  ,  né  à  Rotterdam  le  9 
sept.  1629 ,  s'illustra  dans  la  même 
carrière.  Son  éducnlion  ayant  été 
toute  dirigée  vers  ce  but,  on  le  vit, 
dès  l'âge  de  vingt-un  ans  (  i65o) ,  ca- 
pitaine de  haut-bord  dans  l'escadre 
un  commandeur  f)ewildt,  qui  fut 
chargé  de  réprimer  l'empereur  de 
Maroc  ,  et  le  réduisit  à  conclure 
un  traité  dans  les  intérêts  de  la  Hol- 
lande. En  i652,  il  se  trouva  à  la 
bataille  que  Van  Galen  livra  aux  An- 
glais devant  Porto-Longouc ,  et  il  y 
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rit  à  l'abordage  leur  vaisseau  le 
'amson  :  il  passa  sur  ce  bâtiment ,  le 
sien  ayant  été  extrêmement  maltraité 
dans  lecombat,  et  il  eut,  peu  de  temps 
après,  le  chagrin  de  se  le  voir  enle- 
ver par  surprise,  et  au  mépris  du 
droit  des  gens,  dans  la  rade  de  Jâ- 
vourne.  Le  1 3  mars  de  l'année  sui- 
vante ,  il  se  mesura  de  nouveau  avec 
les  Anglais  devant  Livcurne.  Van 
Galen  avait  sous  sou  commandement 
seize  bâtiments  et  un  brûlot.  Les  An- 
glais étaient  au  nombre  de  quatorze 
vaisseaux  de  plfis  fort  calibre,  et  de 
deux  brûlots.  Tromp  s'acharna  par- 
ticulièrement contre  le  Samson ,  qui 
sauta  au  moment  d'être  pris  à  l'abor- 
dage. La  victoire  resta  aux  Hollan- 
dais ;  mais  ils  la  payèrent  cher  par 
la  mort  de  leur  amiral  Van  Galen. 
Tromp  fut  promu  au  grade  de  con* 
tre-amiral.  Les  affaires  du  nord  de 
l'Europe  ayant  donné  lieu ,  en  i656, 
à  un  grand  déploiement  de  forces  de 
la  part  de  la  jHoJlànde  ,  Obdam, 
Ruitcr  et  Tromp  y  figurèrent  avec 
distinction;  mais  la  voie  des  négo- 
ciations aplanit  les  difficultés.  Après 
cette  courte  caiflpagne,  Tromp  vécut 
dans  la  retraite,  et  il  ne  reparut  sur 
le  théâtre  des  événements,  qu'en 
1 66  j.  .  Envoyé ,  à  cette  époque ,  dans 
la  Méditerranée^^!*!-  escorter  un  1 
convoi  jmrchaiM%ftchâtia  rudement 
les  pirates  algériens.  Mais  de  plus 
graves  intérêts  ne  tardèrent  pas  à  ré- 
clamer son  activité.  Charles  II  ou- 
bliait les  obligations  qu'il  avait  eues 
aux  Etats-Généraux  pour  remonter 
sur  le  trône  d'Angleterre,  et  l'on 
avait  de  l'inquiétude  pour  un  riche 
retour  attendu  de  l'Inde.  Tromp  fut 
chargé  d'en  couvrir  la  rentrée. 
Ayant  sous  lui  une  escadre  de  vingt- 
deux  vaisseaux,  il  reconnut  la  flotte 
marchande  auprès  de  Faithil ,  et , 
sans  aucune  rencontre  hostile,  il  la 
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conduisit  à  sa  destination.  La  gaerre    cotes  d'Angleterre.  Le  1 1 ,  elle  eut 
avec  l'Angleterre  éclata  en  i665.  Il    en  vue  la  Hotte  anglaise,  d  eujug 
veut,  le  i3  juillet,  une  action  entre   quatre-vingts bâuments,commai)(i  c 
les  flottes  des  deux  puissances ,  cha-    par  Albemarle.  L  engagement  com- 
cune  forte  dW  centaine  de  vais-    mença  vers  une  heure  a  près -mini , 
seaux  de  ligne.  Leduc  d'York  com-    dura,  avec  beaucoup  d  acharnement, 
mandait  celle  de  l'Angleterre.  Was-    des  chances  inégales  et  de  court  m 
senaer  d'Obdam-,  avec  le  grade  d'à-    terrupt.ons ,  pendant  quatre  ] . 
mirai-lieutenant,  commandait  celle    La  perte  fut  considérable  de  part  e 
des  États.  L'action  fut  désastreuse    d'autre.  Tromp  dans  un  mon  eu 
pour  la  Hollande.  Tromp  se  signala    très-critique ,  fut  dégage  pu ■  »au  , 
par  sa  bravoure.  Son  vaisseau^-    et  lui  dut  son  salut  1^^" 
mour,  de  quatre-vingt  deux  canons,    bat  fut  de»  plus  glorieuse  pour  W 
fut  cxtremeinent  maltraite.  On  se    armes  hollandaises  ce  qu s  un^ 
-préparait  à  de  nouveaux  cllbrts  ;  mais    cha  pas  les  Anglais  de  en" 
on  n'était  pas  d'accord  sur  le  choix    toire,  et  de  faire  de  grande* ,  rejo 
du  chef.  On  rendait  justice  au  cou-    sances,quc  leur  propre  n  » 
rage  et  à  l'expérience  de  Tromp;    l'éveque  Buruet,  appelle m*  *» 
mais  il  était  repoussé  à  cause  de  son    guérie  de  Dieu  et  * 
dévouement  à  la  maison  d'Orange.  Il    U  nation.  History  ot  n»  owo  J 
fut  cependant  nomme,  avec  adjouc-    tome  i ,  pag.  2*9  ).  Uu  se  ^ 
tion  de  trois  plénipotentiaires  des    nouveau  le  4  cl  le  o  a  , 
États -Généraux,  De  W  il,  Huygens    Tromp  encourut  dans  cette .  ^ 
et  Borecl ,  qui  furent  chargés  de  mo-    de  graves  reproches.  Lo m 
dérer  ses  pouvoirs.  Déjà  il  était  au    conder  Ruitçr  ,  comme 
Tcxel  ,  à  bord  de  son  vaisseau,    dû,  il  semble  avoir  joui  duo^  g» 
quand  la  rentrée  de  Ruiler,  qui  ar-    où  il  le  voyait,  et  cet au»  ^ 
rivait  de  la  côte  %  Guinée,  vint    son  salut  qu  à  la  plus  *a 
tout  déranger.  Cet  amiral  reçut  ans-    la  plus  courageuse  reliai  .  ^ 
sitôt  le  commandement  de  la  flotte,    vantage  que  remporta  ir  ^  ^ 
Tromp  refusa  de  servir  sous  ses  or-    le  vice -a mirai  Sruitu  .lu     e  yiC 
dres  :  mais  il  consentit  à  rester  sur  la    couvrir  une  faute  aussi  g  jajs 
t  flotte  eh  .attendant  son  rappel.  L'es-    champ  de  bataille  resta  aux.  ^ 
cadre  hollandaise  essuya ,  cette  an-    quoiqu'ils  eussent  P^1'^  de  |a 
née,  deux  désastres  imprévus:  ce  fut    seaux  ,  ce  qiu  était  le  ^ 
une  violente  tempête,  et  une  maladie    perte  des  Hollandais,  ft         r  ^ 
épidémique  qui  se  déclara  parmi  les    gnit  amèrement  de  lro  Pi,^  ^ 
équipages.  Au  commencement  de    crimina  sans  succès-  f    J  ^ 
Tannée  suivante ,  Tromp  obtint  d'ê-    Hollande  ,  sur  la  "Tre^ 
tre  transféré  de  l'amirauté  de  la    grand  pensionnaire  de  ru,  fc 
Meuse  à  celle  d'Amsterdam ,  et  il    rèrent  à  Tromp  sa  cotnm_  ^  ^ 
reçut  le  commandement  du  vaisseau    lieutenant-amiral  ;  et  1        ^  ^  ^ 
Hollandia ,  de  quatre-vingt  deux  ca-    joint  de  rester  proviso"^    '  . 
nous.  Le  ,«r  ji;i„,  la  flotte  hollan-    Haye,  et  défendu   de  commua*  ^ 
daise,  forte  de  quatre -vingt  cinq   nvcc  la  flotte.  Cest  *lor  Ar  je 
vaisseaux ,  et  commandée  par  Ruitcr,    comte  d'Estrades ,  aœD  *  iu0ns 
mit  en  mer,  et  se  dirigea  sur  les    France,  lui  fit  des  pr°l 


TRO 

pour  passer  au  service  de  cette  puis* 
sauce;  mais  elles  ne  le  tentèrent  point. 
Cependant  on  ne  lui  tint  pas  long- 
temps rigueur  pour  l'obligation  ae 
résider  a  la  Haye,  et  il  lui  fut  per- 
mis de  se  retirer  dans  une  maison 
de  plaisance  qu'il  s'était  construite  à 
Gravesand.  Cette  maison  offrait,  dans 
la  biiarreriedc  son  architecture,  l'as- 
pect d'un  vaisseau  de  guerre,  et  elle 
porte  encore  aujourd'hui ,  le  nom  de 
Trompenburg.  Tromp  était  à  la 
Haye  en  1672  ,  à  l'époque  du  mas- 
sacre des  frères  de  Wit,  et  il  est 
accusé  d'avoir  assisté  et  même  ap- 
plaudi à  cet  horrible  boucherie.  La' 
canaille  criait  :  «  Vive  Tromp  !  à 
bas  les  De  Wit  !  »  Au  bout  de  sept 
ans*  de  repos  il  fut  rétabli  dans  ses 
fonctions  (1673)  par  Guillaume  III, 
1»  république  étaut  en  guerre  à-la- 
fois  avec  l'Angleterre  et  la  France. 
Une  réconciliation  eut  lieu ,  sous 
d'imposants  auspices ,  entre  Militer  et 
Tromp  :  toutes  les  personnalités  fu- 
rent sacrifiées  au  besoin  de  la  patrie. 
Ru i ter  eut  le  commandement  de  la 
flotte,  forte  de  cinquante-deux  vais- 
seaux de  ligne  et  de  cinquante  autres 
bâtiments,  dont  vingt  cinq  brûlots. 
La  flotte  des  alliés  était  de  cent 
cinquante  voiles ,  dont  quatre-vingt- 
dix  vaisseaux  de  ligne.  On  se  trouva 
en  présence  de  l'ennemi ,  le  7  juin. 
Le  combat  s'engagea  vers  une  heure 
après-midi.  Tromp  commandait  l'a- 
vant-earde  ;  il  changea  de  bord  jus- 
qu'à trois  fois.  Dans  un  moment  de 
détresse,  Ruiter  vint  à  son  secours  et 
le  dégagea.  La  nuit  mit  fin  au  com- 
bat. Dix  vaisseaux  ennemis  avaient 
été  brûlés  ou  coulés  à  fond.  Les  Hol- 
landais n'avaient  perdu  que  quel- 
ques brûlots,  point  de  navire  de 
haut -bord;  ils  couchèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  Le  but  des  alliés, 
qui  était  de  faire  une  descente,  fut 
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manqué.  On  se  battit  encore  le  i4  du 
même  mois.  L'a  lia  ire  fut  moins  gra- 
ve; mais  elle  ne  finit  encore  qu'avec  le 
jour.  Les  alliés  se  retirèrent  le  lende- 
main. Dans  les  premiers  jours  de  juil- 
let ,  Ruiter  alla  vainement  défier  les 
40>és ,  à  la  hauteur  de  Harvvich  ;  mais 
le  -il  août,  une  nouvelle  bataille  s'en- 
gagea sur  les  côtes  de  la  Hollande , 
près  du  Helder.  Tromp  eut  encore  des 
obligations  d'assistauce  à  Ruittfr.  Ce- 
lui-ci se  battit  avec  un  acharnement 
extrême  contre  le  prince  Robert.  Les 
Anglais  perdirent  quelques  bâtiments; 
les  Hollandais  n'en  perdirent  aucun. 
De  part  et  d'autre,  on  était  fort  en- 
dommagé; et  l'ennemi  se  retira ,  le 
lendemain ,  vers  les  côtes  d'Angle- 
terre. Les  alliés  avaient  menacé  la 
Hollande  d'une  descente.  Les  États 
projetèrent  d'en  faire  une  sur  les  cô- 
tes de  France  ;  et  Tromp  fut  chargé 
de  l'expédition.  11  sortit  du  Texel,Ie 
17  mai  1674. Les  troupesétaienteom- 
mandées  parle  comte  de  Horn ,  qui , 
le  l'i  juin,  fit  un  débarquement  à 
Bclle-Isle;mais  la  forteresse ayatit  été 
jugée  inattaquable,  on  se  rembarqua. 
Un  nouveau  débarquement  eut  lieu  à 
Noirmoutiers,  le  3  juillet.  On  y  leva 
des  contributions ,  etc.  De  là  Tromp 
alla  chercher  ,  à  Cadix  ,  un  con- 
voi marchand ,  avec  lequel  il  rentra 
au  Texel.  Le  roi  d'Angleterre  ayant 
témoigné,  l'année  suivante,  un  ex- 
trême desir  de  voir  Tromp  ,  il 
se  rendit  à  Londres,  où  sa  pré- 
sence 'fut  une  espèce  de  triomphe. 
]/C  roi  le  nomma  baron  ,  et  le  com- 
bla des  distinctions  les  plus  flatteu- 
ses. Eu  1676,  les  États  ayant  réso- 
lu de  prêter  secours  au  Danemark 
contre  la  Suède,  Tromp  fut  envoyé 
à  Copenhague  avec  une  llotte.  Le  roi 
le  décora  de  l'ordre  de  l'Éléphant. 
Peu  de  jours  après  son  arrivée  ,  la 
flotte  danoise  dut  au  renfort  qu'il 

37 


Digitized  by  Google 


57B 


TRO 


avait  amené  une  victoire 
Il  rendit  encore  d'autres  services 
aux  Danois ,  et   retourna  auprès 
du  prince  d'Orange ,  qui  était  dans 
son  camp  à  Saint-Omer.  Il  fut  revêtu 
du  titre  de  lieutcuant-ainiral-général 
des  Provinces-Unies,  dignité  devepe 
vacante  par  la  mort  de  Huilée*™ 
1691,  Guillaume  III  lui  co:-iia  le 
commandement  de  l.i  flotte  destinée 
à  agir  contre  la  France  j  mais  il  mou- 
rut à  Amsterdam ,  le  ig  mai.  Sou 
corps  fut  transporté  à  Dclft ,  et  so- 
lennellement dépose  dans  le  mausolée 
paternel,  le  6  juin.  Ses  héritiers  (  il 
ne  laissa  point  d'enfants)  honorèrent 
sa  mémoire  d'une  médaille ,  que  l'on 
peut  voir  dans  V Histoire  métallique 
des  Pays-Bas,  par  Van  Loon,  to- 
me iv ,  pag.  43 •  Ce  même  ouvrage 
en  offre  une  autre,  tome  11 ,  pag.  5ôp. 
Sa  vie  a  été  publiée  à  la  Haye,  1694 
in- 12.  M — on. 

TROIS  (  Nicolas  ),  doge  de  Ve- 
nise ,  succéda  ,  en  1 47 1  >  a  Christo- 
phe IVIoro.  C'était  un  homme  riche, 
libéral  et  magnanime;  mais  la  brie'- 
veté  de  son  règne ,  et  les  limites  étroi- 
tes de  l'autorité  ducale ,  ne  lui  per- 

m  1  • 


IV J   ut  1  a<itv>i*»w  ~» ~ ~ . . . ~  ,   1  

mirent  de  se  distinguer  par  aucune 
action  remarquable.  Il  mourut  le  28 
juillet  1473.  Nicolas  Marcello  lui 
succéda.  S.  S — 1. 

TRONCHAY  (  George  du  ), 
fils  d'un  conseiller  au  présidial  du 
Mans ,  fort  distingué  dans  les  lettres, 
naauit  à  Morauuc  près  d'Angers ,  en 
i54o,  et  devint  lui-même  très-sa- 
vant dans  la  connaissance  des  mé- 
dailles ,  et  dans  celle  du  grec  et  du 
latin.  Il  faisait  d'assez  jolis  vers  pour 
le  temps ,  et  l'on  trouve  plusieurs  de 
ses  pièces  dans  le  Ménagiana  ;  beau- 
coup d'autres  sont  restées  manuscri- 
tes. Ménage  dit  que  l'on  faisait  grand 
cas  de  sa  Remontrance  des  plain- 
tes du  tiers-état  du  Maùie  ,  de  sa 
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Grammaire  française ,  de  son  livre 
des  étymologies ,'  de  celui  des  pro- 
verbes, etc.  11  mourut  au  Mans  en 
1 58a.  —  Son  frère  Louis  du  Tron- 
chiy,  qui  avait  écrit  une  Histoire 
des  troubles  religieux,  retee  manus- 
crite, fut  tué  par  des  soldats,  en 
,56o,  comme  partisan  de  la  religion 

réformée.  -  Troncuay  (Louise- 
Agnès  de  BeUcre  du  ),  naquit  au 
château  du  Troncbay  près  d  Ang  > 
en  1 63()  ,  et  fut  douée  de  ton  « 
avantages  extérieurs,  htt  parent  »• 
avantdonné  une  brillante  éducation, 
là  destinaient  à  un  richceUblissenie  , 
mais  elle  montra,  dès  l'enfance  -m 
penchant  décidé  pour  la  vie  rc 1 u 
'se,  et  demanda  avec 
lui  fût  permis  de  prendre  lcrorie 
dans  un  couvent.  Sa  mere,  onp 

sanl; 06 

une  de  ses  parentes  ton 
aux  plaisirs  du  monde  ,  «g 
qu'elle  contracterait  le  «ncm  gout 
ce  qui  arriva  en  eflet,  M«s  M  ^ 
du  Trouchay  -rougit  bientôt  ^ 0 

changement  et  revint  a   es  P 

Fil*  se  rendit  alors  * 
murs  projets.  LHe  SJ /  rdans 


le  souvenir  de  ses  ,aulcs,  bli$,éde 
esprit  au  point  que  on  jWj, 
la  renvover,  et  quaprestro t  < „• 
dans  différents  M-c* 

R,vcnuea  elle ,  M»  •  °u 
consacra  tout  sou  temps  aux  I 
et  se  vit  forcée  bieu 
même  de  recourir  a  la  chant 
biiquc.  Elle  mourut  a  Pans 
Sa  Vie  a  été  écrite  sous  ce  t.W  # 
Triomphe  de  la  pauvreté?»  ^ 

miliations,  ou  Lr* 
Tronchay  ,  appelée  ***^A% 

Sœur  Louise,  PanV7t.  vision*, 
Cet  ouvrage  est  lempli  de 
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d'extases,  et  de  lout  le  merveilleux,  \p  son  exempt  et  ceux  qui  s'en 

que  l'on  trouve  daus  les  écrits  du  étaient  écartés.  Bientôt  la  révolutiou 

même  genre.              M — d  j.  qu'avait  éprouvée  la  magistrature 

TRONCHET  (  François-Denis  )  fut  suivie  d'événements  d'une  toute 

naquit  à  Paris  en  1716.  Son  père,  autre  importance.  Tronchet  venait 

procureur  au  parlement,  le  destina  de  succéder  à  Gcrbier  dans  la  pré- 

dc  bonne  heure  à  la  profession  d'à-  sidence  de  l'ordre  des  avocats*  lnrs- 

vocat,  où  il  apporta  une  volonté  que  les  états- généraux  furent  convo- 

forte,  un  esprit  vigoureux  et  une  rai-  aués  après  une  interruption  de  près 

sou  supérieure.  Formé  à  l'école  des  de  deux  siècles.  La  capitale  fit  tom- 

jurisconsultes  les  plus  distingués,  il  ber  sur  Tronchet  l'honneur  de  la 

se  produisit  au  barreau,  mais  n'y  représenter.  Persuadé  de  la  nécessité 

fit  qu'une  courte  apparition:  sa  voix,  des  réformes,  mais  ami  de  l'ordre 

dépourvue  de  timbre  et  voilée ,  sera-  autant  qu'étranger  à  une  ardeur  in- 

blait  l'éloigner  des  luttes  de  la  plai-  considérée  d'innover,  il  résista  de 

doirie  ,  et  la  solidité  ,  la  rectitude  tout  son  pouvoir  à  l'ébranlement  de 

de  son  jugement .  sa  vaste  érudition ,  l'ancienne  constitution;  s'opposa  so- 

sa  passion  pour  l'étude ,  l'appelaient  lenucllement  à  ce  que  la  chambre  des 

aux  triomphes  du  cabinet.  Doué  communes  se  formât  en  assemblée 

d'une  pénétration  (lui  portait  la  lu-  nationale ,  et  défendit  avec  persévé- 

mière  dans  les  questions  les  plus  com-  rance  les  propriétés  qu'une  philan- 

pliquées,  il  rejetait  l'erreur  à  laquelle  tropie  mal  éclairée  voulait  împru- 

îl  s'était  laissé  surprendre  avec  le  demment  attaquer  ;  il  conserva  un 

même  empressement  qu'il  saisissait  ascendant  d'autant  plus  remarquable 

la  vérité  ;  il  s'enfonçait  avec  une  pa-  qu'il  combattait  sans  relâche  le  cri 

tience  admirable  dans  les  exposés  des  passions.  Mirabeau  l'appelait  le 
les  plus  inextricables,  découvrait  *  Nestor  de  l'aristocratie,  et  voyant 

avec  rapidité  les  moyens  qui  recoin-  un  jour  ses  collègues  fatigués  de  la 

mandaient  une  cause ,  et  révélait  aux  lecture  d'un  long  discours  de  Tron- 

athlcies  éloquents  qui  venaient  inter-  chet ,  et  peu  disposés  à  l'écouter  : 

roger  son  expérience  toutes  les  rcs-  «  Messieurs,  leur  dit-il,  veuillez  vous 

sources  où  pouvaient  puiser  leurs  ta-  »  souvenir  que  M.  Tronchet  n'a  pas 

lents.  Cierbicr  surtout  aimait  à  se  »  la  poitrine  aussi  forte  que  la  tète.  » 

fortifier  dans  ses  entretiens,  et  à  Pendant  la  session  de  l'assemblée 

préparer  avec  lui  ces  discussions  constituante,  Tronchet  fit  partie  du 

Brillantes  qu'il  embellissait  de  tous  comité  de  constitution,  et  fut  honoré 

les  prestiges  de  son  art.  Lorsque  les  de  la  présidence.  Ce  fut  par  son  or- 

parîemcnts  furent  dispersés  par  le  gane  que  la  ville  de  Paris  déclara 

ministère  Maupcou,  Tronchet  ferma  qu'elle  renonçait  à  ses  privilèges.  Il 

son  cabinet ,  pour  se  consacrer  tout  appuya  la  suppression  des  droits  de 

entier  aux  sciences  et  aux  lettres  primogeniturc  et  de  masculinité,  et 

Après  le  retour  des  cours  souverai-  l'égalité  dans  les  partages.  Le  3o  jan- 

nés  ,  il  montra  une  indulgence  égale  vier  1 791 ,  il  réclama  contre  l'inser- 

à  la  modestie  qui  avait  accompagné  tion  de  son  nom  dans  la  liste  du  club 

son  sacrifice,  et  n'épargna  aucun  ef-  monarchique.  Comme  il  fit  de  fré- 

fort  pour  rétablir  1  harmonie  entre  cruents  rapports  sur  les  matières  féo- 

crux  de  ses  confrères  qui  avaient  imi-  dalês ,  on  le  crut  assez  généralement 
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l'auteur  des  décrets  qui  les  concer- 
naient ,  quoiqu'il  eut  souvent  mani» 
frstc  un  avis  contraire.  Il  prit  une 
grande  part  aux  débats  sur  l'ordre 
judiciaire,  sur  les  jures,  sur  ta  sou- 
veraineté d'Avignon;  et  si  ses  idées 
ne  forent  pas  toujours  accueillies,  on 
rendir*boinraagc  à  la  sagesse  de  ses 
vues  et  à  l'étendue  de  ses  connaissan- 
ces. Il  apercevait  les  vices  de  la 
constitution  à  laquelle  il  avait  tra- 
vaille :  mais  il  sentait  le  danger  de  la 
retoucher  dans  un  moment  de  fer- 
mentation. 11  vota  la  révision  de  cette 
loi  fondamentale  après  plusieurs  lé- 
gislatures, et  se  hâta  de  redemander 
à  sa  retraite  de  Palaiscau  les  jouis- 
sances qu'elle  lui  avait  procurées  en 
i  n~jO ,  dans  le  recueillement  d'un  tra- 
vail varie.  Mais  après  le  renverse- 
ment absolu  de  l'édifice  monarchi- 
que, il  n'y  eut  bientôt  plus  en  l'rance 
aucun  asile  assuré,  et  le  choix  que 
Louis  XVI  lit  de  Tronchet  pour  le 
défendre  en  présence  des  convention- 
nels qui  venaient  de  se  constituer  ses 
juges  {Voy.  Louis  XVI  et  Malk- 
sherbes)  vint  ajouter  aux  dangers 
de  sa  position.  Tronchet  vit  certai- 
nement toute  l'étendue  de  ces  dan- 
gers ,  et  nous  devons  dire  qu'il  s'y 
dévoua  sans  la  moindre  hésitation  ; 
mais  il  est  probable  qu'il  jie  comprit 
ni.  tout  ce  qu'une  telle  mission  avait 
de  grand  et  d'important,  ni  tout  ce 
qu'aurait  pu  faire  à  sa  place  uu  ora- 
teur éloquent  et  sensible ,  un  nubli- 
ciste  profond  et  courageux,  (/était 
en  homme  d'état,  et  par  de  grandes 
considérations  politiques,  que  Louis 
XVI  devait  être  défendu  ;  Tronchet 
ne  pouvait  le  défendre  qu'en  avocat 
et  en  jurisconsulte.  Ce  prince  fut 
néanmoins  extrêmement  touché  de 
son  xèle,ct  il  lui  donna  un  témoigna- 
ge durable  de  sa  reconnaissance  eu 
l'inscrivant  dans  sou  testament  Après 
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la  catastrophe,  Tronchet  retourna 
dans  sa  retraite  de  Palaiseau,  où 
quelques  mois  plus  tard  le  comité  de 
surcté-géuéralc  voulut  le  faire  arrê- 
ter; mais  il  sut  se  dérober  aux  re- 
cherches jusqu'à  la  chute  de  Robes- 
pierre. Après  cet  événement,  il  re- 
couvra son  repos  ;  mais  voyant  que 
sa  fortune  était  insullisaute  pour  les 
besoins  croissants  de  sa  vieillesse,  il 
rouvrit  son  cabinet  de  consultation , 
et  les  familles  s'empressèrent  d'ex- 
ploiter le  trésor  de  sa  sagesse  et  de 
son  expérience.  Il  avait  pris  soin  de 
recueillir  ses  consultations  :  ello  ex- 
cédaient le  nombre  de  dix-buit  cents. 
Le  département  de  Seinc-cl  Oise  I  en- 
leva à  ces  occupations  pour  le  porter 
au  conseil  des  anciens.  Il  Y  siégea 
pendant  quatre  ans,  multiplia  ses 
travaux  sur  les  lois  relatives  aux  suc- 
cessions, aux  légitimes,  aux  renon- 
ciations, au  régime  hypotl.eca.re 
aux  domaines  congéablcs,  lit  un /ap- 
port sur  les  ascendants  d  émigrés,  et 
un  autre  tendant  à  .purger  la  procé- 
dure par  jurés  du  subterfuge  de  la 
•question  intentionnelle.  Apres  les  évé- 
nements dd  18  brumaire  (  novembre 
ingo),  la  cour  de  cassation  lui  dé- 
cerna le  titre  de  son  premier  prési- 
dent. Chargé  de  la  rédaction  d  on 
projet  de  Code  civil ,  de  concert  avec 
iigot-Préameneu  ,  Portai»  et  Malle- 
ville,  il  lit  prédominer  une  gra«k 
partie  de  nos  lois  municipales  sur  les 
institutions  du  droit  romain. 
procès-verbaux  du  consetl-d  e Ut 
posent  de  la  sagacité  qu'il  dev^o  P 
dans  les  conférences,  et  conUenJ 
les  lumineuses  observations  dont 

enrichit  cette  longue  et  mcmoiaw 
discussion.  Infatigabledansun  v^ 

lossc  avancée,  il  travaillai t  ]*£ 
dans  le  bain.  Il  avait  devinehns  ' 

ambitieux  du  jeune  guerner  qui  av. 
recueilli  en  France  tk*»¥  dc  U 
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révolution,  et  ne  cachait  ras  son 
éloignement  pour  ce  favori  de  la  for- 
tune. Celui-ci  n'aimait  pas  davantage 
Tronchet;  mais  il  avait  démêlé,  il 
admirait  dans  cet  homme  de  bien 
une  qualité  qu'il  possédait  lui-même 
si  éminemment,  l  inflexibilité  de  ca- 
ractère ;  il  réunit  son  vœu  à  celui  du 
tribunal  et  du  corps  législatif,  en 
1801 ,  pour  porter  au  sénat  l'hono- 
rable vieillard  ,  et  le  proclama  , 
en  lui  donnant  son  suffrage  ,  le 

Eremier  jurisconsulte  de  France. 
»oté  de  la  riche  sénatorerie  d'A- 
miens ,  Tronchet  fit  encore  '  en- 
tendre quelquefois,  dans  le  premier 
corpsde  l'état,  les  accents  de  sa  mâle 
raison.  Une  maladie  que  rien  n'an- 
nonçait l'cmport.i  en  peu  de  jours, 
en  i8o(>.  Il  {ut  le  premier  des  séna- 
teurs dont  la  dépouille  fut  transpor- 
tée sous  les  voûtes  du  Panthéon  ;  lui- 
même  avait  accompagné  quinze  ans 
auparavant  à  cette  funèbre  demeure, 
en  sa  qualité  de  président  de  l'assem- 
blée constituante,  le  corps  du  fameux 
Mirabeau.  M.  François  de  Neuchi- 
teau  ,  président  du  sénat ,  prononça 
son  Oraison  funèbre.  M.  de  La  Malle 
célébra  les  vertus  de  son  ancien  con- 
frère, par  un  discours  digne  de  l'un 
et  de  l'autre  ;  et  M.  de  La  vallée  publia 
sur  lui  une  Notice  historique.  Sous 
des  formesaustères  jusqu'à  la  rudesse, 
Tronchet  cachait  un  cœur  sensible  à 
l'amitié.  N'accordant  rien  à  ces  fri- 
volités de  la  vie  que  l'on  est  convenu 
d'appeler  des  plaisirs,  il  donna  tout 
sou  temps  aux  sciences  ét  aux  lettres. 
Il  voulut  connaître  les  mathémati- 
ques ,  lorsque  déjà  il  touchait  au  ter- 
me de  sa  carrière,  et  il  fit  dans  cette 
science  des  progrès  assez  rapides.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  une  traduction 
de  l'Introduction  de  l'Histoire  de 
Charles -Quint,  par  Robertson,  un 
abrégé  de  l'Histoire  d'Angleterre, 


TRO  58 1 

par  Hume,  un  tableau  de  l'établisse- 
ment du  Mahométisme,  des  traduc- 
tions en  vers  de  quelques  fragments 
de  l'Ariostc,  de  Milton,  de  Thom- 
son ,  etc.  ;  enfin  une  tragédie  de  Ca-» 
ton  d'Utique.  F— t. 

TRONCHIN  (  Théodore-)  ,  théo- 
logien protestant,  naquit  à  Genève 
en  i58'2.  Remi  Tronchin,  son  pè- 
re, officier  au  j^ervice  d'Henri  1Y, 
était  issu  d'uueancienne  famille  d'Ar- 
les, alliée  aux  premières  maisons  de 
Provence,  dont  une  branche  s'élait 
réfugiée  à  Genève ,  à  l'époque  de  la 
Saint  -Barthélcrai.  Théodore  Tron- 
chin se  livra  ,  de  bonne  heure,  à  la 
culture  des  lettres ,  sous  les  auspices 
de  Théodore  de  Bèze,  son  parrain. 
A  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  on  l'envoya 
étudier  à  Heidelberg ,  puis  à  Levac. 
II  s'y  perfectionna  dans  la  connais- 
sance des  langues  orientales  ,  et  se 
lia  d'amitié  avec  Arminius  ,  Scaliger 
et  Heinsius  ,  qui  apprécièrent  son 
érudition  et  son  éloquence.  11  voyagea 
ensuite  en  Angleterre  et  en  France , 
où  il  se  lia  avec  plusieurs  savants. 
De  retour  à  Genève ,  il  y  fut  nommé 
successivement  professeur  d'hébreu 
et  de  théologie  ,  et  recteur  de  l'aca- 
démie. Chargé  par  l'Eglise  de  cette 
ville  de  répondre  au  célèbre  jésuite 
Cotton,  qui  venait  de  publier  sa  Ge- 
nève plagiaire  ,  Tronchin  fit  paraî- 
tre sa  réplique  sous  le  titre  de  Cotton 
plagiaire.  Il  prit  part  au  synode  de 
Dordrecht,  en  1618,  comme  député 
de  sa  ville  natale,  et  se  fit  remarquer 
daus  cette  assemblée  en  soutenant  les 

Srincipcs  qui  firent  condamner  les 
ogmes  d' Arminius.  En  i633,  le  duc 
de  Rohan^  ambassadeur  de  Fran- 
ce chez  les  Grisons  ,  le  demanda 
à  l'Église  de  Genève,  pour  résider 
auprès  de  lui ,  et  l'aider  de  ses  con- 
seils dans  les  guerres  de  religion.  En 
iG55,  Tronchin  fut  chargé  par  FÉ- 
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glise  calviniste ,  de  conférer  arec 
le  théologien  écossais  Jeao  Dury  , 
pour  tAcher  de  réunir  les  Luthé- 
riens et  les  Réformés.  Il  composa 
divers  écrits  sur  ce  sujet ,  et  en- 
tretint une  correspondance  fort  éten- 
due avec  plusieurs  princes  pro- 
testants ,  dont  il  s'était  concilié  la 
bienveillance.  Théodore  Tronchin 
parvint  à  une  heureuse  vieillesse ,  et 
mourut  à  Genève  en  i65t. —  Trow- 
en  in  (  N.  Dubreuil  ) ,  de  la  même 
famille,  né  en  1640,  et  mort  en 
Hollande  en  1721  ,  rédigea  long- 
temps la  gazette  française  d'Ams- 
terdam ,  qui  eut  la  plus  grande  célé- 
brité, et  ppblia  divers  ouvrages  de 
politique.  Voyez  Y  Histoire  littéraire 
de  Genève ,  par  Senebier ,  et  la  Bi- 
bliothèque historique  de  Haller. 

S — v — s. 
TRONCHIN  (Théodore),  un 
des  médecins  les  plus  célèbres  du 
dix-huitième  siècle  ,  issu  delà  même 
famille  qùe  les  précédents  ,  naquit 
à  Genève  en  1709.  Son  père,  l'un 
des  plus  riches  banquiers  de  cette 
ville  ,  ayant  été  ruiné  par  la  chute 
du  système  de  Law  {Voy.  ce  nom  ), 
Tronchin  fut  envoyé  dès  l'âge  de 
seize  ans,  en  Angleterre  ,  auprès 
de  lord  Bolingbroke  son  parent. 
Mais  cet  homme  d'état  se  trou- 
vait alors  en  disgrâce  :  il  ne  put  ren- 
dre d'autre  service  au  jeune  Gene- 
vois ,  que  de  diriger  ses  études ,  et 
de  lui  procurer  l'amitié  de  plusieurs 
savants.  Tronchin  suivit  les  cours 
de  l'université  de  Cambridge.  La 
lecture  des  ouvrages  de  Boerhaave  lui 
inspira  un  si  vif  désir  d'entendre 
Boerhaave  lui-même  ,  qu'il  passa 
aussitôt  en  Hollande ,  ou  11  se  li- 
vra avec  passion  à  l'étude  de  la 
médecine  sous  les  auspices  de  cet 
homme  illustre.  Ayant  su  que  son 
maître  avait  dit  que  les  soins  qu'il 
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donnait  à  sa  chevelure  devaient 
lui  faire  perdre  bien  du  temps, 
il  couna  à  l'instant  ses  cheveux ,  et 
parut  le  lendemain,  dans  cet  état, 
aux  leçons  de  Boerhaave,  frappé  d'é- 
tonnement  à  la  vue  d'un  pareil  sa- 
crifice. Ses  cours  étant  terminés  , 
Tronchin  s'établit  à  Amsterdam  ,  et 
fut  nommé  président  du  collège  de 
médecine  et  inspecteur  des  hôpitaux. 
Il  épousa  une  petite-fille  du  grand- 
pensionnaire  Jean  de  Wit  (  V oy. 
ce  nom  )  et  le  stathouder  lui  offrit  la 
place  de  son  premier  médecin;  mais 
ses  compatriotes  le  réclamèrent.  Il 
revint  à  Genève,  en  1730,  et  le 
conseil-d'état  lui  donna  le  titre  de 
professeur  honoraire  de  médecine. 
Il  ne  se  crut  pas  dispensé  néan- 
moins d'ouvrir  un  cours.  Il  s'y  atta- 
chait principalement  à  combattre  les 
préjuges  dont  la  médecine  était  alors 
infectée ,  et  à  inspirer  aux  élèves  une 
salutaire  défiance  des  théories  tradi- 
tionnelles. Mais  le  grand  service  que 
Tronchin  rendit  à  l'humanité ,  et 
que  la  découverte  de  la  vaccine 
ne  doit  pas  faire  oublier ,  fut  la 
pratique  de  l'inoculation.  Après  en 
avoir  donné  le  salutaire  exemple 
dans  sa  propre  famille  (  1  ) ,  il  ne 
négligea  rien  pour  la  propager  en 
France.  Mettant  une  noble  gloire  à 
ravir  tant  de  victimes  à  une  mort 

Srématurée  :  «  l'inoculation  ,  disait- 
,  ne  fait  que  mille simer  l'espèce 
humaine,  tandis  que  la  petite  vérole 
naturelle  la  décimait.  »  Les  souve- 
rains se  disputèrent  l'avantage,  de  le 
posséder  dans  leurs  états.  L'impéra- 
trice ÉtiSabeth  lui  fit  des  proposi- 
tions pour  l'attirer  en  Russie.  Il  fut 
appelé  à  Paris,  en  1*756,  pour  ino- 
culer les  enfants  du  auc  d  Orléans  ; 
et  en  1766  ,  le  duc  de  Parme  lui 

(it^td  Mimoim  d«  ta  Oudamin.  tmr  tè+- 
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confia  les  siens.  Ce  prince  vou- 
lut le  retenir  auprès  de  lui ,  et  le 
fit  admettte  au  rang  des  patri- 
ciens. Mais  Tronchin  pre'féra  le  sé- 
jour de  sa  patrie  aux  offres  les  plus 
brillantes.  Fixé  à  Genève ,  il  s'y 
voyait  consulté  par  l'Europe  entiè- 
re. Cependant  le  duc  d'Orléans ,  par 
ses  instances  réitérées  ,  parvint  à  lui 
faire  accepter  la  place  de  son  pre- 
mier médecin.  Ses  manières  nobles 
et  gracieuses  ,  sou  empressement  à 
soulager  tous  les  maux  ,  ajoutè- 
rent un  sentiment  d'affection  à  la 
haute  estime  que  l'on  ne  pouvait 
refuser  à  ses  rares  talents.  L'ex- 
trême variété  de  ses  connaissan- 
ces ,  et  le  charme  de  sa  conversation 
rehaussé  par  la  physionomie  la  plus 
heureuse ,  firent  rechercher  le  doc- 
teur Trouchin  ,  comme  homme  du 
monde ,  par  ceux  qui  n'en  avaient 
pas  besoin  comme  médecin.  Il  compta 
parmi  ses  amis  les  hommes  les  plus 
illustres  dans  la  philosophie  et  dans 
les  lettres  ,  tels  que  Voltaire ,  J.-J. 
Rousseau  ,  Diderot,  Thomas,  etc. 
Voltaire  ,  qu'il  avait  beaucoup  con- 
tribué à  fixer  dans  le  voisiuage  de 
Genève  et  qu'il  assista  dans  sa  der- 
nière maladie ,  a  célébré  ses  talents 
dans  des  vers  qui  feront  passer  son 
nom  à  la  postérité  (a). Étranger  à  tout 
système,  il  s'efforçait  constamment 
de  propager  u&e  hygiène  simple  et 
naturelle.  Les  femmes  et  les  enfants 
étaient  l'objet  de  ses  soins  particu- 
liers :  chez  les  unes,  il  traita  la  ma- 
ladie alors  a  la  mode  (  les  vapeurs  ), 
par  le  grand  air ,  l'exercice  et  l'oc- 
cupation ;  il  affranchit  les  autres,  au- 
tant que  possible ,  des  ligatures  qui 
déformaient  leur  taille  et  détruisaient 
 —   - 

(»)  11  faudrait  pouroir  ouLl.Vr ,  pour  l'bot>n«ur 
de  VdUire  ,  qu'il  .  voulu  ridiculfarr  Trouehin  , 
«on  ami  ,  dan*  ta  V.utm  (U  Gtniv  (  for.  VoL- 
TA4RE  ). 
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leur  santé.  Il  Ut  disparaître  la  mé- 
thode absurde  d'enfermer  les  mala- 
des dans  une  atmosphère  empestée , 
en  les  privant  de  toute  communica- 
tion avec  l'air  extérieur.  U  perfec- 
tionna les  procédés  de  l'inoculation, 
en  substituant  les  vésicatoires  à  l'in- 
cision, toujours  lin  peu  douloureuse, 
et  surtout  elfra  vante  pour  les  enfants. 
Naturellement  sensible  et  bienfaisant , 
il   consacrait    régulièrement  deux 
heures  pa  r  jour  à  recevoir  les  pau- 
vres. Pendant  ces  consultations  ,  il 
avait  un  sac  d'argent  près  de  lui , 
donnant  à  chaque  malade  de  quoi  se 
procurer  les  médicaments  qu'il  pres- 
crivait. Un  de  ses  amis  lui  recom- 
mandant un  infirme  hors  d'état  de 
payer  ses  soins  :  »  J'aurais  bien  mau- 
vaise idée  de  moi,  dit-il,  s'il  fallait, 
à  mon  âge,  m'avertir  de  faire  mon 
devoir.  »  Ses  libéralités  étaient  si 
nombreuses  que ,  malgré  le  produit 
très-considérablede  l'exercice  de  son 
art ,  il  ne  laissa  à  ses  enfants  qu'une 
fortune  médiocre.  Tronchin  mourut 
à  Paris,  le  3o  nov.  1781 ,  dans  sa 
7 3e.  année.  Lorry  ,  médecin  dis- 
tingué, qui  assistait  à  ses  derniers 
moments ,  s'écria  avecdouleur  :  «  Ah  ! 
si  ce  grand  homme  pouvait  nous  en- 
tendre ,  il  se  guérirait  lui-même  !  » 
Thomas  a  fait  de  Tronchin  un  tou- 
chant éloge  dans  une  Lettre  à  Mme. 
If ecker  ( 1 8  janvier  1782):  «  i!  fai- 
*  sait,  dit-il,  le  bien  en  silence,  tou- 
»  jours  utile ,  toujours  calme ,  aussi 
n  indifférent  à  l'admiration  qu'à  l'en* 
»  vie,  n'ayant  pas  plus  le  faste  des 
»  paroles  que  celui  des  actions ,  ne 
»  confiant  qu'à  l'infortune  le  secret 
»  de  ses  vertus,  et  ne  révélant  au 
»  public  son  génie  que  par  ses  bien- 
»  faits  »  (3).  Tronchin  était  trop  oc- 


(3)  Vovea  auni  le  Portmtl  du  .(o,  ^ni  l  .on.  h  - 
par  Grirnaa,  dan*  «a  Cermpwié*»rr .  tuai  t^i 


Digitized  by  Google 


1 

5S4  TKO 

nipc  pour  pouvoir  laisser  beaucoup 
d'écrits.  Outre  des  articles  de  méde- 
cine, dans  Y  Encyclopédie ,  et  une 
édilioudcs  QEuvrvs  ac  Baillou(f. 
ce  nom  )  avec  une  Préface,  on  n'a 
de  lui  que  deux  thèses  :  Denjrmphd; 
De  clytoride ,  Ixydc ,  i  n36 ,  in-4°.  ; 
cl  un  petit  traite  :  De  colied  picto- 
rumy  Genève,  1  "jS-j ,  in-8°.  (4), 
qui  fut  vivement  critique'  par  Bou- 
vart  (  V.  ce  nom , V ,  4°9  )  J  et  en- 
fin tics  Observations  sur  la  cure  d'u- 
ne ophtalmie,  et  sur  des  hernies  epi- 
plolqucs  internes,  dans  le  tome  v  aes 
Mémoires  de  l'académie  de  chirur- 
gie. Sencbier  assure  (  Hbt.  littér. 
de  Genève,  m,  i4o  )  que  Trou- 
chin  avait  laissé  ,  eu  manuscrit , 
un  grand  nombre  d'ouvrages  pré- 
cieux sur  presque  toutes  les  parties 
de  l'art  de  guérir  ;  mais  on  ignore 
ce  qu'ils  sont  devenus.  On  a  fré- 
quemment témoigué  le  désir  d'avoir 
le  Recueil  des  consultations  de  cet 
habile  praticien;  mais  on  ne  doit  plus 
espérer  qu'il  paraisse  jamais.  Le  zèle 
de  Trouchin  pour  l'inoculation  et  sa 
pratique  éclairée  sont  ses  titres  à 
l'estime  publique.  Il  était  membre 
des  principales  académies  de  l'Eu- 
rope. Louis  et  Condorcet  prononcè- 
rent son  Eloge ,  le  premier  à  l'aca- 
démie de  chirurgie,  et  le  second  à 
l'académie  des  sciences.  On  trouve 
une  Notice  sur  Tronchin  dans  le 
Nécroloye  des  hommes  célèbres  de 
France,  xvn ,  157-69.  Les  journaux 
et  les  mémoires  contemporains  f  5) 


(  t'j  Ce  livre  rit  intitule,  dan*  quelque*  dic- 
tionnaire» :  Ile  eolicd  Piclonum ,  ce  qui  voudrait 
«lire  U  <  oliijue  de»  l'filrvirs  ,  au  lieu  de  la  colique 
de*  p€inlrrt. 

l5)  On  peut  voir  dati»  le*  Souveritt  dm  h'iliete , 
par  M1"*,  de  Genli»  ,  un  eieuiple  tri'»- remarqua- 
ble de  l'apparnute  inaensihilile  ,  où  U  paMion  d  ob- 
server av.nl  j.u  conduire  Tronrbin  ,  le  plu»  doux 
el  le  plu»  «rouble  Art  homme-.  ;  c*lle  anecdote  »c 
trouve  rt-petee  dam  une  noie  êt»  Mcmoiixs  dt 
M,M».  d<  Genln  ,  n ,  »<>;. 
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contiennent  sur  lui  des  détails  et  des 
anecdotes  qui  n'out  pu  trouver  place 
dans  cet  article.  Son  portrait  a  été 
gravé  d'après  Liotard ,  in-4°. ,  avec 
une  rare  perfection.    S-v-s  et  W-s. 

TRONCHIN  (  Jeak  -  Robert  ) , 
jurisconsulte ,  parent  du  précédent , 
naquit  à  Genève  en  1711.  Il  n'avait 
que  vingt-huit  ans  lorsque  sa  pro- 
fonde connaissance  du  droit  public  le 
fit  choisir  pour  négociateur  d'un  traité 
entre  le  roi  de  Sardaigne  et  la  repu- 
blique de  Genève.  Nommé  bientôt 
après  procureur-général,  il  se  vit  à  la 
tetc  de  l'ordre  judiciaire  de  son  pays. 
On  y  conserve  ,  dans  les  archives  , 
ses  réquisitoires  et  ses  coacl  usions  en 
matière  criminelle,  comme  des  chefs- 
d'œuvre  de  savoir,  de  raisonnement 
et  de  style.  Quelques-uns  des  Discours 
qu'il  prononça  dans  le  grand  conseil 
sont  imprimes  et  pourraient  soute- 
nir la  comparaison  avec  ceux  des  ora- 
teurs les  plus  célèbres.  U  était  généra- 
lement regardé  comme  fort  supérieur 
à  sa  place.  C'est  ce  que  Voltaire  a 
exprimé  d'une  manière  un  peu  tri- 
viale, en  disant  que  le  procureur- 
général  Tronchin  à  Genève  lui  sem- 
blait le  grand  acteur  Baron  sur  un 
théâtre  ac  la  foire.  Lord  Mansfield  r 
grand -juge  d'Angleterre,  disait  plus 
noblement:  »  Dans  notre  pays,Tron- 
chid  eût  été  chancelier.  »  Les  arrêtes 
du  conseil-d'état  au  sujet  de  Y  Emile 
et  du  Contrat  social  de  Rousseau  , 
et  de  la  personne  de  ce  célèbre  écri- 
vain, donnèrent  lieu  à  des  discussions 
orageuses.  Tronchin  prit  la  défense 
du  gouvernement  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Lettres  écrites  de  la  cam- 
pagne ,  qui  ajouta  à  sa  réputation. 
Jean  -  Jacques  y  répondit  par  les 
Lettres  de  la  montagne,  dont  l'élo- 
quence trop  passionnée  accrut  l'effer- 
vescence du  peuple  genevois,  et  fit 
triompher  la  démocratie.  Les  mesure* 
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qui  furent  prises  pour  apaiser  mo- 
mentanément ces  dissensions  étant 
peu  conformes  aux  principes  que  pro- 
fessait Tronchin ,  il  renonça  aux  af- 
faires publiques ,  et  se  retira  à  la 
campagne.  C'est  là  qu'il  fit  le  plus 
noble  usage  d'une  fortuue  considéra- 
ble, dotant  plusieurs  établissements 
de  charité,  recherchant  le  mérite 
indigent,  soutenant  les  jeunes  gens 
que  l'insuflisance  de  leurs  moyens  au- 
rait arrêtés  dans  la  carrière  vers  la- 
quelle ils  se  sentaient  portés.  Les 
étrangers  les  plus  distingués  étaient 
accueillis  dans  sa  retraite;  il  était 
en  correspondance  avec  les  hommes 
les  plus  marquants  de  cette  époque  , 
tels  que  Montesquieu ,  lord  Maustield, 
Malesherbes,  Voltaire  et  l'historien 
Jean  de  Millier,  qui  avait  été  l'ins- 
tituteur de  ses  enfants.  Telle  était  la 
vie  honorable  et  douce  que  menait 
Tronchin ,  lorsque  les  progrès  de  la 
révolution  française  et  rapproche  de 
l'année  conventionnelle  qui  menaçait 
Genève ,  après  avoir  envahi  la  Sa- 
voie ,  remplirent  son  ame  de  tris- 
tesse, et  le  déterminèrent  à  se  retirer 
dans  le  pays  de  Yaud,  où  il  termina 
son  existence  en  1793,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-deux  ans.     S — v — s. 

TRONCi  ( Benoît  ou) ,  né  après 
le  commencement  du  seizième  siècle, 
-  était ,  du  temps  de  la  Ligue,  contrô- 
leur du  domaine  du  roi  et  secrétaire 
de  la  ville  de  Lyon.  Lors  de  la  ré- 
duction de  cette  ville  à  l'obéissance 
d'Henri  IV ,  il  fut  du  nombre  des 
magistrats  destitués  de  leurs  fonc- 
tions ,  disgrâce  qu'il  supporta  très- 
impatiemment  ;  car  il  fit  beaucoup  de 
démarches  pour  obtenir  une  indem- 
nité fondée  principalement  sur  ce  que 
l'emploi  dont  on  le  privait  était  une 

filace  de  finance ,  qu  il  avait  achetée. 
1  souteuaitd'ailleurs  que  loin  d'avoir 
été  opposé  à  la  cause  du  roi  il  lui 
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avait  rendu  d'éminents  services.  S'il 
en  faut  croire  une  des  requêtes  qu'il 
présenta,  et  dont  nous  avons  vu  l'o- 
riginal autographe,  du  Troncy  au- 
rait connu,  publié  et  déjoué  les  des- 
seins d'Henri  de  Savoie,  duc  de  Ne- 
mours ,  qui ,  abandonnant  le  parti 
des  Guises,  voulait  faire  tomber  la 
ville  sous  sa  domination  particulière; 
il  aurait  été  arrêté  par  ce  duc ,  qui 
lui  aurait  mis  trois  foiSle  poignard  sur 
le  cœur ,  pour  lui  faire  avouer  d'où  il 
tenait  ces  renseignements  ;  et,  sur  son 
refus  coustant,  il  aurait  été  jeté  dans 
la  prison  de  la  ville,  d'où  le  peuple 
l'aurait  tiré.  Quoi  qu  il  en  soit,  toutes 
les  plaintes  de  du  Troncy  furent  inu- 
tiles ;  et  il  mourut ,  vers  itioo ,  sans 
avoir  rien  obtenu.  11  avait  publié,  en 
i584,  une  traduction  du  Traité  de 
la  Consolation,  attribué  à  Cicéron  , 
et  dont  le  texte  avait  été  imprimé, 
pour  la  première  fois ,  l'année  pré- 
cédente. Cette  traduction  a  pour  ti- 
tre :  Excellant  opvscvle  de  Marc 
Tvlle  Ciceron ,  par  lequel  il  se  con- 
sole soy  mesme  sur  la  mort  de  sa 
fille  Tullia  :  remply  d'une  infinité 
de  belles  sentences ,  confirmées  par 
histoires  et  exemples  de  grands  et 
signalez  personnages ,  tant  grecs 
que  latins,  n'a  gueires  trouué  et 
mis  en  lumière  :  traduit  du  latin  en 
Jrançois  par  Benoist  du  Troncy, 
contreroÛeur  du  domaine  du  roy 
et  secrétaire  de  la  ville  de  Lyon. 
A  Lyon  ,  par  Benoist  Rigaud , 
m.  d.  Lxxxiui ,  avec  privilège,  in-8°. 
de  8o  feuillets.  Le  volume  est  dédié 
A  M.  (François)  de  Mandelot ,  sei- 
gneur dudit  lieu  (  de  Mandelot  ;  et 
de  Passy,  gouverneur  de  Lyon  à  cet- 
te époque.  A  la  suite  de  la  dédicace 
se  trouvent  deux  Sonnets  à  la  louan- 
ge du  traducteur,  l'un  par  P.  Tahii- 
sicr,  l'autre  par  D.-P.  G.  Une  note 
marginale,  au  verso  du  feuillet  9, 
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prouve  que  du  Troncy  ne  croyait  pas  gnée  (  i  ) ,  et  de  sou  conte  intitulé  le 

à  l'authenticité  du  livre  dont  il  don-  Bat  (-2).  "* 
nait  la  traduction.  «  Si  Ciccron,  dit-       TRONSON  (  Loris  ) ,  supeneur- 

»  il ,  estoit  le  vrai  autheur  de  ce  irai-  général  de  la  congrégation  de  5amt- 

»  té,  il  contrarieroit  à  soy  mesme ,  Sulpice ,  né  à  Pans,  le  >7  )anT,e 

»  avant  tant  et  si  excellemment  loué  i6A2 ,  était  fils  d  un  secrétaire  du 

„  la  vieillesse ,  eu  son  livre  De  senec-  cabinet  du  roi ,  et  eut 

«tute  »  Du Troncy  paraît  avoir  pour  parrain.  ïl  ^  mit,  jeune  encore, 

'se  TouLge  facétieux  sous  fa  conduite  de  l'abbé 0 her,  «p 


encore  compost;  tuuwa^  *-  ~"   .     .  •  :rc 

intitulé:  Formulaire  fort  récréatif de  venait  de  commencer  le ' 

tous  eontracts ,  donations,  testa-  de  Saint- Sulp.ee ?rt^{.^de? 

mens  ,  codicilles  et  autres  actes  oui  plus  rélés  ^opérateurs  Hyg 

sont  faicts  et  passés  pardevant  no-  qua  non-seulement  a  ia  lueo  b  ' 

tat/eset  tesmoins.  Faict  par  Bre-  "mais  aussi  à  une  étude  profond 

din  le  Cocu ,  notaire  royal  et  con-  de  l'écriture  et  des  mon  m  uts  dett 

treroolleur  des  basses  marches  au  tradition;  et  c  est  la  qu  1 MP 

royaume  d'Utopie;  accompagné,  facilité,  celte ooetum  >™ 

pour  l'édification  de  deux  bons  il  parlait  et  écrivait.  Son  abord 

compagnons ,  d'un  dialogue  par  lui  vert ,  ses  manières  grtvn ;m ip 

tiré  des  OEuvres  du  philosophe  et  venantes,  sa  conversa t  on  .nstni 

poète  grec  Simonides  ,  de  l'origine  ve  ,  tout  contribuait  jM»^ 
et  naturel  fœmiuîui  geueris,  Lyon,    cœurs  de  ses  élevés,  m. 
Rigaud,  i594,  iGo3,  1610*1618,    villiers  ,  »»f^r  *?*  L 
peut  in!»  -  réimprimé  à  Lyon ,  par    mort  en  W'^-^ïZ* 
Jean  Huguetan ,  1627,  même  format,    rieur  de  Samt-Sulpice  ,u  1  ^ 
I*s  éditions  de  16.8  et  1627  ont    le  séminaire  un  grand  nom or 
286  pages.  Ce  petit  livre,  do  ut  quel-    jets,  dont  Plus.ieurs,^      ,jse  de 
ques  endroits  rappellent  la  manière    premières  dignités  dans  b 
Je  Rabelais ,  ne  porte  point  le  nom    France.  Fénéloh  fut  un  dew e ^ . 
de  du  Troncy  ;  mais  l'avis  au  lecteur    el  il  s'établit  entre  eu x  .une 
est  signé  Bonté  n'y  croist  :  or ,  ces    fondée  sur  1  estime.  1  ^Lfr 

mots  se  trouvent  être  l'anagramme    consultaient  Tronson ,  ç   ^M 


Dissertation  qui  a  été  insérée  dans  le    

Journal  de  la  librairie,  du  1  o  août         ^  jn  fcMe  B.  ,1  pf«' 

1821 ,  et  dans  le  Dictionnaire  des  r\l'c<  ™)*a™  i«  l*!'^^".  »5»v ç*f 

bier,  '^.  édition,  n°.68i3.M.  Pc-  s 

ricaud  ajoute  quelques  autres  raisons  xiT%  i  c«  ww»«  '*,"i'n«Pd^ c*erbrf 

oui  tendent  également  à  établir  l'i-  ^^^^^^ 
dentité  du  traducteur  de  la  Consola-      ,9v  Ce  con,*  r<hte  ■<■»•  ',*>f(rvin*,"»Pr,t 

lion  et  de  l'auteur  du  Formulaire.  »r 1S^*tf$?T" 

Lafontainc  a  peut-être  puisé  dans  le  j«  Xi" 
second  de  ces  ouvrages  les  sujets  de  vny  ><>  *— • 

sa  fable  de  la  Goutte  et  VArai-  c.™, cwi» M-'rf •  «c». 11 
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bert  ,  femme  du  ministre  ;  le  duc 
de  Beauvilliers  et  d'autres  seigneurs. 
On  le  vit  preudre  part  à  am  grand 
nombre  de  bonnes  œuvres  et  aux  af- 
faires les  plus  importantes  del'Égli- 
se.  Non  -  seulement  il  fut  associe' 
à  Bossuet  et  à  M.  de  Noailles  , 
pour  les  conférences  sur  le  quié- 
tisme ,  mais  ces  conférences  se  tinrent 
àlssy,  dans  la  maison  de  campagne 
du  séminaire.  11  est  souvent  parlé  de 
Tronson  dans  fe  récit  de  la  querelle 
du  quiétisme  qui  compose  une  partie 
de  l' Histoire  de  Fénélon,  par  le 
cardinal  de  Bausset  ;  et  le  vénérable 
supérieur  y  paraît  toujours  avec  le 
caractère  le  plus  honorable.  Il  éta- 
blit sa  congrégation  dans  les  sémi- 
naires de  Bourges ,  d'Autun,  de  Tul- 
les et  d'Angers ,  et  mourut  à  Paris 
le  16  février  1700,  regardé  comme 
un  des  ecclésiastiques  les  plus  sages, 
et  les  plus  capables.  Il  refusa  plu- 
sieurs fois  l'épiscopat.  Entretenant 
dans  tous  les  diocèses  une  corres- 
pondance à  laquelle  on  était  étonné 
qu'il  pût  suffire  ,  il  composa  ce- 
pendant :  I.  Les  Examens  parti- 
culiers,  à  l'usage  des  séminaires  , 
Lyon  ,  1690  ,  souvent  réimprimés. 
If.  Forma  cleri,  ou  Recueil  sur  les 
mœurs  des  ecclésiastiques .  d'abord 
en  3  vol.  in- 12  ,  puis  achevé  après 
la  mort  de  l'auteur,  et  publie  en 
1 727 ,  in-4°.  On  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  en  i8'i4»  3  vol.  in- 
8°.  On  a  aussi ,  dans  ces  derniers 
temps,  mis  au  jour  quelques  ouvra- 
ges de  Tronson ,  qui  se  conservaient 
en  manuscrit  dans  sa  congrégation  ; 
savoir  le  Traité  de  l'obéissance, 
182a,  in-12;  le  Manuel  des  sémi- 
naristes ou  entretiens  sur  la  maniè- 
re de  sanctifier  ses  principales  ac- 
tions -,  avec  quelques  autres  opuscu- 
les, i8a3,2  vol.  in-12,  et  la  Re- 
traite ecclésiastique ,  suivie  de  mé- 
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dilations  sur  l'humilité ,  i8?3  ,  in- 
11.  Nous  savons  qu'on  prépare  une 
Vie  de  Tronson,  et  nous  croyons 
que  cet  ouvrage  serait  non  -  seule- 
ment édifiant  par  le.  récit  de  ses 
vertus ,  mais  encore  intéressant  par 
les  détails  qu'il  pourrait  fournir  6ur 
les  affaires  de  l'Église  de  Françe  à  • 
cette  époque.  P — c — t. 

TRONSON  du  COUDRAY  (Put- 
lippe-Charles  -  Jeak  -  Bap- 
tiste ) ,  officier  d'artillerie ,  naquit  à 
Rçims,  le  8  septembre  ry38  ,  -d'une 
famille  de  commerce  très  •  ancienne 
dans  cette  ville.  Il  comptait  parmi 
ses  ancêtres  Louis  Tronson,  seigneur 
du  Coudray,  secrétaire  du  cabinet  . 
du  roi  et  intendant  des  finances ,  en 
IÔ58.  Le  jeune  Tronson  du  Cou- 
dray prit  de  très-bonne  heure  le  parti 
des  armes  ;  entre  dans  le  corps  des 
mineurs ,  il  s'y  distingua  par  des 
talents  supérieurs.  Il  avait  surtout 
fixé  la  confiance  de  M.  Gribeauval  , 
l'un  des  meilleurs  juces  en  cette 
matière.  L'amitié  tendre  et  éclai- 
rée de  cet  officier -général  avait  ac- 
céléré l'avancement  du  jeune  Trou* 
son  du  Coudray,  d'autant  plus  qu'aux 
talents  capables  de  justifier  h  faveur 
celui-ci  joignait  cette  adresse  ,  ce 
caractère  insinuant  et  souple  qui  la 
donnent.  Dans  les  divisions  qui ,  de 
son  temps,  agitèrent  le  corps  de  l'ar- 
tillerie, il  avait  joué  un  rôle  et  sou- 
ténu  avec  courage  le  parti  auquel  il 
avait  cru  devoir  s'attacher.  A  l'é- 
poque de  la  guerre  d'Amérique,  le 
congrès  ,  instruit  de  sa  réputation  , 
lui  lit  des  oftrcs  séduisantes,  qu'il 
accepta.  Arrivé  aux  États-Unis  ,  et 
ayant  obtenu  le  grade  de  général- 
major  d'artillerie  dans  l'armée  de 
Washington ,  il  semblait  n'avoir  plus 
qu'à  recueillir,  les  honneurs  et  la 
fortune  ;  du  moins  ne  paraissait-il 
avoir  à  redouter  que  les  dangers  at- 
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taches  au  métier  des  armes  :  mais 
il  ne  put  éviter  son  malheureux  sort, 
et  en  passant  sur  un  bac  la  rivière  de 
Schuv-lkill  pour  rejoindre  l'armée , 
un  cheval  ombrageux  le  précipita 
dans  le  courant ,  où  il  se  noya ,  le  1 1 
septembre  1 777  ,  venant  à  peine  d'at- 
teindre sa  trente  neuvième  année.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  :  I.  Ob- 
servations sur  un  ouvrage  attribué 
à  feu  M.  De  Salière  ,  1770.  II. 
L  Artillerie  nouvelle,  ou  examen 
des  changéhwnts  faits  dans  l'ar- 
tillerie française  depuis  1 765,  Ams- 
terdam ,  177'i  ,  in- 8».  III.  Mémoire 
sur  la  meilleure  méthode  d'extraire 
•  et  de  raffiner  le  salpêtre ,  Paris, 
1774,  in -8°.  IV.  Mémoire  sur  les 
forges  catalanes  comparées  aux 
forges  à  hauts  fourneaux  ,  1775  , 
in-8°.  V.  Mémoire  sur  la  manière 
dont  on  extrait  en  Corse  le  fer  de 
la  mine  d'Elbe,  Paris,  1775,  in-8°. 

VI.  Nouvelles  expériences  et  obser- 
vations sur  le  fer  ,  avec  deux  Let- 
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TRONSON  DU  COUDRAY 
(  Guillaume-Alexandre  ) ,  frère  du 

E recèdent ,  né  à  Reims  k  18  novem- 
re  1 750 ,  le  dernier  de  dix  enfants , 
fut  destiné  d'abord  à  l'état  ecclésias- 
tique. On  lui  lit  faire  ,  dans  ce  des- 
sein ,  de  bonnes  études  au  collège  de 
Reims ,  puis  il  entra  au  séminaire  de 
cette  ville,  et  y  obtiut,  dans  son 
cours  de  théologie  ,  les  mêmes  succès 
qui  avaient  signale  ses  premières  étu- 
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des.  Son  esprit  avait  acquis  une  forer 
prématurée,  et  la  détermination  qu'il 
ne  tarda  pas  à  prendre  dut  annoncer 
à  sa  famille  que  sa  conscience  était 
déjà  celle  d'iA  homme  trop  scrupu- 
leux pour  prendre  avec  Dieu  et  avec 
le  monde  d'autres  engagements  que 
ceux  qu'il  se  sentait  capable  de  rem- 
plir. En  sortant  du  séminaire,  le  jeu- 
ne Tronson  déclara  qu'il  ne  se  sen- 
tait point  appelé  à  l'état  ecclésiasti- 
que n  et  il  embrassa  la  carrière  du 
commerce.  Après  avoir  voyagé  dans 
le  nord  de  l'Europe,  il  revint  à 
Reims,  où  l'attendaient  des  tracasse- 
ries bien  faifes  pour  décourager  l'ar- 
deur avec  laquelle  il  s'était  d'alwrd 
livré  à  sa  nouvelle  profession.  Le 
procès  que  lui  intenta  uu  sieur  Dela- 
place,  dans  les  affaires  duquel  il  était 
intéressé,  développa  tout-à-coup  chez 
lui  les  talents  oratoires  qu'il  avait 
reçus  de  la  nature.  Il  plaida  lui-mê- 
me sa  cause  avec  une  énergie  et  une 
éloquence  peu  communes;  et  le  gain 
de  son  procès  détermina  sa  vocation 
pour  le  barreau.  Encouragé  par  les 
suffrages  de  ses  concitoyens,  Tron- 
son du  Coudray  vint  à  Paris,  en 
1778.  La  première  cause  qu'il  fut 
appelé  à  défendre  fut  celle  du  sieur 
Cazeaux,  accusé  d'avoir,  de  com- 
plicité avec  la  comtesse  de  Solar, 
supprimé  l'état  d'un  jeune  sourd- 
muet  ,  présenté  par  son  instituteur , 
l'abbé  de  L'épée ,  comme  l'unique  re- 
jeton de  cette  famille  illustre.  Llm- 
nortance  de  la  cause  en  elle-même, 
les  intérêts  puissants  qui  s'y  ratta- 
chaient, la  bonne-foi  et  la  conviction 
manifestes  du  principal  adversaire , 
le  respect  qu'inspirait  sa  personne, 
tous  ces  obstacles  n'effrayèrent  pas 
Tronson  du  Coudray.  Les  deux  Mé- 
moires qu'il  publia  en  faveur  de  son 
client  peuvent  être  regardés  comme 
les  monuments  d'une  logique  vive  et 
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pressante,  d'un  goût  dont  l'ancien 
barreau  n'offre  pas  de  nombreux  mo- 
dèles* d'un  style  dont  la  simplicité 
n'exclut  jamais  ni  l'élégance  ni  la 
uoblcssc.  La  beauté  d'un  organe  plein 
et  sonore,  et  la  majesté  de  la  décla- 
mation fortifiaient  encore  cbez  Tron- 
son du  Coudray  le  pouvoir  de  l'élo- 
quence; l'innocence  du  sieur  Cazeaux 
fut  proclamée  par  ses  juges.  Ce  pre- 
mier succès  fut  le  présage  de  ceux 
qui  attendaient  Tronson  dans  le  cours 
de  son  honorable  carrière.  Eveillée 
par  un  triomphe  aussi  éclatant,  l'at- 
tention publique  se  fixa  sur  lui ,  et  la 
conliance  d'une  nombreuse  clientcllc 
vint  bientôt  récompenser  ses  efforts. 
Outre  ses  fréquentes  plaidoiries,  la 
publication  d'un  grand  nombre  de 
Mémoires  consolida  en  peu  de  tçmps 
sa  réputation.  Les  circonstances  et 
les  hommes  sont  déjà  bien  loin  de 
nous  ;  niais  la  lecture  de  ces  Mémoi- 
res offre  toujours  de  l'attrait  à  qui- 
conque sait  apprécier  la  puissance 
de  la  raison,  les  grâces  du  style  et  la 
finesse  de  la  plaisanterie.  On  n'a  pas 
oublié  surtout  celui  qu'il  composa 
pour  le  barreau  de  Nogent-lc-Ro- 
trou,  contre  un  savetier  de  cette 
ville,  qui  prétendait  se  faire  admet- 
tre dans  l'ordre  des  avocats.  I/C  Mé- 
moire pour  Ja  demoiselle  Sainval , 
actrice  de  la  Comédie  française ,  con- 
tre une  autre  actrice,  la  dame  Vcs- 
tris,  peut  être  considéré  comme  un 
traité  complet  des  devoirs  que  les 
chefs  d'emploi  ont  à, remplir  envers 
leurs  doubles.  Ce  traité  est  revêtu 
des  formes  les  plus  piquantes  et  les 
plus  ingénieuses  :  il  n'a  perdu  aucun 
des  cléments  du  succès  qu'il  obtint 
lors  de  sa  publication.  La  révolution 
trouva  Tronson  du  Coudray  parve- 
nu au  milieu  d'une  carrière  que  de 
nouveaux  succès  rendaient  chaque 
jour  plus  brillante.  L'ancien  régime 
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l'avait  environné  de  considération, 
il  n'avait  aucun  intérêt  à  l'attaquer. 
Aussi ,  bien  que  la  nécessité  de  quel- 
ques réformes  ne  pût  échapper  à  la 
rectitude  de  son  esprit ,  on  ne  le  vit 
ni  insulter  au  passé,  ni  accueillir 
aveuglément  les  folles  espérances  de 
l'avenir.  Un  Mémoire  plein  de  cou- 
rage contre  le  pillage  de  la  manufac- 
ture de  Réverllon  vint  révéler  au 
public  toute  la  peneée  de  Tronson 
du  Coudray  sur  les  excès  de  la  li- 
berté naissaute  et  déjà  sanguinaire 
comme  la  tyrannie.  Lorsque  les  bri- 
gands dont  d  avait  deviné  les  projets 
eurent  réussi  à  ensevelir  sous  les  dé- 
bris du  trône  les  lois,  et  jusqu'aux 
moindres  formes  de  l'ancienne  mo- 
narchie, Tronson  n'abjura  pas  le 
respect  qu'il  avait  voué  à  la  royauté, 
et  se  rangea  au  nombre  des  plus  fi- 
dèles serviteurs  du  roi  malheureux. 
Target  avait  refusé  de  défendre 
Louis  XVI  devant  la  Convention. 
Le  bruit  s'était  faussement  répandu 
que  Tronchct  lui-même  refusait  de 
prêter  son  ministère  à  la  plus  juste 
des  causes.  Tronson  écrivil  au  prési- 
dent de  la  Convention,  pour  sollici- 
ter l'honneur  de  remplir  un  devoir 
sacré.  Un  tel  exemple  pouvait  deve- 
nir dangereux  ;  la  lettre  ne  fut  pas 
même  insérée  dans  les  procès-ver- 
baux de  la  Convention  ;  mais  Tron- 
son ne  perdit  pas  courage j  il  réitéra 
l'offre  de  défendre  l'auguste  accusé , 
dans  une  nouvelle  "lettre  qu'il  adressa 
à  tous  les  journaux,  sous  la  date  du 
i fi  décembre  xyyi.  Celte  lettre  fut 
publiée  eu  ces  termes,  par  le  journal 
du  soir,  que  rédigeait  alors  M.  Élien- 
nc  Feuillant.  «  Je  crois  devoir  ren-- 
»  dre  publique  l'offre  que  je  faisais 
»  le  1 4  de  ce  mois  à  la  Convention 
»  nationale  de  défendre  Louis,  offre 
»  que  probablement  ou  n'a  pas  jugé 
»  à  propos  de  lui  communiquer, 
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»  parce  qu'elle  devenait  inutile  dans 
»  les  circonstances.  J'aurais  regarde' 
v  comme  inconvenant  et  indiscret  de 
»  prévenir  le  choix  de  Louis;  mais 
»  les  feuilles  du  soir  ayant  annonce 
»  que  le  citoyen  Target  lui  refusait 
»  ses  conseils ,  et  supposé  que  le  ci- 
»  toyen  Tronchet  n'avait  pas  accep- 
»  te' ,  il  m'a  paru  affreux  que  l'ac- 
»  cusé  du  Temple  fût  délaissé  par  les 
»  hommes  qui  se  consacrent  par  état 
»  à  la  défense  des  malheureux.  Je 
»  sentais  vivemeut  qu'uJe  cause  de 
»  .ce  genre  demandait  *ous  autres 
»  talents  que  des  discutons  judi- 
»  ciaires;  mais  j'ai  cru  qu'étant  un 
»  des  anciens  au  barreau  actuel , 
»  c'était  un  devoir  pour  moi  d'aller 
»  au-devant  des  périls  que  d'autres 
»  semblaient  redouter.  J'ai  donc 
»  écrit  sur-ie-champ  au  président  de 
»  la  Convention ,  pour  l  avertir  que 
»  j'offrais  à  Louis  de  le  défendre  à 
»  la  barre.  On  ne  me  fera  probable- 
»  ment  pas  l'injure  de  supposer 
»  qu!une  fausse  gloire  m'ait  détermi- 
»  né;  j'étais  au  contraire  à-peu-près 
»  sûr ,  vu  la  brièveté  du  temps  ;  de 
»  compromettre  les  intérêts  de  mon 
»  amour-propre.  C'est  donc  tout  sira- 
»  plement  un  devoir  que  je  croyais 
»  remplir,  et  je  veux  que  mes  con- 
»  citoyens  en  soient  instruits.  *>  La 
généreuse  ambition  de  Trou  son  du 
Coudray  ne  fut  point  satisfaite;  mais 
de  nobles  compensations  vinrent  s'of- 
frir à  son  courage.  Les  victimes  sans 
nombre  qui  furent  traduites  au  tri- 
bunal révolutionnaire  trouvèrent 
toujours  en  lui  un  défenseur  prêt  à 
affronter  la  rage  de  leurs  bourreaux. 
Après  s'être  souillée  du  régicide ,  la 
révolution,  dans  les  neuf  premiers 
mois  de  179^,  avait  sacrifié  avec 
une  égale  fureur  et  les  hommes  dont 
la  naissance ,  la  fortune  ou  la  vertu 
lui  portaient  ombrage ,  et  ceux  mê- 
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mes  dont  les  crimes  l'avaient  le 
plus  puissamment  servie.  Altérée  du 
sang  royal,  elle  arracha  cufjfe  de 
la  prison  du  Temple  la  reine  de  Fran- 
ce, pour  la  tramer,  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre,  devant  les 
juges  qui  arvaient  reçu  la  mission 
d'immoler  tant  de  nobles  innocents. 
Tronson  du  Coudray  fut ,  avec  Cbau- 
veau  -  Lagardc,  choisi  d'office  pour 
défenseur  de  Marie-Antoinette.  L'his- 
toire ,  eu  racontant  les  détails  du  pro- 
cès ou  cette  reine  iufortuuée  se  mon- 
tra tout-à-la-fois  la  digne  fille  deMa- 
rierThérèse  et  la  digne  époitsc  du  pe- 
tit fils  de  Louis  X1V(  ^.Marie-Aw- 
toinltte),  n'oubliera  pas  l'éloquen- 
ce de  Tronson  du  Coudray ,  surtout 
le  respect  profond  et  le  dévouement 
sans  bornes  dont  il  fit  preuve  pour 
son  auguste  cliente.  Après  la  mort  de 
Marie  -  Antoinette ,  Tronson  fut  dé- 
noncé et  arrêté.  Il  allait  être  mis  en 
j  ugement ,  c'est-à-dire ,  tra  îné  au  sup- 
plice ,  lorsque  la  Convention,  peut- 
être  par  un  reste  de  pudeur,  décréta 
son  élargissement.  Tronson  disparut 
du  théâtre  de  tant  d'horreurs.  U  at- 
tendit, dans  la  retraite,,  un  meilleur 
temps,  jusqu'au  jour  où  les  électeurs 
de  Seine-et-Oise  le  portèrent  au  con- 
seil des  anciens ,  conjointement  avec 
Tronchet,  Le  Brun  et  Dumas.  La 
tribune  publique  ne  le  trouva  pas 
moins  cloquent  que  le  barreau  ;  mais 
a*tissi  elle  le  trouva  toujours  fidèle  à 
cette  modération  ,  à  cette  probité  po- 
litique qui  ne  l'avaient  jamais  aban- 
donné, a  Tronson-Ducoudrav  ,  dit 
»  M.  Ch.  de  Laçretelle  (1),  brillait 
»  surtout  dans  les  répliques,  et  lors- 
»  qu'iln'avaitpasletempsd'embeilir 
»  ses  discussions.  J'ai  parlé  de  son 
»  courage  et  de  son  dévouement  dans 


(O  Uitioirj  ia  Vrutit*  produit  l#  dix-buitMaa* 
•iède,  loin.  XIV  ,  pa£.  la. 
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»  le  procès  de  la  reiae.  Céuit  par 
»  un  effort  de  caractère  et  par  l'ira- 
»  pulsion  d'une  ame  honnête  qu'il 
u  tenaitau parti  modéré  ;car  il  avait 
»  un  excès  de  chaleur  et  un  éclat 
»  d'imagination  qui  eussent  fait  la 
»  fortune  d'un  tribun  du  peuple.  » 
L'opinion  de  la  France  se  pro- 
nonçait chaque  jour  avec  une  nou- 
velle force  contre  le  Directoire.  Tron- 
son  n'hésita  pas  à  se  déclarer  ouver- 
tement l'interprète  des  vœux  qu'on 
formait  de  toutes  parts.  Malheureu- 
sement ni  lui  ni  ses  amis  dans  les 
deux  conseils  ne  surent  prévenir , 
en  agissant  avec  vigueur,  les  atta- 
ques de  leurs  ennemis.  Le  dix  -  huit 
fructidor  éclata  sur  la  tête  de  Tron- 
sou ,  de  Barîhélemi ,  Murinais ,  Pi- 
chegru  et  de  tant  d'autres  hommes 
honorables ,  comme  le  9  thermidor 
aurait  éclaté  sur  la  tête  de  Tallien , 
si  l'instinct  de  sou  propre  salut  n'a- 
vait poussé  l'homme  du  1  sep- 
tembre à  diriger  d'avance  sur  Ro- 
bespierre la  foudre  qui  menaçait 
de  l'écraser  lui  -  même.  Tronson  et 
ses  collègues  furent  arrêtes,  enfermés 
au  Temple,  puis  traînes  sur  un  cha- 
riot et  dans  uue  cage  de  fer  à  Ro- 
chefort,  d'où  ils  fureut  embarqués 
pourCaïennc.  Nous  renvoyons  les  lec- 
teurs aux  Anecdotes  secrètes  sur  le 
18  fructidor,  au  Journal  de  Hamel  et 
aux  Mémoires  de  M.  de  Lame,  pour 
connaître  jusqu'à  quels  excès  fut  por- 
tée envers  ces  illustres  victimes  la 
barbarie  du  Directoire.  Le  climat  de 
Catenne  parut  encore  trop  salubre  : 
ils  furent  transportés  à  Synamari , 
où  plusieurs  d'entre  eux  devaient 
trouver,  dans  une  leute  agonie,  le 
terme  de  leurs  souffrances.  Le  ver- 
tueux Murinais  y  suce  dm  ba  le  pre- 
mier ;  Tronson  voulut  louer  l'hom- 
me juste  à  l'aspect  de  sa  tombe  ;  il 
composa  l'éloge  funèbre  de  son  col- 
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lègue  ,  et  le  prononça  ,  avec  la  mê- 
me soleunité  qu'il  aurait  déployée  à 
la  tribune,  devant  ses  compagnons 
d'infortune  et  en  présence  des  sol- 
dats de  la  garnison  et  des  nègres  ac- 
courus pour  l'entendre..  Il  avait  pris 
pour  texte  ce  vernet  du  psalmiste  : 
Super JUtmina  Babylonis  illic  sedi- 
mus  et  jlevimuSy  cùm  recordaremur 
Sion.  a  Sa  touchante  éloquence,  dit 
»  Raracl ,  son  organe  si  plein  d'har- 
»  monie,  la  vive  peinture  qu'il  fit  des 
»  malheurs  de  la  France ,  l'éclat  dont 
»  il  lit  briller  le  courage,  la  loyauté, 
»  la  candeur  et  l'innocence  du  vieil- 
»  lard,  nouslircnt  verser  des  larmes. 
»  Les  soldats  elles  nègres  furent  d'a- 
»  bord  émus,  puis  tellement  entraî- 
»  nés,  que  le  fort  retentit  de  leurs 
'»  gémissements,  a  Tronson  ,  déjà 
malade  avant  de  quitter  la  France , 
ne  put  résister  long-temps  aux  maux 
toujours  croissants  qui  venaient  l'ac- 
cabler. Quelques-uns  de  ses  compa- 
gnons d'infortune  avaient  suivi  de 
près  Murinais; d'autres  se  disposaient 
à  affronter  les  hasards  d'une  naviga- 
tion périlleuse,  pour  aller  chercher  au 
rivage  de  Surinam  l'hospitalité  que 
leur  refusait  leurpatric.  La  vailledc  sa 
m«rt,Tronsoudisait  à  Rame!, l'un  d'en, 
tre  eux  :  «  Mon  cher  Ramel ,  empor- 
»  tcz-morsi  vouspouvez.»  Prèsd'expi- 
rer,  il  en  fit  appeler  plusieurs.  Voici 
les  dernières  paroles  qu'il  leur  adres- 
sa :  «  Si  vous  revoyez  mes  amis,  di- 
»  tes  -  leur  que  mon  dernier  soupir  a 
»  été  nour  eux  et  pour  mon  pays  ; 
»  n'oubliez  pas  mes  enfants  (2).  »  En 

(  V  Ewnenard  (Pocuie  de  /a  jtoWç  lion  ,  ch.  6), 
parlant  du  rappel  de»  pro«crit»  de  Sviinnmri  ,  *(>rr» 
la  ch. il»  du  Itirecloii  e ,  rappel  i|u  il  ii'avatl  lia* 
été  do"»*1  à  Tronaon  de  vnir  ,  »•  lie»»*  m  *uu  oiubre 
cette  touchant*  apostrophe  : 
Adirti,  tombeau  serre,  lugubre  niuiniment , 
Cendre*  de  l'orateur  djnt  le  i.ï'v  rloqiinil 
Ocfrndil  uni  e»p«>ir,  tuai»  nf  tint  de  charme*  , 
Lamndrurdainl**  fer»,  la  hcjulf  dam  le»  Urines! 
Oiubro  illustre,  emUimc  à  ce»  borUi  plein» 

d'effroi , 
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^efTct  ses  cu^jnyli'avaicnt  pas  cessé 
d'être ,  dans  ^o.  exil ,  l'objet  de  sa 
tendre  sollicitude.  11  y  avait  rédigé  , 
pour  eux  ,  des  instructions  qu'à  son 
lit  de  mort  il  remit  à  sou  ami  M. 
Barbé  -  Marbois qui  lui  ferma  les 
veux.  Ou  a  prétendu  à  tort  que  ces 
instructions  avaient  été  perdues.  M. 
de  Marbois  a  rapporte  en  France  et 
remis  à  la  famille  de  Tronson  du 
Coudray  ce  manuscrit  si  précieux 
pour  elle  (3).  C'est  le  code  de 
l'honnête  homme  et  du  bon  ci- 
toyen. Tronson  du  Coudray  avait 
laissé  trois  enfants.  L'aîné,  Alexan- 
dre, a  péri  dans  la  campague  de 
Russie.  ]Un  autre  lils  et  une  fille  ont 
survécu  j  et  tous  deux  ont  éprouvé 
les  effets  de  la  muniiieence  et  de  la 
bonté  royales.  Ou  annonce  ,  comme 
étant  sous  presse ,  un  Recueil  de  ses 
Plaidoyers  et  de  ses  Mémoires  les 
plus  remarquables.  Ce  Recueil,  dé- 
dié à  Sa  Majesté ,  est  publié  par  son 
fils  Émile  Tronson  du  Coudray ,  ca- 
pitaine d'infanterie,  et  par  son  geu- 
dre,  M.  Michelin,  conseiller  réfé- 
rendaire à  la  cour  des  comptes. 

A.  L — d. 
TROOST  (Corneille)  ,  peintre 
d'Amsterdam  ,  né  en  lih)1/  ,  Jut 
élève  d'Arnold  Boonen.  Après  être 
resté  deux  ans  et  demi  dans  l'école 
de  ce  maître,  et  s'être  rendu  fami- 
lière la  peinture  à  l'huile,  au  pastel  et 
en  détrempe,  il  se  décida  .1  n'en  plus 
avoir  d'autre  que  Ja  nature  j  et  ses 
premiers  ouvrages  annoncèrent  un 
talent  si  émiueut,  qu'ils  excitèrent 
l'envie  de  tous  ses  rivaux  :  ils  se  mi- 
rent à  le  décrier  ;  mais  le  public  en 


l/at»ilie  déwle'r  ,  en  le»  quittant  ».vn  toi  , 

Stir  la  touib.  du  tuuili»  corn  lie  uu  lidrle  o:ul<ra;e. 

clc.  ,  etc. 

1  V  lien  e\Mle  une  cd'tinn  »i>n«  ce  litre  :  fut. 
truc  lion  t  rxtii^é  «  /tour  .»»-.«  rrf.i'il.'  «/  •<••  «vi  et- 
loyer  i  ,  tu  179*,  iu-5'\  *-vtr  Ji.tr.  posllni- 
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jugea  tout  autrement ,  et  Troost  vît 
ses  prodnetions  recherchées  par  tous 
les  amateurs.  Il  se  montra  également 
supérieurdans  la  peinture  historique, 
dans  celle  de  genre  et  dans  le  por- 
trait. L'ouvrage  par  lequel  il  fit  con- 
naître sa  supériorité  est  un  tableau 
représentant  les  portraits  en  pied  et 
de  grandeur  naturelle  des  cinq  ins- 
pecteurs du  collège  des  médecins.  La 
plupart  des  directeursdes  différentes 
corporations  delà  ville  se  firent  pein- 
dre par  lui,  et  firent  placer  ces  por- 
traits dans  les  salles  de  leurs  séances. 
Il  peignit  aussi  les  directeurs  de 
l'hospice  des  orphelins,  et  ceux  de 
la  confrérie  des  tonneliers.  Il  fit  éga- 
lement deux  autres  tableaux  pour  la 
salle  des  chirurgiens.*  On  regarde 
comme  son  chef-d'œuvre  celui  dans 
lequel  il  a  représenté  les  principaux 
chirurgiens  d'Amsterdam ,  assis  au- 
tour*d'une  table  sur  laquelle  est  un 
cadavre,  tandis  crue  le  professeur,  de- 
bout et  le  scalpel  en  main ,  fait  une 
démonstrationd'analomie.  Toutes  les 
parties  de  ce  beau  tableau  ment  rut 
des  louanges  ;  il  y  règne  une  belle 
harmonie,  et  le  fond  clair  sur  lequel 
les  figures  se  détachent  donne  une 
grande  valeur  aux  objets  placés 
sur  le  premier  plan.  On  met  aussi  au 
nombre  de  ses  productions  capitales 
le  portrait  de  Bocrhaave  ,  qui  fut 
placé  dans  la  salle  d'anatomie.  Ses 
j>etits  tableaux  étaient  peut-être  plus 
recherchés  encore.  Ce  sont  des  scè- 
nes familières  ,  tirées,  en  grande 
partie,  des  comédies  les  plus  en 
vogue  de  son  temps,  et  qui  l'on  fait 
surnommer  le  IVatleau  hollandais. 
La  composition  en  est  spirituelle  et 
gaie  ,  quelquefois  même  un  peu  libre; 
mais  la  touche  en  est  Ictère  et  facile, 
laeoulcurdélicate  et  trauspa  rente.  On 
vante  surtout  un  corps-dc-garde  ou 
sontasseniblesdesoilicicrs  ;la  chaui- 
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bre  d'une  accc*ichée  hollandaise  ;  re  la  plus  distinguée  par  Villaincna  t 

uucdauie  et  un  jeune  seigneur  faisant  qui  Je  prit  chez  lui ,  et  lui  couda  l'exé- 

delà  musique;  Job  surson  fumier;  la  cution  de  plusieurs  ouvrages  iinpor- 

fille  ravie ,  ou  le  tuteur  trompe'  ;  les  tants.  Troscbcl  l'emporta  bientôt  sur 

philosophes,  ou  la  fillecchappec  ;  le  tous  ses  concurrents  par  une  facilite 

bureau  des  paysans  à  Puytewec  ;  et  étonnante  et  une  grande  finesse  d'exé- 

particulièrement  une  composition  in-  cution  ;  son  burin  était  tout  à-la  fois 

géùieuse  tirée  du  Tartuffe  de  Molière,  ferme  et  moelleux ,  et  ses  ouvrages 

Ses  dessins,  qui  sont  nombreux,  sont  décèlent  le  sentiment  de  la  couleur, 

également  recherchés:  ils  sont  ordi-  Les  plus  remarquables  sout  :  I.  La 

nairement  au  crayon,  et  retouchés  Conception  de  la  Vierge ,  d'après 

avec  le  pinceau.  Troost  se  maria  ,  et  Bernard  Castelli.  II.  Une  très-gran- 

eut  cinq  lilles  ,  dont  l'une,  nommée  de  thèse,  dédiée  au  cardinal  priuce 

Sara,  peignit  le  portrait  avec  un  Maurice  de  Savoie.  III.  L'empereur 

talent  remarquable.  Il  mourut  d'une  Julien,  auquel  on  montre  le  cœur 

attaque  de  goutte ,  le  7  mars  1  -;5o.  d'un  taureau,  sur  lequel  se  trouve 

Il  a  gravé  en  manière  uoire  les  pièces  empreinte  une  croix  surmontée  d'u- 

suivautesde  sa  composition  :  I.  Buste  ne  couronne ,  d'après  Antoine  dalle 

d'un  vieillard  à  grande  barl>e  et  vu  Pomarance.I  V.  Le  Portrait  de  Louis 

de  profil.  II.  Une  jeune  fille  qui  Xlf,  que  l'on  regarde  comme  son 

dessine  à  la  loupe.  III.  Portrait  de  chef-d'œuvre.  Cet  arliste  fut  trouvé 

Locatelli ,  peintre  de  Bergame.  IV.  mort, en  it>33,  aubasdeson  escalier, 

Portrait  du  noèteVIaming,  avec  deux  et  fut  euterré  d'une  manière  hono- 

vues  hollandaises.  Les  ouvrages  de  ce  rablcdans  l'église  de  Sainte-Marie  du 

peintre  ont  beaucoup  exercé  le  burin  Peuple ,  à  Rome.  Plusieurs  de  ses  es- 

ues  graveurs  ;  et  les  estampes  faites  tampes  sont  marquées  de  son  chiUrc, 

d'après  ses  scènes  familières  sont  re-  formé  des  lettres  II  T  entrelacées.— 

cherchées  à  cause  de  la  gaîté  et  de  la  Pierre  Thoschel  ,  fils  du  précédent  et 

vérité  qu'il  a  su  faire  régner  dans  ses  son  élève,  naquit  à  Nuremberg  vers 

compositions.                  P — s.  l'an  1620.  Sans  avoir  la  célébrité  de 

TROSCHEL  (  Jean  ) ,  graveur  au  son  père,  il  ne  fut  pas  dénué  de  ta- 

burin,  né  à  Nuremberg  vers  i5gi,  lent;  il  a  gravé  quelques  pièces  au 

reçut  de  Pierre  Isselburg  cette  ma-  burin,  marquées  des  lettres  initiales 

nière  large  et  cette  beauté  d'exécu-  de  son  nom  P.  T. ,  avec  la  date.  P-s. 

tion  qui  distinguent  son  burin.  Ses  TROST  (Martin),  orientaliste  né" 

progrès,  sous  ce  maître  habile,  fu-  en  i588,  à  Hoexlcr  en  Westphalic* 

rent  extrêmement  rapides,  et  il  se  fit  fut  professeur  de  langue  hébraïque 

une  juste  réputation  par  une  Suite  àlvocthen  ,  Hclmstadt,  Rostockct 

de  beaux  vajr  sages  qu  il  exécuta  peu-  enfin  à  Wittcnbcrg  ,  où  il  mourut  le 

dant  qu'il  fréquentait  cette  école.  Il  8  avril  t636.  Ou  a  de  lui  :  I.  Novum 

grava  ensuite  le  Portrait  de  l'empe-  Testamentum  sjrriacè  cum  versioru: 


berg.  Précédé  par  la  renommée  de  Eœdem  varia  tectioncs,  dans  le  t  6* 

son  talent,  il  se  rendit  à  Rome,  en  Bib.  poly.  ValtoniAW.  Lexican  ^ 

1 6(3  j  ,  il  y  fut  accueilli  de  la  manié-  riacum  ex  imluctione  omniutn  exem- 
xlvi.  3^ 
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plarium  N.  Testamcnti  syriaci 
adornatum  ,  adjectd  iwcabulorum 
significatione  lai.  et  g<rm.,Koeth<*n, 
1 1  >jt  3 ,  in-4° .  1 V .  De  muiatione punc- 
toruin  hebrœorum  gênerait ,  Wit- 
tenbcrg,  i<333,  in-4u.  V.  Gramma- 
tica  liebrœa  generalis ,  cui  accedit 
chaldaro-sj riasmus ,  ibid.  ,  secon- 
de édition  ,  if>3-j ,  in -4".  Eadem 
recognita  et  locuplctata  ,  ibid.  , 
i663,  in-4°.  —  Trost  (  Jean  Mar 
lin),  médecin ,  fils  du  précèdent, 
a  publié:  1. Dedjrsentcrid,  Runtkd, 
•  tt^7,in-4°.  H-  Dû  lythiasi i,  ibid., 
1678,  in-4°.  III.  De  febre  perse 
nunquam  lethiferd,  Halle,  1714* 
in-4«.  G— t. 

TROTTI  (le  chevalier  Jkan- 
Baptiste  ),  peintre  ,  né  à  Crémone 
en  1 555  ,  fut  le  disciple  chéri  de 
Berna rdioo  Campi,  qui,  du  vivant 
même  de  son  élève,  publia  la  Vie 
qu'en  avait  écrite  le  I,ama.  Campi 
n'aima  aucun  de  ses  élèves  avec  au- 
tant de  tendresse.  Il  lui  donna  la  main 
de  sa  nièce ,  et  l'institua  ,  en  mourant, 
héritier  de  son  école.  Trotti  ayant 
été  appelé  à  Parme ,  pour  y  pein- 
dre en  concurrence  avec  Augustin 
Carrache,  et  avant  mieux  réussi  à 
la  cour  que  son  compétiteur,  Augus- 
tin disait  que  c'était  un  mauvais  os 
(  mal  osso  )  qu'on  lui  avait  donné  à 
ronger.  C'est  de  là  que  lui  vient  le 
surnom  de  Malosso  ,  qu'il  adopta 
sans  difficulté  ;  il  l'a  même  placé  *u 
bas  de  quelques-uns  de  ses  tableaux, 
et  le  transmit,  presque  comme  un 
héritage  à  son  neveu.  Ainsi  il  regar- 
da comme  un  éloge  ce  qui ,  dans  la 
bouche  du  Carrache ,  n'était  que  l'ex- 
pression du  blâme.  En  eflét,  quel  que 
fût  le  talent  de  Trotti ,  il  n'égalait 
son  rival  ni  par  la  beauté  du  dessin 
ni  par  le  goût  solide  de  la  peinture  ; 
mais  il  avait  des  qualités  pittores- 
ques extrêmement  séduisantes ,  et  qui 


TRO 

pouvaient  justifier  la  préférence  qu'il 
obtenait  cher,  beaucoup  de  personnes. 
11  ne  suivit  la  manière  de  Berna rdiuo 
que  dans  ses  premières  productions. 
Plus  tard,  il  lit  une  étude  particu- 
lière du  Corrège;  mais  c'est  au  So- 
jaro  surtout  qu'il  s'efforça  de  ressem- 
bler. Il  imita ,  dans  la  plupart  de  ses 
ouvrages ,  son  style  riant ,  aimable , 
franc  et  brillant,  la  variété  de  ses 
raccourcis  et  l'esprit  qui  anime  le 
mouvement  de  ses  ligures.  Peut-être 
en  abusa-t-il  jusqu'à  un  certain  point, 
en  prodiguant  le  blanc  et  d'autres 
couleurs  éclatantes,  sans  les  éteindre 
autant  qu'il  l'aurait  dû  ,  par  des  de- 
mi teintes.  C'est  ce  qui  fait  que  l'on 
reproche  à  quelques  -  uns  de  ses  ta- 
bleaux de  ressembler  à  de  la  peinture 
sur  porcelaine,  de  manquer  de  re- 
lief, ou, comme  Baldinucci  le  remar- 
que ,  d'être  parfois  1111  peu  durs.  Ses 
tètes  sont  d'une  beauté  ravissante  ;  el- 
les s'arrondissent  avec  grâce ,  et  leur 
sourire  est  plein  d'amabilité  :  mais, 
dans  le inème  tableau  ,  il  ne  se  gène  pas 
pour  en  répéter  presque  exactement 
les  traits,  la  couleur  et  la  pose.  C'est 
à  la  précipitation  excessive  avec  la- 
quelle il  travaillait  qu'il  faut  attri- 
buer ce  défaut;  car  lorsqu'il  le  veut, 
il  sait,  non  -seulement  varier  ses  fi- 
gures, mais  ses  compositions  ,  com- 
me le  prouvent  d'une  manière  bien 
remarquable  la  Décollation  de  saint 
Jean  ,  à  Saint-Dominique  de  Crémo- 
ne, et  les  différentes  Conception  de 
la  Vierge  qu'il  fit  pour  les  église*  de 
Saint-François  et  dé  Saint  -  Augustin 
de  Plaisance.  Dans  toutes ,  on  voit 
briller  quelque  idée  nouvelle.  Il  sa- 
vait prendre  également  le  style  qu'il 
voulait.  Il  peignit,  dans  l'église  du 
dôme  de  Crémone,  un  Christ  en 
croix ,  entouré  de  plusieurs  saints , 
dans  le  meilleur  goût  vénitien.  La 
Sainte  Marie  Égy  ptienne  repoussee 
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du  temple,  que  l'ou  voit  dans  l'égli-  mais  Euctide  les  termina  ,  et  y  dc- 

sc  de  Saint-Pierre  de  la  même  ville,  ploya  une  imitation  du  style  de  son 

lient  beaucoup  du  style  de  l'école  ro-  oncle  qu'on  ne  peut  trop  louer.  On 

maine;  et  une  Piété,  que  l'on  voit  à  croit  que  le  tableau  de  l'Ascension  , 


Saint-Abondio,  prouve  qu'il  n'a  pas 
dédaigné  de  paraître  un  Carrache. 
Les  talents  qu'il  déploya  dauslc%pein- 
tures  à  fresque  lui  méritèrent  l'hon- 
neur d'être  fait  chevalier.  Les  plus 
célèbres  sont  celles  qu'il  a  exécutées 
dans  le  palais  de  Parme  appelé  le 
Jardin.  La  coupole  de  Saint-Abondio 
est  également  une  vaste  machine. 
Dans  cet  ouvrage ,  il  est  vrai ,  Trotti 
ne  lit  que  suivre  les  dessins  de  Jules 
Campi  ;  mais  il  y  déploya  une,  telle 
puissance  de  piuceau ,  une  si  grande 
vigueur  de  coloris ,  qu'il  égale  l'inven- 
tion ,  s'il  ne  la  surpasse  pas.  Toutefois 
on  ne  peut  disconvenir  que  Jules  et 
ses  imitateurs  ne  savent  point  varier 
leurs  groupes  d'anges  avec  l'art  que 
déployèrent  depuis  les  Carraches.  On 
a  tâché  d'atténuer  le  reproche  de 
dureté  fait  à  Trotti,  eu  le  faisant  re- 
tomber sur  ses  élèves  ou  ses  collabo- 
rateurs, dont  les  tableaux  lui  ont  été 
attribués  à  tort.  (Via  peut  «  lie  vrai 

Sour  quelques-uns;  mais  il  en  reste 
c  signés  par  Trotti ,  particulière- 
ment a  Plaisance,  qui  pèchent  réel- 
lement par  ce  défaut,  ce  qui  l'empê- 
che d'être  rais  au  premier  rang  des  ar- 
tistes. Il  ferma  un  grand  nombred'elè- 
ves,entreautres lesdeux  frères Ermé- 
ncgilde  et  Manfredi  de  Lodi,  Étienne 
Lamhriet  Christophe  Augusla.  J.-B. 
Trotti mourutapres  l'an  1602. — Eu- 
clide Trotti  , neveu  et  élèvedu  précé- 
dent, fut  un  de  ses  plus  heureux  imi- 
tateurs. Il  ne  reste  dans  sa  patrie  que 
deux  tableaux  qu'on  puisse  lui  attri- 
buer avec  certitude  ;  ce  sont  deux  su- 
jets tirés  de  la  Vie  de  l'apôtre  saint 
Jacques  y  que  l'on  voit  dans  l'église 
de  Saiut-Sigismond.  Ils  avaient  d'a- 
bord été  ébauchés  par  Jules  Calvi  ; 


à  Saint-Antoine  de  Milan ,  est  entiè- 
rement de  lui.  C'est  une  très  -  belle 
composition  et  d'un  style  plus  grave 
aue  ne  le  sont  ordinairement  les  pro- 
ductions du  vieux  Malosso.  Ce  sont 
les  seules  peintures  qu'on  lui  attri- 
bue ;  et  il  ue  put  guère ,  eu  effet ,  en 
produire  un  plus  grand  nombre:  car, 
jeune  encore,  s 'étant  rendu  coupable 
du  crime  de  haute  trahison,  il  fut 
mis  en  prison ,  où  il  mourut ,  à  ce 
qu'on  croit,  du  poison  que  lui  firent 
prendre  ses  parents ,  pour  lui  épar- 
gner l'infamie  d'un  supplice.  P — s. 

TROTZ.  (  CuRtTitN-Hi  mu  ),  doc- 
leur  en  droit ,  né  en  1701a  Col- 
berg ,  fut  professeurde  droità  Frane- 
ker  en  Hollande,  recteur  de  l'acadé- 
mie, et  professeur  de  droit  hollandais 
à  Utrecht.  Cette  dernière  nomination 
fut  d'autant  plus  flatteuse  qu'il  n'y 
avait  point  de  chaire  vacante  à  l'uni- 
versité, et  que  le  magistrat  lui  fit  un 
traitement  extraordinaire.  Il  mourut 
dans  cette  ville,  en  17-3.  Trotz  a 
publie:  I.  Al-  termina  moto,  Utrecht, 
i  73o,  in-4°.  C'est  un  traité  de  l'ori- 
gine des  bornes ,  selon  le  droit  des 
nations;  du  respect  religieux  qu'elles 
ont  toujours  montré  pour  la  sainteté 
des  bornes  ;  du  crime  que  commet 
celui  qui  transpose  les  bornes  de  sou 
champ,  etc.  II.  /.  G olhofredi  opé- 
ra juridica  minora  ,  sive  libelli , 
tractatus ,  elc.  ,Le\dc,  i733,in-fol. 
III.  Ch.  H'œchtleri  opuscula ,  avec 
des  observations  critiques,  ibid. 
1733,  in- 8  '.  IV.  //ermanus  ffugo 
de  prima  scréendi  origine  et  uni- 
versà  rei lilteraria*  antiquitate,  etc. 
Utrecht ,  1 738 ,  in-8».  V.  Edm.  Me 
rilli;  Tricassini ,  jurisconsulli  t  à 
consiliis  régis,  in  acndemid  metro- 

38.. 
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polis  Bituriçum  priimcerii ,  in  qua- 
tuor libros  Jnslitutionum  imperia- 
Uutn  commcntarii  principales ,  etc., 
ibid.,  1739,  in-4°-  VI.  Gui.  Ma- 
rani  opéra  omnia  seu  paralitla  Di 
gcslorum  et  varii  tractalus  juris  ci- 
vilis  ,  cum  autoris  vitd  ,  ibid.  , 
1 7  4  1 ,  in-fol .  V 1 1 .  De  liberlatc  sen- 
tiendi  dicendique  jurisconsultispro- 
prid,  Franekcr,  1741,  in -4°.  VIII. 
Thèses  juris  publici  ad  le çc s  fon- 
damentales Fœderali  Belçii ,  ibid. , 
i7/,5  à  1747  ,  in-4°-   IX.-  Jus 
agrarium  Fœderati  Belgii ,  ibid.  , 
17.O3,  -2  vol.  in-4°-  X.  Jus  agra- 
rium Romanorum  .  ibid.  ,  17 53  , 
in -4°.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
sont  mis  au  nombre  des  livres  rares. 
X 1 .  De  jure  Foedera  t  i  Belgii  publico, 
Utrecht ,  1 755  ,  iu-4°-  H  Jetait  pro- 
pose de  publier  les  OEuvres  de  Syra- 
maque,  avec  des  notes.  Il  paraît  que 
son  travail  est  reste  manuscrit.  On 
dit  qu'il  est  l'auteur  du  Machiavel 
républicain  ,  qui  parut,  de  son  temps, 
en  hollandais  ;  mais  on  n'en  a  point 
la  certitude.  (» — Y« 

TROUILLET  (Jacques-Joslph), 
historien,  ne  le  19  février  1716  à 
Oruans  ,  en  Franche -Comté,  em- 
brassa l'état  ecclésiasti(pie  ,  et  fut 
pourvu  de  la  cure  de  sa  ville  natale. 
L'académie  de  Besancon  ,  nouvelle- 
ment fondée,  excitait  dans  la  pro- 
vince une  honorable  émulation.  I/ab- 
bé  Trouillet  se  présenta  pour  dispu- 
ter les  prix,  qu'elle  proposait  au  con- 
cours ;  et  quoiqu'il  eût  un  adversaire 
redoutable  dans  l'abbé  Herbier  (  V. 
ce  nom),  il  sortit  vainqueur  de  la 
lice,  presqué  aussi  souvent  qu'il  y  des- 
cendit. Admis  dans  cette  compagnie, 
il  y  lut  plusieurs  Mémoires  pleins 
d'érudition,  et  le  Flan  iVune  His- 
toire des  saints  de  Franche-Comté, 
qu'il  se  proposait  de  publier.  Le* sa- 
vant abbé  Jiullet  (  V.  ce  nom  ),  son 
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maître,  et  depuis  son  ami,  l'iastitua 
son  héritier;  mais  il  s'empressa  de 
faire  l'abandon  de  tousses  droitsaut 
parents  pauvres  de  ce  professeur.  Il 
remplaça  Bcrgier,  nomme  chanoine 
de  Paris,  dans  la  charge  de  pnncH 
pal  4,.  collège  de  Besançon;  mais  1 
Le  mdapas' de  s'en  démettre  pou 

retourner  dans  sa  ville 
reprit  les  fonctions  du  saint  m  ms- 
terc  ,  consacrant  ses  loisirs  a  I  étude 
des  h  tlres  et  de  l'Iiistoire.  Ayant  re- 
fusé de  prêter  le  .serment  exige  d 
ecclésiastiques,  il  fut  arrête  pe-dart 
la  régime  âe  la  terreur,  et  mis ^  - 
clusion.  Quelques  amis  tim.de  en 
levèrent  alors  de  son  cabinet  o  s 
iinam^teetlc.ic^»^ 
dans  la  crainte  que  s'ils  oiub-»* 
dans  les  mai.»  des  révolu M£ 
on  n'v  trouvât  ries  mottfe  m ur  ira 
diure'l'autcur  devant  h,  tnb 

Devenu  libre,  il  eut  a  re£ «  £ 
travaux  de  sa  vie  cuuereeuam 
blio.hèque  qu'un  zèle  aveugle  ,  n 

qu'un  de  ses  confrères  Im  0 i  ra 
L(Ins-le-Saunier,et»lymo. 

mai  .809.  Outre  l'onvr^^ 
aparlé/onadecesavan  nod 

quatre  Dissertations  sur  les  s uj* 

suivants: \.  Qk'*?1 
pelé  Oouvs  Var  les  Gf^  e 
pourquoi  la  représentai**  «  « 
Dieu  était-elle  accmM»"  ^ 

attributs  VW^'Cfouconronné 
Mémoire  de  Trouillet  fin  C0«? 
en^^.BergierobtmtUeees'tU 

Quelles  et  Jnt  ^  '^5^ 

Jourdain  f/'.cenoui)obtmf  le  P  ' 

mais  Trouillet  eut  l'accès» t,  ; 
ULEst-ceàtitredec^ 

d'hospitalité  que  les  ^lf  \,s  ) 
fuJt  admis  dans  *  ^ 
couronne  en  17W.  )  ju 

ont  été  les  villes  pruiapa^ 
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comté  tic  Bourgogne  depuis  h  on- 
zième siècle  ?  Ce  Mémoire  de  Tro«il- 
Ict  partagea  le  prix,  en  1759,  avec 
celui  tic  dom  Rertbod  {V.  ce  nom). 
Ces  ouvrages  sont  conservés  en  ma- 
nuscrit dans  les  Recueils  de  l'acadé- 
mie de  Besançon ,  ainsi  que  le  sui- 
vant :  V.  Notice  des  registres  pa- 
roissiaux du  diocèse.  Vu  y.  son  Elo 
ge  par  M.  Grappin ,  dans  les  procès- 
verbaux  de  cette  compagnie  ,  séan- 
ce dut»  décembre  1 809.       W  —  s. 

TROU  VILLE  f  Jtùw- Baptiste- 
Emma  nuel-H  en  m  and  de),  ingénieur 
hydranlicien,  naquit  à  Paris,  en  1  *~  4^*-» 
et  fit  ses  études  au  collège  des  Gras- 
sins,  de  la  manière  la  plus  brillante. 
Passionné  pour  la  physique,  il  la 
cultiva  dès  sa  jeunesse  avec  beaucoup 
d'ardeur,  et  dépensa  en  expériences 
des  sommes  considérables.  L'aca- 
démie des  sciences  ayant  demandé, 
en  1787  ,  les  moyens  les  plus  écono- 
miques de  fournir  de  I  eau  à  une 
grande  ville,  Trouville  lui  présenta 
un  Mémoire  contenant  la  description 
d'une  machine  à  l'aide  de  laquelle  il 
se  flattait  d'élever  les  eaux  de  la 
Seine  en  quantité  suffisante  pour  four- 
nir à  tous  les  besoins  des  habitants 
de  Paris  ,  et  pour  entretenir  la  plus 
grande  propreté  dans  les  rues.  L'a- 
cadémie ne  lui  adjugea  pas  le  prix 
(  I  )  ;  mais  elle  recounut  dans  son  tra- 
vail des  vues  utiles  et  ingénieuses. 
L'état  de  sa  fortune  ne  lui  permettant 
pas  de  faire  en  grand  l'expérience 
de  ses  inventions,  il  réclama  ,  le  5 
septembre   1790,  de  l'Assemblée 
constituante ,  des  secours  ,  à  l'effet , 
dit-il ,  de  construire  une  machine  qui 
doit  transporter  les  fleuves  et  les 
mers  sur  les  plus  hautes  montagnes. 
Sa  demande  fut  renvoyée  à  une  com- 
mission ,  et  un  décret  du  3  février 


(  1)  O  p-ix  fut  ibcctW  i  M.  Gondoiii... DnU.it . 
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1791  chargea  le  comité  d'agricul- 
ture d'examiner  sa  machine,  et  d'en 
faircdresserle  devis.  L'inventeur  l'a- 
vait nommée  Pompe  à  feu ,  à  froid  et 
à  chaud,  à  cause  delà  possibilité  de 
la  faire  marcher  par  le  moyen  du 
feu  ,  sans  en  changer  la  construction 
(2).  En  1791  ,  Trouville  présenta  à 
la  municipalité  de  Paris  un  projet 
d'inondation  artilicielle  au  moyen  de 
deux  grands  réservoirs,  servis  cha- 
cun par  une  nouvelle  machine  à  v  - 
peur,  capable  d'élcverà  trente  pieds 
de  hauteur  trente- trois  millesept  eent 
quatre-vingt-douze  toises  cubes  d'eau 
en  quarante-huit  heures  ,  avec  sept 
cent  vingt  livres  de  charbon.  En 
1  798  ,  il  réclama  l'exécution  du  dé- 
cret dont  on  a  parlé,  et  demanda  que 
le  conseil  des  Cinq-Cents  nommât  , 
dans  son  sein ,  une  commission  char- 
gée de  vérifier  un  nouveau  moyen 
qu'il  avait  découvert  pour  porter  ies 
eaux  dans  tous  les  quartiers  de  Paris 
sans  le  secours  d'aucune  mécanique  ; 
et  de  prendre  connaissance  de  son 

Slan  pour  l'établissement  d'un  canal 
11  Havre  à  Paris  ,  par  le  parc  de 
Versailles,  dont  il  n'évaluait  la  dé- 
pense qu'à  cinquante  millions.  L'an- 
née suivante,  il  remit  au  ministre  de 
la  marine  un  projet  pour  le  curage 
du  port  de  Marseille.  Le  moyen  qu'il 
proposait  ,  quoique  ingénieux  ,  fut 
abandonné,  parce  qu'il  en  aurait 
coûté  douze  mille  francs  pour  un 
premier  essai.  Trouville  s'était  as- 
socié un  collaborateur  nommé  Pois- 
senet,  qui  dessinait  pour  lui.  Ils  pré- 
sentèrent ensemble,  en  1800,  à  la 
première  classe  de  l'institut ,  un  Mé- 
moire sur  une  machine  qu'ils  appe- 
laient Aero-Jluviale  ,  qui  était  une 
application  des  moyens  employés 

On  trotmt  b  *i*»ci  i|»ti<»fi  île  cclt«  uMcliine 
djn«  le  r.ntl.l.n  n".    nli  ./   In  \.>r,«e  ./'.  ..<-..„/»- 
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depuis  les  ternes  antiques ,  dans 
l'Inde  et  l'Amérique,  pour  traverser 
les   fleuves  an  moyen  de  cordes 
d'écorce   ou   de  chanvre  tendue* 
d'une  rive  à  l'autre ,  et  qui  sont  re- 
présentées maintenant  par  les  ponts 
suspendus  construits  en  fil*  ou  en 
barres  métalliques.  Le  mécanisme 
proposé  par  Trouvillc  et  Poissenet 
avait  pour  objet  de  procurer  à  ceux 
qui  traversent  les  fleuves,  et  oui 
se  trouvent  placés  dans  une  nacelle 
suspendue  aux  cordes  ,  faisant  l'otli- 
ce  de  pont, les  moyensde  faire  mou- 
voir cotte  nacelle  tant  dans  le  sens 
horizontal ,  transversal  au  courant  , 
que  dans  le  sens  vertical.  Ces  mes- 
sieurs avaient  m.mifcsté  de  bien  hau- 
tes espérances  sur  l'utilité  de  leur 
mécanisme:  il  ne  s'agissait  pas  seule- 
ment de  faire  franchir  des  rivières  , 
des  torreuts  ,  des  précipices  à  des 
vova^eurs,  mais  de  pouvoir,  dans 
certains  cas  de  débâcles,  sauver  les 
hommes,  les  animaux  et  même  les 
elléts  eiitraîués  par  1rs  eaux,  de  fai- 
re passer  une  armée  avec  son  ba- 
gage .  et  même  son  artillerie ,  d'un 
plateau  de  montagne  à  l'autre , 
pour  éviter  des  circuits,  dont  les  lon- 
gueurs peuvent  être  très -nuisibles 
aux  opérations  militaires,  etc.  Des 
expériences  furent  faites  à  Paris  dans 
le  jardin  de  Tivoli,  sur  des  cordes 
suspendues  à  des  points  fixes  ,  dont 
la  distance  était  d'un  peu  moins  de 
cent  mètres  ;  raisonnant,  tant  d'après 
ces  expériences  que  d'après  des  con- 
sidérations beaucoup  plus  générales , 
l'auteur  de  cet  article,  rapporteur 
d'une  commission  dont  il  était  mem- 
bre avec  MM.  Bossut  et  Legendre, 
conclut  que  la  machine  proposée 
n'olî'rait  qu'une  utilité  1res -bornée 
dans  des  circonstances  fort  raies ,  et 
ne  pouvait  pas  d'ailleurs  être  em- 
ployec  .«ver  sûreté  au  passage  des 
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grandes  rivières.  Cette  conclusion 
fut  adoptée  par  la  première  classe 
de  l'institut.  Trouville  crut  avoir 
trouvé  l'occasion  de  faire  un  essai 
de  ses  découvertes ,  en  se  char- 
geant du  dessèchement  de  la  Hol- 
lande, et  il  proposa  au  gouvernement 
batave  de  dessécher  le  lac  de  Har- 
lem. Cette  dernière  démarche  ne  fini 
pas  moins  inutile  que  les  précédentes. 
11  avait  dépensé  ,  dans  des  vues  d'u- 
tilité publique,  tonte  sa  fortune  et 
celle  de  sa  femme.  11  mourut  pauvre 
et  oublié  ,  vers  la  fin  d'août  iKi3. 
Ses  Mémoires  et  ses  machines  sont 
déposés  au  Conservatoire  des  arts  et 
métiers.  Ou  trouve  une  courte  Notice 
sur  cet  artiste  dans  le  Moniteur  du 
i G  septembre  181 3.        P — ht. 

TBOYA  o'ASSIGOT  Louis), 
prêtre  appelant ,  du  diocèse  de  Gre- 
noble, vint  à  Paris,  où  il  exerça 
le  ministère  dans  l'hôpital  de  la 
Sa'pêtrière.  On  le  soupçonna,  avec 
quelque  fondement ,  de  travailler 
aux  Nouvelles  ecclésiastiques,  quand 
cette  feuille  commença  de  paraî- 
tre. Il  fut  arrêté  au  mois  d'octobre 
17-jK,  et  mis  à  la  Bastille;  mais 
ou  lui  rendit  la  liberté  au  mois  de 
mai  suivant.  Depuis,  l'abbé  Troya 
resta  caché  dans  Paris  et  s'occupa 
de  la  composition  de  brochures  sur 
les  disputes  du  temps.  Ces  écrits,  qui 
parurent  tous  anonymes,  sont  :  I. 
Dénonciation  faite  à  tous  les  évè- 
ques  de  France  par  le  corps  des 
pasteurs  ou  autres  ecclésiastiques 
du  second  ordre ,  des  Jésuites  et  de 
leurs  doctrines  ,  17^7  ,  in  -  4°«  H* 
Catéchisme  historique  et  dogmati- 
que sur  les  contestations  qui  divi- 
sent V Église,  de  concert  avec  l'abbé 
Fourquevaux ,  1 729 ,  in-i  a;  succes- 
sivement augmenté  et  réimprimé. 
L'édition  de  176a  est  en  5  vol.  in- 
ia.  III.  Discours  de  S.  Grégoire 
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v'm         *  ^az"tnzc  contre  Julien  Vapos-    l'impression  du  Télémaque  avak 
,JjW         tat,  1735,  iu-ia.  IV.  Discours  de    été  défendue,  pendant  les  dernières 
S.  Grégoire  de  Nazianze  sur  Vax-    années  de  Louis  XIV.  L'activité  de 
cellence  du  sacerdoce,  1747  ,  2  v.    la  police  n'empêchait  pourtant  pas 
Û1-12.V.  Fin  du  chrétien,  ou  Trai-    qu'il  n'en  circulât,  même  à  Ver- 
té  dogmatique  et  moral  sur  le  petit    sailles,  des  éditions  nombreuses  ;  édi- 
nombre  des  élus,  3  parties,  17S1  ,    tions  inlidèles  ,  sans  doute,  puis- 
3  vol.  in- 12.  C'est,  dit  feu  Barbier ,    qu'elles  étaient  faites  eu  Hollande ,  sur 
une  refonte ,  avec  augmentation  de    des  brouillons  dérobés  à  l'immortel 
la  Science  du  salut ,  ouvrage  d'Oli-    auteur  de  cet  ouvrage  :  mais  enfin  la 
vier  Dehors  des  Doires,ditd\\inelin-    prohibition  était  éludée.  Le  livre  le 
court.  VI.  La  Fraie  doctrine  de    plus  moral  que  nous  av  ions  ,  entrait 
l'Église  au  sujet  des  abus  qui  se    chez  uousen  contrebande,  quand  la 
sont  introduits  dans  son  sein,  17$  1,    majeure  partie  de  l'Europe  le  lisait 
avol.  in -12.  C'est  la  même  chose    et  l'admirait.  L'année  17 15  affrau- 
que  la  Suite  du  Catéchisme  histori-    chit  nos  presses ,  et  Télémaque  put 
que  et  dogmatique  ;  et  l'ouvrage    paraître.  Ce  fVit  à  cette  occasion  que 
parut  sousces  deux  titres.  VIL  Trai-    Trubletécrivit.cn  17  i7,daus  le  Mer- 
té  dogmatique  et  moral  de  l'espé-    cure  ,  un  article  très-bien  pensé ,  qui 
ronce  cJwétienne ,  1 7 53  et  1 7 55 ,  2    mérita  l'attention  de  Fonlenclle  et  de 
vol.  in-12.  VIII.  S.  Augustin,  conr    La  Motte.  Singulièrement  Halte  du 
tre  l'incrédidité,  avec  le  plan  de  la    suffrage  de  deux  hommes  qui  tenaient 
religion ,  17 54 ,  2  vol.  in-i  2.  Cet  ou-    le  sceptre  de  la  littérature,  il  s'éclaira 
vrage  est  tiré  de  la  Cité  de  Dieu  de    de  leurs  conseils  et  rechercha  leur 
saint  Augustin.  IX.  Dissertation  sur   estime  et  leur  amitié  :  il  en  était  di- 

t> 
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Troya  auteur  d'autres  écrits  sur  les  leurs  systèmes  littéraires  ,  sons  se 
mêmes  matières.  Il  mo»mit  en  octo-  permettre  un  doute  ;  il  entia  dans 
bre  1 772.  P — c — t.       cette  espècede  conjuration  qui  se  tra  - 

•  TRUAUMONÏ  (  La  ).  V.  Rouaw.    mait  autour  d'eux ,  contre  la  poésie 
TRUBLET  (Nicolas  -Charles-   française  ,  en  faveur  de  la  prose  ;  et 

Joseph  ) ,  trésorier  de  l'Église  de  comme  on  ne  manque  jamais  d'ou- 
Nautcs  ,  archidiacre  et  chauoine  de  trer  une  hérésie  qu'on  embrasse,  il 
la  ville  de  Saint-Malo  ,  sa  patrie  ,  alla  plus  loin  qu'eux  ;  car  il  osa  dire 
naquit  au  mois  de  décembre  1607.  que  des  vers  français  ,  et  même  de 
En  1721  ,  après  la  mort  de  Clé-  beaux  vers  (  il  citait  ceux  de  Vol- 
meut  XI  ,  Trublet  suivit  à  Ro-  taire),  lus  de  suite,  ne  pouvaient 
me  l'abbé  de  Teucin ,  nommé  cou-  l'être  sans  ennui.  Voltaire  ne  lui 
claviste  du  cardinal  de  Bissy.  Le  pardonna  jamais  l'application  à  la 
séjour  de  Tcncin  dans  cette  capi-    Henriade  de  ce  vers  de  Boileau  sur 

•  taie  paraissant  devoir  se  proiouger ,    k  Pncellc  : 

Trublet  obtint  son  aveu  pour  retour-      F|   m  m.§  mai .  .(e  uiU,  „  u  liHUIl> 
ner  à  Paris.  Il  s'était  fait  connaî- 
tre de  botme  .heure dans  la  littéra-  L'applicationéuitdureetmconvenan- 
ture.  On  sait  avec  quelle  sévérité    te. Voltaire  pritou voulut  prendrepour 


le  caractère  essentiel  à  toute  loi  de  pie.  De  ce  moment ,  il  s'attacha  , 
l'Église  en  matière  de  doctrine  disons  mieux ,  ift  se  voua  tout  entier 
(  1755  ) ,  in  -  12.  Ou  croit  l'abhé    à  ces  deux  écrivains  ;  il  adopta  tous 


Digitized  by  Google 


6oo  TRU 

une  injure  ce  qui  n'était  qu'un  hom- 
mage maladroit.  Certes,  le  bon  abbé 
Trublet  n'avait  pas  eu  l'intention  de 
l'oflcnser  :  mais  il  n'avait  pas  assez 
craint  de  lui  déplaire  j  et  c'en  était 
assez  pour  blesser  un  homme  qui  , 
supérieur  à  tant  d'égards  ,  n'était 
pas  au-dessus  du  plaisir  de  se  venger. 
Trublet ,  long  -  temps  impuni ,  fut 
enfin  immolé  dans  le  Pauvre  Diable, 
un  de  ces  redoutables  badinages  qui 
ne  contaient  rien  à  la  verve  satirique 
de  Voltaire ,  et  qui  défaisaient,  sans 
retour ,  une  réputation  plus  solide- 
ment établie  que  ne  l'était  celle  de 
Trublet.  Le  Pauvre  Diable  eut  un 
grand  succès ,  et  par  malheur  ,  il  le 
méritait.  Avouons  pourtant  que  l'au- 
teur s'y  permet  tout,  jusqu'à  la  plus 
sale  indécence.  On  plaignit  presque 
Fréron ,  si  grossièrement  insulté  j 
et  le  mépris  pour  les  vers  de  Pom- 
pignau  parut  injuste.  Le  portrait 
de  Gresset ,  si  spirituellement  tra- 
cé ,  fit  sourire  et  n'ôta  rien  à  sa  gloi- 
re. Trublet ,  que  ses  talents  ne  recom- 
mandaient point  assez  pour  échapper 
au  ridicule  ,  n'en  perdit  rien.  Ce 
vers  si  plaisant  : 

llcomptUit,  cumpil.it ,  eou.pil.it , 

est  reste  gravé  dans  toutes  les  mémoi- 
res et  pour  jamais  attaché  au  nom  du 
Compilateur.  Trublet  s'était  mis  sur 
les  rangs  pour  l'académie, dès  17 30, 
époque  de  la  publication  de  ses  Essais. 
Il  prévoyait ,  sans  doute,  qu'on  le  fe- 
rait attendre,  et  ne  se  trompait  guère. 
Une  sollicitation  long-temps  inutile  ne 
le  découragea  point.  Il  vit  toute  cette 
compagnie  se  renouveler  avant  qu'il 
y  fût  admis.  D'où  venait  tant  d'obs- 
tination à  repousser  uu  écrivain  es- 
timé de  Montesquieu,  de  Ma  ti  permis, 
du  président  Hénault  et  de  beaucoup 
d'autres  ?  Il  passant  pour  un  des  au- 
teurs du  Journal chrétien ,  quoiqu'il 
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n'en  convint  point.  Or  ce  journal 
était  en  attitude  hostile  à  l'égard 
de  plusieurs  académiciens  influents. 
Aussi  dès  qu'une  place  était  vacante, 
s'agitaient-ils  pour  en  écarter  l'abbé 
Trublet.  Ils  se  relâchèrent  un  mo- 
ment de  cette  vigilance  en  1761; 
la  porte  de  l'académie  resta  plus  ou- 
verte qu'ils  ne  le  croyaient ,  et  Tru- 
blet s'y  glissa.  Ses  ouvrages  sont  :  1. 
Essais  de  littérature  et  de  morale, 
dont  la  première  édition  parut,  en 
1 736 ,  chez  Briasson ,  un  vol.  in-i  1. 
Ils  ont  été  réimprimés  plusieurs  fois, 
notamment  en  4  vol.  in-12  ,  et  ont 
été  traduits  en  des  langues  étrangères. 
Des  pensées  détachées  dont  ce  recueil 
se  compose ,  il  en  est  peu  qui  soient 
neuves;  mais  la  plupart  sont  rendues 
avec  agrément ,  et  presque  toutes 
avec  précision  et  clarté.  «  Cet  ou- 
vrage ,  de  bou  qu'il  est ,  pourrait 
devenir  excellent ,  saus  y  rien  ajou- 
ter, et  en  se  bornant  à  n  y  faire  que 
des  ratures.  »  C'est  le  jugement 
qu'eu  porte  d'Alembert.  11.  Panégy- 
riques des  saints  ,ctc. ,  un  vol.  in-t  a; 
Briasson  ,  1 755.  Une  seconde  édition 
parut  en  1764 ,  a  vol.  Ces  Discours, 
purement  écrits ,  mais  froids  ,  sont 
précédés  de  réflexions,  très-bonnes  à 
lire ,  sur  l'éloquence,  et  particulière- 
ment sur  l'éloquence  de  la  chaire. 
III.  Mémoires  pour  servir  à  V his- 
toire de  la  vie  et  des  ouvrages  de  M. 
de  La  Motte  et  de  M.  de  Fonte- 
nelle ,  un  vol.  in-ia,  Amsterdam, 
1761.  Le  projet  de  ne  rien  laisser 
ignorer  de  ce  qui  regardait  Fonte- 
nelle  entraînait  nécessairement  des  dé- 
tails minutieux.  Ou  ne  sait  trop  pour- 
quoi Palissot  prétend  faire  un  tort  à 
l'abJjc'Trubletd'une amitié  pour  Fon- 
tcncllc  portée  jusqu'au  dévouement  : 
il  était  permis  d'aimer  beaucoup 
Fontenclle ,  et  ce  sentiment-là  n'of- 
fensait personne.  La  seule  ambition 
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qu'eût  jamais  eue  Trublet,  celle  dYn- 
trer  à  l'académie  française ,  était  sa- 
tisfaite. Il  avait  perdu  tous  ses  amis. 
Des  vapeurs  mélancoliques  et  des  in- 
firmités lui  faisaient  désirer  une  vie 
tranquille.  Retiré,  dès  ij6n  ,  à  Saint- 
Malo ,  daus  le  sein  de  sa  famille  ,  il 
y  vécut  jusqu'en  1770,  cher  à  tous 
ceux  qui  savaient  mettre  un  prix  aux 
qualités  estimables,  au  mérite  d'un 
esprit  solide ,  enfin  aux  charmes 
d'une  conversation  toujours  instruc- 
tive et  toujours  amusante.  Z. 

TRUCHET  (  Jean  ),  mécanicien, 
né  à  Lyon  en  16^7  ,  était  fils  d'un 
marchand  connu  par  sa  droiture 
et  sa  probité.  A  l'âge  de  dix -sept 
ans ,  il  entra  dans  l'ordre  des  Car- 
mes ,  et  prit  le  nom  de  P.  Sébastien. 
La  vue  des  machines  inventées  par 
Scrvières  (  V .  Grollilr  ,  XVI il , 
5s5  )  lui  révéla  sou  génie  pour  la 
mécanique.  Envoyé  par  ses  supé- 
rieurs à  Paris ,  pour  y  faire  ses  cours 
de  philosophie  et  de  théologie,  il 
n'étudia  guère  que  la  physique  et  la 
géométrie  ;  et  encore  ne  ful-ce  que 
dans  leurs  rapports  avec  sa  scien- 
ce favorite.  Louis  XIV  avait  reçu 
de  Charles  II  ,  roi  d'Angleterre  , 
deux  montres  à  répétition,  les  pre- 
mières qu'on  ait  vues  en  France.  Ces 
montres  s'étant  dérangées,  on  les 
remit  à  Martineau,  l'horlogerdu  roi , 
pour  les  raccommoder;  mais  elles 
étaient  fermées  par  un  secret  qu'il 
ne  put  deviner ,  et  il  eut  le  courage 
de  déclarer  que  si  le  P.  Sébastien  ne 
parvenait  pas  à  les  ouvrir,  il  fallait 
se  résoudre  à  les  renvoyer  en  Angle- 
terre. Le  jeune  religieux  les  ouvrit 
assez  facilement,  et  Tes  racommoda, 
sans  savoir  qu'elles  fussent  au  roi. 
Quelques  jours  après ,  Colbert  le  fit 
appeler.  N'imaginant  pas  ce  que  le 
ministre  pouvait  avoir  a  lui  dire ,  il 
se  rendit  tout  tremblant  à  son  au- 
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dience ,  et  fut  très-surnris  d'en  rece- 
voir, avec  des  éloges ,  le  brevet  d'une 
pension  de  six  cents  livres ,  dont  la 
première  année  lui  fut  payée  sur-le- 
champ.  D'après  les  conseils  de  Col- 
bert, le  P.  Sebastien  étudia  l'hydrau- 
lique, et  y  fit  de  rapides  progrès.  Il 
eut  une  très-grande  part  à  la  condui- 
te des  eaux  dans  les  jardins  de  Ver- 
sailles ;  et ,  comme  le  dit  Fontenellc , 
on  doit  lui  tenir  compte  non -seule- 
ment de  ce  qui  fut  exécuté  sur  ses 
vues,  mais  encore  de  ce  qui  ne  le  fut 
pas  sur  des  vues  fausses.  II  imagina 
une  machine  pour  transporter  les 
plus  grands  arbres  sans  les  endom- 
mager. C'est  cette  machine  si  simple 
et  si  commode  que  les  charpentiers 
nomment  un  diable ,  à  cause  de  sa 
force,  et  dont  ils  font  un  si  fréquent 
usage.  Les  principales  manufactures 
du  royaume  lui  furent  redevables 
d'un  grand  nombre  de  modèles  ou  de 

{>erfectionuements.  11  construisit  pour 
e  roi  deux  tableaux  mécaniques  qui 
furent  long  -  temps  au  nombre  des 
curiosités  de  Marly  (  1  ).  L'un  , 
que  le  roi  nommait  son  petit  opéra  , 
chan-eait  cinq  fois  de  décorations  à 
vue  ;  l'autre,  plus  graud  et  plus  ingé- 
nieux encore,  représentait  un  paysage 
on  tout  eïait  anime.  La  réputation 
du  P.  Sébastien  s'était  répandue  dans 
tonte  M'àu-opr.  Le  dur  de  l.onaino, 
qui  voulut  I  avoir  daus  ses  états,  et 
le  czar  Picrre-le-Graud ,  le  comblè- 
rent de  marques  d'estime.  Un  oftt- 
ner  .suédois  .  qu'un  :  ouj>  de  canon 
avait  privé  de  ses  deux  mains,  vint 
le  prier  de  lui  en  faire  d'artificielles; 
mais  ses  autres  occupations  ne  lui 
permirent  pas  d'achever  cet  éton- 
nant ouvrage.  11  ne  se  faisait  en 
Fiance  aucun  ejand  canal  vins  qu'on 
 — 

(  .1  Fontenclk-  ,  ,!*ri.  t„  .le,  I..I.I..M.»  .1.... 
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prît  son  avis ,  et  il  eut  seul  la  direc- 
tion de  celui  d'Orléans.  Admis  com- 
me honoraire  à  l'académie  des  scien- 
ces,  en  i  699 ,  il  fat  chargé  par  ses 
confrères  d'examiner  les  machines 
soumises  au  jugement  de  l'académie. 
11  en  découvrait  les  défauts  d'nncoup- 
d'œil,  et  indiquait  aux  inventeurs  le 
moyen  de  les  perfectionner.  Quoique 
fort  répandu  dans  le  monde,  le  P. 
Sébastien  n'en  remplissait  pas  moins 
tous  ses  devoirs  de  religion  avec  une 
scrupuleuse  exactinidc.  Il  passa  ses 
dernières  années  dans  des  infirmités 
continuelles ,  et  mourut  le  5  février 
1729,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans. 
Il  «il  part  a  la  description  de  l'art 
de  l'imprimerie  T.  Jaucbok  ,XXI, 
4 1 8  ).  Ou  a  de  lui ,  dans  le  recueil  de 
l'académie  :  l.  Explication  de  la 
machine  qui  a  été  faite  pour  exami- 
ner l'accélération  des  boules  qui  rou- 
lent sur  un  plan  incliné,  et  la  compa- 
rer à  celle  de  la  chute  dos  corps, 
aim.  1691),  p.  *>.83.  H-  Mémoire 
sur  les  combinaisons  des  carreaux 
mi- partis  ,  ann.  1  704,  p.  363.  III. 
Observations  de  la  hauteur  du  baro- 
mètre ,  faites  à  Clermont  et  sur  le 
Mont-d'Or,  comparées  avec  celles 
de  Maraldi ,  aun.  i-o5,p.  219.  1* 
Recueil  des  machines  de  l'académie 
en  contient  trots  du  P.  Sébastien  : 
Machine  pour  diriger  un  tuyau  de 
lunette  de  cent  pieds,  1 ,  p.  93. — 
Description  d'une  voûte  plate ,  ibid. , 
i63. — Machine  pour  transporter  de 
grands  arbres,  ivT  107.  Fontenelle 
a  fait  l'éloge  du  P.  Truchet;  on  a 
son  portrait ,  iu-fol. ,  gravé  par  Tho- 
massiii ,  d'après  Cheron.    W — s. 

TRUC.HSÈS  (  Gebhard  ) ,  neveu 
du  cardinal  d'Augsbourg  ,  descen- 
dait d'une  noble  et  ancienne  famille 
de  Souabc,  Ayant  embrasse  l'état 
ecclésiastique  ,  il  fut  nommé  doyen 
du  chapitre  de  Strasbourg  j  et  eu 
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1 577  il  fut  élu  archevêque  de  Colo- 
gne, sur  la  démission  de  Salcntin  , 
comte  d'Isenboure,  qui,  reste  k 
seul  mâle  de  sa  famille ,  abdiqua 
pour  se  marier.  En  i579,l er- 
reur le  désigna  l'un  de  ses  cornons- 
saires  à  la  diète  convoquée  a  Colo- 
gne ,  pour  aviser  aux  moyens  de 
paciBer  les  troubles  des  Pays-Bas. 
Gebhard  proposa  d'appeler  sur  ce  te 
assemblée  les  bénédictions  du  ad  , 
par  une  procession  à  laquelle  fui» 
invités  les  religieux  et ;  religieuses  du 
voisinage.  Il  y  vit  la 
Mansfcld ,  chanoinessede  Guenchcn 
et  conçut  pour  elle  une  jwsjoo  ■ 
violente  et  si  subite  q«on  la  re- 
garda comme  un  elfet  de  la  «J* 
Les  frères  d'Agnès  l'ayant  mena 

an  mois  de  lanvier  i5»>  « 

conserver  av«ç  y.*"Sfftt 
de  Cologne,  il  lu 
reforme'qo'illenul»^^ 

.«on  diocèse  ;  mais  h 
magistrats  de  Cologne  se  ree  »™ 

aucuo  m~£" '  ™  a  f„  bénir 
épouse  a  Roseolnal  ,  ou 
lenr  manage  par  nu  m*** 
rien.  L'empereur  et  le  PjM*  • 
épuisé  tons  les  "W»5^n01^ 
pour  le  ramener ,  d  fu  «£»  ie 

Cologne  élut  a  sa  place  w 
vicre?Gebn.rd.,alo».W  a^J 
pes  pour  se  maintenir  dans  i  y 

Sou  de  son  •"*^.L*SL» 
chassédeBonn,etobl.gei«««5^ 

«n  Hollande,  a»eçs» 
Il  y  prit  du  service,  « M  b^T 

mander  a  la  reme  w 
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mission  de  passer  en  Angleterre ,  il  gracie  par  le  régent,  qui,  en  le  dé- 

ne  put  l'obtenir  ;^  cependant  cette  plaçant ,  lui  conserva  *on  estime  et 

princesse  donna  l'ordre  à  son  a  m-  ses  boutes,  et  lui  dit  :  Nous  vous 

nassadeur  à  la  Haye  de  lui  compter  avons  ôté  de  votre  place  parce  que 

deux  mille  éctis.  La  belle  Agnes  se  vous  êtes  trop  honnête  homme.  Le 

flattant  de  réussir  à  changer  la  réso-  fils,  après  avoir  été  successivement 

lutiou  de  la  reine  ,  par  le  moyeu  du  conseiller  au  parlement,  et  intendant 

comte  d'Essex  ,  se  rendit  alors  à  d'Auvergne  ,  devint  directeur  des 

Londres  ;  mais  Élisabeth  ,  instruite  ponts  et  chaussées  ,  place  qui  mi  a 

que  son  favori  avait  oflèrt  à  Aguès  valu  l'estime  de  la  nation,  par  l'é- 

un  appartement  dans  sa  maison  ,  la  tendue  de  ses  projets  ,  la  justice 

fit  rembarquer  sur-le  champ  ,  après  qu'il  mettait  dans  les  détails  ,  et  l'é* 

lui  avoir  fait  donner  mille  écus  pour  conomie  avec  laquelle  il  en  dirigeait 

les  frais  de  son  voyage  (  V,  la  Vie  tous  les  travaux  11  forma  une  école 

d'Elisabeth,  par  Grég.  Leti  ).  Geb-  d'ingénieurs  d'où  sont  sortis  tant 

hard  parvint  à  rentrer  dans  Bonn  d'hommeshabiles  qui  ont  commencé^ 

eu  1 5B7  ;  il  en  fut  chassé  de  nou-  sous  sa  direction ,  fa  construction  de 

veau  l'auuée  suivante,  et  il  perdit,  ces  superbes  routes  qui  rendent  les 

en  1 5fck) ,  Rhinberg ,  la  seule  ville  communications  si  faciles  dans  toute 

qui  lui  restât  dans  l'électoral  de  Co-  l'étendue  du  royaume  :  les  ponts 

logne.  Il  se  vit  alors  réduit  à  men-  d'Orléans ,  de  Moulins ,  de  Tours  , 

dier  ,  en  Allemagne ,  des  secours  de  Saumur ,  les  projets  et  les  pre- 

qu'il  ne  put  obtenir  ,  et  il  y  mourut  miers  fondements  du  pont  deNeuilly, 

misérable  ,  en  i(k>i.  Un  certain  sont  les  résultats  du  zèle  particulier 

Léon  Waramund  a  publié  un  écrit  qu'il  avait  mis  à  cet  objet  impor- 

en  latin  ,  dans  lequel  il  cherche  à  tant.  Il  fit  servir  sa  place  au  conseil 

prouver  que  Truchsès ,  par  son  ma-  du  commerce, à  favoriser  l'industrie, 

l  iage ,  n'avait  point  pcrau  ses  droits  et  à  lui  procurer  une  liberté  trop  res- 

à  l'archevêché  de  Cologne;  mais  il  treinte  jusqu'alors.  Il  avait porlé ses 

fut  réfuté  solidement  par  Gonçales  vues  sur  toutes  les  parties  de  l'admi- 

Pierre  de  Léon.  V.  Bayle  ,  Hépon-  uistration  ,  et  s'était  occupé  de  tous 

ses  aux  questions  d'un  provincial ,  les  projets  qui  pouvaieut  contribuer 

ch.Lix.  Mich.d'IsseUadonnél'His-  à  la  prospérité  de  l'état.  11  mourut 

toire des  guerres  de  Gebhard  et  d'Er-  le  19  jauvier  17IJ9.  Son  fils  l'iu- 

nest  de  Bavière  (  V.  Isselt  .  XXI  ,  formant ,  dans  sa  dernière  maladie, 

36 1  ).  W — s.  de  l'intérêt  universel  qu'on  prenait  à 

TAUDAINE  (Daniel-Charles)  ,  son  état ,  et  de  la  considération  dont 

conseiller-d'état,  intendant -général  il  jouissait  :  Eh  bien,  mon  ami, 

des  finances ,  et  membre  de  I  acadé-  lui  dit-il ,  je  te  lègue  tout  cela. 
mic  des  sciences ,  naquit  à  Paris  le  3  T — u. 

janvier  i7o3.  Son  père ,  magistrat       TRUDAINE  DE  MONTIGNY 

d'une  probité  rigide  ,  était  prévôt  (  .Iean-Chables-Philibebt  ) ,  fils  du 

des  marchands  du  temps  des  billets  précédent,  naquit  en  1 7 33  à  Cler- 

de  banque.  La  w  ayant  proposé  une  mont  en  Auvergne,  où  son  père  était 

opéraliou  sur  les  rentes  dues  par  le  intendant.  Il  reçut 

domaine  à  la  ville  de  Paris,  il  crut  vraiment  distinguée  ,< 

ue  devoir  pas  s'y  prêter  :  il  fut  dis-  la  suite  de  sa  vie  ,  des 
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presque  universelles.  Trudaine  père 
étant  devenu  intendant-général  des 
finances,  son  fils  lui  fut  adjoint, 
en  1757  ,  avec  promesse  de  la  sur- 
vivance, et  le  remplaça  en  1 7^>ç>- 
]  I  administra ,  avec  autant  de  zèle 
que  de  lumières,  les  différentes  par- 
ties de  son  département  ;  mais  son 
caractère  était  moins  ferme  que  celui 
de  son  père.  Ou  l'accusait  aussi  d'ai- 
mer la  dissipation  ;  du  reste  ,  il  ne 
négligeait  aucun  de  ses  devoirs.  L'ab- 
LetMorcllet  a  dit  de  lui  dans  ses  Mé- 
moires :  «  Voulant  un  peu  plus  qu'il 
»  ne  pouvait,  il  n'en  était  pas  moins 
»  uu  nomme  estimable  et  bon ,  éclai- 
»  ré,  juste  et  ami  du  bien.  »  Tru- 
daiuc possédait  la  théorie  de  plusieurs 
sciences ,  étrangères  en  apparence  à 
son  administration  ,  et  qui  sont  très- 
utiles  eu  efïct.  Ce  fut  cet  avantage  qui 
lui  valut  une  place  de  membre  hono- 


raire à  l'académie  des  sciences  :  il 
refusa  la  place  de  contrôleur-général; 
celle  d'intendant  des  finances  d"nt  il 
était  revêtu  ayant  été  supprimée  avec 
toutes  les  autres. en  1777.  il  fut  rendu 
à  lui-même  ,  à  l'amitié  et  à  la  société 
des  savants  et  des  gens  de  lettres.  Il 
ne  regretta  que  le  bien  qu'il  ne  pou- 
vait plus  faire  dans  l'administra- 
tion des  manufactures ,  et  dans  le 
département  des  ponts  et  chaus- 
sées. L'éducation  de  ses  deux  (ils  et 
des  recherches  qu'il  projetait  sur  ia 
physique  et  la  chimie  lui  prépa- 
raient d'autres  jouissances  :  mais  sa 
sauté  ,  affaiblie  par  le  travail ,  le  fit 
succomber,  par  une  mort  inat- 
tendue ,  le  5  août  de  cette  même  an- 
née 1777.  Condorcet  a  donné  de 
lui  uu  J'Jloge  où  il  dit  qu'aux  vertus 
du  magistrat  et  du  citoyen ,  Trudaine 
joignait  les  agréments  de  l'homme 
du  monde  ,  et  que  la  facilite  de  son 
caractère  ne  l'entraîna  jamais  à  don- 
ner son  cou9entemcnt  ;i  une  chose 
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injuste.  Il  était  désintéresse  et  noble, 
sans  faste.  A  la  mort  de  son  père  , 
comme  il  était  appelé  à  lui  succéder 
dans  le  conseil  des  finances  et  dans 
celui  du  commerce,  il  pria  Louis  XV 
de  lui  permettre  de  ne  pas  recevoir 
les  appointements  de  sa  place.  «  On 
me  demande  si  rarement  de  pareilles 
grâces,  dit  le  roi ,  que ,  pour  la  sin- 
gularité du  fait ,  je  ne  veux  pas  vous 
refuser.  »  A  l'âge  de  vingt-six  ans  , 
Trudaine  avait  composé  une  comé- 
die en  trois  actes  et  en  prose  ,  inti- 
tulée :  le  Jaloux  puni ,  dont  Collé 
fait  le  plus  grand  éloge  dans  son 
Journal ,  année  1764.  Le  tribut  qu'il 
paya  publiquement  ,  comme  acadé- 
micien ,  à  la  mémoire  de  son  père 
Dan. -Ch.  Trudaine  (  0  >  est  le  seul 
morceau  de  lut  que  l'on  connaisse  im- 
prime. Son  portrait  a  été  gravé  par 
Saint-Aubin  ,  d'après Cochin.  Dcson 
mariage  avec  M,,c.  de  Fourqueux ,  il 
eut  deux  fils.  L'aîné,  qui  était  mari 
d'une  demoiselle  de  Courbeton ,  avait 
peut-être  moins  de  moyens  et  d'esprit 
que  le  cadet  ;  mais  son  caractère 
était  aussi  attachant.  L'un  et  l'autre 
avaient  paru  disposés  à  voir  ,  avec 
desillusions  favorables,  la  révolution 
française  de  1789,  jusqu'au  moment 
où  elle  tarda  si  peu  à  être  ensan- 
glantée par  une  suite  de  cri  mes  a  ffVeux . 
ils  recevaient  dans  leur  intimité  le 
fameux  peintre  David,  qui  fit  pour 
Trudaine  aîné  son  tableau  de  la 
mort  de  Socrate.  Protégé  par  les 
deux  frères  ,  et  n'ayant  reç  1  chez  eu* 
que  des  marques  d'intérêt  et  de  bien- 
veillance ,  il  s'est  montré  ingrat  à 
leur  égard.  Les  deux  Trudaine  furent 
incarcérés  à  Saint-Lazare  en  179 
Ils  s'aimaient  tendrement  ,  et  lors- 
que leur  jugement  à  mort  fut  procon- 


(i)Voy.  Vllittvin-  Jr  1'  l.  mtimi.  <U  .«,««•.».  . 
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ce  par  le  tribunal  révolutionnaire  ,  deccdernier.Ilaccompagna,eniGB3, 
le  plus  avancé  en  Age  demanda  la  lord  Darinoulh  à  Tanger,  en  qualité 
parole  pour  solliciter  la  grâce  du  de  juge-avocat  de  la  flotte  ■  de  retour 
plus  jeune ,  disant  que  lui  seul  devait  eu  Angleterre,  il  fut  choisi ,  en  i  (385 , 
périr,  puisqu'il  avait  seul  marqué  pour  remplir  les  fonctions  d'envoyé 
par  la  manifestation  de  ses  princi-  extraordinaire  auprès  de  la  cour  de 
pes  monarchiques  ,  et  par  le  rôle  Frauce.  Il  s'y  trouvait  à  l'époque 
politique  qu'il  avait  joué.  Ils  furent  delà  révocation  de  ledit  de  Nan- 
immolés  ensemble  le  8  thermidor  ,  tes  ,  contre  laquelle ,  disent  les  his- 
an  n  (1794)- — Tvudaiuede La  Sa-  toriens  anglais,  il  crut  devoir  faire 
blière  (a)  (c'est  par  ce  dernier  nom  des  observations  qu'on  n'écouta  pas. 
que  l'on  désignait  le  plus  jeune  des  Ses  démarches  en  faveur  des  Protes- 
deux)  fut  conseiller  au  parlement  de  tants  ayant  déplu,  il  fut  rappelé  en 
Paris;  c'est  lui  qui  esquissa  ,  sur  un  i68(>,  et  nommé  ambassadeur  cx- 
des  murs  de  sa  prison  ,  un  arbre ,  traordinaire  auprès  de  la  Porte  Otho- 
faible  encore,  avec  cette  devise:  mane.  La  révolution  de  16S8  n'ap- 
Fructos  matura  tulissem.     L-p-e.  porta  aucun  changement  à  sa  posi- 
TR  U  M  B  U  L  L  ou  T  H  U  M  B  A  L  tion  ;  et  il  continua  de  rester  à  Cons- 
(  Guillaume),  homme  d'état  an-  tantinople  jusqu'en  1O91.  En  i6g5, 
glais ,  naquit,  en  i63G,  à  East-  il  obtint  l'emploi  de  lord  de  la  tréso- 
Hampsted  dans  le  comté  de  Bcrks ,  rcric ,  devint  membre  du  conseil  pri- 
où  son  père  était  juge  de  p.iix.  Son  vc,  et  enlin  principal  serrétaire-d'é- 
grand-père  avait  rempli  les  fonctions  tat.  Il  était  aussi  gouverneur  de  la 
d'envoyé  de  Jacques  1er.  auprès  de  compagnie  de  Turquie.  11  avait  long- 
l'archiduc  Albert  d'Autriche.  Il  fut  temps  siégé  à  la  chambre  des  cora- 
élcvé  dans  la  maison  paternelle  et  à  munes  ,  comme  représentant  l'uni- 
l'école  d'Oakinghara  ,  puis  à  l'uni-  versité  d'Oxford.  Il  résigua  tous  ses 
versité  d'Oxford.  Devenu  bachelier  emplois  en  1697,  et  se  retira  à  East- 
ès  lois,  en  ittk),  il  voyagea  en  Fran-  Hampstcd  ,  où  il  mourut  le  14  dé- 
ce  et  en  Italie.  En  1  (M3 ,  il  retourna  cembre  1716.  Trumbull  était  fort  lie' 
au  collège  pour  terminer  ses  éludes  avec  Pope  et  avec  Dryden.  Ces  deux 
de  droit ,  et  pratiqua  ,  l'année  sui-  poètes  célèbres  attachaient  le  plus 


lier  Clarendon  ,  et  qu'il  fut  chargé  l'Énéide.  Le  premier  a  composé  l'É- 

des  a  (Ta  ires  de  la  cour  de  la  chanccl-  pitaphe  de  Trumbull;  et  l'on  a  con- 

lerie.  Reçu  docteur  ès  lois ,  en  1 (167 ,  serve' ,  dans  ses  OEuvrcs ,  quelques 

il  suivit  les  cours  de  justice.  Sa  clien-  Lettres  qu'il  en  avait  reçues.  D-z-s. 


telle  fut  tres-nombreusc  ;  et  il  obtint,  TRUSLER  (  John  ),  écrivain 
vers  id'jÀ  ,  la  survivance  de  la  place  glais  ,  né  en  1735  ,  exerça  successi- 
de  clerc  du  petit  sceau  (signet),  oc-  veinent  diverses  professious ,  et  des- 
cupéc  par  sir  Philippe  Warwirk ,  et  servit  une  cure  aux  environs  de  Lon- 
<{iii  lui  échut,  en  par  la  mort  dres.  En  1771  ,  il  conçut  un  projet 
  dont  la  réussite  commença  sa  for- 

jrL.fouu.uc.  des  théologiens  les  plus  distuigues, 
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et  d'imprimer  ces  abroges  sous  la 
forme  de  manuscrits  ,  de  mauière  à 
épargner  aux  ecclésiastiques  non- 
seulement  le  soin  de  composer  leurs 
discours,  mais  aussi  la  peine  de  les 
transcrire.  Celte  entreprise  fut  en- 
couragée ,  même  par  des  dignitaires 
de  l'église  anglicane  I  Trusler,  deve- 
nu imprimeur  et  libraire  ,  alimenta 
sou  établissement  des  productions  de 
sa  plume  ,  dont  plusieurs  ont  du 
moins  le  mente  de  l'utilité.  Ayant 
acquis  quelque  aisance  ,  il  se  retira 
daus  une  terre  qu'il  possédait  au 
comté  de  Middlesex  ,  et  mourut  en 
1 8 1 5.  On  a  de  lui ,  entre  autres  écrits  : 

I.  JIogarth  moralisé,  in-8°. ,  17 06. 

II.  Chronologie  ,  vue  concise  de 
l'histoire,  1769,  in- 12;  parmi  de 
nombreuses  réimpressions  ,  il  y  en  a 
une  en  ri  vol.  in-ia,  suivis  d'un 
troisième  vol.  en  i8o5.  III.  Agricul- 
ture pratique ,   1 780  ,  in-8°.  IV. 
Abrégé  dus  connaissances  utiles  , 
1784,  in-ii.  V.  Les  Temps  mo- 
dernes ,  ou  les  Aventures  de  Ga- 
briel Outcast,  178') ,  3  vol.  in  12. 
VI.  Vue  sommaire  des  lois  consti- 
tutionnelles d'Angleterre  ,  1788, 
in-8°.  VU.  Vit  et  Aventures  de 
William  Ramble ,  1793,  3  vol. 
iu-i  -2.  VI 11.  L'art  du  Jardinage  , 
in-8°.  IX.  Essai  sur  la  propriété 
littéraire ,  1 798 ,  iu-8°.  X.  Mémoi- 
res sur  sa  Die,  itre.  partie,  1806. 
XI.   Pensées  philosophiques  sur 
Vhomme  ,  181  o  ,  a  vol.  in-i a.  L. 

TRYPHIODOKE  ,  grammairien 
et  poète  grec.  Tout  ce  que  nous  sa- 
vons de  lui ,  d'après  Suidas  ,  c'est 
qu'il  était  Égyptien ,  et  qu'il  avait 
eomposé  plusieurs  poèmes ,  dont  ce 
lexicographe  nous  a  conservé  les  ti- 
tres. Ce  sont  les  Marathoniques  , 
Hippodamie  ,  la  Destruction  de 
Troie ,  et  une  Odyssée  lipogramma- 
tique  f  c'est-à-dire  que ,  dans  chacun 
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des  vingt-quatre  chants  qui  la  com- 
posent ,  une  lettre  de  l'alphabet  est 
omise  ;  V alpha  ,  par  exemple ,  dans 
le  premier  livre  ;  le  bêta  ,  dans  le 
second ,  et  ainsi  de  suite ,  jusques  et 
y  compris  Y  oméga.  Une  idée  aussi 
bizarre ,  et  dont  Tryphiodore  n'est 
pas  même  l'inventeur,  le  place  na- 
turellement à  cette  déplorable  épo- 
que de  décadence  et  de  mauvais  gout 
où,  par  de  puériles  combinaisons  de 
syllabes  et  le  pénible  artifice  de  la 
disposition  des  mois ,  on  s'effor  çailde 
suppléer  au  défaut  d'idées  et  à  l  ab- 
sence totale  du  génie.  Le  temps  ,  qui 
a  fait  justice  de  ces  ridicules  inven- 
tions, ne  nous  permet  plus  d  en  ap- 
précier le  singulier  mérite.  Il  ne 
nous  reste  rien  de  Y  Odyssée  te  iry- 
nhiodorc,  qui  n'était,  au  surplus» 
qu'une  imitation  de  Y  Iliade  de  Nes- 
tor de  fraude,  qui  vivait  au  com- 
mencement du  troisième  siècle.  • 
paraîtrait  donc  assez  vraisemblable 
que  Tryphiodore  écrivait  à  la  lin  ou 
cinquième  siècle  ,  ou  au  COimaew» 
ment  du  sixième  ,  et  q»  il  M  P£ 
conséquent  le  contemporain  de  wo- 
luthus   (  Voyez  ce  non»  ,1*  . 
334).  1*  Destruction  de  in*, 
Utov  *Wç,  est  le  seul  des  ou 

vrages  de  Tryphiodore  qui 
ve.mjusqu'à^nous.  Ce  petit  poeme, 

de  six  cent  quatre-vm-t-un  vers,  «t 
plutôt  l'esquisse  rapide  q« '  « 
Lleau  de  cette  grande  catastronbe 
si  admirablemeut  décrite  j 

gile  ,  au  second  livre  de  1 

^lle  oir^  néanmoins  quelque  ^ 

qui  nous  semblent  dignes  d  è  re 
marqués.  Tel  est ,  entre  autres 
droit  où,  sous  la  figure d« me ^ 
troyenne,  Vénus  vient  re^er  ^ 
lènJ  le  complot  forme  parles»^, 

et  l'avertir  que  son  epoutMen 
fait  partie  des  guerriers  q'.cr«^ 

le  ventre  du  fatal  colosse,  ne* 
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court  au  temple  de  Minerve,  où  le 
cheval  de  bois  vient  d'être  place  : 
elle  appelle  les  guerriers  a  voix  basse, 
et  leur  parle  de  leurs  femmes.  A  cette 
voix  ,  à  re  tendre  souvenir ,  leur  cœur 
s'émeut  ;  et  l'un  d'eux  est  tout  près 
de  répondre  à  l'appel  :  mais  Ulysse 
le  prévient ,  et  l'étrangle  à  l'instant. 
Cet  épisode  ne  manque  point  d'inté- 
rêt ;  mais  voilà  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  le  poème  ;  le  reste  est  d'une  sé- 
cheresse purement  analytique  et  que 
ne  rachète  nullement  le  mérite  du 
style.  Voilà  pourquoi ,  sans  doute  , 
il  a  traversé  tant  de  siècles ,  sans 
trop  appeler  l'attention  des  savants 
ou  des  gens  de  lettres.  Il  en  est 
même  résulté  de  singulières  mépri- 
ses de  la  part  de  ses  biographes. 
Nous  citerous  entre  autres  le  docteur 
Lemprière ,  qui  nous  apprend  (  arti- 
cle Tnphiodore  )  que  cet  écrivain 
est  auteur  d'un  poème  en  vingt- 
quatre  chants  f  sur  la  destruction 
de  Troie;  il  suffisait,  pour  voir  le 
contraire,  de  la  simple  inspection  de 
l'ouvrage  ,  et  pour  se  convaincre 
qu'il  n'est  point  écrit  dans  le  système 
bizarre  dont  l'auteur  avait  fait  l'ap- 
plieatiou  à  son  Odyssée.  Nous  avons 
sous  les  yeux  la  treizième  édition  de 
cette  Biographie,  classique  en  An- 
gleterre .  et  devenue  ailleurs  le  type 
de  toutes  celles  que  l'on  met  entre 
les  mains  de  la  jeunesse.  Elle  est 
incomplète,  ou  très  -  fautive  dans 
sa  partie  bibliographique,  et  omet 
ou  indique  mal  les  éditions  des  écri- 
vains dont  elle  parle.  L'auteur  ne 
dit  pas  un  mot  de  celles  de  Tryphio- 
dore,  qui  cependant  en  a  eu  plusieurs. 
Son  poème  parut  d'abord  dans  les 
deux  premières  éditions  de  Cointus 
de  Smyrnc ,  et  dans  les  collections 
de  Henri  Esrienne ,  de  Lectins  et  de 
Néandcr.  Quelques  savants  des  sei- 
zième et  dix-septième  siècles  le  pu- 
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blièrent  ensuite  ,  à  Paris  ,  à  Franc- 
fort, etc.;  mais  le  texte,  jusqu'alors 
très  -  incorrect ,  ne  coinmeuça  à  re- 
cevoir quelques  améliorations  que 
dans  l'édition  d'Oxford  ,  publiée  eu 
int\  \ .  in-8°. ,  par  Jacques  Merrick. 
Elle  fut  suivie ,  en  1  -65  ,  de  celle  de 
Bandini ,  qui  parut  à  Florence  ,  et 
pour  laquelle  1  éditeur  eut  à  sa  dis- 
position deux  manuscrits ,  dont  il  ne 
tira  presque  aucun  parti  pour  la  cor- 
rection du  texte.  Ce  soin  était  ré- 
servé à  Thom.  Northmore  ,  qui 
donna  successivement  deux  éditions 
de  la  Destruction  de  Troie;  la 
première,  à  Cambridge,  1791  ,  et 
la  seconde,  à  Londres ,  1804  ,  in-8°. 
La  dernière,  et  la  meilleure  sous  tous 
les  rapports ,  est  celle  de  Leipzig  , 
in  8°.  ;  elle  est  accompagnée  d'un  sa- 
vant Commentaire  ,  ouvrage  d'un 
jeune  littérateur  de  Berlin ,  M.  Fr. 
Aug.  Wernicke ,  enlevé,  à  vingt- 
trois  ans  ,  aux  lettres  qu'il  cultivait 
avec  succès.  Ou  trouve  une  traduc- 
tion française  de  Tryphiodore  dans 
les  Nouveaux  mélanges  de  poésies 
grecques  ,etc.  (  par  Scipion  Allut  ), 
1779  ,  in-8°.  ;  il  en  existe  aussi  des 
versions  latiues  en  prose  et  en  vers  ; 
une  traduction  en  vers  anglais  de 
Merrick  ,et  une  en  italien  deSalvinî. 

A — D — r. 
TRYPHON  ou  DIODOTE  étaitné, 
suivant  Strabon  (  xvi ,  a  ) ,  à  Cas- 
siana  ,  forteresse  sur  le  territoire 
d'Apamée.  Il  embrassa  le  parti  d'A- 
lexandre Bala ,  et  se  signala  dans  la 
guerre  que  cet  usurpateur  eut  à  sou- 
tenir centre  Demctrius  Nicator.  A  près 
la  mort  d'Alexandre,  il  fit  recon- 
naître Antiochus  {V.  II ,  'i58  ),  son 
fils  ,  roi  de  Syrie ,  et  fut  déclaré  son 
tuteur.  Croyant  devoir  s'ai  surer  l'ap- 

eii  des  Juifs  contre  les  tentatives  ae 
emetrius  pour  remonter  sur  le  trône 
de  ses  pères ,  il  fît  confirmer  Jona- 
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tlias  dans  la  charge  de  grand  sacri- 
ficateur ,  et  nommer  Simon  ,  son 
frère ,  gouverneur  du  pays  qui  s'é- 
tend depuis  Tyr  jusqu'aux  confins  de 
i'Étliiopie.  Mais  Diodote  (c'est  le 
nom  qu'il  portait  alors  )  ayant  formé 
le  projet  de  s'emparer  du  trône  de 
Syrie,  craignit  que  Jonathas,le  plus 
fidclealliédu  jeune  Autiochus,  ne  fût 
un  obstacle  à  ses  desseins  ,  et  cher- 
cha ,  depuis ,  l'occasion  de  le  sur- 
prendre pour  le  faire  mourir.  S'étant 
avancé  jusqu'à  Bethsan,  ou  Scytlio- 
polis ,  avec  un  corps  de  troupes  , 
Jfonathas  s'y  rendit  aussitôt,  suivi 
de  quarante  mille  hommes  d'élite. 
Forcé  de  dissimuler ,  Diodote  le  re- 
çut avec  de  grands  honneurs  ,  et  lui 
ayant  persuadé  de  congédier  son  ar- 
mée ,  le  conduisit  à  Ptolémaïde  ,  et 
l'y  retint  prisonnier.  Mais  les  Jiufs  , 
ayant  élu  Simon  à  la  place  de  Jona- 
thas ,  avaient  pris  des  mesures  pour 
garantir  leur  pays  d'une  invasion. 
Diodote  eut  encore  recours  à  la  ruse: 
il  promit  de  rendre  Jonathas  ,  et 
reçut  ,  pour  sa  rançon,  cent  talents 
et  Ses  deux  (ils,  nu'il  devait  girder  en 
otage.  Au  mépris  de  ses  serments, 
le  perfide  Diodote  entra  dans  la  Ju- 
dée, dont  il  ravagea,  les  frontières: 
mais  la  fermeté  de  Simon  l'ayant 
obligé  de  se  retirer,  il  égorgea,  dans 
sa  fuite,  Jonathas  avec  ses  deux  fils 
(  V.  Jonathas  et  Simon).  Peu  de 
temps  après  il  (it  mourir  son  royal 
pupille ,  et  répandit  le  bruit  que  ce 
jeune  prince  s'était  tué  par  accident. 
On  dit  qu'il  avait  séduit  les  méde- 
cins d' Autiochus  ,   malade  de  la 
pierre,  et  qu'ils  le  firent  périr  dans 
l'opération.  Les  soldats,  gagnés  par 
ses  largesses ,  le  déclarèrent  roi  de 
Syrie.  Il  prit  alors  le  nom  de  Try- 
phon.  Ne  pouvant  se  mainteuir  sur 
le  trône  qu  avec  l'agrément  des  Ro- 
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il  chargea  des  députes  d'of- 
frir au  sénat  une  statue  de  la  Vic- 
toire ,  en  or ,  du  poids  de  six  mille 
pièces.  Mais  leséuat ,  feignant  d'igno- 
rer la  mort  d'Antiochus ,  reçut  le 
présent  au  uom  de  ce  prince,  qui  fut 
confirmé  dans  la  possession  du  trône 
de  Syrie.  Cependant  Tryphon  ,  ces- 
saut  de  se  contraindre  ,  se  livrait 
sans  pudeur  à  ses  goûts  dépravés.  11 
devint  odieux  à  ses  sujets,  et  se  vit 
bientôt  abandonné  de  ses  alliés  et 
même  d'une  partie  de  ses  soldats. 
Antiochus  (  Evergètes  ou  Sidètes  ), 
frère  de  Dcmelrius  Nicator  ,  profita 
de  cette  disposition  des  esprits  pour 
rentrer  dans  la  Syrie ,  dont  il  chassa 
l'usurpateur.  Tryphon  se  réfugia  d'a- 
bord à  Dora  ,  sur  les  bords  de  la 
mer;  mais  Antiochus  étant  venu  faire 
le  siège  de  cette  place  ,  il  s'enfuit  sur 
un  vaisseau  et  se  retira  dans  Ortho- 
riade,  où  il  se  vit  bientôt  assiégé.  11 
parvint  encore  à  s'échapper  ,  et 
ayant  semé  de  l'argent  sur  la  route  , 
pour  retarder  les  soldats  qui  le  pour- 
suivaient (  V.  les  Stratagèmes  de 
Frontin,  n  ,  i3),  il  put  gagner  Apa- 
mée.  Autiochus  l'atteignit  enfin  dans 
cette  ville,  et  le  fit  tuer,  suivant  Jo- 
sèphe  (  Histoire  des  Juifs,  xm  ,  i 
Quelques  auteurs  disent  qucTrvphon 
se  donna  lui-même  la  mort.  Ou  place 
cet  événement  à  l'an  i54  avant  l'ère 
vulgaire.  Tryphon  avait  occupé  le 
trône  de  Syrie  pendant  trois  ans. 
On  a  des  médailles  de  ce  prince  ,  en 
petit  bronze  et  eu  argent,  et  des  mé- 
daillons d'argent.   Les  médaillons 
sont  très-rares,  et  leur  valeur  est 
considérable.  (V.  la  Description 
des  Médailles  antiq. ,  par  M.  Mion- 
net,  v  ,  72  ).  Vaillant  a  recueilli, 
daus  son  Scleucidarum  imperium  , 
beaucoup  de  détails  sur  Tryphon. 


FIN  DU  QVAnAMTL-SIXltMfc  VOLUME. 
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